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MEMOIRES 

DE 

MESSIRE  PHILIPPES 

D E M O R N A Y, 

SEIGNEVR  DV  PLESSIS  MARLY, 

Baron  de  la  Foreft  fur  Sevré  &rc.  Confeiller  du  Roy  en  fes  Con- 
fcils  d'Eftat , & Privé , Capitaine  de  cent  Hommes  d’armes 
de  Tes  Ordonnances , Gouverneur , & Lieutenant  Ge- 
neral pour  Sa  Majefté  en  la  Scnefchauflee , ville , 

& chafteau  de  Saumur  &c. 

Contenons  divers  Difcours , Injlruclions , Lettres  & Depefches  par  luy 
drejfées,  oh  ejerites  aux  Roy  s.  Reines , Princes , Prince  fes.  Seigneurs,  dr pin-  . 
Jteur s grands perfinnages  de  la  Chreftienté,  depuis  tAn  cb  loc  ,juf- 
ques  à l'an  ch  bcxxm.  Enfetnble  quelques  lettres  des 
dejfuedits  audit  Sieur  du  Plejfis. 


A la  fin  eft  adjoufté  un  S vpp  lement  des  pièces  qui  ont  eftcotmlcs 
dans  les  deux  volumes  des  Mémoires  cy-dcvant  imprimes. 


A AMSTERDAM, 


4 Chez  Lovys  El  2 evier. 
M DC  LII. 
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ADVERTISSEMENT 

DE  L1MPR1MEÏR. 

Eâeur  y qui  avés  veu  les  deux  'volumes 
des  Memot&s  de  M.  du  Pleffts  Momay , 
cy-devant  imprime^ , il  rieflpasbefoin 
que  je 'voue  diferien  h la  recommanda- 
tion de  ceux-cy  que  je  voue  prefente 
maintenant.  Le  (eul  titre  voue  en  peut 
faire  corinoiflre  la  valeur.  Les  uns  Ù les 
autres  font partis  de  la  main  d’un  mefme  ouvrier , qui  y a apporté 
partout  une  mefme  vivacité  éefprit , engravé  des  marques 
de  fa  probité.  Il  y a feulement  cecy  de  différence , qu’en  ceux-là 
il  efl  traitté  de  chofes  appartenantes  au  Jiecle  precedent  ,en  ceux-cy 
de  ce  qui  s’eftpàffé durant  celuy  oit  noue  virvons.Mais  fi  d’aVan- 
ture  ils  ne  font  peu  encore  tombés  entre  vos  mains , lïf  fi  vous  ne 
fave^peu  combien  grand  performage  a efté  celuy  dont  ils  portera 
le  nom , Vous  ne  trouver  ez^pas  mauvais , comme  je  croy , que  je 
vous  en  entretienne  icy  en  peu  de  paroles.  M.  du  Pleffts  efloit 
un  gentilhomme  de  rate  ancienne  & ilhtftre , qui  dés  fa  tendre 
jeuneffefut  nourri  en Peflude  des  bonnes  lettres , ou  il  profita  tel- 
lement y ayant  P e finit  vifiéJ  la  mémoire  fort  heureufe , que  dans 
peu  de  temps  il  acquit  une  grande  connoiffance  des  langues , non 
feulement  de  la  Latine  & de  la  Grecque , mais  aujîi  de  PHebrai - 
que  t item  des  Mathématiques  & des  autres  parties  delà  Philo- 
Jophie.Puis  eflant  allé  en  Allemagne  ,avec  le  Droit  il  y apprit  auffr 
PAllemany  iSf  en  Italie  P Italien.  Mais  pour  ne  m’arrefter  pas 
à chaque  ebofe  en  particulier , il fufftra  de  vous  dire  qù’ilttavoit 
* * z pas 
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pas  atteint  Page  de  Vingt  quatre  ans  qu'il  n'eut  pénétre  dans  toutes 
les  jciences  qui  pouVoyent  orner  un  gentilhomme  bien  né , leu  une 
borne  partie  de  Phiftoire /ocrée  & profane , ejerit  quelques  judi- 
cieux traittez.  fur  les  occurrences  du  temps  , iÿ  ne  fe  fut  rendu 
capable  du  maniment  des  affait  es  publiques.  Il  fut  donc  employé 
delà  en  avant  en  diverfes  negotiations , ( fans  que  je  parle  de  [es 
faits  d’armes ) pour  le  Jcrpice  dtceuxde  la  Religion  reformée, dont 
ilfaifoit  oùverte profejfion.  Et  le  Roy  de  Navarre,  qui  s'en  difoit 
le  Prqte fleur,  le  receut  en  fon  confeil,  luy  confiant  Jes  plus  impor- 
tantes affaires.Ce  fût  P an  de  noftre  Seigneur  1 5 76,  depuis  lequel 
jujques  à la  mort  de  Hemy  III.  arrivée  en  Pan  1589,  il  corn - ‘ 
poja  la  plue  grande  part  des  pièces  contenues  au  premier  'volume 
de  [es  Mémoires.  Le  Roy  de  Navarre  ayant  fuccedé  à Henry  III , 
iÿ  peu  de  temps  après  changé  de  Religion , Monfieur  du  Plefjis 
demeura  bien  encore  à fon  fervice,  & eut  quelque  part  en  fies  bon- 
nes grâces,  mais  beaucoup  moindre  qu' auparavant.  Ce  qui  tou - 
tesfois  nempefeha  pas  ce  cœur  généreux  d'apporter  tousjours  la 
tnefme  ajfeflion  pour  le  bien  de  fon  Eflat.  Mais  particulièrement 
il fit  paroiflrc  fon  zfU  à la  pourjuite  de  l Edit  de  pacification, don- 
né h Nantes  Pan  1598,  par  lequel  a eflc  accordée  a ceux  de  la 
Religion  la  liberté  dont  ils  ont  joui  depuis.  Et  de  cecy  rendent  un 
■ample  tefmoignage  les  pièces  du  fecpnd  volume,  qui  finit  avec  Pan 
■ 1599.  Depuis  ce  temps  là  Monfieur  du  P le  fis  eut  la  Court  enco- 
re plus  contraire.  Mais  cela  ne  le  rebuta  point , qu'il  ne pcrfeVe- 
rât  de  bien  en  mieux , & ne  ferv  'tt  avec  toute  la  fidelité  pojfible 
le  Roy  1$  P Eflat , jufques  au  deteflable  ajfaffinat  de  ce  grand 
Roy, en  Pan  1610.  Continuant  de  mejme  fous  le  régné  de  fon  fils 
Louys  X 111,  jufques  à ce  qu'il  a pieu  à Dieu  le  retirer  du 
monde , fur  la  fin  de  Pan  1613.  Cejl  ce  qui  fe  peut  'voir  dans 
Us  deux r volumes  de  Mémoires  que  nous  donnons  maintenant  au 
public  -,  dont , afin  que  chacun  en  monnoijje  tant  mieux  la  rva- 
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leur, il  nous  faut  dire  encore  deux  ou  trois  mots.Ils  contiennent  un 
meslange  fort  agréable  de  diverfes  lettres  & difcours , touchant 

les  affaires  tant  de  la  Religion  que  de  PEftat , qui  Je  font  paffées 
en  ces  temps- la-  Entre  les  premières  fe  rencontre  cette  célébré  con- 
férence que  M.  du  Pleffis  eut  à Fontainebleau  Pan  1600  , en 
la prefcnce  du  Roy  U de  toute  la  Court, avec  PEveJque  d'Eureux , 
depuis  Cardinal  du  Perron  j ou  a la  'vérité  il  reccut  une  grande 
disgrâce  j mais  qui  ne  doit  pas  cjlre  attribuée  a la  foibleffe  de  fa 
caufe  , mais  d la  rejolution  que  le  Roy , defireux  de  complaire  au 
Pape , avoit  prije  de  le  faire  Juccomber  à quelque  prix  que  ce  fût. 
Puis  la  conjpiration  du  Marefcbal  de  Biron , les  defenjes  de  M. 
de  Bouillon  quon  y r vouloit  envelopper , les  Synodes  Nationaux 
de  Gap  1$  de  la  Rochelle , le  deffein  d'adjoufler  à la  Confeffwn 
• des  Eglijes  reformées  un  article  touchant  P Antcchrijl , P excom- 
munication des  Vénitiens  parle  Pape  Paul  V.  le  different  pour  la 
fucceffion  du  Duc  de  C levés , 12  autres  clxfes  anivées  durant  le 
règne  de  Henry  IV.  En  fuite  la  regence  delà  Reine  Marie  de 
Medicis , les  mouvemens  des  Princes  qui  la  troublèrent , PAffem 
Liée  Politique  de  ceux  de  la  religion  tenue  d Saumur , celle  de  Gre- 
noble 42  de  Nifmes , les  Eflats  du  Royaume  convoque ^ a Paris , 
Pan  16  ij.  Surtout  y paroitle  foin  que  M.  du  Pie fis  a eu  de 
maintenir  la  concorde  enh  religion  parmy  les  Proteflans , non  feu- 
lement dedans  le  Royaume, a ffoupiffant  la  querelle  furvenuc  entre 
les  Sieurs  Tilcniis  42  du  Moulin  -,  mais  auffi  au  dehors , donnant 
plufeurs  falutaires  advispour  empefeher  le  fchijme  qui  depuis  efl 
arrivé  en  Hollande, pour  le  different  de  U Predeflination.  Item 
combien  il  s’ efl  fignalé  en  P ajjemblée  des  notables  convoquée  par 
le  Roy  à R oiien  , Pan  1618.  P ardeur  avec  laquelle  il  a travaillé 
à affoupir  les  dif enflons  furvenuc  s d Poccafon  des  biens  Ecclefia- 
fliques  en  Bearn , 42  de  PAffemblée  de  la  Rochelle  en  Pan  16 10. 
contre  la 'volonté  du  Roy  -,  qui  a la  fn  ont  enfante  les  guerres  ci- 
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"piles  contre  ceux  de  la  Religion  -,  iff  généralement  combien  fage - ^ 
ment  tls’eft  comporté  en  la  plus  parties  affaires  d'importance 
J mr  la  R eligion  té?  pour  PE fiat  JurVenues  en  ces  temps  là.  Dans 
toutes  lejquelks , me/mes  les  plus  effineufes  té?  difficiles  à manier 
qui Je  peuffent  'voir , Monjieur  du  Pleffts  a monftré  tant  de  pru- 
dence à en  parler , tant  de  modération  té?  de  dextérité  à les  trait - 
ter , tant  de  %ele  au  Jervice  du  Roy , tant  de  franchi fe  à luy  re- 
montrer Jon  devoir , tant  d'amour  de  la  paix  té?  du  bien  pubPtc, 
quejes  plus  paffionneti  ennemis  ont  efte  en  fin  contraints  de  P a- 
Voüerîé?  P en  prifer.  Cecy  donc  eftant  le  principal  fujet  des  lettres 
té?  dijeours  contenus  dans  fies  Mémoires , il  ejl  ai/c  d’en  reconnoi - 
fire  P utilité, combien  ils  peuvent  ferVir  à Phiftoire  de  no(lre  temps , 
té?  à former  un  bon  Politique  ,té?  un  prudent  Théologien.  Car  pour 
le  regard  de  Phiftoire , afin  d’en  eferire  pertinemment , non  Jeule- 
mentilfaut  avoir  eu  part  à la  conduite  des  affaires , maisaujfi 
eftre  doué  d’un  grand  e (prit, afin  de  pouvoir  pénétrer  dans  le fonds 
des  confeilsdes  Princes  ; d’une  finguliere  probité  , afin  de  ne  (epoint 
Ltiffer  emporter  aux  pafihns  qui  aveuglent  le  jugement.  Et  5 uant 
à la  Politique , il  n’y  a point  de  meilleure  leçon  pour  y profiter 
beaucoup  en  peu  de  temps , qu’une  bonne  biftoire , où  la  vérité  de 
Jes préceptes  eft  illuftrée  pâr  une  multitude  d? exemples . De  mefine 
en  prend- il  de  la  Théologie  j je  n’enten  point  celle  qui  s’arreftedla 
ffeculation,  (en  laquelle  toutesfois  M.  du  Pleffts  a fait  aujjt  voir 
combien  il  eftoit  fçaVant , dans  plufieurs  beaux  té?  •grands  ouura - 
ges  qu’il  en  a publiés  : ) mais  celle  qui  s’ employé  au  gouvernement 
extérieur  de  PEglife , dont  les  Princes  té?  Magiftrats , auffi  bien 
que  les  Miniftres  de  P Evangile , doivent  avoir  la  cbnnoiffance. 
Toutes  ces  parties  donc  s’ eftant  rencontrées  en  un  excellent  degré 
en  noftre  Auteur  > Isfjtpparoiffans  ouvertement  dans  fes  Mémoi- 
res, on  les  doit  tenir  pour  un  maga fin  de  Phiftoire,  de  la  Politi- 
que té?  de  la  Théologie.  Et  celuy  qui  prendra  la  peine  de  lesfueïlle- 
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Ur  diligemment, y trouvera  plufieurs  cbofes  très- dignes  (Peftre  con- 
nues au  loray,que  les  hifloiriens  de  noftre  temps  ont  corrompues  te? 
deguijées  , oumefmes  ont  entièrement  omjfes.  Il  refie  de  dire 
quelque  chofe  du  flile  , qui  peut-efire  ne  plaira  pas  également  * 
tous.  Il  efl  toutesfois  P un  des  meilleurs  tef  plus  agréables  du  fiede 
pajfé , rempli  par  tout  de  belles  pointes , court  te?  fans  aucune  fu- 
perfluité , te?  cependant  très- facile  a entendre.  Seulement , com- 
me noftre  langue  change  tous  les  jours,  on  y trottera  par  cy  parla 
quelque  peu  de  mots  ou  façons  de  parler  qui  commencent  a fe  fentir 
de  P antique.  Mais  cela  ne  diminué  rien  ou  fort  peu  de  fa  graéi. 
Et  je  ne  penfe  pets  qu'il  y ait  aucun  fi  délicat  qui  pour  cela  dédaigné 
des  efirits  fi  excelkns  au  refte , te?  fi  remplis  d’inftruclions  très - 
profitables  ; qui  feroit  tout  de  mefme  que fi  P on  rejettoit  une  bon- 
ne -piandc  te?  fort  bien  ajfai formée , fous  ombre  que  le  plat 
rieft  pets  à la  mode.  Faites  donc  tel  eftat  de  ces  Mémoires  qu'ils 
méritent , te? fçachès  en  bon  grc  à ceiuy  qui  pour  le  defir  qu'il  a de 
firpir  au public, a pris  la  peine  de  les  rama fier  en  un,  de  les  digerer 
félon  P ordre  des  temps , te?  <vous  les  donner  autant  correfts  qu'il 
luyaeftcpofiible.  Adieu.  > 
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LETTRES  ET  MEMOIRES 

DB 

MONSIEVR  DV  PLESSIS, 

Depuis  l’an  1600 , jufques  à l’an  de  fon 
décès,  1623. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefôs  h M.  de  Lomcnie , 
du  ij  ALîjp  i6oq. 

Onfieur  ; le  me  fuis  retiré  par  l’advis  de  mes 
Amis , par-ce  que  la  procedure  qu’on  a tenue 
envers  moy  ,m’adcu  faire  croire  qu’on  en  avoir 
envie.  Si  on  en  parle  autrement , vous  fçaurez 
afTez  en  bon  amy , en  faire  comprendre  la  rai- 
fon.  De  quel  vifage  prendre  congé  du  Roy,  a- 
pres  un  tel  vacarme  ? le  pafTeray  donc  ici  mon  amertume , le 
plus  doucement  que  je  pourray:  & comme j’efpcre,  ne man- 
queray  point  de  confolation  contre  ccftc  cheute  ; Certes , qui 
ne  peut  eftre  honteufe , pour  la  defenfe  de  la  vérité , qu'il  eft 
tousjours  aifé  de  relever , & qui  fe  releve  aflez  toute  feule.  Pe- 
rillcufc  auiïî  peu , eftant  demeuré  fi  humble  en  mon  naturel , 
par  la  grâce  de  Dieu,fi  bas  en  ma  condition, puis  qu’il  a pieu  au 
Roy , que  je  ne  puis,  au  pis  aller,  eftre  tombé  que  de  mon  haut, 
fans  eftonnemcnt&  fans  froidure.  Monmaleft,  qu’es  exem- 
ples de  tant  de  grands  ferviteurs  de  Roys , qui  ont  efprouvé 
femblabies  défaveurs,  je  me  trouve  en  un  point  fans  exemple; 
Que  ce  qui  leur  reftoit  de  bon,  de  leur  faveur,  leur  rendoit 
leur  defaveur  plus  fupportable.  Dont  nous  avons  ce  mot  du 
Marefchal  de  Gié , qu’en  bonne  heure  luy  avoit  pris  la  pluye. 
Au  lieu  que  vous  fçavez , qu’au  bout  de  vingt  cinq  ans,;  & quels 
ans  pour  la  pluspart  î je  me  recire  fans  acquificion , fans  bafti-» 
ment,  fansoffice,  ni  bénéfice,  comme  fic’eftoit  lelubiléde 
mon  fcrvicc.  Dcscfpoir  à qui  n’auroit  fervi  qu’aux  hommes  -, 
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X Lettris  et  Mémoires 

Mais  j’ay  fem  à Dieu,  ôcfon  loyer  ne  manque  point.  le  ne 
lairray  toutefois,  & autre  chofc  désormais  nepuis-jc,  de  fouhait- 
ter  tousjours,  toute  profperitc  au  Roy.  Car  encore  que  le  Soleil 
nous  halle  qtrelqucsfois,&  nous  entcfte,nous  nelailTons  pas  de 
feconnoiftre  que  fa  chaleur  nous  eft  necdTairc.  Et^iinfi  nous 
eft  à tous  falutaire , la  vie  & la  profperité  du  Roy  : en  laquelle , 
avec  tout  le  commun , j’auray  a ccrcher  le  repos  de  la  mienne. 
Mais , certes , il  me  pardonnera , fi  je  dis , fans  prefomption , 
qu’outre  celle  influence  generale,  je  penlôis  avoir  mérité  quel- 
que afpccl  particulier  de  là  bénignité  ; non  fi  rigoureux  au 
moins  de  là  colcre.  le  m’arrefte  la , car  je  craindrais  d’cfmou- 
voir  la  mienne.  Et  ne  me  relie  qu’à  vous  prier  que  vous  con- 
tinuiés  à m’aymer,quelqucsfois  à me  départir  de  vos  nouvelles. 
Ce  faire  cflat  &c.  ( • • . 


Lettre  de  M.  Confiant  a M.  du  PkJTu,  du  May  1600. 

« . 'J  t ' . ' ' . f 

X/  Onfieur  -,  lay  efté  «es-marry , mais  peu  eflonné,  quand 
j’ay  fçcu  cC  qui  s’eft  pafté  , parce  que  je  l’avois  preveu, 
& ne  faltoit  point  d’efprit  prophétique  pour  cela.  La  chofc 
cftoit  fansremede.  Dieu  en  tirera  fa  gloire.  Loiic  foit  fon  nom, 
qui  vous  a ramené  en  bonne  fantc , ou  je  vous  fouhaittois  long 
temps  y a.  Celle  fupercherie  faite  à l’honneur  de  Dieu  , plus- 
toft  qu’au  voltre,  ne  demeurera  point  impunie.  Voftre  la- 
quais m’a  trouvé  parmi  les  livres , ou  je  prens  grand  plaifir  à ju-. 
ftifier  ces  fepr  pauvres  condamnez.  11  ne  me  relie  que  le  der- 
nier,qui  eft  de  S' Bernard,  lulques  à cettui-la,  j’ay  admiré  mille 
fois , & l’impudence  de  l’Accufareur , & l’ignorance  & malice 
des  luges.  Si  j’acheve  devant  que  le  voftre  (bit  imprimé,  je  l’en- 
voieray  à M.de  Bouillon, &c  pôflible  à M.  de  Rofny.  Si  le  voftre 
lôrr  pluftoftjje  vous  envoieray  le  mien, fi  je  ne  le  vous  porte  moy 
mefmes.  Monfieur  deParabere  & moy  avons  fait  partie  de 
voir  M.de  la  Tfcmoillefic  vous, un  de  ces  jours.Ic  me  fuis  fondé 
fur  un  eicrit  qu’on  me  diiôit  venir  de  vous,  en  attente  d’un  plus 
exprès.  Or  voftre  lacquais  me  prelfe.  Dieu  vous  bénie;  ne  vous 
attriftés  point  : je  m’aflèure  que  ceux  qui  vous  ont  condamné. 
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De  Mohjievji  Dv  Plejs.is.  y 

Tentent  le  bourreau  en  leur  confcience , cpii  les  punit  de  leur 
iniquité.  Iefus  Chrift  fut  bien  condamné  par  les  hommes } 
Qui  ne  le  peut  eftrc  ainfi?  Dieu  leur  pardonne,  & vous  fortifie. 
leTuiÿ &n’eadoinés point  ' c ' 

Mo  K S I f V El 

Voûrc  tres-fiielc  & tres-affeétionne  Serviteur, 
A Marins  ScC.  ' 

Constant. 


Lettre  de  Al.  du  Plefiis  à AI.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  il  Iuin  1600. 

Onfieur  j Ce  qui  s’eftpafle  à Fontainebleau  a efté  fous  U 

providence  de  Dieu  ; il  faut  donc  croire  qu’il  reüflîra  à (à 
gloire,  mefincs  à mon  bien  propre,  encore  qu’apparemment  je 
n’y  voye  que  mon  dommage  : Auifi  eft  ce  la  consolation  de  ma 
douleur , qui  m’a  efté  fi  (enfibk  pour  le  public , qu’au  parti- 
culier j’en  ai  elle  comme  ftupidc.  Ce  que  vousprendrés,  Mon- 
fieur,  pourraifon  en  partie  de  l’efcrit  qu’aves  veu , concerté 
avant  mon  partement  avec  tous  nos  meilleurs  amis , de  tou- 
tes profeflions , pour  y traitter  la  matière  & la  forme , & pour 
dcsraifonsquej’cftime  que  vous  approuveras , finon  entant 
que  vous  *vmés  mon  bien,  & y craignes  ma  ruine.  Neant- 
moins , Monficur,  je  deferc  tant  à voftre  jugement,  que  j’eufle 
fuivi  le  commandement  de  voftre  lettre  : Mais  la  vérité  eft  que 
j’ay  efté  fi  prefle  de  toutes  parts , pour  lever  les  impreflions  qui 
prenoienc  trop  de  pied , que  les  chofes  n’eftoient  plus  entières. 
Beaucoup  de  chofes  y auroic  il  à difeourir  la  deflfus  : Mais  vous 
verres  au  premier  jourM.  delaTremoille , &il  m’a  mandé 
qu’il  fera  un  tour  en  cette  ville  ; Mais  le  principal  eft  qu’il  faut 
fervir  à Dieu,à  quoy  je  me  relbus  plus  quej’amais;  Et  bien  heu- 
reux ferons  nous  quand  quelque  cqin  de  fon  Eglife  fera  bafti  de 
nos  ruines.  Au  refte , Moniicur , honorés  ’rooy  tonsjours  de 
voftre  amitié , & faites  afleuré  cftat  de  mon  trcs-humble  fervi- 
ce.Ic  vous  baife  la  defius  trcs-humblcmcnt  les  mains  & fupplic 
le  Créateur  &c.  ' . - 


A Saumur  Sic. 


A Z 
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Lettre  de  M.  du  Plejïis  à Madame , du  1 8 luitt  1600. 

\>f  Adame  ; V.  A.  aura  ouy  parler  de  ce  qui  s’eft  parte  à Fon- 
tainebleau.  Quelques  refpcéts  m’ont  empefché  un  temps 
de  vous  en  cfçrire.  Mais  fi  on  vous  a voulu  faire  croire , que 
j aye  cité  atterré  en  cette  lutte  (trop  dure  à la  vérité  contre  l’in- 
tereft  d’un  fi  grand  Maiftre  ) je  me  confie  que  vous  m’en  aurés 
veu  vigoureufement  rclburdrepar  la  force  de  la  vérité,  plus 
puiffante  toute  nue  au  delfus  des  Rois , pour  relever  les  fiens , 
que  ne  font  les  Rois  au  defliis  du  refte  des  hommes , pour  l’af- 
foiblir  en  leurs  foiblefi'cs.  En  Ibmme , Madame , de  cinq  mil 
partages  allégués  en  ce  Livre  accule  de  faux , on  en  a choifi 
cinq  cens , de  cinq  cens  trié  foixante , & de  ces  foixantc  exa- 
miné neuf,  & cepandant  ( fans  vous  rien  dire  de  la  forme) 
tous  ces  partages  lé  trouvent , & en  termes  fi  clairs , fi  con- 
cluans , comme  vous  aurés  veu  , qu’il  n’y  a que  l’illufion  vo- 
lontaire qui  les  puilfe  révoquer  en  doute.  Tellement  que  puis 
que  ce  qu’ils  pretcndoicnt  le  plus  fort , fe  trouve  vain  & foible, 
que  léra  le  relie  du  Livre,  finon  fôlidité  trcs-efprouvée?  le  refte 
confcquemment  de  leur  accufation  , finon  calomnie  toute  ju- 
gée. Or , Madame , je  prens , par  la  grâce  de  Dieu , cet  op- 
probre en  patience , parce  que  de  la  main  dont  il  vient,  tout 
eft  fupportable  ; parce  principalement  que  c’eft  l’opprobre  de 
Chnft.  Peut  eftre  mefmes  n’y  appréhende  je  pas  allés  ma  con- 
dition particulière , parce  que  je  me  confie  que  Dieu  eft  mon 
héritage  ; que j’ayaulfi  tousjours  eftimé,quc  bienheureux  eft 
qui  peut  édifier  quelque  coin  de  la  Mailbn , mefmes  de  fa  rui- 
ne. Ce  donc  qui  me  deult  au  fonds  de  l’ame  ; c’eft.  Madame , 
que  chacun  ait  connu  par  là,  ce  que  je  n’olôis  croire,  ce  qu’en- 
core  je  veux  tafeher  de  difputcr  contre  moy  mefmes,  que  je  ne 
puis  certes  eferire  à V.  A.  fans  foufpirs , ny  V.  A.  lire  fans  lar- 
mes: Si  faut  il, Madame,  achever generculémcnt cette cour- 
fe , en  laquelle  nous  lofions  Dieu,  que  vous  nous  elles  à tous  un 
tres-illuftre  exemple , combattue  à l’envi , fi c de  douleurs  fie  de 
douceurs  ; Et  qui , au  milieu  de  tout  cela , prononcés  par  vos 
aétions  à toute  la  Chreftiemé  j Que  yous  préférés  les  afflictions 
.•  " du 
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du  peuple  de  Dieu,  aux  delices  de  ce  fiecle;  Refoiuë,&je 
n’en  douce  point , que  fi  vous  fouffrés  icy  avec  Chrift , vous  rc- 
gnerés  la  haut  avec  lui  ; Mais  moy  certes,  affiné  de  plus , qu’il 
vous  fera  triompher  des  ici  bas  de  toutes  ces  difficultés , outre 
efperance  contre  apparence;  parce  certes,  que  Dieu  cft  fidè- 
le , & rémunérateur  : parce  que  pieté  a les  promcffbs  de  la  vie 
prefente  & de  la  vie  à venir  ; parce  que  la  Nature  mefmcs  veut 
que  ce  qui  eft  Cerné  avec  peines , foit  enfin  moiflonné  en  joye. 
Or,  Madame,  nos  Eglifes  font  en  prières  afliduelles  qu’il  plaife 
à Dieu  magnifier  (es  bontés  en  voftre  conduite.  Et  pour  moy 
je  le  fupplie  ardemment  qu’il  vous  comble  de  Tes  grâces  , tem- 
porelles & {pirituclles  , vous  confole  contre  ces  prétendus 
maux , vous  fortifie  contre  ces  faux  biens , & vous  donne 
Madame, 

Apres  tant  d'cfprcuves  en  pleine  profpcrité  longue 
& heureufe  vie.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  'Menus  a M.  du  PleJIis , dun  luin  1600. 

MOnficur;  I’ay  efté  extrêmement  affligé , quand  j’ay  fçeu 
ce  furieux  effort  que  le  Pere  de  menfonge  avoit  fait  pour 
opprimer  la  vérité.  & cette  afflidion  m'a  efté  d’autant  plus 
fcnfible , voyant  que  l’artifice  & la  violence  de  cet  aftaur , s’eft 
principalement  adrefie  à voftre  perforine,  Monfieur.  mais  j’ay 
efté  grandement  confolé , quand  j’ay  veu  ,,que  le  mal  qu’aviés 
rcccu , vous  a pluftoft  encouragé , qu’empcichè,  à remédier  à 
celui  des  autres , & que  je  fuis  fi  heureux  que  d’y  pouvoir  ap- 
porter quelque  chofe  par  mon  fervicc,  en  veillant  fur  l'impref. 
non  de  ce  non  moins  admirable  que  neceflaire  eferit , qui  m’a 
efté  envoyé.  11  fâlloit  un  tel  glaive,  pour  percer  tout  d’un  coup 
les  deux  peaux , de  lion  & de  renard , que  porte  ce  nouveau 
monftre.  Et  quelque  clbloüiflement  & ilUilion  qui  trompe  le 
vulgaire , je  croy  que  Dieu , duquel  les  voyes  ne  font  pas  com- 
me nos  voyes,  a voulu  par  ce  dernier  coup  affermir  fa  vérité , 
tant  efclaircie  par  voftre  livre , Monfieur.  Mais  Sathan  ne  fc- 
roit  plus  Sathan  s’il  ne  s’y  oppofoit , ne  feroit  plus  Diable , s’il 
ne  nous  impofoit  les  faufletés  qui  n’appartiennent  qu’à  lui  & à 
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Tes  Anges.  Sans  doute  il  monftre  avoir  efté  fort  outré:  Car  d'où 
viendroit  cette  nouvelle  rage , finon  de  nouvelle  douleur , de 
nouvelle  perte , de  nouvelle  crainte  d’en  faire  de  plus  grande  à 
l’advenir.  Il  ne  fort  forti  tant  de  venin  de  là  queue , s’il  n’euft 
efté  bien  prciïe  & foulé  par  la  telle.  C’eft  à nous  de  croire  que 
Dieu  en  tirera  du  bien , non  pas  à en  limiter  le  temps , mais  à 
le  prier  qu’il  luy  plaife  donner  des  yeux  aux  aveugles , pour 
le  voir,  Sc  de  la  patience  à cous  pour  l’attendre,  le  vous  fupplie, 
Monficur , me  confcrver  l’honneur  de  voftre  bienvucillance , 
me  croyant  extrêmement  deûrcux  de  la  mériter  par  montres- 
humblc  fervicc  ; je  le  vous  offre  derechef,  & fuis  à jamais 
M o n s i e v R, 

. Voftre  tres-Humble  & trcs-obcïflant  Serviteur , 

' A Sedan  du  2 1 luin  1600. 

, • T I L E N V $. 


Lettre  de  M.du  PleflisàM.  de  Lomenie , du  i^Iuillet  1600. 

\ /fOnfieur;  l’ay  reccu  les  voftrcs  de  Moulins  du  4,  ou  je 
vous  vois  encore  incertains  de  l’intention  de  Monficur  de 
Savoye.  Non  fansmyfterc,  & que  toutesfois  je  tiens  pour  in- 
diffèrent. Parce,  que  s’il  exécute,  nous  avons  la  paix  au  de- 
hors , & lï  non,  cet  exercice  la  nous  confolidera  tant  mieux  au 
dedans.  le  voy  aufli  que  cette  guerre  vous  met  tant  pluftoft  fur 
le  chemin  des  nopccs  ; que  Dieu  vueille  bénir.  Et  m’obligcrcs 
tousjours  beaucoup  de  me  faire  part  du  progrès  que  ces  affaires 
prendront.  le  vien$  à ce  que  m’eferivés  de  moy  meftnes:  Devés 
vous  point  pluftoft  avoir  admiré  ma  patience  ; Avoir  veu  deux 
mois  durant  courir  contre  moy  toutes  fortes  d'cfcrics  dedans 
& dehors  le  Royaume?  Eftre  encore  tous  les  jours  criés,  tant 
que  les  oreilles  en  font  mal  à tous  ceux  qui  ayment  le  repos, 
fans  que  j’aye  reparti  ? Et  avez,  vous  peu  croire , difons  vérité , 
ou  que  je  fois  fi  ftupide , que  je  n’en  fente  rien  : ou  fi  ennemi  de 
moy  mcfme,  que  je  le  fente  fans  m'en  reffentir  ? Certes  la  lettre 
du  Roy  imprimée  par  toutçla  Chreftienté  m'a  percé  lecteur; 
les  difeours  depuis  publiés,  les  Te  Deum  chantés  par  tout  le 
Royaume,  ne  me  l’ont  pas  guari.  Eft-cece  que  S.  M.  difoit , 
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quelle  vouloit  qu’il  n’en  fuft  point  parlé  ? Que  ce  qui  s’eftoit 
parte  à Fontainebleau  ne  tiraft  point  cônfequence  pour  la  Re- 
ligion ? Or  Dieu  me  fera  la  gfacc  qu’aufli  ne  fera  il  ; car  la  véri- 
té eft  fâ  caufe;  laquelle  jçayefté  trcs*inftâmment  femons  de 
touffes  parcs  de  faire  entendre , pour  lever  le  fcandale  public 
& mon  opprobre  particulier  : & î’ay  fait  par  mes  lettres  parti- 
culières , fi  elles  ontefte  vcües,  es  plus  doux  & rcfpc&ueux  ter- 
mes que  j’ay  peu.  Vous  dites  ; vous  ne  déviés  point  parle ç du 
Roy } Qucl’eufle-je  peu  faire  ; Qu’euflc-je  peu  mefmc  enterrer 
mon  nom  pour  taire  le  ficn.  Mais  comment  rendre  conte  d’u- 
ne a&ion  fans  parler  des  perfonnes?  D’une  a&ion  toute  de  Roy, 
fans  parler  du  Roy  l Au  moins , me  dites  vous , fans  l’ofFenfer. 

Et  qu’y  a il  en  confidence  qui  le  doive  offenfer;  fi  ce  n’cft  qu’ou 
ma  douleur , ou  mon  honneur  l’offenfe  ? Puis  que  la  lettre  qui 
va  par  tout  dit , qu’il  y a fait  merveilles  ; que  les  Difcours  qui 
s’en  vendent  au  Palais  publient  le  zele,  l’authorité,  la  pruden- 
ce , la  dextérité , l’ordre  qu’il  y a apporté , pour  faire  le  tout 
rcürtir  à la  confufion  de noftrc  Religion  ; & fans  contredit , & 
avec  tant  d’applaudifïèment.'  Certes  au  contraire , j’ay  deu 
croire  que  S.  M.  defiroit.quc  les  Catholiques  dedans  & dehors 
le  Royaume,  eufiènt  cette  opinion  ; partant,  que  mon  intereft 
concurroit  avec  le  bien  de  les  affaires  ; parce  quepubliéepar 
ma  bouche,  elle  feroit  tousjours  moins  fufpeâe  de  feintife. 
Ceux  donc  de  la  Religion , informés  par  moy  & autres  y affi- 
ftans , ont  eftiitié  neceflaire  pour  rabattre  ces  vapeurs , d’en  ré- 
duire le  difcours  par  eferit  es  termes  qu’avés  peu  voir.  Trop 
tard  peut  eftre  pour  ma  réputation  ; & je  ne  le  connoi  que 
trop , mais , comme j’efpere , tousjours  artës  à temps , contre  le  • 
fcandale  public , parce  que  le  temps  ne  preferit  point  contre  la 
vérité.  Ccft , Monficur,  ce  que  vous  aurcs  pour  ce  fubjet,  le- 
quel je  ne  düJüte  point  que  quelques  uns  ne  puifl’ent  exagge- 
rcr.  Mais  s’il  plaift  à S.  M.  entrer  tant  foit  peu  en  la  confédéra- 
tion de  ma  condition , je  fuis  trompe  fi  elle  ne  juge,  que  l’amer- 
tume de  mon  cœur  n’aura  point  monté  jufques  fur  ma  langue, 
moins  coulé  jufques  dans  ma  plume;  confequemment  compo- 
fcrafonefprit  en  cet  affaire,  à toute  équité;  fi  ce  n’cft  qu’elle 
euft  voulu  melhager  tant  de  juftes  courroux  contre  fes  ennemis, 
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defehirans  fon  nom  & fon  Eftat , pour  les  defcharger  contre 
un  ancien  fervitcur,  duquel,  à mon  grand  regret,  la  fidelité  eft 
plus  connue , que  reconnue.  Quant  à la  lettre  du  Pape , dont 
m’eferivés , concernant  M.  de  Rofny  & vous , je  ne  Içai  encore 
que  c’eft.  De  gens  d’honneur  & de  vertu  je  ne  puis  jamais  at- 
tendre autre  chofe.  De  tels  mefmes , qui  l’ont  fait  paroiftre  en 
plus  forfs  termes.  le  laluë  &c. 

Lettre  de  M.  Du  Pleflis  à M,  de  Guafcbon , du  Sephn  1600. 

\yf  Onfieur  ; I’ay  reccu  en  mcfme temps, & par mefme hom- 
1 VJk  me , lesvoftres  du  8,  10,  n,  & zo  Aouft, delquellesje 
vous  fuis  obligé.  le  loüe  Dieu  du  bon  fuccés  qu’il  a donné  à 
toute  voftre  negotiation  ; mdmes  pour  l^ftabliîfement  de  la» 
Chambre  de  Guicnnë , outre  & contre  efperance.  C’eft  fça- 
voir  tirer  fruit  de  l’occafion.  Et  cela  eft  deu , apres  la  bénédi- 
ction-de  Dieu , à voftre  patience  6c  dextcritc.  le  me  fuis  tous- 
jours  douté  que  M.  le  Prefident  de  Frefne  ne  rctourneroit 
point  avec  la  charge  en  Languedoc  : fi  c’eft , comme  on  dit , 
en  l’employant  en  Italie,  je  ne  le  puis  bien  comprendre.  On  fe- 
ra en  pene  d’en  trouver  un  qui  ait  toutes  les  qualités  rcquifes. 
Si  cette  guerre  s’efehaufe , comme  il  femble , je  tiens  que  nous 
avons  à en  loüer  Dieu  ; car  les  malignes  humeurs  auront  ou 
s’évaporer  ; c’eft  pourquoy  j’eftime  que  plus  que  jamais  nous 
devons  eftre  modérés  en  nos  aétions , afin  que  ceux  qui  la  veu- 
lent rompre  , n’en  trouvent  ou  prenent  le  lubjet  en  nous , àl- 
leguans  le  danger  du  dedans,  plus  confiderable  que  l’intereft 
du  dehors.  Et  à ce  propos  yous-fçavés  quel  fut  mon  advis  pour 
le  Concile  de  Trente  ; s’en  eftre  cfearmouché,  n’aura  peut 
eftre  point  nuy  ; mais  le  refveiller  quand  il  dort , fetoit  hors  de 
propos.  Et  nos  actions  ne  fe  relveillent  ordinairement  que  par 
les  occafions.  Pour  mon  particulier,  que  vous  dirai-je ’j’ayprc- 
veu  tout  ce  qucj’en  vois;  & que  neantmoins  vous  me  faites 
plaifirdeme  dire.  Mais  il  falloit,  pour  le  commencement, 
que  Dieu  fuft  fervi  ; Et  pour  ce  qui  en  eft  furvemi , que  les  gens 
de  bien  fuflent  informés,  & la  vérité  connue.  On  fait  croire 
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la  deflus,  que  /altère  les  efprits,  pour  vanir  à un  trouble. 
Deux  raifons  le  peuvent  rendre  croyable.  L’une  qu'ils  fçavent 
en  leur  confcience , m’avoir  nné  du  fubjet  afles  pour  paflèr 
par  deflus  tout  rçfpecf  humain.  Mais  ils  ne  fentent  pas.  ce  qui 
retient  la  mienne.  La  crainté  de  Dieu , plus.puiflantc  en  moy 
que  les  injures  des  hommes  ; L’autre , qu’ils  veulent  deviner 
mes  intentions  par  leurs.a&ions,lefquelles  certes  je  neprendrai . 
jamais  pour  Patron.  Et  neferâ  point  Hit  que  fa-desfaveur  me 
fafle  décliner  a chôfc  in  jufte  -t  auflî  peu  que  la  faveur  me  dépar- 
tir d.e  chofe  jufte.  C’eft  ce  que  mes  amis  ^pourroient  refpondrc 
pour  moy  ; Et  je  fçii  que  vous  6c  quelqües  gens  d’honneur  l’ont 
fait;  Mais  je  ne  trouve  pas  eftrange  qu’il,  y eh  ait  peu  en  ce 
piondclà;  par  ce  que  vérité  engendre  haine , par  ce  qu’il  eft 
’ dit , le  monde  qui  gift  tout  en  tenebres , luy  fera  contraire; 
Par  ce  rr.efmcs-,  pour  venir  de  plus  prés , que  la  profeflion  de 
vertu  ne  fut  jamais  f^ns  envie  ; Ma  confblation  enfin  eft  que  fi  . 
j’ay  encor  quelque  jour  à fêrvir  Dicii  près  du  fttiy,.il  a Con  cœur 
en  fa  main,pour  le  tourner  comme  il  luy  plaift.  Et  fi  ce  n’eftex- 
preftement  pour  fa  gloire,  je  ne  le  defire  ; Que  s’il  noie  touche 
a cette  fin  , je  me  tiens  pour  dit , que  je  doi  pofleder  mon  ame 
en  ce  filencc,  attendant  patiemment  ce  qti’jl  luy  plaira  ordon- 
ner de  moy  pourfon  fcrvice.  Tant  y*a  que  je  puis  dire  qu’en 
fa  confcience  , aux  yeux  de  toute  la  France,  &aujugémént 
de  toute  la  Chteftienté , je  l’ay  bien  fervi  ; Et  que  nul  ne  s’en- 
quefra  pourquoy  il  aura  fa.it  ceci  ou  cela  pour  moy , mais  bien 
plufieurs,  pourquoy  non  davantage.  Vousahray  je  encor  un 
mot  ; puis  que  vous  m!efcrivcs  fi  librement,  le  ne  voy  point 
qu’en  la  caule  de  Luther  l’Empereur  Charles  tinft  cette  proce- 
.dure  j'Odieufe  tQutcsfois  alors , s’il  en  fut  onc , & du  tout  nou- 
velle , &c  non  Apportée  pafEdit  public:  Et  non  obftant  il  fut 
. ' oui  benignement  & receù  à cbnferer  fans  fupcEcherie.  Per- 
fonne  toutesfôis  qui  n’auroit  point  fervi  l’Empereur , qui  fem- 
bloit  au  contraire  lç.dçflérvir  grandement  : Au  lieu  que  de 
cinquante  ans  que  j’ay  atteints , j’en  ay  donné  les  vingt  cinq 
meilleurs  au  Roy  , 6c  en  ces  vingt  cinq , cinquante  Vies.  Ce 
• que  je  vous  dy , par  ce  que  je'fçai  que  tout  cela  n’eft  point  con- 
t lideicé , & que  la  vogue  de  Ja  Courrai’ a ye*ix  ny  oreilles  pour 
« , B ' l’en- 
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l’entendre.  Et  totuesfois , Dieu  mep.  eft  tefmoin,  fans  paillon, 
fans  amertume.  Au  refte  je  vous  prie  que  j’ayc  amplement  de  • 
vos  nouvelles , par  ce  porteur  j le  lâluc 
M o n s.  humblement  vos  bonnes  grâces  &c.‘De  Saumur  &rc. 


Lettre  de  M.  du  PlcJ?!s  a M.  de  Calignon , du  i Sôph!c  1600. 

"V/fOnfieuri  l’ay  reccu  les  Voftrcs  du  7 & 1 2.  du  pafle  ,•& 
m’obligés  fort  du  foin  qu'il  vous  plaift  avoir  de  mon  fils, 
le  l’ai  eQevé  tant  que  j’ay  peu  aux  choies  bonnes,  fli  ne  prens 
pas  plaifir  qu  il  perde  les  occaiions,  apresluy  avoir  fait,  tant 
qiie  j’aypcu,.gaigner*le  temps.  le  fuis  toutesfois  retenu  de 

• grandes  coniiderations  pour  ne  le  tenir  pas  auprès  du  Rov,fo»r>  •' 
pour  luy  cftïc  moins  feant , apres  le  traittement  fait  aii  Pere  , 
îoit  pour  le  peu  d’apparenced'v  seccvoir  ce  qu’on  a pris  tant  "de 
peine  & de  plaifir  à m’ofter.  En  cette  anxiété  donc  je  requiers 
voftrc  confcil , tTic  départant  lequel , je  vous  prie  d’avoir  cous- 
jouBS  plus  cigard  à l’honnefte  qu’a  l’utile,  auquel  je  ne  reconn<5îs 
aucune  utilité  fi  l’honneur  n’y  cfi:  tout  entier , Mort  defir  Tcroit 
qu’il  euft  quelque  grade  proche  de  M.  Defdiguicrcs , s’il  y a 
moyen , fortablc  àfa'condition  & à*fon  aage , telquéj’ay  don- 
né charge  au  porteur  de  vous  reprefenter.  Et  vous  dirai  avec 
vérité',  que  j’ayme  mieux  qu’il  patifle  à l’ombre  de  1a  Verhi,  que 
s’il  profpcroit  au  luftre  de  la  faveur  de  quelconque  autre.  'le 

• crov  que  déformais  vous  eftes  refolus  dé  Paix  ou  detündrt'ej 
.Qui  me  fait  vous  depcfcher  celacquais  exprès,  afin  que  fur 

Pâd'Vis  qu’il  vous  plaira  medonner , je  prenne  rcfôluriôtt  dé  ce  * 
que  /aurai  à en  faire.  Ic  vous  dirài  coptndarrt  en  pailànt , que 
ceux  font  ou  inaliiîs  , ou  mal  advertis , qui  font  croire  311  Rov 
. que  tes  Huguenots  brouillent,  & particulieftmeiit  font  mal 
interpréter  tous  mes  pas , 8c  toirfes  mes  fÿltabcs.  Car  fi  nous 
' pendons  à telles  choies , vous  ponvés  juger  fi  j’envoyçrdis  mon 
. fils"  fi  loin  de  moy.  Pour  les  affaires  de  noftrc  maifon,  j’ày  efcric 
fort  amplement  à M.  de  Lbmcnie,  qui  vous  ert  communique- 
ra f Me  uiffifc  que  par  cette  voyc  vous  foyés  importuné  des 
miériitësP  Et  force  ‘ ' • • 

•Mo  ns  1 e v Ri  le  vous  baife  bien  humblement,  les  mains  &c. 

Lct- 
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Lettre  de  M . du  Plefiis  h M.  de  Lonwùt , du  T St phi:  1 600. 

\ A Qnfieur;'  l’ay  receulcs  voftrcs  2c  loücDifcu  de  l’hcu- 

' * reux  commencement  de  voftrc  guerre , laquelle  toutes- 
fois  je  ne  me  figure  pas  longue , puis  que  le  Patriarche  cft  em- 
ployé pour  la  terminer.  Tant  y a que  déformais  elle  ne  peut* 
plus  avoir  que  bonne  fini;  puis  que  vous  pouvés  avoir  en  peu 
de  jours  par  la  forte,  un  équivalent  de  ce  qu’on  retient:  le 
vous  eferivis  ces  jours  paflez  bien  au  long  de  nos  affaires  de  Na- 
varre Sec.  Ic  viens  à mon  particulier.  Il  me  dcfplailt  de  ce  que 
le  Roy  ic  plaint  de  mov.  Mais  je  le  tais  juge  fi  je  pouvojs  moins; 
apres  ce  qu’on  a publié  contre  moy$  Et  certes  encor  n’en  ctoflc 
je  rien  fait , s’il  n’y  fuft  allé  de  la  vérité , laquelle  Dieu  me  face 
la  grâce  de  préférer  tousjours  à toutes  choies.  La  defius  je  fçay 
qu’on  prend  peine  de  luy  faire  mal  interpréter  mes  actions  ; 
mcfmes  d’en  iuppofer  qui  ne  font  point.  Le  pafic  doit  dire  . 
garend  dçj  advenir.  Et  ii  on  m’a  donné  fubjet  de  pafler  par 
defius  le  rcfpeâ:  humain  , La  crainte  de  Dieu  m’efl:  une  borne, 
qu’avec  ion  aide  je  n’outçepaflérar  point.  Vous  a\és  ouy  parler 
de  l’-ouvcrtute  d’une  certaine  mine  d’or  en  Foix  ; l’y  ay  intereft 
pour  certaine  enfreprife  qucj’cn  fis  il  y a quelques  .ans,  pat 
ccmtraét  expies  avec  S.  M.  vérifié  à Pau  ; I’ay  fait  toutesfois. 
doute  d’v  aller , craighant  qu’il  ne  ’fuft'  pris  en  mauvaife  part; 
Etje  vous  prie  de  m'en  donner  un  mot  d’advfs  par  ce  porteur  ;' 
te  m’ctift  efte  autant  detuljjet  de  divertir  mes  penfees  ailleurs'. 
Tous  ceux  qui  viennent  de  vos  quartiers,  ou  qui  m’cn  efen- 
vent,mc  diient  que  le  Roy  leur  a dit  m’avoirfait  Don  de  neuf  mil 
cicus  depuis  Fontainebleau  , Vous  fçavés  mieux  que  perfonne 
que  c’cft.  le  ne  ferai  jamais  nv  ingrat  ny  receleur  du  bien  qu’il 
m aura  fait  ;-Mai$,iI  n’eft  ny  contrcroîlc,  ny  fccllc,  8*  tous  les 
jours  rcfufé  depuis  tin  an  qu’il  fe  pourfuir.  Et  toutesfois  Futili- 
té-principale ch  doit  revenir  à S.  M.  Si  elle  entend  &:  veut  qu’on 
fçatrhc'  quelle  m’ait  Fait  cç  Don,  je  vous  fupplic  qu’il  fait  en  cf-  ' 
fet , afin  qü’ôn  p^rflc  mettre  h main  à l’œuvre  auquel  il  cft  de- 
viné. flfeyfçeli  au  refte  quc.la  colère  duRpy  pafièjufqu’àmpn  . 
fils , encore  qüe  félon  les  Loix  les  enfans  rc  foufifrent  pas  pour 
_ ••  B 1'  les 
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les  peres-j  le  1’avois  t(jutesfois  nourri  pouravoir  cet  honneur  de 
le  fervir  apres  moy  ; &c  les  Tiens.  Il  feroit^ar  de  là  s’il  le  pouvoir 
avec  bicnfeance , &j’avois  eferit  à quelques  uns  de  mes  amis  de 
m'en  ouvrit  les  moyens  -,  luges  par  là , iï  ceux  qui  font  enten- 
dre au  Roy  que  Ton  penfe  à nouveautés,  font  ou  malins  ou  mal 
advertis.  Et  vous  m’obligerésfort,  prenant  l’occafion  à propos 
, que  S.  M.  fçache  cette  mienne  intention,  laquelle  nul  ne  luy 
peut  mieux  tcfmoigner  que  M.  le  Prefident  de  Calignon , au- 
quel /en  ay  eferit.-  Or,  Monfieur,  je  vous  eferits  ce  mot  Tins 
paillon»,  car  je.  cerche  mon  contentement  en  Dieu,  qui  n’a 
point  voulu  que  j’en  aye  fuivi  l’ombre  ailleurs.  Faittes  moy  arn-  . 
plemcnt  part  de  vos  nouvelles , & me  continués  tousjours  vo- 
ftre  amitié  , en  affeurancc  de  l’entiere  puiffance  qu  avé$  fur 
moy.  le  iâluc  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a M".  de  la  Croix  tf  Conftantin , 

M".D.  S.  E,  à S1  Fort Jur  Gironde,  du  z8  Sepbn  1600. 

• ’ *«-  % 

X/Eilleursj  I’ay  receu  les  voftres  en  datte  du  ai  de  cc 
mois , lelquclles  j’ay  communiquées  à Mr*.  nos  Pafteurs , 
Pour  rcfponfe,  je.  ne  puisaifés  mlcibahirde  la  réputation  en 
laquelle  eft  venue  en  vos  quartiers  noftre  Idolâtrie  des*  A rdil- 
lercs  ; Car  je  vous  puis  dire  avec  vérité , que  depuis  huit  ans 
.qu’elle  eit  en  vogue,  il  ne  s’y  eft  remarqué  aucun  effet,  je  ne  drs 
pas  véritable , mais  tant  foit  peu  apparent,  encor  qu’elle  foif 
fréquentée  par’  milliers  ; Au  contraire,  auffi  to(\  qu’on  en  a 
voulu  célébrer  quelqu’un , l’impofture  en  a cfté  dcfcbuvcrte 
par  les  Magiftrats  voiiins,qui  ont  pris  la  peine  de  s'en  enquérir  j.  - 
Iufques  là  quc,M.  le  Procureur  general  me  dift  h’agucres  à Pa- 
ris ,. qu’il  vouloit  eferire  à M.  l’Evcfque  d’Angers  , pour  faire 
abolir  cc  pdlerinagcfqui  ne  tournoit  qu’à  l'opprobre  de  l’E- 
glilc  Catholique  Romaine.  Et  quant  à la  fontaine,  il  eft  vrai 
que  feau  en  eit  fort  bonne  à boire  ; mais  non  quelle  aye-  aucu- 
ne qualité  médicinale , qui  fc  connôift  ordinairement  par  le 
gouft,  comme  celle  de  Spa,  de  Pougues,  & d’ffincauffe^ou  par 
1 attouchement , comriie  d’Aigucs  canidés , Bagnercs  çcc.  Tel- 
. lement 
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lemcnt  que  ceux  s’abuferont,  qui  y penferont  trouVcr  Foulage- 
ment  en  leurs  infirmités  , non  à l’occafion  de  l’Idole , mais  der 
la  fontaine.  Et  fi  on  leur  a fait  entendre , qu’en  effet  quélques  ’ 
uns  en  ayent  remporté  guarifon , ce  que  nos  adverfaires  met 
mes  ignorent  fit  ne  cohteftent  pas  icy  , il  cft  certain  qu’il  doit 
cftrc  rapporté  à toute  autre  chofe , de  laquelle  il  fera  aifé  de 
s’efcfiarcir , files  circonftances.font  bieri  examinées.  Nous 
fômmes  donc  d’advis  que  par  toutes  bonnes  raifons  , vous 
oftiés  aux  hommes , St  cette  opinion  fit  ce  defir , de  croire.ou 
recerchet  en  cette  fontaine  quelque  allégement  de  leurs  maux; 
'Et  d’autant  plus  que  l’Idolâtrie  fi t la  fontaine  font  fi  conjointes, 
qu’ils  ne  fe  peuvent  féparcr  cju’en  efprit , & f par  confequent  ne 
peut.eftre  la  fontaine  vifitee  à cette  intention  fans  evidenr* 
fcandalc.  Au  refte,  Meffieurs , je  vous  ai  de  l’objjgation  beau- 
coup de  la  boqne  yolonté  que  me  portés , que  j’iiUputc  pour  la  ’ 
pluspart  ivoftreZele  envers  la  vérité, «que  Dieu  me  fera  la 
grâce , s’il  Iuy  plaift , de  maintenir  jufques  au  dernier  foufpir  de 
ma  vie  ; le  fjüüe  Messievrs,  très-  affedionnement  Stc. 


Lettre  de  Monfieur  du  • Plejîis  à M.  de  Ëu^nval, 

du  8 Octobre  1600.  , 

» • • • 

\,f  Onfieur  ; Vous  avés  veu  le  difeours  de  ce  qui  fe  païfa  à 
Fontainebleau.  Noftre  choleredurç d’autant  plus  quelle' 
cft  fans  cholcre  , Noftre  aigreur  d’aurfrit  plus  que  moins  elle 
•ci)  a de  fubjet  -,  Par  ce  qu’eftans  refofus  par  defifem  de  conten- 
ter le  Pape , nous  voulons  croire  fit  faire  croire  que  nous  avons 
fubjet  d eftre  offenfés.  Et  contre  telles  choleres  fondées  fur 
deffein  fit  fur  intereft  , il  n’y  a raiion  qui  ne  fbit  courte.  C’cft 
pourquoy  je  prens  patience , fit  laiffe  faire  au  temps  ou  pluftoft 
( a Dieu , qui  le  moaere , qui  convertira  le  cœur  du  Roy  quand 
il  luy  plaira , vers  lui  premièrement  St  fans  doute , confeqûcm- 
ment  vers  moy  ; Qui  pour  ce  regard  puis  dire , Oderunt  me  gra- 
tis. Et  remporte  en’  cette  an imofité,  apres  viiigt  cinq  ans  de 
* tervice  ; qu’on  ne  me  peut  imputer  à blafme,  que  la  publica- 

B ? tion 
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tion  de  la  veruéyà  crime, que  l’innocence:  Ib  vous  laifl'c  les  con- 
lcquences  de  cetee  desfaveur , qui  a toutes  fes  branches , AflL 
girations  de  debtes  fxuftrécs , pendions  non  payées , quelques 
mi  ferables  dons  révoqués -,  Car  il  faut  ver: hcr  ce  qui  cil  dit  f 
AccurMÏtu fit  qttod quôd  nxturâ.  V ne  choie  principa- 
lement me  met  en  peine  ; Mon  fils  plein  d ardeur , qui  ne  peut 
avec  bicnfeance  fexdir  là  ou -tes  armes  fie  remuent  ; ne  le  pou r- 
roit  auili  {ans  mauvais  Vifâgc  ; Et  neanemoinsfe  ronge  en  carte 
ovlivetc  ; Comme  li  le  malheur  d»cc  üeele  ne  fourniifoit  pas 
allez  d’cxcrcicc  à la  vertu  des  hommes;  Et  comme  li  la  guerre 
avoititarir  en  no»  ims , moins  aux  liens.  À celaneantmdins 
je  ccrche  remede.  C’eft  poarqoov je  vous  prie  comme! mon  en- 
tier airrv  , de  m’aiderô:  de  volfrc  advisfit  de  voihc  adrefle  fur 
ce  lub|ct;  afiït  ques’il  eft  pollibfc,  il  puiile  elbrt  employé  au 
pais  ou  vous  fcftes , avec  quelque  honneur  fortaWe  à la  condi- 
tion ; mdincs  pluftoffci  mériter,  que  mérite  ; Et  pancc  moyen 
evaporer  fies  bottillons  de  jeun  elle,  pendant  que  nous  digére- 
rons nos  amertumes.  L’hyvtr  vous  donnera  le  loilir  d’oblcrvei 
les  décalions , & à nbus  de  les  attendre.  Me  fiuffit  que  vous  en 
foyesadverti  d heure , afin  que  quelqu’une  ne  nous  efehappe. 
Et  tout  ce  que  delTus  cependant  loir  dit  à vous  & à vous  leul. 

Du  monde;La' facilité  que  nous  avons  rencontré  en  la  guer- 
re de  Savoyc,  nous  y a engages,  nm  «xav'&s  l’utilité  nous 
fait  continuer.  Maintenant-  iurvient  la  difficulté  des  lièges  de 
Montmelian  & Bourg,  l’oppofition  du  Duc  qui  fe  met  en  cam- 
pagne, la  proximité  dçd’hyvcr , la  continuation  de  la  delpcnfe, 
quelques  craintes  au  dedans,  le  Trâitté  d’Efpagncqui  ne 
nous  alleu re  pas  le  dehors , Toutes  ces  confidcrations  mefna-  ’ 
geespar  l’indufttic  de  ceux  qui  des  l’entrée  n’ont  approuve 
cette  guerre  ; interpolant  la  delTus  le  Pape  fon  auth'orité , nous 
amenentapparemmentà  la  Paix  premierque  la faifon  revienne, 
le  dis  fi  le  R oy  d’Elpagne  n’a  une  relblution  formée , & de  Ion 
chef  de  nous  faire  Itrçjqcrrd  ; cc  qu’on  commence  a dire,&  tjnc 
je  tarderai  à croire.  Relie  à voûs'dïrEy  qiie  je  fuis  travaillé  de- 
puis rrois  mois  d’âne  defle&baqjiû  à une  dicte  ; Et 

ma  femme  toiisjours  de  mëfrhèïÿ  ïàritoft' affligée  de  maux  &; 

_ rantoft  de  rcinedes.  Et  ceux  qu  o;i  nous  iartd’ ailleurs  n amen  - 

- ^ dent 
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dent  pas  noftrc  marche.  Tant  y a qu’il  faut  achever  fi  courte 
en  fervant  Dieu  , & en  Confcience,  éc  en  confiance , lequel  ne 
defaut  jamais  aux  liens  , & ne  Leur  envoyé  les  aflaux , qu’afin 
qu’ils  reflèntent  tant  rtfieux  fon  fccours.  le  le  prie- 
MoNSîfcvit  &c.  OeSaùmur  82c.  '< 


Lettre  de  M.  du  Pkfîis  h M..d$ 
du\à0âob.i'6oo. 

"V/f  Onfieui";  .I’apptens  par  vos  lettres  &par  celles  d’auttes 
mes  amis,  qu’il  faut  avoir  patience  en  me?  affaires.  le 
• la  prens  volontiers.  Si  la  dçsfaveur  que  je  fens  en  tout  ce  qui 
me  touche , fert  à celles,  du  Roy  ; Car  de„  l’avoir  oïfenl'e  f je 
n’en  fens  point  ma  confcience  chargée  ; Et  fi  je  l’avois  tant  foit 
peu,  n’y  a foubsmiffion  qui  me  fuft  trop  grande.  Mais  je  m’ap- 
perçois  que  ça  efté  des  le  commenc&nent,  8c  eft  un  dcficin  de 
,comènrerle  Pape  f-Encorcmefiime-je  heureux  que  ma  ruine 
ne  foit  mUtfle.  Vcfus  fçavez  ce  qui  eft  de  ce  Don  pour  l’Eftat 
des  mines-,  Il  V alloit  plus  du 'profit  du  Roy,  que  du  mien. 
, l'entends  toutcsfbis  qu’ri  eftrevoqué;  le  penfc , par  ce  qu'il  eft 
trouve  mal  à.  ptidpos , pour  quelques  rations  , qu’iLfoit  dit  que 
jte  R oiy  rfrt  ehee  temps  rien  fait  pourmoy.  Tcn  attendrai  donc 
unadtre.  -£Hoàs prie  feulement,  puis  que  le  R'ov  vent  qu’il 
dcfheuTC  en.  rfon  entier  en  ce  qui  eft  de  M.  Je  Grand,  qiicîa 
’-chaqgé  ccpcridant  -dcmeurc-vnide,  fous  en  pourvoi*  pwfonnc. 
d^uclajrraj  y fi^evous  y poh  ieivir.,  ou  vers  mes  amis  en  Allfe- 
„<magnc,  ouaiHeufss  d’en  finie  comme  -fi  jen  eftôis  pourveu  ; 
Pareillement , qu’fihrc'forr.poinc  nommé  aux  charges , afin  que 
icVcnancuncantrcTaiicm  , il  nait  rien  efté  fait  a mon  preju- 
’ îItcc.  QTtpnrci  axkflt  ll  acftc.qacftipn  de  icver  l’alfignacion  de  ma 
perrfion,  niofa  Eftart  da  Confeil  > Il  fe  trouve  que  je  ne  fois 
point  for  l’Efint;  'Ail  eft  du  bien  ries  affaires  de  S.  M-  je  le 
prens  aufii  en  patience. Seulemcntobligés  jnoy  tant  que  par  vo- 
■ftre  bouche  aile  lefçachc.  Car  fi  c’ eft  par  fon  commandement, 
fÿ  non.  par  fon  deçeo , je  crois  que  c’cft  avec  jugement.  Et  elle 
me  lçaura  bien  faire  d’autres  biens  quand  il  luy  plaira.  IDn’eult 
. ‘ . ’ efté 
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efté  rcputc  à defdain  de  n’en  faire  point  la  pourfuitte  ; Il  fera 
interprété  à mieux  quand  je  m’en  aefifterai , pour  acquicfcer 
fans  importunité  à la  volonté  connue  de  Sa  Majefté.  le  ne 
laiflcrai  pour  cela  de  perfifter  & en  la  dévotion  & en  la  fidelité 
dcvray  fubjet  &c  Serviteur  r qu’une  vapeur  de  Court  ne  peut 
effacer  dc-mon  cccur,y  eftant  imprimée  de  tant  d’années.  Obli- 
ges moy  donc  dcrcchcfique  par  voftrc  bouche  le  Roy  fçache  ce 
que  dçffus , Vn  grandi  Roy  le  ferait  tort  de  tenir  fi  long  temps 
Ion  couroux  contre  un  ferviteur  qui  ne  l’a  peu, ni  voulu  offenfer; 
Auffi  ne  l’impute  je  point  à couroux,  mais  à une  prudence,  qui 
a -Tes  mcfurcs,  & aura  quand  il  plaita  à Dieu,  fes  bornes.  Fautes 
Bioy  part  dç  vos  nouvelles  & croyés  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a M.  de  ùlàupeau , Intendant  des 
. finances , du  dernier  de  Fan  1 600. 


XyfOnfi 
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leur  ; 


• I’ay  rcceu  les  voftres  du  2.1,  Et  pour  rcfponfè, 
vous  diray  avec  vérité  que  je  ne  fçay  que  c’cftde  cette  al- 
larme  qu’on  prend  fi  chaudement , finon  queJcs  Gouverneurs 
de  Gafcoigne  &c  autres  Provinces  voyans  périr  leurs  garnifbns , 
faute  de  payement , avoyent  rcfolu  de  s’auemblcr,  pour  advifer 
aux  moyens  d’y  pourveoir , lefquels  j’eftime  qu’ils  choifiront 
tels  qq’ils-  doivent , fçavoir  de  fc  retirer  vers  S.  M.,pour  luy  en 
faire  la  plainte  ; laquelle  fera  d’autant  plus  confiderablc  qu'elle 
s’en  m Fort  commune , & pafl’e  de  melme  pour  les  deniers  de- 
ftinés  aux  Eglifes.  A cela , comme  pouvésjpcnfcr , je  puisp^u 
apporter  ; Et  d’autant  moins  qu’on  a fait  aflez  connoiure  à un, 
chacun , que  je  n’en  puis  faciliter  le  remede  ; Ce  qu’autresfois 
iiseuffent  peu  attendre  de  moy,  m’en  communiquant.  Ce 
que  toutesfoisjenedis  pas  pour  m’exeufer  de  procurer  tout 
bien  en  telsaffaircs  ; Car  comme  la  faveur  de  la  Court , ne  ma 
point  dcfto.urné  du  fcrvicc  de  Dieu  ; auffi  peu  , par  fa  grâce  me 
feront  les  desfaveurs  oublier  les  refpe&s  que  je  dois  aux  hom- 
mes. Pour  mes  affaires , à qui  a gaigné  fur  foy  la’patience  de 
fouffrir  le  plus  Ôc  le  pis , il  ne  luy  doit  eftre  difficile  de  patienter 
le  moins  bien  qu’avec  beaucoup  d’incommodité,  le  fuis  prou 
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fâtisfait  quand  la  jufticc  de  la  caufc , & le  mérité  de  la  perfon- 
ne , font  connus  des  gens  d’honneur.  le  ne  fuis  pas  ncant- 
moins  fi  aveugle,  que  je  n’apperçoivc  bien , qu’outre  les  trait- 
tcmcns  generaux , j’ay  mes  particuliers , incommunicables , 
certes , à tous  autres.  Mais  Dieu  m’a  appris  de  longue  main  à 
lui  commettre  mes  affaires.  Cepandant  je  vous  fuis  obligé  de 
tant  d’honneftes  offres  &c. 


Lettre  de  M.  du  ? le  fis  à M.  Charnier,  du  4 Ianuier  1601. 

X/Onfieur;  l’ayfçeulcs  combats  qui  vous  font  prefentcs 
de  toutes  parts  par  de  là,  &c  la  vertu  & vigueur  que  vous  y 
apportes.  Vous  en  elles  loüédetous  les  gens  de  bien;  mais 
nous  avons  principalement  à rendre  grâces  à Dieu  , qui  nous 
fufeite  des  heraults  de  fa  vérité  à mefure  que  nos  Charlatans  re- 
doublent leur  impudence,  feules  armes  qui  leur  relient  au- 
jourdhui  pour  défendre  leur  menfonge.  De  moy  je  fuis  en  bu- 
te , comme  vous  Içavez,  aux  desfaveurs  du  monde , &c  aux  ca- 
lomnies des  anges  de  tenebres  ; mais  refolu  par  la  grâce  de 
Dieu,  contre  l’un  & l’autre , entant  que  je  fçay  que  Dieu  cft 
mon  loyer , auquel  je  tafehe  de  fervir  ; mon  bouclier  auifi  con- 
tre ces  gens  qui  ne  me  font  ennemis  qu’autant  qu’ils  font  les 
liens,  Vous  verrés  un  efchantillon que  jevous  envove  de  mes 
loifirs  dont  je  feray  fort  aife  de  fçavoir  vollrc  jugement  ; Mais 
vous  pouvés  pcnlcr  que  je  ne  puis  fuffire  à tout , battu  de  tant 
départs,  partie  incommodé  dé  ma  fanté , & partie  rebuté  de 
redites;  mais  principalement,  par  ce  qu’il  me  fafche  d’inter- 
romprela  revcücquej’ay  entrepris  de  mon  livre,  que  je  trem- 
pe de  telle  forte,  que  leurs  plus  acérées  calomnies,  n’v  trou- 
veront plus  de  pril'e , & fortifie  de  nouveau  de  tant  de  preuvesj 
qu’il  fera  aifé  de  voir- que  ce  que  j’alleguoi  n’elloit  point  de  no- 
flre  ncceflité , mais  de  nollre  abondance  ; l’accepte  donc , fous 
voftrebon  plaifir  ,1a  propofition  que  me  faites  de  vouloir  rc- 
fpondre  à ces  Mcflieurs  ; Et  voyés  fi  vous  aurés  agréable  de 
commencer  par  le  Sr.  d’Eureux , qui  fait  publier  une  rcfponfe  à 
noûrc  difeours  de  la  conférence  de  Fontainebleau  ; A quoy  fi 
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vous  vous  tcfolvésjjc  vous  prie  de  m'en  donner  advis  au  pluftoft, 
afin  que  je  vous  donne  le  mien  fur  certains  points  qui  font  du 
fait  ; lefquels  toutesfois , pour  ne  repiquer  le  Roy  de  nouveau , 
le  fuis  d’advis  ou  de  ne  toucher  point , ou  de  frayer  bien  légè- 
rement ; nous  arreftans  purement  à ce  qui  eft  de  la  Théologie , 
Aurefteje  prie  Dieu  qu’il  vous  fortifie  de  plus  en  plus  par  fon 
Efprit , & defireeftre  recommandé  en  vos  SteI  prières  &c. 


Lettre  de  M . du  Pleflis  àM.de  Lontenie , du  i o Février  1601, 

Xi-  Onfieur  ; Mr.  Nyotte  eft  de  retour , le  ne  me  plains  pas 
qu’au  bout  defixmois,  il  revient  fans  avoir  avancé  un 
feul  pas  en  mes  affaires  ; juftes  neanmoins , comme  j'eftime 
que  les  reconnoiffés  ; Car  à peine  m’eftoy  je  attendu  à autre 
chofe  ; Mais  bien  que  je  n’aye  eu  un  mot  de  vous , ou  commis 
à une  lettre,  ou  confié  en  fa  bouche,  par  lequel  j’en  euflepeu 
apprendre , ou  la  caufe , ouïe  rcmede.  Ce  que  toutesfois  encor 
j’impute  à la  peine  où  vous  vous  trouvés , eftant  vrayement 
ami , & ne  le  pouvant  monftrer.  le  laifle  ce  propos  fafeheux  à 
mes  amis , non  moins  à moy  mefmes.  Meflicurs  de  Sc.  Charte 
& Brunier  Députez  de  Languedoc , vous  vont  retrouver.  L’af- 
faire qui  lesmeneeft  dcconfequence,  & eft  regardé  de  tous 
ceux  qui  font  en  mcfme  caufe.  l’eftimc  qu’il  eft  du  fcrvice  du 
Roy,  que  les  chofcs  demeurent  en  ces  villes  de  Languedoc, 
en  l’eftatque  l’Edit  les  a trouvés , félon  le  Brevet.  L’exemple 
de  tant  de  villes  en  ce  Royaume  ; efqudks  ceux  de  la  Religion 
n’ont  aucune  part  es  Maifons  communes  & en  la  police , le 
peut  faire  tollerer  aux  autres  pour  quelque  temps  en  quelques 
unes  ; Au  refte , encor  que  vous  ne  me  puiffiés  rien  eferire  qui 
m’aggrée,  pour  mon  particulier  ; le  vous  prie  que  je  ne  laifle 
d’avoir  de  vos  nouvelles.  le  fçay  mefurcr  ce  que  vous  pouvés,  &: 
le  diftinguer  de  ce  que  voulés  pour  vos  amis.  Et  ce  que  le  temps 
peut,  & non  encor  les  hommes,  leklué&c. 
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Lettre  de  M.  de  Erefnes  Forget  Secrétaire  d’Eflat , 
à M.du  Plejïis , du  27  Mars  1601. 

X/  Onficur  ; le  ne  veux  faillir , avec  cette  ocçafidn , de  me 
ramentevoir  en  voftre  bonne  grâce , & vous  aflèurcr  tous- 
jours  de  mon  bienhumble  & affectionné  fervicc.  Il  cft  vrai  que 
ce  ne  vous  eft  pas  oftrir  chofe  qui  vaille.  Qui  mefurcroit  aufli 
maintenant  les  amitiés  à l’utilité  feulement  , elles  feroient  bien 
rares  en  cette  Compagnie,où  l'on  ne  peut  gueres  l’un  pour  l’au- 
tre. C’eft  beaucoup  qui  fc  peut  garentir  des  charités , où  elles 
font  à auifi|bon  marché  que  jamais.  Vousyavésefté  un  peu 
fubjet  depuis  quelque  temps  ; meûnes  fur  les  plaintes  de  la  No- 
bleffe  fur  les  impolicions  du  fcl , j’ay  fçcu  que  l’on  a rapporté  ici 
que  vous  vous  en  eftiés  fort  meflé.l’dhmcrai  qu’il  ne  feroit  que 
bon  que  vous  enfiiliés,  ou  fifliés  faire  de  voftre  part  quelqucju- 
ftiheation  envers  le  Roy  ; La  bonne  grâce  duquel  je  ne  doute 
point  que  vous  n’ayés  quand  vous  la  voudrés  recerchcr.  Vous 
avés  une  fi  grande  poffciTion  de  mérités  & fcrvices  auprès  de  lui, 
qu’il  faudroit  bien  qu’il  fuit  d’autre  naturel  qu’il  ncft,s’il  ne  s’en 
refTouvenoit,&  ne  vous  portoittousjours  bonne  volonré.Ie  vous 
puis  affeurer  qu’il  ne  fe  porta  il-  y a vingt  ans  mieux  qu’il  fait  ; 
& qu’il  joiiit  de  la  Paix,  & y cft  autant  apprivoife  comme  fi  elle 
ne  fuft  jamais  feparéc  de  nous.  Vous  verrés  par  la  lettre  qu’il 
efcritàcesMefl"  les  Députez,  qui  font  à Saumur,  comme  il 
veut  qu’ils  fe  feparent  fans  plus  faire  aucun  corps  d’Afiembléç. 
le  vous  puis  afieurer  qu’il  s’y  ' eft  refolu  fur  les  plaintes  qui  luy 
en  ont  efté  faites  par  les  Catholiques  & a furfis  cette  refolu- 
tion  tant  qu’il  a peu.  Mais  il  a reconnu  que  de  la  différer  da- 
vantage ce  ne  feroit  pas  fbn  fetvice  ; le  fuis  d’advis  que  vous 
faciès  autant  que  vous  pourrés  qu’à  cela  il  n’y  ait  nulle  oppofi- 
tion.  Car  s’il  y en  a,  fans  doute  l’on  vous  en  donnera  l’honneur. 
Et  fur  ce  &c.  A S.  Germain  &c. 

^ « * ✓ 
Z • ; -7  r ; • * • ' * 
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Lettre  de  M.  du  PleJZisàM.de  Prefnes  Vorget , 
du  4 Auril  1601. 


Onfieur  j Le  temps,commc  vous  dites , n’cft  pas  aujour- 
dhui  de  mefurer  les  amitiés  à rucilicc.  le  le  prensàmon 
advantage , de  tant  plus  que  mon  fcrvicc  vous  eft  moins  utile  5 
ne  laiilant  cepandant  de  m’apperccvoir  de  la  fermeté  de  voftre 
affe&ion , que  vous  fouvenés  d’une  peribnne  fi  oubliée  des  au- 
tres , pour  la  plufpart.  Ce  m’euft  cfté  allés  qu’ils  ne  m’euffent 
point  fait  de  mauvais  offices , puis  que  les  bons  font  fi  rares. 


Mais  je  doute  fi  le  mauvais  naturel  peut  tenir  cette  mefure , Et 
n’en  ay  que  trop  de  preuve  en  cette  calomnie  du  fol , fi  infipide. 
Pardonnés  moy  fi  .je  vous  dis , que  ce  me  foroit  une  grande 
courvée  d’en  eferire  au  Roy,  qui  a trop  de  jugement  pour  en 
rien  croire; -Au  contraire,  que  je  le  mefoonnoiftray  à bon 
efeient , fi  je  me  laifloi  croire  qu’il  en  creuft  rien  , apres  tant  de 
preuves  de  mon  intégrité,  tant  de  fa  prudence.  Dien  lui 
touchera  le  cœur  quand  il  luy  plaira, pour  me  départir  fos  bon- 
nes grâces  : le  poflbderai  en  attendant , mon  amc  en  paix , fi 
non  fatisfoit  en  ma  condition , au  moins  content  en  ma  con- 


fidence. Pour  les  lettres  de  S.  M.  à Meilleurs  les  Députez  de 
la  Religion  ici  aflémblés , fous  l’authorité  du  Roy, je  les  ay  dé- 
livrés en  main  propre  à celui  qui  tient  leur  regiftre , Et  ne  vous 
en  puis  faire  pour  le  prefcnt  autre  rcfponfc , parce  mefimes  que 
Madame  la  Princcll'c  d’Orangc  arrive  prefentement  céans, 
vers  laquelle  il  me  faut  foire  l’honneur  de  la  Maifon,  Le  mieux, 
à mon  advis  que  je  puiffe  en  cette  affaire , eft  de  n’y  rien  faire, 
auquel  auffi  bien  je  n’-ay  aucune  charge.  ■ Au  refte , Monficur 
&c.  De  Saumur  &cc. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  h M.  de  Maupecu,  du  9 Auril  1601. 

\ 4 Onfieur  ; le  n’ofie  me  plaindre  qu’il  y a long  temps  que 
* ' A mon  homme  eft  là , & n’a  peu  encores  rien  advancer  çn 
mes  affaires,  non  plus  qu’un  autre  à Lyon  pendant  fix  mois.  le 
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l'impute , partie  à mon  malheur,  partie  à celui  du  temps,  & le' 
prens  en  patience;  On  m’efcrit  ncantmoins  que  M.  de  Rofny 
fc  rendra  déformais  plus  facile  , En  quoy  je  luy  aütoi  de  l’obli- 
gation , Et  vous  avés  maintenant  M.  le  Duc  de  Boüillon  par 
de  là , que  j’ay  eu  l’honneur  d’avoir  icy , qui  m’y  fera  tous  bons 
offices.  Comme  auffi  jefuis  bien  tour  afleuré  que  n’en  lairrés 
perdre  l’occafion.  Cette  fade  calomnie  du  fel  n’eft  point  en- 
cor évaporée.  le  ne  fçai  à qui  en  fçavoir  gré.  Si  ay  je  desgoufté 
tant  que  j’ay  peu  tous  les  noftres  des’en  mefler  & en  ay  bons 
tefmoins.  Car  nous.avons  affés  d’affaires  à d.efmcllcr  pour  la 
Religion,  fans  noos  ingérer  ,ipeu  de gen^ que Hom fomme-en 
ces  Provinces , esordonnances  dc.Policex  Et  poui-mo^  je^y 
©retends  au  lieu  que  je  tiens  ici,  ny  profit;,. ny.dorbmagc^  Si 
leroit  il  tantoft  temps  , ou  que  par  mes  longs  labcursje  fuflè’au 
deffus  de  l’envie , ou  que  par  le  repos  que  je  cherche  plus  que 
toute  autre  chofe , j’en  fuffes  au  moins  au  deffous.  Ceci  foit  dit 
à vous  qui  m’aymés , & de  par  moy  qui  vqus  honoré , & vous 
voudroi  pouvoir  pour  tant  de  bonsiofficc s,  rendre  quelque  fer- 
vicc.  Et  je  faluë  Monficur,  &c. 


■ . • , - « ’U.  j •/,  ''.i  ' 1:0  *irjt  • r.j  Tf  ' inn  jiovuO'i  *• 

Littré  de  M mfieur  du  Pjefsis  à M.,  dvJœLmmt  i.  > n ■ 
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MOnficur  ; > Entre  les  propos  que  vous  aora  tenus-Sa  Majc^ 
fie  il  fera  malaifé  qu’il  ne  vous  ait  parle  dé  moy éVob® 
elles  finies  lieu»  pour  vans  en  enquérir.  De  ceqoi  concerne 
la  defenfe  de  la  vérité,  je  men  tai  ;:jo  fias  trop  heureux  de  fouf- 
frir  dfcsfaveurpotur  ü.bormc  occafion  , mefmcs  (i  elle  eftucita 
aux  affaires  de  S.  M.  aufiju  elles  je  voudroi  fervir  & de  tous  méi 
moyens , & de  ma  propre  raine.  Mais  pour  l’accufarian  ordi- 
naire d’avoir  lûfcité  les  murmures  contre  l'impaftoon  du  fel, 
en  ces  Provinces  de  dcça,je  né  la  porte  pas  avec  mcime  patien-  - 
ce;:  Car  laverité  eft  que  je  àl’y  fui»  aucunement  üydltf  g xvcà 
ay  onc  parié  que  pour  en  dcfgoufter.ocux  quia  yilontcmployés* 
& ay  tousjouts  eflé  d’advis,  comme  fenay  bons  tefmoins.,  quë 
ceux  de  la  Religion  fe  deyoient  contenter , de  procurée :ce qui 
v/.'.A  C j touche 
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touche  leur  profèffiou.par  les  voyes  que  $.  M.  leur  permet/ans 
s’ingérer  en  tels  affaires»  Aulfin’ay  je  peu  croire  jufques  ici  que 
S,  M.  en  creuft  rien  ; Ce  qui  nia  gardé  de  m’en  juftifier , com- 
me de  ebofe  ridicule.  S’il  vous  en  eû  parlé , vous  pouvés  alleu  - 
rcr  ce  que  je  dis,  fur  mon  honneur,  Se  fur  mon  amc.  Et  fi  S.  M. 
daigne  en  envoyer  informer  fur  ies  Lieux  > je  ferai  voir  ce  que 
je  dy  fi  clairement , que  cette  calomnie  ne  fçaura  où  fe  cacher. 
Certes  il  faut  que  je  vous  die  qu’il  eft  dur  S e par  delà,  apres 
tant  de  fidélités , de  fuccomber  à une  acculàaon  h mal  fondée. 
Excufés  mon  importunité  , âc  l’imputez  à noftre  amitié.  Que 
Dieu  dointau  Roypluficurslèrvitcurs  tels  que  je  lui  ay  elle, 
eh  probité , fi  npaèn  utilité.  : Car  comme  je  céderai  volontiers 
aux  moindres eneffet  ; je  ne  Le  voudroi  aux  plus  grands,  nv  en 
volonté  ny  en  preudhommie.  Ielàluë  &cc. 

■ i ;iq  y,  oi  r-  > ; y.  t-  ,,  ^ . 

ib  yi  ) .ëMOtbb  nim  , tu: 

Lettre  de  Ml.  du  Plefsis  à M".  du  Synode  National  des  Eglijes  de 
'5  ' France,  tenu  aGergeau,  du  7 Mai  1601.  y 

\ /f  Eifieurs  ; I’eufles  eftimé  à beaucoup  de  bonheur  de  me 
pouvoir  trouver  un  jour  en  voftre  Compagnie,  pour  vous 
y rendre  raifon  débouché,  des  chofcs  qui  ne  fe  peuvent  fi  com- 
modément expliquer  par  eferit.  Mais  j’en  fuis  retenu  par  ma 
condition  prefente , expofée  aux  calomnies  des  iftalvucillans, 
quitafehent  de  rendre  mes  meilleures  & plus  claires  a&ions, 
odieufes  & fufpe&es.  l’ay  donc  recours  à celleci  pour  vous 
protefter  de  là  rcfolunon  que  Dieu  me  donne  d’achever  mes 
jours  ch  l'on  fervice,fclon  ce  peu  qu’il  luy  a pieu  mettre  en  moy; 
De  l’honneur  anfli  & du  refpcd  que  je  rends  à voftre  fainte 
Affcmblcc  , Mais  particulièrement  pour  vous  fupplier  bien 
humblement  de  vouloir  favorablement  entendre  ce  que  j’ay 
prié  M.  Audevouft  de  vous  prefenter  & propofer  de  ma  part  j 
- Ce  quejc  tiendrai  à beaucoup  d’obligation  , pour  vous  en  ren- 
dre à tous,  fit  à chacun  fervice,  là  où  il  vous  plaira  me  com- 
mander -,  Et  fur  cc  remettant  le  furplus  à la  ûiffifance  dudit 
Sieur.  Ic  fiiluë  bicn-humblcment  vos  bonnes  grâces  &cc.  De. 
Saumurfidc. 

. - ■ ' Lettre 
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Lettre  de  AI.  du  Plefîts  aM.de  Yitofe , du  16  Iulllet  160 1. 

X/fOnficur;  le  vous  atrendoi  aupaflagc,  quand  j’ayfceu 
qu'cftiés  à Loches, .&  depuis  reccu  vos  lettres  de  Chaftcl- 
teraut.  Ce  n’cuft  efté  fans  parler  à cœur  ouvert.  Mefmes  <f  un 
bon  office  qui  m’a  elle  fait  d’où  je  n’eufic  pas  aifement  perifé. 
Mais  ma  desfaveur  n’cft  point  fi  grande , que  lamenté  8c  la  con- 
dition de  ma  qualité  & de  la  letir  ne  fait  encor  pfos  forte.  Nous 
attendons  le  Roy  en  ces  quartiers  dans  le  1 j du  prochain  ; à 
peine  pluftofl  -,  Et  verrons  lors  fi  Si  M.  pa fiera  plus  outre.  M. 
de  Boüillon  cft  de  retour  en  Court;  Que  -Dieu  doint  en  tous 
lieux  auffi  peu  de  nouveauté  qu’en  ces  quartiers , ou  on  rre  pen- 
fc  qu’aux  meftives.  le  penfe  qu’à  ce  coup  nous  achèverons  le 
fait  des  Créanciers , par  le  voyage  de  M.  du  Pont  en  Flandres. 
C’eft  ce  qui  fe  pouvoit  en  une  Maifon  qui  a tant  fooffert  de 
heurts.  Le  principal  cft  que  nous  n’ayons , ny  fait  les  brcches, 
ny  bafti  de  les  ruines.  le  falue'  Monfieur  &e.  De  Saumur  &c. 

1 1 - ' Y , , IL.  . il  ^ 7 ~ . . 

Lettre  du  Rof  à M.  du  Pleflis  dui7  Sep^  1601. 

Onfieur  du  Pleffis  ; lia  pieu  à Dieu  faire  îagraceà  la 
Roine  mon  efpoufc , de  la  faire  délivrer  d’un  fils,  dont  el- 
le cft  par  fa  bonté  heureufement  accouchée.  Dont  fay  bien 
voulu  vous  advertir  par  la  ptefente , afin  que  vous  foyés  parti- 
cipant du  plaifir  que  j’en  reçoi , que  vous  en  faciès  faire  des 
feux  de  joye  en  ma  ville  de  Saumur,  & que  vous  en  rendiés 
grâces  à Dieu.  Le  priant  que  par  fa  bonté  noftre  dit  fils  puiflê 
eftre  nourri  & eflevé  en  fon  amour  & crainte.  Ievous  envoyé  le 
Sr  de  Bonnevau  exprès > pour  vous  porter  cette  bonne  nouvel- 
le ; Qui  me  gardera  de  vous  en  dire  davantage , & prierai  Dieu 
qu’il  vous  ait  Monfieur  du  Pleffis  en  fa.  S"  de  digne  garde. 
Efcrit  à Fontainebleau  Scc.  figné 
Henry,  & pim  b<u  Rufc. 


Lettre 
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,;o Lettre  de M.  du  Plefôs  au  Roy,  du  8 Oftob .1601.  ' 

S I R E > 

. . J - « » 

, YofttcMajcftc  m'a  daigné  honorer  de  Tes  lettres  fur  la  naif- 
fancedufils  qu’il  a pieu  à Dieuvou$  donner.  Ic  l’en  loiiede 
toute  rnonafte&ion,  parce  qu’ü’a  rcfpondu  à voftre  defir.  le 
le  fupplie  de  le  vous  confervcr,  parce  que  je  l’cftime  donné  non 
tantauiouhait  de  V.  M.  qu'aux  foufpirs  de  tout  ft>n  peuple.  Les 
feux  s’en  font  faits  partout,  & encor  que  je  m’en  fois  trouvé 
cflojgnjé , voftrc  Chaftcau  de  Saurnur,  n’aura  laide  d’en  brune. 
Les  plus  claijçy  feux , Sire,  s’en  font  es  cœurs  des  gens  de  bien , 
qui  fçavent  ce  que  Dieu , leur  commande  envers  leurs  Rois  ; 
ceux  fur  tout  à qui  il  a fait  la  grâce  de  connoiftrc  que  vaut  un 
grand  Roy , pour  rendre  la  vie  à un  Eftat  ; que  luy  vaut  un  fils 
pour  la  luy  çonferycr,  longue  & paifible.  Or  à nul  ne  oederay  je 
en  cette  joyprjfnçqr  que  je  prie  Dieu  de  bon  cœur  que  de 
vingt  ans  il  ne  règne.  Mais  en  la  publique  j’en  reçoi  d’abon- 
dant une  toute  mienne;  qu’il  ait  pieu  à V.  M.  apres  un  fi  long 
temps , me  faire  luire  un  rayon  de  fa  grâce.  Car  s’eftre  fouve- 
nu  de  moy  en  cet  inftant,  en  ce  ravifièment,  n’a  pas  efté  fansfe 
ramentevoir  rqqn;  ancienne  fidelité , n’a  peu  cftre  fans  vouloir 
ouhlier , fans  noyer  dans  ce  fouvenir  tout  ce  qui  m’auroit  peu 
efioigner  de  fil  bonne  grace.l’ofc  donc,Sirc>  desja  en  la  confian- 
ce de  voftrc  bopté , en  rendre  grâces  à Dieu , &lefupplier  de 
**  toute  mon  amc,  qu’il  la  me  donne  toute  entiere,Comme  certes, 

Sire,  : . 3;  ■ * j . | > • 

le  le  fupplicrai  toute  ma  vie  qu’il  doint  à V.  M.  en  toute  pro- 
fperitc  régner  longuement.  De  Bergerac  ce  8 d’Odob.  1 6 01. 


. Lettre  dcÙlYdii'  Plejsis  à M”.  les  Députe^  des  Lglifes  de 
France,  aJjemb/esaS Foÿ,  du  17  Oclob.  1601. 

VyfEflieurs;  le  tiens  à beaucoup  d’honneur  &de  benedi- 
dion  le  defir  qu’il  vous  plaift  avoir  de  me  voir  en  voftrc 

Com- 
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Compagnie,  lequel  j’impute  à voftre  bonne  volonté , & non 
à chofe  qui  rcfidc  en  moy  ; Et  auffi  tort  y euffes  obéi , fi  j’euflcs 
effjmé  vous  y pouvoir  apporter  autant  de  fervice , que  je  pour- 
roi  bien  de  bonne  intention  & d’affcûion  pour  vous  en  faire, 
le  vous  fupplie  donc  treshumblement , Meilleurs , de  m’en 
vouloir  tenir  pour  exeufé , pour  les  confiderations  que  pouvés 
ailes  penfer  ; Et  que  je  peic  plus  au  regard  des  affaires , que  de 
ma  perfonne.  Et  neantmoins  s’il  vous  plaift  faire  trouver  quel- 
qu’un de  voftre  corps , à Tonneins , comme  je  vous  en  fupplie 
d’affe&ion , je  ne  faudrai  à m’y  trouver , aidant  Dieu , vendre- 
di à midy , pour  apprendre  par  fa  bouche , les  chofes  principa- 
les fur  lefquclics  vous  defireriés  mon  advis  ; & luy  dire,  tout  ce 
qucj’eftimerai  appartenir  au  bien  de  nos  affaires  publiques  ; 
Ce  que  j’efpere  avec  la  grâce  de  Dieu  , ne  fera  point  fans  fruit. 
I’oublioy  à vous  dire  que  j’ay  donné  affignation  à Leytourc 
auto  de  ce  mois  à tous  les  principaux  Officiers  de  la  Maifon 
de  Navarre,  qui  s’y  rendent  de  Bcacn,  Foix,  Rhodes , Bigorre , 
Albret,  Armagnac  & autres  lieux,  aufquels  je  ne  puis  man- 
quer. Pour  la  fin  Meilleurs,  je  vous  fupplie  treshumblement 
de  faire  cftat  entier  de  mon  trcshumble  fervice , qui  vous  fera 
à jamais  dédié  de  telle  affe&ion  qucjevousbaifctreshumble- 
ment  les  mains  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejiis  au  Roy , du  1 8 Novembre  i6or.  - 
S I R E, 

Vifitant  les  terres  de  voftre  ancien  Domaine,  j’ay  reconnu 
la  plus  part  de  vos  Pyrénées.  le  puis  affeurer  V.  M.  quelle  y a 
pluficurs  mines  de  plomb  & de  cuivre  très  abondantes  ; aucu- 
nes auffi  qui  tiennent  de  l’argent , qui  plus,  qui  moins  ; lefqucl- 
les  àlaprofondir  fe  trouveront  meilleures.  Les  difficultés  y 
feront , comme  en  toutes  chofcs  grandes  ; mais  peu  de  patien- 
ce les  vaincra.  Et  fi  ce  que  V.  M.  m’avoit  ordonné , euft  tenu, 
vous  en  cucilliiliés  desja  les  fruits.  Tant  y a que  dans  l’Efté  j’c- 
fpetcqucV.M.  aura  fix  fontes,  qui  travailleront,  & pluficurs 
• D veines 


i6  LettresetMimoir.es 

veines  ouvertes  pour  les  fournir  -,  Et  celles  ci  dans  peu  en  en- 
gendreront d’autres.  Seulement , Sire , que  V.  M,  ait  mon  fer- 
vice  aufti  agréable , que  je  tafeheray  tousjours  de  le  rendre  uti- 
le ; Et  non  moy  ce  malheur  d’eftre  calomnie  vers  elle , lors  que 
je  m’efforce  de  mieux  faire.  le  fupplie  le  Créateur 
Sire, 

Qff  il  doint  à V.M.  en  toute  profperité  longue  vie.  De  Nerac  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  Rivet , Miniftre  de  ÎEglife 
de  Lhoüars , du  8 Decemb.  1 60 1. 


\ K Onfieur  ; le  fuis  d’hier  feulement  de  retour  de  mon  voy- 
âge.  Mon  fils  vous  en  dira  des  nouvelles  s’il  vous  plaift. 
Cependant  parce  qucjcjpenfe  que  Monsr.  de  S.  Germain  s’a- 
cheminant en  Court  paffera  à Thoüars.jc  vous  envoyé  une  let- 
tre que  je  vous  prie  luy  bailler  des  qu’il  y fera  arrivé.  Vous  m’o- 
bligerez fort  &c  je  vous  ferviray  où  il  vous  plaira , d’auffi  bon 
cœur,  que  je  faluë  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Deuxponts  a M.  du  Plejjis , 
du  io  Decemb.  1601. 

Onfieur  du  Pleffis;  Vos  lettres  du  19  Aouft  dernier, 
■*-VA  m’ont  efté  rendues  par  le  Sr.  Durant , lequel  outre  ce 
que  m’en  ont  amplement  eferit  mes  fils , m’a  recité  l’honneur, 
la  courtoific  & diverfes  faveurs  qu’ils  ont  receus  tant  de  vous , 
que  de  toute  voftrc  honorable  famille , dontjemefens  infini- 
ment voffre  redevable , & vous  prie  croire  que  là  où  j’aurai 
moyen  de  m’en  rcvancher , (bit  en  voftrc  endroit , ou  de'  quel- 
qu’un des  voftrcs , je  le  ferai  de  pareille  affc&ion , que  je  vous 
prie  me  continuer  voftrc  meilleure  amitié , & pardonner  à la 
4 jeuneffe  de  mes  fils , fi  d’advcnturc  ils  ne  fc  font  acquités  chés 
vous  de  leur  devoir.  Le  Sr.  Durant  m’a  fait  entendre  tout  ce 
qui  s’eft  paffé  avec  Madame  de  Rohan , de  laquelle  j’attens 
d’heur  c à autre  la  refolution  entière,  félon  (à  proraeffe , & ne 

defirc 
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defire  rien  tant , que  de  veoir  l’accompiiflemcnt  de  ma  recer- 
che  laquelle  j’efpere  devoir  eftrc  bénite  de  Dieu , qui  feul  me 
l’a  mife  en  la  main.  Que  fi  j’en  ay  l’ifluë  telle  que  je  la  fouhait- 
te&cfpcre,je  vous  en  auray  avec  tous  les  miens  la  principale 
obligation  j Ce  qui  me  fait  vous  prier  de  continuer , & n’ou- 
blier la  Généalogie  que  m’avés  promifc  par  ledit  S'  Durant, 
tant  du  cofté  de  feu  Monfieur  que  de  Madame  de  Rohan,  avec 
les  armes  de  leurs  Maifons , & de  leurs  Alliances,tout  ainfi  que 
je  luy  ay  envoyé  de  la  Maifon  Palatine  & de  Clcves  ; Et  s’il  y a 
quelque  chofe  par  deçà , foit  en  ma  Bibliothèque  ou  aillieurs, 
je  vous  en  gratinerai  très  volontiers.  Quant  au  Sr  dé  Villarnoul 
le  jeune , fi  toft  que  mes  fils  feront  de  retour , fa  place  luy  fera 
refervée , & l’aimerai  en  voftre  confidcration , & celle  du  Sieur 
de  Villarnoul  voftre  gendre,  auquel  j’ay  fort  volontiers  fçeu , 
que  mon  aifhé  ait  nommé  une  Catherine , que  j'ay  pris  pour 
bon  augure , Sc  prie  Dieu  qu’il  la  vueille  bénir  avec  toute  voftre 
Maifon,  & qu’il  vous  donne  en  particulier,  Monfieur  du  Pleflîs, 
longue  & heureufe  vie , pour  de  plus  en  plus  fervir  à fa  gloire. 
A Deux  ponts  ce  i o Décembre  1 601. 

Voftre  meilleur  Sc  plus  affectionné  Amy 

Iehan  Comte  Palatin  du  Rhin. 


Lettre  du  Roy  à AI.  du  Pleflis , eferitte  de  la  main 
de  S.  M.  du  16  Décembre  1601. 


\/f  Onfieur  du  Pleifis  ; I’ay  efté  bien  aife  d’entendre  ce  que 
vous  m’avés  mandé  par  Hefperien , qui  vous  rendra  cet- 
te ci,  & depuis  ce  que  vous  avés  fait  au  voyage  ou  vous  avés  efté 
pour  mon  fervice , & l’cfperaticc  que  vous  me  donnés  que  dans 
l’année  prochaine  il  y aura  quatre  fontes  qui  commenceront  à 
travailler  dans  les  montagnes  Pyrénées,  & que  celles  la  don- 
neront commencement  à d’autres.  le  recevrai  à un  grand  con- 
tentement de  fçavoir  que  vous  vous  employés  à cet  œuvre , ou 
il  y va  de  mon  fervice , lequel  je  veux  croire  que  vous  aftëdion- 
ncrés  comme  autresfoisje  l’ay  reconnu.  Et  cette  ci  n’eftant  à 

D z autre 
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autre  fin , je  pricray  Dieu  qu’il  vous  ait  en  fa  Sainte  8c  digne 

garde;  ce  1 6 Décembre  à Paris. 

Henry. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  au  Roy , du  i Iuin  1 6ox. 

S I R E > 

Le  dernier  vifage  que  j’eus  ce  malheur  de  recevoir  de  Voftre 
Majcfté  m’a  fait  appréhender  de  me  prefenter  devant  vous, 
n’eftant  autrement  aiTcuré  de  voftre  bonne  grâce.  Non  tou- 
tesfoisquejcn’aye  entreveu  en  mes  tenebres  quelques  eftin- 
celles  de  voftre  bonté  envers  moy  ; Mais  fi  toft  efteintes  qu’el- 
les ont  deu  m’elblouir , pluftoft  que  m’efclairer  ; fi  peu  fuivies 
que  j’aydeu  pluftoft  me  retenir  en  une  douteufe  reverencc, 
que  me  laiflcr  aller  à une  confiance  prefomptueufe.  l’ay  donc 
recours,  Sire,àfupplier  treshumblcmcnt  V.  M.  de  me  par- 
donner , ou  cette  jufte  crainte , ou  cet  imprudent  refpeft  ; Et 
ncantmoinsde  fereflbuvenir  de  la  fidelité  de  mes  ans  paffés, 
qui  avec  la  grâce  de  Dieu  ne  fera  jamais  démentie  par  les  der- 
niers. Ce  que  je  pourroy  mieux  teftificr  à V.  M.  fi  j’avoi  l’hon- 
neur de  recevoir  fes  commandemcns.  Quoy  attendant 

Sire, 

Ne  me  refte  que  de  fupplier  le  Créateur  qu’il  doint  à V.  M.  en 
repos  & profperité  longue  vie.  De  Saumur  ce  i Iuin  1 602.. 


Lettre  du  Roy  e/critte  de  fa  main  a M.  du  Pleflis, 
du  10  Iuin  1601. 

"X/f  Onfieur  du  Plcffis.  l'enflé  cfté  tresaife  de  vous  voir , & 
vous  eufle  tcfmoigné  que  je  n’ay  perdu  la  fouvenance  de 
vos  fervices  5 qui  croy  de  voftre  fidelité  S c affe&ion  ce  que  je 
m’en  fuis  toilsjours  promis.  le  pars  prcfencemcnt  pour  aller 
coucher  à Pluviers , & demain  à Fontainebleau , où  j’eipcre 
trouver  M.  le  Duc  de  Biron  arrivé  ; Cepandant  fi  fur  les  bruits 

qui 
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qui  courent  vous  apprenés  quelque  chofc  qui  importe  à mon 
fervice,jç  vous  prie  ne  manquer  de  m’en  advenir;  Auflî  tort  que 
je  me  ferai  cfclairci  de  beaucoup  de  chofes  fur  iceux , je  vous 
ferai  entendre  mes  volontés  & intentions  afin  que  j’y  fois  fervi 
de  vous  avec  la  mefme  fidelité  & affe&ion  que  je  l’ay  tousjours 
efté.  Adieu  Mr.  du  Pleffis  ce  10  Iuin  à Orléans. 

H E N k y. 


Lettre  du  Roy  eferitte  de  fa  main  à M.  du  Plejîis, 
du  7 Iuiflet  1601 . 

Vf  Onficur  du  Pleffis  ; Vous  m’avés  fait  plaifir  d’envoyer  ap- 
prendre  de  mes  nouvelles  fur  ce  qui  s’eft  parte  icy.  Les 
meilleures  que  je  vous  puifle  mander  font  que  Dieu  par  fa 
bonté  infinie , a eu  tel  foin  de  moy  & de  mon  Royaume , qu'il 
m’a  garenti  de  la  plus  fignalée  trahifon  & mefchanceté  du 
monde , & moins  attendue  de  celui  qui  la  machinoit.  Car  fi 
homme  de  mon  Royaume  avoit  occafion  de  fe  loüer  de  moy, 
c’cftoit  celui  qui  la  vouloir  commettre  ; l’efperc  que  la  fepmai- 
ne  ne  fe  partira  qu’il  n’y  en  ait  quelque  punition  exemplaire, 
qui  arturant  mon  Efiat  à mes  enfans,  contiendra  un  chacun  en 
fon  devoir  ; Dequoy  je  veux  croire  que  tous  les  gens  de  bien 
feront  bien  ailes , & vous  particulièrement.  Pour  ce  dont  l’on 
m’a  parlé  pour  vous,  touchant  voftre  penfion  & gages  de 
l’année  partie,  je  ne  puis  vous  en  faire  payer,  attendu  la 
necertité  de  mes  affaires.  Mais  quant  à l’acquit  patent  qui  vous 
a cy  devant  efté  expédié  de  la  fomme  de  neuf  mille  efcus,&  qui 
n’a  encor  efté  feclle,  pour  n’avoir  efté  contreroilé  , je  mande  à' 
Vienne  de  le  faire  ; Et  pour  les  mines  de  mon  ancien  Domai- 
ne , je  ferai  très  aife  que  vous  employant  à les  faire  reccrchcr, 
comme  vous  me  le  mandés , s’il  en  vient  quelque  chofe  à mon 
profit,  de  vous  gratifier  dcftüs  de  ce  que  vous  defirerés,  de  quoy 
vous  pouvés  faire  eftat,  Et  fur  ce  Dieu  vous  ait  M.  du  Pleffis  en 
fa  Slc  garde.  Ce  7 IuiUct  à Fontainebleau. 

H E K R Y. 


D J 
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Lettre  deMeJfn.  les  Princes  de  Deuxponts  à M.  du 
Plejîis , du  30  luillet  1601. 

XY  Onfieur  ; Vous  nous  avcs  en  tant  de  fortes  obligé  depuis 
que  fommcs  en  ce  pays , qu’il  ne  nous  fera  jamais  pofliblc 
de  pouvoir  prendre  tel  revanche  que  nous  délirerions  & que 
talchcrons  neantmoins  de  faire  en  toutes  les  occafions  qui 
nous  en  feront  prefentées.  Ce  que  nous  vous  prions  affe&ueu- 
fement  croire , & nous  honorer ‘de  la  continuation  de  voftre 
amitié , de  laquelle  nous  fupplierons  Monlieur  noltre  tresho- 
. noré  pere  vous  remercier  plus  particulièrement.  Attendant 
qu’il  plaife  à Dieu  nous  donner  le  moyen  de  vous  faire  paroiftre 
en  efï’ed  combien  nous  nous  Tentons  attenus  & à vous  & à tous 
les  voftrcs.  Nous  le  prions  Monlieur,  V ous  conforvcr  avec  eux 
en  toute  profperité. 

A Tours  ce  jo  luillet  i^oi. 

Vos  bicnhumbles  & plus  affc&ionnés  pour  vous  fervir 

Iean  Comte  Palatin  du  Rhin. 
Frédéric  Casimir 
Comte  Palatin  du  Rhin. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Deuxponts  à M.  du  Plefsis , 
du  4 Oftob.  160  z. 

XI  Onfieur  du  Plclfis  ; Vous  m’a vés  en  tant  de  fortes  obligé 
que  je  ne  vivray  jamais  fiins  méditer  le  moyen  que  j’au- 
rai d’en  pouvoir  prendre  revenche , fi  ce  n’cft  pendant  ma  vie, 
au  moins  lailfcrayje  cette  obligation  à mesenfans,  comme  à 
ceux , qui , entre  tous  les  gentilshommes , qu’ils  ont  eu  l’hon- 
neur de  connoiftrc  en  France,fc  Tentent  vos  plus  redevables,  &c 
doivent  avec  moy  vous  rcconnoiftrc  le  principal  autheur  de  la 
benedi&ion  que  j’efpcre  de  Dieu  en  cette  nouvelle  alliance, 
félon  que  plus  particulièrement  je  prie  le  Sieur  de  Hcinleix, 
fteshonnefte  perfonnage , vous  en  vouloir  afleurer,  & vous  di- 
re ce  qui  a efté  arrefte  entre  nous , fous  le  bon  plaifir  du  Roy, 

Mada- 
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Madame  fa  fœur  unique  Se  Madame  & M.  de  Rohan.  Vous 
priant  le  croire  Sc  me  continuer  voftre  amitié , laquelle  je  ché- 
rirai toute  ma  vie , d’aufli  bon  cœur , qu’apres  vous  avoir  affe- 
éiueufement  remercié  de  voftre  beau  & bon  livre , lequel  je  ne 
manquerai  pas  de  lire,  avec  l’aide  de  Dieu,  lequel  je  prie,  Mon- 
ficur  du  Pleflis  vous  avoir  ayee  toute  voftre  honorable  famille 
en  fa  très  fainte  garde.  A Dcuxponts  ce  4 O&ob.  1601. 

Voftre  meilleur,  plus  affe&ionné  Sc  plus  obligé  Amy 

Ie  an  Comte  Palatin  du  Rhin. 


Lettre  du  Roy  à M.  du  Pleflis , eferitte  de  la  main  de 
S.  M.  du  6 Decemb . 1602.  . 

\yf  Onfieur  du  Pleflis  ; Vous  fçaurés  par  du  Maurier  que  je 
vous  depefehe  exprès , l’occafion  de  fon  voyage  vers  vous 
Sc  que  le  pire  confcil  que  euft  fçeu  prendre  M.  de  Bouillon , cft 
celui  qu’il  a pris,  au  heu  de  me  venir  trouver,  pour  fejuftificr  de 
ce  dont  il  eftoit  accule,  comme  je  lcluy  avois  mandé, & luy  m’a- 
voit  eferit  qu'il  pardroit  (ans  faute  le  16  du  pafte  pour  cet  effet, 
ledit  du  Maurier  vous  fera  entendre  ce  que  je  luy  ay  comman- 
dé , de  quoy  vous  le  croirés  comme  moy  mefmes  qui  prie  Dieu, 
vous  avoir  Mr.  du  Pleflis  en  fâ  Su.  Sc  digne  garde.ee  6 Dccemb. 
à Fontainebleau. 

Henry. 


Lettre  de  AL  du  Pleflis  au  Roy , du  9 Decemk  1601. 

S I r e , 

Le  Sieur  du  Maurier  m’a  trouvé  fort  nouveau  en  l’affaire 
pour  lequel  il  a pieu  à V.  M.  le  depefeher  ; Non  toutesfbis  que 
de  diverfes  parts  je  n’en  eufles  ouy  parler  ; mais  non  fi  avant. 
Ccpandant  ce  m’eft  beaucoup  de  bonheur  que  V.  M.  Ce  foit  la 
de  nus  fouvenu  de  ma  fidelité , laquelle  avec  l’aide  de  Dieu , ne 

tarira 
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tarira  jamais , encor  que  moins  utile  à voftre  fervice.  V.  M. 
donc  me  fera  cet  honneur  d’entendre  de  luy  le  furplus  & que 
je  me  referve  à fupplier  le  Créateur 
Sire, 

Qu’il  doint  à V.M.  en  toute  profpcrité  & tranquillité  très  lon- 
gue vie.  De  Saumur  ce  9 Dcccmb.  1 60t. 


Ad'vis  de  M.  du  Plejfts  au  Roy  fur  T affaire  de  M.  leDuc  de 
BoüiUon , du  9 Decemb.  1601. 

Onfieur  de  Boüillon , en  la  refolution  qu’il  a prifc  contre 
la  lettre  qu’il  âvoit  peu  de  jours  auparavant  eferite  à S.  M. 
prétend  pour  caufe  de  ce  changement,  avoir  reconnu  qu’il  y 
avoir  des  préjuges  & préoccupations  d’efprit  contre  luy  ; qui 
luy  pourraient  rendre  là  juftification  plus  difficile.  Et  S.  M.  la 
dcllus  doute  que  de  fon  fait  particulier , il  en  vueiile  faire  un 
public;  Aquoy  elle  délire  pourveoir  & prévenir,  lleftdonc 
queftion  d’une  part  de  luy  lever  cette  opinion , afin  qu’il  fe  ren- 
de capable  de  l’intention  de  S.  M.  ; de  l’autre  luy  ofter  le  fub- 
jet  d'en  faire  une  telle  conlèquencc. 

Ledit  Sieur  de  Boüillon  fe  va  prefenter  à Caftrcs , pour  y 
fubir  juftice  ; fe  fonde  fur  l’Edit,  qui  ordonne  la  Chambre  de 
Caftres  juge  des  caulès  de  ceux  de  la  Religion , par  confequent 
decclleci.  Surquoy  S.  M.  fait  confiderer  beaucoup  de  chofes 
qui  eftoient  prcallablcs  à ce  choix  déjugés. 

Ccpandant  il  cft  tout  certain  que  11  S.  M.  luy  refufe  à plat 
d’eftre^ugé  en  une  Chambre  my- partie  félon  fon  Edit , elle  luy 
inet  en  main  dequoy  faire  croire  à la  plufpart  de  ceux  de  la  Re- 
ligion , qu’on  veut  opprimer  Ion  innocence , luy  defniant  en 
une  caufe  fi  importante,  ce  qui  cft  accordé  à chacun  d’eux 
aux  moindres.  Ioint  qu’il  cft  dcsja  très  difficile  de  faire 
croire  qu’il  ait  peu  confpircr  avec  le  feu  Duc  de  Biron  , qui 
prenoit  pour  prétexté  de  fes  armes  la  ruine  de  la  Religion  de 
laquelle  il  fait  profclfion,  & applaudir  à l’accroifTemcnt  du  Roy 
d’Efpagne , ruineux  goneralement  à cette  melme  Religion , & 
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particulièrement  au  Prince  Maurice  Ton  bcaufrere.  Etdesja 
ccsraifons  font  en  la  bouche  de  plufieurs , contre  les  accufà- 
tions  prétendues.  , 

On  y adjoufte  que  cette  pourfuite  fe  fait  à l’inftance  du  Pa- 
pe» peu  fatisfait  de  l’execution  du  feu  Duc  de  Biron,  fi  elle  n’cft 
couverte  d’une  autre  de  pareil  poids  deprofefiion  contraire, 
prétendu  envelopé  en  mcfme  crime.  Par  où  femble  que  S.  M. 
doit  prendre  garde  de  ne  donner  audit  Sr.  Duc  de  Boüillon  , 
dequoy  multiplier  un  prétexté  , en  danger  d’engendrer  des 
troubles  tresperilleux  lans  doute  pour  ceux  qui  s’y  engage- 
aient , mais  peut  eftre  non  à propos , en  cette  lâifon  pleine  de 
foupçons , tant  extérieurs  que  domeftiques. 

Au  lieu  qu’il  femble  qu’en  le  prenant  au  mot , S.  M.  auroit 
pour  tefmoins  vers  tous  ceux  de  laditte  religion , tant  de  (à 
droitte  intention  , que  des  accufations  fi  clics  venoient  à fe  vé- 
rifier, ceux  meftnes  quelle  leur  auroit  donné  à tous,  &:quc 
particulièrement  il  auroit  choifi  pour  juges. 

Parce  neantmoins  que  S.  M.  peut  eftimer  cela  n’eftrede 
fa  dignité , qui  doit  demeurer  entière , &r  peut  avoir  d’autres 
plus  profondes  confidcrations  en  un  fait  de  telle  confequcn- 
ce , auquel  aufli  il  cft  plus  dangereux , de  fe  hafter , que  de 
tarde*.  S.  M.  jugera,  s’il  luy  fembleroit  à propos,  que  ledit 
Sieur  Duc  de  Boüillon , pour  pouvoir  prendre  plus  de  confian- 
ce de  la  fincere  aflc&ion  de  S.  M.-contre  les  prétendus  préju- 
gés , le  peuft  abbouchcr  avec  M.  le  Marefchal  d’Ornano  aflîftc 
de  quelque  perfonnage  d’entendement  d’appres  de  S.  M.  in- 
ftruit  en  cet  affaire , Ce  qui  fe  pourroit  faire  en  forte , pour  la 
dignité  de  S.  M.  que  l&iit  Sr.  Duc  de  Boüillon , en  requerroir 
ledit  S'.- Marefchal  lequel  auroit  fous  main  commandement 
de  s’y  rendre  facile. 

Et  de  cet  abbouchement  feroient  à attendre  ces  fruits;  Que  ^ 

ledit  Sieur  de  Boüillon , duquel  l’efprit  s cft  effarouché , fur  les 
advls  «qu’il  prétend  avoir  eus  de  la  mauvaife  volonté  de  S.  M. 
envers  luy  , fc  rendroit  capable  d’en  mieux  penfer  & efpere*} 
ôc  rentreroit  peu  à peu  dedans  les  voyes  qpc  S.  M.  defire  qu’il 
tienne,  pour  fc  juftificr  ; Luy  pourroit  anfli  donner  cfclairciflc- 
ment  fur  les  chofcs  qui  luy  feront  propofées,  lefquellcs  ont  peu 
1 - E don- 
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donner  ombrage  de  fes  aéhons  ; Donc  S.  M.  auroic  fefprit  plus 
en  repos;  Et  en  tout  cas  feroit  retenu  dedans  les  bornes  par 
l’cfperance  de  la  bonne  grâce  de  fa  Majcftc,  au, lieu  que  la  con- 
traire opinion , luv  pourroit  adminiftrer  d’autres  confcils. 


Lettre  de  A: I.  du  P le  fis  au  Roy , du  1 6 Ianuier  1603. 


S I R-.E > 

le  me  fuis  tousjours  afleuré  que  V.  M.  me  faifoit  cet  hon- 
neur de  me  vouloir  du  bien,  quelque  vifoge  que  j’aye  veuau 
contraire.  Aufli  penfe  je  que  V.  M.  n’a  point  trouve  de  tare  en 
ma  fidélité  , quelque  grande  qu’ait  elle  la  contagion  en  ce  fic- 
elé. C’eft  pourquoy  je  m’ofe  confier  que  Y.  M.  daignera  interi- 
ner  ma  treshumble  Requcfte,  quej’ay  donné  charge  au  porteur 
de  luy  foire  ; Laquelle  j’eipcre  qu’elle  jugera  pleine  de  juftice; 
Et  neantmoins  pour  la  rendre  moins  importune, je  fupplie  tres- 
humblement  V.  M.  de  Ce  vouloir  reprefenter  non  tant  mes 
fcrvices , que  je  mefure  plus  par  ans  que. par  mérités , que  cet- 
te voftre  grandeur  à laquelle  il  a pieu  à Dieu  les  addrefler  ; à 
l’efgard  de  laquelle , & ma  demande  & toute  autre  mienne 
eiperancc , eft  petite , l’cn  rcdoubleray  mes  vœux  à Dieu. 

Sire, 

A ce  qu’il  doint  à V.  M.  long , heureux , & paiûble  règne , & à 
moy  la  grâce  d’eftre  tousjours  tenu  ce  que  je  fuis 


De  Sj»rnur &c . 


Voftre  trcs-humble , tres-obcïffant  &trcs-fidellc 
fubjet  8c  Serviteur  à jamais 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  au  Roy , du  9 Feierir  1 603. 

* * * • 

Sire, 

Sur  la  nouvelle  de  l’entreprifc  faillie  fur  Gencve,  mon  fils 
prit  la  pofte,  clbmant  quelle  feroit  fuivie  d'un  fiege.  Et  j’aimoy 

mieux 
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mieux  voir  Tes  mains  s'occuper  en  une  telle  action , que  Ton 
efprit  j comme  de  pluficuÿ  s’elgarer  en  quelques  penfées  crcu- 
fcs.  Outre  ce  que  je  croyoi  qu’il  ne  pouvoir  faillir,  prenant  tout 
le  contrepied  de  Savoyc  &c  d’Efpagne.  Si  toutesfois  il  s’eft  fait 
en  cela  moins  que  le  debvoir,  je  fupplic  trcshumblement  V.  M. 
de  le  pardonner , partie  à l’ardeur  d’une  jeuneffe  qui  ne  conte  v 

pas  tousjours  fes  pas , partie  à l’affe&ion  d’un  Pcre , qui  l’ayant 
cngandrc  pour  vous  faire  treshumble  fervice,  s’cftlaifle  plus 
facilement  emporter  à une  occafion  de  l'en  rendre  capable.  11 
va  donc  fc  prefenter  aux  pieds  de  V.  M.  Sire  , Et  j’ofe  la 
fupplicr  treshumblement  d’avoir  agréable  de  l’y  employer,  au 
moins  à la  proportion  de  fon  aage  ; fi  mieux  il  ne  plaift  à V.  M. 
y adjoufter  quelque  confideration  de  celuy  que  j’ay  eu  ccc 
honneur  de  palier  en  voftrc  fervice.  De  la  fidelité  je  n’ay  cau- 
tion 4 bailler  à V.  M.  que  la  mienne , en  laquelle  je  perfevere- 
çay  tant  que  je  vive,  & la  luy  laifleray  pour  exemple  ; Pour  la 
fuffifance,  un  clin  d’un  bon  oeil  de  V.  M.  luy  donnera  le  cou- 
rage, Et  voftre  bonheur 
Sire, 

Le  relie,  le  fupplie  le  Créateur  &rc.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.du  Pleffis  au  Roy,  du 1603. 

S Ire, 

Mon  fils  va  retrouvèr  V.  M.  félon  fon  commandement. 
Monprineipalvœueft,  cqmme  nature  l’a  fait  voftre , que  par 
quelque  vertu  il  s’en  puiffe  rendre  digne.  Mais  l’effet , Sire , 
dépend  du  bon  œil  dont  V.  M.  le  daignera  regarder,  capable 
fcul  d’exciter  en  luy  ce  qui  y eft , d’y  mettre  mefmcs  ce  qui  y 
manque,  Et  je  fupplie- treshumblement  Y.  M.  do  ne  le  luy 
vouloir  defnier.  I’en  redoublcray 
Sire, 

Mes  prières  à Dieu , qu’il  doint  à V.  M.  régner  longuement  en 
toute  profpcritc  &c. 

E z Lettre 
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' Lettre  de  Monjîeur  l’Ele fleur  Pajatin  à M.  du  Plefsis , 
du  1 6 Aoufl  1603. 

XyfOnficurduPlcfïis;  le  m’affeure  que  vous  eftes  informé 
de  ce  quifepafle  furies  aceufations  & crimes  impofésà 
M.  le  Duc  de  Bouillon  mon  Coufin,  par  les,  artifices  de  cer- 
tains perturbateurs  du  repos  public  & de  noftre  religion  5 Vous 
aves  fçeu  aufli , qu’à  fon  départ  de  France , il  m’eft  venu  voir , 
à ce  convie  fingulicrcment  par  l’alliance  qu’il  a avec  ma  fem- 
me , & pour  1’affeCtion  que  je  luy  porte , qui  m’a  rendu  fon  ar- 
rivée d’autant  plus  agréable,  que  fon defléin d’aller  à Sedan 
eftoù  conforme  à la  volonté  du  Roy.  Or  mettant  en  confidc- 
ration  la  corrcfpondancc  qui  a efté  obfcrvée  par  mes  predecef- 
leurs  avec  la  Couronne  de  France, & notamment  avec  le  Roy  à 
prefent  régnant,  j’en  ay  de  ma  part  pourchaffc  la  confervation* 
ne  defirant  pas  qu’icelle  foit  difcontinucc , ains  pluftoft  main- 
tenue par  mes  SuccelTeurs.  Qui  m’a  fait  autant  fouhaitter^à  là 
Digniré  Royale  le  contentement  & fansfaCtion  qu’elle  peut  re- 
quérir de  moy , & dudit  Sr.  Duc  mon  Coufin  , que  j’ay  eu  du 
dcsplaifir  de  le  vcoir  en  la  mauvaifo  grâce  de  fon  Roy , l’ayant 
tousjours  reconnu  pour  l’un  dcfesplus  dignes  & plus  fidèles 
fcrvitcurs , & plus  affectionne  au  maintien  de  fes  Edits.  À cet 
effet  j’ay  dcpelché  de  ceux  de  monConfcil;  Se  des  plus  confi- 
dens  vers  la  Dignité  Royale  fous  cfpcrance  d’apprendre  le 
fonds  & la  vericc  des  crimes  dont  ledit  Sr.  Duc  de  Boüillon 
éft  chargé , & les  caufes  de  fon  clloignement  de  la  France. 
Mais  n’ayant  jufques  à cette  heure  rien  par  puifer  digne  pour 
me  faire  douter  de  fon  innocence,  crcüe  de  tous  gens  de  bien 
& des  plus  grands;  j’ay  fort  defiré  d’obvier  à tous  faux  bruits,  & 
par  mefinc  moyen  vous  prier  bien  affettueufement  m’en  efclair- 
cir  lîmplcment  fur  ce  qui  peuteftre  de  Voftrc  connoillance  des 
aétions  dudit  Sr.  Duc , d’autant  qu’il  ne  pourroit  avoir  failli 
aux  chofes  donc  on  l’accufc,  qu’il  ncl’cuft  fait  contre  l’hon- 
neur de  Dieu  Se  le  maintien  de  fes  Eglifes , n’eftant  mon  inten- 
tion de  favorifer  une  mauvaife  caufc , non  plus  que  je  ne  vou- 
drois  avoir  failli  en  chbfc  où  le  fervice  de  Dieu , Ce  la  vérité  fc- 
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ront  intereflcs.  En  cette  efperance  je  prie  Dieu  Monficur  du 
Pleflis , qu’il  vous  conferve  en  fa  tresfâinte  & digne  garde.  De 
Heidelberg  ce  16  Aouft  1603. 

» . V oftre  bien  affeâionné 

Frédéric  Elcâeur Palatin. 


Lettre  de  M.du  Plejsisà  Al.  de  Villcroy,  du  14  No'pemb.i6o$. 

jKyfOnCeurj  Monficur  de  Pierrefite  m eft  depuis  quelques 
jours  venu  voir  iey  ; lequel  n’a  oublié  de  roc  dire  la  bonne 
volonté  que  luy  tefmoignaflcs  envers  moy , ayant  cet  honneur 
de  vous  baifer  les  mains  en  Normandie  ; Et  d’ailleurs  j’avoy 
desja  fçeu  qu’aviés  veu  certaine  lettre  que  j’avoy  eferite  à-M. 
de  Lomenie , fur  laquelle  vous  aviés  parlé  félon  voftrc  fran- 
chife,  & la  connoifiancc  que  vous  avez  de  mon  intégrité.  C’cft 
. pourquoy  je  me  plains  plus  librement  à vous  qui  me  plaignes, 
au  moins  pour  confolation , fi  ce  n’eft  pour  remede.  A la  vé- 
rité , Mo'nfieur , de  mon  efloignement  du  monde  je  m’eftoi 
promis  cette  utilitc.que  comme  ma  condition  feroit  hors  d’en- 
. vie , elle  le  feroit  par  confcquent  de  la  calomnie.  Quand  par 
un  fi  long  temps  je  fens  le  contraire,  & fur  toutes  occafions , &c 
fins  aucune  occafion  , juges  fi  elle  me  doit  eftrc  aracrc  * Avant 
îÿcfmes  à l'avallcr  toute  feche  & crue , au  lieu  qu’à  la  plufparr 
elle  eft  deltrempée  en  la  faveur  de  la  Court , Ht  aux  commodi- 
tés qu’ils  en  retirent.  le  confidcroy  bien  aufli  qu’il  y pouvoir 
avoir  eu  en  moy  quelque  fubjet  de  perdre  la  prcfcncc  du  Roy, 
& le  portoi  patiemment , me  confolant  qu’au  moins  je  ne  pou- 
voy  eitre  cfloigné  ny  de  fa  bonne  volonté  ny  de  fes  bienfaits  ; 
Et  que  ce  qui  par  mon  malheur  me  feroit  éfehappé,  les  miens 
en  lafouvcnanccquele  Roy  auroit.de  ma  fidelité,  le  pour- 
royent  recueillir  ; Quand  donc  es  moindres , es  plus  recom- 
mandables chofes,  je  m’en  voy  fruftré,  refufé  en  la  perfonne  du 
Baron  de  la  Lande  mon  gendre , d’une  choie  de  rien  ; En  mon 
propre  fils,  Monlicur,  comme  vous  fçavés,  quand  melines 
l’occafion  de  Genevc  euft  continué , non  mieux  traicté  ; Es 
glus  juftes  chofes  tous  les  jours , ou  refufé , ou  rebuté,  jugés  dc- 
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rechef,  Monfiem,  quel  contentement  peut  eftrelemicn,  à 
l’aage  de  cinquante  cinq  ans , dont  les  vingt  cinq  meilleurs  ont 
cfté  ufez  au  fervice  du  Roy , remarqués  de  beaucoup  de  fervi- 
ces,  de  nul  defervice  ; fi  ce  n’eft  entant  que  je  le  cheÆhc  en 
Dieu  Sc  en  moy  mefmes  ; Or  ne  veux  je  vous  nier  que  telles 
desfaveurs  ne  me  poignent  quelquesfois  le  cœur  ; Mais  elles 
né  peuvent,  grâces  à Dieu,  percerjufqucsàlaconfciencc,  à 
preuve , puis  qu'il  luy  plaift , de  plus  grands  coups , bien  qu’à 
pêne  de  plus  fenfiblcs.  Ce  que  je  vous  dis , parce  que  c'eft 
partie  de  guariibn  que  de  fe  plaindre  au  fcin  d’un  amy  -,  pared 
aufli  que  voflrc  amitié  en  fçaura  trouver  le  remede , fi  aucun  y 
en  a ; Mais  principalement , parce  que  j’eftime  qu’il  cft  du  fer- 
vice  du  Roy,  6c  d’un  tel  fervitcur  que  vous , de  luy  faire  avec 
l’occafion  difeerner , entre  ceux  que  nuis  bien  faits  n’amen- 
dent , & ceux  que  nulles  desfaveurs  ne  peuvent  empirer.  Or 
n’en  veux  je  imputer  la  caufc  au  naturel  du  Roy  , & ne  le 
puis  ; puis  que  vers  tant  d’autres  il  monftre  tous  effets  de  be-  . 
nignite  & de  magnanimité  ; puis  auffi  qu’il  vous  a pieu  quel- 
quesfois affeurer  nos  amis  qu’il  entendoit  que  je  fuife  favora- 
blement traitté  ; Mais  où  je  le  dois  à mon  propre  malheur , 
ou  aux  mauvais  offices  de  quelques  uns , qu’il  ne  m’efi:  pas  loi-  . 
fiblc  de  deviner.  I’ay  donc  eftimé  vous  devoir  envoyer  ce  por- 
teur exprès , par  lequel  je  vous  fupplic  vouloir  entendre  ce 
qu’il  vous  reprefentera  de  mes  affaires,  pour  m’obliger  tant,qqf 
d’en  faire  fèntir  à S.  M.  ce  que  jugerés  eftre  de  la  raifon  , & de 
mon  bien.  Et  ne  m’y  eftendray  point  davantage  çn  celle  cy, 
parce  que  vous  me  ferés  ce  bien  de  l'en  croire  comme  moy 
mefme.  Et  par  ainfi  ne  me  refte  qu’à  vous  protefter  déplus  en 
plus  de  mon  tresaffedionné  fervice  , en  vous  baifànt  bien 
humblement  les  mains  & fuppliant  le  Créateur  vous  avoir 
Monfieur  6c c.  De  Saumur  Sic. 
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Lettre  de  Al.  du  Plejsis  à M.  de  S *.  Germain  Monroy , 

* du  29  Décembre  1603. 

\ / Onfieur  ; Je  me  plains  à vous  de  Madame  voftre  fem- 
me  j qui  ne  nous  a point  fait  l’honneur  de  palier  icy  ; Elle 
allégué  le  paflage  de  Monftueil-Bellay , quelle  pouvoit  aife- 
ment  éviter , & j’oppofe  le  beau  chemin  de  noftrc  levée  qui  la 
debvoit  inviter.  Ce  fora  à vous  s’il  vous  plaift  à nous  en  faire 
juftice.  le  pefe  fouvent  en  mon  efprit  la  grandeur  de  voftre 
chargé  n’ignorant  point  que  c’eft  d’avoir  fi  fouvent  à lutter 
contre  fon  Maiftre,  &c  quelques  fois  en  chofes  où  la  répliqué  ne 
peut  eftre  que  difficile,  & odiculè.  le contrepefe  d’ailleurs  la 
réputation  que  voftre  mérité  vous  a acquis  entre  les  gens  de 
bien,  que  vous  avés , nonobftant  ces  difficultésà  fouftenir , le 
me  confie  neantmoins  que  voftre  zele  & voftre  vertu  rcfpon- 
dra  à l’un  & àl’aurre;  & prie  Dieudebon  cœur, qu’il  vous 
y benie  &c  alfifte  ; Pour  l’inftance  qui  vous  eft  faite  de  l’arti  - 
cle de  l’Antcchrift,  je  fçay  combien  ce  point  eft  invidieux 
vers  les  uns  , chatoiiilleux  vers  les  autres , La  dodrine  n’en 
eftny  nouvelle  ny  particulière,  mais  des  le  commencement 
de  la  reformation , en  toutes  les  Eglifes  Reformées  de  l’Eu- 
ijope;  l’avoir  adjouftéc  à la  Confeffion  c’eft  nouveauté;  mais 
procedée  de  la  ncceffité  à nous  impofee  par  les  pourfoites  de  • 
Thoulouzc.  le  fuis  neantmoins  de  vos  advis , que  l’article 
demeurant , pour  éviter  les  inconveniens  que  vous  reprefen- 
tes , L’imprelfion  en  peut  eftre  fufpendttë  fans  dommage.  En 
quoy  nous  avons  à requérir  auffi  cette  utilité,  que  telles  & fèm- 
blables  procedures  ceflcnt;  Et  à ceux  qui  m’en  onteferit  de 
«iiverfes  parts,  j’ay  donné  ce  rucfme  advis;  Pour eeluy dont 
m’eferives , je  tiens  que  tout  homme  doit  eftre  tousjours  rc- 
ccu  à bien  faire,  à quelque  heure  qu’il  s’y  offre  du  jour,  ou  de  la 
nuit  ; Tant  plus  quand  il  peut  ; Mcfmcs  qu’on  l’y  doit  & pouf- 
fer & aider  ; Et  pour  la  preuve , vous  avés  en  voftre  charge 
beaucoup  de  points , efquels  vous  la  pouvés  tirer , par  les  bons 
offices  qu’il  vous  y peut  faire  ; defquels  voftre  tefmoignagc  fera 
creu ‘des  gens  de  bien.  Voyés  au  refte,  Monfieur,  fi  je  puis 
. •*  rien 
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rien  pour  voftre  fervice,  & faites  y entier  eftat  du’micn , acquis 
à voftre  mérité  6 c vertu  , Et  fur  ce  vous  baifant  bien  humble- 
ment les  mains , je  fupplie  le  Créateur.  Monficur  &c.- 


La  forme  félon  laquelle  il femble  devoir  eftrerefpondu  aux  lettres 
dcNejf 11  de  St.  Germain  isf  des  Bordesy  e/cri!  s par  le 
commandement  du  Royaux  Eglifes Synodes 
Provinciaux. 

» 

Ve  les  Eglifes  de  la  Province  de  &c.  Aflemblces  en  Synode 
Provincial  en  la  ville  de  &ç.oot  leu  les  lettres  dcfdits  Sieurs 
8e  S.Germain  & des  Bordes,&:  par  icelles  entcndu,tant  la  bon- 
ne aftcélion  que  S.  M.  a daigné  leur  tcfmoigncr  envers  Ce  s tres- 
humblesfubjets  de  la  Religion,  pour  les  maintenir  en  la  libre 
profefîion  d’icelle,  comme  auflî  le  mefeontentement  que  S.  M. 
a rcccu  de  ce  qui  a cité  arrefte  au  Synode  National  de  Gap, 
en  ce  qui  regarde  le  Pape  & le  Siégé  de  Rome}  Enquoy  ils 
doutent  que  l’intention  de  ceux  qui  eftoyent  aflcmblés,  n’cufi: 
pas  efté  bien  reprefentée  à S M.  lcfquels  ils  s’afleurent  n’avoir 
cité  portés  d’aucune  paillon,  moins  de  mauvaife  intention  au 
icrvice  de  S.  M.  Lequel  eux  tous  chacun  en  fon  endroit , met- 
tront tousjours  en  la  confideration  qu’ils  doivent. 

Sa  Ma'*  n’ignore  point  quelle  eil:  la  creançe  de  fcfdits  fub- 
jctsdela  Religion,  fur  ce  point;  ôc  qu’iceluy  fait  telle  partie 
de  leur  profcllion , qu’entre  plufieurs  caufes  pour  lefquelles 
ils  fe  font  feparés  de  l’Eglifc  Romaine , cette  cy  n’cft  pas  des 
moindres. 

Creance  non  nouvelle , & moins  née  en  ce  Synode , mais 
enléignée  & publiée  es  Eglifes  de  ce  Royaume, tant  de  bouche 
que  par  eferit,  des  le  commencement  de  la  rçformation  } mef- 
mes  fous  les  per Locutions,  & depuis  fous  le  bénéfice  des  Edits 
des  feus  Roys, publiquement  prefehée  & cnfeignée,iâns  que  ja- 
mais perfonne  en  euft  efté  inquiété  ou  tiré  en  caule. 

Non  particulière  aulli  aufdites  Eglifes , mais  à elles  commu- 
ne avec  toutes  les  Reformées  de  l’Europe  ; nommément  d’An- 

glctqrrc, 
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gleterre,  d’Efcoflc,  des  Pays-bas,  d’Allemagne,  de  Dannemark, 
de  Suède , de  Polongnc , de  Bohême , de  Hongrie  & de  Suiffe, 
bien  qu’aucunes  d’icelles  foyent  differentes  en  quelques  points; 
defquelles  mefmes  aucunes  auroyent  de  long  temps  inféré  l’ar- 
ticle dont  eft  queftionen  leurs  Cojifeffions , en  termes  exprès  -, 
Ce  que  neantmoins  il  fcmblc  qu’on  ait  fait  prendre  d’autre 
forte  à S.  M.  comme  il  c’eftoit  un  arciclcr.efolu  de  nouveau  au 
dit  Synode. 

Par  ainfi , ce  qui  s’y  trouve  de  nouveau,  gift  en  ce  fcul  point, 
qu’il  eft  inféré  en  la  Confeflion  de  Foy  des  Eglifes  de  ce  Royau- 
me ; A quoy  S.  M.  fera  treshumblement  luppliée  de  croire 
qu’ils  n’ont  point  efté  conduits  de  nouveauté, moins  d’intention 
. contre  fon  fervice,  qu’ils  ont  eftimé  n’y  avoir  rien  de  commun , 
Mais  de  la  feule  ncccflïté  qui  leur  en  a efté  impofée. 

Que  le  S1.  Ferrier  Paftcur  de  l’Eglife  de  Nifmes , ayant  il  y a 
environ  deux  ans  traitté  cette  queftionen  l’Academie  de  ladite 
Ville,  en  auroit  efté  adjourné  à trois  briefs  jours  au  Parlement 
deThouloufe,  & contre  luy  décrété  comme  perturbateur  du 
repos  public , &en  eft  cncores  en  pene.  Qu’en  confcqucnce 
quelques  Paftcurs  en  autres  lieux  en  auroyent  efté  inquiétés 
& feroyent  encores  par  le  Magiftrat  ; Lefqueîs  tous  fe  feroyent 
retirés  par  devers  ledit  Synode,  Si  y auroyent  fait  leur  plainte  ; 
fur  tout  de  ce  que  pour  un  point  qui  fait  partie  de  la  Religion, 
ils  eftoyent  feandalifés , Si  criminalifés  comme  feditieux,  rc- 
querans  leur  cftrc  pourveu , & qu’au  moins  s’ils  avoyent  à en 
fouftrir,  qu’il  fuftcyident  à un  chacun , que  c’eftoit  pour  fait  de 
confcience  Si  non  de  crime.  • 

Sur  quoy  les  Pafteurs  y àffemblés  auroyent  eftimé  expédient 
d’inferer  en  leur  Confciîïon , leur  ancienne  creance  & profef- 
fion  de  cet  article , aflfés  tcfmoignée  paravant  Si  par  le  iang  de 
plufieurs  des  leurs , & par  livres  Si  tràittés  exprès , mefmes  en 
leurs  prières  publique$,outrc  ce  qu  elle  eft  reconnue  & publiée 
telle  en  infinis  livres  des  adverfaircs. 

En  quoy  S.  M.  fera  treshumblement  fuppliée  de  confîderer 
leur  fincerité  Si  fimplicité , du  tout  eftoignéc , & de  fuggeftion 
d’autruy  Si  de  deflein  propre  , par  confcquent- avoir  agréable 
qu'en  cet  article,  comme  es  autres,  ils  joüiilent  de  la  liberté  qui 
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leùteft  accordée  par  Cet- Edits  : Laquéllerie  peut  edreretraix- 
chéefims  y préjudicier , fans  me/mes  cxpofer  lès^  Pafteurs  en 
perte  & enperil , toutes  les  fois  que  leurs  textes  les  porteront  à 
traitter  en  public  cette  matière,  ne  pouvans  iceux  eftre  accufés 
de  fcandale  en  ce  point , non  plu*  qu’es  autres , veu  que  les  ad- 
versaire stous  les  jours  en  font  livres  contr’eux  ; Efquels  icCbx 
mefmes , 'quand  on  la  voudroit  defguifer , publient  leur  doctri- 
ne , aufqucls  confequemmcnt  leur  debvoit  les  oblige  de  re- 
fondre. - . 

Comme  auffi  S.  M.  fera  trcshumblcment  fupplice  d’impo- 
fer  filcnee  à i es  Procurcursgencraux  & autres  officiers,  pour  cç 
regard^ & faire  ceüct  les  pourfuites  cy  devant  encommcncées, 
conrrefcsfufnômmés  ; Proteftant  les  Eglifes  n’avoir  autre  but  . 
que  de  pofleder  leurs  âmes  en  Paix  fous  le  bénéfice  de  Ces  EditS} 
Erà  cettefinrcjctter  tout  ce  qui  peut  tendre  à troubler  le  re- 
pos de  $.  M.  & de  fon  Eitar , éviter  toutes  occafions deman- 
dait recéfeher  toutes  celles  cfquclles  elles  pourront  tefti- 
fier  leur  tteshumblc  obeïfiance  & icrvice  ; Et  particulièrement 
en  ce  qui  regarde  le  défit  de  S.  M.  s’il  n’cftoitqueftion  que  de 
quelque  circonftance , tafeheroient  volontiers  de  s’y  accom- 
moder ; mais  eftant  queftion  de  chofc  qui  regarde  la  fubftance 
de  leur  creance  & profefliôn  ,fupplient  treshumblemcnt  S.M. 
félon  la  teneur  de  les  Edits,  de  la  leur  laiflér  en  fon  entier  &c. 


Lettre  deM.  du  PkJHs  a la  Reine  Marguerite,  du 1603. 

A/f  A D A M E, 

Si  je  viens  des  derniers  à tefmoigner  mon  devoir  à V.  M.  je 
vous  fupplie  treshumblemcnt  croire, que  je  me  trouveray  tous- 
jours  des  premiers  à le  rendre.  Mais  j’avoy  prié  M.  Erard; , vo- 
itre  ancien  fervitcur,  de  faire -ceft  hommage  pour  moy  > lequel 
la  goutte  a retenu,  pour  ne  le  pouvoir  faire  pour  foÿ  mcfmc.l’ay 
recours  donc  à ceftecy , Madame , pour  vous  protefter  de  mon 
trcshumble  fervice , 6c  du  regret  que  j’av  de  ne  me  trouver  en 
lieu  plus  propre, pour  vous  en  rendre  les  preuves, que  je  doy.Ce 
« qu’at- 
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qu’attendant,  ne  me  refte , qu  a participer  de  route  mon  aff'c- 
ûipm  ^ag;, bonheur.,  ^ui^.^qort^pjgac-.ic  rappraçbçmen^iip 
V.  M.  & fupplie  le  Créateur 

j.(  hd  A D A M.l  ) _ • » ±-r\  ,—•?+!.  r *■/•  T .j  ; S.  f 

Qu’il  luy  plaifc  de  plus  pnplus,  vous  a^proiftrç  fie  multiplier  le 
contgntcmqp^que  voiu^furc;,  <U)0^03  vr,,r  ..•  -r  ,j  ,-j.b 
"<  fj ejq  ,ia  b flv’-.-  . q..'M  aa.:UL.-:;  ~i  / 1 s ; i 
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Lettre  de  M.du  Plefîis  à M.  de  S£.  Germain  Monroi, 

••{  . ’-cn;-  •>•:;•:.•:  dti  Z latfPter  1604.  i;:;  : . 

./n^.i  tuf  ‘-dis  b flio»  zûv  ,T  r“3i  - v.lIA  i 

icur v Ay-recco ics  voftres  daü^&.aufli  toftenvové 
;i.par  un  Laquais  exprés:celicsrquc  vous  pierwes  à M~  de  la 
Tremoüille.  Depuis  vous  en  arurés  receu  des  miennes  par  Ma- 
dame voftre  femme.  Ie  plains  certes , vos  angoiilés.  Ecvous 
connorflcs , commc^eftime , mon  humeur. . k^noçroy  pas  vo- 
lontifcrsmalde  peffonncj  difîicilemcnrdçs  gensde  bien  ; de 
vous,  tant»phis^  duquel,  eittré ceux  làyjeconnoy  la  vertu&le 
mérité.  Icpefè  aufli  voftre  charge  , fie  n’y  négligé  lercircon- 
ftances  ; d’avoir  affaire  à fon  Maiftrc,  en  choies  pour  la  plus 
part  mal  agréables , quelques  fois  non  aftes  fouftonablcs.  Que 
ecla  donc  ne  vous  chagrine  pooint.  Ep  s’il  y acuaqnelqablibercé 
qui  Ycius  ait  atteint:  ,..cftunés;  qa’dte  «à  comtrc  les  enrôlés , non 
contre  la  perfonne j t Etchaiés , efqueilcs'Cteuran  connoift  que 
vouseftes  pluftoft  patient , qu’agent.  Ic  cens , qu’au  fait  de 
M.dc  Boqilionil’cmréecft  le  plus  dtfficüc^  Et;  ne  trouve  pas 
neancmoinsunpetit  abbregé  , >cn  epqu  on  qe  parle  point  de  le 
faire  venir  emGourt.  Pour  les  lefnites  »,  je  ne  doute  point  qu’ils 
nc'^bycm  tCceus  pL’incéreftregaxdedc,  Ibày  Ael’Eftat  ; Nous, 
conmipceux4jui.cn  faifons  partie.  :Car  pour  leurs  plumes,  el- 
lesmc  raontent.paspbshaucque  les  autres.^  Dieu  gardc.fcule- 
ment  le  -ftoy:dei  leurfe  glaives^  le  :doaitejquc  M.Rénaudait 
apporté  trop  ideiormalicé  â fa  charge^  an  dn  pairs  ou  d’ailleurs 
ils  fbncformaliûfcs.  Etjeoffc  nqchx  aimé  pLusd’effcr,  8c  moins 
de  bruit.  Honorés  moy  tousjours  de  vsoftre  amitié  fic.dc  vos 
bon9advis;Et  faites  eftat  démon  fcrvicc.  le  faine  Moniteur  âcc. 
De  Saumur  8cc.- ntt  vr  ; ! r»  f-vr.'> •'[»,"  ).'i 
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Lettre  de  M.  du  Plejîis  à M.  de  Lomcnie,  du  10  Février  1604. 

\>f Onfieur ; l’ay rcceu les voftres du  1 1.  le meresjoüifTois 
avec  vous  d’une  nouvelle  que  M.  de  Bonncvau  nous  avoit 
dire,  comme  je  feray  tousjours  de  voftre  contcncemcnt.  Si  elle 
ne  fe  trouve  vraye  pour  ce  coup  > c’eft  chofc  qui  ne  peut  man- 
quer , ny  à vos  mérités , ny  à vos  fervices.  Pour  ces  bruits  de 
remiiemens , vous  m’obligés  de  m’en  eferite  fi  franchement. 
Vous  n’eftimés  pas,  ny  ceux  qui  me  connoiflènc , que  j’y  parti- 
cipe ; Mais  bien  trouvés  vous  difficile,  que  je  n’en  ave  connoif- 
fànce,  veu  la  creance  que j’ay  entre  ceux  de  li  Religion.  Et  à la 
vérité , je  ne  veux  pas  mer , que  je  n’y  foi  aimé  de  beaucoup  de 
gens  de  bien;  Mais  l’ayant  acquife  & par  bien  faire,  5e  par  pro- 
curer particulièrement  leur  bien.  Dieu  me  fera  la  grâce  de  ne 
l’cmploicr  jamais  à mal,  moins  à leur  ruine.  Et  je  n’ay  point  fi 
peu  de  jugement , que  je  ne  connoifTc  que  la  condition  des  E. 
glifcs  fous  le  bénéfice  des  Edits  de  S.  M.  cft  bonne  i qu’au  coa-» 
traire , le  plus  avantageux  trouble , qui  peuft  avenir , leur  ferait 
ruineux,  quand  il  procéderait  de  leur  coulpe,Er  ne  fc  trouvera 
point  que  j’en  aye  ny  dedans , ny  dehors,  parle,  ny  eferit  autre- 
ment. Pour  venir  de  plus  prés  au  poin&;  je  vous  dirai,  en  hom- 
me qui  ne  prit  jamais  plaifir  à mentir,  mefraes  devant  Dieu, 
que  j’en  appelle  à tefmoin  ; que  je  ne  reconnoi  en  nos  Eglifcs 
aucune  vene  qui  tende  à remuement , ne  voi , autant  que  mon 
œil  & ma  connoiffance  fe  peut  cftendre , rien  de  préparé  à Te- 
ls; Tant  s’en  faut  que  j’ay  e participé  ny  de  fait,  ny.de  fcicncc,  à 
aucune  refolution  , ny  deliberation  de  prife  d’armes  ,.ny  chofc 
qui  en  approche.  Et  le  mefrne  vous  di-je  de  diverfes  entrepri- 
fes  qu’on  dit  avoir  deu , où  fe  devoir  exécuter  fur  des  places. 
Et  quant  au  voyage  de  M.  Renaud , je  n’en  fç ai , que  ce  que  je 
vous  ay  eferit  parle  retour  des  Députés  du  Synode;  Et  s’il  avoit 
excédé  ces  termes  là,  ce  ferait  ians  charge  ; & en  ferait  blafmé. 
Vous  noterés  aulïi , qu’il  fût  depefehé  de  Gap  fur  fait  inopiné, 
dont  il  ne  pouvoir  avoir  efté  conféré  avec  moy , de  fi  loin , ôc 
au  peu  de  fejour  qu’ils  y firent.  Et  par  là, fi  yous  perfiftés  à croi- 
re, comme  vous  dites,  que  j’ave  quelque  creance  entre  ceux  de 
v.  .1  ' la 
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la  Religion > je  vous  prie  confcquemment,  de  ne  croire  pas  ai . 
fanent  les  advis  qu’on  vous  en  donne , qui  peuvent  quelques- 
fois  venir  de  perfonnes , qui  ont  intereft  à les  faire  croire.  Pour 
mon  particulier , j’ay  affés  & preveu,  & cfprouvé,  qu’en  la  con- 
dition où  je  vis,  jerfepuis  que  je  ne  foifubjetà  calomnie;  A 
envie  au  moins  , ne  d eufle  je  point  cflre  ; Mais  je  me  confie  en 
Dieu,  qui  garentira  &fera  reluire  mon  innocence.  Cepen- 
dant, j’ay  rompu  pour  ce  coup  mon  voyage  de  Poitou,  félon 
voftre  advis , lequel  autrement  je  penfoi  renouer , ma  femme  Ce 
trouvant  mieux  ; & me  contenterai  que  mon  fils  y conduife  là 
fœur  ; Encor  que  je  fçay , que  M.  de  la  Tabariere  en  aura  dn 
defplaifir.  Si  ne  puis  je  dans  quelque  temps  m’excrtiter , que  jè 
n’y  face  un  tour, pour  les  affaires  que  nous  avons  enfembltelMais 
il  faut  biffer  paflcr  ces  broüillars  premier.  Encor  que  vous  de- 
vés  eftre  perluadé,  cjue  je  n’empire  rien  là  où  je  pane.  Au  reftei 
puisque  vousm’aves  tiré  fi  avant , je  ne  fçay  fije  vousofead- 
joufter  un  mot;  Des  le  commencement  de  cefte  broüillerie 
j’en  preveu  la  fuite  ; & mon  advis , comme  il  vous  en  peut  fou- 
venir , tendoit  à le  prévenir.  Mais  les  meilleurs  confeils,  com- 
me les  fruits , ne  font  bons  qu’en  leur  faifon.  le  fçay  qu’il  ne  fc 
peut  que  l’efprit  du  Roy,  n’en  foit  affligé  ; Et  le  corps  bien  fou- 
vent  n’en  amende  pas.  feftime  donc,  qu’il  feroit  déformais 
temps  deraffeoir  ccsEfprits,  qu’on  tient  delong  temps  en 
-,  fufpens  ; lefquels  en  cefte  inquiétude  feroient  en  danger  de  ne 
demeurer  pas  tousjours  capables  de  repos.  En  quoy , je  fçay 
que  vous,  me  dires , qu’ils  avanceront  leur  propre  ruine  ; Mais 
j’eftime  que  le  Roy  , qui  après  tant  de  travaux  doit  régner  pai- 
fiblc , & voir  de  fon  vivant  fà  pofterité  luy  fucccder  en  paix , ne 
doit  eftimer  aucun  mal  petit , qui  puiffe  tant  foit  peu  troubler 
fon  repos.  Et  je  laiffe  à ceux  qui  connoifiènt  mieux  l'interieur 
de  noftrc  Eftat,  à approfondir  ce  propos.  C’eft,Monficur,  pour 
refponfc  à voftre  lettre , que  je  m'allurc  que  vous  ptendrés , & 

' ferés  recevoir  de  bonne  part  : Et  force  &c.  ' • • '•  J 

. ? « » _ ' : . t 
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Lettre  de  M’onfiew  du  Ple/sisa  ^L,  dé  la  Fotitaùiï.AI.  D.  SlïL 
à Londres  en  Angleterre , du  z6  Mars.  ■ • — - , 


\ K Qnlîcur  } lay  rcccu d’hier  feulement  les  voftres  du  14 
M jeyriç& «fqu  elles,  comme  en  pluficuisraïutresdenosamis, 
jp-liSj la  rigueur  des  yprges  de  Dieu/ur  vp&Eghiès  & peuples 
de  delà  ; mcfmcs  fur  ce  qui  vous  cft.commis,  11  lcruble  qu’il  aie 
.voulu  dciàramper  par. là,  la joyç.  de l’avenement  d’un  li grand 
Rov  ,*paifible  contre  l’attente  de  la  pluspart.  le  le  loue  main- 
tenant avec  vous , 4e  ce  qu’il  luy  a pieu  les  retirer  par/a  mife- 
ricordp,  lo  priant  de  nous  faire  la  grâce  de  nous  convertir  à 
luy,  en  danger  autrement,  que  ce  chaftimenc  de  pere  courrou- 
cé , ne  tourne  en  fuppljcç  d’un  luge  inexorable. 

l ay  vcvt  le  refultat  de  ce  qui  s’eft  paiTé  en  voftre  Conférence. 

Ce  ne  nous  eft  pas  peu  d’heur»  d’avojr  un  Roy  foigneux  de  l’E- 
gjiiic , & duquel  les  exploits  commencent  pat  là.  Maisilfçaic 
que  le  moyen  de  bien  régner  fut  les  hommes,  eft  de  fervir  à 
Dieu.  le  trouve  en  ccft  eibauchemcnt  plulicurs  bons  articles, 
pourveu  qu’ils  foyent  bien  exécutés  : Et  comme  on  attend  de 
là  prudence  fioguliere , que  celuy  qui  femble  né,  & efleve  pour 
unir  ou  afloupir  les  diftérens  es  chofes  de  la  Religion  de  tou- 
tes les  Eglifes  reformées  de  l’Europe , ne  foufFrira  point , que 
celles  que  Dieu  a particulièrement  recueillies  en  les  Royau- 
mes , s'aigrirent  pour  chofes , pour  la  pluspart , qui  ne  font  de 
l’cflenec , mais  regardent  la  police  de  l’Eglifc } Aufft  pft  il  de  la 
modération  de  ceux , qui  défirent  la  reformation , de  loiier 
Dieu  de  la  pureté  qui  leur  eft  confervée  en  la  do&rine;  le  prier, 
qu’il  la  leur  o&royc  de  plus  en  plus  en  la  police donner  iubjét 
au  refte , par  leurs  comporcemens , au  Roy , que  Dieu  leur  a 
donné , dç  bien  eftimer  de  leurs  intentions  par  leur  modeftie  j 
de  ne  leur  imputer  à nouvCauré,ou  à morouté,ce  qui  leue  vient 
de  la  haine  de  l’abus , & dci’amour  du  droit  uÛge.  ..  i-  1 
Vous  me  touchés  l’inftancc  que  fit  M.  l’AmbalTadeur  d’An- 
gleterre à noftre  Roy , contre  la  réception  des  Icfuites.  l’en 
oui  parler  lors.  Et  me  fouvient,  qu’elle  fût  fort  precife  -,  ce  qui 
n’eft  pas  accouftumc  là  lins  mandement  bien  exprès  duMai- 

ftre.  • 
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ftrc.  Ettûutcsfoïsjc  nfappçrceu  bien,  quelle  n’eut  point  de 
fuite,  dont  j’ignoroy  la  caiife.  Pour  nous  de  la  Religion,  je 
vous  allure , que  nous  n’en  avons  fait  aucune  inftance  ; Et  aufli 
ne  feroit  elle  pas  de.bonne  grâce  en  nos  bouches.  Mais  la  vé- 
rité cft , que  nous  ne  les  craignons  point  pour  la  do&rinc,  ains 
feulement  pour  la  perfonne  du  Roy , & pour  fon  Eftat  ; entant 
qu’en  faifàns  partie , nous  participons  à tout  ce  qui  y nuit. 
Dieu  doint  feulement , que  la  prudence  de  S.  M.  foit  tousjours 
au  dcfliis  de  ces  malices  fpirituclles , tant  de  fois  elprouvées. 
Pour  vous,  par  voftrc  Edit  du  zz  Février , que  jay  veu,  vous 
vous  en  métrés  déformais  à couvert  ; Auffi  ne  les  avés  vous  pas 
eu  fi  toft  réchauffés  en.voftte  fein , par  la  connivence^de  quel- 
ques mois,  que  vous  n’en  ayés  fentila  piquure,  au  pluS’hoble 
de  vos  parties. 

le  viens  à ce  que  vous  m’eferivés  de  nos  Eglifes , & particu- 
lièrement du  Synode  National  tenu  à Gap.  Et  de  l’un , & de 
l’autre , vous  en  diray  ce  que  j’en  connoi.  Nos  Eglifes , par  la 
grâce  de  Dieu , & fous  le  bénéfice  des  Edits  du  Roy , jbüifTent 
d’une  condition  qu’elles  n’on  point  envie  de  changer.  L’Euan- 
gile  cft  prefehe  librement , non  fans  progrès  ; La  Iufticc  nous 
cft  départie;  Nous  avons  des  lieux  où  nous  mettre  à l’abri 
contre  l’orage  ; S’il  furvient  quelque  contravention , on  oyt 
nos  plaintes  ; fouvent  on  les  répare.  On  pourroit  defircr  en 
pluücurs  lieux  que  nos  exercices  fuflfcnt  ou  plus  proches  &£ 
plus  commodes  ; que  nous  euflions  plüs  de  part  aux  honneurs, 
& aux  charges.  Et  peut  cftre  ne  fèroit  il  pas,  ny  inutile  au  Roy, 
rtyindeu  à nos  ferviccs.  Mais  ce  font  chofcs  à fouhaiter,& non 
à exiger  ; Complaintes , où  de  Chrefhens  trop  doüillets , ou 
purement  d’hommes.  Broüillcr  le  monde  tant  foit  peu  pour 
Cela , il  n’y  a vene  qui  y tende.  Dieu  fçait  les  progrès  qu’il  veue 
donner  à fon  Eglifc,&  en  a les  moyens  en  fa  main.  A nous  n’ap- 
partient de  précipiter , ains  reculer , én  fortanrdes  bornes  de 
pietc  Sc  dejufticc.Sculement  qu’il  plaifcà  Dieu  nous  conferver 
le  Roy , le  maintenir  en  cefte  refolution  , deftourner  tous  con- 
traires confcils.  le  ne  vous  nie  pas  cependant , que  nos  Eglifes 
n’ayentdes  apprehenfions  ; , Mettes  t dit  le  Iurisconfulte , qrtii» 
confiantes  etïam  viroscadmt , quand  ils  entendent  quc'les  ïefuites, 
* i boute- 
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bôutefcux  de  la  Chreftienté , faififfent  fes  oreilles  j quand  ils  . 
vient  de  fois  à autre  parler  de  l’eftabliffement  du  Concile  de 
Trente.  Non  qu’ils  craignent  ceux  là,  ou  qu’ils  ne fçaehent 
bien , que  par  les  Edits , elles  font  exceptées  des  loix  de  ceftui- 
cy.  Mais  par  ce  qu’elles  argumentent , Si  le  Pape , nonobftanc 
les  cpnfiderations  de  la  perfonne  du  Roy,  du  repos  public  , dc 
la  dignité  de  fon  Eftac , de  l’authorité  de  fes  Courts  fouverai- 
ncs  ,*  a peu , ou  peut  gaigner  ces  poin&s  là , que  lors  qu’il  n’ira 
que  d’elles,  il  y devra  trouver  moins  de  difficulté.  En  quoy 
ncantmoins,  les  plus  fages  fc  remettent  à la  providence  do 
Dieu  & à la  prudence  de  S.  M.  fans  vouloir  anticiper , moins 
deviner  les  feftes. 

le  ne  vous  veux  point  celer  auffi , qu’à  plufcurs  l’efloigne- 
ment  des  plus  notables  de  la  Religion,  a femblé  un  defiein  ten- 
dant à la  diminution  des  Eglifes  ; d’autant  plus,  qu'on  n’a  point 
fait  apparoir  depuis  tant  de  temps  de  ces  énormes  crimes  qui 
leur  font  imputes.  Ce  qui  particulièrement  a cité  caufe  des 
lettres  receuës  & refponduës  au  Synode  de  Gap,  en  attefta- 
tion  particulièrement  de  l’innocence  de  M.  de  Boüillori.  Lors 

3ue  ceft  affaire  s’ouedit,  il  pleut  au  Roy  me  depefeher,  & m’en 
cmander  mon  advis.  Ce  fût  en  fomme , que  S.  M.  devoit  ac- 
corder à M.  de  Boüillon  ceux  de  la  Chambre  mipartie  de  Lan- 
guedoc. pour  luges  félon  fos  Edits  ; s’il  le  luy  refufoit,  que  ceux 
de  la  Religion  auroyent  fubjet  de  croire , qu’on  voudroit  op- 
primer fon  innocence , & en  danger  d’une  caufe  particulière 
en  faire  une  publique  ; Auffi  bien , s’il  avoit  traitté  avec  l’Efpa- 
gnol , ou  le  Savoyard  comme  on  difoi  ’u  il  ne  pouvoit  en  tel- 
le caufe  avoir  de  plus  roides  luges  que  ceux  w.  noftre  Religion. 
Et  en  tout  cas , ii  S.  M.  pour  quelques  coftfiderations  d’Eftat , 
vouloir  traicter  ceft  affaire  plus  doucement,  j’en  faifoi  quel- 
ques ouvertures.  S*  M.  toutesfois  fût  confcillce  d’en  interdire 
la  connoiffance  à ladite  Chambre , dont  ledit  S',  emporta  a&c; 

& n’agrca  S.  M.  lefdites  ouvertures , aufquclles  en  pareille  in- 
tention félon  fa  prudence  elle  en  euft  peu  adjoufter  de  meil- 
leures. Peuteftre,  parce  que  les  meilleurs ‘confeils,  càpime 
les  fruits , ne  font  bons  qu’en  leur  faifon.  Cependant , ce  mal 
a vieilli , & n’a  pas  amendé , duquel  les  racines  font  peut  cftre 
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plus  larges , & plus  profondes  qu’il  ne  paroift.  Et  vous  fçavés  , 
que  les  grands  courages  s’ennuient  en  fin, de  fc  ronger  eux  mef- 
mcs.  Si  on  me  dit , que  quand  ils  feront  autre  chofe , ce  fera  à 
leur  ruine,  jenelenieray  pas;  Mais  non  auflifans  dommage 
de  ceftEftat;  auquel , plein  de  mauvaifos  humeurs  comme  il 
eft,  il  n’y  a point  de  petit  mal , ny  de  trop  prompt  remede.  Ce 
qui  m’en  fait  parler  ainfi , n’eft  ny  mtcreft , ny  obligation  par- 
ticulière ; Et  Dieu  le  fçait  ; Mais  le  repos  de  ceft  Eftat , & de 
nos  Eglifcs  ; du  Roy  particulièrement,  à la  fanté  duquel  je  fçay, 
que  tous  ces  chagrins  nuifent;  Et  laquelle  toutesfois,  parce 
que  toutes  les  noftrcs , & publiques,  & particulières , y font  cn- 
clofes , nous  doit  cftre  trop  plus  chère  que  la  noftre. 

Quant  au  Synode  de  Gap;  je  vous  diray  premièrement,  que 
les  relblutions  dont on fe  plaint,  ont  elle  lur  choies  nonpre- 
veuës  ; defquelies  l’occafion  s’eft  prefontcc  fur  les  lieux,  & dont 
les  Provinces  n’avoyent  peu  inftruire  leurs  Députés  -,  Et  vous 
m’en  cottes  fpecialement  trois  ; Dont  la  première  eft , la  gran- 
de plainte  fur  l’infertion  de  l’article  de  l’Antcchrift  en  la  Con- 
feilion  de  foy  de  nos  Eglifcs;  duquel  le  Roy  d’Angleterre,  com- 
me vous  tefmoignés , fait  jugement  conforme  aux  caufes  ex- 
primées en  içeluy  ; & n’en  a pas  autre  fentiment  ; Mais  eftime 
que  cefte  nouveauté  eft  mal  à propos  recerchce  après  les  Con- 
felïions  anciennes.  Le  motif  donc  eft , qu’il  y a environ  deux 
ans  qu’un  Paftcur  & Profeffeur  en  Théologie,  de  Nifmes, 
nommé  M.  Ferrier , propofa  à difputer  des  Thefes,  de  Antichri- 
Jio  , à la  façon  des  Elcoles.  Mr‘ delà  Court  de  Parlement  de 
Tholouzc,  l’adjournercnt  à trois  briefs  jours  ; puis  dccerncrent 
contre  luy , comme  feditieux  & perturbateur  du  repos  public  ; 
& ordonnèrent  que  fes  Thefes  ruftent  bru{lces  par  la  main  de 
l’Exccutcur.  Il  déclina  leur  Iurisdiétion , & comparant  en  la 
Chambre  Mipartie  à Caftres , s’offrant  à entrer  en  la  Con- 
ciergerie. Mais  S.  M.  pour  cftourdir  ce  fait , évoqua  prudem- 
ment le  tout  en  fon  Confeil  ; Demeurant  neantmoins  ledit 
Ferrier,  in  reatu  jufques  à prefent.  Et  pour  mefme  fubjet,  quel- 
ques autres  Paftcurs  en  autres  lieux  fc  font  trouvés  en  peine, 
lceux  donc  tous  enfemble , & luy  en  particulier  en  ont  fait 
plainte  au  Synode  de  Gap  ; qu’il  leur  eftoit  dur  d’avoir  à fouffrir 
• G en 
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en  qualité  de  perturbateurs;  ce  qui  leur  feroit  doux  pour  la 
Religion  ; rcquerans  de  leur  cftre  fur  ce  pourveu.  Les  Pa- 
fteurs donc  là  affcmblcs , doutans , que  toutes  les  fois  -que  leur 
Texte  lesporteroit  à parler  de  rAntcchcift,  ils  cncouroyent 
pareilles  peines  ; confidcrans  au  refte , que  des  le  commence- 
ment de  la  reformation  ccftc  doctrine  eft  née  avec  nos  Eglifcsj 
dont  les  Commentaires,  Traittcs,  Sermons,  les  Prières  mef- 
mes,  font  pleines  ; jugèrent  convenir  de  l’inferer  en  la  Confcf- 
fion  de  foy  ; Par  où  il  apparuft  , que  c’cft  article  de  Religion  » 
& non  de  Sédition  ; compris  conlcquemmcnt  en  la  liberté 
accotdécànos  Eglifcs.  Voila  ce  qui  a donné  occafiott  Edtcîe , 
comme  je  l’ay  appris  de  ceux  qui  en  font  revenus  ; Et  non  au- 
cune nouveauté  reccrchée.  Moins  intention  de  defplaire  au 
Roy  à l’appetit  d’aucun  ; en  haine  de  ce  que  le  Pape  d’au- 
jourd’huy  fc  monftre  bien  affectionne  vers  S.  M.  Cependant , 
fur  le  commandement , que  S.  M.  fit  à nos  Députés  en  Court , 
d’en  eferire  aux  Eglifes  ; à ce  qu’es  Conférions  qui  s’imprime- 
royenc  en  ce  Royaume. ceft  article  ne  fuft  point  inferé  , on  en 
afufpendu  jufqucs  à prefent  l’imprcflion  en  ce  Royaume  -h Et 
les  Synodes  Provinciaux  qui  s’affcmblcront  à ce  Prinrcmps,ju- 
ftifîerone  comme  j’eftime  leur  intention  vers  S.  M-  La  vérité 
eft  bien,  comme  vous  remarqués  en  vos  lettres , qu’on  en  avoic 
afles  librement  eferit  cy  devant  en  ce  Royaume , raefmcs  fous 
les  Roys  preccdens , (ans  en  eftrc  aucunement  reccrché.  Et 
pourmoy,  fij’enay  fenti  quelque  défaveur,  Dieu  la  m’a  fait 
porter  patiemment.  A tel  autre  euft  elle  efté , peut  eftre , plus 
lénfible. 

Sur  le  mot  de  Supcrmundunt , l’Article  dit  fimplemcnt  ; que 
le  mot  ne  fe  prend  point  pour  aucune  fuperioritc  de  Pafteurs 
les  uns  fur  les  autres  ; Mais  s’entend  généralement  de  tous 
ceux , qui  ont  charge  en  l’Eglife.  Ce  qui  à mon  advis  regarde  le 
mot  3fa<n&irHv  ; lequel  fc  dit  mefmcs  des  Anciens.  Ce' qui  pro- 
prement ne  refoult  pas  la  queftion  de  l’égalité , ou  fuperiorité 
entre  les  Pafteurs , pour  approuver  l’une  & condamner  l'autre. 
L’un  & l’autre  fe  pouvant  approuver  en  l’Eglife  , avec  les  cir- 
conftances  rcquifcS , que  l’égalité  foit  fans  confufien , la  fupe- 
riorité fans  T yrannic. 

Quant 
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Quant  à ce  qu’aucuns  eftimentque  ces  chofes  foycnt  nées 
de  quelque  courage  plus  grand , que  nos  Eglifes  ayenc  pris  de 
l'avenement  de  ce  Prince  à la  Couronne  d’Angleterre  ; le  fçay 
à la  vérité , que  beaucoup  de  gens  de  bien  fc  font  resjoüis  de 
voir  un  grand  Roy  venir  à ce  grand  Eftat  ; par  l’authorité  du- 
quel ils  ont  efperé  un  grand  avancement  à l’Eglife  de  Chrift , 
particulièrement  la  rciinion  de  toutes  les  Eglifes  Reformées  de 
l'Europe , en  mefme  fens , & en  mefme  parole.  Oeuvre,  digne 
des  rares  qualités,  que  Dieu  luy  a données.  Mais  je  ne  me  luis 
point  apperceu , qu’elles  ayent  difeouru  la  deflus , pour  s’é- 
manciper en  aucune  forte.  Auquel  cas , il  eft  à penfer , qu’el- 
les euflènt  évité  plus  foigneufement  les  puntilles  que  deflus , 
qui  luy  pourroyent  defplaire.  Le  bien  aufurplus  quelles  at- 
tendent de  luy , leur  eft  commun  avec  tous  les  François , d’e- 
ftre  bon  amy  de  noftre  Roy , & de  noftre  patrie  ; d’achopper 
la  monarchie  d’Efpagnc , d’empefeher  l’oppreflion  des  Païs- 
bas  ; Biens  neantmoins  , qui  les  contenteroyent  plus  de  fa 
main , par  l’honneur  d’une  mefme  profeflion  , qu’ils  ne  fc- 
royent  d’un  autre  ; qu’ils  ne  feroyent , peut  efttc , quelques  au- 
tres. Non  qu’elles  ne  fe  fouvicnncnt  des  doux  abris,  & des 
falutaires  ports , quelles  ont  le  temps  paffé  trouvé  en  Angle- 
terre , dont  la  mémoire  ne  s'effacera  jamais  en  leurs  cœurs  5 
Mais  parce  que , par  la  grâce  de  Dieu  , & la  bonté  de  noftre 
Roy,  ces  tem  pertes  font  paffé^  , lefquellcs  elles  ne  veulent 
prévoir  par  un  mauvais  augure  -,  moins  attirer  par  aucuns  leurs 
deportemens. 

C’cft , Monficur , cequcj’cnconnoi;Etpenfe  y voir  affés 
clair  i Seulement , que  nous  ne  négligions  point  les  petites 
doutes  , que  je  vous  ay  cy  deflus  notées,  qui  ne  peuvent  eftre  • 
petites  es  perfonnes,  où  elles  rcfidcnt,ny  produire  petits  maux 
à la  longue , ,en  la  conftitution  de  noftre  corps.  En  mon  filen- 
ce  j’y  dis  ce  que  je  doy  ; Et  en  mon  inutilité  y fuis,  peut  eftre, 
plus  utile  qu’on  ne  veut  croire  ; plus,  qu’au  milieu  des  affaires. 
Mon  vœu  eft,  que  Dieu  foit  fervi , le  Roy  obéi , l’Eglife  en  li- 
berté, l'Eftat  en  repos.  Mes  mains  y atteignent  fi  haut  quîel- 
les  peuvent,  félon  le  peu  que  je  fuis,  fit  qu’on  m’a  fait  eftre; 
Et  là  où  elles  ne  peuvent  joindre , j’y  cftens  mes  prières.  le 
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prie  Dieu , Monfieur , qu’il  vous  confcrve  longuement  à fon 

Eglifc  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  des  Deuxponts  à M.  du  P le  fis , 
de  Pan  1604. 

\ yfOnficur;  Icnay  pas  fi  peu  receu  défaveurs  de  vous  , 
que  je  n’aye  obligé  toutes  mes  volontés  à m’en  pouvoir 
revanchcr.  A quoy  je  fuis  fi  fort  refolu , qu’il  ne  m’efehappera 
jamais  aucune  occafion  , de  qui  je  ne  me  ferve , pour  vous  faite 
voir , que  j’ay  beaucoup  de  refl'entiment  des  obligations  que 
fon  s’acquiert  fur  moy , & beaucoup  d’envie  de  fervir  ceux,  qui 
le  méritent , comme  vous  faites , tant  par  vos  vertus , que  par 
les  bons  offices  que  vous  faites  refentiravos  amis.  Pour  moy, 
j’en  ay  desja  tant  receu  de  voftre  courtoifie , que  je  ne  penfe 
pas  qu’il  fe  puiffe  plus  rien  adjoufter  à l’extreme  obligation  que 
je  vous  en  ay , fi  ce  n’eft , que  vous  me  vouliçs  faire  celle  faveur 
que  de  difpofer  de  moy , & tout  ce  qui  en  defpcnd,  avec  autant 
de  pouvoir  que  le  defire 
Monsievr, 

Voftre  humble  & affe&ionné  à vous  fervir 

* I e a n Comte  Palatin. 


Lettre  de  M.  Ranchin  à M.  du  Pie  fis,  du  17  May  1604. 

A / Onfieur  ; l’ay  receu  voftre  livre.  Et  commance  d’eftain- 
A dre  ma  foif  dans  iccluy.  l’admire  voftre  travail , & la  poif- 
lance  de  voftre  efprit.  Dans  fi  peu  de  temps  deux  œuvres  fi 
grandes , fi  belles , & fi  parfaittes.  le  dis , voftre  Refponfe ,.  & 
ce  dernier  effort.  C’cft  chofc  qui  furpaffe  les  forces  humaines. 
Aulfi  eftee  l’Efprit  de  Dieu  qui  vous  y aaydé,  &qui  vous  a 
voulu  tirer  d’une  vie  courtifane,  pour  vous, faire  produire  ces 
n^rvcilles.  11  y auraicy  dequoy  faire  fuer  le  front  à noftre  E- 
vefque , & à tous  ces  maftins,  qui  abbayent  la  Lune.  le  fuis  en 
peine  de  fçavoir  quels  titres  ils  donneront  à leurs  eferits.  l’ay 
. " " grand 
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grand  peur  qu’ils  mettront  fur  l’efchaffaut  quelque  Bagnatel- 
lon,  pour  dire  feulement»  Baccha  Buhantt  &c.  Et  rien  plus.  Car 
c’efttantoft  le  proverbe. des  ignorans.  Mais  leur  filence  fera 
vollre  gloire  ; leurs  muglemens,  fi  point  y en  a,  nouveaux  lau- 
riers. le  loue  Dieu  de  ce  qu’il  m’a  raie  naiftre  en  ce  ficelé,  pour 
participer  au  contentement  que  toute  l’Eglife  recevra  de  ce  di- 
vin ouvrage-, Et  polir  voir  l’eftonnemcnt  qu  il  donnera  à ce  grand 
Colofle  & à tous  fes  fuppofts.  Vous  m’avés  trop  honoré,  Mon- 
ficur  ; par  vollre  fouvenancc  5 Eli  c’eft  en  quoy  mon  plaifir  re  - 
double.  le  me  vay  plonger  dans  ces  delices,  pour  en  Vivre  plus 
heureux  le  relie  de  mes  jours.  La  peine  que  je  prendray  à me 
former  lùr  vos  eferits , fera  polfiblc  à l’avenir  efclorrc  mes  def- 
feins.  L’honneur  (fi  point  y en  a)  vous  en  fera  deu , qui  enflam- 
més mon  cœur  par  vollre  exemple , par  vos  exhortations.  Ic 
prie  Dieu,  Monficur,  qu’il  benie  vos  travaux,  qu’il  leur  face 
produire  le  fruit,  que  tous  les  gens  de  bien  en  elperent  -,  fina-  * 
lemcnc  qu’il  vous  donne  repel  avec  toute  félicité , après  de  fi 
grands  combats.  C’ell  la  voix  de  tous  les  fidèles  ; C’ell  le  vœu 
particulier  de  celuy  qui  ne  voit  rien  de  digne  on  ce  monde  que 
vous,  & qui  efl 
MoNSIE.TR, 

Vollre  tres-humble  & tres-obeïfl'ant  fcrvitcur 
DeCaftm&c.  R A N C H I N. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à M.  Rivet >Mmiftre  de  Tboüars , 
du  dernier  Juin  1 604. 

Onfieur  ; le  ne  fay  point  de  diflicultéque  vous  ne  Vifitiés 
en  corps  Monûeur  de  Rofiii , & n’y  voy  point  de  préju- 
dice pour  le  Seigneur.  Ici,  encore  que  nous  ne  lôyons  point 
de  Poiétou,  nous  le  ferons  : Car  il  faut  aider  à qnc  bonne  vo- 
lonté fi  elle  y cil , & en  amender  une  mauvaile  quand  elle  y fe- 
rait. Et  en  tout  cas  nous  gagnons  ce  poinét  qu’on  ne  nous 
en  peut  rien  imputer,  l’efcri  à Mon  fie  ur  de  laTremoüille  com- 
me Monfieur  Renaud  ell  parti  de  Sedan  pour  retourner  à Bor- 
deaux. Il  les  mettra  en  peine  & peut  eltre  luy  mefine  plus  qu’il 
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ne  feroie  befoin.  le  vous  prie  me  faire  part  de  ce  que  vous  ap- 
prendras du  progrès  & retour  de  Monfieur  de  Rofoi.  l'envoyé , 
ce  laquais  julques  à la  Rochelle  par  lequel  vous  pouvez  l’cfcri- 
re,  Et  fur  ce  jcfaluë&c. 


Aumefmc,  du  10  Juillet  1604. 

\yf  Onfieur  \ le  vous  remercie  du  foin  que  vous  avez  eu  de 
me  depefeher  le  porteur, lequel  j’ay  faiét  contenter.Ie  m ao- 
ccfte  tant  4 voftre  advis  qu’auûi  tort  je  depefehe  à mes  amis 
pour  fe  rendre  icy  (ans  en  attendre  d’autre.  le  fuis  bien-aife 
que  le  faift  de  Monfieur  Renaud  parte  rt  doucement.  Ce  qui 
cft  n’agucres  advenu  à la  Court  me  l’avoit  faid:  cfperer  ainfi. 
Apres  une  petite  reprimende  il  fera  renvoyé  avec  de  bonnes  pa- 
roles , I’cfcri  ce  que  je  fçay , qui  n'ert  pas  grand  cas  à Monfieur 
de  la  Trcmoliille,  vous  excufercs  une  dcfiuxion  que  j’ay  fur  les 
yeux  qui  morte  le  moyen  de  vous  eferire  de  ma  main.  Ét  fer  ce 
jefiniray,  Saluant  &c. 


Lettre  de  Al.  du  Plefîis  à M.  le  Duc  de  la  Trcmotiille , 
du  1 9 Juillet  1604. 

\ jf  Onfieur  ; Ce  que  je  vous  puis  dire  de  M.  de  Rofni  cft, 
qu’il  parle  fort  bien  de  vous , & fc  promet  que  vous  ferés 
tout  ce  que  le  Roy  vous  commandera.  Divers  difeours  ont 
parte  entre  nous  ; Les  mefmes  pour  la  plufpart  qu’il  vous  a te- 
nus. Et  pource , je  n'en  répété  rien.  Les  miéns  ont  tendu  à 
luy  lever  les  foupçons  &:  défiances  tant  de  nos  Eglïfes , que 
dçs  principaux  membres  d’icelles,  pourveu  qu’on  ne  leur  trou- 
ble point  leutpondition  ; afin  que  nous  ne  foyons  pris  ny  pour 
occafion , ny  pour  prétexté  de  n’entreprendre  point  au  de- 
hors. Pareillement  fur  ce  qu’il  m’a  dit,  qu’on  mettoit  en  l'efprit 
du  Roy,  que  nos  Députés  ne  demandoyent  l’aflembléc  gene- 
rale, que  pour  fervir  aux  partions,  la  fuggeftion  de  quelques 
uns.  Ce  qu’il  trouverait  tres-eftrange.  l’ay  mis  peine  de  l’af- 
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furcr  du  contraire.  Et  vous  fçavés  que  cela  demeurant , on  ne 
l’obticndroit  jamais.  Nous  verrons  fi  ceftc  fcmence  produi- 
ra quelque  fruit.  Tant  y a , que  de  ces  points  fcmblcnt  humai- 
nement dépendre  le  repos  de  nos  Eglifes.la  condition  des  per- 
fonnes  principales , & la  précaution  ou  le  remede  de  plufieurs 
inconveniens.  le  remets  plufieurs  particularités  aa  Baron  de 
la  Lande  &c.  ASaumur&e. 


Lettre  de  Ai.  du  P/eJfts  à U. de  BuzanVal,  du  Z3  Juillet  1604. 

\ / Onfieur  ; l’ay  fçeu  que  vous  eftes  mande , & que  voftre 
venue  fera  critique  pour  les  affaires  de  ceft  Eftat.  Au 
moins  pour  l’un  des  principaux , & duquel  la  confcquencc  cft 
longue,  en  public  & en  privé.  le  m’afiurc,  fi  vous  en  cites  creu, 
que  ce  fera  en  bien  ; Et  j’y  voy  M.  de  Roûii  fort  porté.  Ces 
confpirations  couvées  en  noftrc  fein , & qui  ne  nous  laifi'ent 
prefquc  point  refpirer,ne  peuvent  mieux  eftre  eitouffées,  qu’en 
embrafant  ceux  qui  les  inipirent.  Mais  iaiffant  le  public  à qui 
le  gouverne , j’y  defireroy  fort  trouver  un  petit  lieu  pour  noftre 
privé.  Vous  fçavcs  ce  qui  me  pcfc  ; Vn  fils  , qui  eu  oifiveté  fe 
paift  de  chagrin,  le  vous  fupplie , fi  rien  fe  fait , déjuger  s’il  fc 
pourra  trouver  place  à mon  aefir , de  le  voir  jette  avec  quelque 
honneur  en  l’exercice  de  vertu.  Ie.pen  fc  déformais  le  Roy  ap- 
paifé  ; M.  de  Roûii  content  du  paflàge  qu’il  a fait  icy  ; M.  de 
VUlcroy  continuant  en  mefme  affeétion  envers  moy  ; les  affai- 
res, & ceux  lanomméement  non  contraires  ànoftre  intention. 
Tellement , que  voftre  amitié,  qui  trouve  plus  d’induftrie  pour 
un  Ami  que  pour  fby  mefme, pourra, fi  les  chofes  vont  en  avant;, 
y faire  quelque  ouverture  pour  nous.  Et  s’il  faut  que  je  me 
defeouvre  plus  avant, le  Roy  ayant  fait  ceft  honneur  à mon  fils 
de  luy  accorder  un  Régiment, lors  qu’il  fût  queftion  du  fecours 
de  Geneve , je  penfc  que  c’eft  un  préjugé , pour  ne  l’eftimer 
indigne  d’une  pareille  charge.  Eftimés  ces  propos  jettes  au 
vent , s’il  ne  fc  fait -rien.  Car  j’en  doute  fort  -,  d’un  Roy  , à bon 
droit,  faoul  de  guerres,  & d'un  autre,  nourri  en  oifiveté,  à qui 
l’appetit  n'en  peut  venir  1 Mais  les  affaires  portent  bien  fouvent 


5 6 Lettres  et  Mémoires 

les  hommes , ou  moins  ils  veulent  -,  Et  telle  fois  un  cheval  de 
bagage , engage  les  armées  malgré  qu’elles  en  ayent  au  com- 
bat. Lefurplus  à voftre  afte&ion  & difcrction.  Dont  pour  la 
fin , ne  me  rcftc , qu’à  vous  protefter  de  l’obligation  que  je  vous 
auray , de  ce  qui  reüflîra  ou  ne  reüflira,  vous  devant  le  conten- 
tement que  j’auray  de  l’un»  & le  regret  que  je  fçay  que  vous 
meûncs  aurés  de  l’autre.  Sur  ce  Monfieur  &c. 


Lettre  de  AI.  du  Plefsis  a M.  le  Marquis  de  Rofni , 
du  8,  Iuillet^So^. 

X Æ Onfieur  ; Peu  de  jours  après  voftre  partement  de  Sau- 
mur , la  contagion  s’y  eft  cfchauftëe»  qui  nous  a fait  pren- 
dre l’air  des  champs , à une  lieue  de  la  ville.  Elle  s'eft  aufli  en 
mefme  temps  fort  accreuc  à la  Rochelle.Et  puis  que  nous  avions 
à en  eftrc  affligés,  je  loue  Dieu,  que  ce  n’ayt  elle  pluftoft,  parce 
qu’elle  nous  eu ftofté  l’honneur  &c  le  contentement  de  vous 
voir  en  ce  quartier.  Touchant  l’Aflemblée  generale , que  de- 
mandent nos  Députés  de  la  Religion , de  laquelle  il  vous  pleut 
me  parler , fur  ce  qu’on  fait  entendre  à S.  M.  icelle  n’eftreà  au- 
tre fin,  que  de  luy  prefenter  une  Requefte  au  nom  de  toutes  les 
Eglifes , pour  M.  de  Boiiillon  ; vous  fçavés , Monfieur , ce  que 
je  vous  en  dis.  La  vérité  eft,  que  le  Synode  de  Gap  par  leur  In- 
ltruclion  les  a exprefièment  chargés  de  la  requérir.  Mais  la  fin 
principale  eft , à ce  qu’en  icclie  lefdits  Députés  rendent  conte 
de  leurs  charges , en  foyent  defehargés , & autres  nommés  en 
leur  place;  ayans  iccux  cfté  éleus  y a trois  ans  en  celle  de  S.  Foi, 
tenue  par  la  permiffion  de  S.  M. , pour  un  an  feulement,  & en 
ayant  ja  fervi  trois.  Ce  n’eft  pas , que  pluûeurs  ne  defiraflent 
voir  M.  de  Boiiillon , rentrer  en  la  bonne  grâce  de  S.  M.  Mais 
ils  ont  afles  de  prudence  pour  rcconnoiftre,  que  ce  n’en  eft  pas 
la  porte.  I’ay  Içeu  comme  S.  M.  a reccu  M.  Renaud  ; Et  croy 
qu’elle  en  a ufc  très- prudemment.Iejne  fçay  fi  je  vous  oferay  ad- 
joufter  unanot;  Vous  aurés  trouvé  à voftre  arrivée  la  mort  du 
Marquis  de  Coaquin.  Ceux  qui  penfent  fort  bien  connoiftre 
la  ville  de  S.  Malo , & en  gros , & pat  les  menus,  ne  la  tiennent 
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Sas  bien  allurée  par  la  mortepaye  bourgeoife  qui  cft  au  Cha- 
eau,  fi  vous  aviés  à rien  demefter  avec  le  Roy  d'Efpagne.  Et 
vous  fçavés  qu’un  de  Tes  plus  grands,  & plus  coulourés  dciTemt 
cft  en  Bretagne,  Ne  me  refte  maintenant  , 

Monsievr, 

Qu’à  vous  protefterde  mon  bien-humble  fcrvicc  en  vous  bai- 
fant  bien-humblemcnt  les  mains  & fuppliant  le  Créateur  vous 
avoir  en  fa  S“  garde.  De  Bommoy  près  Sauraur  &c.  , 


A M.  Rivet , Miniflre  de  Thoüars , du  tnejmejour. 

X/Onfieur-,  le  renvoyé  par  ce  porteur  àMonfieur  de  b 
Tremoüillc  tout  ce  qu’il  luy  a pîcu  m’envoyer.  l’Induftrie 
des  pilotes  cft  de  le  fervir  mefme  de  vents  contraires, à plus  for- 
te raifon  des  latéraux.  Et  tel  aeftémon  but.  Ieyoy  M.  Re- 
naud reçcu  comme  j’avoy  preveu.  La  faifon  y a aidé.  Cette 
defeouverte  des  confpirations.  La  raifon  auilipource  qu’on 
s’eft  aperçeu  qu’on  s’en  vouloit  prévaloir.  luges  li  à propos.  le 
feray  refponfe  au  premier  jour  à Monficur  de  l’Homeau.  Sa  li- 
berté eft  grande , mais  il  eferivoit  à un  ami.  Pour  la  propofi- 
tion  de  M.  Clcmcnçeau,  mon  advis  feroit  que  quelques  prin- 
cipales Eglifes  de  la  Province  en  eferiviffent à M#s  de  S.  Ger- 
main & des  Bordes,  les  requérant  d’en  faire  remonftrances  à 
Monfieur  de  Rofni.  Car  d’en  parler  directement  au  Roy  eftant 
Gouverneur  il  le  trouveroit  mauvais , & y auroit  danger  qu’on 
ne  nous  reprochait  que  nous  les  redoutons , ,&  qu’on  n’en  lift 
pas  moins.  Monfieur  de  Parabere  y pourrait  auiïi  joindre  fc$ 
lettres,  le  n’ay  rien  de  nouveau  pour  l’heure.  le  ialuc  Monficur, 
trcs-affe&ucufemcnt  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plcfiis  à M.  de  S‘  Germain  Monroy , 
du  14  Aoufl  1604. 

A/f  Onfieur  ; Selon  noftre  confiance  mutuelle  je  vous  diray 
1 que  j’ay  reçcu  des  lettres  de  M.  de  Roihi , en  date  du  16 

H de 
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de  ce  mois , efquclles  il  me  dit  avoir  fi  heureufemenc  achemi- 
né le  Roy  à recevoir  M.  de  Bottillon  en  fa  bonne  grâce , qu’il 
voyoit  fubjet  d’en  efpcrcr  bien  toft  une  bonne  ifluë.Mais  en  re- 
cerchant  les  moyens  d’appaifer  S.  M. , ledit  Sieur  fe  ferait  eftu- 
diéà  l’offenfcrde  nouveau.  Ce  qui  aurait  paru  par  certaines 
lettres  par  luy  eferites  aux  Eglifcs  de  Guienne , dcfquelles  il 
m’envoye  copie  ; Dont  S.  M.  icroit  entrée , à fon  grand  regret, 
en  nouvelle  colere , m’exhortant  là  deflus  à luy  remonftrcr  le 
tort  qu’il  fc  fait,  qu’il  doit  prendre  de  bonne  part  de  moy,  com- 
me de  perfonncatfc&ionnée  à fon  bien.  C’en  eft  le  fommaire;Et 
vousnedouterés  pas  que  ce  ne  foit  du  commandement  dcS.M. 
le  ne  me  fuis  pas  hafté  d’y  fàtisfaire,pour  plufieurs  raifons.  i Par- 
ce que  ce  qui  vierrt  de  may , n’eftpas  tousjours  bien  interpré- 
té; Et  vous  le  fçavés.  r.  Parce  que  les  lettres  qui  ont  donné  fub- 
jet  à ce  nouveau  courroux  font  vieilles , fçavoir  du  z o d’ Avril, 
& que  des  lors , fur  ce  que  j’en  appris  ,j’en  donnay  afles  claire- 
ment mon  advis  -,  & vous , le  voftre  ; qui  ne  furent  pas  fort 
pefés.  3.  Parce  que  par  vos  dernières , M.  de  Monlouet  vous 
parloif  comme  ayant  r’accroché  cefte  negotiarion , qu’en  c es 
lettres  on  me  fait  defefpcréc;  Et  par  ce  moyen  l’cftat  de  la  cho- 
ie ne  (è  rencontrerait  pas  avec  le  ftile  de  mes  lettres.  4.  Parce 
que  fur  tout , je  defire  voftre  advis , félon  ce  que  vous  connoif- 
fés  de  plus  prés  de  ceft  affaire , de  ce  que  je  puis  & doy  utile- 
ment eferire  en  cefte  occafion , à la  première  commodité. 

le  vous  eferivis  ces  jours  paffés  ce  que  j’eftimoy  à propos  fur 
Ta  demande  d’un  Affembléc  ; pour  la  pourfuivre  plus  ou  moins, 
félon  les  limitations  qu’on  y voudrait  apporter , qui  la  ren- 
droyent  plus  ou  moins  defirable.  Depuis,  jevoy  que  M.  de 
Rofni  vous  fait  ouverture  de  requérir  la  prolongation  de  nos 
places , & en  efperânce  de  l’obtenir  pour  cinq  ou  fix  ans.  Ce 
que  je  ne  puis  bonnement  accorder  avec  cefte  aufterc  retenuë, 
dont  il  ufe  en  voftre  endroit.  Et  comme  je  voy  du  péril  d’en 
eftre  efeonduit  ; je  voy  de  la  perte  à n’employer  pas  l’occafion 
fi  elle  y eft.  le  confidcre  la  dcfTus  fi  mon  dit  Sieur  de  Rofni 
parlant  à M"  les  Pafteurs  à la  Rochelle  leur  dit , que  la  faifon 
n’eftoit  pas  de  demander  les  placcs;qu’il  y avoir  encor  deux  ans 
à les  retenir;  qu’entre  cy  & là  peut  cftrc  les  affeftions  du  Roy  le 
- * . . ; con- 
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convieroycnt  à les  nous  laifler  de  luy  raefme.  Nous  avons  don© 
à deviner  d’où  peut  venir  ce  nouveau  con&il.  le  pefe  d’ailleurs 
que  vousn’avés  point  charge  de  les  demander  ; au.  moins  ea 
termes  exprès,  bien  d'y  préparer  i’efpritdu  Roy  par  quelques 
remonftrances.  Si  donc  vous  le  faites  & emportés  un  refus , 
vous  ferés  blafmé,  comme  l’ayant  fait  à contretemps.  Mcfmcs, 
ü vous  l’obtcnés , il  y a apparence  que  ce  ne  fera  qu’avec  refer* 
vation  des  places  particulières , dont  le  Roy  a tant  efté  împor* 
tuné  par  les  proprietaires.  Et  lors  vous  aurcs  à porter  le  repro* 
che  des  interdl'es , qui  diront , que  vous  déviés  attendre  une 
Aflcmblécf,  qui  l’euft  propoftavec  plus  d’authorité , & en  plus 
propre  faifon.  Et  par  ainiî , précipice  de  toutes  parts.  Si  de  loin 
on  peut  dire  quelque  choie  a propos  ; j'eftime  que  vous  devés 
continuer  à fupplier  S.  M.  de  nous  accorder  i’Affcmblée,  com* 
me  vous  en  cftes  chargé.  Surquoy  il  y a apparence  qu’elle  vous 
alléguera  plufieurs  inconvenicns,  aufquels  vous  fçaurés  bien 
refpondre  -,  Et  en  fin  la  preflant , vous  dira , A quelle  fin  ccfté 
Ailcmbléc?  quel  befoin  en  avés  vous  î l’Edit  eftil  pas  bien  exé- 
cuté i eftes  vous  pas  en  paix  ? le  fçay  que  vos  Eghfes  en  ont  con* 
tentement.  Ce  ne  peut  eftre  que  pour  braflèr  quelque  mono*- 
pôle , & fervir  aux  paillons  de  quelques  uns , &c.  La  deflus  il 
femble  qu’il  vous  mettra  en  chemin  de  luy  dire , que  vous  n’en 
voyés  point  de  plus  notable  caufc , que  la  mcfme  chofe , que 
vous  euftes  fort  exprefle  charge-  de  luy  remonftrer  de  la  part 
des  Eglifes  alfemblecs  en  Synode  à Gap , laquelle  vous  vous 
contentaftes  de  luy  toucher, fans  y autrement  infifter,  trouvant 
S.  M.  altérée  à l’occafion  de  quelques  aillons  qui  s’y  eftoyent 
paflccs  ; Qu  a la  vérité  le§  Eglifes  loüent  tousjours  Dieu  du  re- 
pos , qu’il  leur  donne  fous  le  bénéfice  des  Edits  de  S.  M.  ; rc- 
connoilTcnt  auflî  à bon  efeient , le  foin  que  S.  M.  prend  de  les 
faire  entretenir , & le  fupplient  de  toute  leur  affedion  de  luy 
donner  longs  & heureux  jours.  Mais  quelles  ne  laiffent  pas 
d’eftre  en  quelque  agitation  d’efprit,  quand  elles  voyentdc  fois 
à autre  entreprendre  fur  fon  Eftat  j & tousjours  les  prenant 
pour  prétexte,  & comme  à partie  ; quand  ibr  tout  elles  voyenc 
les  conjurations  contre  fa  vie , en  laquelle  elles  reconnoiffent 
les  lents  humainement  enclofes  t foit  qu’elles  confiderent  leur  * 

Ha  • con- 
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condition  publique , ou  mefmes  la  particulière  d’un  chacun. 
• Ce  qui  les  tait  recourir  à fupplicr  treshumblement  S.  M.  de  re- 
doubler , non  que  continuer,  fa  protc&ion  & fauvegarde  fur  el- 
les; ô£  ne  fouffrir  qu’ils  foient  dcflitués  des  rcraedes,  qu’ils  tien- 
nent de  fa  bonté , puis  que  les  caufes  de  craindre  ne  ceflenc 
point , ains  fc  monftrcnt  tousjours  par  leurs  effets  ; Et  iccux 
fera  il  aifé  de  fpccifier , s’il  y efehet  explication.  Si  S.  M.  a eu 
tant  foie  peu  d intention  d’obliger  ceux  de  la  Religion  par  une 
volontaire  prolongation  du  terme  des  places , ne  faut  douter 
que  tels  propos , ne  le  convient,  ou  à demander  quels  remèdes 
on  requiert  de  luy,  ou  à s'en  expliquer  luy  mefmes.  Et  lors  je 
ne  trouveroy  point  d’inconvénient  que  vous  luy  difliés  ; qu’à  la 
vérité  leurs  apprehenfions  croiffcnt , voyans  tout  ce  que  def- 
fus,à  mefure  que  le  temps  des  places  s’approche  & s’efcoulc.  Si 
S.  M.  ne  repart  point  la  deflus , je  le  tiens  pour  chaflemorte , 
& qu’il  fout  attendre  autre  foifon.  Et  cependant , ces  propos 
la  ne  feront  fans  fruit.  Si  elle  repart  en  termes  approchans  de 
ce , que  vous  veut  faire  efpcrcr  M.  de  Rofni , je  penfe  qu’il  eft 
-bon  de  luy  dire,  que  plus  elle  en  fera  fins  en  cftre  requife , plus 
die  leur  fera  fentir  le  foin  qu’elle  a de  leur  confervation , & les 
cftrcindra  à l’obeïflànce  qu’ils  luy  doivent.  Et  il  fera  de  voftrc 
prudence  de  dire  plus  ou  moins , félon  le  fubjet  qui  vous  en  fe- 
ra donné.  Cependant, quoy  que  S.  M.  fe  vueillc  cfiargir,  je  dou- 
r te  tousjours  que  ce  fbit  avec  exception  des  particulières.  Sur 

laquelle  n’ayant  point  de  charge , vous  eftes  tousjours  reçeu  à 
dire,  que  vous  vous  affûtés  que  les  Eglifes  rcconnoiffans  ceftc 
ffanchife  de  S.  M.  tafeheront  tousjours  à s’accommoder  à tout 
ce  qui-fera  de  fon  fervicc , refervant  neantmoins  à leur  propo- 
ser avec  toute  finccrité  &c  afié&ion  de  S.  M.  vers  elles  , & fon 
intention  fur  ce  fubjet.  Et  lors  il  fera  allés  temps  de  penfer 
aux  modifications  rcquifes.  l’ay  eftimé,  Monfiéur,  vous  devoir 
eferire  ce  que  deffus , que /euffe  refervé,  après  avoir  conféré 
avec  M.  de  la  Trcmoüille , comme  je  penfoy  ceftc  Semaine , 
paflànt  àThoüars  , pour  aller  en  Poiétou  aux  nopces  de  M.  le 
Duc  des  Deuxponts.  Mais  je  fçeu  hier  par  M.  Durand,  qui  me 
■vit  icy  , qu’elles  font  remifes  au  quatorziefme  de  Septembre , 
• «u  environ.  Qui  eft  caufc  que  pour  ne  perdre  temps  » vous 
- ; . • . ; avés 
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avcs  ccftc  lettre.  Pour  les  autres  articles , qui  n’ont  point  tant 
de  halle,  je  les  remets  à lors.  Et  fur  ce 

Monsieyr,  le  vous  baife  les  mains  fi C fupplie  Dieu  Sic. 


Lettre  de  M.  du  Plefsb  dM.k  Marquis  de  Rojni , 

' du  8 Septembrenéo^. 

\iOnfieur  ; l’ay  fçcu  par  lettres  de  M.de  Buzanval  la  bon- 
■*-*-*•  ne  afte&ion  dont  il  vous  a pieu  parler  de  mon  fils,  pour  le 
faire  honorer  d’un  régiment  à la  première  bonne  occafion,  que 
Dieu  vueille  profpcrtr  à S.  M.  le  m’en  refens  extrêmement  vo- 
fire  obligéjd’autant  plus  que  ce  bien  luy  vient  par  voftre  moyen, 
& avant  fes  ferviccs , ô£  au  déclin  des  miens,  le  l’cxhortcray 
donc  à fe  rendre  par  tous  moyens  digne  du  fervice  de  S.  M.  fi c 
de  la  faveur  que  vous  l|ry  faites.Et  pour  moy,  Monfieur,  je  pric- 
ray  Dieu, qu’il  luy  plaifè  de  faire  revivre  en  moy  quelque  moyen, 
ou  naiiirc  au  monde  quelque  occafion,  en  laquelle  je  puiflè  tcf- 
rooigner  au  Roy  mon  ancienne  dévotion  &c  fidelité , à vous 
quelque  preuve  de  mon  trcs-affe&ionné  fervice.  le  pars,  au 
relie,  de  ce  pas  pour  m’en  aller  en  Poi&ou,  convié  par  M.  de 
Rohan  piuftoft , comme  vous  aurés  fçcu,  au  ducil,  qu’aux  nop- 
ces,lefquelles  toutesfoisje  pcnfe,dc  ceft  heure  confommées; 
Mais  obligé  particulièrement  par  le  décès  de  feu  M.  de  la  Ta- 
batière, fi c les  affaires  qui  en  refultcnt  ; le  fay  eftat  de  voir  M. 
delà  Tremoüille  fur  mon  chemin  y Et  par  tout  ne  gafteray 
rien  le  vous  baife  Monsievr,  bien  humblement  fiée. 
...  De  Bommoiprés  Saumur  &c- 


Lettre  de  M.  du  Pkjîis  à M.de  Bu^atfpal,  du  8 Septemb.1604. 

V/f  Onfieur  ; l’ay  rcccu  les  voftrcs  ; Et  par  icelles.veu  le  foin 
que  vous  avés  de  nous , fi£  de  ce  qui  nous  eft  le  plus  cher, 
le  vous  en  refens  une  extreme  obligation , &c  à ceux  qui  nous 
promettent  celle  faveur  d’entretenir  le  Roy  en  celle  bonne  vo- 
lonté, pourla-premierc  occafion.  Mais  le  principal  vous  en 
* ‘ H 3 eft. 
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cft , 6c  fera  deu,  qui  en  avés  fait  l’ouverture.  Gens  efloi^nés,  ht 
de  la  Court,  6c  de  la  faveur,  font  fubjets  à cftre  calomnies.  le  ne 
lay  que  trop  efprouvé  ; Mais  Dieu  m’a  fût  la  grâce  » qu’on  a re- 
connu que  je  n ay  trempé  en  aucun  mal;  Peut  cftre  mefmes,  ay 
je  fait  mieux.  Ce  que  j’eftime  qu’on  croyoit  d’autant  plus  diffi- 
cilement, que  la  nature  fcmbloit  porter  au  contraire.  Pour  mon 
fils  ; il  s’eft  auiïî  peu  efeart^e  mes  intentions.  Mais  c’eft  trop 
prés  regarder  aux  pas  d’un  jeune  homme , qui  ne  les  peut  pas 
tousjours  conter.  Cependant , il  ne  lairra  de  faire  profit  de  vos 
lettres , pour  fe  compofer  tant  mieux  6c  à tout  bien , 6c  contre 
toute  apparence  de  mal.  l’ay  fervi  en  efperance  que  les  miens 
iérviroyenr,recueiUcroient  peut  cftre  ce  que  je  n’ay  peu, pour  la 
mauvajfc  rencontre  de  mon  principal  deflein  avec  la  nature  dy 
fîecle.  Il  mefufHra  qu’en  mon  fils,  & aux  miens  le  Roy  fe  reiôu- 
vicnne  de  ma  fidelité  ; Et  je  m’affure,  qu’ils  la  luy  rafraîchiront 
par  leurs  propres  avions.  Il  femble  queja  prife  de  l’Eclufe,  & 
la  confervation  d’Oftende  engendreront  quelque  nouveauté 
en  Flandres , qui  furie  printemps  prochain  pourra  efehauffer 
nos  defteins.  Et  d’ailleuts  ces  Traittés.d’ Angleterre,  des  Vale* 
zans  & des  petis  Cantons,  nous  monftrentque  l’Efpagnol  nous 
en  veut.  Le  Pape  feul  fert  de  barre  entre  nous,  qui  ne  peut  plus 
guercs  durer.  Et  lors  nous  aurons  autant  d’exercice  que  nous 
en  voudrons.  le.  m’en  vay  de  ce  pas  en  Poi&ou  aux  nopces  de 
M.  le  Duc  des  Deuxponts , 6c  de  Madamoifelle  Catherine  de 
Rohan.  Plus  touresfbis,  pour  participer  à leur  dueil , qu’à  leur 
joy  e,  par  ce  quelle  fera  fuivie  de  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.le 
Duc  lehan  pere  du  marié.Sivous  eftimés  qu’il  foit  à propos  fans 
parler  d’autre  chofe,  mon  fils  peu' après  fe  pourra  trouver  en 
Court.  La  contagion  nous  a fait  fbrtir  de  Saumur,  que  toutes- 
fois  nous  couvons  des  yeux.  Elle  y cft  fort  legerc  ; Mais  nous 
craignons  que  la  trop  grande  communication  avec  nous  la  ti- 
rait au  Chafteau.  l’cicris  par  autre  voye  à M.de  Rofni,  6c  pren 
oeçafion  de  le  remercier  de  fâ  bonne  affe&ion  tefinoignée  par 
vos  lettres.  En  partant  vousadviferés,  fi  un  mot  de  reflbuve- 
nir  fera  à propos , en  recommandation  de  ce  qu’avés  fi  heu- 
reufement  encommancé.  Il  ferait  vain  de  vous  dire,  que  nous 
fommes  du  tout  à voftrefervicc.  Etpourccnc  me  refte  qu’à 
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foluër  &c.  Ejittt  efcrtt  en  tpojïile.  Ma  femme  vous  prie  de  l’excu- 
fer  fi  fon  indifpoifition  l’cmpefche  pour  ce  coup  de  vous  eferire; 
Mais  elle  participe  & à l’obligation  & au  reftentiment  de  vos 
bons  offices  de  tout  fon  cœur. 


Lettre  de  Monfieur  du  Pîejsis  à M.le  Duc  de  Bouillon , 
du  p Septembre  i 604. 

X/  Onfieur  ; I'ay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire, 
avec  les  teûnoignages  de  vqftre  amitié  par  la  bouche  de 
ce  Gentil-homme.  Et  croirés  s’il  vous  plaift , que  la  douleur 
que  j ay  tousjours  refcntic  de  voftre  affhâion , a efté  afles  forte, 
pour  efteindre  en  moy  l’apprehenfion  de  la  contagion , que 
vous  dites,  de  vos  lettres , leiquclles  je  reccvray  tousjours  avec 
l’honneur  que  je  dois.  Le  voyage  de  M.  de  Monlouet  m’avoir 
fait  efpcrcr  quelque  chofe.  Et  encor  n’en  veux  je  defefpcrer, 
prenant  plus  de  pied  fur  la  faifon,  qui  femble  nous  porter  à au- 
tres confcils,que  fur  le  difeours  de  la  raifon,qui  eft  tousjours  un. 
On  Ce  plaint  neantmoins , d’y  cftre  traverfé  par  certaine  lettre, 
quevous  avés  efctitcauxEglifcs  de  Guienne-,que  je  voudroy  à la 
vérité , Monfieur,  eftrc  demeurée  derrière.  Et  pardonnes  moy, 
fi  je  vous  dis,qu’il  eft  de  voftre  prudence  de  retenir  voftrc  main- 
en  telles  chofcs , qui  vous  nuifent  au  principal , & ne  fervent 
pasmeûnes  à l’effet  que  prétendes.  Eftant  certain,  que  nos 
plus  foins  mouvemens,  font  bien  fouvent  réputés  fiévreux  par 
les  mauvais  médecins,' ‘qui  ne  fçavcnt  pas  diftingucr  entre  ceux 
de  la  maladie , & ceux  de  la  perfonne.  Ceftc  lettre  toutesfois 
eftant  de  vieille  date , n’a  point  deu  renverfer  les  confeils,  qui 
ont  efté  pris  fur  confiderations  plus  récentes.  Et  en  tout  cas,  je 
m’affure  en  fificu , qui  vous  fera  coopérer  en  bien  tous  ces 
maux.  Ce  qu  11  fait  tousjours  aux  Cens.  Sur  ce  ne  me  refte,  qu’à 
'Vous  protefter  de  mon  trcshumble  fervice,  en  vous  baifant 
Monsievr  &Tc.  De Thoüars &cc. 


Lettre 
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Lettre  de  Monfieur  le  Conte  de  Liftai  aM.du  Plejfu , 
du  9 Septembre  1604. 

\ K Onficur  ; Comme  ce  m’a  efté  un  contentement  extrc- 
me  d’entendre  de  vos  nouvelles  , & de  reconnoiftre  par 
vos  lettres  que  j’ay  quelque  part  en  vos  bonnes  grâces  &:  que 
vous  me  favorifés  de  voftre  amitié , encor  que  je  ne  vous  y aye 
jamais  obligé  par  aucun  fcrvicc  ; Aufli  j’ay  efté  infiniment 
maiti , de  ce  que  l’on  vous  a voulu  faire  croire , que  je  m’eftois 
aucunement  laifle  aller  aux^crfiiafioQS  de  ceux  , qui  avoyent 
deiléin  de  me  deftourner  du  droit  chemin , & de  ma  religion, 
en  laquelle,  Dieu  merci,  je  fuis  plus  rcfolu  &afleuré  que  ja- 
mais. Et  c’cft  la  prière  que  je  luy  fais  continuellement,  de  m'y 
vouloir  fortifier  de  plus  en  plus.  M.  de  la  Fin  m’a  dit  les  bruis 
quicouroycnt  la  deffus,  & eftoit  bien  rcfolu  de  combatre 
pour  moy  contre  toutes  les  tentations  qui  me  pourraient  eftre 

Erefentées  de  ce  cofté  là.  Mais  pour  ceftc  fois  il  n’a  point  efté 
efoin  qu’il  ait  employé  fa  fuffifance , qui  eft  telle  en  cela,  & en 
toute  autre  chofe  que  vous  fçavés , &c  que  vous  avés  peu  mieux 
reconnoiftre  que  moy.  Ic  ne  continueray  pas  davantage  ce 
difeours  , cfperant  avec  l’aide  de  Dieu  , qu’à  l’avenir  vous  re- 
connoiftrés  la  vérité  de  mes  paroles,  & aufli  le  defir  que  j’ay 
tousjours  eu  de  me  revencher  des  tefînoignages  que  j’ay  rcçeus 
de  voftre  bonne  volonté,  defquels  je  vous  fupplie  treshumblc- 
ment  de  croire  que  vous  ne  ferés  jamais  part  à perfonne  qui 
fok  de  cœur  & d’affe&ion  plus  que  moy 

Voftre  plushumbîe  & affectionné  ferviteur 

Laval. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefiis  a Af.  de  Buzarftal,  ( 
du  24  Septembre  1 604. 

\/f  Onficur  j I’ay  receu  les  voftres  du  t Septembre.  I’eftois 
1 1 en  Poiffou , convié  aux  nopccs  de  M.  le  Duc  des  Deux- 
ponts  deftrempées  de  larmes  par  la  mort  intervenue  de  fon 

pcrc. 
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perc.Ic  vous  voy  retourner  en  Hollande.Ie  crain  que  par  voftre* 
abfence  les  affaires  ne  refroidiffent  s’ils  ne  font  fomentés  pac 
nouvelles  ou  efperances , ou  craintes.  Mais  ce  m’eft  beaucoup, 
en  ce  cas,  d’eftre  affuré  par  vos  precedentes , que  mon  fils  foit 
employé  honeftement.  Ce  que  je  dois  principalement  à vos 
bons  offices.  Et  vous  aurés  rcccu  plus  amples  lettres  la  defTus. 
Seulement  je  vous  prie  d’entretenir  ce  qu'avés  commence. 
De  noftre  part , nous  ne  ferons  rien  qui  n’y  fetve , au  moins  qui 
y nuife.  le  voy  qu’on  eft  en  doute , entreprenant  au  dehors, 
d’une rcvulfion  parle  dedans,  l’affuray  M.  de  Rofni  du  con- 
traire ; Et  en  oferoy  refpondie,  fi  j’en  eftoy  fclvable.  Plufieurs 
en  noftre  parti  font  capables  de  le  pouffer  à bien,  quelques  uns 
d’empefeher  les  mouvemens , s’il  y en  avoir,  à mal  ; Nul  de  l’y 
jetter , tandis  que  le  Roy  continuera  à seux  delà  Religion  leur 
condition  prefente.  Et  fur  ce  fondement  on  peut  folidemenç 
baftir.  Iclaluë 

Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &r  prie  Dieu  Scc. 


Lettre  de  AI.  du  Vie  fin  à M.  du  Maurïer , du 
24  Septembre  1604. 

Onfieur ; le defire  fort  fçavoir  qUe  fera  devenu  ce fc- 
-*-VA  cond  voyage  de  M.  de  Monloüet,  parce  que  l'explication 
de  ce  péché  d’oreilles  èft  fçabreufe , & le  desadveu  odieux.  Et 
me  femble  qu’il  eft  tousjours  plus  feur,  en  ces  matières,  de  nier 
que  de  diftinguer  » Si  on  confcffe  chofes  legeres , on  ne  fatis-. 
fait  pas  ; Si  griefves , on  fc  nuit  ; utrobique  pcriculum.  le  crain 
que  ces  négations  ne  fbyent  les  paralelles  des  Mathémati- 
ciens , qujt  in  infinitum  continu Ma  nufquam  concurrunt.  Si  tou- 
tesfois  nous  avons  à mordre  l’Efpagnol , cela  lèvera  plufieurs 
difficultés.  Mais  il  faut  que  les  efperances  ou  les  craintes  re- 
doublent. Difficilement  accoucKe  on  de  tels  deffeins  que  par 
la  force  des  tranchées.  Et  c eft  ce  quejufqucs  icy  je  n’apperçoy 
pas.  Cependant,  en  ce  qui  touche  le  general , il  ne  fc  doit  rien 
faire  qui  apporte  des  befitations  à cefte  refelution.  En  ce  qui 
regarde  noftre  particulier , nous  ne  ferons  auffi  rien  qui  doive 

I achop- 
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® achopper  ce  peu  de  bonne  volonté  qu’on  nous  a fait  paroiftre. 
Et  je  vous  prie  d’ouvrir  les  yeux  & les  oreilles,  pour  pénétrer  le 
progrès  qui  s’y  fera , pour  nous  donner  eonfeil  de  ce  que  nous 
aurons  à y faire. 


Lettre  de  Monfieur  Cafaubon  a M.  du  PleJIis , 

. du  25  Octobre  1604. 

■KyfOnfieur;  Par  vos  dernières , quejereceus  il  y a quel- 
quesmois,  vous  me  femondés  à vous  eferire,  en  quoy 
/employé  le  loifir  que  la  bonté  de  Dieu  me  donne  pour  eftu- 
dier.  A quoy  n’ayant  eu  loifir  de  vous  refpondrc  jufques  à pre- 
fent,  j’ay  pris  ceftc  occaûon  pour  eferire  ceftc  cy  , & vous  dire, 
que  je  réputé  à beaucoup  d’honneur  que  defiriés  fçavoir  quel- 
les font  mes  occupations  -,  mais  je  fuis  bien  marri , que  je  ne 
vous  puis  par  ma  refponfc  donner  le  contentement  que  peut 
eftre  attendes.  Car  fi  je  v^is  parle  des  Efcrits  que  puis  avoir 
faits  dés  que  fuis  icy,  ou  imprimés  ou  à imprimerie  ne  refpon- 
dray  comme  je  crois  à ce  que  defireriés  de  moy.  Audi  certes 
ne  fais  je  conte  du  temps  que  je  mets  à tels  fubjets , finon  pour 
le  regretter , eftimant  que  je  pourrois  le  mieux  employer,  pour 
le  moins  avec  plus  de  contentement  pour  moy  ; qui  plus  je 
vaisenaage;  tant  moins  prens  de  plaifir  à la  curieufe  recher- 
che des  cnofes  qui  ne  concernent  le  falut  de  mon  ame.  Et  tou- 
tesfois  telle  eft  ma  condition , qu’il  me  faut  neceflairemcnt  y 
mettre  la  pluspart  de  mes  eftudes,  pour  tefmoigncr  au  Mai- 
ftre  que  je  fers , que  je  ne  vis  du  tout  inutile  : & aufli  pour  (à- 
tisfaire  à la  cupidité  de  ceux  , qui  m’importunent  tous  les 
jours  de  mettre  quelque  chofc  en  lumière.  I’ay  donc  fait  im- 
primer il  y a quelque  temps,  tous  les  Autheurs  qui  fuivent  Sue- 
tone  avec  afles  amples  Annotations  ; lcfquels  fi  n’avés  cncores 
veujevous  envoycraypat  Ia*voye  que  m’addreflerés.  Morel 
aufli  imprimant  Dion  Chryfoft.  I’y  ay  adjoufté  Diatribam  in 
Dioncm  ; ouvrage  léger,  &c  fait  en  moins  de  jours  qu’il  ne  con- 
tient de  feiiilles.  le  fais  maintenant  imprimer  un  ample  Com- 
mentaire fur  Perfc,qui  font  des  leçons  qu’ay  fait  à Geneve,il  y a 
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paflc  dix  ou  douze  ans.  Et  ainfi  voyés,  Monfieur,  comme  je 
reviens,  à ma  jeunefle , lors  que  je  fuis  fi  avant  en  l'aage.  Si  toft 
quil  fera  fait  je  le  vous  feray  voir , fi  tant  cil  que  daigniés  le 
voir  en  paflànt,pour  la  nouveauté  des  interprétations  de  ce  dif- 
ficile Poète.  le  fuis  fur  le  point  de  faire  un  Polibe , Grec.  Lat. 
Mais  je  ne  puis  gagner  fur  moy  cela , que  docere  altos  maltm firi~ 
bendo , quam  tffitm  me  erudtre  Ugendo.  Et  outre  l’aage,  lesaflaux 
que  je  fouftiens  en  ce  lieu  tous  les  jours  pour  ma  religion , me 
font  juger  tout  temps  perdu  que  je  n’employe  à des  meilleurs 
cftudes.  Ioint  que  l’obftination  de  nos  adversaires , & inge- 
i^cufcs  inventions  à {buftenir  leur  fauffe  & abominable  doétri- 
nc , doit  inciter  une  aroe  Chrellicnnc  à apporter  à la  defcnlc 
de  la  vérité  autant  de  zcle  que  ces  gens  icy  en  apportent  à def- 
fendre  leurs  puans  menfonges.  Que  plcuft  à Dieu  que  nos 
Eglifes  eufient  ou  la  volonté , ou  le  moyens  de  dreffer  en  quel- 
que lieu  une  Academie  confacrée  à la  gloire  de  Dieu,  & y vou- 
luflcnt  retirer  ceux  qui  defircroyent  y lêrvir.  Certes  fi  j’eflois 
jugé  capable  de  pouvoir  apporter  quelque  pierre  à ce  bafti- 
xnent,  je  me  refoudrois  de.  finir  mesjours  hors  des  tantes  de 
Cedar.  Mais  fi  le  Seigneur  veut  difpofcr  de  moy  autrement  il 
eft  bien  railonnable  de  le  laifler  conduire , & vouloir  tout  ce 
qu’il  luy  plaira  ordonner  de  nous.  le  ne  fçay  fi  quelques  faux 
bruits  que  nos  adverfaires  ont  feint  de  moy  depuis  peu , font 
parvenus  julques  à vous.  C’eft  merveille  de  l’induftrie  de  ces 
gens  à procurer  l’avancement  de  leur  parti.  le  ne  veux  vous 
amufer  des  merveilleux  artifices  qui  ont  efté  pratiques  envers 
moy  depuis  que  fuis  en  ce  païsjMaisje  puis  dire  en  bonne  con- 
fidence, & comme  Dieu  l’oyant, quej’ay  tousjoursfuy  telles 
compagnies , non  pour  peur  d’eftre  feduit  par  eux  ; mais  pour 
crainte  de  Icandale.  Que  fi  je  me  fuis  trouvé  entr’eux  je  leur 
ay  tcfmoigné  av«e  toute  franchife,  que  j'abominois  leur  doctri- 
ne , contraire  à la  parole  de  Dieu.  Et  quant  aux  grandes  pro- 
mefles  qui  n’ont  jamais  manqué , Dieu  fçait  que  je  n’ay  permis 
entant  que  polfible  m’a  efté , que  mes  aureilîes  en  fulfent  pol- 
luées. Et  quand  on  s’eft  addrefle  à ma  femme,  ee  qui  a plufieurs 
fois  efté  fait , fes  oreilles  n’ont  efté  plus  ouvertes  que  les  mien- 
nes: dequoy  je  loue  le  Seigneur,  lcqueljefupplievouscom- 

I a • bler 


gi  Lettr.esetMemoir.es 

blcr  & toutc'voftre  maifon  de  fcs  faintes  grâces.  Tcnésmoy 

s’il  vous  plaift 

Monsievr.,  Voftre treshumble & affcttionnc ferviteur, 
APirit&c.  Is.  Casaybok. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plejfis  a M.  t Electeur  Palatin , 
du  z 8 OËlobre  1604. 

MoNSEIGNEŸRj  * 

Vn  meilleur  fubjct  m’euftfait  plus  hardi  d’efcrire  à voftre  Al- 
tefle  ? Mais  je  fuis  contraint  de  l’accepter  tel  qu’il  plaift  à Dieu 
le  me  prefcntcr , & que  mon  devoir  le  me  commande.  le  vous 
diray  donc , Monfeigneur,  pour  fupplécr  à la  douleur  extrême 
de  Madame  la  DuchefTedelaTremoüille,  que  M.  fonMary 
eft  décédé  du  15  de  ce  mois,  après  une  maladie  de  douze 
jours,  entrecouppée  de  plufieurs  accidens , qui  Ce  termina  en 
léthargie  ; laquelle  toutesfois  accablant  fon  corps , eut  fi  peu 
de  pouvoir  fur  fon  efprit , qu’il  n’a  laifle  de  tefmoigncr  fa  pieté 
& fa  vertu,  tant  que  la  parole  & le  fentiment  luy  a duré,&  pref- 
que  jufques  au  dernier  foufpir.  Ce  que  je  puis  tefmoigncr  à 
V.  A.  pour  avoir  eu  l’honneur  & le  crevecœur  tout  enfcmblc, 
d’avoir  à fa  priere  & de  Madame  fa  femme  affifté  fcs  derniers 
jours,  & receu  fès  dernières  paroles.  Cefte  pauvre  Dame, abat- 
tue des  douleurs  & apprehenfions  precedentes , a penfé  fuc- 
comber  fous  ce  coup  ; &c  à toute  heure  nous  en  donne  des  alar- 
mes ; Tafchc  neantmoins  de  fc  refoudre  en  la  parole  de  Dieu* 
qui  feule  peut  fur  telles  affligions , duquel  nous  efperons  que 
l’affiftance  la  fouftiendra,  pour  la  confcrvation  de  cefte  maifon 
&de  Mrs  fcs  enfans.  Particulièrement  Monfeigneur,  au  mi- 
lieu de  cefte  angoifle  elle  prend  une  extreme  confiance  delà 
bienveillance  de  V.  A.  Et  s’aflèure  qu’elle  luy  fera  ccft  hon- 
neur de  ne  dédaigner  point  la  dernière  rcquefte  de  feu  M.  fbn 
mary, qui  vous  eft  porteepar  le  Sieur  des  Mazures  fon  Secrétai- 
re. Où  V.  A.  verra  aufli,  Monfeigneur,  qu’iladaignépren- 
dre  tant  de  confiance  de  mon  fidele  fervice,  que  de  me  com- 
mander 
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mander  le  foin  & la  charge  de  ce  qu’il  a eu  de  plus  de  cher  en 
ce  monde.  Mais  comme  je  fens  ce  fardeau  mal  proportionné 
à mes  forces  ; auffi  ne  fuis  je  pas  fi  prefomptueux  de  le  pouvoir 
porter , fi  non  entant  que  j’y  feray  moy  mefme  porté  de  vos 
authorités,  fous  lcfquellcs  je  l’accepte.  Seulement  fupplie  je 
treshumblcment  V.  A.  de  croire,  que  je  n’oublieray  rien  que  " 
je  puiffe  pour  en  acquitter  ma  confciencc  envers  Dieu  , mon 
honneur  envers  les  hommes.  Et  y prendray  d’autant  plus  de 

Elaifir  que  j’eftimeray  en  ce  faifant  vous  faire  agréable  lervice. 

>u  furplus  avec  le  congé  de  V.  A.  je  me  remettray  fur  la  fuffi- 
fance  & fidelité  dudit  S' des  Mazures , lequel  il  vous  en  plaira 
croire.  Et  fur  ce 

Monseignevr,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à Madame  PEledrke  Palatine, 
du  z 8 Odobre  1604. 

Adame, 

C’eft  avec  un  incroyable  defplaifir  qu’il  faut  que  je  vous 
eferive  une  fi  trille  nouvelle , le  décès  de  M.  le  Duc  de  la  T re- 
moüillc  avenu  la  nuit  entre  le  14  & 15  de  ce  mois , apres  une 
maladiede  douze  jours,  qui  s’efl  terminée  en  léthargie,  l’ay 
eu  l’honneur  à fa  pricre,  & de  Madame  voftrc  fœur  d’avoir  affi- 
lié ces  derniers  jours,  &rcceu  cés  dernières  paroles.  le  fuis 
tenu  de  vous  tefmoigner , que  fa  pieté  & fa  vertu  a paru , tant 
que  la  parole  ou  le  fentiment  luy  a demeuré  ; qui  doit  efire 
uneiniigne  confolation  àtouS  ceux  qui  l’ont  aimé;  Ne  vou- 
lant ouïr  parler  que  de  ce  qui  concernoit  fonfalut,  & la  vie  bien 
heureufè;  fourd  & muet  à toutes  autres  chofcs;  Et  à cccyfi 
ententif  & fi  efveillé  au  milieu  de  fes  endormiffemens , qu’il 
n'cft  croyable  comment  en  un  cerveau  fi  affcdc  ce  jugement 
eftoit  demeuré  fi  entier  ; ce  fentiment  fi  vif.  Madame  fa  fem- 
me cependant,  affoiblic  de  fes  propres  maux  , abattue  de  lès 
appréhendons  , a penfé  fuccomber  à ce  dur  accident  ; & n’en 
pouvons  prefque  tirer  que  larmes  & fanglots.  Sa  confolation 
cfl  en  la  parole  de  Dieu  , qui  feule  peut  fur  ce  genre  de  maux  ; 
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affiftsç  ncantmoins  des  plus  affeétionnés  ferviteurs  de  feu  M- 
fon  mari } pluftoft  compatiiTans  que  confolans  ; & prenant  cer- 
taine confiance  de  l'amitié  & bonne  volonté  de  vosAltcflcs, 
qu’elle  s’aflure  redoublera  lès  effets  en  ce  befoin.  C’eft  pour- 
quoy , Madame , & fon  commandement , &c  l’eftroitte  recom- 
■ mandation  de  feu  M.  fon  mari,  & ma  propre  affc&ion,  me  fait 
fuppléer  fon  filcnce  en  ceftc  depefehe  quelle  fait  à vos  Alteftes 
par  le  porteur -,  de  laquelle  vous  jugerésafles  la  confcquencc; 
Et  y apporterés , s’il  vous  plaid , Madame , & voftre  bienveil- 
lance, &:  voftre  prudence,  en  ce  quejugerés  cftrc  du  bien  ô£ 
foulagemcnt  de  la  perfonne , de  M"  (es  enfans , & de  toute  la 
maiibn.  Pour  moy,  jefçay  que  le  fardeau  m’en  fera  bien  pc- 
fant  ; le  ne  l’entreprens  aufl» , que  fur  la  confiance  d’eftre  por- 
té de  vos  authorites  ; Et  non  par  prefomption  de  le  pouvoir 
porter.  Bien  vous  fupplie  je  , Madame , de  croire  que  l’hon- 
neur que  j’ayrcceu,&  de  la  bonne  grâce  de  feu  Monfeigncur 
voftre  pere , duquel  la  mémoire  ne  fe  peut  furanner  en  moy , 
& que  je  Tefcns  de  la  confiance  que  feu  M.  de  la  Trcmoüille  a 
pris  de  moy , m’obligent  fi  cftroitçment , que  je  n’oubliera^ 
rien , avec  l’aide  de  Dieu , du  fervicc  que  je  pourray  rendre  a 
Madame  voftre  fccur,  & à Mr‘  fes*  enfans;  m’afiurant auifi. 
Madame  que  V V.  A A.  l’auront  pour  agréable,  & le  tiendront 
fait  à elles  mefmes,  en  attendant  que  Dieu  me  face  la  grâce, 
fur  leurs  propres  eppamandemens  de  leur  pouvoir  tefrnoigncr 
mon  treshumble  fervice.  Le  fiirplus  vous  fera  mieux  expliqué 
par  la  bouche  & fidelité  du  Sieur  des  Mazures  Secrétaire  de 
madite  Dame , lequel  il  vous  plaira  en  croire  ; Sur  lequel  me 
remettant  ne  me  refte 
Madame,  &c. 


Lettre  de  Al.  du  P le  [sis  au  Roy , du  30  Octobre  1604. 

S I R E, 

M.  de  la  Chefnaie  m’a  trouvé  en  ce  lieu , où  j’eftois  venu  à 
la  çriere  de  feu  M.  de  la  Trcmoüille  & de  Madame  fa  femme  5 
ailés  à temps,  pour  aflifter  fes  derniers  jours,  & recevoir  fes  der- 
nières 
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niercs  paroles,  loferais  dire  à voftre  Majcfté  quelle  y fait  per- 
te , & pour  la  capacité  qui  eftoit  en  luy  de  vous  fervir  y£c  pour 
fa  volonté  qui  s’y  difpofoit  entièrement  , comme  plus  particu- 
lièrement j’ay  dit  à M.  de  la  Chcfnaic.  Pour  celle  pouvre  Da- 
me, elle  cftfi  accablée  de  douleur,  qu’elle  a deüré  que  par 
celle  cy  je  fuppleaffe  fon  filence , pour  vous  tcfmoigncr , Sire , 
l’obligation  quelle  relient  à V.  M.  du  foin  qu’il  luy  plaift  pren- 
dre d’elle , & de  fes  enfans  ; luy  en  feifant  des  ceft’  heure  rece- 
voir les  effets, en  l’odroy  qu’il  plaift  à V.M.  luy  faire  de  fes  tres- 
humbles  requeftes.  Bienrcfoluë,  de  nourrir  fes  enfans  en  la 
connoilfance  de  leur  devoir  envers  V.  M.  afin  qu’un  jour  ils 
puilfent  mériter  par  leurs  treshumbles  fervices  vers  V.  M.  & 
Monfcigneur  le  Dauphin , les  bien  faits  que  des  ceft’  heure  ils 
reçoivent  de  V.  M.  & les  faveurs  quelle  leur  promet  à l’ave- 
nir. Et  fur  ce , Sire , Elle  fupplie  le  Creatcu  r qu’il  donne  longs 
& heureux  jours  à V.  M.  & vous  conferve  & benie  en  toutes 
, fortes  mon  dit  Seigneur  le  Dauphin.  Ce  que  fait  aulfi 
Sire, 

De  tous  les  vœux  de  fon  amc  Voftre  & c. 

De  Thoüars  &c. 


Lettre  de  Madame  FAmirale  à Monfieur  du  P/efsisy 
du  30  Octobre  1604. 


X/f  Onficur  ; Les  féconds  advis  & confirmations,  qu’il  vous 
1V'L  a pieu  me  faire  apporter  par  ce  Gentilhomme , du  mal- 
heureux accident  & décès  de  feu  M.  de  la  Tremoüille , redou- 


blent mes  douleurs  autant  que  les  premières  nouvelles  que 
j’en  ay  eues , m’ont  apporté  d’affli&ion  & fait  contribuer  mes 
pleurs  aux  larmes  de  Madame  de  laTremoüillc,avec  laquelle  je 
participe  au  rdfentimentdeccftcinfortune.Ie  luy  ay  offert  tout 
ce  qui  eft  de  mon  pouvoir,  que  je  fouhaitterois  éftrc  aufli  utile 
à la  fervir,  fecourir  & confolcr , quelle  a d’authorité  d’en difpo- 
fcr.  le  fuis  fort  deûreufe,  quelle  en  prenne  creance,  attendant 
que  les  rigueurs  du  premier  fouvenir  luy  en  foyent  moins  pre- 
fentes , pour  luy  aller  ç/endre  ce  devoir  & la  vifiter  en  perfone, 

CC' 
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ce  que  j’euffc  dcsja  fait , n’euft  efté  que  je  tiens  que  telles  con^ 
folations  aigriffent  pluftoft  le  mal , qu’elles  ne  l’adouciffent  ; 
Etauffi,  j’attensdejouràautre  l’arrivée  de  M.  l’Amiral  mon 
mari.  Mais  s’il  y a lieu  de  modérer  ces  regrets  , je  croy  que  vo- 
ftre prudence , êc  le  foin  qu’il  vous  plaift  d’en  prendre , en 
fera  le  foui  & unique  remede.  Le  bon  jugement  de  ce  pauvre 
Seigneur  fon  mari, qui  s’eft  monftré  fi  fain  au  milieu  de  la  mort, 
que  d’en  faire  ele&ion,  tefmoigne  que  ce  qu’il  aimoit  le  plus  en 
ce  monde  il  l'a  recommandé  à ce  qu’il  y cftimoit  davantage. 
Vraycment,  Monsr,  ces  offices  que  vous  rendés  à la  mémoire 
de  l’amitié  du  deffiint  & des  cheres  parts  qui  relient  de  luy, 
n’obligent  pas  feulement  fa  famille , mais  le  communiquent 
aux  plus  proches,  entre  lelqucls  Meffrs  le  Conneftablc  & Ami- 
ral ( outre  les  obligations  que  vos  mérités  ont  acquis  envers 
eux)  celles  cy  feront  des  plus  expreftes.De  moyjc  me  conftituc 
redevable  avec  l’inclination  que  j’ay  eue  de  tout  temps  de  vous 
rendre  fetvice  auffi  agréable , que  je  prie  Dieu  Monsievr, 
Vous  tenir  en  fa  fainte  & digne  garde. 

Voftre  bicnhumblc  & plus  aftedionnée  à vous  faire  fervicc 

De  Gonnort  &c.  _ 

B.  de  Cosse. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à Madame  la  Princejfede  Coude , 
du  dernier  OBobre  1604. 

> 

ÏNÆ  A D A M E , 

L’eftatde  Madame  voftre  fœur  eft  tel  en  ccftc  fi  fraifehe  ic 
afpre  douleur , que  nous  faifons  confcience  de  luy  parler  de 
rien  lire,  & efcrirc.  Mefmes  S.  M.  luy  ayant  ces  jours  daigné 
envoyer  exprès  le  Sr  de  la  Chcfnaie,  pour  luy  rendre  plufieurs 
tefmoignages  & effets  de  fa  bonté  & bonne  grâce  ; à pene  luy  a 
elle  peu  refpondrcque  des  larmcsjEt  m’a  fallu  fupplécr  ces  dou- 
loureux filençe  par  mes  lettres  à S.  M.  que  j’eftime  néant- 
moins  qu’elle  aura  pris  en  bonne  part.  C’eft  pourquoy  vous  ex- 
euftrés  auffi  s’il  yous  plaift , Madame , que  par  ce  porteur  vous 

• n’ayés 


Digitized  by  Googl 


'De'Monsievr  Dv  Plessis.  7$ 

n’aycs  point  de  fes  lettres.  Pour  le  mauvais  traittement , dont 
vous  vous  plaignés , Madame , Elle  n’eftoie  pas  à la  vérité  en 
cftac  de  délibérer  ; M.  fon  Mari  eftant  à l’agonie,  elle  plus  mor- 
te que  vive.  S’il  y a quelque  faute,  que  je  ne  penfc  pas  que  vous 
trouviés,  quand  vous  aurcs  le  tout  bien  confideré , elle  n’cft  ve- 
nue ny  d’inconfidcration , ny  de  faute  de  rcfpcd  5 Mais , peut 
eflxc.de  trop  de  confidcration.pour  n’efteindre  pas  par  uneiubi- 
te  cfmotion  ce  qui  nous  reftoit  d’cfpoir  en  feu  M.voftre  frère, & 
de  foufpir  en  Madame  vofttc  fœur.  Enquoy,  il  cft  de  voftrc  bon 
naturel  de  nous  louer,  & nous  en  fçavoir  grc,  pluftoft  qu’autre- 
ment  ; qui  de  voftre  venue  ne  pouvions  attendre  que  de  l’hon- 
neur. Peu  de  jours,  comme  j’eipcre,  Madame,  luy  rendront 
la  force.  Et  lors  elle  ne  manquera  de  vous  remercier  treshum- 
blement  du  foin  qu’il  vous  plaid:  avoir  d’elle.  Ce  qu’attendant, 
je  demeureray  s’il  vous  plaid  &c. 

Efioit  efirit  en  apojlilc , le  ne  veux  oublier , Madame , à vous 
dire  que  S.  M.  ^ accordé  fort  benignement  tout  ce  dont  elle  a 
cfté  requife  pour  cefte  maifon  ; Rachapts , Abbaïes.Enttetenc- 
mens  des  places,  garde  noble,  & autres  choies. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefiis  a M.  de  Dourrort,  de  lajin 
d’Oftobre  1604. 

\.f  Onficur  j I’arrivay  icy  le  mefme  jour  que  vous  en  parti- 
ftes  ; ailes  à temps  pour  aifiiter  les  derniers  jours  8c  re- 
cevoir les  dernières  paroles  de  M.  de  la  Tremoüille,  avec  quel- 
ques uns  de  fes  plus  affc&ionnés  que  vous  y laiflaftcs.  le  vous 
puis  tefinoigner , & le  pouvés  à tous  les  gens  de  bien , qu’il  a 
monflxé  fa  toi  juiques  au  dernier  foufpir  s fourd  & muet  à tous 
autres  propos  que  de  fon  falut  ; Mais  à ceux  là  fi  ententif , 8c 
refpondant  fi  fainement , qu’il  feroit  malaifc  de  croire  à qui  ne 
l’auroit  veu , comment  en  un  cerveau  fi  affefté  du  mal,  le  juge- 
ment demeuroit  fi  entier.  II  expira  donc  la  nuit  d’entre  Di- 
manche dernier  8c  Lundi  14  8c  a 5 de  ce  mois  ; laiflànt  à tous 
ceux  qui  l’aimoyent  un  regret  incroiable.  C’eft  merveille , que 
d’une  maladie  dont  les  accidcns  cftoient  fi  apparens , les  cau- 
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fes  foient  fi  cachées.  Car  il  n’y  en  a nulle  évidente  en  la  telle, 
poulmon , foie , rate , raefentere  ; Quelque  pus  feulement  en 
unroignon,  & la  taie  du  cœur  efpefiè  & plus  plcne  d’une  eau 
rouffeadre  que  de  raifon.  Ce  qui  fembie  plultoft  caufé  de.  la 
maladie,  que  fa:  caufe  propre.  Sur  ce  que  celle  trille  parole 
fut  portée  à Madame  fa  femme , j a abattue  de  lés  precedentes 
douleurs, , elle  penfa  expirer  ; 8 i divers  maux  aufquels  elle  cd 
fubjette  s’efmeurent.  Dieu  la  veuille  confolcr  par  fa  mifericor- 
de.  Vous  fçavcs  alfés  que  celte  fraifehe  douleur  ne  luy  exprime 
que  des  larmes.  C’eft  pourquoy  il  faut  que  fes  ferviteurs  fupplc- 
ent  aux  lettres.  Mais  vous,  qui  elles  ja  pat  delà,  pour  partie  des 
affaires  qui  refultent  de  ce  trille  accident,  l’annoncerés  s’il 
vous  plaid , à ceux  de  qui  elle  a à attendre  conlolation  en  là 
douleur.  Ce  font  Mon!»1,  le  Prince,  Mon!*1,  de  Mompenlier 
& Madame  -,  Monfsr.  le  Connedable  ; M.  le  Prince  d'Orange 
&c  autres  qui  fe  trouvent  fur  les  lieux.  On  a fait  pareil  office 
vers  Madame  la  Princeflé.Elle  fcprcfentaà  venir  icy  jufqucs  au 
deçà  de  Montreüil  le  Dimanche  après  midi , qu’il  avoir  ja  per- 
du la  parole  ; & Madame  fa  belle  fœurà  l'agonie , au  moins 
aux  palmaifons , convulfions  & edouffemens.  Ce  fut  la  caufe, 
que  tout  ce  qui  fe  trouva  icy  fut  d’advis  de  la  fupplicrdene 
palier  plus  outre , n’y  pouvant  recevoir  que  dcfplaifir,  & peut 
edre  par  l'efmotion  achever  cede  pauvre  Dame , dont  Mr‘  fes 
enfans  ont  bien  befoin.  Car  de  confolation  fur  ccdc  fraifehe 
playe , clic  ne  la  recevoir  que  de  la  parole  de  Dieu  par  M.  Ri- 
vet, toutes  autres  edans  de  nul  effet  à ccd  indant.  11  fera  peut 
edre  interprété  d’autre  forte  ; mais  ç’en  ed  le  vray  fens.  Et  y a 
on  eu  cfgard  à ce  que  plus  on  devoit.-  Le  Sr  des  Mazurcs  porte 
cede  nouvelle  à M.de  Boüillon  &c  à Mon!®1.  l’Ele&eur,  aufquels 
vous  Içavcs  qu’on  ne  peut  ny  doit  manquer.  Il  aura  belbin  d’un 
paficportdc  S.  M.  pour  ce  voyage.  Vous  y apporterés  vodre 
indudric.  l’edime  qu’en  ce  fubjet  il  ne  fera  ny  rcfufé,  ny  fu- 
fpeft.  Il  vous  dira  plufieurs  particularités  aufquelles  ma  propre 
douleur  ne  le  peut  edendre.  Faites  moy  ce  bien  de  m’eferire 
tandis  qu’edes  par  de  là  ce  que  vous  apprendrés  ; Mefmes , de 
ce  qui  regarde  cede  mailbn  , puis  que  j’ay  ced  honneur  que  le 
deffunt  m’en  ait  recommandé  le  foin.  Vous  fçavés  auffi  que  je 
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fois  de  vos  amis;  & de  fait,  fore  à voftre  commandement.Nous 
eftimons  au  refte  qu’il  eft  à propos  ; que  requeriés  Madame  de 
Mompenficr  de  faire  l'honneur  à Madame  delà Tremoüille, 
de  demander  fbn  ducil  & de  MesTdam116* . fes  filles  à la  Roinev 
Elle  me  l’a  dit  de  fa  propre  bouche  ; & en  ceft  eftat  je  n’ofe  re- 
quérir fa  main  d'eferirc.  le  faluc  &c.  . t 
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Lettre  de  M.  du  Plefiis,  à M,  Rivet  Minière  de  Tkoiiars , 
du  6 Novembre  1 604. 


VyT Onfieur-,  Monsr.  d’Aubigny  paffânt  par  Thoüars  m’a 
eferit  & envoyé  pluficurs  lettres  aufquelles  on  délire  que 
je  fâtisface.  le  vous  envoyé  celle  que  je  luy  eferis  ouverte , que 
vous  fermerés  s’il  vous  plaift,  pour  la  luy  faire  tenir  par  la  pre- 
mière voye  qu’aurés  en  main , ('parce  que  noftre  meffager  par- 
tit hier)  après  y avoir  fai&  adjoufter  ce  que  vous  jugerés  que 
fauray  obmis.  Madame  de  la  Trcmoüillè  defire  fçavoir  fi  dans 
quelques  jours  il  fera  point  à propos  qu’elle  envoyé  un  gentil- 
homme vers  Madame  la  Princeflc , pour  la  convier  de  luy  faire 
cet  honneur  de  la  voir  à fon  retour, en  la  contentant  fur  le  pallé. 
I’eftime  qu’il  fera  à propos  ; mais  le  temps  doibt  eftre  mefuré 
à la  difpofition  de  ma  dite  Dame.  Demande  aufli  s’il  fera  point 
bon  d’envoyer  un  Gentil-homme  vers  fa  Majefté  pour  la  re- 
mercier. Il  me  femble  neceflàire.  Mais  cela  defpend  de  mef- 
me  lieu , fçavoir  qu’elle  püifTe  eferire , tant  à fa  Majeftc  qu’aux 
Seigneurs  les  plus  proches.  Auffi  feroit  il  bon  que  nous  euffions 
veu  M.  de  Bourron  de  retour;  à fin  que  celuy  la  achevait  ce  qu’il 
auroit  laifTc  en  arriéré , & peut  eftre  nous  apprendra  il  chofe 
qui  pourroit  fervir  à la  depefehe , puis  qu’il  eferit  qu’il  y a plu- 
ficurs chofes  à dire.  Au  refte,  pendant  que  la  douleur  Ce  modè- 
re & que  la  force  nous  revient,  je  donne  un  peu  ordre  â.  ma  fàn- 
té  pour  cet  hyver  ; & ne  laiflc  d’eftudier  les  principaux  affaires 
dont  nous  avons  befoin  , poutla  première  fois  quej’auray  cet 
honneur  de  voir  ma  dite  Dame,  laquelle,  àmonâdvis  ne  tar- 
de point  de  quinze  jours,  à donner  aux  pleurs  & auxvifite$. 
Ma  femnie  auffi  achevé  fon  régime  tant  qu  elle  peut , pour  ne 
- ' K 1 le 


j6  Lettres  et  Memoih.es 

le  rendre  inutile  apres  tant  de  peines,  par  eftrc  imparfait,  S& 
au  pluftoft  qu’elle  pourra , toute  foible  qu’elle  eft , l’ira  trouver, 
le  ne  voy  rien  de  bien  advancé  en  l’affaire  de  M.  de  Boüillon. 
M.  de  Monlouct  au  retour  de  fon  dernier  voyage  eft  demeuré 
malade  chés  luy  Se  ne  fçait  on  encore  fon  rapport.  On  m’ef- 
crit  de  Sedan  qu’un  homme  digne  de  foy  leur  a dit  qu’il  y a 
cinq  cens  Gentils-hommes  en  France  delà  Religion,  qui  à 
pêne  de  Schilmc  s’oppoferont  fi  on  veut  .confirmer  l’article 
de  Gap  au  National  prochain  ; & m’eft  donné  cet  advis  pour 
y prendre  garde.  le  ne  voy  rien  de  tel  par  tout  ou  je  jette 
les  yeux.  Et  ncantmoins  il  les  faut  ouvrir  fi  nous  voyons  quel- 
que chofo  qui  en  approche.  le  fâluë  Monfieur  affc&ucufc- 
mcnt&c.  PeSaumur. 


Aumefmdu  9 No'prnb.  1604. 

’V/f  Onfieur  ; I’ay  depefehé  le  porteur,  qui  va  trouver  M.  de 
Bourron  avec  ample  refponfe  fur  tous  les  chefs  de  fes  lettres, 
tnefine  fur  le  mefeontentement  de  Madame  la  PrincefTc,  qu’el- 
le a transfus  au  Roy  Se  à Mefleigneurs  fes  plus  proches,  l’cfpere 
toutesfois  que  la  chofe  leur  eftant  bien  reprefcntéc,ils  n’y  trou- 
veront point  d’inconfidcration.  l’en  eferi  auffi  à Monfieur  de 
Lomenic,  puis  que  j’ay  ce  bon-heur  d’y  cftre  pris  à partie,  dont 
je  ne  me  mets  pas  en  grande  pêne.  Quant  à envoyer  vers  Ma- 
dame la  PrincefTc,  puisque  Madame  de  la  Tremoüille  com- 
mence à fc  fortifier,  j’eftirae  qu’il  eft  neceflairc,  & plus  toft  que 
plus  tard.  Le  Gentil  homme  qu’elle  y deftinera  pourra  paÜfer 
par  icy  fans  s’éloigner,  auquel  je  feray  tant  mieux  entendre  fà 
légation.  11  fera  à propos  que  maditc  Dame  luy  eferive  une  let- 
tre, laquelle  fera  au  moins  lignée  de  fa  main,  Se  que  d’abondant 
Madame  de  Sre  Croix  luy  en  eferive  une  autre  portant  exeufe 
de  ce  qu’elle  n’aura  eferit  de  fà  propre  main,  eftant  la  première 
lettre  qu’elle  a lignée  depuis  fon  afflidion  extrême.  Le  fubjer 
pourra  eftrc , quelle  la  fupplic  d’exeufer,  fi  par  la  crainte  Se  ap- 
prehenfion  que  les  médecins  luy  donnoyent  qu’une  fubite  el- 
motion  n’accelcraft  fon  malheur , en  Textrcmité  ou  elle  eftoic 
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clic  mefrae  agitée  de  corps  & d’cfprit,  elle  la  fit  requérir  de  re- 
mettre l’honneur  qu’elle  luy  faifoit  à une  autrefois , lequel  elle 
fçaura  tousjours  prifer  comme  elle  doibe , & tafehera  de  méri- 
ter par  tous  fervices  : & que  cela  ne  l’eloigne  point  de  là  bon- 
ne grâce , ny  mefrae  de  la  volonté  quelle  a eue  de  ^rifiter  en 
fon  affli&ion , laquelle  s’il  luy  plaift  continuer,  elle  tafehera  de 
luy  tefmoigncr  combien  elle  eftime  l’honneur  de  & confola- 
tion.  Le  furplus  en  creance  fur  le  Gentil- homme,  le  vous  ren- 
voyé les  lettres' de  Monfieur  des  Bordes  à Monfieur  de  S‘  Ger- 
main. Audi  celles  de  Monfeigneur  & Madame  de  Monpenfier, 
qui  ne  pouvoyent  cftje  plus  gratieufo.  il  les  faut  entretenir 
en  cette  bonne  volonté.  Mon  fils  eft  parti  ce  jourd’huy  pour 
aller  voir  fa  feeur  en  Bourgongne.  l’eicri  à Monfieur  Tîlcnus 
pour  luy  lever  l’alarme  qu’on  prend  où  qu’on  donne  fans  fubjet. 
levons  diraypouria  fin  que  mavcrfioncft  achevée,  dont  je 
vous  feray  voir  un  échantillon  quand  vous  voudres.  Et  fur  ce 
le  fiüuë  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  de  Lomenie , du 
9 NoToembre  1604. 

\yf  Onfieur  ; Il  y a long  temps  que  je  n’ay  eu  de  vos  nouvel- 
les  5 Un  nouveau  fubjet  toutesfois  vous  importunera  en- 
cor des  miennes,  l’ayfçeuquc  S.  M.  a pris  en  mauvaife*part 
ce  que  Madame  la  Princefie  voulant  venir  à Thoüars  fur  les 
dernières  heures  de  feu  M.  de  la  Tremoiiillc,  fût  fuppliée  de 
remettre  la  vifite  à temps  plus  propres  Et  le  m’impute.Par  où  je 
voy  que  mon  malheur  continué,  d'eftre  tousjours  blafmc  ou  du 
mal  que  je  ne  fay  pas , ou  du  bien  que  je  fay.  11  eftoic  toutesfois 
plus  raifonnablc  de  croire,  qu’à  mon  aage  je  n’auroy  pas  fait 
une  legcrcté  5 ny  en  chofe  qui  ne  me  pouvoir  ny  nuire , ny  pro- 
fiter une  efeapade.  Car  que  pouvois  je  mefmes  recevoir  de  (à 
prefence , que  de  l’honneur  ? La  vérité  eft  donc  que  M.  Sc  Ma- 
dame de  la  Tremoüille  me  requirent  d’aller  à Thoüars  en  cefte 
extrémité.  I’y  arrive  le  Samedy  après  difner;  Et  il  mourut  la 
nuit  du  Dimanche  entrant  au  Lundi  à une  heure  après  minuir. 
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11  me  reconnut , parla  à diverfes  fois  à moy  autant  que  la  natiT* 
re  de  fon  mal  le  pouvoir  porter , me  recommanda  fort  expref- 
fement  Madame  fa  femme , M‘*  fes  enfans  & là  maifon , & 
m’obligea  par  la  confiance  qu’il  prenoit  de  moy , laquelle  ne 
nuira  poi^pplus  aufervicedu  Roy,  que  l’amitic  que  vivant  il 
me  tefmoignoit.  Le  Dimanche  fur  les  trois  heures  après  midy, 
ayant  comme  perdu  la  parole,  arrive  un  Laquais  de  Madame 
IaPrincelfc,  qui  demande  qu’on  luy  envoyé  un  Carrofle  jul- 
ques  à Montreüilbellay.  Les  Médecins  qui  ne-  vouloyent  nu 
cor  defefpercr , déclarèrent  qu’une  telle  fubitc  clmorionluy 
pourroit  donner  une  fécondé  convullioq  , à laquelle  il  fuccom- 
beroit  ; Madame  de  la  Tremoüille  raelmes , plus  morte  que  vu- 
ve , s’efcric , que  fi  elle  vient , il  eft  mort  j & nous  prie  M"  de  la 
Noue, de  S‘  Germain,  & moy,  d’y  pourvoir  ; d’ailleurs,  en  mau- 
vais cftat  de  recevoir  Madame  la  Princefle , à toute  heure  par 
nouveaux  accidens  qui  arrivoyent  en  elle , prefte  de  refpirer. 
Que  fe  pouvoir  il  autre  choie , que  de  luy  envoyer  un  GentiL 
homme , par  lequel  elle  eftoit  fuppliée  de  n’accelercr  le  mal- 
heur de  celle  pauvre  Dame , &c  de  vouloir  différer.  De  fait , le 
Lundi , aulfi  toft  qu’il  fut  décédé , un  autre  luy  fût  depefehé 
avec  nouvelles  fubmilfions  & exeufes , pour  luy  annoncer  le 
décès.  Et  depuis  encor.  Madame  de  la  Tremoüille  aulfi  tofl 
quelle  a peu  reprendre  fes  efprits , luy  en  a renvoyé  ui*  autre 
pour  la  fupplier  treshumblement  de  fupporter  fon  infirmité, 
luy  continuer  fa  bonne  volonté , & luy  faire  ceft  honneur , pre- 
mier que  de  s’elloigncr , d’achever  le  bien  & la  faveur  que  lors 
elle  luy  avoit  voulu  faire,  que  maintenant  elle  fera  plus  capable 
de  recevoir.  Et  voila  tousjours  comment. les  affaires  fe  degui- 
l’ent.  Et  de  ceftuicy  je  vous  fupplie , que  par  voltre  moyen  le 
Roy  fâche  la  vérité  ; Ce  que  je  tiendray  à beaucoup  d’obliga- 
tion. le  faluë  &c. 


Lettre 


Digitized  by  Google 


De  Monsibvr  Dv  Plessis. 


79 


. 'Lettre  deM.  du  PkJJis  a Ai.  Rivet,  Minijlre  deTboüars , 
du  ij  Novembre  1604. 

■\  yTOnfieur  5 Monfieur  de  Ioyerc  vous  dira  le  fucccs  de  là 
^ * légation.  En  fomme  vous  aurés  Madame  la  Princefi'e  vers 
l’entrée  de  Deeembre.  Vous  aurés  veu  par  celles  de  Monficur 
de  la  Mâzure  que  mes  lettres  auront  contenté  Monfeigncur  le 
Prince,  le  penfc  auffi  que  celles  de  Monfieur  de  Lomenic  fa- 
tisferont  aü  Roy.  Et  c’cft  le  Principal,  l’ayeu  des  lettres  de  la 
Cour  de  tresgrande  importance  & fur  lefquelles  il  y a à délibé- 
rer à bon  efeient.  C’cft  pourquoy je  vous  prie  de  tenir  la  main 
que  Monficur  de  S.  Germain  fe  hafte  de  retourner  en  Court  ; 
& pafle , comme  il  m’a  promis,  par  icy.  Ie  luy  en  eferis  un  mot, 
que  vous  m’obligerés  de  luy  faire  tenir , pluftoft  par  un  lac- 
quais  exprès.  On  nous  veut  desja  faire  appercevoir  que  nous 
avons  fait  une  grande  perte , & c’eft  là  qu’il  faut  monftrcr  fa 
vigueur.  Il  nous  importe  auflï  de  prendre  une  direction  pour 
les  Synodes  Provinciaux,  afin  qu’il  ne  fc  fafie  rien  mal  à propos 
au  General.  Et  de  celajedefire  aufli  conférer  avec  Monfieur 
de  S.  Germain , me  refervant  à vous  quand  j’auray  ce  bien  de 
vous  voir.  Ma  femme  achevé  fon  régime  jeudy , & toft  apres 
va  rendre  fon  devoir.  Elle  me  fera  fçavoir  quand  il  plaira  à 
MadamedelaTrcmoüillequcje  l’aille  trouver , pour  prendre 
reglement  en  fes  affaires.  A quoy  je  ne  faudray.  Le  Duc  de  Cle- 
ves  eft  mort.  Il  y aura  grands  débats  pour  fa  fucceflion.  Le  Roy 
femble  y vouloir  porter  la  maifon  des  Deuxponts.  C’cft  la  plus 
jufte  partie.  Le  Conncftable  de  Caftille  a efté  honoré  extra- 
ordinairement* le  ne  fçay  encore  ce  qu’il  a propofé.  Il  s’en  re- 
tourne en  Hefpagnc.  LcSr.  de  Valigny  eft  party  cette  apres- 
difnée  auquel  je  n’ay  rien  oublic.Ie  crains  fortquenous  n’ayons 
mauvaifes  nouvelles  de  Monfieur  de  Laval.  11  a efté  à Fontai- 
nebleau à la  Mefi'e  du  Roy , & eft  fort  combattu,  & dit  tontes- 
fois  qu’il  attend  qu’on  luy  monftre  fon  erreur  prétendu  par 
l’Efcriturc.  le  faluë  de  toute  mon  affection  vos  bonnes  grâ- 
ces &c.  De  Bommoy., 

* . - Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejfts  àM.Ie  Conte  de  L<û>al , 
dui^No'pemb.1604. 

\ yfOnfieurj  l’ay  ioiié  Dieu  de  voftre  bon  retour  rti  ce 
Royaume , n’ayant  voftre  voyage  efté  fans  traverfes , dont 
vos  plus  affeétionnés  ferviteurs  n’ont  efté  fans  grand  pene  ; 
Moy  particulièrement , qui  m’y  fens  plus  obligé , & y fuis  plus 
fenfible  par  l’honneur  que  j’ay  eu  d’eftre  aimé  de  feu  M.  voftre 
pere , duquel  la  mémoire  n’a  peu  fleftrir  en  mori  arae.  Main- 
tenant nouveaux  combats  vous  attendent , & peut  cftre  vous 
auront  ja  rencontré;  Mais  qui  après  avoir  repris  l’air  & la  nour- 
riture de  la  vraye  Eglife , vous  auront  trouvé  tant  plus  fortifié. 
La  feule  compacaifon  de  ce  qui  fc  fait  d’ou  vous  venés , avec  ce 
que  vous  avés  appris  en  la  parole  de  Dieu  fc  devoir  faire , vous 
muniflent  ailes  de  raifon  contre  tout  ce  qui  vous  peut  eftre 
delguile  d’ailleurs.  S’ils  vous  afiaillent  par  l’efprit,  je  m’en 
mets  peu  en  pene.  Les  diflfercns  qui  font  entre  nous,  ne  font 
point  fi  déliés , fi  rcflcmblans , que  le  choix  ne  vous  en  foit  fa-? 
cilc  ; S’il  faut  fervir  & adorer  le  Créateur,  ou  la  créature;  en 
cfprit,  ou  es  Images;  S’il  le  faut  invoquer  par  l’entremife  de  fon 
Fils , noftre  feul  médiateur,  ou  des  Saints  trepafles  ; Si  par  fon 
feul  mérité,  ou  par  le  mérité  des  hommes,  tous  fans  exception, 
pécheurs;  Si  en  vertu  du  Sacrifice  de  fon  Chrift  en  la  Croix, 
ou  du  preftre  en  la  Méfié  ; Si  noftre  juftification  eft  en  nos 
œuvres , ou  en  la  foy  de  fes  promefles  ; Si  en  noftre  juftîce , ou 
en  la  fienne , qu’il  fait  noftre.  Si  la  communion  que  nous  avons 
en  luy , en  laquelle  gift  noftre  vie  & nourriture  fpirituelle , fc 
fait  par  la  chair,  ou  par  l’efprit  ; par  une  manducation  charnel- 
le , ou  fpirituelle.  Si  au  relie , de  tous  ces  differens  nous  avons 
à confiner , à croire  Dieu , ou  les  hommes  ; Sa  Parole , ou  nos 
fonges  ; Sa  clarté,  ou  nos  tenebres.  Entre  les  deux  qui  fc  pour- 
ra mcfprcndre , que  celuy  quife  veut  aveugler  foy  mcfmcs  i 
S’ils  vous  attaquent  par  la  chair , ils  femblent  avoir  plus  davan- 
tage. Ettoutesfois  contre  vous,  quel  peuvent  ils  avoir , pour 
peu  que  l’efprit  y refifte  ? Ils  vous  propoferont  des  biens  ; 
Mais  Dieu , des  voftre  naiflancc , vous  en  a il  pas  partagé  lar- 
gement î 
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gcment?  Des  honneurs;  Mais  viendront  ils  à l’egal  de  ceux 
qui  vous  font  domcftiques  ! des  lauriers  Chreftiens  de  vos  pe- 
res,auiqucls  cependant  ils  veulent  que  vous  renonciés  > Et  veu- 
lent ils  faire  ce  tort  au  règne  ou  nous  fommes,  fous  les  Edits  du 
Roy , de  vous  faire  croire , que  laccés , à caufe  de  voftrc  pro- 
fclïion , foit  dénié  à voftrc  vertu  ? que  l'honneur  ne  vous  puifte 
eftre  acquis  que  par  une  honte , d’autant  plus  grande  que  vous 
avés  des  biens  & honneurs  nés  avec  vous , &c  plus,  certains  î 
Mais  en  tout  cas , rcconnoiftrés  vous  pas  en  ces  gens  les  argu- 
mens  de  ce  vieil  Do&eur  du  Dcfcrt  ? ibn  eferime  ordinaire  î 
Quand  vous  Iç  repouffés  par  la  Parole  de  Dieu , Tu  adoreras  le 
Seigneur  ton  Dieu  & à luy  fcul  tu  ferviras  ; il  vous  repart  du 
monde,  vous  tranfporte  fur  le  pinacle  ; le  te  donneray  tous  ces 
Royaumes  que  tu  vois , fi  tu  m'adores  ; liberal  de  l’autruy , car 
ils  font  en  la  diipofition  de  Dieu,  non  en  la  fienne  ; & de  Dieu, 
qui  honore,  dit  il,  ceux  qui  l’honnorcnt.  Or  je  ne  dis  point. 
Moniteur , que  vous  fermiés  l’oreille  à ceux  qui  vous  parlent 
de  changer  de  Religion.  Tout  au  rebours,  plus  vous  les  ou- 
vrires  nettes,  comme  j’eftime  qu’elles  font,  plus  vous  com- 
prendres  d’abfurdité  en  leur  doétrinc,  dedol&dc  fraude  en 
leur  procedure  ; Seulement,  que  ce  que  tous  luges  font  en  la 
Caufe  d’autruy , vous  le  faciès  en  celleci , cçlle  de  Dieu , la  vo- 
ftrc propre  ; Que  vous  gardiés  à Dieu , ains  à vous  mèfme,  une 
oreille , l’efcoutics  en  là  Parole,  & ceux  qui  l’annoncent.  Tout 
ce  propos  peut  eftre  inutile , en  voftre  regard , afles  averti , 
ailés .fort  de  vous  mefmcs  ; Au  mien  non , qui  y prens  à con- 
tentement de  m’acquitçr  de  mon  devoir;  me  fais  accroire 
que  je  favorife  en  quelque  forte  vos  combats  d’une  voix  qui 
m’efehappe,  d’un  tour  d’eipaulc.  Au  reitc,  Monfieur,  vous  au- 
rés  fçeu  le  deccs  de  feu  M.  de  la  Trcmoüille , l’un  de  vos  plus 
proches.  Il  a IaiiTé  une  pauvre  Dame  outrée  d’affti&ion,  que  je 
penfe  que  vous  n’aurés  oublié  de  vifiter  par  vos  lettres.  On  me 
donne  auifi  eiperance , que  faiünt  un  tour  en  Bretagne  vous 
coulcrcs  le  long  de  noftre  riviere.  Ce  que  je  tiendray  à beau- 
coup de  bonheur , pour  vous  pouvoir  renouveler  en  pçrionne 
la  proteftation  de  mon  héréditaire  fervice.  Quoy  attendant,  je 
vous  baife  treshumbieœçojp  les  mains  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  Monfeigneur  P Elefteur  Palatin  a H.  du  Plefiis , ■ 
du  2 z Novembre  1604. 

X/  Onfietir  du  Plcflis  5 Par  celle  que  de  voftre  part  m’a  pre- 
Tenté  le  Sr  de  Mazures , j'ay  veu  la  confiante  pieté  & ver- 
tu, que  feu  M.  de  la  Tremoüille  mon  Coufin  a tefinoigné  en  (à 
maladie,  6d  juiques  au  dernier  fouipir  de  là  vie.  Ce  qui  m’a  fort 
confirmé  en  ce  trifte  accident  & perte  commune , que  j’ay  fai- 
te d’un  allié  & ami  ; & l’Eglife  de  Dieu,  d’un  tresaffe&ionné 
&r  zélé  Seigneur  & membre,  l’ay  reconnu  auflî  par  la  relation 
dudit  de  Mazures  ,&  par  les  a&es  qu’il  m’a  reprefenté , com- 
bien fidèlement  vous  avés  aflifté  mondit  Coufin  en  toute  là  vie 
jufques  à Ton  trcfpas  ; & depuis  Madame  la  Duchefle  ma  fœur 
en  ion  affli&ion.  Pour  l’un  & l’autre  je  fuis  tenu  par  devoir 
d’alliance  de  vous  en  remercier , comme  je  fay  de  toute  mon 
affc&ion , vous  exhortant  & priant  voulçir  continuer  ceftc  de- 
monftracion  de  voftre  bonne  volonté , en  la  charge  que  ledit 
Sieur  défunt,  reconnoiflànt  vos  vertus , mérités , & fuffifance , 
vous  a voulu  commettre  commune  avec  Tes  parens  alliés.  En 
quoy  vous  obligerés  la  vcfve  &c  les  enfans , avec  tous  ceux  qui 
leur  appartiennent.  Et  pour  mon  particulier , je  tiendray  les 
âfliftànces  & bons  offices  qu’en  cecy  vous  leur  tefmoigncrés 
comme  faites  à moy  mefmc.  Au  furplus , comme  j’ eitime  à 
honneur  la  confiance  que  mondit  Coufin  a conccuë  de  moy 
en  Ta  dernierc  ordonnance,  auflî  fuis  je  tresdifpofé  d’accepter 
la  charge,  qu’il  m’a  voulu  déférer  -,  Vous  affinant  que  j’y  ap- 
porteray  de  ma  part  tous  les  bons  offices , devoirs , & afliftan- 
ces , qui  fe  peuvent  defirer  d’un  entier  amy.  Et  enfirivant  cela, 
j’ay  fait  expédier  ce  qui  a efté  jugé  neceflaire  pour  ce  commen- 
cement , & donné  charge  au  Sr  Cari  Paul , l’un  de  mes  Con- 
feillers , d’entendre  l’eftat  prefent  des  affaires  de  la  maifon , 
comme  plus  particulièrement  il  vous  fera  entendre.  Sur  ce  je 
prieray  Dieu , Monficur  du  Plcflis , vous  maintenir  en  fa  pro- 
tection. De  Heidelberg  &c. 

Voftre  tres-affefeionné 

Frideric  Electeur  Palatin. 

* ■ Lettre 
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Lettre  deM.  du  Pleffts  a M.  Rivet,  Miniflre  deTboüars, 
dut}  Novembre  1604. 


\ 1 Onficur } le  fuffe  auffi  toR  allé  à Thoüars , mais  cètte 
* concurrence  de  Madame  de  Rohan  & de  Madame  la 


Princeffe  qu’on  attendoit  ce  foir  à Saumur,  & confcqucmment 
chés  vous , m’a  faiéfc  penfèrejue  nos  affaires , qui  requièrent  un 
tapis  pluspaifible , feferoycntplus  commodément  & plus  con- 
fiderement  ailleurs.  le  fupplie  donc  Monfieur  de  S'  Germain, 
d’advifer  tel  autre  lieu  qu’il  luy  plaira , fi  mieux  il  ne  veut  venir 
icy  à Bommoy , auquel  cas  je  luy  adreffe  un  chemin  par  lequel 
il  évitera  la  reprimende  de  la  Court.  le  vous  fupplie  de  l’y  con- 
forter. Car  j’efpcrc  que  ce  ne  fera  pas  inutilement.  Ce  que  je 
vous  eferis  de  Madimc  la  Princeffc , je  ne  le  fçay  que  de  la  Da- 
me de  la  porte  de  la  croix  verd , à qui  elle  l’a  mandé  d’hier,  &c 
qui  mena  adverti  ce  matin.  Aurcfte,  des  que  Madame  de 
Rohan  aura  paffé , je  fay  cftac , aidant  Dieu  d’aller  trouver 
Madame  de  la  Trcmoüille , & refondre  avec  elle  tous  fes  affai- 
res, ou  je  prie  Dieu  me  vouloir  bénir  & infpirer  à fon  contente- 
ment. Et  fur  cejefaluë  &c.  De  Bommoy. 


Au  mefme , du  zp  Novemb.  1604, 

. . C 1 " » * ■ * * 

\/f  Onfieur  ; le  vous  envoyé  des  lettres  pour  ma  femme , 
que  je  vous  prie  luy  bailler , fi  elle  cft  encore  à Thoüars , 
fi  non , me  les  renvoyer  a la  première  commodité.  Vous  aùrés 
veu  Monfieur  de  Bourron,nous  en  délibérerons  mieux  nos  affai- 
res. Madame  la  Princeffe  a paffé  à Angers.  le  ne  fçay  quel 
chemin  elle  aura  pris.  Aucuns  difent  le  pais  du  Maine.  Ce  fc- 
roit  pour  ne  vous  voir  point.  le  voy  Madame  de  la  T remoüille 
en  peine  de  quelque  bon  Médecin  ; le  m’en  fuis  enquis  de  nos 
amis  dAngers  gens  à ce  entendus.  Ils  font  grand  cas  de  M. 
Ferrand,  fort  capable,  portatif,  & non  partial  : Vous  luy  en 
parlerés  s’il eft  befoin.  Madame  de  Rohan  paffée,j’auray  ce 
bien  de  vous  voir,  8c  m’en  tarde.  En  mefme  temps  il  fera  bon 
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3 uc  Monfieur  Adam  s’y  trouvc;Mais  je  voi*s  en  advertiray.il  eft 
a tout  neceflairc  que  nous  monftrions  que  nous  ne  rabattons 
rien  de  noftre  courage,  & es  moindres  & plus  grandes  chofès. 
ray  eu  de  bonnes  lettres  de  Monficur  de  Laval,/ efperc  que  cel- 
les que  je  luy  ay  eferites  fraperont  coup.  le  faluc  &c. 


Au  mefme , dui  8 NoVemb.  1604. 

XTOnfieur;  Fay  receu  les  voftres  avec  les  inclufcs.  Cette 
^ apresdifnée  Monfieur  de  S'  Germain  eft  parti  d’icy , où 
nous  avons  difeouru  de  toutes  choies , & , comme  j’eftime  pris 
debonsadvis.  Ielesremctsàmardyquc/efpere  aidant  Dieu 
avoir  ce  bien  de  vous  voir.  le  vous  prie  afin  que  nous  ne  per- 
dions point  le  temps  de  faire  en  forte  que  Monficur  Adam  s’y 
trouve , car  il  y aura  pluficurs  chofcs  à refouldre  avec  luy , puis 
qu’il  plaift  à Madame  delà  Tremoüillc  en  faire  choix.  Et  je 
croy  qu’elle  ne  peut  mieux.  le  voudroy  bien  que  pour  les  autres 
affaires  que  pouvéz  penfer , Monfieur  de  Clairvillc  puft  faire 
de  mefme.  Audi  bien  doibt  il  une  viûte  à madite  Dame.  le 
fàluë , 

Mossievr  &c. 


Lettre  de  M&.  le  Conte  Maurice  de  NaJJdu  a M.  du  Plefsis , 
du  z 8 Novembre  1604. 

\/f  Onfieur  ; Il  y a quelques  jours  qu’ayant  avec  extreme 
regret  entendu  le  décès  deM.  le  Duc  de  Thoüars,  Mada- 
me la  Princeflc  Doüairierc  d’Orangc , ma  belle  mere  & moy, 
avons  depefehé  exprès  le  Sr.  Daniel  de  Torfai  vers  France, pour 
vifiter  Madame  ma  feeur  vefvc  dudit  S*r.  Duc , & de  ma  part 
condouloir  celle  perte  & affliâion;  Peu  de  jours  après  eft  icy 
arrivé  le  Secrétaire  de  feu  mondit  bcaufrcrc , qui  jointement 
les  lctcres  de  ma  feeur  m’a  rendu  les  voftres,  & le  double  du 
Teftament  de  mondit  beaufferc.  Et  ayant  parledifcours  des 
lettres  fufdites,  & ce  que  ledit  Secrétaire  m’en  a davantage  fait 

en- 
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entendre , connu  la  continuation  dp  la  pieté , & l’entier  zelc  à 
la  religion  Chrcfticnne  reformée , que  ledit  Seigneur  Duc  a 
fait  paroiftre  jufqucs  à la  fin  de  fes  jours , & la  fincerc  affeâion 
que  vous  luy  avés  dcmonftréc  & l’afliftancc  faite  depuis  fon 
trespas  à Madame  ma  feeur,  je  vous  puis  aflurer  que  ce  m’eft 
une  confolation  bien  grande  de  l’cnnuy  que  j’ay  de  l’affli&ion 
de  ma  feeur.  Et  ne  veux  à ce  regard  delai  fier  de  vous  remer- 
cier de  tout  mon  cœur  du  fecours  fi  volontairement  prefté  à 
ma  fœur  & fes  enfans  en  ce  befoin , & de  vos  bons  offres  de 
continuation  > le  recevant  comme  fait  à moy  meûne , pour  le 
reconnoiftre  en  voftre  endroit  en  ce  que  vous  me  voudrés  em- 
ployer, pour  chofe  qui  pourroit  vous  toucher  ou  les  voftres. 
Davantage  m’ayant  le  fufait  Secrétaire  parlé  de  quelque  au- 
thorifation , ou  procure  que  vous  defircriés  avoir  de  moy , je 
ferai  bien  aife  que  vous  me  mandiés  au  pluftoft  la  forme  d’i- 
celle, afin  qu’avec  Mons*r.  l’Elefteur  Palatin  du  Rhin,  & M.  le 
Duc  de  Boüillon  jepuifletant  mieux  correfpondre  en  ce  qui 
pourra  concerner  la  dircétion  des  affaires  de  ma  fœur  & fes  en- 
fans.  Qui  fera  l’endroit  auqupl  je  fupplie  Dieu  vous  donner 
Mon«ievr,  en  fanté  bonne  & longue  vie, 

Voftre  trcs-affc&ionné  amy  à vous  faire  fervieç, 

A U Haye  Sic. 

Mavrice  de  Nassav. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  au  Roy , du  i Décembre  1 604. 

S I R E , 

le  me  fuis  trouvé  en  ce  lieu  de  Thoüars  fur  la  depefehe  de  ce 
Gentilhomme , y eftant  venu  à la  pricre  de  Madame  de  la  Trc- 
moüille,  pour  la  fervir  en  fes  affaires.  A quoy  particulièrement 
j«  me  fens  obligé;  parce  qu’outre  ce  que  feu  M.  fon  mary  requit 
cela  de  moy  par  fckdcrniercs  paroles, ladite  Dame  a trouvé, que 
par  fon  Teftamcnf  il  me  faifoit  l’honneur  de  me  nommer  pour 
l’un  des  exécuteurs  d’iceluy.  Ce  que  je  puis  dire  à V.  M.  n’a- 
voir fçcu  auparavant , ny  chofe  qui  en  dépende.  Le  furplus 
luy  fera  mieux  dit  de  bouche.  Seulement  je  la  fupplie  tres- 

L j hum- 
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humblement  de  croire,  que  comme  l'amitié  que  feu  M.  de  la 
Tremoüille  me  monftroit  de  fon  vivant  n’a  jamais  nuy  à voftrc 
fcrvice } la  confiance  auflî  qu’il  en  a voulu  prendre  de  la  mien- 
ne pour  les  Cens  apres  luy , ne  m’efloignera  point  de  mon  de- 
voir j pluftoft  me  donnera  tant  plus  de  fubjet  d'y  faire  paroiftre 
mon  intégrité  pour  celle  pauvre  Dame.  Au  refte , Sire , V.  M. 
peut  s’aflurer , quelle  n’a  but , que  de  fe  rendre  digne  des  fa- 
veurs que  V.  M.  luy  a tclmoignées  en  fonafflidion  ; refolué  de 
bien  nourrir  fes  enfans  en  la  crainte  de  Dieu , & en  la  connoif- 
fance  de  leur  devoir  envers  V.M.  & Monfeignçur  le  Dau- 
phin , pour  pouvoir  un  jour  mériter  par  leurs  ferviccs  les  grâces 
qu’en  ce  bas  aage  V.M.  leur  fait  & fera  recevoir  de  fa  bonté; 
Comme  ce  Gentilhomme  a charge  de  le  protefter  plus  au  long 
à V.  M.  fur  ce 
Sire, 

le  fupplie  le  Créateur  qu’il  luy  doint  en  toute  profpcrité  lon- 
gue vie. 

Voftre  treshumble  & tresobeïflant  fubjet  & lcrviteur. 

De  Thoiurs  &c.  / 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejlis  a M.  Rivet , du  io  Décembre  1604. 

\/f  Onfieur  -,  le  fuis  atteint  au  vif  de  ce  redoublement  d’af- 
fli&ion,  quej’ay  entendue  par  lcrtrcs  de  Madame  de  S. 
Germain.  Et  auflî  tort  eulTc  repris  la  botte , n’eftoit  que  je  fçay 
qu’elle  & vous  pouvés  tout  ce  qui  fe  peut  en  cette  matière.  La 
depefehe  auflî  que  j’ay  à faire  de  Monfieur  Marbaut  à Paris, 
qui  ne  peut  plus  reculer , m’a  retenu  ; de  laquelle  dépend  mon 
année,  & cujut  funt  multifinut>  ce  fera  au  pluftoft  que  je  pourray, 
pour  participer  aux  douleurs  pluftoft  que  pour  porter  des  con- 
lolations.  Et  vous  m’obligerés  de  me  mander  comme  toutfc 
portera.  Divcrfes  Provinces  m’ont  eferit  pour  la  tenue  de 
leurs  Synodes.  le  les  ay  confcillécs  de  différer , jufques  à ce' 
que  nous  voyons  clair  es  innovations  qui  p’a  gucres  ont  efté 
propofées.  Ce  qui  ne  peut  tarder.  La  nouvelle  de  la  prife  de 

Bouillon 
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Bouillon  attentée)  cft  fauffe.  Le  Conte  d’Auvergne  ajaefté 
oüï  cinq  fois , & l’ordinaire  qu’il  avoir  eu  du  Roy  les  premiers 
jours  retranché.  Le  Roy  d’Angleterre , s’eft  faid  proclamer 
Roy  de  la  Gr.  Bretagne , préjugeant  par  là  la  reünion  des  deux 
Royaumes,  non  encor  agréée  par  les  Eftats.  11  propofe  aufli 
maintenant  aux  Provinces  unies  dçs  moyens  de  paix.  Entr’au- 
tres  que  l’Arehiduc  n’y  pourroit  avoir  plus  d’autorité  que  jadis 
Charles  le  Quint  Empereur.  Que  voudroit  on  davantage? 
I’ay  trouvé  icy  l’Abbé  de  la  Cour  Dieu , prédicateur  ordinaire 
du  Roy  avec  lettres  recommandatoires  de  Monfieur  du  Faur 
Gouverneur  de  Gergeau , & de  Moniteur  du  Moulin  Miniftrc 
d’Orléans,  qui  quitte  tout  &c  vient  icy  faire  profeffion  de  la  vé- 
rité. Il  eft  perfonnage  bien  verfé  es  Pcres  & Scholaftiques,  qui 
parle  promptement  latin;  a de  belles  parties,  aagé  de  56  ans,  &: 
refolu  de  fervir.  Dieu  luy  doint  confiance  en  ce  faind  propos. 
Nous  en  tirerons  toute  l’utilité  pollible.  le  laluc  Monfieur  & c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  Ai.  du  Lie  [sis  au  Roy , du  1 y Décembre  1604. 
Sire,  x 

I’ay  fçcu  qu’on  a voulu  donner  quelque  impreffion  à V.M. 
fur  ce  qui  s’eft  paffé  à Thouars,  depuis  & fur  le  décès  dç  feu  M. 
de  la  Tremoüille,  où  je  me  trouvai  à là  pricre,  & de  Madame  là 
femme.  le  fupplie  treshumblement  V.  M.  de  me  faire  tant 
d’honneur , que  d’en  vouloir  fçavoir  la  vérité,  afin  qu’en  ce  fait 
particulier  elle  connoiflè  combien  les  jugemens  de  la  raifon  & 
de  la  pafïion  font  divers,  l’avois  tousjours  efperé  que  mes 
a&ions  pafTées  cautionneroyent  les  prefentes.  Outre  ce  qu’il 
eftoit  à prefumer  que  l’aage  qui  m’eft  venu  depuis , m’auroie 
pluftoft  retenu  qu’çmancipé.  Quand  j’entens  au  contraire, 
que  Y.  M.  en  croit  autrement , il  ne  peut  qu’il  ne  me  fbit  dur  ; 
& leferoit  bien  davantage , fi  je  ne  fçavois , que  la  vérité  fe  fait 
à la  fin  croire.  Sire , Dieu  m’a  fait  la  grâce  de  connoiftrc  les 
bornes  de  mon  devoir  ; Et  avec  fbn  ayde,  je  n’en  fortiray  poinc; 

Mais 
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Mais  particulièrement  de  ceftcpart,  V.  M.  ne  doit  attendre 
qu’obcïiïancc  &t  fcrvice  treshumble.  Et  comme  desja  la  volon- 
té y eft,  je  ne  fuis  pas  fi  peu  advifc , que  de  la  vouloir  tourner  au 
contraire.  V.  M.  en  jugera  s’il  luy  plaid  par  les  cffaits.  Et  fur  ce 
Sire, 

le  fupplic  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Plefsis  du  17  Décembre  1604. 
ejcrite  de  la  main  de  S.M. 

Onfieur  du  Pleflis  ; Pour  refponfe  à celle  que  ce  Gen- 
tilhorame  m’a  rendue’  de  voftre  part , & ce  qu’il  m’en  a 
dit,  jevousdiray,  que  puis  que  Mr  de  la  Tremouille  vous  a 
nommé  pour  l’un  des  exécuteurs  de  Ton  teftament , fur  la  con- 
fiance qu’il  avoir  prife , que  l’aimant  durant  là  vie , vous  affifte- 
riés  après  là  mort  fa  vcfve  & fies  enfans  de  voftre  confeil  pour 
leurs  affaires;  je  veux  croire  que  vous  le  leur  donnerés  tousjours 
conforme  à cela , & au  bien  de  mon  fcrvice  & pour  le  leur  pro- 
pre ; de  façon  qu’ils  me  donneront  occaüon  de  leur  conti- 
nuer les  tefmoignagcs  de  ma  bonne  volonté  en  leur  endroit. 
Et  remettant  le  furplus  à la  fuffifancc  de  ce  Gentilhomme, 
je  ne  vous  en  diray  davantage , pour  prier  Dieu  vous  avoir , 
Mr  du  Plcffis  en  fa  faintc  ôc  digne  garde.  Ce  ^Décembre 
à Paris. 

Signé  Henry. 


Lettre  de  Alsr.  le  Connectable  a M.  du  Pleflis , 
du  17  Décembre  1604. 

X/f  Onfieur  ; le  n’ay  peu  à faute  de  commodité  refpondre 
^ A pluftoft  à voftre  lettre  du  19  O&obrc , qui  me  fut  derniè- 
rement rendue  à Chantilly,  ny  vous  remercier  comme  je  fais 
maintenant  de  tout  mon  cœur,  du  foin  que  vous  prenés  de  mes 
petis  nepvcus  & niepees  de  la  Tremoüillc,  & de  ce  qui  leur 
touche,  félon  la  recommandation  que  yous  en  a faite  feu  leur 

pere. 
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perc,  auparavant  (à  mort.  En  quoy  il  vous  a rendu  une  fignaléc 
preuve , cpioy  qu’elle  vous  (bit  onereulê , de  la  grande  amitié 
qu’il  vous  portoit,  8c  de  l’cftat  qu’il  faifoit  de  vous, à qui  il  a vou-» 
lu  configncr  ce  qu’il  avoir  de  plus  cher.  le  l’ay  fait  entendre  au 
Roy , qui  a eu  fort  agréable  celle  fienne  cle&ion  qu’il  a faite  de 
voftre  perfonne.  Et  pour  moy , je  ne  la  puis  affcs  loiicr,  pour  la 
creance  que  j’ay  qu’il  n'en  pouvoit  faire  une  meilleure , 8c  que 
vous  vous  enacquitcrés  fi  dignement  6c  avec  tant  d’affedion , 
que  vous  y acqucrrés  de  l’honneur, & une  grande  obligation  (ur 
ces  petits  enfans , à laquelle  tous  leurs  parens  participeront , 8c 
meunement  môy,qui  les  veux  aimer  comme  les  miens  propres; 
qui  me  fait  les  vous  recommander  autant  que  je  puis, encor  que 
je  fçachc  bien , qu’il  ne  fc  peut  rien  adjoufter  au  defir  que  vous 
aves  de  leur  bien,  auquel  je  confpireray  tousjours  avec  vous , 6c 
m’y  cmploieray  fort  volontiers , en  ce  que  ma  Niepcc&vous 
me  marquons , vous  priant  affedueufement  de  l’en  a durer , 8C 
faire  eftat  que  j’ay  tousjours  chéri  6c  aimé  feu  voftre  frere  6c 
vous , 6c  qu’en  toutes  occafions  où  le  moyen  m’en  fera  donné, 
vous  apercevrés  combien  je  vous  eftime  6c  honore.  Prcnés  en 
s’il  vous  plaift  ccfte  creance , 8c  je  fupplieray  le  Créateur,  après 
m’eftredetout  mon  cœur  recommandé  à voftre  bonne  grâce, 
qu’il  vous  conferve , Monsievr,  en  la  fienne  tresfaintc. 
De  Paris  6cc. 

Voftre  tres-affedionné,  plus  parfait  8c  obeïflant  amy 

Monmoranct. 


Lettrede  M.  du  Plefiis  a M.  Rh>ety  du  18  Iarfpier  i6o<j. 

\yf  Onfieur  ; I’ay  veu  Monfieur  de  Torfay  6c  l’ay  renvoyé  le 
mieux  inftruid  que  j’ay  peu,  recognoiflant  bien  qu’il  vient 
d’un  pais  où  les  affaires  de  l’Eglife  ne  fontgueres  confiderées, 
qu’à  caufe  de  l’eftat.  Ic  fuis  bien-aife  que  vous  ayés  veu  les  bre- 
vet 8c  Mémoires.  C’eftlc  principal.  I’eftime  que  vous  déli- 
béreras la  defl’us  en  Colloques , Ôc  de  là  en  venir  préparés  au 
Synode  Provincial , pour  en  faire  une  folide  depefehe  à MeflT5. 
nos  Députés,  mais  non  que  voftre  die  Synode  tienne  lieu  d’af- 

M fem- 
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{emblée  Politique , pour  deux  raifons.  L’une  que  ce  feroit  ap- 
prouver Sc  accepter  le  brevet.  L’autre , que  vous  cfevés  refer- 
ver  ladite  aiTemblée  pour  la  tenir,  lors  que  vous  aurés  veu  ce 
qui  fera  reüiïi  de  la  nouvelle  inftance  que  nos  dits  Députés  fe- 
ront vers  S.  M.  en  vertu  de  vos  depefehes.  Par  où  aurés  à co- 

fnoiftre  s’il  y aura  utilité  à tenir  l’aflemblée  generale , ou  non  ; 

n cas  de  la  tenir , quelles  inftru&ions  y envoyer  ; En  cas  que 
non , quel  autre  chemin  à prendre.  'Bien  fera  il  à propos  qu’en 
voftre  Synode  Provincial  fe  trouvent  Députés  de  chaque  Eglife, 
avec  le  Pafteur  quelques  perfonnages  capables  des  meilleures 
affaires.  Et  c’eft  l’expedient  que  j’ay  confeillé  à noftre  Province. 
Au  fonds  de  la  queftion , je  vous  envoyé  un  mémoire,  fur  le- 
quel je  pcnfe.que  les  depefehes  que  ferés  à nosDcputés  doibvcnc 
eftre  fondées , en  prenant  toutesfois  non  le  marc  mais  l’in- 
fufion.  Qff  eftant  diftribué  en  divers  endroits , on  n’en  recher- 
che &:  rccognoiffe  lafource.  C’eft  pourquoyje  *ous  prioen 
voftre  Province  nomméement  de  Poi&ou , qu’il  n’en  foit  point 
baillé  copie,  mais  que  vous  vous  ferviés  félon  voftre  difcrction  de 
la  fubftance.  Car  vous  n’ignorés  pas  qu’il  y en  a qui  aufli  toft 
l’cnvoyeroient  en  lieu  ou  peut  eftre  on  en  abuferoit  contre  l’au- 
theur.  le  m’en  fie  donc  en  voftre  prudence.  I’attens  aujourd’- 
huy  mon  pacquet  de  Paris , & demain  fay  rcfponce.  Ce  fera 
pour  eftre,  aydant  Dieu  à Thoüars  les  premiers  jours  de  la  fe- 
pmaine  prochaine.  Peut  eftre  pour , à voftre  retour , entendre 
ce  qui  fera  pafle  en  voftre  Colloque.  le  laluc  &c. 


Au  mejnte  , du  3 Mars  1605.  - 

A / Onfieur  j Monfieur  du  Bellay  m’a  communiqué  celles 
qui  vous  font  eferites  de  Paris,  où  j’ay  recognu  pluficurs 
particularités  notablcs.Nous  verrons  ce  que  ce  printemps  pro- 
duira. Cependant  nos  Eglifes  auront  à prendre  de  bonnes  re- 
folutions,  es  Synodes , fur  les  fâi&s  qui  s’y  prefentent.  Pour  le 
faiét  de  Monfieur  Pifcator , j’ay  eftimé  devoir  envoyer  la  copie 
de  celle  qui  m’eft  eferite  par  Meff"  de  l’univerfité  de  S.  An- 
dré , à nos  dits  Synodes,  afin  qu’ils  inftruifent  la  deffus  ceux 

qu’ils 
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qu’ils  députeront  pour  le  Synode  National , auquel  on  fe  trou- 
veroit  autrement  moins  préparé.  le  leur  en  eferis  donc,  & 
vous  envoyé  avec  cettes  ci , mes  depefehes  pour  les  Synodes  de 
Poiétou , Xaintonge,  & bafle-Guycnnc.  Vous  prefenterés,  s'il 
vous  plaift,  celles  de  Poittou;  & adrcflcrcs  celles  de  Xaintonge 
a celuy  des  Pafteurs  de  la  Rochelle  que  fçavés  s’y  devoir  trou* 
ver , rempliflant  le  deflus  de  mes  lettres  de  fon  nom.  Et  pour 
la  baffe-Guyenne,  je  l’envoye  par  yoftre  moyen  à Moniicur 
Primerofe  qui  m’adrcfléra  le  pacquet.  Une  chofc  doibt  met- 
tre tant  plus  en  confideration  cette  affaire , que  les  Eglifcs  d’E- 
fcoflcnefontpasaujourd’huy  fans  autte  exercice,  lcfquelles, 
nonobftant  la  defenfe  du  Roy  delà  Gr.Bret.  fe  font  àflemblées 
n’a  gucrcs  en  Synode  National,  où  toute  la  Nobleflé  s’eft  trou- 
vée, & d’un  commun  confcntement  ont  depefehé  vers  le  Roy, 
le  fuppliant  tres-humblenaentdenericn  innover  en  l’ordre  de 
leurs  Egiifes.  Vous  fçaurés  affés  juger  quelle  confcquencc  cela 
tire  apres  foy.  le  fâluë,  Monsievr,  tres-affe&ueufcment 
vos  bonnes  grâces  &c.  Dé  Saumur. 


H 

Depe/che  envoyée  a M.  de  SiUery  le  8 Mars  160 y.  par 
M.  Hejperien  fur  la  communication  qu'il  a eue  avec 
M.  du  Plefsis  à Saumur. 

P Our  rendre  conte  à S.  M.  de  la  charge  qu’il  luyaplcume 
A donner  vers  M.  du  Plcflis , je  luy  diray  premièrement,  que 
je  l’ay  trouvé  tel  qu’à  l’accouftumé;  En  foy,  fort  tranquille  en 
fon  efprit,  & égal  en  fcs  difeours.  Et  vers  S.  M.  porté  du  mef- 
me  defir  & zele  de  fa  profperité  ; & plaignant  extrêmement  les 
travcrfcs  qui  de  diverfcs  parts  luy  font  données.  Mais  fur  tour, 
louant  Dieu , de  ce  que  ne  pouvant  aujourd’huy  renouveler 
fcsfervices,  il  plaift  neantmoins  à S.  M.  de  fc  refouvenirdu 
paffé  avec  quelque  recommandation  ; & remettant  à S.  M.  de 
les  eftimer  & reconnoiftre félon  fon  équité,  pluftoftquedelcs 
luy  rcprefcntcr  avec  quelque  prefomption  de  fon  mérite. 

Sur  cc’que  S.  M.  le  blafme  de  trop  d’accointance  avec  feu 
M.  de  la  Tremoüille,  en  forte  toutesfois,  qu’elle  ne  veut  pas 
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amortir  Tes  fcrviccs  en  defcrvicc  ; Refpond , que  ce  Iuy  eft  ufi 
grand  malheur  j que  S.  M.  Iuy  conte  à defcrvice , ce  que , de- 
vant Dieu  , elle  deuil  à fervicc.  Qu’il  avoit  de  l’obligation  na- 
turelle & civile  à M.  de  la  Ttemoüillej  telle  que  moins  de  han- 
tife  eull  efté  inimitié  & incivilité.  Mais,  qu’il  la  tousjours  ren-  , 
due  fubaiterne  à Ton  devoir  vers  S:  M.  comme  il  a deu  appa- 
roir par  les  fruits  qui  en  ont  forti.  Que  s’il  plaift  en  fomme  au 
Roy  de  s’en  faire  enquérir , S.  M.  trouvera , que  fes  confeiis 
ontpluftoft  amendé,  qu’empiré,  les  delfeins  de  feu  M.  delà 
Tremoüillc;  Comme  de  fait,  les  jeunes  naturellement  font 
rattiedis  par  les  vieux.  Et  fupplie  au  relie  S.  M.  denel’eltimer 
de  fi  peu  de  jugement , qu’il  ne  connoifle , queperfonne  delà 
condition  ne  peut  cfpcrer  bien,  honneur, ny  accroilTement  que 
de  Ion  Roy  ; de  li  peu  de  confcience  aufll , contre  la  preuve  de 
toute  fa  vie , que  de  les  chercher  à cell  aage , dans  le  trouble  j 
Auquel  mefmes,  il  ne  Iuy  peut  élire  reproché,  pour  long  temps 
qu’il  ait  duré , pour  grande  qu’ait  efté  la  licence  , que  jamais  il 
ait  cherché  fon  intereft  particulier.  Au  contraire  eft  connu  d’un 
chacun,  que  par  toutes  voyes  polfibles,  il  s’eft  tousjours  em- 
ployé à chercher  & procurer  le  repos.  Et  de  ce  ne  déliré  autre 
tefmoin  nyjuge  que  S.  M.  propre. 

Sur  la  plainte  que  fait  S.M.  de  ceux  de  la  Religion, qui  pren- 
nent ombrage  de  fes  a&ions , mefmes  de  ce  quelle  a quelques 
lefuites  prés  d’elle  ; M’a  rcfpondu , que  lefdits  de  la  Religion 
• auroyent  tort  de  fc  plaindre  quelle  ait  des  lefuites  prés  d’elle; 
veu  la  profellion  que  fait  S.  M.  & pour  des  railons  qu’il  eft  de 
fon  authorité  de  referver  par  devers  ellc.Bien  pourroient  crain- 
dre lcfdits  de  la  Religion , qu’ils  ne  jcttalfent  quelques  mauvais 
confeiis  contr’cux  en  fon  oreille , s’ils  ne  connoifloient  la  pru- 
dence de  S.  M.  qui  n’approuve  pas  tousjours, en  fon  cœur,  tout 
ce  que  patiemment  elle  efeoute. 

Mais , qu  a la  vérité  ne  peut  en  bonne  confcience  diflimuler 
à S.  M.  que  ceux-  de  la  Religion  generalement  ne  fc  foient 
trouvés  eibahis,  du  Mémoire  que  n’aguercs  elle  a commandé 
à leurs  Députés  d’envoyer  de  la  part  par  toutes  les  provinces, 
par  lequel  S.  M.  entend , que  déformais  il  aflifte  defa  part  un 
perfonnage  de  la  Religion  en  leurs  Synodes  &c  Alfemblées. 

. Chofc, 
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Ghofc , difent  ils , inouic  & non'pratiquéc  fous  les  feu  Roys  ; 
Moins  à attendre  de  S.  M.  qui  a connu  leur  fidelité,  a veu  leurs 
cœurs  & intentions  à nud , au  milieu  defdites  Aflcmblécs  » 
defquellcs  jamais  n’cfl  fbrti  effet,  ny  confeil  tendant  à trouble  ; 
fouvent  au  contraire , des  moyens  de  le  prévenir , & continuer 
la  paix.  Pcnfentdoncreconnoiftreen  ce  Confeil  les  ntauvai- 
fes  fuggeftions  de  leurs  ennemis , qui  par  ce  moyen  veulent  in- 
duire S.  M.  à flétrir  lefdits  de  la  Religion,  & leurs  Affemblccs, 
comme  fufpc&cs  de  confpiration  contre  fonEttat.  Comme 
ainfi  foit , qu’à  tant  de  Corps  &c  Communautés,  qui  ont  droit 
de  s’afl'emblcr  en  ce  Royaume , aucuns  defquels  mefmcs  au-  • 
royent  peu  par  le  pafle  donner  fubjet  de  s’en  mesfier , pareille 
neccifué  ne  foit  impofée. 

Et  confiderera  S.M.  qu’en  ce  te  plainte  trempe  le  general  de 
ceux  de  la  Religion; Tous  les  Pafteurs  & Confitoircs  des  Egli- 
fes  ; Tous  ceux  auflï,  qui  ont  quelque  part  en  la  conduite  d’icel- 
les ; Lefqucls,  il  et  du  fcrvice  de  S.  M.  & du  repos  de  fon  Etat, 
qu’ils  croyent  quelle  a bonne  opinion  d'eux , les  tient  pour  fes 
fideles  & loyaux  fubjets,  & n’attend  d’eux , qu’obeillance  & 
l’ervice.  N’y  ayant  rien  qui  plus  cftroittemenr  les  oblige,  à les 
. luy  rendre  en  effet , que  quand  ils  feront  allurés , qu’elle  s’affu- 
re  d’eux  rien  au  contraire , qui  plus  les  chagrine , & les  face 
entrer  en  crainte  de  l’avenir , & par  confcquent  en  fal'chcux 
difeours  > que  quand  ils  oyent  dire,  ou  s’apperçoivent , que 
S.  M.  après  tant  d’effais  de  leur  fidelité,  entre  en  doute  d’eux. 

Ne  peut  donc  s’imaginer  ; quelle  utilité  S.  M.  a attendirdc 
ce  Confeil , à l’egal  des  inconveniens  fufdits.  Et  pource , ne 
doutant  point  que  de  toutes  parts , les  Députés  defdits  de  la 
Religion  ne  foyent  chargés  d’en  faire  plaintes  & remontran- 
ces très  expreffes  à S.  M.  feroit  d’advis  , en  retenant  tous- 
jours  fa  dignité , que  S.  M.  leur  fit  refponfe , qu’à  la  vérité, 
il  auroit  eu  fubjet , pour  certaines  chofes  qui  fe  feroyent  paf- 
fées  en  quelque  Affemblée , d’y  vouloir  apporter  ce  tempéra- 
ment. Toutesfois , que  fur  leurs  remontrances , & les  atti- 
rances qu’il.prend  volontiers  de  leur  fidelité , S.  M.  et  conten- 
te, que  leurs  Synodes  & Aflémbléesfc  tiennent  à l’accoutu- 
mé, ic  promettant,  qu’ils  s’y  conduiront  avec  telle  difcrccion 
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& modération,  qu'ils  luy  donneront  occafion  de  les  leur  con- 
tinuer de  mefmes  à l’avenir. 

Et  pefera  la  deflus  S.  M.  que  les  affaires  de  Ton  Royaume  , 
après  tant  de  troubles , eftans  réduites  au  point  qu’elles  font 
aujourd’huy , lefditS  de  la  Religion  vivans  fous  le  bénéfice  d’un 
Edit  > ne  peuvent  fubfifter  fans  quelque  ordre  pour  le  mainte- 
nir } Et  ayans  à avoir  un  ordre,  qu’il  eft  de  l’utilité  de  S.  M.  qu’il 
foit  plullofl:  es  mains  de  pluficurs , qui  s’entrebalancent , que 
de  peu  ; & d’une  Afiemblée  publique , ou  rarement  Ce  peut 
creer  un  mauvais  deffein , que  d’un  Confeil  particulier.  Au  de- 
faut dequoÿ , on  cherche  quelques  fois  au  defordre , ce  qu’on 
n’aura  peu  trouver  en  l’ordre  ; & par  fecretes  voyes,  ce  qui  aura 
cfté  defnié  par  les  publiques.  Et  les  exemples , qui  en  auroità 
faire,  n’aoroyent  à en  dire  cherchés  fort  loin.  Et  adjoufte  pour 
fin  de  ce  prôpos,  que  s’il  n’aimoit  le  repos  du  Royaume , il  au- 
roit  à defirer  qu’on  laiffall  croupir  ces  chagrins , & mefeonten- 
temens,qui  peu  à peu  gaigneroyent  dedans  les  cœurs  dcl  hom- 
mes; & pour  peu  d’ayde  qu’on  y portail, crecroycnt  en  fin  quel- 
que apoftume , dont  les  gens  de  bien  n’ont  point  de  befoin. 

Sur  ce  que  je  luy  ay  reprefenté  du  fait  de  M.  de  Boüillon  ; 

M’a  dit  que  S.  M.  fe  peut  reflouvenir  de  l’advis  qu’il  luy  donna  _ - 
par  le  Sieur  du  Maurier , lors  que  fur  les  premières  acculàtions 
clic  l’envoya  vers  luy  ; fçavoir , que  puis  qu’il  s’alloir  prefenter 
à Callres , S.  M.  conformément  à fes  Edits , luy  devoir  faire 
audit  lieu  ouverture  de  julticc.  Où  il  ne  failloit  craindre , que 
ceux  de  la  Religion  vouluflcnr , ny  peuflent  fupporter  un  mo- 
nopole avec  l’Efpagnol , direâ,  ny  indireél.  Autrement,  qu’au 
refus  de  ce , il  feroit  ayfé  de  perluader , qu’on  vouloir  opprimer 
fon  innocence.  Etdece  luy  alleguoit  lors  pluficurs  raifons, 
qui  furent  emportées  par  d’autres,  peut-eilrc  , plus  fortes. 

Que  des  années  fc  feroyent  pailces  depuis , pendant  lefquellcs, 
n’ellant  venu  rien  en  connoiflance  publique , la  creance  auroit 
gaigné  en  plufieurs  ,.quc  ce  feroit  pluftoïl  une  pratique  pour  fc 
rendre  neceffàire , qu’une  confpiration  ; un  violent  foupçon , 
qu’une  julte  preuve;  Sur  ce  maintenant  que  je  luy  ay  aflfuré  de 
la  lettre  qu’il  a rcceué  du  Roy  d'Efpagne,  &c  de  la  rclponfe  qu’il 
y a faite , avec  les  circonllanccs  èc  dépendances  que  je  luy  en 
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ay  déclarées  ; prefuppofant  le  tout , il  ne  peut  allés  detefter  le 
crime , veu  les  proteftations  cy  devant  tant  de  fois  réitérées  de 
fon  innocence  ; 6c  ne  doute  point  aufli , que  vers  tous  ceux  de 
la  Religion  , aufquels  il  en  apparoiftra , celle  procedure  ne  luy 
face  un  tort  extreme. 

Et  pour  le  furplus , fupplie  treshumblement  S.  M.  de  croi- 
re , que  de  tout  ce  qui  pourra  procéder  de  luy , elle  fera  fervie 
en  toute  fidelité  8c  affe&ion  ; Ne  vcfhlant  en  fes  dernières  an- 
nées demencir  les  premières  5 8c  ofànt  de  la  bonne  grâce  de 
S.  M.  des  unes  6 c dès  autres  fe  promettre  le  loyer  en  quelque 
bonne  occalïon , puis  qu’il  luy  plaift  le  luy  promettre , pour 
luy  ôc  pour  les  fiens. 


Lettre  de  Monjienr  du  PleJJis  a M.  le  Conte  de  Laval, 
du  18  Mars  1605. 

\ /f  Onficur  ; I’ayreceu  celle  qu’il  vous  a pieu  m’eferireen 
date  du  1 7 Février , en  refponfc  de  la  mienne  de  Novem- 
bre, laquelle  certes  j’ay  delirée,  non  par  une  vaine  curiofité , 
mais  par  un  foin  fêricux  de  voftrc  falut;  Parce,  que  la  bonne 
odeur  de  la  pitié  de  vos  Peres  m’eftanc  tousjours  rcccnte  5 8c 
penfànt  des  voftre  tendrefte  en  avoir  appcrceu  des  femences , 
il  me  feroit  dur  d’en  voir  geler  les  boutons,  lors  qu’ils  nous  doi- 
vent promettre  des  fruits.  le  voy  donc,  Monlîeur,  que  vous 
propofés  des  doutes.  S’ils  font  nés  en  voftre  efprit , je  n’en 
efpere  pas  moins.  Telles  herbes  ne  croiftent  volontiers  qu'en 
bon  champ  ; en  une  conlcience  craintive,  qui,  plus  elle  craint, 
plus  cherche  moyen  de  s’aflurer, 8c  de  tels  doutes  tire  bien  fou- 
vent  une  foy  plus  refoluc.  Et  de  fait,  vous  n’auriés  peu  mieux 
faire  fur  iceux  , que  de  confultcr  M.  Tilenus  , perfbnnage 
très  doâc , & voftre  fetviteur  tresaffeftionné  ; Lequel  je  voy 
par  celles  que  luy  elcriviés  par  le  Sieur  de  la  Haye , de  huit 
doutes , vous  avoir  ja  levé  les  cinq  ; 6c  tellement , que  vous  y 
acquiefcés  ; Sçavoir , fur  Pauthorité  des  quatre  Conciles  gene- 
raux, l’intrepretation  de  l’Efcriture  Sainte,  la  réfutation  des 
hcrcfics , la  circonfcription  des  corps.  Grand  avantage  desja 
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far  la  partie , veu  l’importance  & confcquence  de  ces  points. 
Grand  préjugé , qu’il  vous  aura  deu  donner  depuis  pareil  con- 
tentement fur  les  autres , qui  procèdent  de  mefmes  principes  ; 
trouvant , comme  je  veux  croire  , unmcfmc  efprit  en  vous , at- 
tentif à l’Efprit  de  Dieu , qui  vous  enfeigne  par  fa  Parole.  Et 
après  M.  Tilenus  certes , ce  me  feroit  prefomption  d’y  vouloir 
mettre  la  main.  Mc  fuffit  de  confentir  à ce  qu’il  vous  en  a tres- 
dignement  eferit.  A luy  qui  comme  je  voy,  a fi  heuteuferaent 
commcncé,apparticnt  d’achever  ccftc  cure.Sur  les  doutes  tou- 
tesfois  qui  vous  reftent , de  la  pureté  de  l’Eglifc , de  l’authorité 
des  PcreSjde  la  million  des  Paftcurs,  fi  vous  d’aignés  avoir  quel- 
que chofe  de  moy,j’ofc  vous  fupplicr  de  lire  le  i,f,&  i ^Chapi- 
tres de  mon  Traitté  de  l’Eglife;  Lclquels  pour  vous  refoudre  lur 
un  fi  lointain  voyage , ne  vous  debvront  eftre  longs , & comme 
j’efpere,  vous  pourront  lâtisfeire  ; puis  que  par  la  grâce  de  Dieu 
ils  ont  fatisfait  aux  Adverfaires , qui  depuis  vingt  &c  fept  ans  n’y 
contredifent  point.  Seulement , Moniteur , tandis  que  M.  Ti- 
lenus difputc  voftre  ame  avec  l’Advcrlâire , donnés  luy  pareille 
condition , qu’à  l’Ange , qui  jadis  contre  Sathan  diiputoit  le 
corps  de  Mode  ; De  n’y  apporter  mouvement  particulier  qui 
donne  avantage  à la  partie;  Collufionàlaverité,  qui  devant 
le  monde  luy  ofteroit  la  gloire  de  fon  combat  ; Mais  jugés  fur 
qui  proprement  en  tomberoit  la  perte,  & la  ruine.  Permettes, 
Monfieur,  que  j’approfondifle  ce  propos  avec  vous.  Vous  avés, 
cerne  femble,  fur  tout  à efeouter  en  vous  mefmes,  lien  ces 
propofés  doutes , c’eft  la  confcience  en  vous , ou  la  chair  qui 
parle.  Et  les  marques  pour  les  difeerner , font  infalliblcs.  Si 
c’cft  la  confcience , apprehenfive  quelle  eft  en  fon  fi  grand  in- 
rcreft,  vouslafenrires  impatiente  en  ccftc  peine,  qui  a hafte 
de  s’y  fatisfaire , confulte  avidement  la  Parole  de  Dieu , excite 
fon  Efprit , implore  ardemment  fon  fecours , en  perd  le  repas , 
& le  repos , l’appetit  & le  gouft  de  tous  plaifirs  mondains  ; ne 
pouvant,  comme  le  membre  qui  eft  hors  de  fon  lieu , avoir 
repos , qu’il  ne  foit  rentré  en  fa  bouëte  ; Et  à bon  droit , où  il  y 
va  du  repos , ou  du  tourment  ; de  la  vie,  ou  de  la  mort  ; & éter- 
nelle. - Si  c’cft  au  contraire  la  chair  ; le  difeours  humain  ; tout 
y va  lafehement.  Vous  ne  la  fentirés  eûneue  , qu’a  raefurc 
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qu’on  la  pouffe.  Le  croire , & le  defcroire  luy  eft  indiffèrent! , 
finon  entant  que  quelque  avantage  s’y  prefente.  Elle  difeourra 
de  ces  choies  en  baaillant  ; fc  plaira  en  la  charlaterie  des  hom- 
mes, redoutera  d’en  confülter  Dieu  en  fa  Parole , de  peur  d‘y 
rencontrer  ces  Scrgcns  ; ains  fon  luge.  Comme  donc  les  cau- 
fes  font  fort  differentes  ; ainfî  le  mal  ; & ainfi  le  remede.  A la 
confcience  travaillée  appliqués  la  folidité  de  la  Parole  de  Dieu, 
elle  acquicfcc  ; Et  d’ailleurs  non.  Appliqués  la  au  contraire 
fur  ces  difeours  de  la  chair , vous  mettes  l’cmplaftrc  auprès  du 
mal.  Comme  il  n’y  a entr’eux  ny  relation,  ny  proportion,  aulfi 
n’en  peut  il  fortir  aucun  effet.  Et  cependant  pour  flatter  fon 
mal , la  moindre  fubtilité  humaine  luy  fuflït  ; luy  fuffit  une  toi- 
le d’araigne.  Telle,  Monficur,  par  donnés  moy,  que  celle  qu’au- 
jourd’huy  on- vous  propofo  ; Quahd  en  une  idolâtrie  fl  viflble, 
& palpable,  condamnée  fi  expreffement  par  toute  l’Efcriture 
Sainte , detefléc  par  la  meilleure  Antiquité , qui  faifoit  mcfmcs 
honte  fit  horreur  aux  plus  gens  de  bien  de  l’Eglifo  Romaine, 
lorsqu’aux  jours  de  nos  Pères , elle  fut  mile  enevidence.  On 
vous  penfe  avoir  bieh  payé , dc.vous  faire  demander , de  quand 
elle  eft  née  ; Qui  certes , plus  vieille  elle  fera , fupportéc  con- 
ttc  la  Parole  de  Dieu , plus  les  condamne  ; plus  nouvelle  elle  fe 
trouvera,  retardée  par  l’oppofition  des  plus  pieux , plustn  fera 
à condamner.  Or  je  me  promets  que  c’eftla  confidence  qui 
parie  en  vous.  lai  n’avicnne  autrement.  Et  nous  en  attendons 
îa  preuve.  Si  d’aventure  cependant  la  chair  avoit  voulu  con- 
trefaire fa  voix , reconnue  que  vous  l’aurés  par  fes  effets , en 
vain  refumés  vous  fes  argumens  ; Il  ne  luy  tient  pas  là.  Il  luy 
faut  autre  méthode.  A ces  traiftreux  chatoihllemens  oppolêr 
ce  ver  qui  ne  meurt  point,  qui  ronge  perpétuellement  quicon- 
que fait  violence  à 1 Eforit  de  Dieu,  au  fentiment  defâ  con- 
fidence ; Aux  vanités  du  monde  comparer  les  gloires  du  ficelé 
à venir  ; A fes  faveurs  tranfitoires , contrcpcfcr  l’ire  de  Dieu,  le 
Iugement  à venir , les  horreurs  éternelles.  C’cfl: , Monficur , 
la  voix  d’un  tresaffedionné  fervitcur , qui  en  cfvcillant  voftre 
confcience , tafehe  d’acquiter  la  fienne.  Et  en  plus  important 
fubjer  ne  vous  peut  tcfmoigncr  fa  fidelité  ; à meilleure  occafion 
referver  fil  franchifc.  Que  je  vous  fupplic  treshumblement 
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prendre  de  tel  cœur , qu’elle  vient.  Et  trouver  bon  qu’icy  je 
vous  baife  treshumblemcnt  les  mains,  fuppliant  le  Créateur 
Monsievr, 

Qu’il  vous  fortifie  par  fon  Efprit , & vous  donne  heureufe  ôc 
longue  vie.  De  Saumur,  &c. 

Voftrc  treshumble  & trcsfidele  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  aux  Synodes  Provinciaux 
de  France  ,1e  . . Mars  i6oy. 

'V/Eiïieurs;  le  vous  envoyé  copie  d’une  lettre  que  j’ay  dc- 
'*■*•*•  puis  peu  de  jours  receue  d’EfcolTc,  qui  m’eft  eferite  au 
nom  de  l’Vniverfité  de  S.  André,  de  laquelle  j’envoyc  l’original 
au  Synode  de  celte  Province.  Vous  verres  par  icelle , la  pene 
& crainte  où  les  plus  gens  de  bien  de  delà  font , que  l’Article 
prononcé  contre  M.  Pifcator  face  playe  à nos  Eglifos  -,  &c  le  re- 
mède qu’ils  en  défirent  & attendent  de  la  prudence  & authori- 
té  de  nollre  prochain  Synode  National , auquel  ils  me  requiè- 
rent à celle  fin  de  communiquer  ladite  lettre.  C’elt  pourquoy 
j’ay  crfîmé  de  mon  devoir  de  vous  en  envoyer  copie , comme 
aulfi  à tous  les  Synodes  Provinciaux , que  j’ay  ellimé  n'ellrc  en- 
cor tenus  -,  afin  que  vous  & eux  en  peulfiés  deliberer , & que 
vos  Députés  en  ellans  chargés  de  vollre  part , on  en  puifle 
prendre  une  refolution  meure,  & prudente , telle  que  le  cas  le 
requiert.  le  n’entreray  point  au  fonds  de  la  quellion,  qui  foroir 
matière  de  plus  d une  lettre.  Seulement  vous  diray  je,  Mei- 
lleurs , que  nous  avons  plultoll  à fouder  les  vieilles  playes  , qu’à 
en  gratter  de  nouvelles  ; à afioupir  les  qucllions  entre  nous, qu’à 
les  relvcillcr  ; veu  les  Adverlâires  que  nous  avons,  qui  veillent  à 
toutes  occafions,  & bien  fouvent  nous  veulent  rendre  differens 
en  ce,  en  quoy  nous  ne  le  fommes  point.  Les  Eglifos  de  la  hau- 
te & balTc  Poulogne  nous  en  donnent  un  bel  exemple  en  leur 
Confinfus  imprime  depuis  nagueres  à Heydelberg , que  vous  au- 
rcs  veu  ; Auquel  folennellemcnt  les  Eglifos  de  la  Confclfion 
d’Augsbourg,  de  Boheme  & dç  Suiilc , le  font  donné  la  main , 
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fous  des  articles  pleins  de  pieté  & de  prudence , declarans , 
que  le  différend  de  la  Sainte  Ccne  ne  aevoit  empefeher  leur 
fraternité,  quandoqmdem , dere  confiât  & convenit , licet  non  de 
modo  rei.  Et  fur  ce  pied  les  gens  de  bien  travaillent  aujourd'huy 
• en  Allemagne,  bc  aesja  avec  quelque  progrès,  que  Dieu  vucillc 
bénir.  Au  contraire,  fi  fur  ce  poinft  de  la  juftification , qui , à 
la  renaiflàncc  de  l’Evangile , a cité  par  la  grâce  de  Dieu  le  pre- 
mier cfclarci , nous  venons  à nous  choquer,  vollrc  prudence 
juge  quelles  prilcs  nous  donnons  à nos  Adverfaires  fur  nous  ; 
comme  û en  nos  Eglifcs  il  n’y  avoir  rien  de  bien  refolu  & cer- 
tain. le  différé  à reipondreà  Meilleurs  de  l'Vnivcrfité  de  S. 
André,  jufquesà  ce  que  j’ayc  curciponfe  de  vous,  pour  ne 
mefprcndre  en  çhofe  de  telle  confcquence.  Qui  me  fait  vous 
fupplier  de  m’en  donner  un  mot  de  rcfponfc , tant  à ce  qu’il 
leur  apparoiffe  de  mes  diligences , qu’aufli , à ce  qu’ils  s’apper- 
çoivent  que  vous  ayés  misée  voulcs  mettre  en  deuë  confidera- 
tion  ce  qui  vous  cft  reprefenté  de  leur  part  ; Ne  pouvant  qu’e- 
ftre  grandement  loués  & remerciés , de  la  Chreftienne  & fra- 
ternelle procedure , qu’ils  tiennent  en  celt  affaire.  Celle  n’c- 
ftant  pour  autre  fubjet. . 

Meilleurs,  Iclafiniray,  en  vous  offrant  tout  humble  fervi- 
ce , & fuppliant  le  Créateur , qu’il  vous  veuille  de  plus  en  plus 
conduire  par  fon  S.  Eiprit  à fa  gloire  ; & au  repos  & avance* 
ment  de  fon  Egiife. 


Mémoire  concernant  le  Synode  National  d'Allemagne , 
le  . , Mars  i6o<j. 

CVr  l’efperance  d’unSynodè  National  en  Allemagne  pour 
^ l’affoupiffcment  des  contentions  de  la  Religion,  nous  avons 
grandement  à louer  Dieu , qui  ait  mis  ce  iàint  deffein  au  cœur 
des  Princes.  De  les  finir  du  tout , femblc  qu’il  ne  fe  peut  efpe- 
rcr  de  ce  premier  appareil  ; Et  pour  les  ailoupir  ne  fe  prefen- 
te  meilleur  expédient,  queceluy  qui  a efté  pris  es  Synodes 
Nationaux  de  Poulogne  , efquels  les  Confeflions  d’Augs- 
bourg , de  Boheme  & de  Suiffe , fe  font  fous  certains  Canons 
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entredonne  b main.  Ce  qui  depuis  les  a rendus  de  grande  con- 
fidcration  en  l’Eftat , de  mefprifables  qu’ils  eftoyent  en  leur  di- 
vifion  auparavant  ; & neantmoins  fans  préjudice  aucun  de  la 
dq&rine. 

Et  quant  à ce  quenoftre  Synode  ^atfonal  y peut  contri- 
buer, les  Synodes  Provinciaux  préparatoires  d’iceluy,  ont  ja 
eu  communication  du  Confentemcnt  dcfdits  Synodes  de  Pou- 
logne , & la  bonne  & Salutaire  confcquencc  d’iceux  leur  a efté 
remonftréc , laquelle  ils  ont  bien  reconnue,  & en  loücnt  Dieu. 
La  difficulté  ferait  d'intervenir  au  Synode  National  d’Allema- 
gne; s’ils  y font  conviés;  veu  l’exemple  de  M.  Renaud,  qui  a 
biffé  de  juftes  craintes , & les  foufpcçons  qui  ne  diminuent  pas. 
Sur  quoy  ferait  à juger , s’il  feroit  point  à propos , que  quelques 
unes  des  plus  notables  Eglifes  & Academies  d’Allemagne , cf- 
criviffent  lettres  à noftre  Synode  National  ; par  lefquelles  nos 
Eglifes  fuffent  affc&ionnement  conviées  d’y  faire  trouver  quel- 
ques uns  de  leur  part  ; fur  lefquelles  noftre  dit  Synode  aurait 
fubjet  de  fupplier  trcshumblcment  S.  M.  par  fes  Députés , en 
luy  reprefentant  lcfdites  lettres , de  leur  permettre  d’y  envoyer. 
Et  pourroyent  luy  alléguer , qu’en  ce  mcfmc  fubjet , le  feu  Roy 
n’auroit  point  trouvé  mauvais  , que  luy  meûnes  Roy  de  Na- 
varre y euft  envoyé  en  l’an  1 j 82  perfonnage  de  qualité , affifté 
de  Mémoires  &:  Inftru&ions  du  Synode  National  lors  tenu  à 
Vitré. 

Cependant  eft  de  plus  en  plus  neceffaire , ce  qui  ja  pluficurs 
fois  a efté  remonftré,  que  chacun  en  fon  endroit  tienne  la  main 
qu’en  noftre  Synode  National , ne  foyent  rqmuées  nouvelles 
queftions , fur  tout  celles  de  l’Eglife  & de  la  vocation , pour  les 
incorrvcniens  inévitables  , qui  en  ont  efté  remarqués  , qui  fe- 
royent  nouvelles  playes  entre  neft  Eglifes  & celles  d’Angleterre, 
d’Allemagne  & autres  ; Et  qui  feroit  le  pis  cntr’clles  mefmes. 
Suffifc  de  ne  defmordrc  point  ce  qui  a efté  ordonné  au  fait  de 
l’Antechrift  au  National  de  Gap , fauf  à n’en  faire  rien  impri- 
mer , pour  n’offenfer  le  Roy. 

S’il  plaift  à Dieu  de  tant  bénir  le  faint  labeur  de  ces  Princes, 
femblc  qu’il  ferait  à propos , que  de  la  part  d’eux  tous  conjoin- 
tement, fuû  envoyée  une  Anabafladc  notable  vers  le  Roy  de  la 
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grande  Bretagne, en  partie  compofée  de  quelques  renommés  & 
paifibles  Théologiens,  tant  de  la  Confeluon  d’Augsbourg,  que 
noftre , porteurs  de  lettres  graves  & authentiques  du  Synode 
National  (G  tant  cft  qu’il  fe  doive  fi  toft  tenir)  par  lefquclles  & 
parles  Inftru&ions  defdits  Princes,  il  luy  fuft  remonftré  ce  qui 
enfuit. 

Qu'il  eft  notoire  que  les  ennemis  de  la  vraye  Religion  ne  fu- 
rent jamais  plus  attentifs  à tous  moyens  de  la  ruiner,  qu’ils  font 
aujourd’huy;  Que  particulièrement  ils  en  cherchent  les  de- 
faux  de  toutes  parts , fçavoir  les  divifions  & diflenfions , pour  y 
faire  ouverture.  Que  pour  y prévenir  ils  auroyent  eftimé  n’y 
avoir  rien  fi  ncccflaire,  que  de  garir  les  play  es  domeftiques , au 
moins  les  adoucir , fi  du  premier  coup  elles  ne  fc  peuvent  cica- 
trifer.  Qu  a ceftc  occafion  fous  leurs  authorités  auroit  efté  tenu 
un  Synode  National  des  Eglifes  reformées  d’Allemagne , au- 
quel auroit  efté  convenu  de  tels  & tels  points , defquels  pour 
le  rang  qu’il  tient  en  la  vraye  Chreftienté , le  refpeét  qu’ils  luy 
défirent  rendre, & les  rares  qualités, dont  il  a pieu  à Dieu  douer 
fa  Royale  perfonne , ils  auraient  eftimé  le  devoir  tenir  averti. 

Particulièrement, fi  quelques  Princes  d’Allemagne  fes  alliés, 
n’eftoient  entrés  en  ceftc  pacification , pourrait  citrc  adjouftée 
elaufe , par  laquelle  il  fuft  fupplié  de  tenir  la  main,  & employer 
fon  authorité  vers  eux,  pour  les  en  rendre  capables , pour  le 
bien  univerfel  des  Eglifes  & leur  propre  bien  & repos.  Ce  qui 
fe  dit  au  regard  du  Roy  de  Dannemarck,  de  l’Elcdeur  de  Saxe, 
du  Duc  de  Virtemberg,  & autres. 

Pourrait  aufli  effre  pris  occafion  de  luy  parler  du  traitement 
fait  à ceux,  qu’en  Angleterre  l’on  appelle  Puritains,  luy  remon- 
ftrant  l’avantage  que  les  ennemis  de  la  vraye  religion  prennent 
de  là,  comme  fi  en  ce  qui  cft  de  la  iubftance  de  la  foy , il  y avoit 
différend  entre  les  Eglifes  d’Angleterre , & d’Efcofle  ; & mef- 
mes  d’Angleterre  cntr’ellcs.  Ce  que  de  fait  n’eftant  point,  laif- 
fent  à fa  prudence  à juger , s’il  n’eft  pas  plus  convenable  à la 
paix  de  l’Eglife , &c  de  fon  Royaume,  de  les  fupporter  en  ces 
chofes , qui  ne  regardent  que  la  police  Ecclefiaftique , pour 
Icfquellcs  comme  il  leur  cft  malfeant  de  condamner  les  au- 
tres , aufli  cft  il  dur  de  les  voir  mal  traîtres  ; l’un  & l’autre  eftant 
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en  fcandale  au  dehors , & au  dedans  contre  la  charité  Chre- 
fticnne.  ♦ 

Et  par  ce  qu'il  avient  ordinairement  es  difputes , que  la 
chaleur  porte  aux  extrémités , & fait  pccher  de  parc  & d’aucrej 
fcroit  à propos  que  ccfte  mefme  Aïnbaffade,au  moins  les  Théo- 
logiens qui  en  feroient  partie, euffent  charge  du  fçeu  & bon  vou- 
loir dudit  Ssf  Roy,  de  conférer  avec  les  principaux  Dodcurs,de 
ceux  qui  font  appelles  Puritains , pour  les  rendre  capables,  en 
n’eftans  contraints , de  s’accommoder  aux  chofes  dont  ils  font 
confcience  ; de  ne  condamner  point  les  autres , confentans, 
comme  il  ne  le  peut  nier,  en  ce  qui  eft  de  la  vraye  foy  Chre- 
fticnnc. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  de  S\  Germain  Monroy , 
du  iz  Auril itfoj. 

X 4 Onfieur  ; leftois  allé  à Thoiiars , quand  voftre  depefehe 
A du  i z arriva  icy.  Caufc  que  vous  n’en  avés  fi  toft  refpon- 
fe.  Divers  affaires  m’y  avoyent  mené  ; L’execution  teftamen- 
taire , & l’Inventaire  ; pour  lequel  les  Lieutenant  & Procu- 
reur du  Roy  de  Poitiers  y eftoient  venus  ; ou  tout  s’eft  paffé  au 
defir  de  Madame  de  laTremoüillc.Le  différend  de  M.aeMon- 
tatere , que  par  la  grâce  de  Dieu  nous  avons  accommodé  au 
contentement  & outre  l’cfpoir  des  parties.  Etl’advisque  la- 
dite Dame  defiroit  prendre  avec  moy,  non  tant  de  fon  voyage, 
auquel  fur  les  confeils  de  delà  elle  eftoit  refôluë,  que  fur  la  con- 
duite d’iceluy  , & feureté  de  ce  qu’elle  laiffoit  derrière.  Vous 
entendrés  le  tout,  & mieux,  & plus  au  long , d’elle  mefrae,  qui 
fait  eftat  de  partir  dans  l’entrée  du  mois  prochain.  Et  comme 
je  reconnoy  de  tresbonnes  intentions , aufli  efpere  je  que  Dieu 
la  demefiera  des  difficultés  qui  s’y  prefenteront.  le  voy  par  vos 
lettres  l'unanimité  de  nos  Provinces,  & l’effed  qui  s’en  cft  fuivi 
en  Court , lequel  j’efpere  fera  tout  entier  en  ce  qui  regarde  la 
liberté  de  nos  Synodes , & Affemblées  ; Et  peut  eftre  tirera 
ceftc  confcquence,  que  déformais  oti  advifera  de  plus  prés  à ce 
qu’on  aura  à oldonner  en  nos  affaires,  efquels  il  eft  tout  certain 
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que  les  efpions  font  de  mauvais  rapports  ; Et  de  là  Te  concluent 
des  fautes,  quand  fous  ombre  qu’on  nous  voit  immobiles  lors 
qu’on  nous  laifie  en  repos , on  nous  prefume  infcnfibles  aux  pi- 
cotcries  qu’on  entreprend.  M.  de  Montaterc  s’en  retourne, 
qui  fera  fans  doute  diverfement  interrogé.  le  luy  ay  fait  voir 
les  chofes  àla  vérité , pour  en  pouvoir , & véritablement  & uti- 
lement refpondre.  Et  fa  naïveté  y vaudra  l’artifice  d’un  autre. 
De  M.  de  Bouillon  * j’ay  veu  ce  que  m’en  envoyés  ; & vous  en 
remercie.  Ce  que  les  Princes  Luthériens  font  meflés  avec  les 
noftres,&  les  Suiffcs  avec  les  Allemans  fera  fort  confideré;  Par- 
ce qu’il  fera  argument  d’une  union  en  chofe  plus  generale , qui 
en  Ion  temps  peut  produire  d’autres  effets.  1’cuflcs  cependant 
fortdefiré,  que  quelques  perfonnes  de  plus  haute  qualité  y 
•uflent  efté  employées, un  au  moins  pour  porter  la  parole.  Puis 
que  l’autre  fois  on  avoit  commencé  ainfi,  liffuc  en  fera  félonies 
affaires;  Bonne,  fi  nous  craignons  d’ailleurs,  & fera  on  bien 
aife  d’embraffer  cefte  occafion,-  & par  là  les  obliger.  Mauvaife, 
fi  on  cft  affiné  à cela  prés.  Mais  tousjours  cela  ne  peut  nuire 
au  particulier,  & fert  grandement  au  public,  l’en  ay  ja  fait  part 
à ceux  qui  en  peuvent  faire  leur  profit.  11  me  tarde  que  je  ne 
fçache  les  circonftances  de  l’elc&ion  du  Cardinal  de  Mcdicis 
. en  Pape  Leon  x 1 . En  gros,  il  aura  foin  de  maintenir  la  paix,  de 
laquelle  il  a efté  infiniment  entre  les  deux  Rois.  Lacontefta- 
' tion  peuteftredé  Farncze  en  aura  tiré  quelque  feurcté  parti- 
culière. Mais  rien  ne  luy  aura  tant  aydé  à y venir,  que  la  crain- 
te qu’a  l’Italie  de  l’Efpagnol,  qui  cft  logé  en  fes  entrailles  ; & la 
•fèureté  quelle  prend  de  nous , qui  par  en  eftre  du  tout  forclos, 
ne  luy  pouvions  déformais  nuire.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plejfis  a Al.  le  Duc  de  Rohan , 
du  8 Mai  i<5oy. 

X/Onfieur;  Ce  m’a  efté  beaucoup  d’honneur  d’avoir  de 
1 ^ vos  nouvelles  par  le  porteur  ; & fur  tout,  d’entendre  le 
contentement  que  vous  avés  laifTé  d’ou  vous  vcncs,  & rapporté 
de  voftre  voyage.  Si  vous  continués  ccluv  que  yous  defignés  en 
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Bretagne , & que  j’eftime  à propos , vous  fçavés  le  pouvoir  que 
vous  avés  fur  tout  ce  qui  eft  icy.  Ce  me  fera  beaucoup  d’hon- 
neur d’apprendre  ce  qu’il  vous  plaira  me  communiquer.  le  ne 
doute  point  que  vous  n’ayés  trouvé  le  Roy  efmcu  contre  nos 
Eglifes.  Ceux  qui  donnent  des  confeils  mal  digérés  en  font 
caufe  ; Et  fous  ombre  qu’elles  ne  bougent,  luy  font  croire  qu’el- 
les ont  perdu  le  fens  & le  mouvement.  le  luy  en  fis  allés  con- 
noiftre  l’evenement  par  M.  Hefpericn.  Mais  les  confeils  ne 
l'ont  pas  bons  d’icy , encor  qu’en  fin  on  les  fuiye.  le  penfe  que 
vous  avés  a (Tes  fçeu  qu’on  n’a  pas  refufé  f Alfemblée , mais  dis- 
puté la  forme  ; ny  la  prcfencc  de  M.  de  Rofni  pour  y reprefen- 
ter  les  intentions  &c  commandcmens  de  S.  M,  mais  l’affiftan- 
ce  aux  deliberations  ; Et  non  pour  la  perfonne , mais  pour 
la  confcquence  d’autres.  Que  plcuftà  Dieu  le  Roy  peuftd 
vivre  aufli  alturé  de  tous  fes  autres  fubjets  que  de  ceux  de  la 
Religion , & pour  le  prefent , & pour  l’avenir  j qui  ne  deman- 
dent pour  tout  que  leur  condition  prefentc.  le  vous  baife  les 
mains  &c. 


Lettre  de  M.  Cajaubon  a M.  du  Pleflis , du  1 t Mat/  idoy. 

X/f  Onfieur  ; Par  vos  dernières , &c  par  le  rapport  de  mes 
amis , je  fçay  qu’avés  pris  quelque  gouft  au  livre  que  vous 
envoyay  dernièrement.  Ce  que  je  n’attribuë  à autre  chofe  qu’à 
la  bonne  affeétion  qu’il  vous  plaift  me  porter , pour  laquelle  je 
vous  remercie  de  tout  mon  cœur.  Q_uant  à ce  que  defireriés. 
que  j’employaflc  le  temps  en  autre  chofe,  qui  fervift  à l’avance- 
ment de  la  gloire  de  Dieu  ; je  vous  fupplie  croire  que  je  n’ay 
plaifir  icy , contentement  aucun  en  nul  autre  cftudc  qu’à  celuy 
îa , & particulièrement  ay  employé  du  temps  à l’hiftoirc  eccle- 
fiaftique  , pour  l’illuftration  de  laquelle  peut  eftrc  pourrois  je 
quelque  chofe  plus  qu’à  autre  du  commun , fi  le  lieu  où  je  fuis 
le  me  permettoit , mais  n’ayant  entretenement  d’ailleurs  que 
delàoulÿavés , je  ne  puis  faire  ce  que  defirerois.  Cependant 
je  ne  celle  d’y  penfer , eftimant  que  li  Dieu  le  veut,  il  me  don- 
nera un  jour  autre  commodité,  Pour  le  moins  ay  je  ce  conten- 
tement 
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tement  de  defcouvrir  mille  & mille  fignalécs  impoduresde 
ceux  qui  nous  appellent  Novatores,  cum prit  ipfi  vetcratores  'vafer- 
rimi , comme  les  a nommés  M.  Scaliger,  duquel  je  crois  qu’au-? 
rés  veu  le  livre  trcsadmirable  contre  Serarius  Iefuite , qui  l’a  at-» 
taqué  fans  propos  ; mais  comme  je  crois,  non  fans  la  providen- 
ce de  Dieu,  afin  que  luy  &c  Ce  s lemblables  full'ent  deferits  de 
leurs  couleurs  par  ced  excellent  perfonnage.  Pleud  à Dieu 
que  j’eulTe  pareille  liberté  qu’il  a ; Car  je  porte  impatiemment 
tant  de  puantes  menfonges  que  je  trouve  en  ceux  qui  ont  tant 
travaille  pour  nous  foire  croire,  que  de  tousjours  l’cdat  de  l’E- 
glife  a edé  tel  qu’il  ed  aujourdhuy  entr’eux.  Mais  ne  pouvant 
ouvrir  la  bouche,  je  verray  volontiers  qu’un  autre  le  face  mieux 
que  je  ne  le  pourrois.  Or  nul  ne  le  peut  mieux  j ny  fi  bien  que 
vous,  qui  desja  avés  avec  tant  d’heur  fi  long  temps  travaille 
pour  la  gloire  de  Dieu,lequel  je  fuppliede  tout  mon  cœur  vous 
donner  en  fanté  ôc  tout  heur  trcslonguc  vie.  Tcnésmoys’il 
vous  plaid 

Mon  s ie  v r, 

_>  Vodrc  trcshumble  lervitcur  ’ ; 


A Paris  &e. 


Is.  Casavbon. 


Lettre  de  Motijieur  du  P/eJfis  a M.  de  Bu^wTpuI, 

« du  zo  Md  i6oj.  • . 

/ » j 

\yf  Onfieur  le  vous  eferivis  ccs  jours  par  voye  de  Paris  ; 

Vous  avés  maintenant  ccllecy  par  mon  fils , qui  frudré  de 
l’efpcrancc  que  vous  luy  aviés  femée  par  vos  bons  offices  ; So 
moy  , fomentée  par  les  meilleurs  moyens  que  j’avois  peu , s’en 
va  tefmoigner  fa  bonne  volonté  la  où  il  penfoit  porter  fon  fer- 
vice.  Non  à la  vérité  fans  quelque  regret  nodre;  Vouslepou- 
vésades  juger.  Mais  nous  avons  donné  nodre  contentement 
au  fien  -,  & nodre  fentiment  naturel,  aux  mouvemens  de  fa  jeu- 
nefle , que  Dieu  bénira , s’il  luy  plaid  ; non  moins  puiflant  de 
le  confervcr  aux  rayons  du  plus  ardent  Soleil , qu’à  la  plus  dou- 
ce ombre.  Ce  que  je  requiers  de  yous  , ou  plultod  que  j’attens 
; t O • de 
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de  noftre  inviolable  amitié  ; c’cft  que  vous  l’honoriés  de  voftrc 
bon  confeil , & faciès  agréer  fon  voyage  où  il  fera  befoin  p d’au- 
tant plus  que  moins  il  y prétend  * Et  s’il  le  mérité  en  quelque 
occafion,  luy  en  rendrés  teûnoignage  là  où  vous  fçavés  qu’il  luy 
peut  valoir.  De  noftre  monde,  il  vous  en  dira  ce  que  nous  fça- 
vons  ; Car  toutes  chofes  ne  s’eferivent  pas.  Ce  Pape  qui  nous 
avoir  beaucoup  coufté , venant  à mourir , nous  a extraordinai- 
rement fafehés.  le  plains  qu’un  fi  grand  Prince , qui  a domté 
tant  d’affaires,  ait  à les  faire  dcfpendre  aujourd’huy  de  û foibles 
accidens.  Pour  ma  condition , à l’accouftumé  ; Mon  malheur 
eft , que  quelque  bien  que  je  face,  on  croit  m’avoir  fait  trop  de 
tort,  pour  le  pouvoir  oublier.  Quelques  fois  on  me  demande 
confeil  félon  les  perplexités  ; fi  elles  preftent  moins , on  le 
blafme  ; fi  elles  viennent  à ferrer , neantmoins  on  le  fuit.  Com- . 
me  nagucrcs  encor  au  Contentement  de  ceux  de  la  Religion, 
altérés  de  la  liberté  qu’on  oftok  aux  Synodes  , & AfTemblces. 
Lefquelsau  refte  je  vous  puis  afturer,  ne  demander  rien  plus 
que  la  continuation  de  leur  condition  prefente  ; encor  que 
l’on  leS  prenne  pour  pretexte  de  ne  s’engager  plus  avant  au  de- 
hors j Aimant  mieux  nommer  cefte  maladie  par  fon  nom,  que 
d’autres  plus  cachées.  Ma  confcicnce  m’eft  gatend  en  moy  ; 
& mes  avions  paflèes  le  devroient  eftre  vers  tous  autres. De  fois 
à autre  on  le  reconnoift  ; Mais  il  nous  revient  tousjours  d’ail- 
leurs quelque  chofe  au  rouge.  Ce  que  deflus  à vous , comme 
à moy  meftne.  le  vous  baife  bienhumblem^nt  les  mains  Sic. 
De  Saumur  &c. 

Et  en  apojlile  eji  tfirit.  Monfieur,  j’ofc  icy  vous  fupplier , fi  da- 
vanrure  mon  fils  avoit  befoin  d’afliftance,  mefmes  d’argent,  fur 
quelque  occafion  à nous  inopinée , de  l’en  vouloir  aflifter  j Et 
nous  le  rendrons  à point  nommé.  . 


Lettre  de  Monfieur  du  P le/sis  a M.  OldenbamcDek , 
du  10  Mai  160  j. 

\>f  Onfieur;  Mon  fils  avoit  efpcré,  & efté  fur  le  poin&d’al- 
1er  par  delà  ayeç  plus  de  moyen  d’y  faire  fervicc.  Au  de- 
• r faut 
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fout  de  ce,  il  n’a  voulu  laifler  d’y  porter  au  moins  fa  bonne  vo- 
lonté, laquelle  je  vous  fiipplie  de  faire  agréer,  attendant  que 
Dieu  nous  face  la  grâce  de  pouvoir  mieux  faire  ; Et  particuliè- 
rement luv  tefmoigner  l’amitié  que  je  me  fuis  promite  de  voftre 
bonne  grâce , que  je  tafchcray  en  toutes  occafions  de  mériter 
par  ferviccs.  Il  vous  pourra  diteourir , s’il  vous  plaift  l’en  en- 
quérir , l’eftat  de  ces  païs.  Nous  avons  quelques  fois  de  bons  & 
forts  infimes  ; Mais  qui  font  combatus  & repercutés  par  les  rc- 
fpeâs de  Rome,  les  préparatifs  d’Efpagnc,  les  apprehenfions 
des  maladies  internes,  les  artifices  des  plus  intimes,  qui  n’ofans 
fc  roidir  contre  tes  bons  mouvemens,  fous  ombre  d’y  ployer  & 
applaudir,  les  fçavent  obliquement  deftourner  par  les  cautions 
& circonfpcdions  qu’ils  y apportent.  On  y allégué  quelques 
fois  la  doute  des  remuemens  de  ceux  de  la  Religion  ; l’ofc  vous 
aflurcr,quc  nos  Eglifcs  ne  demandent  que  de  continuer  la  paix, 
& leur  condition  pretente  fous  le  bénéfice  des  Edits  de  S.  M. 
& ne  défirent  rien  plus  que  ce  que  vous  mefmcs  defirés;  Bien 
marris,  quand  les  chofes  ne  procèdent  plus  avant  ; & encor 
plus,  quand  on  les  en  prend  pour  prétexté.  Le  furplus  de  nos 
nouvelles  vous  fera  mieux  dit  de  bouche)  Dont  ne  me  refte  qu’à 
vous  protefter  de  l'honneur  que  je  porte  à voftre  vertu,  & du 
defir  que  j’auroy  de  vous  pouvoir  faire  bienhumble  tervicc  de 
telle  atfeétion  que  bien  humblement  je  vous  baite  les  mains  Scc. 

aawaJU yn&fnür»  >:'•  '■  
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Lettre  de  M.  du  PleJîiSj  àM.  Rima  ,dun  Mai  160 y. 


XyfOnfieur;  C’eft  tout  à bon  que  nous  avons  à penferà 
noftrc  Aflemblée  generale.  Car  j ay  copie  du  Brevet  du 
Roy  qui  l’ordonne  à Chafteleraut  au  25  de  Iuillet , & y entend 
faire.trouver  perfonnage  notable  pour  y propoter  fes  bonnes  in- 
tentions, delquels  tous  tes  fubjetsde  la  Religion  auront  à te 
loüer , & à le  remercier  ; &c  non  qu’iceluv  aye  à entrer  en  leurs 
deliberations,  moins  les  y controller.  Et  pour  le  regard  des  Sy- 
nodes à l’accouftumée  félon  le  Brevet.  Ce  font  à peu  près  les 
mots  des  lettres  que  m’eferit  Monfieur  de  S.  Germain,  & du‘. 
dit  Brevet.  Le  perfonnage , c’cft  Monfieur  de  Rofhi.  Le  bien- 

O 2 qui 
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qui  y eft  promis  ; félon  que  luy  mefme  l’a  exprimé  , ce  font  les 
places  pour  fix  ans , outre  ce  qui  reftc.  le  feray  bien-aifc  que 
vous  retcniés  ces  derniers  mots  à vous , parce  que  chofc  pro- 
mife  n’eft  pas  reçcuë , Sc  qu’il  faut  eftre  préparé  plus  à les  de- 
mander , qu’à  les  accepter , afin  de  ne  fe  tromper  point.  Vous 
faites  donc  tres-bien  de  folliciter’  le  choix  de  bons  & vertueux 
Députés , car  il  y peut  avoir  des  difficultés  fur  la  façon  de  cet 
oétroy.Ie  me  trouve  en  peine  de  la  menace  de  cont^ion  fi  prés 
de  chés  vous.  Il  y a du  péril  à demeurer,  & du  court  à déplacer. 
Mais  le  péril  eft  plus  confiderable , & en  chofe  fi  chere , que  le 
court.  le  fuis  donc  d’advis,fi  le  mal  prefTe,que  Meilleurs  & Da- 
moifelledela  Tremoüilledellogent,  &quepourceteffe<fton 
fe  préparé.  Ht  attendant  commandement  fi  le  mal  donne  tant 
de  loilir,Gnon,  Madame  fçaura  gré  qu’on  ne  l’auta  pas  attendu. 
Elle  arriva  Lundy  à Fontainebleau.  Le  Roy  monftra  ne  la  vou- 
loir pas  prelTcr  de  Monficur  fon  fils , pourveu  qu’elle  ne  parlait 
d’aller  à Sedan.Sur  cela  elle  a demande  mon  advis.Ic  luy  ay  efcrit 
qu’elle  n’en  devoit  point  parler,  & quelle  devoit  lailfer  faire 
cette  demande  à Madame  l’Ele&ricc , qui  y eft  refoluë  & doibt 
arriver  le  i j deîuinà  Sedan.  La  refponfc  aux  AmbalTadeurs 
Alcmans  a efté  brulquc.  Les  derniers  propos  auffi  cftoient  alTés 
verds.  Il  fe  préparé  un  Synode  National  en  Alemagne , pour 
y rendre  les  chofes  à mefme  fin  qu’en  Polongne.  Ce  lèroit  une 
* grande  prudence,  l’en  ay  efcrit  amplement  6c  ferieuferoent  à 
perfonnes  d’importance  qui  y peuvent  fervir.  Peut  eftre  mef- 
me,  par  ce  mefme  chemin  adoucira  on  les  affaires  d’ Angle- 
terre. l’ay  la  refponfc  à Lipfius  toute  entière , mais  elle  eft  en- 
core chés  le  relieur.  Aulfi  tort  que  je  l’auray  courue  vous  l’au- 
rés.  Il  ne  feroit  point  auffi,  peut  eftre,  fans  utilité  que  j’eufle  ce 
bien  dç  vous  voir  la  fepmaine  prochaine, fur  la  crife  qui  s’appro- 
che. le  fùluc  &c. 


Memi- 
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Mémoire  de  M.  du  P le  fis  pour  eflre  communique 
aux Eglifes , du.. . Juin  i6oj. 


T E Roy  ayant  accordé  à ceux  de  la  Religion  l’Affemblée 
generale  à Chaftcllcrault , au  i s Iuillec,  aux  formes  accou- 
llumées , n’y  a plus  dç  temps  à perdre  , pour  tenir  les  Affem- 
bfées  Provinciales  préparatoires  à icelle. 

Efquellcs  le  premier  efgard  femblc  devoir  eftre , de  faire 
choix  de  Députés  qualifiés  d'anthorité  , fidelité  &:  fuffifance , 
tant  parce  que  d’iccux  doit  eftre  choifi  ccluy  qui  aura  à prefi- 
der , que  ceux  aufli  qui  auront  à refider  pour  les  Eglifes  prés  de 
S.  M.  Ioint  qu’ayans  à traitter  avec  M.  de  Rofni , & d’affaires 
de  telle  importance , ils  ne  peuvent  eftre  de  qualité  trop  emi- 


nente.  - < „ „ 

Suit  après,  qu’ils  foyent  fondés  de  bonnes  Procurations  &: 

Inftru&ions , tant  fur  les  faits  generaux  que  particuliers  à cha- 
cune Province.  Entre  les  plaintes  generales , je  mets  les  dc- 
portemens  feditieux  des  Prefchcurs  &c  autres  Ecclefiaftique?r 
qUj/  bandent  par  toutes  fortes  de  violences  les  cœurs  de  ceux 
- *dc  l’Eglifc  Romaine  contre  ceux  de  la  Religion  ; les  rigueurs 
qui  s’exercent  par  tout  au  fiait  des  fcpultures  ; & les  griefs , s il  y 
en  a,  en  la  compoûtion des  Chambres  &c  diftribution  de  la 

lufticc.  • 

Entre  les  demandes  generales , la  continuation  des  places 
* pour  le  plus  d’années  qu’on  pourra , attendu  les  haines  & ani- 
mofités , qui  croiffent  pluftoft , qu  elles  ne  diminuent.  Car  de 
nous  amuièr , comme  quelques  uns,  a requérir  accroiffemcnt 
de  liberté,  ourcftabliffcment  contre  les  modifications  appo- 
ses à la  vérification  des  Edits , outre  ce  que  la  faifon  ne  porte 
pas  que  nous  les  obtenions , on  croiroit  que  ce  feroit  cercher 
nouvelle  querelle  ; au  lieu  que  nous  ne  devons  avoir  but , que 
d’aflurcr  noftrc  condition  prefente.  t 

Eft  chofe  accouftumée  es  Affemblccs  generales , apres  1 in- 
vocation du  nom  de  Dieu , de  renouveler  le  ferment  d’union 
des  Eglifes  Reformées  de  ce  Royaume.  Ce  qui  fc  fit  mcfmes  en 
celle  qui  fut  tenue  à Mantes  ; Et  fa  Majeftc , lors  qu’elle  luy  fut 
. “ ’ . O ) de- 
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déclarée  par  Députés  exprès , d’icelle  la  loiia , comme  conve- 
nable à Ton  fervice.  Elle  l’aura  tant  plus  agréable , & en  icelle 
rcconnoiftra  tant  plus  la  bonne  intention  defdites  Eglifes , s’ils 
y adjouilent  elaufe  exprefle , qui  les  unifie  fous  l’obeïflance  du 
Roy , & de  Monfeigneur  le  Dauphin , veu  les  monopoles  qui 
ne  (ont  que  trop  venus  en  cvidence  ; Le  tout  fous  le  bénéfice 
de  fes  Edits , Articles  fecrets,  Brevets  & £onceffions. 

Outre  le  ferment  fufdit  % fcmble  n’en  devoir  eftre  oublié  un 
autre, par  lequel  les  Députés  s’obligent  fur  leur  foy  & honneur, 
de  renoncer  à toute  brigue,  pratique  & préoccupation  particu- 
lière, pour  Ce  rendre  à ce  qu'en  leur  confcience  ils  jugeront  plus 
droit  &plusfalutaire;  Audi,  de  ne  divulguer  rien  hors  de  la 
Compagnie,  que  du  gré  & confentement  d’icelle  ; Chofe  ac- 
couftumce  en  toutes  les  precedentes  Aflcmblées. 

Des  la  première  feance  femble  à propos , de  députer  du 
Corps  de  ladite  Aflemblée  perfonnages  de  qualité  en  bon 
nombre , qui  aillent  faluër  M.  de  Rofni  de  la  part  d’icelle  ; luy 
tcfmoigncr  l'obligation  qu’ils  refententvers  S.  M.  d’avoir  fait 
trouver  au  lieu  de  leur  Aflèmblée  un  tel  perfonnage , tant  pour 
le  rang  qu’il  tient  en  ce  Royaume , que  pour  la  commune  pro- 
feffion  de  religion,  qui  l’aftc&ionnc  au  bien  & repos  des  Egliles. 

Et  fera  confideré , s’il  fera  point  à propos  de  luy  couler  dou- 
cement, qu’en  fon  fein  ils  ne  feroyent  jamais  difficulté  dejetter 
tout  ce  qu’ils  auroyent  de  plus  intérieur , pour  le  bien  des  E- 
glifcs , tant  pour  fon  zelc  allés  reconnu  d’eux  tous , que  pourcc 
auffi  que  le  bien  d’icelles  eft  conjoint , & ne  fe  peut  lèparer  du 
bien  de  l’Eftat,  auquel  elles  font  attachées.  Mais  qu’ils  au- 
royent eu  crainte  de  faire  un  préjugé  contre  la  liberté  de  leurs 
Aflcmblées  ; & qu’il  n’efl:  pas  dit  qu’elles  ayent  tousjours  ceft 
heur,  d’avoir  à faire  à' telles  perfonnes  que  luy,  qui  leur  peut 
autant  aider , que  tel  autre  leur  pourroit  nuire.  Qui  auroit 
cité  caufe  que  les  Egliies  auroyent  fait  lefditcs  remonltranccs  à 
' S.  M.  laquelle  les  auroit  daigné  conûderer  & agréer,  comme 
auffi  ils  s’afliirent  que  de  fa  part , pour  le  bien  qu’il  leur  délire , 
il  ne  les  aura  eu  désagréables , ains  jugé  ncceflaires. 

Ce  que  deflus , pour  prévenir  la  propofition  qu’il  pourroic 
indirectement  faire  d’eftre  receuen  f Aflemblée  par  gratifica- 
tion 
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tion  d’icelle  mefmes , attendu  la  profeffion  qu’il  fait  de  la  Reli- 
gion , 8c  le  bien  qu’il  y apporte  ; Laquelle  il  feroit  plus  dur  de 
refufer  , 8c  qu’il  eft  plus  ieant  d’eviter , puis  qu’on  le  reloult  de 
demeurer  en  ce  que  S.  M.  a eu  agréable,  que  ladite  Aflcmbléc 
fc  tienne  félon  la  liberté  accoutumée. 

Le  bien  que  nous  y apporte  M.  de  Rofni , c’eft  l’o&rov  qu’il 
plaift  à S.  M.  nous  faire  des  places  de  feureté  pour  fix  ans , ou- 
tre ceux  qui  relient.  Et  en  ces  termes  en  a il  parlé  à M" . le* 
Députés  des  Eglifes , qui  font  prés  de  S.  M.  Et  fi  purement  8c 
Amplement  il  les  offre  en  fa  propofition , fans  diftinélion  de 
places,  ny'reflri&ion  des  lommes  ; bien  que  par  cy  devant  à di- 
verfes  fois  retranchées  ; & grandes  Ibmmes  deuës  d’arrerages, 
ilfemblc  que  nous  n’avons  point  à infillcr  à plus,  8c  qu’il  ne 
nous  relie  pour  ce  regard  qu’à  louer  Dieu  8c  remercier  tres- 
humblcmcnt  S.  M. 

S’il  n’en  parle  point , peut  eftre  fur  quelque  changement 
furvenu  , comme  fouvent  les  confcils  fe  prennent  plutloll  fur 
les  accidcns  que  fur  la  nature  des  chofcs  ; ou  que  peut  ellre  il 
nous  vueille  laiffcr  venir;  Il  fc  faudra  refoudre  à les  demander 
avec  l’humilité  requife  ; Et  pour  ce , députer  perfoimages  de 
qualité  en  bon  nombre  vers  M.  de  Rofni  s’il  en  a charge  ; li- 
non , vers  S.  M.  mefmes,  bien  inllruits  des  nccelfités  8c  raifons, 
à nous  de  l’en  requérir,  à S.  M.  de  les  nous  accorder , dcfquelles 
fe  pourra  bailler  en  temps  8c  lieu  mémoires  exprès. 

S’il  fait  diltin&ion  entre  places  Royales  8c  particulières, 
pour  nous  laiffer  les  unes  8c  retirer  les  autres  ; femble  luy  de- 
voir ellre  refpondu  ; Que  les  Députés  n’ont  eu  charge  des 
Provinces  que  de  fupplier  Amplement  S.  M.  de  les  leur  conti- 
nuer indifféremment,  pour  les  raifons  qu’ils  ont  charge  de 
luy  reprefenter , 8c  non  d’y  fien  diltinguer  ; Que  les  Eglifes 
croyront  que  celle  propofition  fera  mife  exprès  en  avant  ; pour 
les  divifer  8c  choquer  les  uns  contre  les  autres;  Ceuxaufqucls 
S.  M.  laifferoit  fes  places  , contre  ceux  aufquels  elle  ofteroit 
les  particulières  ; Qu’il  cil  plus  du  fervice  de  S.  M.  contre  les 
mauvaifes  pratiques  qui  n’ont  que  trop  paru  en  ce  Royaume, 
de  les  poffeder  unis  que  defunis;  Qu’il  y a telle  Province,  fi 
celle  diftxndion  aYoicheu,  qui  fe  trouYcroit  toute  defnuée  ôc 
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expofée  enproye.  Et  pour  l’intercftqui  fcpeut  alléguer  des 
particuliers;  Qu’ils  joüiiTent  {ans  aucune  diminution  de  leurs 
droits  & revenus  ; Que  ce  ne  font  point  leurs  maifons  princi-j 
pales , & moins  leurs  domiciles  ; ainspour  la  plufpart  lieux  in-^ 
habités , ou  ils  ne  fe  tinrent  jamais.  Partant , que  l’inftancc 
qui  s’en  fait , ne  regarde  point  tant  le  dommage  defdits  parti- 
culiers', que  la  ruine  defdits  de  la  Religion.  Au  refte,  que  S.  M. 
tient  Gouverneur  & garnifon , & a de  tout  temps  tenu , com- 
me aufli  les  Roy  s predecefleurs  , en  pluficurs  places  de  ce 
Rovaume , qui  appartiennent  à des  particuliers , pour  plus  feu- 
rc  garde  de  là  frontière,  ou  de  fes  Coftcs.Et  que  ce  qui  a efté  de 
tout  temps  donné  à la  defenfe  publique  contre  l’cftrangcr, 
peut  bien  eftre  toléré  pour  un  temps,  pour  la  confervation  d’u- 
ne notable  partie  de  ics  fubjets. 

Et  quant  à la  reftri&ion  quifepourroit  propofer  de  la  fem- 
me , doit  eftre  rcmonftré  que  de  neuf  vingts  mil  efeus  qu’elle 
cftoit  du  commencement,  à peine  va  elle  maintenant  à la  moi- 
tié ; par  plufieurs  diminutions  faites  de  fois  à autre , & qu’au 
contraire  ils  auroyent  pluftoft  fubjet  de  fupplicr  S.  M.  de  la  re- 
mettre en  fon  premier  cftat.  Que  ceux  de  la  Religion  aufli , 
font  telle  portion  de  fes  fubjets , & la  portent  telle  des  charges 
de  fon  Royaume , qu’ils  s’afturent,  le  tout  confideré , que  S.  M. 
ne  leur  plaindra  point  cefte  femme  ; ains , ayant  une  fois  dai- 
gne reconnoiftre  leur  befoin,  leur  voudra  faire  la  libéralité  tou- 
te entière. 

A ce  que  dciïus  venant  M.  de  Rofni  à acquiefcer  reftera>à 
remercier  trcshumblemenr  S.  M.  par  Députés  quiluy  foyent 
envoyés  exprès , de  ce  fien  liberal  fie  favorable  ocîroy  ; Sinpn  * 
l’en  fupplicr  treshumblement  par  iceux  mefmes,bicn  inftruiéts 
des  raifons  8c  remonftranccs  fur  dfc  neceflaircs. 

Et  ne  fera  oublié,  que  drefl'ant  le  Cahier  qui  devra  eftre  pre- 
fenté  à S.  M.  n’y  faudra  rien  inférer  de  ce  qui  dépend  des  Bre- 
vets, nomméement  des  places  de  feureté, parce  que  S.M.  a tous- 
jours  voulu  s’en  referver  la  connoiflancejains  en  faire  un  Cahier 
de  remonftranccs  à part  ; Comme  aufli  ne  fuflira  de  bailler  lef- 
dits  Cahiers  aux  Députés  generaux,  qui  feront  nommes  en 
l’Aflcmbléc , pour  les  prefenter  à S.  M.  Mais , foit  pour  plus  de 
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dignité , au  treshumblc  remerciement  qui  luy  en  fera  fait , foit 
pour  plus  de  force  & de  considération  à obtenir , fera  neceflai- 
re  députer  vers  S.  M.  nombre  de  perfonnes  notables  de  toutes 
qualités  ; qui  premièrement  rendent  grâces  treshumbles  à 
S.  M.  de  la  permiifion  quelle  leur  aura  donnée  de  s’aflcmbler  ; 
& du  foin  qu'en  tant  de  fortes  il  luy  plaift  avoir  de  fes  fubjctsdc 
la  Religion,  & de  l’cntretenement  de  fon  Edit  ; Puis  luy  pre- 
fentent  leurs  Députés  generaux,  le  Supplient  de  les  avoir  agrea- 
* blés,  a c luy  reprefentent  avec  eux  les  Cahiers  ; & des  poinds 
principaux  & plus  importans  retirent refponfc  de  S.  M.  nom- 
méement  de  celuy  des  places , û tant  cft  qu’il  n’ait  cité  dé- 
cidé avec  M.  de  Rofoi  mefines. 


Lettre  de  M.  du  P le fis,  a Al.  Rivet , du  4 Juin  160  y. 

V/f  Onfieur  ; l’ay  veu  M.  Dutens , & ce  qu’il  m’a  apporté , 
je  l’ay  conforté  au  voyage  de  Gcneve , & fon  induftrie  ne 
peut  cftrc  mieux  employée , fauf  à revenir  voir  fes  amis.  le 
n’oublieray  à préparer  nos  amis  pour  ce  que  vous  fçavezen 
l’aftemblée  de  Poidou.  De  Paris  j’auroy  eu  fomblables  nouvel- 
les, tant  domeftiques  qu’eftrangeres.  l’adjoufteray  que  le  Pa- 
pe Paul  V-eft  celuy  qui  auparavant  s’appelloit  le  Cardinal  Bor- 
gheû  né  Romain , mais  d’un  Perc  Siennois  banni  pour  les  fa- 
ctions de  fa  Republique.  Le  Canon  n’en  tire  point.  Si  cft  il  efti- 
mé  neutre  & n’avoir  jamais  touché  argent  d’Èfpagnc.Monficur 
de  Halincourt  s’achemine  à Rome  ; on  n’a  point  veu  un  plus 
fomptueux  Ambaflàdcur , & faid  eftat  d’y  defpendrc  quarante 
mille  efeus , outre  l’argent  du  Roy.  le  faiuë  de  toute  mon  afte- 
dion  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur.  , 


Au  mefme,  du  16  luin  i6oj. 

\/f  Onfieur  -,  C cft  pour  vous  faire  part  de  celles  que  jeu  hier 
1 de  Paris.Monfieur  de  la  Noue  eft  fur  le  poind  d’aller  à Ge- 
nève, Le  Roy  le  luy  ayant  commandé , à l’inftance  que  la  Sci- 
- - ’ ’P  gneu- 
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gneurie  luy  en  a fai&.  Quoy  cftant , il  ne  pouvoit  fatisfaire  à ce 
qu’on  avoit  requis  de  luy. Selon  donques  la  rdjponfc  qu’il  fera,  il 
faut  remparer  cette  brefehe , mais  je  ne  fçay  tic  quelle  matière, 
ibitpour  la  prcfidence,  foit  pour  la  députation  generale.  Il  y a 
plus  , que  parlant  à fa  Majcfté  du  defefpoir  de  fes  affaires , luy  a 
efté  promis  d’aider  au  remede.Sur  quoy  il  a eu  commandement 
✓ d’aller  trouver  fa  Majcfté  la  prochaine  fepmaine  ; qui  luy  a dit 
au  refte  que  fes  aftions  panées  luy  avoyent  dcpleu , tellement 
que  pour  ne  donner  prétexte  au  refus,  il  fuira  les  occafions  qui 
peuvent  engendrer  nouvelles  plaintes.  Monfieur  du  Faur  eft 
enCourt,  qui  a efté  entretenu  longuement  & à plufieurs  fois. 
Ic  ne  verroy  point  d’inconvenient  que  Monfieur  de  S. Germain 
fuft  elcu  pour  prefider  avec  un  adjoint , fauf  à iccluy  à tenir  fon 
lieu  quand  il  rendroit  compte  de  là  charge.  Et  tiens  aufli , que 
ne  pouvant  chevir  de  Monfieur  de  la  Noue,  le  plus  court  feroit 
de  le  continuer.  A quoy  la  vertu  qu’il  a portée  en  là  charge 
le  doibt  aider , & la  faifon  qui  femble  vouloir  gratifier , & obli  - 
ge  le  nouveau  Pape.  Et  desjaon  me  crée  nouvelles  querelles, fur 
les  confeils  donnez  aux  Eglifes.  Pour  cela  je  ne  changeray  pas 
démarche,  & Dieu  m’afliftera  s’il  luy  plaift.  Vous  avez  allez 
les  autres  nouvelles , & mÿn  ferés , s’il  vous  plaift,  part  par  le 
premier.  Madame  l'Ele&rice  a eferit  à fa  Majefté  fur  fon  paira- 
ge par  les  terres , & en  queue  le  priant  de  confcntir  à Madame 
la  lœur  le  voyage  de  Sedan.  Gulielmi  eftoit  allé  à S.  Germain 
prefenter  ces  lettres.  Monfieur  le  Prince  Maurice  a pafle  en 
Flandres  vers  le  Dammc  avec  ioooo  hommes  de  pied  1000 
chevaux , & laiflc  le  Conte  Guillaume  en  Brabant  avec  5000 
hommes.  La  maladie  de  Hongrie  a pafle  en  Silcfie  & Moravie, 
& maintenant  commence  en  Auftriche.  L’Empereur  en  eft  te- 
nu aux  Icfuites.  le  Salue  &c. 


Au  mcfme , du  18  foin  1605. 

X/f Onfieur -,  l’ay  veu  ce  que  Monfieur  de  Bourron  vous 
eferit  par  la  permilfion  qu’il  m’en  a donné.  Monfieur  de 
BelTay  vous  entretiendra  de  plufieurs  chofcs.  Ces  propos  tenus 
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par  Monfieur  de  Rofiii  fur  l’ottroy  de  nos  places  pour  fix  ans, 
commencent  à s’affoiblir,  lors  qu’ils  fc  devoyent  fortifier  ; C'eft 
pourquoy , le  prévoyant  je  difoy , qu’il  falloir  venir  préparé  de 
demander  vertueufement , ce  qu’on  ne  nous  offroit  pas  volon  - 
tairement.  le  doubte  de  plus  en  plus  que  nous  perdions  M.  de 
la  Nouë.I’ay  dit  à Monfieur  de  Beflay  mon  advis  mefme  fur  vo- 
ftre  perfonne.  Sijepuisferviraurcftc,  ne  m’efpargnés  point, 
le  Salue  &c. 


Au  mefme , du  27  Iuitt  i<Soy. 

"X/f  On ficur  ; Tay  efté  bicn-aife  d’entendre  par  Monfieur 
duMonçeaul’eftatdcvoftremaifon.  Et  par  vos  lettres, 
le  fuccés  de  voftre  afiemblcc.  le  vous  en  renvoyé  les  mémoires. 
La  noftre  abbregée  qui  s’eft  tenue  icy  s’eft  bien  portée.  Puis 
que  j’auray  ce  bh.n  de  vous  voir  avant  que  vous  alliés  à la  gene- 
rale , je  remettray  le  furplus.  le  voy  bien  que  nous  éloignons 
fort  Monfieur  de  la  Noue  par  ce  voyage  de  Genève.  C’eft  ce 
qui  me  met  en  peine  pour  la  députation  generale , Car  la  con- 
tinuation rencontrera  des  difficultés.  Pour  la  corrcfpondance 
avec  les  voifins , nos  Députés  en  ont  charge  exprefie , Et  qui 
plus  cft  de  propofer  un  expédient  pour  la  nouer  telle  par  tout, 
de  Province  en  Province,  le  vous  en  difeourray  les  particula- 
rités. Prefentement/ay  lettres  de  Bourgongnc  que  le  Baron 
de  Conforgien  s’y  trouvera.  Tout  ira  bien , pourveu  que  nous 
ccrchions  Dieu  avant  toutes  chofcs.  Ielefupplie, 

Monfieur  qu'il  vous  ait  en  fa  fain&e  garde  &c.  De  Saumur. 


Au  mefme  ,du  11  luillet. 

"X/f  Onficur  ; l'cnvoye  ce  porteur  à Bodct.  Par  fon  retour 
1 vous  me  ferés  ce  plaifir  de  me  mander  de  vos  nouvelles 
& de  toute  la  maifon.  Et  cependant!!  dés  cette  heure  vous  avés 
eu  de  la  Cour,  ou  de  l’ Affemblée  de  Xaintonge,  chofe  qui  mé- 
rite, je  yous  prie  de  ne  plaindre  pas  un  lacquais  jufques  icy.  l’ay 
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veu  icy  Monfieur  de  Rohan  depuis  quatre  jours,  plein  de  bon- 
ne volonté.  le  referve  à vous  dire  ce  que  j’ay  appris  & que  jap- 
prendray  lors  que  j’auray  ce  bien  de  vous  voir,  lequel  je  me 
promets  avant  que  parties  pour  Chaftcleraut , Et  penfe  que  ce 
ne  fera  point  inutilement.  le  faluc  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a M".  de  PA ffemblée  de  Chafte/leraut, 
du  i z luilkt  i6oj. 

X/EUîeurs  ; I’ay  eftimé  de  mon  devoir  de  me  conjoiiir  avec 
vous  par  cefte  lettre , du  bien  que  nous  recevons  en  com- 
mun de  S.  M.  fous  l’authorité  de  laquelle  tant  de  perfonnes 
d’honneur  fe  trouvent  aujourd’huy  enfemblej  pour  requérir 
de  fa  bénignité  ce  qui  fera  jugé  neceftàire , pour  la  continua- 
tion du  repos  de  nos  Eglifcs.  le  ne  doute  point  auffi,  qu’y 
allant  de  1 honneur  de  Dieu,  duquel  le  nom  eft  invoqué  au 
milieu  de  nous , il  ne  vous  ouvre  les  yeux  pour  bien  avifer  ce 
qui  y fera  convenable;  & à S.  M.  le  cœur,  pour  le  nous  odtoyer.  - 
. Et  desja  ce  ne  nous  font  pas  petites  arres  delà  bonne  volonté , 
quand  il  luy  a pieu  faire  choix  de  M.  le  Marquis  de  Rofni  ; la 
perfonne  de  ce  Royaume  de  laquelle  clic  prend  plus  de  con- 
fiance ; pour  vous  propofer  fes  bonnes  intentions.  le  m’ofc 
donc , Meflicurs , fous  la  benedidion  de  Dieu , promettre  tout 
bien  de  cefte  fi  importante  negotiation , que'par  fe  grâce  de 
toutes  parts  il  ait  mife  en  fi  bonne  & honorable  main.  Et  ne  me 
refte  qu’à  vous  prefenter  de  toute  mon  affédion  le  treshumble 
fervicc  que  je  vous  dois , en  fuppliant  le  Créateur 
Meffi?urs  &c.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  pour  P Ajjemblce  de  Chafleîleraut , 
du  zz  luillet  idoj. 

"P  N l’an  i y$8.  S.  M.  cftant  par  lagrace  de  Dieu  paifible  de- 
dans  & dehors , voulut  donner  moyen  à fes  fubjets  de  la 
Religion  reformée,  de  rivre  en  liberté  de  confcience,  ôc  feurc- 
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té  de  leurs  vies,  biens  & honneurs  en  ion  Royaume.  Et  à ceftc 
fin , leur  accorda  fon  Edit  de  pacification  en  la  ville  de  Nantes; 
& en  outre  certain  Brevet, duquel  ils  Te  contentèrent  pour  s’ac- 
commoder aux  affaires  de  S.  M.  par  lequel  elle  leur  laiffoit 
en  garde , toutes  les  villes  & places  qui  lors  fe  trouvoyent  en 
leurs  mains;  & pour  le  payement  des  garnifons  d’icelles,  la 
Comme  de  neuf  vingt  mil  efeus , payable  des  plus  clairs  deniers 
des  Receptes  où  elles  eftoient  affifes , & où  elles,  ne fuffiroient, 
de  proche  en  proche.  Le  tout  pour  l’efpace  de  huit  ans,  à con- 
ter du  jour  de  la  publication  dudit  Edit. 

Sçavoir,  reconnoiffant  fans  doute  fa  Majefté  que  les  mauvais 
traitemens  qu’avoient  foufferts  iceux  de  la  Religion  le  temps 
paffé,  avoient  befoin  de  ce  remede  ; Mefmes  reftans  encor  les 
animofités  des  troubles  allumés  fous  pretexte  de  les  extermi- 
ner , bien  que  proprement  pour  autre  caufe  ; Dont  pendant 
plufieurs  années , ils  auroient  pris  fubjet  de  nourrir  & entrete- 
nir les  perfonnes  de  toutes  qualités  en  haine  & aigreur  con- 
tr’eux. 

Laquelle  de  fait  fe  feroit  trouvée  telle , nonobftant  les  nota- 
bles fervices  par  eux  longuement  continués , & lors  franche- 
ment faits  à S.  M.  & à l’Eftat,  que  les  Courts  de  Parlement 
pour  le  meflange  qui  s’y  rcncontroit , n’auroient  paffé  à la  véri- 
fication dudit  Edit,  qu’aprés  plufieurs  contradidions  & rcmi- 
fes,  efquelles  des  années  fe  feroient  paffées;  & vaincues  par  l’au- 
thorité  de  S.  M.  & force  delà  raifon,  y auroient  en  fin  apporté 
plufieurs  modifications  & reftri&ions,  qui  leur  en  faifoient  en 
partie  perdre  lefruiéb  Donc  vient  à juger,  quelle  devoir  eftre 
l’animofité  ailleurs , quand  elle  poffedoit  & violentoit  la  plus 
fàge,  & faine  partie.  „ 

Eft  d’ailleurs  évident,  qu’en  tout  ce  temps,  comme  en  dcfpic 
du  foin  que  S.  M.  apportoit  pour  amortir  l’animofité , les  ad- 
verfaires  de  la  Religion  n’ont  obmis  aucun  artifice  pour  l’allu- 
mer par  prefehes  feditieux , libelles  venimeux,  renouvcllemens 
de  Confrairies  & de  Cordons,  fermens  fanglants  faits  aux  Iubi- 
lés , & chofes  femblablcs  ; lufques  à défendre  par  exprès  de 
hanter  ou  fâluër  lefdits  de  la  Religion, de  les  tenir  pour  parens; 
aux  nourrices  mefmes,  d’allaitter  leurs  enfans.  Chofe  connue 
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par  tout  le  Royaume , & pratiquée  où  ils  l’ont  peu  obtenir, 
par  menaces  mefmcs  des  ccnfurcs  Ecclefialliques.  Et  de  là 
eft  à juger  quel  traittcment  auraient  lefdits  de  la  Religion  à at- 
tendre, s’ils  eftoient  mis  à la  difcretion  de  telles  gens. 

Ce  que  de  fait  reconnoiflans  ceux  qui  auraient  voulu  trou- 
bler l’Eftat , encor  qu’ils  en  voulurent  à la  perfonne  du  Roy- 
mcfmes , & à la  Royale  pofterité , que  Dieu  par  fa  grâce  nous 
conferve  -,  auroient  eftimé  ne  pouvoir  prendre  plus  plaufiblc 
pretexte  de  leur  armes , que  l’extermination  defdits  de  la  Reli- 
gion , fe  tenans  allurés  par  les  diligences  de  tels  boutefeux, 
que  le  peuple  aufli  toft  y courrait.  Et  aurait  ceftc  menée,  bien 
Nqu’opprimce  par  la  prudence  de  S.  M.  continué  à diverfes  fois, 
depuis  quatre  ans,  & plus;  Non  peut  eftrc,  encor  fi  bien 
efteinte , qu’elle  ne  puiüc  revivre , & fous  mefme  couleur.  En 
quoy  cependant  ils  ont  ceft  honneur  pour  confolation,que  ceux 
qui  en  veulent  à l’Eftat,nc  penfent  point  un  plus  court  chemin, 
que  par  leur  ruine. 

De  la  continuation  de  celle  animofité,  auroient  lefdits  de  la 
Religion  nomméement  eu  -trop  de  matière  de  s'appercevoir  es 
deux  fois  que  S.  M.  aurait  efté  en  danger  par  maladie.  Ce  qu’e- 
ftant  connu  en  diverfes  villes  du  Royaume,  auroient  efté  tenus 
Confcils  en  aucunes,  de  les  exterminer  ; en  d’autres,  de  les  em- 
prifonner  ; es  plus  douces , de  leur  ofter  la  liberté  ; Arresde  ce 
qu’ils  ont  à en  attendre,  fi  Dieu  les  vouloit  tant  affliger  ; Et  les 
menaces  leur  en  font  ordinaires.  Dont  encor  ont  ils  celle  con- 
folation , qui  leur  eft  commune  avec  tous  fès  meilleurs  fubjets, 
que  leur  vie  eft  humainement  encloiécn  celle  de  S.  M.  Vie  ce- 
pendant , par  la  malignité  du  ficelé , fi  diverfement  aguettée, 
qu’elle  leur  doit  pardonner,  fi  le  foin  de  leurs  Eglifes,  la  charité 
de  leurs  familles, l’infirmité  humaine  mefincs,lcur  y fait  recher- 
cher des  précautions  ; Mais  non  jamais  autres,  qu’en  là  Majefté 
mcfmes,  & par  S.  M. , 

En  ceftc  efperance  de  leur  ruine , font  nourris  les  peuples  de 
religion  contraire  ; comme  ceux  de  ladite  Religion  en  celle 
crainte  en  plufieurs  maniérés  ; quand  livres  fc  publient  avec 
privilège  lans  punition , ny  déclaration  au  contraire , quelque 
inftançe  qu’on  en  ait  faite,  efqucls  font  recitées  les  conditions, 
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fous  lesquelles  .S.  M.  auroit  obtenu  Son  abfolution  du  Pape  Clé- 
ment VIII.  St  entr  autres  ccllecy , que  tous  Us  hérétiques  frient 
extermines  du  Royaume , en  propres  termes  ; De  laquelle  les  uns 
viennent  à fc  promettre  l’effet  au  premier  jour  ; les  autres,  à vi- 
vement l’apprchendcr  j quand  ils  voyent  que  les  precedentes 
font  effectuées , fit  celles  Surtout,  qui  dire&cment  ou  indire- 
âement  les  regardent.  Apprehenfion,  à pardonner  à la  Simpli- 
cité des  peuples , qui  naturellement  ont  plus  de  mémoire  fi t de 
Sentiment  du  pafle , que  de  jugement  des  chofes  prcSentes  ; 8t 
ne  pouvans  pénétrer  aux  intentions, penSent  s’arreflcr  plus  Seu- 
rement  à ce  qu’ils  voyent. 

Adjouftant  à cela  le  progrès  des  leSuites  en  ce  Royaume  ; 
gens,  deSquels  les  menées  ne  Sont  que  trop  connues  dedans , fi c 
dehors , meSmes  au  péril  trop  évident  de  la  vie  de  S.  M.  Les- 
quels ayans  paffé  Sur  le  ventre  aux  Arrefts  des  Parlcmens  du 
Royaume , ne  s’en  promettent  pas  moins  Selon  leur  inSolence, 
for  les  Edits  ; entretiennent  leurs  partiSans  dedans  les  bonnes 
villes  en  ccftc  attente  5*  lu Squcs  à préparer  dcsja  les  cœurs  de 
leurs  DiSciples  aux  Speélacles  de  pcrSecution , quand  aux  Rc- 
glcmens  publics  imprimés  qu’ils  leur  donnent,  ils  leur  dé- 
fendent de  fc  trouver  aux  Supplices  des  malfait t eu r s , Smon, 
diSent  ils,  des  heretiques.  * 

Ne  Se  peut  oublier,  que  pendant  que  par  le  Soin , qu’il  a pieu 
à S.  M.  y apporter , les  vivans  Sont  en  paix , la  guerre  ne  Se  fit 
jamais  fi  barbarement  aux  morts , fit  par  perfonnes  publiques, 
tant  du  Clergé  que  de  la  Iuffice.  ChoSe,  non  jamais  pratiquée, 
meSmes  inoiiie  Sous  les  Règnes  precedens;  ne  s’oyant  parler 
en  toutes  les  provinces , que  d’os  remués  fit  corps  deterres  ; 8 t 
tels  depuis  dix  fit  vingt  ans  ; Et  ce,  Sous  preSuppofition  qu’ils 
* font  heretiques  ; Qualité  néanmoins , que  les  Edits  de  S.  M. 
ne  veulent  leur  eftre  attribuée.  Dont  les  peuples  Sont  enSet- 
gnés,  à les  avoir  plus  en  horreur,  que  les  Iuifs  fit  les  Turcs, 
auxquels  eft  reScrvé  un  coin  en  leurs  cimetières  ; fit , entant 
qu'en  eux  eff,  de  ne  les  Souffrir  vivans,  puisqu’on  lcsperfe- 
cute  morts, 

Et  tout  cela  cependant,  fous  le  régné  de  S.  M.  qui , Selon  Sa 
prudence  & bonté,  n auroit  rien  eu  plus  à cœur , que  de  réunir 
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les  cœurs  de  fes  fubjets  d’une  & d’autre  religion , & l’aurait  Sou- 
vent fait  entendre,  & par  paroles,  & par  effets , à fes  officiers  de 
toutes  qualités  ; comme  u on  prenoit  plaifir  aies  ulcérer,  à inc- 
lure qu’il  les  adoucit.  Par  où  cft  à conliderer,  ou  ce  frein  ne  les 
retiendrait, en  quantes  maniérés  ilsefchapperoient.Nonobftant 
qu’aufdits  de  la  Religion, en  tout  ce  temps,  ne  peut  eftre  repro- 
chée aucune  adion  au  préjudice  du  repos  public,  bien  que  de 
fois  à autre, par  tels  & femblablcs  outrages, & excès, on  ait  tenté 
leur  patience. 

Ces  chofcs  les  font  recourir  à S.  M.  laquelle  ils  fupplienc 
trcshumblcment  vouloir  juger,  fi  la  faifon  veut  qu’ils  foient  del- 
poüillcs  des  feuretés , qu’il  luy  aurait  pieu  leur  lailTer , contre 
les  animofités  precedentes  ; Si  au  contraire,  elles  ne  requièrent 
pas  qu’elles  leur  foient  continuées , puis  que  les  caufes  conti- 
nuent; mcfmes,que  S.  M.  redouble  fa  fàuvegarde  & prote- 
ction fur  eux , de  tant  plus  quelles  croifTcnt,  Ce  qui  certes,  ne 
devra  eftre  trouvé  eftrange,fion  confiderc  lesjuftcs  apprehen- 
lîons  qui  leur  reftent  des  années  paflees , & l’appetit  qui  re- 
viendrait à plufieurs  de  leur  entière  ruine , s’ils  les  avoyent  à 
difcrction  ; tel , peut  eftre,  que  l’authorité  mefmes  de  S.  M.  au- 
rait pene  à les  retenir,  comme  il  s’eftveufous  les  régnés  précé- 
dons. Ne  diroht  lefdits  de  la  Religion,  qu’ils  font  telle  portion 
de  les  fubjets  & nombre,  qu’on  ne  leur  doit  envier , qu’ils  ayent 
quelque  part  en  la  garde  & confervation  de  fon  Eftat  ; tels  en 
fidelité  par  les  preuves  qui  s’en  font  veuës  de  tout  temps,  & par 
la  grâce  de  Dieu  fe  verront  tousjours , qu’on  ne  peut  entrer  en 
opinion , que  jamais  ils  abufent  de  la  confiance , qu’il  aura  pieu 
à S.  M.  prendre  d’eux.  A quoy  ils  adjoufteroient,  qu’en  pareil 
fubjet , Sc  pour  mefmc  raiion , il  aurait  pieu  au  feu  Roy  en  l’an 
mil  cinq  cens  quatre  vingts  quatre,  leur  prolonger  le  temps  des 
places  à eux  baillées  en  garde,, lors  qu’il  eftoit  prés  d’expirer, 
qui  leur  feraient  venues  bien  à propos  contre  les  oragcs,qui  toft 
après  s’efleverent  contre  luy  premièrement , & après  contr’cux 
par  tout  le  Royaume  ; n’eftoit  qtle  la  clcmence  & prudence  de 
S.  M.  quieft  exemplaire  à toute  la  Chreftienté,  & qui  plus 
connoift  l’intégrité  de  fcfdits  fubjets  de  la  Religion,  que  ne  fai- 
foient  les  predeceflèurs,  h’a  befoin  d’exemple. 
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Olèût  pour  la  fin , fes  treshumbles  fubjcts  de  la  Religion  luy 
faire  une  plainte,  qui  leur  cuit  plus  que  toutes  autres , qu 'après 
tant  de  preuves  de  leur  loyauté , ils  ayent  ce  malheur , que  les 
artifices  de  leurs  malvueillans  ayent eu  afles  de  pouvoir,  pour 
le  faire  entrer  en  défiance  d’eux , qui  ne  refpirent  que  Ion  tres- 
humblc  fervice  ; Ce  qu'ils  ont  reconnu  es  defenfes  qui  leur  ont 
cfté  faites , de  fubvenir  de  quelque  charité  à leurs  frères  de  Ge- 
nève & du  Marquifat  i Comme  fi  celle  contribution  euft  tendu 
à autre  fin  ; S.  M.  fe  pouvant  refouvenir  que  telles  Sc  fcmbla- 
blcs  ont  cfté  faites  fous  le  feu  Roy , {ans  qu’il  en  prift  ombrage. 
Es  fuggeftions  aufli , qu'on  a mifes  en  l’efprit  de  S.  M.  d’impo- 
fer  à leurs  Aflcmblées , tant  civiles , qu’ecclefiaftiques  ; toutes, 
qui  fc  tiennent  fous  l'auchorité  de  S.  M.  & par  la  grâce  de  Dieu 
n’ont  jamais  produit  de  trouble  ; fouvent  ont  empefehé  & pré- 
venu les  troubles. 

Proteftans  icy  devant  S.  M.  qu'aprés  la  gloire  de  Dieu , ils 
n’ont  rien  tant  à cœur  que  la  fanté  & longue  virde  leurs  Ma- 
jeftés , la  confervation  de  Mons.*r  le  Dauphin , & la  tranquillité 
& profperité  de  ceft  Eftat  ; reconnoiflcnt , qu'en  leurs  vies  ils 
vivent,  &c  en  leur  paix  perpétuent  leur  repos;  au  de  là  ne  voyene 
que  des  confufions  horribles.Partant  banderont  tousjour$,cha- 
cuncnfa  vocation,  comme  treshumbles  fubjcts  & fervitcurs, 
leurs  intentions  à l’obeïflànce  de  leurs  Majcftés  ; Et  tous , prie- 
ront Dieu  de  toutes  leurs  affe&ions  pour  la  fanté,  profperité,  & 
longue  vie  d’icelles, bien, repos, & accroiffement  de  l^irs  Eftats. 


Lettre  de  Monfieur  du  Ple/sis  a Af.  Riyet , du 
25  Iuillet  160  y aChaflelleraut. 

X/fOnfieurj  Iedefire  fort  de  vos  nouvelles.  Monfieur  de 
•LV'1  Hautmont  vous  dira  aufli  quelques  fois  des  miennes  ; au- 
quel prcfentemcntj’efcris.  Si  ce  qu’on  dit  eft  vray  que  Mon- 
ueurde  Rofni  veuille  tant abbregerfon  retour,  je  crains  que 
vous  n’acheviés  pas  avec  luy.  En  ce  cas  aufli  je  doubte  que  fai- 
fiés  pour  l’homme  qui  a pafle  icy  là  vuidée.  A une  autre  fois 
davantage  avec  plus  de  fubjet.  Ic  fiduë  Scc. 

Q,  Lettre 
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Lettre  de  M.  de  Rojni  à M.  du  PleJTis,  du  i Aoufl  1605. 

X A Onfieur  ; I’cfpcrois  avoir  ce  bien  de  vous  voir  en  ceftc  vil- 
le,  & difeourir  avec  vous  d’mfinies  chofes  qui  le  méritent  ; 
Et  eftime , que  voftre  prcfencc  y euft  efté  utile , pour  le  Roy, 
pour  les  Eglifes , & pour  vous  meûnes  1 Car  il  s’y  eft  moyenne 
beaucoup  de  chofes , dcfquellcs  le  Roy  recevra  contentement, 
dont  la  facilité  vous  euft  efté  imputée  en  partie , au  moins  vous 
y ‘gouvernant  comme  voftre  devoir , & voftre  prudence  l’euf- 
lent  requis.  Et  cela  euft  efteint  beaucoup  d’ombrages  qui  pour- 
ront naiftre  de  quelques  Mémoires , qui  courent  fous  voftre 
nom , que  je  tiens  pour  moy  eftre  faux.  Mais  s’ils  parviennent 
jufques  au  Roy , je  ne  fçay  fi  voyant  que  vous  n’eftes  venu  juf- 
ques  icy, comme  quelques  uns  de  fes  fervitcurs  particuliers , l’e- 
fprit  de  S.  M.  reliera  bien  net  de  tout  foupçon.  Excufésfije 
vous  eferis  fi  librement , & vous  dy , que  les  finefles  trop  fubti- 
lcs  deviennent  ordinairement  groflieres.  Ic  veux  croire , que 
n’uferés  jamais  de  celles  de  cefte  qualité , car  vous  elles  trop  làr 
ge  & trop  çntendu  aux  affaires  du  monde.  Selon  que  nos  affai- 
res s’acheminent,  j’efpere  partir  dans  huit  ou  dix  jours  portant 
contentement  au'Roy  &en  laiffant  icy.  Dieu  vous  en  donne  au- 
tant qua  je  vous  en  defire,  &c  me  face  la  grâce  de  vous  eftre  utile 
en  quelque  chofe.  Quant  à la  réparation  de  Saumur,je  n’y  puis 
rien  fans  volonté  du  Roy,  que  jufques  icy  je  n’y  ay  peu  difpo- 
fer.  Adieu  Monsievr,  je  vous  baife  les  mains  & fuis 

Voftre  plushumblc  à vous  fervir 

R o s N 1. 


Lettre  deM.du  Pleflis  aM.de  Rofni , du  4 Aoufl  i6oj. 

\yf  Onfieur  5 Vous  m’obligés  fort  de  m’eferire  fi  librement, 
I’euffes  tenu  à beaucoup  de  faveur  de  vous  baifer  les  mains 
à Chaftellcraut , en  une  occafion  où  je  peuffe  eftre  fi  heureux, 
de  faire  quelque  fcrvice  agréable  à S.  M.  & à vous  en  particu- 
lier. Mais,  n’en  ayant reccu  aucun  çpmmahdement  de  S.M, 
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je  n’ay  eftimé  m’y  devoir  ingerer,  pour  avoir  ce  malheur  depuis 
quelques  ans , que  mes  plus  droites  a&ions  font  interprétées  G- 
niftrcment;  & par  là,  jufte  fubjet  de  craindre  que  les  difficultés, 
pluftoft  que  les  facilités , qui  fe  rcncontreroient  en  ceftc  négo- 
ciation , me  feroient  imputées.  Quant  aux  Mémoires  defqucls 
vous  faites  mention  ; par  la  grâce  de  Dieu  je  n’en  crains  point 
de  reproche  ; Car  il  ne  fc  trouvera  point  que  j’en  aye  fait  cou- 
rir.Ecvous  aves  nombre  de  perfonnes  d’honneur  où  vous  eftes, 
avec  lefquelles  vous  vous  en  pouvés  efclaircir.  Ceux  de  ceftc 
Province,  à la  vérité , eurent  charge  de  leur  Aflemblée  provin- 
ciale de  me  communiquer  les  leurs.  De  quelques  autres  auifi 
les  Députés  m’ont  veu , prenant  leur  chemin  par  icy.  Mais  les 
advis  que  je  leur  ay  donnés  pour  le  bien  des  Eglifes , ont  efté 
tels,  qu’ils  ne  fc  trouveront  en  rien  décliner, ny  du  devoir  envers 
S.  M.  ny  du  refpcél:  de  voftre  dignité  particulière.  Et  pluftoft, 
pour  acheminer  les  chofes  à tout  bien , que  pour  en  aucune  fa- 
çon les  achopper.  Si  donc  j’ay  tant  d’honneur , qu'ils  parvien- 
nent en  leur  naïf  jufqucs  à S.  M.  j’en  attens  pluftoft  loüangc 
que  blafme.  Mais  il  ne  laiftc  de  m’eftre  dur , qu’on  me  vueillc 
imputer  tout  ce  qu’on  peut  eferire  fur  ce  fubjet.  De  GnefTes,  je 
n’en  fçeu  jamais,  ny  pratiquay  qu’une,  de  vivre,  en  tant  que  j’ay 
peu,  en  bonne  confcicncc  envers  Dieu,  & les  hommes,particu- 
licrcmcnt  en  ce  qui  eft  de  mon  devoir  au  fcrvicc  du  Roy.  Et 
me  feroit  déformais , & bien  tard , & bien  malaifé , de  changer 
de  procedure.  Mais  S.  M.  fe  daignera  fouvenir , & vous  mef- 
mes  ; qu’autres  fois  pareils  ombrages  qu’on  a donnés  de  moy, 
fc  font  trouvés  fans  corps.  Car  je  ne  penfc  pas  au  refte , qu’on 
trouve  eftrange,  en  la  profeffion  que  je  fais, que  je  defire  & pro- 
cure, en  ce  peu  que  je  puis,  le  repos  de  ceux  de  la  Religion,que 
j’eftime  ( & ne  cuidc  cftre  trompé  ) faire  aujourd’huy  partie  du 
fervicede  S.  M.  & du  bien  de  ion  Eftar.  Pour  la  brcche,  dont 
je  vous  fupplioy  ordonner  la  réparation;  C’cft  la  Mailon  du  Rov, 
encor  que  j’en  fouffre  l’incommodité.  Dieu  me  face  la  grâce 
Monsievr,  d’eftre  connu  ce  que  je  fuy , &c  de  vous  par- 
ticulièrement tenu  pour 

Voftre  bicnhumblc  Oncle  Sc  ferviteur 

Dv  Plessis. 

Q z Let  ■ 
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Lettre  de  AL  du  Plejîis  au  Roy , du  y Aoujî  i6oy. 

S Ire, 

l’ay  varié  entre  mefprifer  la  calomnie , & m’en  deffendre. 
Mais  j’ay  eftimé  qu’il  m’importoit  trop , que  V.  M.  en  fuft  im- 
bue plus  longuement.  C’eft  pourquoy  j’ay  fupplié  M.  de  Vil- 
lcroy  de  m’obliger  tant  j de  faire  voir  & entendre  à V.  M.  ce 
que  je  luyenefcris.  Laquelle  me  fera  s’il  luyplaift  ccft  hon- 
neur de  croire  que  je  ne  ferly  jamais  fi  malaviie  de  fuir  les  oc- 
cafions  de  vous  tefmoigncr  mon  treshumble  fcrvicc;  beaucoup 
moins  de  vouloir  monftrer  mon  efprit  à vous  faire  defervicc. 
Mc  Tentant , Sire , de  tant  plus  oblige  à voftre  fervice , du  bien 
que  j’en  reçoi , que  moins  je  luy  fuis  aujourd’huy  utile.  Ce  qui 
m’incitera  tousjours , aidant  Dieu,  à redoubler  en  fidelité  & en 
affedion , ce  que  par  mon  malheur  je  ne  puis  en  fervice.  V.  M. 
feulement , me  face  ceft  honneur  de  juger  de  moy , non  par 
mes  paroles , ny  auffi  par  celles  d’autruy  ; mais  par  mes  adions 
bien  reconnues.  Efqueilas , . 

S I K £ , 

plus  V.  M.  verra  clair,  & plus  auray  je  le  bonheur  d’eftre  connu 

Voftre  &cc. 


Lettre  de  AL  du  Pie jJisaM.de  V illeroy,  du  y Aoufl  160  y. 

X/f  Onfieur  ; C’eft  avec  beaucoup  de  defplaifir  qpe  je  vous 
1 fuis  tousjours  en  charge  ; Mais  ayant  un  peu  varié  en  mon 
efprit,  entre  mefpnfer  la  calomnie,  ou  m’en  deffendre  ; je  trou- 
ve que  le  premier  eft  bien  feant  envers  le  commun;  mais  le  der- 
nier plus  alluré  envers  fim  Prince.  le  vous  diray  donc , que  ces 
jours  paffés  j’cnvoyay  vifiter  M.  de  Rofni  à Chaftellcraut  par 
l’un  des  miens,  & luy  faire  offre  de  tout  fervice  ; Lequel  me  re- 
venant trouver , il  luy  bailla  la  lettre , de  laquelle  copie  eft  cy 
jointe  ; Comme  auffi  de  la  refponfe  que  je  luy  en  ay  faite.  En 
icelle , Monlieur , vous  noterés  deux  points,  s’il  vous  plaift.  Le 

pre- 


l 
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premier,  quejcdevoism’cftre  trouvé  à Chaftcllcrault  pour  le 
fcrvicc  de  S.  M.  L’autre , qu’au  defaut  de  ce  , S.  M.  venant 
à voir  certains  Mémoires , qui  courent , dit  il , fous  mon  nom , 
en  fera  offcnfëe  contre  moy;  ne  me  dillimulant  pas  qu'on  luy 
en  aura  donné  advis.  A l’un  & l’autre  point,  vous  verres  ce  que 
je  luy  refponds.  Et  ftcantmoins,  fans  vous  cnnuicr  je  vous  di- 
ray , que  je  n’ay  eu  , ny  commandement  du  Roy , ny  advis  au- 
cun de  M.  de  Rofni , pour  m’y  trouver  ; Que  j’ay  deu  prefiip- 
pofer,  que  S.  M.  ne  l’auroit  agréable  , puis  quelle  avoir  expref- 
lement  reftreint  l’AlTemblée  de  ceux  de  la  Religion  aux  Dépu- 
tés des  Provinces  ; Qu’il  y a trois  ans  qu’allant  en  Gafcongnc , 
environ  le  temps  que  pareille  Aflembléc  fe  tenoit  à S,e  Foy 
d’Agcnois , on  l’auroit  fait  trouver  mauvais  à S.  M.  qui  auroic 
toutesfois  peu  après  reconnu,  que  mon  voyage  n’avoit  efté  que 
pour  mes  affaires.  Ce  qui  cftoit  afles,  pour  m’en  abftcnir  fans 
commandement.  Que  je  coucroy  fortune , m’y  ingérant  au- 
trement , de  me  faire  imputer  toutes  les  difficultés  qui  s’y  ren- 
contrcroyent , fans  avoir  aucun  gré  des  facilités j veu  les  fini- 
ftres  interprétations  qu’on  donne  plus  droites  allions  ; 

à cellecy  mcfmes , comme  vous  laquelle  mon  obcïf- 

làncc  &c  difcrction  me  tourneroit  non  à blalme  feulement, 
mais  à crime.  Pour  les  prétendus  Mémoires  ; je  puis  dire  en 
bonne  confcicncc,  quejencfçay  que  c’cft.  Ceux  à b vérité 
qui  ont  cité  drefles  en  celle  Province , m’ont  efté  communi- 
qués par  ceux  qui  en  avoyent  la  charge.  M.  de  Clairville , que 
le  Roy  connoill  en  eftoit  l’un.  Et  des  Députés  de  celle  dite 
Province , fi^èuflfes  voulu  cacher  mon  jeu , je  pouvois  prendre 
plus  de  confiance  ; Et  ne  nie  pas  quç  je  ne  leur  aye  contribué 
mes  advis  ; Mais  tels , fi  on  prend  la  peine  de  s’en  enquérir  » 
qu’ils  doivent  chercher  le  remede  à leurs  maux , en  la  bonté  du 
Roy  ; mefurer  leurs  demandes  partie  à leur  nccclfité , partie  à 
la  condition  de  l’Ellat  prefent,  Sc  borner  leurs  dcûrs  en  l’execu- 
tion de  fes  Edits.  Etaux  Députés,  qui  de  divers  endroits,  de 
Bretagne  nommeement,  Normandie,  Bourgogne,  ont  pris 
leur  chemin  par  icy  , j’ay  tenu  melme  langage.  Celuy  en  fam- 
ine que  j’ellimois  plus  convenable  , pour  en  la  tranquillité  pu- 
blique affermir  la  leur  propre , pour  faciliter  auffi  enfcmblc  f 

Q ; & le 
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& le  fervicc  de  S.  M.  & leur  neccflàire  contentement.  Cepen- 
dant on  me  voudra  imputer  des  difficultés , s’il  s’y  en  trouve. 
Ce  n’eft  pas  me  faire  regretter  de  ne  m’y  eftrc  pas  trouvé.  Le 
Roy,  Monfieur,  mieux  que  perfonne,  connoift  fes  fubjets  de  la 
Religion  -,  la  forme , & la  conduite  de  leurs  Affemblécs.  Leurs 
rcqueftes  ne  fe  forment  point  fur  des  maux , qu’on  leur  face  à 
croire  ; Mais  ou  qu’ils  craignent,  ou  qu’en  effet  ils  fentent.  Et  il 
cftdefonfervice  qu’ils  crient  à fon  oreille,  pluftoft  que  d’en 
murmurer  ailleurs  entr’eux.  Pour  moy,  qui  n’y  monte  rien,  au  -, 
plus  fort  de  la  guerre , Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’eftre  inftrumenc 
de  paix.  la  n’avicnnc,nous  f ayant  donnée  11  bonne,qnc  je  le  fois 
de  trouble.  Et  fi  aucuns  dient  à S.  M.  comme  j’entens,  que  j’eferis 
bien,  mais  que  je  ne  fais  pas  de  mcfme;  quelle  n’en  croye  donc 
ny  mes  paroles, ny  les  leurs;  mais  prenne  la  peine  de  s’informer 
de  nies  a&iony,  par  ceux  qui  y voyent  le  plus  clair  ; Et  en  atten- 
dant , préjugé  pluftoft  les  prelentes  par  les  paffées  \ les  blafmes 
douteux,  par  ceux  qui  cy  devant  ont  efté  reconnus  menfon- 
gers.  C’eft  ce  que  je  vo^ûpplie,  Monfieur,  de  m’obliger  tant, 
que  de  vouloir  reprcfcMK  S.  M.  avec  la  copie  des  lettres  qui 
ont  excité cellecy.  AePIpj’adjouftcray  encor  ce  mot,  que 
fuppliant  M.  de  Rofni  d'ordonner  pour  la  réparation  d’une 
brèche  fort  importante , qui  s’eft  faite  en  ce  Chafteau,  comme 
à la  mcfme  heure  ilfaifoit  pour  d’autres;  il  aurait  refpondu, 
que  depuis  qu’il  eft  en  fon  voyage , S.  M.  luy  en  aurait  fait  def- 
fenfe  expreffe.  le  ne  puis  deviner  ce  que  je  puis  avoir  fait,  qui 
m’aye  deu  attirer  cefte  nouvelle  malcgrace.  Exc^és  Monfieur 
mon  naturel  lenûble  de  telles  piqueurcs.  S.  M.  *u  mes  meil- 
leurs ans  ; & luy  font  deus  ceux  qui  me  relient.  Moins  je  fuis 
utile , & plus  m’cftudic  je  à eftre  fidele  ; obligé  de  nature , 8t  de 
bienfaits  ; Et  trop  plus  le  ferais  je  de  l’affurancc  de  là  bonne 
grâce.  La  recevant  par  voftrc  moyen,  je  me  fentiray  de  plus  en 
plus  lié  à voftrc  fervicc  ; 8c  le  vous  rendray , 

Monfieur , toute  ma  vie  bienhumblc,de  telle  affcdion,  que 
bienhumblcment  je  vous  bailè  les  mains,  fuppliant  le  Créateur 
vous  avoir  en  là  S"  garde.  De  Saumur  ôcc. 


Ut- 
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Lettre  de  H.  du  P/eJfts  à M.  de  Lomenie , du  y Aoujl  1605. 

' "V/f  Onfieôr  ; Vous  orrés  parler  de  quelques  lettres  que  je  f- 
cris  à S.  M.  l’ay  parte  par  deflus  d’autres  blafmcs  ; Mais 
j’aypenfé  ne  devoir  diflimuler  ceftuicy.  Et  jugés  ou  j'en  fuis, 
quand  mon  parler  & mon  rtlence , mon  aller  & mon  repofer , 
mon  faire  & mon  laifler , s’en  vont  egalement  criminels.  Vous 
m’obligercs  de  me  mander  comment  elles  auront  efté  reccués. 
le  fçay  bien  que  je  fuis  fervitcur  inutile  ; Et  on  le  fçait  bien  dire 
par  tout.  Mais  j’ay  fervi  mon  temps  ; Et  ne  fuis  point  fi  hors 
aage , que  je  ne  puifle  venir  à quelque  atteinte.  Et  pour  le 
moins  ne  fuis  je  point  mal  faifant.  le  fuis  au  refte  voftre  fervi- 
teur, encor  que  je  n’aye  plus  nouvclles.Et  fur  ceje  prie  Dieu  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a M.  Rivet,  du  28  Aoujl  160  y. 

\|  Onficur  ; j ay  différé  de  vous  eferire  attendant  tousjours 
-*-*•*■  quelque  occafion.  Et  premièrement  je  «bus  remercie  de 
vos  nouvelles.  En  recompenfc  je  vous  diray  qu'on  drape  fur 
moy  à la  Court  fut  ce  qui  sert  parte  à Chaftelleraut.  Dieu  de- 
rtournera  les  vapeurs  de  ces  mauvaifes  volontés  s’illuy  plairt. 
On  fc  vente  d’avoir  copie  de  certain  njemoire  venu  de  Monfieur 
Chefneau,  qui  enavoit  baillé  copie  à un  Gentil-homme  voifin. 
le  voudroy  fort  en  fçavoir  le  nom  pour  juger  de  la  malice  ou  de 
l’indiferedon.  Tant  y a qu’il  n’y  a ny  fedition  ny  trouble.  le  ne 
fçay  fi  vous  avés  fçeu  le  foupçon  ou  on  eft  de  Monfieur  Soulaz. 
Il  y en  a des  caules  artes  urgentes.  Il  faut  voir  quelle  en  fera 
l’ifluc.  Si  parloit  il  icy  bien  éloigné  de  là.  Depuis  les  entrepri- 
fesde  Languedoc  il  en  paroift  en  Périgord.  On  en  charge  les 
Sieurs  de  Chefbôutonne  & de  la  Chapelle-Biron.  le  vous  prie 
me  mander  ce  qu’en  fçaurés.  Car  de  divers  lieux  on  eferit  di* 
verfement.  Et  m’obligerés  de  m'envoyer  pluftoft  par  exprès  ce 
qu’aurés  de  Monfieur  de  Bourron.  I’ay  lettres  de  mon  fils  du  8'. 
Il  eftoit  relevé  d’une  double  tierce  gagnée  au  camp  de  Water- 
ylict-&  pafloit  en  Frife.  Mandés  moy  aufli,  s’il  vous  plaift  ce 

qu’au- 
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qu’aurés  de  Madame  de  la  Trcmoüille.  Iefaluë  trcs-affc&ueu- 

fement  vos  bonnes  grâces  Sic. 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  au  Roy , du  17  Septemb.  160  j. 


S Ire, 

Ce  que  j’ofe  me  ramencevoir  par  ce  gentilhomme  à V.  M. 
n’cft  point  par  prefomption  de  fervicc  qui  vous  puiffe  venir  de 
rnoy  ; Mais  par  le  reft'entiment  de  mon  devoir , qui  fc  resvcilic 
volontiers  en  toutes  occafions , & n’a  peu  s’endormir  en  cellc- 
cy.  En  cftant  de  tant  plus  efineu,  que  je  voy  voftre  Majefté  ren- 
trer en  perfonne  en  nouveau  travail,  lors  que  tant  de  peines 
paflees  vous  devroyent  avoir  apporté  un  ferme  repos.  Non  que 
le  mal  qui  nous  paroift  femble  mériter  un  fi  puifiant  remode  ; 
Mais  de  ce  remede  ceux  qui  connoiflent  la  prudence  de  V.  M. 
argumentent  au  mal  ; ne  le  pouvans  concevoir  que  plus  grand 
en  effet,  quand  V.  M.  le  juge  digne  de  fà  prcfence.  Quel  qu’il 
foit  toutesfois , <|ui  ne  petit  par  la  grace  de  Dieu  que  bien  toft 
s’cfvanoüir , puis  que  V.  M.  y daigne  porter  ce  mefmc  front, 
qui  à fa  lueur  a diilipé , ou  ferené  tant  de  tempeftes.  A moy, 
Sire , efearté  du  monde , qui  n’en  puisdifeourir  que  fur  des  ap- 
parences, n’appartient  finpn.de  redoubler  mes  vceus  tresardens 
à Dieu,  pour  la  fànté  de  vos  Majcftés,  le  repos  de  vos  Eftats , la 
profperitc  de  vos  entreprifes.  Ce  que  je  fais  &:  feray  tousjours 
de  cefte  mefmc  affection  qu’autresfois  j’ay  eu  l’honneur  d’y  tra- 
vailler ; &:  fi  je  l ofe  dire,  avec  quelque  contentement  de  V.  M. 
Mais  d’icelle,  Sire,  vous  aurés  aujourd’huy  à juger,  pluftoft  par 
l’innocence , que  par  l’utilité  de  mes  adions  $ efquelles , au 
moins,  V.  M.  ne  trouvera  jamais  rien  qui  fc  dcfvoyc  de  l’inté- 
grité de  ccluy  qui  a vefeufes  meilleurs  ans  & ne  peut  mourir 
autre 

Si  R E , 

que  Voftre  &rc.  „ 

Lettre 
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Lettre  du  Roy  à M.  du  Pleffis,  du  dernier  Septemb.  1605. 

\yf  Onfieur  du  Plcllis  ; Toute  la  refponfc  que  je  feray  à vo- 
-iV-*  ftre  ictcre , & à ce  que  m’a  dit  de  voftre  part  ce  porteur , 
fera  que  mes  affaires  m’ayans  fait  venir  en  ces  quartiers , en  in- 
tention de  pafler  outre , fi  je  connois  qu’il  foit  neccflaire , je  fe- 
ray  tresaife  de  vous  voir,  & de  vous  affiner  de  bouche , que  je 
n’eus  jamais  la  volonté  meilleure , ny  plus  affedionnée , de  rc- 
connoiftre  & bien  traiter  ceux  qui  m’ont  fi  bien  Sc  utilement 
fervi  que  vous  avés  tousjours  fait.  Au  moyen  de  quoy , je  vous 
prie  vous  rendre  à Chaftclleraut  quand  j’y  arriveray  ; Et  je  vous 
diray  moy  mcfmes  les  raifons  qui  m’ont  meu  d’entreprendre 
ce  voyage,  lefquelles  je  m'affine  que  vous  jugcrcs  pertinentes, 
le  prie  Dieu  M.  du  Pleffis  qu’il  vous  ait  en  fà  SK  & digne  garde. 
Efcrit  à Blois  le  dernier  jour  de  Sept,  itfoy.  Signé  Henri, 
Et  plus  bas.  De  Neufvillc. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  h’M . Rivet,  du  4 Ofiob.  160  j. 

\/f  Onfieur  ; Monfieur  de  Bourron  vous  aura  veu  & dit  tou- 
^ * tes  nouvelles.  Particulièrement  comme  ayant  fur  cet  ap- 
procheraient envoyé  un  Gentil-homme  vers  fa  Majcfté , elle 
m’a  commandé  me  rendre  à Chaftelleraut  en  mefine  temps 
qu’elle  y arriveroit,  là  où  auffi  Monfieur  de  Rofni  Ce  doibt  trou- 
ver. Vous  pouvés  penfer  que  ce  ne  fera  pas  fans  y parler  des 
chofes  paflees.  Dieu  m’y  conduira  s’il  luy  plaift , & me  fera  la 
grâce  que  l’intégrité  dont  j’ay  procédé  foit  cognuë.  I’ay  donc 
cftimé  vous  en  devoir  donner  advis  comme  à l’un  de  mes  meil- 
leurs amis,  comme  je  (jeray  dufuccés.  Et  cependant  me  re- 
commande à vos  fain&cs  prières  &c. 


Au  mefine,  du  14  Ofiob.  i6of. 

\>f  Onfieur  j Vous  aurcs  fçeu  mon  voyage  de  la  Court  & 
mou.  retour  ; & moy  que  vous  & Monfieur  Oyfeauavés 
' . R ’ cfté 
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cftéicy»  que  je  plains  bien  de  n’avoir  peu  voir.  Etpourcedc- 
firant  recouvrer  ce  contentement  en  quelque  partie , je  vous 
prie  à voftre  premier  loifir  prendre  la  peine  de  donner  un  tour 
jufques  ïcy,  &nous  difeourrons  le  furplus.  Cependant  je  fiu 
lue  tresafïe&uéufcment  &c.  * ' " . . V 


Lettre  de  M.  de  la  force  à 3Î.  du  Plejïis , 
du  zi  Ofiob.  1605. 

V/f  Oniîcur  ; I’avois  fait  cftat  il  y a long  temps  de  pafler  de- 
vers  vous,  m’en  allant  à la  Court , pour  l’extreme  defir  que 
j’ay  d’avoir  l’honneur  de  vous  voir  5 Mais  le  voyage  du  Roy  en 
celle  ville  Sc  la  fubjedion  de  ma  charge,  ne  me  pouvant  per- 
mettre de  laifler  fa  Majclté , me  prive  de  ce  bien  pour  le  pre- 
fent , & ay  recours  à celle  cy  par  le  moyen  de  M.  de  Rohan , 
pour  me  remettre  en  voftre  louvenir , & vous  rcnouvcller  les 
aflurances  de  mon  humble  fcrvicc,  ayant  elle  bien  aife  auffi, 
de  vous  pouvoir  donner  cqnnoiflàncc  de  ce  que  j’ay  peu  re- 
cueillir des  difeours,  que  S.  M.  m’a  dcsja  tenus  pluf^prs  fois 
de  vous,mefmcs  à ce  loir,  en  prefenec  de  mon  dit  S' de  Rohan, 
tcfmoignant  le  contentement  qu’elle  a eu  de  vous  voir , avec 
tout  plein  de  bons  difeours , qui  font  paroiftre  l’eftimc  quelle 
, fait  de  voftre  mérité  ; Quelle  vous  avoit  commandé  de  la  re- 
venir trouver  à Paris , & de  vous  difpofer  d’eftre  auprès  d’elle 
quelque  temps.  le  me  licencieray  de  vous  dire,  Monficur, 
qu’il  me  femblc  que  ne  deves  point  rejetter  celle  recherche 
que  S.  M.  fait  de  vous  rappeller  prés  d’elle , & que  vous  pouvés 
retirer  du  contentement  de  celte  affe&ion , que  j’  y ay  remar- 
quée. Vn  voyage  de  «feux  ou  trois  mo^  vous  peut  beaucoup 
fatisfairc  , & rendre  fort  refolu  du  cours  des  affaires  du  monde. 
Nul  ne  peut  penetrer  plus  avant  fur  toutes  les  conlidcrations , 
qui  doivent  dire  apportées  en  telles  matières , que  vous  mef- 
mes.  le  me  contenteray  de  vous  dire  pour  mon  particulier , 
que  fi  vous  faites  le  voyage  pendant  mon  fejour  à la  Court , 
que  jerecevray  mille  contcntcmens  d’avoir  ce  bon-heur  dé 
vous  voix , & de  vous  tefinoigner  que  vous  n’y  trottverés  rien  fi 
/.  ' difpo- 


Digitized  by  Google 


De  Manrs ravit  Dv  Plessis.  i 51 
difpofé  avons  honorer  que  moy,  ne  qui  vous  foie  fi  fidèlement 
acquis»  ’ 

. Monûcurvque 

■ Voftre  bienhumblc  fit  plu  s afFcérionnéfcrvitcur 

A Limoge»  &C.  C A V M O N T. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  de  la  Force,  du  3 Ncftemb.  160  y. 

■KyfOnfieur;  Les  voftresduzz  O&obreme  donnent  à la  . 

vérité  beaucoup  de  contentement , en  ce  qu’elles  m’afiu- 
rent , que  vous  me  continués  l'honneur  de  voftre  amitié  j Mais 
elles  ne  m’oftent  pas  pour  cela  le  regret  de  me  voir  privé  du 
bonheur  de  vous  voit,  que  de  long  temps  vousm’aves  faite- 
fperer.  Car  ce  nous  euft  efté  un  moyen  de  difeourir  de  pluficurs 
çhofes , mieux  de  bouche  que  par  eferit  ; mcfmcs  fur  le  propos 
qu'il  vous  plaift  de  me  tenir  en  voftre  lettre.  La  vérité  eft , que 
j’ay  receu  grande  confolation  d’avoir  veu , ou  pluftoft  d’avoir 
efté  vende  S.  M.  Mais  la  principale  eft , que  vous  me  tefmoi- 
gnés , qu’elle  Toit  demeurée  fatisfaittc  de  moy  ; Qui  certes , ne 
trouve  nullement  cftrangc , que  quclquesfois  elle  riait  pas 
crcu  mes  deportemens  tels  qu’ils  eftoyent;  parce  qu’eftant 
plus  humain  d’eftre  emporté  de  la  paflion , que  retenu  du  de- 
voir, nous  nous  difpcnfons  de  croire  de  la  plus  part  des  hom-  ' 
mes  pluftoft  l’un  que  l'autre.  Tant  y a,  Monfieur,  que  plus 
avant  S.  M.  me  fera  ccft  honneur  d’entrer  en  mes  aérions,  & 
plus  elle  y trouvera  de  finccrité  fit  de  probité  envers  fon  fervi- 
ce.  Il  pleut  aofli  à S.  M.  me  faire  fentir , quelle  auroit  agréable 
que  je  me  rendiflc  quelquesfois  prés  d’elle  , Et  ♦ous  pouvés 
juger , fi  je  dois  refentir  ceft  honneur  après  les  diigraces  paf- 
fées.  Mais  je  viens  àconfiderer , combien  il  eftmeflèant  à un 
homme  démon  aage,  après  de  longs  fcrvices , d’eftre  inutile 
en  une  Court  ; Refolu  ncantmoins  de  chercher  toutes  occa- 
fions  de  mériter  la  bonne  grâce  de  S.  M.  fit  d’y  porter  la  met 
meallegreflc  8t  aftc&ion  que  je  fis  jamais;  fit  peut  eftre,s’en 
rencontrera  il  quelqu’une  à la  traverfe , qui  me  donnera  le 
moyen  d<!  venir  aux  atteintes  de  quelque  bon  fervice.  le  vous 
, . j R a en 
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en  eferis  ainfi  librement , parce  que  vous  me  faites  ce  bien  de 
m’aimer  ; Non  pour  contredire  voftre  bon  confeil  ; mais  pour 
l’examiner  tant  mieux  avec  vous , & m’en  rendre  plus  capable. 
Cependant  > je  yous  fupplic  de  me  continuer  vos  bons  offi- 
ces vers  S.  M.  & tousjours  vous  affiner,  qu’où  que  je  fois,  vous 
aves  un  ferviteur  en  moy , qui  fçait  au  moins  connoiftre  & 
honorer  voftre  vertu , Sc  tafehera  de  luy  rendre  ce  qui  hiy  eft 
deu , lors  que  luy  voudrés  commander.  Sur  ce  je  vous  baife  les 
mains  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  à Al.  le  Duc  de  Roban  , 
du  3 Novemb.  i6of. 

’K/Onfieur  ; Tay  receu  par  voftre  Laquais  celles  dont  il 
vous  a pieu  m’honorer,  du  Z3  Oftobrc.  le  plains  infini- 
ment voftre  fièvre  quarte  j indigne , c&mefemblc,  de  voftre 
humeur  ; Mais  tant  plus  aifée  à fècoüer , fi  vous  tenés  bon  régi- 
me. le  varie  auffi,  fi  je  me  dois  resjoiiir  du  régiment  de  M.  voftre 
frere.  Et  vous  fçavés  afles  pourquoy.  Au  moins  eftime  je,  qu’il 
fe  doit  contenter  de  mettre  cefte  charge  pour  quelque  temps 
en  plus  d’honneur  parla  vertu-,  n’eftant  raisonnable  de  s’y  confi- 
ner. le  viens  au  dialogue , qui  ne  pouvoir  eftre  qu’à  mon  avan- 
tage, puis  que  vous  en  eftiés  les  interlocuteurs  ; M.  de  la  Force 
auffi  qui  m’a  tousjours  honoré  de  fon  amitic.Ce  m’eft  trop  d’hon- 
neur , Monfîeur , que  S.  M.  foit  demeurée  fàtisfaittc  de  moy  ; 
mefmes , qu’elle  daigne  defirer  que  je  me  rende  quelquesfois 
prés  d’elle  ; Et  certes,  fe  prcfcntant  occafion  de  luy  faire  quel- 
ques bons  fiîrvicesj  j’y  ay  lamefmc  volonté;  peut  eftre, la  mefme 
faculté  que  jeu  jamais  ; Mais  pour  m’y  arrefter , je  vous  laifie  à 
juger,  quelle  grâce  peut  avoir  un  homme  de  mon  aage,  inutile  à 
la  Court  après  de  longs  fervices;  qui  ne  laiffent  qu’à  deviner, 
s’il  a peu  agréé,  ou  mal  fervi;  Et  s’il  n’eft  pas  plus  feant  de  mefna- 
ger  mon  inutilité  icy  ; Sauf  lors,  qu’une  occafion  fo  prefentera, 
d’y  courir  aux  atteintes.  Sa  Majefté  en  donne  la  coulpe  à mes 
Efcrits.  Ils  n’ont  efté  inutiles  autresfois  ; Et  ceux  mefmes  qu’on 
luy  reprefente  nuiûblcs , Ont  eu  en  quelques  efgards  leurs  utili- 
tés ; 
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tés  ; mcfmcs  en  Ton  fcrvice.  Tant  y a,  que  celle  mefmc  caufe  de 
m'dloigner , peut  encor  durer , peuc  meûnes  revenir , fans  que 
je  la  renouvelle.  Ce  que  j’ellime  me  devoir  faire  tenir  bride, 
pour  n’avoir  à reculer  en  m’avançant.  Ce  que  je  vous  propo- 
fc,  Monfieur,non  pour  contredire  le  confcil  qu'il  vous  plaift  me 
donner , que  je  fçay  procéder  du  trop  d’honneur  que  vous  me 
faitcs;Mais  pour  reprefenrer  les  circonftanccs  de  ma  condition, 
& vous  donner  la  peine  de  l’adjultcr  fur  celle  du  lieu  où  vous, 
elles,  pour  après  y daigner  apporter  voilrc  fain  jugement,  plus- 
toft  en  laiflant  pour  un  peu  derrière  voltre  bonne  affc&ion  en- 
vers moy.  Car  pour  le  fait  au  relie  de  Fontainebleau , je  vous 
dy  devanc  Dieu , qu’il  ne  m’en  demeure  rien  au  cœur.  Mc  fuf- 
fit,  que  la  vérité  ait  elle  connue;  que  S.  M.  mefmes  , je  l’olc 
dire , ait  veu  à l’œil,  la  probité  d’un  collé , la  charlaterie  de  l’au- 
tre. Et  fi  pour  cela/ay  varié  du  droit  chemin , lors  que  la  dou- 
leur en  elloit  plus  fraifche , vous  en  elles  meilleur  tefmoin  que 
perfonne.  Vous  me  touchés  ou  il  mcdeult  , quand  vous  me 
parlés  de  mon  Fils.  Mon  defir  à la  vérité  feroit,  s’il  relie  à S.M. 
quelque  agréable  fouvenir  de  mes  fervices , qu’elle  le  daignait 
monltrer  en  luy,  que  j’ay  tafehé  d en  rendre  capable.  Etûjc 
voyoi  cela , je  verrois  quelqucsfois  la  Court , & de  meilleure 
grâce , & de  meilleur  courage.  Mais  vous  l’aurés , comme  j’c- 
fpere , au  premier  jour  prés  de  vous  , Et  j’auray  , s’il  vous  plaill, 
ceft  honneur  de  recevoir  par  luy  vos  commandemcns.  Ce- 
pendant , Moniteur , je  reconnoy  l’obligation  que  luy  & moy 
vous  avons,  qui  ne  s’effacera  jamais  en  mon  ame  ; Et  vous  fup- 
plic  aux  occafions  de  nous  continuer  ces  bons  qffices , que  tou- 
te nollre  vie  nous  tafchcr'ons  de  mériter  par  nos  fervices  tres- 
humblcs.  Sur  ce  &c. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  h M.  du  Pkflis , 

du  ..  . r>.  idOJ.  J'  ■ * 


"K/f Onficur ; Vous  connoiffant  allés  defireux  d’entendre 
1 A tout  ce  qui  fe  pafle  en  mon  affaire,,  je  ne  veux  faillir  à vous 
faire  part  de  ce  qui  elt  üurvenu  depuis  peu  de  jours.  C’eit  que 
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le  z 8 Iuillct  arriva  en  ce  Heu  le  Sr  de  Vuidemarch  j envoyé  vers 
moy  par  M.le  Landgrave  de  Heffcn,avccune  lettre  de  creance, 
donc  vous  vcrrésla  copie  cy  jointe.  Ladite  creance  tsftoic , que 
mondit  Sr  le  Landgrave  fon  Maiftrc,  avoir  depuis  allés  long 
temps  Ibigneufemcnt  recherché  cous  les  moyens,  pour  appaifer 
le  courroux  du  Roy  vers  moy , reconnoiflant  cela  eûre  utile  au 
fervice  de  S.  M.  dont  il  procure  l’avancement  de  toute  Ibn  affe- 
dion , & tresdelîré  par  tous  mes  parens , alliés  & amis  ; Que 
n’ayant  peu  parvenir  jufques  icy  à fon  intention , il  avoir  voulu 
tenter  un  moyen  rrcfervé  pourle  dernier,  qui eftoitd’avoir fait 
fupplicr  le  Roy  par  ledit- Vuidemarch , de  trouver  bon  de  luy 
donner  fa  parole  &c  promclïe , pour  m aflurçr  de  mon  allée,  de- 
meure &:  retour  vers  S.  M.  fur  quoy  il  me  donnerait  la  fiçnnc, 
apres  avoir  rcccu  celle  du  Roy  pour  ce  mcfme  cfféc.Cc  que  S.M. 
ayant  approuvé , 6c  agréé , l’anroic  fait  entendre  à M.  le  Land- 
grave par  ledit  Vuidemarch , à fçavoir,  qu’il  luy  donnoit  fa  pa- 
role , pouc  m’alfurer  que  je  le  pouvois  aller  trouver  pour  luy  de< 
mander  pardon , 6c  le  contenter , promettant  de  me  renvoyer 
feurement  à Sedan , au  cas  que  je  ne  le  fiffes.  Ma  refponfc  à ce 
quedefliis  a cfté,  que  je  me  fentois  fort  obligé  à M.le  Land- 
grave de  ce  bon  office  en  mon  affaire , dont  je  (buhaitte  une 
bonne  fin  , avec  d’autant  plus  d’affedion , que  j’ay  de  règtet  de 
voir  efcouler  une  année  après  Pautre,iàns  que  cehiy,  auquel  les 
principaux  fruits  en  font  deus,  en  recueille  aucun  ; ion  indigna- 
, tion  empefehant  la  joüiftance  des  fervices  que  je  luy  pourrais 
rendre.  Que  pour  me  redimer  de  fon  courroux  Çc  de  mes  pei- 
nes, il  n’y  a péril  auquelje  n’expofaflé  ma  perfonne.  Et  quant 
à mon  honneur,  qucj’eftois  refoludele  depofcr  au  jugement 
& arbitrage  de  mes  parens , alliés  & amis , pour  fuivre  entière- 
ment leurs  bons  advis,  entre  lefquels  je  tenois  M.  le  Landgrave 
de?  premiers.  Qu’à  la  vérité  jufques  àprefent , j’avois  creu  ne 
me  pouvoir  prefenter  devant  le  Roy,fàns  avoir  auparavant  fubi 
un  examen  des  crimes  publiés  contre  moy , pour  fentir  l’ufage 
de  fa  clemence  en  cas  de  convidion , ou  au  defaut  de  preuve, 
quejefuistresafluré  eftre  nulle,  obtenir  de  faju/liçe  les  décla- 
rations ncceffaires  à mon  innocence.  Mais  que  maintenant  je 
me  departois  de  mon  premier  confeiU  refoin  daller  trouver 
v!  i A ‘ S.M. fous 


* Dr  Mowsievr  Dt  Plessis. 

S.M.  fous  les  fcuretés  qui  luy  ont  efté  propolees  par  mondic 
S*  Landgrave , & approuvées  par  elle.  Combien  que  fi  c’duft 
efté  à moy  de  faire  ladite  propofition , je  n’euffe  jamais  deman- 
dé une  parole  ou  feureté  interpofée  par  un  tiers, me  contentant 
plus  que  fiiffifinpment  de  celle  qu’il  euft  pieu  à S.  M.  me  don- 
ner  dirc&ement  & immédiatement.  Mais  puis  que  tel  eftoit 
fon  bon  plaifir>mon  devoir  eftoit  d’y  acquieicer,Sc  m’y  confor- 
mer entièrement. 

C’eft  la  fubftance  de  ma  refponfe,  que  ledit  Vuidemarch 
potteàlbn  Maiftre,  pour  la  faire  entendre  au  Roy,  & prepa- 
ret  les  chofes  en  telle  forte  prés  de  S.  M.  que  fon  fervice  iç  pro- 
cure , & fon  contentement  Ce  trouve , foit  en  l’ufage  de  fa  clé- 
mence 3 s’il  y a preuves  claires,  pour  me  convaincre  de  quel- 
quecrime , ou  en  celuy  de  là  juftice,  pat  a<ftes , & atteftation* 
convenables  à'ïuon  innocence,. patoiftànt  ayec  telle  évidence, 
comme  je  m’afiure  quelle  fera}  Etcecy  par  examens  privés, 
non  judiciaires,  fiiivant  ce  que  S.M.  en  a déclaré  longtemps 
y a , de  ne  me  vouloir  affubjeteir  à d’autres  juges  que  là  perfon- 
ne,  ne  demandant  aux  autres  alfiftans  que  les  oreilles,  non  leur 
.jugement.  > ; 

Vous  reconrioiftrés  par  tout  ce  que  delïiis,  en  quels  termes 
de  devoir  je  me  mets , fie  en  informerés  s’il  vous  plaift  vos  amis 
& les  miens  par  de  là , afin  que  perlbnne  n’ignore' plus , que  je 
fuis  du  tout  refolu  de  configner  la  lèurcté  de  ma  perlbnne  en  la 
parole  Royale  de  S.  M.  la  tenant  fi  facrée  & inviolable,  que  ny 
Iefuite , ny  autre  de  mes  ennemis , plus  defireux  d’atifer  le  feu 
de  fa  haine  contre  moy , que  de  procurer  le  bien  de  fon  fervice, 
n’auroit  afles  de  rufe , ou  de  force , pour  la  faire  fauller.  Aulfi 
n’ay  je  grâces  à Dieu  nul  fubjet  d’appichendcr  aucune  fleftrif- 
fuie  pour  ma  réputation,  par  l’exhibition  des  preuves  & conr 
vidion  de  mes  prétendus  crimes,qui  en  ce  cas,  me  reduiroyent 
à recourir  à la  clcmcnce  que  S.M.  m’a  tousjours  offerte.  Au 
contraire  , j’efpere  que  Dieu  fej^  tellement  reluire  mon  inno- 
cence en  ceft  abouchement , quç  S.  M.  rccognoiftra  avoir  plus 
de  fubjet  de  me  rapprocher  de  Ion  fervice,  que  la  calomnie  n’a 
eu  d’artifice  pour  m’en  elloigncr. 

/ -A'  'fa 
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Lettre  deM.  le  Conte  Maurice  de  Naffau  à M.  du  PleJJis , 
du  17 Oftobre  i6oj. 


mi». 


XyfOnfieur;  ï’ày  eftc  tresmarri du  trïfte  accident  de  feu  M. 

des  Bauves,  voftre  fils, qui  en  une  entreprifèqucj’avois  fur 
h ville  de  Gueldre,  fe  trouvant  entre  les  premiers  entrepre- 
neurs, a efté  emporté  d’un  coup  de  faulconneau.  le  fçay  bien 
te  regret  &marriflement  que  Ton  tiespas  vous  caufera.  Mais 
connoifTant  voftre  pmdencc  & confiance  es  adverfités , jemc 
veux  de  tant  plus  aflu'rer , que  vous  porterés  ce  deüil  avec  telle 
modération , & patience , que  vous  n’aurés.  befoin  d’autre  con- 
fblation.  Il  s’eft  comporté  durant  qu’il  a eftc  en  cefte  armée  û 
fàgement,  & a donne  telle  monftre  de  là  valeur  & courage,  quç 
tous  les  Chefs  & Gentilshommes  de  celle  armée  avec  moy  en- 
avons  eu  une  finguliere  fatisfadion  & contentement. Mais  puis 
qu’il  a pieu  à Dieu  de  Tappeller , la  raifon  veut  que  nous  nous 
conformions  avec  fa  divine  volonté.  Et  fur  cefte  fin  je  le  prie- 
ray  de  vous  maintenir,  Monsieyr,  en  là  SK  protedion. 
De  ce  Camp  prés  de'Wefel  &c. 

Voftre  humble  & tresaffedionné  à vous  faire  fervice 

Mavrice  de  Nassav. 


i t 


Lettre  de  M.  de  BuzjtnVal  dM.  du  Ple/sis , du 
i Novembre  i6oj. 

X/fOnfieur-,  le  ne  puis  entreprendre  de  vous  confolcren 
^ * cefte  extrême  afflidion  que  vous  recevrés  avec  cefte  let- 
tre , fans  me  trahir  tfiov  mefme , & m’accufcr  d’une  trop  legere 

f>aiTîon,cnfaifantparoiftrc qu’il  me  refte  des  forces  pourautruy; 
ors  quelles  me  doivent  défaillir  à moy  mefme.  Car  encor  que 
Cefte  perte  & la  douleur  qui  en  fort , foit  en  vous , comme  en 
Ion  principe  & en  fa  fburcc , fi  eft  ce  que  la  part  que  j’y  prens 
cft  telle,  qu’elle  mérité  pluftoft  l’oppreffiôn  d’un  filencc , qu’u- 
ne aflfcdée  cxprelfion  de  douleur  &r  compaftïon  ; l’un  & l’autre 
m’eftanc  ttesacquis , tant  pour  l’amitié  de  laquelle  les  vertus 

florif- 
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floriflantes  de  feu  M.  des  Bauves  & une  affeûion  réciproque 
m’avoient  eftroittemcnt  lié  àluy , que  pour  la  communication 
infepacable  & refTentiraent  que  j’ay  en  routes  vos  affligions, 
foyent  petites,  foyent  grandes.  Que  pquvés  vous  donc  atten- 
dre d'une  perfonne  qui  fe  fent  accablée  & de  fon  mal  propre, 
&c  de  celuy  d’autruy?  Et  puis,  quand  je  me  reprefente  qu’en 
parlant  à vous , je  parle  à celuy  qu’il  femble  que  Dieu  nous  ait 
icy  bas  propofe  pour  un  exemple  de  fermeté  & de  confiance, 
contre  l’airin  duquel  les  traits  de  l’iniquité  du  monde  ont  tou- 
jours rebouché, que  luy  puis  je  dire  qu’il  n’ait  pratiqué?  que  puis 
je  mcfmcs  imaginer  qu’il  n’ait  mieux  pourveu  & pourpenfé 

Sue  moy  ? N’eft  ce  pas  celuy  qui  nous  a découvert , deferit , & 
eferié  les  inhabilités  des  efperances  mondaines  à la  pointe  des 
fleurs  de  nos  vanités , & qui  nous  monftroit  le  chemin  d’en  for- 
tir,  lors  que  nous  commencions  ay  entrer?  Ce  n’eft  donc  point 
à moy  à mettre  la  main  à une  playe  fi  profonde , en  laquelle  je 
me  pafmerois  pluftoft  queje  ne  la  penfèrois.  Ce  font  des  cures 
refervées  feulement  à la  vertu  & grandeur  de  courage  de  M.  du 
Plcffis.  Auffi  femble  il , qu’il  foit  comme  fcul  objet  capable  de 
les  recevoir , & que  Dieu  par  un  fpecial  choix  l’ait  mis  en  ce 
monde  foible  & infirme , pour  y faire  paroiftre  fa  puiflance  & 
fa  force.  Et  c’eft , Monûcur , en  ccfte  penfée  que  j adoucis  au- 
cunement l’amertume  de  ma  douleur,  comme  auffl  au  difeours 
queje  fais,  qu’il  cftoit  malaife  qu’un  tel  torrent  de  vertu  & de 
valeur,  & qui  couroit  avec  telle  impetuoûté  à la  gloire,  comme 
faifoit  voftre unique  fils,ne  rencontrait  bien  toftquelquecfcueil 
qui  le  rompift , cftans  en  un  temps  auffl  rare  en  la  produ&ion 
& monftrc  de  grandes  & eminentes  vertus , comme  frequent 
en  la  deftru&ion  d’icelles , auffl  toft  qu’elles  commencent  à 
paroiftre.  C’eftoit  ce  qui  m’avoit  tousjours  fait  appréhender 
Cx  venue  par  deçà  & fon  engagement  à la  guerre  de  ces  pais. 
Mais  vous  euffiés  dit  que  fa  fatalité  l’y  portoit , tant  il  y couroit 
avec  ardeur  & vchemence;  Laquelle  eflayant  de  reprimer  dou- 
cement en  la  demierc  lettre  que  je  luy  eferivois , la  rcfponfe 
fuft  , qu’il  eftimoit  ceux  la  bienheureux , qui  pouvoient  vivre  fi 
long  temps  que  d’acquérir  quelque  honneur  en  ce  meftier. 
C’eft , Monûcur  > ce  que  j’ay  peu  exprimer  de  l’ennuy  auquel  je 

S . fuis, 
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fuis , ne  trouvant  convenable  d’cftendre  ce  piteux  devoir  juf. 

3ues  à la  defolée  Mere , tant  je  me  fens  inferieur  à la  grandeur 
c fon  mal , & pluftoft  capable  de  l’engreger  & irriter , que  de 
l’adoucir  & fomenter.  Dieu  vous  donne  à tous  deux  fa  force 
&:  fa  confolation , & à moy , Monfieur , la  grâce  de  vous  pou* 
voir  rendre  le  fcrvice  que  je  vous  dois  & vous  ay  voüé. 

Voftre  bienhumble  & tresaffettionné  ferviteur 

A la  Haie  &c. 

Byzanval. 


Lettre  de  Madame  de  la  Tremoiiille  à M,  du  Plejïis , 

•du  . . 4 Not>embre  160 y. 

X/  Onficur  ; Le  cœur  plein  d’ennui , & les  larmes  aux  yeux 
je  fais  ces  trois  lignes  ; non  pour  penfer  pouvoir  apporter 
foulagement  à voftre  affliction,  le  fçay  que  nul  que  Dieu  ne 
peut  amoindrir  le  jufte  refTentimcnt  que  vous  en  aves  ; Dieu 
di  je,  qui  fait  reluire  en  vous  de  telles  marques  de  pieté , que  les 
confolations  qu’ont  les  autres  , ils  les  prennent  ae  vous.  C’cft 
donc  à ceft  heure  qu’il  faut  mettre  en  pratique  tant  de  (âges 
difeours  que  m’avés  autresfois  fait  en  pareilles  efpreuves  ; Qui 
certes  me  font  eftre  auffi  peu  capable  ae  vous  confoler,que  plei- 
ne de  reffentiment  de  voftre  juifte  douleur , je  n’ofe  encor  aller 
méfier  mes  larmes  parmi  les  voftres.  lattendray  que  Dieu  ait 
rendu  Madame  du  Pleftis  avec  plus  de  force,  & que  ma  prefen- 
ce  ferve , non  à renouvcller  fon  ennui  ; mais  à y apporter  foula- 
gement.  Le  Sr  du  Pleftis  que  je  vous  envoyé,  vous  tefmoignera 
que  mon  afHidion  eft  telle  de  la  voftre , que  je  ne  la  puis  expri- 
mer, ny  comme  je  fuis 

Voftre  bienhumble  & obligée  Coufine 

Charlotte  de  Nassav. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  de  Vilkroy  à M.  du  P(eJ?is , du 
18  Novembre  1605. 

\ Onûeur  5 Le  Roy  8e  toute  la  Court,  fie  moy  plus  que  nul 
autre , reflèntons  fie  pleurons  avec  vous  voftre  perte , ap- 
préhendant les  accidbns  de  voftre  douleur,  autant  que  peutfai* 
re  une  perfonne  qui  vews  honore  fie  affectionne  grandement. 
Mais  aulfi  j cfpere  de  voftre  vertu  un  remede  fie  fccours  tres- 
klutaire  à voftre  playe.  Vous  en  avés  efté  tresliberalà  tous  vos 
amis  qui  en  ont  eu  befoin.Servcs  vous  en  vous  mclmes  en  celte 
necelutc,pour  la  confcrvation  de  voftre  perfonne  Se  celle  de  Ma- 
dame voftre  femme , pour  laquelle  vous  devés  faire  des  efforts, 
afin  de  roodererlà  douleur  en  furmontant  la  voftre.  SaMajefté 

envoyé  vers  vous  pour  vous  vifiter  en  celte  occa- 

fion , 8c  vous  conlbler  par  le  téfmoignagc  de  la  continuation  de 
là  bienvueillance,ainfi  qu'il  vous  dira.Ayés  agréable  que  je  vous 
offre  par  luy  mon  humble  fcrvice  avec  mes  recommandations 
tresaffeétionnées  à voftre  bonne  grâce,  en  priant  Dieu , 

Monfieur , qu’il  vous  alGfte  de  Ibn  S1  Elprit,  pour  vous  don- 
ner la  confolation  que  vous  fouhaite. 

Voftre  humble  ferviteur  8c  voifin 

De  Paru  &e.  De  >JEvFVILLE. 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Plejïis,  du  10  NoVemb.  idoy. 
ejerite  de  Ja  main. 

Onfieur  du  Plelîis } Ayant  fçcu  la  fortune  avenue  à vo- 
^ lire  fils , j’en  ay  rcccu , pour  voftre  confideration , le  des- 
plaifir  que  vos  fidèles  lcrvices , fie  l'affe&ion  que  je  vous  porte, 
méritent.  Voftre  perte  à laquelle  je  participe  cft  grande.  le  la 
reffens  aullî  pour  vous,comme  pour  moy,ainû  que  doit  faire  un 
bon  Maiftre  tel  que  je  luis  du  pere , fie  l’eftois  du  fils , cfperant 
qu’il  imiteroit  voftre  fidelité  fie  dévotion  à mon  lêrvice,  comme 
il  s'efforçoit  de  faire  vos  aétions.  Dieu  a voulu  en  difpofer  ; 
confolés  vous  en  luy , en  la  bicnvucillance  de  voftre  bon  Mai- 

S a ftre. 
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ftre,  & en  voftre  prudence  & confiance.  le  vous  en  prie,  èi  de 
me  faire  paroiftre  en  celle  occaGon  G fenûble,  que  vous  déférés 
plus  à mon  dcûr  & confeil , qu'à  voftre  jufte  douleur.  Vous  me 
contenterés  grandement , & vous  en  recueillirés  le  principal 
fruit , car  je  vous  fouhaite  toute  félicité  & fanté , ainû  que  vous 
dira  de  ma  part  Bruneau , que  je  vous  envoyé  exprès  pour  ccft 
effet.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  confole  & ait  Moniteur  du  Pleflis 
en  fa  fainte  garde.  Ce  ao  Novembre,  à Paris 

Signé  H e N R.  r. 


Lettre  de  Al.  le  Duc  de  Rohan  a M.  du  PlcJSis , 
du  n Notemb.  i6oj. 

\yf  OnGeur  -,  Tous  ceux  qui  vous  ont  rendu  les  trilles  viG- 
tes , qu’on  doit  aux  amis  affligés , ne  m’auroient  précédé 
en  ce  devoir , n’euft  efté  que  le  déplorable  accident  de  voftre 
perte , m’a  fait  G vivement  reffentir  voftre  douleur , quelle  m’a 
rendu  incapable  de  confoler  autruy , ny  de  me  confoler  moy 
mefmc.  le  ne  vous  eferis  donc  point  à cedeffein;  Car  outre 
que  ce  feroit  faire  tort  à vos  vertus  , qui  ont  tousjours  adouci 
les  malheurs  de  ceux  qui  vous  ont  veu,  ou  à qui  vous  avés  eferit 
en  divers  temps  & en  diverfes  peines,  il  fembleroit  que  je  cher- 
. charte  à me  guarir  d’un  mal , qui  ne  peut  Gnir  qu’en  perdant  la 
mémoire  de  ce  qui  me  fuft  G cher.  le  ne  nomme  point  qui  c’eft, 
puis  que  les  plaintes  des  gens  de  bien  en  parlent  affés,&  que  par 
l'effet  du  mérité  de  fa  feule  perfonne , tout  le  monde  en  fçait  le 
nom,&  en  defplore  la  mort.Mais  bien  puis  je  dire, qu’entre  tous, 
il  n’y  en  a nul  qui  ait  de  G vifs  reffentimens  que  moy , qui  vous 
conjure  de  ne  trouver  donc  ellrange , G je  fuis  des  derniers  à 
vous  viGter , en  remettant  ce  retardement  à l’excès  de  mon  en- 
nui,& à la  crainte  que  j’avois,de  trop  renouveler  & foire  vivre  en 
voftre  cœur  les  playes,  qu’une  nouvelle  de  mort  y a faittes.  Ce- 
pendant je  me  fais  croire, que  vous  nelaifferés  de  me  tenir  pour 
eftrc  l’un  des  premiers  en  l’affe&ion  de  voftre  fervice , qui  eft 
telle  & G paflionnée , que  lors  que  vous  la  conûdeijerés  (avec  la 
parenté  qui  eft  entre  nous  ) vous  ne  desdaignerés  de  me  faire 
; . tenir 
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tenir  dorefcnavant  lieu  de  fils,  changeant  en  ceftc  qualité  celle 
dont  tousjours  sert  prévalu 

Monsievr,-  < •• 

Yoftrepluj  humble  Se  affe&ionné 
Coufin,  à vous  faire  fervice 


De  Paris  &C. 


Henri  de  Rohan. 


Lettre  dcM.  Ttîenusà  M.  du  Pie  fis , du 
} 29  NoVemb.  160$. 

• 

MOnûeur  ; le  me  fens  tellement  atteint  du  coup  dont 
Dieu  vous  a frappé,  que  je  fe rois  plus  propre  à relpandrc 
mes  larmes  fur  voftre  playe , qu’àeftuyer  les  voftrcs  avec  ma 
confolation.  En  ayant  befoin  moy  mefme , je  n’en  fçaurois 
donner  ny  à vous  Monfieur , ny  à aucun  autre  de  tant  de  gens 
de  bien,  qui  en  voftre  perte  particulière  pleurent  le  malheur 
public.  le  ne  puis  l’eftimer  autre , quand  je  voy  & l’Eglifc , 8e 
l’Eftat  fruftré  de  l’efperance  que  Tune  & l’autre  avoit  de  joüit 
plus  longuement  des  excellens  dons  que  Dieu  avoit  mis  en  ce- 
luy,  auquel  on  recognoiflbit  voftre  image  gravée  avec  tant  de 
pcrfe&ion.  Ladiverfité  des  bruits  touchant  fa  mort,  m'avoit 
long  temps  tenu  enfufpens,  entre  l’efperance  & la  crainte  j 
Mais  en  ce  malheureux  ficelé  l’une  eft  plus  fujette  à fe  tromper 
que  l’autre.  Au  refte  Monfieur , je  ne  vous  puis  rien  dire  que 
ne  fçaehiés  infiniment  mieux  que  moy  ; Seulement  j’ofe  vous 
fupplier  & exhorter , puis  que  l’heure  eft  venud,  qu’il  faut  prac- 
tiquer  ce  qu’autrement  nous  aurions  appris  en  vain  5 de  vous 
fouvenir  de  vous  mefines  ; 6c  ne  laifler  ternir  par  une  trop  ex- 
ccflive  triftefle , celle  magnanimité  qui  a fi  clairement  reluy  au 
travers  de  vos  affligions  paflees.  Quelque  amertume  que  no- 
ftregouft  trouve  en  celle,  dont.il  a pieu  à Dieu  vous  tifi  ter  à 
prefent , fi  faut  il  tenir  pour  confiant , qu’il  en  fçaura  tirer  du 
bien , quoy  que  la  chair  n’en  puiffe  comprendre  le  moyen.  Ce> 
pendant  bemlTonsfon  nom , ÔC  nous  rendons  ployablcs  fous 
fon  joug , 8:  il  nous  le  rendra  dopx.  Monaffe&ionà  voftre 
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treshumble  fcrvicc  ne  peut  produire  que  telles  prières  que  je 
fai  à Dieu  , 

Monfieur , De  vous  faire  fentir  fa  main  paternelle  aufli  fc- 
courablc  à vous  coûfoler  8c  fortifier , comme  vous  lavés  fenti 
pefante  à vous  frapper. 

Voftrc  treshumble  ôc  trcsobcïflânt  ferviteur 


Oc  Sedan  &c. 


T I t E N Y $. 


Lettre  de  M.  du  Plejfu  à M.  Rivet , du  3 Décembre  160 y. 


Onfieur  5 le  me  fuis  bien  afleuré  pour  l’amitié  que  vous 
portés  à nous  8e  aux  noftres, que  vous  auriés  un  vif  reifen- 
timenc  de  l’affli&ion  que  Dieu  nous  a envoyée.  Nous  la  pren- 
nons  de  là  main  par  iâ  grâce  fims  murmurer,  mais  non  fans  fou- 
fpirer , ôc  voyons  bien  qu’il  nous  faut  apprivoifer  parce  quelle 
nous  accompagnera  jufqucs  au  tombeau.  Nous  nous  fortifions 
en  fes  consolations  tant  que  nous  pouvons.  Mais  les  rcnouvel- 
lemens  de  jour  en  jour  nous  accablent.  Ma  femme  fpcciale- 
menr  à l’entrcveuc  de  fes  filles  a beaucoup  ibuffert,  encore 
qu’elle  lutte  de  vertu  contre  noftre  malheur  plus  qu’il  n’eft  à 
croire.  Mais  vous  fçavés  iâ  débilité.  Pour  moy  j’ay  efté  con- 
traint de  prendre  Medecine  aujourd’huy , qui  m’empefehe  de 
vous  eferire  de  ma  main.  Quand  Dieu  nous  aura  fai&  la  grâce 
de  reprendre  un  peu  nos  efprits , nous  prendrons  beaucoup  de 
plaifiv  de  voir  ceux  qui  nous  ayment.  le  iàluë  &c. 


Lettre  de  H.  le  Duc  de  Bouillon  d M.  du  Plefsis , 
duçDecemb.  téoy. 

\yf  Onfieur  j Les  teimoignages  ordinaires  que  Dieu  vous  a 
rendus  de  vous  départir  à contes  occafions  iâ  fainte  pro- 
tcâion,  m’ont  donné  une  certaine  aiîèu  rance  que  fa  main  vous 
aura  fouftenu  en  la  jufte  douleur  de  voitre  amc , pr  la  perte  de 
M.voftrc  fils.Geftc  alfeurancc  m a rendu  des  derniers  à envoyer 
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vers  vous  » non  pour  rous  confoler  , jugeant  cela  inutile , confi- 
deré  Ta  fagcffe  qui  a tousjours  paru  en  vous , qui  s’eft  laiÜe  plus 
admirer  qu’imiter.  GcÛc  ikinte  Si  Chrcftiennc  prudence,  vous 
aura  fourny  les  méditations  & les  paroles  que  nul  autre  ne  peut 
avoir  que  vous.  Ccfte  connoÜTance  retiendra , & à bon  droit , 
ma  plume  de  vous  représenter  autre  confolation  que  celle  qui 
eft  en  vous,  qui  la  puiferés  aux  grâces  que  Dieu  vous  a données 
&:  aux  rares  Sc  fingulieres  vertus  qui  rcfident  en  vous,  le  vous 
diray  feulement  le  reflentiment  quej’ay  eu  en  cefte  perte  pu- 
blique , Sc  fingulierc  pour  moy.  Publique , fervant  de  menace  * * 
du  courroux  de  Dieu  en  cefte  faifon , de  retirer  d’entre  nous 
ceux  qui  fi  rarement  fe  donnent  à Ton  fervicc  avant  toutes  au- 
tres chofes  au  temps  dont  l’Eglife  eft  tant  menacée  de  luy  ofter  . - 

ces  jeunes  fruits,  qui  meurs  avant  le  temps  pouvoyent  luy  fer- 
vir  de  bouclier.  Avec  le  public,  ou  je  feray  infeparablement 
joint  jufqucs  à la  mort , je  reconnoi  Sc  reffens  cefte  perte , ainfi 
qu’avec  vous  je  compatis  à vos  gemiflemens , m’eftant  des  long 
temps  joint  & uni  à toutes  vos  fouffranecs.  Et  comme  l’affli- 
ûion  eft  la  cordelette  qui  plus  nous  fert  de  nous  attirer  à Dieu , 
ainfi  auxelprits  genereux  fert  elle  de  liaifon  par  la  commu- 
nion qu’ils  ont  en  reftentant  vivement  un  mefme  defplaifir.  Ce 
que  j’ay  communiqué  au  voftrc  m’eft  plus  amer  s il  Ce  peut  -, 
par  moy  Sc  pour  l’amour  de  moy  ay  je  reflenti  ccfte  perte  en  un 
fubjet  que  je  reconnoiflois  n’en  avoir  de  pareil  ; qui  en  ccfte 
faifon , avare  des  hommes  de  vertu , en  avoir  fi  abondamment; 

Le  Ciel  l’a  aymé  des  fon  enfance,  en  luy  donnant  un  pere , qui 
avoir  fi  figement  joint  la  bonne  nourriture  à fa  bonne  nature  ; 
amour  qu’il  luy  a continué  en  le  retirant  à foy  ; Sc  nous  mon- 
ftrant  fa  haine  en  nous  privant  de  luy  ; Et  moy , à çeft’  heure 
que  tant  d’orages  heurtent  à mes  oreilles , qui  m’augmentent 
mes  craintes  par  l’efloignemcnt  de  ceux  qui  faintement  euflent 
contribuépourles  alléger  ce  qui  eftoit  en  cux,n’ay  autre  moyen 
de  me  confoler , linon  cefte  necelfité , d’acquiefccr  à ce  que 
Dieu  ordonne,  qui  ne  peut  cftrequcjufte  ; lieu  où  mes  regrets 
font  difpofés  ; Sc  à nul  autre  mon  efprit  ne  peut  le  fatisfairc  ; 
auquel  neantmoins  je  n’ay  peu  fi  toit  les  loger , qu’il  ne  le  foit 
efcoulé  des  plaintes  Sc  du  temps , qui  a retenu  l’envoy  de  ccft 
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homme  quelques  jours , dcûrant  Monfieur , que  vous  ayés  une 
parfaite  confolation,  comme  parfaitement  j’aimois  ce  qu’avons 
perdu , & comme  fidèlement  je  vous  fçauray  honorer  & fcrvir , 
vous  baifimt  bien  humblement  les  mains , priant  Dieu, 
Monfieur , Vous  donner  hcureufe  & fort  longue  vie. 

Voftrc  humble  à vous  faire  fcrvice 


A Sedan  tic. 


Henri  de  la  T o v r. 


- 


Lettre  de  Madame  de  Pontevrault  a M.  du  Plejsis , 
du  18  Decemb.  itfoj. 

Onficur  du  Pleffis  ; I’efpcrois  que  le  mauvais  bruit  qui 
avoit  couru  de  la  mort  de  M.  voftre  fils  ne  Ce  deuft  point 
trouver  vray  ■,  ce  que  j’eufle  fort  defiré.  Mais  à prefent  qu  on  le 
tient  pour  certain  à Paris,  j’ay  penic  que  le  voifinage  & la  bon- 
ne volonté  que  vous  m’aves  tousjours  tefmoignée , meritoyent 
que  je  vous  hfle  paroiftre  le  regret  que  j'ay  à la  mort  de  ce  jeu- 
ne Gentil-homme , qui  me  fembloit  fi  bien  né  & doiic  de  tant 
de  belles  qualités,  qu’il  promettoit  beaucoup.  Neancmoins 
confidcrant  que  nous  dépendons  tous  de  la  volonté  de  Dieu , 
il  nous  faut  contenter  de  ce  qu’il  luy  plaift.  Ce  que  je  me  pro- 
mets que  vous  fçaurcs  bien,  fans  que  le  difeours  que  je  pourrais 
faire  fur  ce  fubjet , adjouftaft  quelque  chofe  à la  prudence  que 
la  divine  bonté  vous  a départie.  Mais  je  la  fupplicray  vous  en- 
voyer la  confolation  qui  vous  eflfneceflàire,  en  vous  donnant 
bonne  & longue  vie. 

Voftre  bonne  voyfinc , & trcsaffc&ionnée  amie 

A Fontcvraak  Sic.  _ . 

Eleonor  de  Boyrbon. 


Lettre  de  Madame  la  Ducbejfe  des  Deuxponts  . 
a M.  du  Plefsis,  en ....  iéoy 


X/ Onficur  ; le  ne  fçayavec  quelles  paroles  vous  tefmoi- 
1VA  gner  mon  defplarfir , ny  avec  quelles  raifons  confoler  le 
• ’ ' ' voftrc , 
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voftrc  >veuqne  la raifon mefmc  femble  cftrc  fans  confolation  ' 
(en  une  telle  perte  qu’eft  celle  que  vous  faites)  aufli  bien  que  la 
confolation  feroit  fans  raifon,  fans  la  confidcration  de  la  volon- 
té de  Dieu  , qui  fçait  fcul  pourquoy  il  afflige  fes  enfans  , &c  qui 
a fans  doute  retiré  le  voitre  pour  le  garentir  d’afflidion  ; au 
moins  a il  laide  en  1a  mort  précipitée  ce  que  les  plus  grands 
personnages  huilent  après  la  fin  de  leurs  illultrcs  vies  ; aux  en- 
nemis la  louange , & a lès  amis  la  plainte.  Que  peufte  je  par 
les  miennes  donner  quelque  foulagcmcnt  aux  voftrcs.  Mais 
croyant  bien  que  vous  ne  l’attcndés  pas  des  hommes , je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il  vous  donne  celuy  qu’il  connoift 
vous  cftrc  ncceflaire , & à rqoy  le  moyen  de  vous  tcfmoigner 
par  mon  lcrvice  combien  j’eftime  voftrc  amitié,  combien  je 
plains  voftrc  perte , &c  avec  quelle  affection  je  fuis 

Voftre  humble  & plus  affectionnée 
Couline  à vous  faire  fervicc, 
Catherine  Contcffc Palatine. 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  a AI.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  14  Decemb.  160J. 

\yf  Onfieur  ; Ce  nous  cft  beaucoup  d’obligation , que  vous  * 
daigniés  prendre  part  en  noltre  affliction  ; Et  voftrc  con- 
lolation  ne  nous  a peu  venir  trop  tard  ; parce  que  la  nature  de 
nos  larmes  eft  telle , puis  qu’il  a pieu  à Dieu , qu’elles  fc  peu- 
vent cfluier , jamais  cftanchcr.  Nul,  mieux  que  vous,  Mon- 
fieur , ne  connoift  noftrc  perte  -,  & vous  faites  ceft  honneur  au 
povre  defund  ; peut  eftre , pour  foulager  le  Pere , de  l’appcller 
publique.  Tant  y a que  Dieu  fçait , que  nous  l’avions  nourri  & 
eilevé  pour  fon  fervicc,  & n’avions  eu  autre  but  que  de  l’en  ren- 
dre capable.  Mais , puis  que  nous  le  luy  avions  donné , c’eftoit 
à luy  d’en  ordonne/.  L’en  vouloir  rendre  conçable  maintenant, 
ce  feroit  incivilité , mefme  injuftice.  Ce  n’eft  pas  que  la  Chair 
n’ait  fesraifons , que  l’Efprit  mcfmes,qui  en  celle  caufe  ne  luy 
adhère  que  trop,  ne  luy  en  fourniflè.  Car , pourquoy  avoir  fait 
reluire  en  luy  de  fi  bonnes  efperances , pour  auûî  toft  les  eftein- 
; . * ï " dreî 
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dre  ? Ec  eh  noftre  particulier  ,1e  nous  avoir  donné  comme  un 
efclair , qui  nous  laifie  en  pins  grandes  cenebres  ? Mais  nous  le 
prions  que  par  fon  Efprit , il  foulage  les  foibleflcs  du  noftre  ; 
nous  apprenne  à nous  taire , f>*r  ce  qu’il  Puftit  en  attendant  qu’il 
nous  en  revele  la  caufc , pour  nous  faire  mefme  dire  qu’il  a bien 
fait.  Cependant,  cefte  racine  nous  cftant  couppée,  par  laquel- 
le feule  nous  tenions  à la  terre , c’eft  à nous  dclbrmais  de  regar- 
der à bon  efeient  au  ciel  ; En  forte  neantmoins , que  ce  qui 
nous  refte  de  carrière  nous  n’aftoibliflions  point  noftre  courfe  ; 
la  renforcions  mefrocs , approchant  du  but , entant  qu’il  nous 
fera  pofliblc.  Et  je  prie  Dieu  qu’il  nous  en  face  la  grâce.  Du 
furplus,  Monficur,  je  vous  fopplic  croire,  que  je  plains  en 
mon  ame  &refïènsvos  maux,  & les  me  fçay  reprdenter  tels 
qu’ils  font,  que  je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  qu’il  vous  y 
doint  trouver  ouverture,  & mettre  voftre  efprit  au  large  ; Obli- 
gé à cela , par  le  refentiment  commun  des  membres  d’un  mef- 
me corps  ; & d’yn  corps  vivifié  de  mefme  efprit.  Obligé  parti- 
culièrement pour  l’honneur  de  voftre  amitié,  & le  vœu  de  mon 
trcshumble  fcrvice  comme  celuy 

Monfieur , qui  fuis  & feray  tousjours  Voftre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejjts  au  Roy , du  1 y Decemb.  i«5oy. 

5 Ir  e, 

Ce  matiîi , jour  de  Noël , & non  pluftoft , j’ay  rcceu  la  de- 
pcfche  de  V.  M.  fur  l’eftrange  accident,  duquel  il  a pieu  à Dieu 
vous  délivrer.  Et  auffi  toft  vos  fubjets  d’une  &c  d’autre  religion 
ont  efté  avertis  de  redoubler  leur  dévotion  en  adions  de  grâces, 

6 prières  folennellcs , pour  la  confervation  de  V.  M.  le  n’ay 
aulfi  failli  d’en  donner  advis  à toutes  les  Eglifcs  circonvoilincs , 
lefquelles  reconnoiffent  afles , que  leur  vie  , repos  & feureté , 
cft  confervée  en  voftre  perfonne.  Pour  moy , Sire , cefte  ap- 
prehenfion,  bien  que  d’un  danger  pafte,  me  rengrege  mon 
mal , quand  je  conûdere  à quoy  tient  un  fi  grand  Roy , & un  fi 
grand  Eftat , fi  Dieu  ne  veilloit  par  deflus  $ veu  mefmes  que 
contre  ce  genre  & d'accidens , & de  perfonnes  il  n’y  a ny  arc , 
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ny  forcé.  C’eft  pourquoy , Sire , je  m'affaire  que  V.  M.  a re- 
cours à la  feule  grâce  de  Dieu , pour  fc  convertir  à ton  efdcnt 
à luy , deftourner  par  ce  moyen  Tes  menaces  de  voftre  Eftac , 6c 
convier  de  plus  en  plus  là  bonté  à veiller  pour  voftre  prote- 
ction. A quoy  tendent,  Site,  les  veeus  de  tous  vos  bons  fubjets, 
les  miens  particulièrement , avec  ardentes  prières  à Dieu , 
Sire, 

Qu’il  luy  piaffe  donner  à V.  M.  regne  long , heureux , 6c  paifi- 
ble,  à fa  gloire.  De  Saumur  &c. 

Voftre  tres-humble,  tres-obcïffant  6c  tres- 
fidele  fubjet  & ferviteur  , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfu  a M.  Rivet,  du  3 Janvier  1606. 

\ jf  Onfieur  j Les  lettres  que  m’envoyés  de  la  Rochelle  e- 
ftoyent  de  Monfieur  de  la  .Turpinicte  6c  de  Monfieur  de 
Trochorcgc  quej’cftime  beaucoup,  & auquel  j’ay  trouvé  ce 
que  vous  m’en  aviésdit.  Vous  nous  menaces  de  nous  venir 
voir , 6c  ne  le  pouvés  faire  à heure  que  vous  ne  £byés  le  tres- 
bien  venu.  Mais  je  n’ofe  vous  y convier  par  ce  rude  temps. 
Vous  trouverés  que  nous  tafehons  d’effuyer  nos  larmes;  mais 
de  les  etancher  n’y  a moyen.  le  remets  le  furplus  pour  faluè'r 
Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 

De  Saumur. 


Au  mefme , du  16  Janvier  1606. 

\/f  Onfieur  ; I’cfcri  à Madame  de  la  Tremoüille,  ce  qucj’ay 
1 appris  de  la  nouvelle  lùcceffion.  le  croy  quelle  ne  s’y  en- 
dormira pas.  le  vous  remercie  de  vos  nouvelles  eftrangeres.  Les 
domeftiques  me  fafehent.  L’affaire  de  MonficurdeBoüillon 
qui  va  en  empirant.  Car  depuis  le  retour  du  Sieur  de  Teneüil 
à Sedan  il  a faift  filenceffur  la  dureté  des  conditions  qu’il  a pe- 
lée. Et  cependant  Madame  de  Bouillon  a eferit  à Madame  la 

T a Prin- 
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Princeflc  d’Orange  pour  obtenir  un  paffeport  pour  elle  pour 
aller  à Heidelberg  -,  Ce  qui  a cité  interprété  à vouloir  donner 
nouvelles  craintes.  Et  la  deflus  a efté  mis  le  procès  es  mains 
du  Procureur  general  pour  y prendre  fes  conciufions  qui  ne 
peuvent  dire  que  tres-fafeheufes  ; Et  Monfieur  de  Rofni  char- 
gé de  faite  fonds  pour  un  fiege , félon  la  démarché  que  Mon- 
licur  de  Boüillon  fera.  Brct  pour  tout  expédient  Monfieur  de 
Rofni  propofe  qu’il  vienne  en  Cour,  proteftant  ne  vouloir  au- 
tre condition  que  celle  qu’il  plaira  au  Roy , & que  tout  fe  por- 
tera bien.  le  faluë  de  toute  mon  affe&ion  vos  bonnes  grâ- 
ces fitc.  De  Saumur. 


Au  mfmc , du  30  lancier  1606. 

X K Onficur  ; Monfieur  du  Pleflis  Bellay  vous  dira  mieux 
ce  qui  s’eftpafle  entre  nous  fur  les  affaires  qui  l’ont  amené. 
Il  m’a  trouvé  fur  un  grand  accefloire  qui  a failli  d’emporter  ma 
femme  procédant  de  la  fourcc  de  nos  maux,  qui  me  fait  crain- 
dre tousjours  parce  qu’elle  ne  peut  tarir.  le  loue  Dieu  de  l’ac- 
cord de  Bordeaux , que  Monfieur  de  l’Homeau  m’avoit  eferit. 
La  maladie  de  Spinola  s’il  en  meurt  peut  faire  bien  & mal.  le 
remets  le  furplus  en  priant  Dieu  &c.  De  Saumur. 


Au  mcfmc , du  10  Fcburicr  1606. 

\,f  Onficur  ; le  vous  envoyé  ce  que  je  receus  hier  de  Mon- 
A fieur  de  Bourron.Nous  verrons  que  produira  le  voyage  de 
Monfieur  de  la  Noue.  Mais  fi  ce  qu’on  eferit  de  Sedan  cft  vrav, 
il  fcmble  qu’il  foit  refolu  de  ne  fe  laifler  arracher  cet  œil  qu’avec 
la  telle.  Le  Roy  luy  doibt  bailler  à choifir  l’un  de  fix  pour 
garder,  la  place.  Et  cependant  les  forces  l’approchenr.  Dieu 
le  veuille  bien  confeiller.  le  plains  Madame  de  la  Tremoüille 
d’arriver  fur  une  fi  mauvaile  crife.  Elle  devoir  hier  couchera 
Bloys,partie  de  Tours  fort  matin,d’où  elle  a eferit  à ma  femme, 
l’adjoufteray  aux  nouvelles  de  Monfieur  de  Bourron  une  qui 

nous 
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noos  vient  de  Francfort.  Ceux  de  Valais  inftigués  par  les  Iefui- 
tes  avoyent  pris  jour  pour  tuer  tous  ceux  de  la  Religion . Iceux 
advertis  deux  jours  auparavant  l’execution, prenncnc  les  armes, 
au  fôn  du  Tambour  fe  faillirent  de  l’Evcfquc  de  Sion  éc  de  l’Ab- 
béde  S.  Maurice  Si  des  plus  mauvais  garçons , leur  déclarent 
qu’ils  font  plus  gens  de  bien  qu’eux>&  ne  les  vouloient  pas  punir 
comme  traiftres,  mais  efpargner  comme  frétés , pourvoi  qu’ils 
rccognuffent  l’obligation,  & juraffcntfolcmnellement  qu’ils  ne 
rccevroyent,  ny  ne  l'ouftriroient jamais  ne  Icfuites  ny  Capucins 
au  pais.  Ce  qu’ils  ont  faict  II  femble  que  les  affaires  preifent  le 
voyage  de  Madame  de  la  Tremoüille  par  ce  qu’on  m’en  cfcric. 
C’cft  trop  après  M.  de  Bourron.  le  fàluc  Sic.  De  Saumur. 


Lettre  deM.  delà  Noue  à M.  du  Plejfis,  du  17  Febr.  1606. 

\yf  Onfieur  ; Il  ne s’eft prefenté cy  devant  chofe beaucoup 
digne  de  vous  faire  fçavoir.  C’efl:  pourquoy  vous  n’aves 
point  eu  de  mes  lettres.  Aujourd’huy  que  l’affaire  de  M.  de 
Boüillon  eft  en  la  bouche  de  tout  le  monde , j'eftime  nccefl’aire 
de  vous  informer  de  la  vérité.  Depuis  trois  mois  on  en  a traitté 
par  l’entrcmife  de  Madame  la  Princeffe  d’Orangc  ; ficencftoir 
on  venu  à tel  point , que  moyennant  fa  confcfTion  le  Roy  par- 
donnoit  tout,&  le  remettoit  en  fes  biens  & honneurs.  Comme 
on  a penfé  en  faire  uncconclufion , le  Roy  a déclaré , que  tout 
ainfi  qu’il  luy  bailloit  toutes  les  feuretés  qu’il  demandoit,il  vou- 
loir aufli  avoir  des  feuretés  de  luy  contre  les  mcsfianccs,  qu’il 
en  pouvoit  prendre.  Et  l’en  a on  laifle  quelque  temps  à devi- 
ner. Enfin  le  mot  a efté  tranché,  que  le  Roy  vouloit  avoir  dans 
Sedan  un  Gouverneur,  & une  garmfon  , qui  luy  en  refpondif- 
fent.  Et  cela  luy  eftant  mandé  par  un  Gentilhomme  qu’il  avoit 
envoyé  icy  ; à laquelle  nouvelle  ayant  craint  Madame  la  Prin- 
cefle  d’Orange  qu’il  ne  rompift  toute  negotiation , elle  fit  tant 
envers  S.M.  que  pour  cfl'ayer  à leperfuader  à fon  devoir  elle  ob- 
tint que  j’y  fiffe  un  voyage,  l’y  ay  donc  efté , & apporté  toutes 
fortes  de  raiions  pour  le  convier  à fe  fousmettre  à toutes  les 
volontés  du  Roy  Uns  aucune  refervation.  le  l’ay  trouvé  obftinc 
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à ne  fc  vouloir  defaifir  de  fa  place  pour  chofe  du  monde  ; mais 
bien  de  permettre , que  celuy , qui  y eft  de  fa  part , & gamifon, 
& fes  bourgeois  mefmes  faccnt  le  ferment  au  Roy;  voire  n’ayent 
ferment  qu'au  Roy  ; au  cas  qu’il  contrevienne  aux  conditions 
de  la  protc&ion  ; Que  S.  M.  y puifle  entrer  forte , & foiblc 
comme  il  luy  plaira, & pour  preuve  de  cela,  qu’elle  y aille  des  le 
lendemain  de  l’accord  avec  affeurance  d’y  eftre  reccuc , fuft-ce 
avec  une  armée;  & non  feulement  elle,  mais  tous  ceux, qu’il  luy 
plaira  y envoyer , moyennant  qu’elle  le  luy  commande , & que 
par  ce  moyen  elle  luy  foit  pour  garanti  ; preft  outre  cela  de  ve- 
nir trouver  S.  M.  -&s’cn  tenir,  ou  prés,  ou  loin,  félon  qu’il  luy 
plaira  ordonner.  Ces  offres  ont  efte  prifes  pour  refus , & répu- 
tées comme  paroles  fans  effed  ; de  forte  que  le  Roy  , qui  ne 
veut  rien  diminuer  de  fa  demande , s'eft  tefolu  à prendre  de 
force,  ce  qu’on  ne  luy  veut  livrer  de  bon  grc.  Quantité  de  ca- 
non, & de  munition  font  dcsja  embarqués  ; dix  mille  hommes 
de  pied  François  fe  lèvent,  & fix  mille  SuifTes  pour  s’y  achemi- 
ner au  pluftoft  qu’ils  feront  prefts.  Nous  avons  tous  à déplo- 
rer ce  malheur,  fpecialcmcnt  pour  l’Eglifc , qui  s’eft  monftréc 
autresfois  fi  charitable  envers  les  povres  réfugiés  de  ces  quar- 
tiers ; laquelle  court  fortune  d’eftre  ruinée  ; le  Roy  m’ayant 
affleuré , s'il  la  prend  de  force , ne  pouvoir  faite  autrement, 
qu’y  inftaller  un  Catholique.  Et  à telle  refohition , quelle  in- 
tcrcefîion  pouvoit  faire  btefchc  ? le  ne  fçay  fi  nos  Eglifes  pour- 
voient quelque  chofe  , & le  pouvant  fi  elles  oferoient.  Au 
moins  Dieu  y pourra  fde  qui  la  main  n’eft  point  accourcie) 
& fera  peut  eftre  que  ce  lieu  , pour  chofe  que  arrive , ne  biffe- 
ra d’eftre  tousjours  un  afile  pour  les  affligés.  Ce  mouvement 
ne  peut  qu’eftre  de  grande  importance.  Car  il  meut  l’Archi- 
duc à armer  fur  fa  frontière  ; quelques  Allcmans  peut  eftre 
pour  M.  de  Bouillon;  peut  eftre  aufli  M.  de  Savoye  pour  Ge- 
neve , ou  mefmes  pour  la  France  , s’il  voit  le  Roy  efloigné. 
Cinq  ou  fix  mois  nous  en  feront  figes.  Cepandant  j’appre- 
hendc  fort  ceftc  tcanfmigration  de  Paris , { où  jepenfois  avoir 
pofé  mon  fiege.  ferme)  à Mefiercs , ou  à Moufbn.  le  voudrais 
eftre  dosjaïùr  le  retour;  ou  pluftoft  n’y  pointaller.  Nous  avions 
différé  depuis  deux  mois , que  noftrc  cahicr-eft  preft , à le  pre* 
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fcnter,  efpcrant  que  ceftc  Àffcmblée  du  Clergé,  qui  nous  y 
peut  nuire/c  (epareroit;  mais  elle  tient  bon  encore.  C'cft  pour- 
quoy  nous  en  pourfuivrons  les  rcfponces , apres  lefquclles  cha- 
• cun  attend  de  tous  coftés.  Et  finiray  la  prclcntc , dont  la  lon- 
gueur commcnçcroit  à vous  eftre  cnnuicufc , pour  vous  baifer 
bienhumblement  les  mains,  &c  vous  afleurer  que  je  fuis  &c. 

Lettre  deM.du  Plefis  à M.Ritet,  du  24  Feb  trier  1606. 

> I Onfieur  5 le  vous  envoyé  ce  que  j’ay  reçeu  ce  foir  de  no- 
lire  amy.  le  ne  puis  croire  que  Monfieur  du  Maurier  fbit 
allé  là  fans  y voir  clair.  Et  quand  nous  commençons  à mollir, 
nous  nous  lafehons  du  tout.  le  croy  donc  qu’on  en  veut  venir 
à l’expedient  cy  devant  propofé  par  Monfieur  de  Silleri , mais 
rejetté  du  Roy  ; que  demeurant  la  garnifon  telle  qu’elle  eft , le 
Gouverneur  fuft  nommé  par  le  Roy, de  la  Religion  neantmoins. 
La  huitaine  nous  en  éclaircira.  Iefaluë  ôcc.  De  Saumur. 


Lettre  deM.du  PkJZis  a M.  de  la  Noiie , du  2 y Febr.  1 606. 

Onfieur  ; lay  veu  parcelle,  qu’avés  pris  la  peine  de  m’e- 
ferire , ce  qui  s’eft  pafTé , tant  en  voflre  voyage  de  Sedan, 
que  depuis  voftre  retour  5 bien  marri  qu’aprés  tant  de  telles  en- 
tremifes  ceft  affaire  ne  prend  un  meilleur  train , & pour  le  fer- 
vice  du  Roy,  & pour  le  repos  de  M.  de  Boüillon;  & ne  puis  dire 
autre  chofc  , finon  qu’il  y a quelque  fatalité  qui  s’oppofe  à tant 
de  prudences  •,  encore  que  je  ne  me  veux , ny  puis  perfuader , 
quand  le  Roy  aura  bien  balancé  les  difficultés  de  l’ifluë  avec  les 
offres  de  M.  de  Boüillon , qu’il  -n’ayme  mieux  cefte  manière 
d’obcïflànce  aflcurée,que  d’en  rechercher  une  plus  abfbluë,peu 
certain  du  fuccés  après  beaucoup  de  frais, & de  peines.  Ce  fiege 
ne  peut  eftre  que  long  ! & jamais  long  fiege  ne  fuft  fans  plu- 
fieurs  alarmes , & inconveniens.  Le  defefpoir  eft  un  mauvais 
confeiller  ; & en  moindre  neceffité  nous  empruntons  du  Iuïf. 
Qui  ne  fçaic  que  par  moindres  trous  entre  fouvent  l’eftranger 
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en  un  Eftat  ? Et  ce  Royaume  eft  il  en  tel  point,  que  fansbefoin 
nous  l’y  devions  attirer  î Qui  ofera  guarantir  auffi,  que  pendant 
celle  longueur,  qu’on  verra  les  forces  de  S.  M.  attachées  à une 
li  dure  bel'oigne , du  milieu  de  tant  de  mefeontentetnens  fo- 
mentes de  l’cftranger  il  ne  s’eleve  des  gens  ça  & là , qui  le  faifil- 
fent  de  places , en  confiance  que  S.  M.  n’y  pourra  jamais  tour- 
ner fi  tort , qu’elle  ne  les  trouve  en  cftat  î La  perfonne  du  Roy 
apres,  en  laquelle  humainement  eftenclolc  la  vie  de  cellEftat, 
n’y  court  elle  pas  évident  hafard , en  la  façon  qu’il  a accou- 
tume de  s’y  conduire  en  celle  Tienne  valeur,  qui  ne  vieillit 
point  î Et  du  moindre  de  ces  inconveniens , y a il  qui  puillc 
nous  donner , ou  remede  s’il  avient , ou  caution  qu’il  n’avicnne 
point  ; Et  le  gain  de  Sedan , qui  n’ell  point  perdu , fi  nous  vou- 
lons, peut  il  contrepcler  ces  périls  île  moindre  d’eux  î Dieu 
doint  bon  conicil  à M.  de  fioüillon  : que  le  dcfelpoir  ne  le  por- 
te point  hors  du  devoir , & de  la  confidence  ; mais  à S.  M.  auflï 
pour  ne  l’y  précipiter  points  pour  nejoüer  contre  fi  peu  de  cho- 
ie tant  de  réputation , & de  gloire.  Et  certes,  fi  je  voy  quelque 
chofc  de  fi  loin , le  bien  de  fies  affairesne  le  requiert  point.  le 
viens  à l’intercft  de  nos  Eglifies.  Celle  place  nous  doit  eltre 
chere,  qui  en  divers  naufrages  a elle  un  porta  pluficurs  gens  de 
bien,  où  nous  voyons  periller  une  belle  Eglifie,  périr  lans  refiour- 
ce  une  Academie.  Car  je  ne  doute  point,  que  la  menace  de 
S.  M.  n’ait  lieu  , s’il  force  la  place.  Et  cepandant  en  la  rcfolu- 
tion  de  M.  de  Bouillon , quel  remede  ? Vous  me  touchés , que 
vous  ne  fçavés  fi  nos  Eglilcs  y pourroient  quelque  chofc;  le  pou- 
vant mcfmcs  fi  elles  l’oferoient  par  leur  intereelfion  ; & vous 
fçavés  combien  le  Roy  a tousjours  trouvé  mauvais, qu’elles  s’en 
meslaflent  ; & les  chofes  fc  font  bien  aigries  depuis.  Relie  donc 
à nous  pour  le  prefent  de  recourir  à Dieu  , voir  ce  que  le  temps 
nous  produira  ; qui  feul  quelquesfois  guairit  les  hommes  , & les 
affaires.  Mais  encor  que  je  vous  plains  extrêmement  d’avoir 
avec  tant  de  deplaifir  à remuer  vollre  mefnage , & difputcr  nos 
cahiers  fur  celle  contrefcarpe,  fi  ne  dcfefpere  je  pas , que  vollre 
prelcncc  veillant  fur  les  occalions  n’y  apporte  du  bien  ; quand 
de  part  &c  d’autre  les  difficultés, & les  dangers  reconnus  de  plus 
prés,  en  auront  rendu  les  elprits  plus  capables.  Beaucoup  d’au- 
tres 
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très  chofes  vous  pourrois-jc  dire  fur  ce  fujet , que  vous  concevés 
affés  félon  voftre  p#dcnce  ; Et  pource  finfray-je  icy,  Monfieur, 
en  vous  baifantbicnhumblement  les  mains,&  priant  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  DeSaumur,  &c. 


Lettre  de  M.  de  BuqmTpal  a M.  du  PleJ?is,du  27  Fehr.  1606. 

X/f  Onfieur  ; Il  y a quinze  jours  que  j’attens  à vous  eferire  par 
^ voftre  Broüard, qui  s’en  doit  retourner  vers  v ous.  Scs  lon- 
gueurs vous  donneront  ce  root, pour  vous  dire, que  je  loué  Dieu 
de  ce  qu’il  a retenu  voftte  amc  en  fon  fiege , après  l’avoir  fi  fQrt 
esbranlée  par  le  coupqu’avés  reçcu  par  deçà.  On  m’eferit  de  Pa- 
ris, que  vous  eftes  pour  aller  en  Cour  bien  toft  apres  ces  Paiques; 
à quoy  j’adjoufte  peu  de  foi  5 pour  ce  que  celle,  qu’il  vous  a pieu 
m’eferire , n’en  fait  point  de  mention.-  le  ne  fçay  fi  je  vous  dois 
délirer  la  fplendeur  de  ce  Soleil , ou  la  continuation  de  la  cou- 
verture de  voftre  ombre.Dieu  vous  veuille  bien  confciller.Ie  fçay, 
que  vous  ferés  plus  éloigné  des  calomnies, plus  vous  ferés  prés  de 
ccluy  qui  les  peut  mieux  découvrir.  Mais  quelle  prife  peuvent 
elles  avoir/ur  vous  après  tant  de  vi&oircs , qu’avés  gaignefur 
elles  ? On  eft  icy  en  grande  apprehenfion  pour  les  affaires  de 
Sedan;  tant  la  fatalité  de  ce  Seigneur  les  a rendues  perplexes, 
& defefpcrées.  Mais,  comme  je  vous  dis,  on  craint  que  de  ce 
mal  n’en  naifl'ent  beai^oup  d’autres  au  détriment  mefmcs  de 
ces  Provinces , qui  n’ont  pas  befoin  de  quelque  extraordinaire 
rencontre,  tant  j’en  voy  le  corps  foiblc,&j’en  fcns  le  pouls  lan- 
guide, l’Angleterre  en  ayant  d’un  cofté  retiré  laforce,  & l’Alle- 
magne les  efperances , encore  que  par  intervalles  l’un  & l’autre 
pais  : veuille  qu’on  croye,  qu’ils  n’ont  pas  du  tout  abandonné  le 
foin  , & la  cure  de  Ce  patient.  On  nous  fait  les  préparatifs  des 
Efpagnols  fi  grands, qu’on  croit  icy  que  ce  fera  beaucoup  fait  de 
fe  defendre  contre  iceux  cefte  année  ; laquelle  fi  on  peut  pafièr 

1 fans  perte  ce  ne  fera  pas  peu  gaigner.  Si  l’on  me  tient  promefife, 
j’efperc  que  la  prochaine  jnç  dçfivrcra  tout  à fait  de  ces  conti- 

• nucllcs  follicitudes  ; &c  de  ccft  air,  auquel  mon  aage  & mes  for- 

* ces  ne  fonmaturellement  proportionnées.  Auifi  n’y  fais  je  que 

V . ' lan- 
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languir  depuis  quelque  temps.  le  vous  baife  bienhumblcment 

les  mains,  & à Madafhc  du  Pleffis,  priant  iflfeu  &c.  - 


Lettre  de  M.  du  Plefiis , dM.de  Villiers  Hotman  > 

’ du  i o Mars  1606. 

\ yfOnfieur;  l’ayveu  l’un  & l’autre  efcrit;  & vouseftimc 
trop  bien  nourri  en'  la  vraye  pieté  pour  avoir  eu  intention 
de  vous  en  deftournet  •,  ce  qui  feroit  d’autant  plus  blafmable, 
que  Dieu  vous  a fait  plus  de  grâces , & les  différences  eftans  fi 
palpables,  & en  choies  qui  ont  tant  de  borps,qu’il-n’y  a fubtilité 
qui  les  puifle  exténuer.  Le  defir  de  la  paix  de  l’Eglilê  eft  faint; 
mais  vous  fçavés  qu’il  ne  faut  pas  acheter  noftrc  repos,  ny  nous 
redimer  de  nos  apprehenfions  aux  defpens  de  la  vérité  de  Dieu, 
&c  de  fa  gloire.  D’ailleurs  quelle  reformation  pouvons  nous  at* 
tendre  de  ceux , qui  font  decret  non  feulement  de  n’avoir  point 
failli  de  fait,  mais  de  ne  pouvoir  faillir.  Le  plus  feurdonc  eft  de 
tenir  à la  connoiflance  que  Dieu  nous  a donnée  ;ia  commuai* 
qücr  à nos  prochains  entant. que  nous  pouvons  ; & pour  le  fur- 
plus,  en  attendre  les  ouvertures  de  Dieu  , qui  fcul  le&peut  don- 
ner. le  prie  Dieu  qu’il  doint  au  Roy  d’Angleterre  fon  elprit 
pour  les  affaires, que  celle  prodigieufe  conlpiration  luy  engeh» 
dre;  Et faluë  &c.  " 

’ * « - 4. 


Lettre  deM.du  PlcflishM.  Rivet, du  10  Mars  1606. 

A/  Onlîeur  ; le  rcçeu  hier  lettres  de  Paris  du  jc.  Peu  de 
• ; 1 jours  auparavant  y eftoit  de  retour  Monlîeur  du  Maurier 
de  Sedan.  Le  refultat  de  fa  négociation  cfl , qiie  fur  ce  qu’on 
offroit  à Monlîeur  de  Boüillon  d’achepter  Sedan , il  refpondit 
qu’il  ne  1*  peut  vendre, li  tout  enfemblc  on  ne  luy  achepte  tout 
ce  qu’il  a dans  le  Royaume:  Et  for  ce  qu’on  propofcit  Mon- 
iteur de  la  Noué  pour  garder  la  place , qu’il  ne  le  peut  recevoir 
s’il  n’y  demeure  tousjours  le  plus  fort.  Et  qu’au  refte,  il  ne  peut 
plus  faire  aucune  proportion,  preft  nearitmoim  d’accepter  cel- 
• les 
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les,  où  avec  la  dignité  de  là  Majefté , fon  cftabliflèment  lé  trou- 
vera. La  deflus  donc  toutes  chofes  Ce  rcfolvcnt  à la  guerre , Sc 
s'acheminent  les  forces  à Sedan  , & S.  M.  mefraes  au  premier 
jour.  Dieu  vcüille  conduire  & r’adrefler  le  tout  à fa  gloire.  Le 
Prince  Fridcric  eftoit  ja  parti.  Madame  de  Boüiilon  le  fuivoic 
de  prés.  Le  peuple  des  villages  avoit  vendu  fon  beftail , retiré 
les  Femmes  es  lieux  circonvoilms,prcfts  de  fc  jettet  dans  la  place. 
Peu  de  gens  prennent  plaiûr  à cette  entreprife.  Mais  tout  y va. 
C’eft  ce  que  je  vous  puis  due;  & fur  ce  je  faluë  &c.  De  Saumür. 


. Au  tnefme , du  zo  Mars. 

* , ’ ...  . j 

\yfOnfieur;  Vendredy  10'  fc  tint  un  confcil  folemnelfur  le  • 
fiege  de  Sedan,  où  fa  Majefté  voulut  que  tout  l'affaire  fuft 
amplement  propofé , parce  que  chacun  en  vouloit  dériver  l'en- 
vie fur  autruy.  Ce  ne  fuft  làns  reproches  & altercations.  En  fin 
fuft  trouvé  qu’il  eftoit  de  la  dignité  de  fà  Majefté  de  pourfuivre, 
faufàavoir  les  bras  ouverts  pour  recevoir  Monficurde  Boüil- 
lon  en  fa  bonne  grâce  s’il  offre  chofe  qui  puft  contenter  fa  Ma- 
jefté, elle  partit  donc  jeudy  pour  aller  faire  fa  fefte  à Rhcims, 

& de  1£  s’approcher.  On  doute  que  le  dit  Sieur  prcfic  des  refo- 
lutions  precedentes , ne  foit  plus  en  fon  entier.  Mcfme  que  le 
Conte  lehan  de  Naflau  y foit  arrivé.  Autres  afTeurent  que  la 
commiffion  du  Roy  a cfté  délivrée  à la  chambre  de  l’Edift  pour 
faire  le  procès , qui  ferait  defefperer  le  tout.  Ce  qui  paravant 
avoit  cfté  différé.  Si  cela  cft , il  y a de  la  fatalité  en  cet  affaire. 
C’eft  par  lettres  du  14'  Ieudy  prochain , aidant  Dieu , nous  y 
verrons  plus  clair.  le  feray  fort  aifê  de  vous  voir  premier  qu’al- 
liés à voftre  Synode.’  Et  il  y‘a  du  temps  entre  cy  & là  qui  nous 
fera  plus  fàgcs.  le  faluë  &c.  De  Saumur. 


Au  mefme,  du  28  Mars  1606. 

\ \ Onfieur;  Moniteur  Pinaut , l’un  de  nos  Anciens , s’en 
iV  A va  en  Xaintougc  pouf  l’affaire  de  Moniteur  de  Trochore- 

V 1 ge. 
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gc.  Ic  vous  prie  d’yadjoufter  vos  lettres  à vos  amis,  comme 
m’avés  promis.  En  fin  le  Roy  eft  à Rheims  du  quinziéme.  Mais 
le  i $>'  eft  parti  de  Paris  Monfieur  du  Maurier  pour  Sedan , pat 
concert  pris  avec  ceux  qui  gouvernent,  qui  porte  parole 
qu’on  Ce  contente  que  Monfieur  de  Boüillon  demeure  dans  les 
termes  de  l’ancienne  protection  de  Sedan;  beaucoup  moins 
que  ce  qu’il  avoir  offert  par  Monfieur  de  la  Noué  ; feulement 
qu’il  le  demande  avec  les  foubfiniflions  requifes,  &c  debonne 
grâce..  On  croid , s’il  n’eft  trop  obligé  d’ailleurs,  qu’il  embraf- 
lèra  cftte  propofition , qui  luy  porte  en  crouppe  toutes  fes  pen- 
lions  & arrerages.  Sinon,on  aura  à jugçr,&  qu’il  voit  une  refour- 
ce  fort  certaine , &c  qu’il  ne  s’en  peut  plus  dédire.  Le  prochain 
comme  j’efperc , nous  en  éclaircira.  Cela  fe  manie  fort  fccrc- 
tement;  & à Paris  on  n’en  fçait  rien.  le  le  recommande  à voftre 
diferetion.  Cependant  un  courrier  venant  de  Rheims,  dit  que 
ledit  Sieur  n avoir  point  voulu  efeouter  ledit  Sr  du  Maurier , ne 
voulant  plus  parler  à perfonne,  qui  ne  foit  fonde  de  feing,  & de 
feau.  Mais  il  ne  l’en  ftut  pas  croire  légèrement.  Il  y a d’ailleurs 
des  broüilleries  à la  Cour , qui  ne  favorifent  pas  ce  fiege/  le 
fuis&c.  DeSaumur. 


Aumfme , du  i Ami  1606. 

Onfieur  ; Vous  m’avés  fai&  beaucoup  de  plaifir  de  me 
-*-VA  faire  part  de  ce  qu  avés  de  nouveau.  le  vous  renvoyé  le 
tout.Nous  n’avons  encore  rien  du  retour  de  Monfieur  du  Mau- 
rier. Mais  l’argent  eft  parti  de  Paris , ligne  qu’on  continue.  Et 
le  Roy  veut  qu’on  croye  que  c’eft  à bon  efeient.  l’en  attens  à 
toute  heure:  Et  aufli  toft  vous  en  aurés  paît,  le  n’ay  point  re- 
çeu  encore , ny  de  Monfieur  de  la  Noue,  ny  d’ailleurs  le  brevet 
dernier  pour  nosqilaces.  Dés  que  je  l’auray  je  le  vous  feray  te- 
nir. le  prie  Diep  &cc.  De  Saumur, 


Au 
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1 Î7 

Au  tnefme , du  9 £ Avril  1606. 

\ yTOnfieur;  Vousaurés  eu  divers  bruits  de  l’accord  de  Sedan. 
vJVl  yous  cn  jures  la  certitude  par  cellecy, parce  que  prcfentc- 
mcntj’ay  lettres  du  Roy  du  a a Avril, qui  me  mande  qu’au  ffi 
toft  qu’il  fuft  arrivé  à Donchery , lieu  diftant  d’une  lictie  de 
Sedan , Monfieur  de  Boüillon  luy  fit  cognoiftrc  qu’il  defiroic 
(à  bonne  grâce, tellement  qu’en  14  heures  le  traiclé  fuft  conclu, 
moyennant  lequel  il  rentre  en  fes  biens,  penfions,  & honneurs, 
& fa  M.  cft  reçcuc  à Sedan , où  elle  dcvoit  entrer  le  cinquième; 
& laifler  un  Capitaine  au  Chafteau  ? tout  au  refte  s’y  cftant 
pafle  au  contentement  de  S.  M.  & dudit  Sieur.  Et  de  fait  de- 
puis nous  avons  nouvelles  qu’il  y auroit  difnc  & la  Reync  mar- 
dy.  On  avoir  envoyé  l’abolition  en  diligence  à Paris  pour  la  vé- 
rifier,afin  de  la  luy  délivrer  ce  mefmc  jour.  Vous  pouvês  afl'curer 
nos  amis  de  ce  que  deflùs.  DeSaumur&c. 


Au  tnefmc , du  1 3 Avril  1606. 

X / Onfieur  5 Vous  aurés  veu  Monfieur  de  Bois-giraud.  De- 
puis,  Monfieur  du  Bellay  m’a  envoyé  un  pacquet  auquel 
Madame  de  la  Trcmoüille  me  remettoit  fur  les  voftres , que  je 
vous  envoyé.  Loüé  foit  Dieu  que  tout fefbit fi  bien  pafle.  lia 
eu  pitié  de  ion  Egiife , & pour  elle , fans  doubte , n’a  eu  egard  à 
nos  fautes.  De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  à M.  du  Plejiïs , du  2.  Avril  1606.  ' • 

• . * . * . 

\/f  Onfieur  duPleffisj  Eftant  venu  jufqucs  cn  ce  lieu  avec 
1 A mon  armée  en  intention  d’aifieger  la  ville  de  Sedan  , fie 
faire  obéir  le  Duc  de  Boüillon  par  la  force , li  de  bonne  volon- 
. té  il  ne  fe  rangeoit  à fon  devoir , j’ay  à l’inftanc  de  mon  arrivée 
cfté  recherché  par  ledit  Duc  de  Boüillon,  d’oublier  le  pafle , fie 
ufer  de  ma  bonté  & clcmcnce  en  fon  endroit  ; ce  que  je  luy  «y 
• ■ ' y j accor- 
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accordé , moyennant  les  fubmiflionj , qu'il  m’a  rendües  : aufli 
qu’il  a remis  à ma  volonté  d’ordonner  pour  la  garde , & feureté 
du  dit  Sedan , ce  que  je  voudrois  eftre  fait  pour  le  bien  de  mon 
icrvice.  le  vous  en  ay  voulu  donner  avis,  afin  que  participiés  à 
mon  contentement,  & en  faciès  part  à tous  mes  bons  fervi- 
tcurs.  Sur  ce  je  prie  Dieu,  M.  du  Plcflis,  qu’il  vous  ait  en  (à 
garde.  De  Donchcri  &c. 

• Henry,  ; . 

(fautas  Potier. 


Lettre  de  AL  du  Plejps  au  Roy , du  1 3 Avril  1 6q6. 

S Ire,  ' . i 

l’ay  receu  celles  dont  il  a pieu  à V.  M.  m’honorer  du  l' de  ce 
mois , farce  qui  s’eft  pafle  à Sedan.  le  loüe  Dieu  que  V.  M. 
ait  terminé  ceft  affaire  par  là  clemcnce , laquelle  jufqucs  icy  lé 
peut  vanter  de  n’avoir  pas  fait  la  moindre  partie , & de  voftre 
prudence,  & de  voftre  profperité.  le  n’ignorois  pas , Sire , vo- 
ftre puiflancc  ; mais  je  portois  impatiemment  delà  voir  mefu- 
rer  à un  effed , tant  au  deflous  de  fa  proportion , & non  toutes- 
fois  fan  s*  danger  de  mefeonte.  l’apprehendois  aufli  avec  plu- 
lieurs  de  vos  meilleurs  fujets , le  péril  de  voftre  perfonne , qui 
nefciaflepoiat  dè  faire  que  trop  bon  marché  de  foy  en  telles  . 
occaGons;  la  longueur  d’un  fiege,  qui  nefiift  jatnais  fans  incon- 
niens  ; la  malice  de  plufieurs , qui  fc  pouvoir  enhardir , Vous  y 
voyant  attaché  ; tout.ee  que  peut  engendrer  le  dcfefpoir , par 
lequel  bienfouvent  nous  nous  perdons  afleurement  par  crain- 
te de  nous  perdre  ; ce  que  félon  mon  zcle , & devoir  envers  vo- 
ftre fervîce,jè  ne  me  fuis  peu  tenir  de  dire  à quelques  uns  de  vos 
plus  intimes  ferviteurs.  A tout  cela  donc  V.  M.  a prévenu , fie 
prévenu  en  vingt  & quatre  heuresiquç  Dieu  luy  vueille  conver- 
tir. en  autant  d’années  de  paix , fie  de  famé.  Ceft , 

; - S itRE,  Ci'.  1 . i ' . * . * ■ J 1 . 

ce  que  peut  requenr  de  Dieu , fie  l’en  fupplie  de  toute  fon  afte-  . 
étion,  fcc.  Dé  Saumur.  • . ' . 

' 4 \ * ' i , , * . J • i . | J J . < * .• 

< V • Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkjfts  a Al.  de  Gefore , du  i Ami  1606. 

• 

X / Onficur  ; le  loiie  Dieu  du  fuccés  > qu’il  a donné  au  Roy 
à Sedan.  Par  ce  moyen  fa  clemence  demeure  tousjours 
en  poflPeffion  de  n’avoir  moindre  partàfcs  viâoues , que  fa  for- 
ce , Et  c’eft  à la  vérité  tousjours  le  plus  feu*.  Et  ceux  qui  à ceft 
eftat  voudraient  ordonner  de  fortes  médecines  , fous  ombre 
qu’il  eft  aufli  grand , & gouverné  par  un  plus  grand  Roy , qu’il 
n’eqt  jamais , Ce  pourraient  tromper  ; ne  confiderans  pas , qu’il 
cft  vieil  & malade,  l’en  loiie  donc  Dieu  de  bon  cœur , 6 c le 
fuppliede  continuer  paix  8c  fanté  àS.M.  que  jeftime  ne  de- 
voir cftimer  guerre  utile  >quc  celle  quifetaneçeflàirc.  le  vous 
ay  au  relie,  Moniteur,  particulière  obligation  de  la  faveur , que 
m’avés  lait  de  me  départir  par  lcsvoftrei  cette  bonne  nouvell#, 
& tiendrais  à beaucoup  de  bonheur  de  vous  rendre  quelque 
bonfcrvice.  Sur  cc&c.  De  Saumur.  ; 


Lettre  de  M.  Cafaubon  à M.  du  P le/sis , du  20  luin  1 606. 

: ' v.v  n . . v-  . • ; 1 

XyfOnfieur ; Les  grandes  vifitations,  qu’il  apdcuà  Dieu 
vousflttrc  expérimenter  dans  peu  de  mois,  oocefté  au- 
tant de  tcfmoignagcs  de  voftrc  confiance , & vraye  pieté.  Car 
vous  les  avés , félon  qu’ay  appris  de  plufieurs,  fiefenties  fi  ten- 
drement, &c  portées  figenereufemcnt>iquc  voi;ypis  Scfervi-" 
tcurs*  au  nombre  des  quels-jc  defire  s’il  vousplaifl  eflre  tenu  de 
vous  , ont  eu  plus  d’occafion  dclôuërDieu,  que  de  fe  mettre* 
en  p|jnc  pour  .vous  confolcr.  Aufli.  nul  d’eux  n’cuft  peu  éviter 
• Te  Proverbe  des  Grecs  yi.<wKct  «V  Avivas.  C’eft  pourquoyje 
n’ay  ofé  prendre  la  hardiefle  de  ce  faire , quov  que  je  dcfirafl'e 
vous  faire  connoiftre  combien  j’eftois  deplaifant , & attrifte  de 
vos  grandes  pertes.  Les  voftrcs  dernieres  m’ont  tcfmoignc , 
que  ces  grands  accidens  non  excujfèrunt  ex  am'mo  tuo  memor'um 
mei  ; de  quov  je  vous  remercie  humblement.  Par  icelles , 8c  les 
difeours  qu’ay  eus  avec  M.  Perillau  mon  cher  frère , & M.  vo- 
ftrc Miniftre , quieftoit  avec  luy,  j'ay  connu  le  delir  pic  6c 

• .Ghre- 
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Chreftien,  qu’auriez  que  je  fervifle  à la  gloire  de  Dieu,  en  fàl- 
fant  imprimerejuclques  Peres  Grecs;  & le  Seigneur  (qw  quanti 
fiagrem  cupiditate  id faciendi , atquc  ade'o  caftigand*  eerum ficlefi* pra- 
vitatis , qui  impunè jaflitant fi  are  a fuis  partibus  contra,  nos  vetufiatem 
ornnern,  quique  antiquitatem  omntrn , & Patres  impotenter  adeo jaftant. 
Ego  homuncio , ér  ut  illi  impur i voûtant  ; Grammatim i Genevcnfis pof- 
/um fexcentas  ip forum  fraudes , mpofiuraa , por tenta  ignorant  ta  m me- 
dium  ajferre.  Sed  vides  tu',  Vtr  nobiltjjime  ,ubifim,  gfr  eur  heicjim. 
id  enim  acium  efi , ne  me  a opéra,  nofiris  aliquo  modo  utilis  effe  pojjèt  ; 
quanquam  feimsts  plerofque  noftrorum  aliter  de  nobis  fenttre , & fijudia 
bac  mirificc  afpernoru  Porro  editionem  Patrum  heic  curare  nonpoffum  ; 
quia  non permittetur  bommt  baretico  {fie  afini  nos  vocant)  id  gentu  li- 
brorum  attingere  ; mttlto  minus  quicquam  adjicere  me  arum  objèrva- 
ttonum.  Vtextaret  tamen  egrepue.  voluntatts  me  a aliquod  tefiimonium , 
feci  non  inv  'tlu»  fitperioribus  jeptimanis , ut  pufillum  libellum  ederem , 
quem  ttbi  mute.  1s  fi  ttbi  non  difflieuerit , gratulabor  ipfè  mihi  ; g-r  ad 
ejufmodt  medttationes  non  medtocriter  accendar:  qu*  fi  non  altù  funt 
profutur*, mihi  certe  ut (pero,non  erunt  mutiles.  le  vous  fupplic  au  rc- 
ftc  faire  tenir  à M.  Pcrillau  le  livre  que  je  luy  envoyé  ; &c  s’il 
vous  plaift  m’exeufer  envers  voftre  Miniftre , qui  a efté  icy  ; au- 
quel ayant  promis  un  exemplaire,  je  ne  puis  à prelent  le  luy 
envoyer,  neJ’ayant  peu  avoir  de  cciuy  qui  l’a  imprimé , hom- 
me fantaique  , & qui  fait  des  livres  pour  les  gard&  & quidem 
fubclave.  Mira  enim  hominis  morofitas.  Ce  que  je  vous  fupplie 
faire  entendre  audit  Sieur,  duquel  je  connois,&  la  face,&  l’eru- 
dition,fans  fcavoir  le  nom.  A la  première  occafion,  je  tiendray 
ma  promette,  Dieu  aidant  s auquel -je  fais  vceus  pour  vottrç  pro- 
* fperité , vous  demeurant  à jamais  &c.  De  Paris. 


Lettre  deM.  du  Plejfis , à M.  Caitfaubon  du  6 ïuill.  1606. 

"V/fOnfieur;  Mes  afflidions  ont  efté  te%s,quepouvéspen- 
“*■  1 fer.  l’cn  digère  l’amertume  le  mieux  que  je  puis  ; & ne 
puis  trouver  où  les  addoucir , qu’en  Dieu  ; refolu  auflï  avec  (a 
grâce  de  luy  donner  le  refte  de  mes  jours , lefqucls  déformais  ne 
peuvent  eftre  que  longs,  pour  courts  qu’ils  foyent.  le  n’ay 
* point 
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point  veu  M.  Pcrillau  depuis  fon  retour.  Il  vous  aura  dit  mon 
dcfir  pour  ce  qui  eft  de  vous , qui  m’eft  commun  avec  plufieurs 
gens  de  bien  ; &jay  veu  en  ce  que  m’avés  envoyé  un  échantil- 
lon de  ce  que  fériés , fi  vous  eftiés  rendu  à vous  mcfmes  ; digne 
de  vous;  c’cft  tout  ce  qui  fe  peut  dire  ; qui  me  fait  vous  remer- 
cier affettueufement , &:  vous  importuner  tant  plus.  Qui  peut 
trouver  eftrange , que  vous  revoyés  les  Peres  Grecs , pour  nous  • 
donner  en  Grec  ceux  , que  nous  n’y  avons  point  encor , nous 
rendre  meilleurs  ceux  que  nous  avons  ? Ne  font  ce  pas  produ- 
ctions communes  ? Et  pour  les  Notes , vous  les  pourrés  referver 
à imprimer  à un  autre  temps.  le  feray  tenir  l’exemplaire  men- 
tionné en  voftrc  lettre  à M.  Perillau.  Quant  à M.  Trochorege 
l’un  de  nos  Paftcitrs , je  luy  ay  fait  l’excufe,  que  m’eferivés  fur  la 
morofité  de  voftre  homme  ; & il  vous  eferira  au  premier  jour. 
C’eft  un  perfonage  digne  de  voftrc  amitié  fie  de  tous  les  gens 
de  bien.  Continues  moy, 

Monfieur,  la  voftre,  & faites  eftat  de  mon  affcCtion  à vous 
honorer , & fervir  où  j’en  aurois  le  moyen.  De  Saumur  Sec. 


Lettre  de  Monfieur  le  Duc  des  Deuxponts  a M.du  Plejsisy 
du  10  hull \ ï6q6. 

\/f  Onfieur  ; Vous  avés  eu  dernièrement  en  la  perfonne  de 
. voftrc  unique  jufte  fujet  d’efpandre  des  larmes.  Vous  les 
avés  efpandües , comme  Chreftien , vrayement  Chreftienncs. 
Depuis  il  a pieu  à la  fagefle  divine  d’en  rouvrir  les  bondes 
par  une  affliction , que  je  croy  n’eftre  fécondé , qu’au  regard  du 
temps.  le  vous  ramentoy  l’une  & l’autre, non  pour  augmenter 
voftre  dueil;  puis  que  je  defirerois,  non  alléger  feulement,  mais 
du  tout  efteindre.  Ce  n’eft  aufli  feulement  pour  vous  alfeurer, 
comme  j’ay  bonne  part  à voftre  trifteiTe.  Vous  fçavés  afles, 
que  cela  eft  commun  à tous  vos  amis;  fpecialementà  tous  ceux, 
qui , comme  moy , vous  ont  voué  une  affection  particulière. 
Mais  mon  deflein  eft  de  vous  tefmoigner , qu’en  vous  je  voy, 
qu’en  vous  j’admire  la  providence  de  celuy,qui  au  cours  de  noftrc 
vie  procure  avec  égalé  necefiicé  & fa  gloire,  & le  falut  de  fes  en- 

• X fans. 
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fans.  Il  a couppc  la  racine,  qui  feule  fembloit  vous  tenir  attaché 
à ce  monde.  Voftre  raifon  n’a  point  tant  fend  le  coup,  comme 
voftre  pieté  a reconnu  la  main  de  celuy , qui  vous  frappoit.  De 
là  vous  avés  conclu , que  quand  il  vous  tueroit  vous  efpereriés 
en  luy  : Sageffe  du  Seigneur  admirable.  Le  premier  coup  de  là 
verge  a fait  couler  de^ous  un  remcdc  pour  vous  foulager  en  celle 
fécondé  vifitation;  & mcfmes  en  toutes  celles , qui  fcmbleroicnt 
à l’advenir  tendre  à voftre  mort  ; puis  qu’il  a voulu  prendre  let- 
tres de  voftre  refoludon , puis  que  pat  promeffe  il  vous  a obligé 
à ferme  confiance  ; làns  doute , c'eft  pour  parfaire  en  vous  le 
bon  vouloir, qu’il  vous  a donné.  le  l’en  lupplie  d’aulfi  bon  coeur, 
comme  je  déliré  demeurer  toute  ma  vie, 

Monsievr, 

Voftre  humble,  & plus  affectionné  à vous  faire  fervicc. 

De  Sctivvalbich  ce  îoIailJ. 

,606.  Stile  ancien. 

I e A N , Comte  Palatin. 


Lettre  de  Madame  la  Ducbejfe  des  Deuxponts  a M.  du 
Plefsisj  du  10  Iulll.  1606. 

\yf  Onlîeur  -,  A ce  redoublement  d’affli&ion , que  peut  on 
que  redoubler  fes  larmes  ? Certes  elle  en  demande  tant, 
qu’il  fcmble  que  la  première  perte  n’en  ait  point  affés  laifle  pour 
pleurer  la  derniere.;  Si  la  faut  il  plaindre,  non  comme  elle  le 
mérité , mais  comme  noftre  douleur  le  pourra  permettre  ; non 
celle  qui  eft  bien  heureufe,  mais  nous  qui  la  furvivons,  & qui  ne 
trouvons  confolation  en  fon  depart,quc  la  considération  de  fon 
bonheur  ; plus  defirable  encor,  que  noftre  perte  n’eft  regretta- 
ble. le  prie  Dieu  , qu’en  attendant  qu’il  nous  en  donne  la  pof- 
fcllion , il  nous  la  face  tellement  appréhender , que  celle  feule 
confideration  ait  le  pouvoir  d’addoucir  tous  les  defplailirs,  qu’il 
luy  plaira  nous  envoyer , quelques  cuifans  qu’ils  puiffent  eftre. 
Voilà  la  rcquefte,  que  je  luyaddreffe,  & pour  vous,  & pour 
moy  ; Sc  celle  que  je  vous  fais,  Monlieur,  c’eft  de  croire  & mon 
afthétion , & mon  affe&ion  lï  fortes,  qu’autant  que  l’une  me  fait 
refpandrc  de  larmes, autant  l’autre  me  fera  elle  rechercher  d’oc- 

«>  calions 
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calions  de  vous  tcfmoigner  par  mon  fervice,  que  nulle  autre  ne 
peut  eftre  plus  que  moy , 

Mo  n s 1 e v R, 

Voftrc  humble  & plus  affe&ionnée  à vous  faire  fervice, 

ASchmlbach  ce  3»  ML 

Catherine  de  Rohan. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  à M.  le  Prince  d'Anhalt , 
du  io  Aouft  1606 . 

Onfieur  ; Sur  ce  quej’ay  fçeu  voftrc  arrivée  en  ce  Royau- 
me,  j’ay  eftimé  de  mon  devoir  de  vous  ramentevoir  le  tres- 
humble  fervice,  que j ay  de  tout  temps  voüé  à voftre  dignité,  & 
vertu  ; non  fans  un  extreme  regret  de  ne  vous  en  pouvoir  rc- 
nouveller  la  proteftation  en  peribnne.  le  me  propofe  auffi  d’ail- 
leurs , Monucur , que  ce  voyage  ne  fc  fait , ny  fans  caufe , ny 
que  pour  notable  caufe  ; Comme  défait  l’eftat  de  la  Chrefticn- 
té  en  diverfes  parts  femble  prefenter  des  occafions , capables 
d’exciter  la  vertu  de  toutes  perfonnes  genereufes,&  qui  ne  peu- 
vent fans  doute  laifler  la  voftre  fans  difeours , & aftions , di- 
gnes d’elle.Et  là  defliis,je  np  fçay  fi  je  fe ray  point  prefomptueux 
de  vous  dire , que  peut  eftre  aurois-je  penfe  à chofes  qui  pour- 
roient  trouver  leur  lieu  en  ce  temps,  fi  nous  fçavons  connoiftre 
le  temps  de  noftre  vifitation,&  chercher  la  gloire  de  Dieu  avant 
toutes  chofes.  Mais  tout  cela  ne  fait  qu’accroiftre  mon  defplai- 
fir,  ne  fe  trouvant  pas  aifement  un  autre  fein  pour  y depofer  tel- 
les chofes.  Ne  me  refte  donc , Moniteur,  que  de  vous  fiipplicr 
tres-humblement  de  m’honorer  de  voftre  bonne  grâce,  & faire 
cftat,  que  vous  n’aves  ferviteur  plus  dédié,  que  &c. 

*’  •• 

* ~ ’ “ 

, 

Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  Rivet,  du  30  Aouft  1606. 

%f-  ♦ - 4-,  >•  .•  /•V 1 * 

\yf  Onfieur  j l’arrivay  hier  de  Normandie,  oùj’ay  veuplu- 
A ficurs  de  mes  amis.  Et  envoyé  ce  porteur  pour  fçavoir 
des  nouvelles  des  mes  Poi&cvins.  Par  fon  retour,  vous  me 
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manderés  s’il  vous  plaift  des  voftres.  Et  pluftoft,  fi  l’occafion  fe 
rencontre.  Sur  tout  de  la  fanté  de  ce  qui  nous  cft  fi  cher.  I’ay 
pris  grand  plaifir  d’entendre  que  Monfieur  de  Candelay  en  ait 
appellé.  Monfieur  de  Monglat  a paffé  icy  qui  me  vouloit  voir, 
mais  j’eftoy  abfent.  Par  mes  dernieres  le  Baptefmc  fe  fait  à Fon- 
tainebleau le  4e  Septcmb.  l’Armée  de  Spinola  aafliegé  Groll 
quiluy  coupoit  les  vivres,  Si  avoit  réduit  la  livre  de  pain  à 2 5 
fouis,  il  y a 22  enfeignes  dedans , & Monfieur  le  Prince  Mauri- 
ce s’en  approche.  Le  Prince  d’Anhalt  n’eftoit  point  enco- 
re party  de  Paris.  Il  fe  negotie  quelque  chofe  avec  luy.  Les 
Vcnetiens  monftrcnt  tousjours  leur  courage.  le  làluë  &c. 
De  Saumur. 


Au  mejm,  du  16  Septemb.  1606. 

\ K Onfieur  ; Nous  avons  veu  nos  cahiers  refpondus.Ie  pen- 
fe  que  nous  en  avons  jugé  de  mcfmcs.  Mais  quant  à l’ar- 
ticle fur  lequel  nos  Députés  pour  leut  defeharge  demandent 
advis  , j’eftime  qu’il  leur  doibt  eftre  refpondu  ; que  le  temps 
eftant  expiré,  foitpour  leur  continuation,  foit  pour  leur  deA 
charge , Ils  doibvent  fupplier  treshumblement  fa  Majefté  d’ac- 
corder une  àflëmbléc  des  Eglifes,  attendu  mcfme  que  par  la  rc- 
fponfe  à l’article  17e , il  eft  défendu  aux  Synodes  de  trai&er  tels 
affaires,  fur  peine  de  s’en  prendre  au  Modérateur.  Ioin&quc 
par  la  mcfme  refponfe  S.  M.  promet  d’en  accorder  pour  tels 
& autres  affaires.  Mais  il  fera  queftion  d’advifer  de  temps  & 
lieu  convenable.  I’eftime  cela  prefuppofé , qu’il  fera  malailc  de 
les  cconduire , s’ils  l'çavent  bien  demander.  Nous  avons  Mon- 
fieur Bcrauld , dont  je  loüe  Dieu.  Il  cft  allé  faire  un  tour  au 
Maine  pendant  nos  vacances,  bien  refolu  de  commencer  à fon 
retour, & lors  nous  vous  verrons,  & dirons  lefurplus.Ie  faluë  &c. 
De  Saumur. 


Lettre 

*.•  * 
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Lettre  de  Monfieur  duPlefsis  a M.  deBttqnftal, 
du  26  Septembre  1606 . 


i<ry 


\/  Onficur  ; Fay  interprète  voftrc  filence , comme  vous  le 
mien  ; au  reflentiment  que  vous  aves  eu  de  mon  affli- 
dion , qui  eftoit  au  deflfus  des  paroles  ; &c  à la  vérité  le  premier 
coup  m’a  fait  crier , le  fécond  m’a  ofte  la  voix , &nem’areftc 
■que  le  foulpir , pour  acquiefcer  neantmoins  à Dieu , & fubir  fa 
volonté  avec  obeïflancc.  le  voy  depuis  les  voftres  Berghe  fur  le 
Rhin  affiegé,  & en  prevoy  la  confequence.  A en  prendre  tous 
les  ans  autant  il  y en  auroit  pour  deux  cens  ans.  Mais  la  chofc 
ne  gift  pas  là.  Les  peuples  le  peuvent  lafler , qui  veulent  voir 
une  fin  à toutes  chofes  ; encore  qu’à  la  Vérité  il  n’y  aille  gueres, 
que  du  fang  effranger  ; Si  ne  prennent  ils  pas  tousjours  plaifir 
à donner  de  celui  de  leurs  bourfes.  Et  puis  ils  peuvent  craindre, 
qu’un  foudain  malheur  leur  ofte , ce  qu’ils  tirent  de  nous  ; par- 
tant fe  porter  à une  paix,  de  laquelle  les  accidens, conditionnée 
comme  elle  cft,  ne  font  û prochains.  Et  cett  à mon  avis  en  par- 
tie ce  qui  nous  fait  reloudre  à la  retraite  , que  Dieu  vous  doint 
à voftrc  honneur,  & contentement.  Pour  mov,  par  l’efpoir  que 
vous  me  donnes  de  nous  voir  icy  j’en  reçoy  desja  un  fort  vif  ; &: 
vous  fomme  de  cefte  promelfe.  Encor  y a il  de  la  douceur  à ou- 
vrir fes  douleurs  à un  tel  amy , & les  larmes  ont  cefte  nature, 
qu’elles  ne  s’eftuient  que  d’autres  larmes , & de  telles  larmes. 
Vous  me  métrés  en  peine  de  voftre  fanté.  Vn  meilleur  air  la  re- 
mettra, comme  j’jefpere.  Pour  la  mienne, puis  qu’il  plaift  à Dieu 
elle  fcmble  capable  de  tramer  encor  beaucoup  de  maux.  Dieu 
les  abrégera,  quand  il  luy  plaira;  lequel  je  fupplie  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a M.  Tilems , du  6 Otlob.  1 606. 


\/f  Onficur;  le  voy  naiftre  un  mal  en  nos  Eglifes , auquel 
* je  penfe  qu’il  faut  porter  le  remède,  premier  que  le  feu 
s’enflamme , qui  nous  contraigne  de  nous  clcrier  ; ce  qui  ne  le 
pourroit  fans  trop  de  fcandalc.  Pluflcurs  eferivent  que  le  Do- 
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dcur  Arminius  cnfeigne  à Leiden  doctrines  dangereufes  en  ce 
qui  eft  le  plus  effentiel  à la  Religion  ; au  point  nommément 
de  noftrc  Iuftification  ; &:  vous  jugés  allés  avec  quel  péril  on 
remüe  ce  point , par  lequel  a commencé  la  Reformation.  Les 
Orthodoxes  du  pais  en  font  en  peine  ; & en  vain  jufques  icy 
ont  fait  leurs  remonftranccs  à perfonnes , comme  j’eftime , 
partie  occupées  à la  guerre , partie  qui  eftiment  ces  différends 
indifferends , pour  ne  voir  pas  du  premier  coup,  jufques  ott 
ils  portent  ; & cependant  naître  Ieuneffc  va  là , qui  prénâhjjt 
plus  de  plaifir  à la  fubtilité  j qu’à  la  folidité  nous  rapporte  des 
nouveautés  > ce  que  nous  avons  ja  apperceu  en  plufieurs.  EqJ 
noftre  Synode  National  prochain , il  fera,  s’ilplaift  à Dieu, 
traité  du  remede-; 'encor  qu’il  foit  dangereux  en  plufieurs  for- 
tes ; fur  tout  pour  ne  choquer  nos  Eglifcs , & Academies  l’une 
• contre  l’autre  , & mefmes  pour  ne  feandalifer  une  Vniver- 
fité,  à laquelle  nous  devons  tant,  àl’occafion  d’un  leul  hom- 
me , non  oüi,  non  convaincu  ; ains  quand  il  eft  accufé  s’offrant 
u à toute  heure  à figner  la  confeflion  de  nos  Eglifes.  En  atten- 
dant donques  j’aurois  penfé  apres  en  avoir  conféré  avec  plu- 
fieurs perfonnes  capables , que  vous  pourriés  acheminer  cette 
playe  à gucrilbn  ; fçavoir , fi  par  les  amis , que  vous  avés  à Hei- 
delberg , perfonnages  de  capacité , & qualité  requife , vous 
faciès  comprendre  à Monlèigneur  l’Eleàcur  la  confcquence 
de  ceft  affaire  pour  la  paix  de  l’Eglifc  ; & que  par  leur  entre- 
mife  il  trouvait  bon  d’en  eferire  à M.  le  Prince  Maurice , & 
luy  remonftrcr  le  bruit  qui  feroit  venu  jufques  là , d’une  divi- 
fion  à craindre,  & d’occaûon  de  bîafpheme  entre  les  Adverfai- 
res , fi  par  fa  prudence , Sc  de  Meilleurs  les  Eftats , n’y  eft  pour- 
veu  à temps , foit  en  amenant  ce  perlonnage  à railon  par  voyes 
deücs,  & légitimes,  foit  en  l’obligeant  à demeurer  en  termes  de 
nos  Confeflions,  tantenfeseferits,  qu’en  fes  propos  publics, 
& privés.  Il  fera  auffi  de  leur  prudence , de  juger  s il  en  faudra 
eferire  à M"  les  Eftats , Sc  d’employer  M.  le  Comte  Iean.  Mais 
il  m’a  fcmblé  que  ceft  oeuvre  eftoit  digne  de  mondit  Seigneur 
l’Elcéteur  pour  le  lieu  qu’il  tient  entre  les  Princes  Chreftiens , 
& l’honneur  qui  leur  fera  particulièrement  déféré  par  Monsr. 
le  Prince  Maurice.  Yous  ptendres  s’il  vous  plaift  le  tout  en 
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bonne  part  , & fi  vous  approuvés  mon  avis , me  ferés  néant- 
moins  ce  bien , que  je  ne  fois  point  nommé  en  ceft  affaire  pour 
plufieurs  raifons , que  pouvés  affés  penfer.  lime  fuffit  en  eifeéfc 
de  chercher  le  bien  par  tout, où  j’en  apperçoy  l’occafion.  le  fuis 
au  refte,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  h M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  1^  Oftobr.  1606. 

\/f  Onfieur  -,  Les  lettres  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  par  rifle 
^ me  donnent  beaucoup  de  confolation  ; qu’en  tant  de 
maux  vous  ayés  encore  daigné  prendre  part  aux  miens.  Et  cer- 
tes auflï,  s’il  vous  plaift  vous  en  enquérir , vous  fçaurés , que  j’ay 
vivement  reffenti  les  voftres  ; comme  aujourd’huy  je  me  res- 
joüis,  quand  on  m’affeure  qu’ils  reçoivent  de  l'allegement. 
Vous  me  faites  ceft  honneur  de  me  parler  du  monde.  De  fi  loin 
il  m’eft  malaife  d’en  juger.  Si  me  fcmble  il  qu’en  divers  lieux  Ce 
préparent  des  mutations,lefquelles  bien  mefnagécsreüflîroient 
à grandes  chofcs;  &crainquc  nous  défaillons  auxoccafions 
pluftoft,qu’elles  à nous.  le  doute  particulièrement  que  le  doux, 
& cortcsjuftc  amour  de  voftre  repos  le  nous  face  perdre;  & 
que  le  fuccés  de  noftre  voifin  nous  porte  enfin  obliquement , à 
ce  à quoy  de  droit  fil  nos'  propres  confeils  nous  porterovent 
plus  à propos.  Etcelaeftant,  de  quelle  importance  nous  effc 
il , que  toutes  nos  picçes  joiient  enfcmble  ? tous  les  Princes , &c 
Eftats  intereffés  en  fon  accroiflcment  ? lefquels  fi  nous  ne  les 
fomentons  à temps , nous  trouverons  froids  employés  à contre 
temps,  en  danger  qu’ils  ayent  perdu  l’appetit,  lors  qu’il  nous 
viendra,  lors  que  le  plus  nous  en  aurons  befoin.  Pour  les  Eftats, 
quand  ils  perdroyent  tous  les  ans  un  Rhinbcrgc , leur  ennemi 
en  a pour  cent  ans.Ce  n’eft  pas  ce  que  je  mets  en  contenais  la 
laffitude  d’un  peuple , en  la  bourfe  duquel  on  foüillc  tousjours , 
perpétuellement  fufpendu  des  evenemens,  &c  qui  ne  voit  point 
de  fin  à fes  travaux , que  le  doux  nom  de  paix,  bien  qu’il  traifne 
lafervitude  dans  quelques  années  après  foy , peut  enchanter  ; 
& cela  fait , tout  ce  qui  joue  là  aujourd’huy  fera  il  pas  porté  fur 
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noftre  theatre  ? l’en  parle  d’autant  plus  franchementj  que  ccd, 
puis  qu’il  a pieu  à Dieu , fans  paillon , ny  attante  domeftique. 
Et  vous  ajoufteray,  que  lors  que  la  guerre  de  1585  nous  vint  fur 
les  bras,  je  difois  l'ouvcnt  au  Roy,  qu’ilavoit  à loiier  Dieu,  qu’el- 
lc  l’euft  pris  en  la  vigueur  de  fes  ans , 8e  pour  en  porter  les  fa- 
tigues, 8e  pour  en  pouvoir  voir  le  bout.  le  dis  maintenant,  que 
puis  que  nous  ne  faifons  par  nos  procedures , que  thefaurizer 
la  haine  de  l’Efpagnol,  8e  efquiver  à une  guerre,  qu’en  fin  nous 
ne  pouvons  éviter,  il  eft  de  la  prudence  de  S.M.  de  primer  plus- 
toft , que  de  temporifer  ; de  l’entreprendre  en  la  fanté  que 
Dieu  luy  donne,  8e  en  la  ferme  authorité , qu’il  s’eft  acquife , fie 
avec  les  Alliés , qui  l’y  convient , pluftoft  que  de  la  remettre  à 
unaage,  plus  incommode,  ôclalaifl'cr  peuteftre  en  héritage 
tres-onereux  à Monfeigneur  le  Dauphin , en  une  tendreffe,  ou 
d’aage,  ou  de  règne,  à demeflerfeul,  ou  mal  affilié  parmi  beau- 
coup d’autres  aflaires  domclliques.  le  parle  à vous  feul , Mon- 
lieur.  Car  je  ne  voudrois , qu’on  dill  que  je  prononce  des  Ora- 
cles au  village.  Iccrain  l’ifluëdcnos  François  encefiege;  6c 
l’exemple  de  M.  de  Strozze  me  fait  peur  pour  eux , l'orgueil  de 
la  nation  fc  voit  une  fois  porté  de  beau  vent.  Hier  nous  dediaf- 
mes  icy  noftre  Academie,  qui  s’en  va  fleurir , accomplie  défor- 
mais de  toutes  pièces  neceflàires.  M.  Rivet  s’y  trouva , qui 
m’aflèura  que  tout  fe  portoit  fort  bien  à Thouars.  le  vous  baifo, 
Monfieur , treshumblement  les  mains  avec  offres  de  mon  tres- 
humble  fervice  8ec.  De  Saumur. 


Lettre  de  M,  du  PlcflisàM.  Rivet } du  1 NoVcmb.  1.606. 


X/fOnfieur;  I’ay  donné  charge  au  Capitaine  la  Roche  de 
me  r’aporter  nouvelles  de  Mefl>  8e  Madamoyfcllc  de  la 
Tremoüillc,afin  que  j’en  puiffe  dire  à Madame  leur  Mere,û  j’ay 
l’honneur  de  la  rencontrer.  Car , on  me  preffe  de  toutes  parts 
de  telle  forte , que  je  ne  puis  plus  différer , fie  penfe  partir  à la 
S.  Martin , vous  verrés  auffi  entre  cy  8e  là  fi  je  vous  pourray  ler- 
- fie  en  uferés  privéement,  comme  auffi  me  ferés , s’il  vous 


vir 


plaid  part  de  vos  nouvelles  pat  le  retour  du  dit  Capitaine  la  Ro- 
che. 
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chc.  Le  Roy  fait  fa  fefte  à Montargis , & puis  revient  à Fon- 
tainebleau. Plufieurs  grands  poin&s  s’y  doibvent  délibérer,  le 
fuis  tout  à voftre  commandement,  & fur  ce  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  à M.  le  Duc  de  Rohan , 
dut  8 Novemlr.  1606. 

\/fOnfieurj  le  loüe  Dieu  de  voftre  heureux  retour , &mc 
tarde  quejen’aye  l’honneur  de  vous  voir  pour  vous  en 
tefmoigncrmajoye.  S.  M.  parle  fort  honorablement  de  vous, 
& félon  le  defir  de  vos  ferviteurs  ; mais  elle  eftime  du  bien  de 
les  affaires  d’apporter  quelque  formalité  à voftre  rcception.Ccs 
douces  rigueurs  fc  doivent  endurer  du  Maiftrc , çuis  qu’on  eft 
affeurc  de  fâ  bonneraffc&ion.  Vous  les  fupporteries  plus  rigou- 
reufes  d’une  MaiftrelTe.  le  remets  le  furplus  fur  le  Sr  de  Haute- 
fontaine, que  vous  recevrcsjs’il  vous  plaift,comme  d’un  ferviteur 
treshumbic,  qui  fur  ce  &c.  De  Fontainebleau. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  à M.  Tilenus , du  1 Jarfï>.  1697. 

Onfieur  ; I’ay  ce  matin  rcçeu  les  voftres , desja  avois  eu 
communication  de  la  depefehe  faite  à M.  de  Bouillon 
fur  mefme  fujet.  Vous  aur’és  fçcu  comme  dés  l’an  pafl'é  M.«  les 
Pafteurs , & ProfefTeurs  de  l’Vniverfité  de  S' André  en  Efcoffe 
m’avoientcfcrit,requerans  de  moy  que  jem’cmployalTe  vers  nos 
Eglifcs,  tant  à ce  que  le  différend  touchant  l’opinion  de  M.  Pif- 
- cator  ne  s’aigrift  par  eferits  des  noftres , qui  en  provoquafTent 
d’autres,  qu’auflt  à ce  que  l’article,  qui  en  avoit  efté  ordonné  au 
Synode  National  de  Gap , fuft  modéré , offrans  iccux  au  refte, 
de  faire  que  ledit  Sf  Pifcator , & les  Cens  n’eferiroient  point.  Et 
comme  je  reçeu  à beaucoup  de  bonheur  de  pouvoir  fervir  à un 
fi  bon  œuvre , j’en  eferivis  de  bonne  ancre  à tous  nos  Synodes 
Provinciaux;&  d’iceux  tous  eus  refponfc  conforme  à noftre  dc- 
fir,  tant  fur  le  Clence , que  fur  la  modération  requifê  ; dont  auffi 
toft  je  donnay  avis  aux  dit$  S«  Profeffeurs , St  depuis  n’ay  point 
' Y apperçcu, 
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appcrçeu, qu’il  fe  foit  rien  fait,ou  projette  au  contraire;  meftnes 
conférant  particulièrement  avec  plufieurs  des  Députés  / qui  fe 
doivent  trouver  pour  le  prochain  National  à la  Rochelle , ali- 
gné ap  premier  de  Mars  ; & leur  en  remonftrant  la  confequen- 
cc , je  les  ay  laides  & trouvés  en  mefme  refolution.  l’efperc 
donc  qu’au  dit  National  il  en  fera  décidé  à leur  contentement, 
& confequemment  de  Mrs  les  Docteurs  qui  vous  en  eferivent- 
Au  moins  vous  pouvés  vous  afteurer,  que  de  ma  part,  il  n’y  fera 
rien  oublié.  Quant  à ce  qu’ils  entendent, qu’aucuns  de  nos  Pa- 
lpeurs ont  eu  charge  d’en  eferire , la  vérité  eft  qu’au  Synode  Na- 
tional de  Gap  M.Sonis.Profeffeur  en  Théologie  à Montauban, 
& M.  Ferrier,  Pafteur  &c  Profcfi'cur  à Nifmes, furent  chargés  de 
fe  préparer  fur  ce  différend  pour  en  eferire, au  cas  que  ledit  Sr  Pif 
cator  en  efcrivift,&  non  autrement  pour  rapporter  leur  eferit  au 
Synode  prochain,  qui  en  ordonneroit.  Mais  je  tien  de  la  propre 
bouche  de  M.  Ferrier,  qui  eft  prefentement  icy , qu’ils  n’en  ont 
rien  cfcrir,fur  ce  qu’ils  ont  fççu,que  ledit  Sieur  tenoit  filencc,  & 
attandent  de  l’ordonnance  du  prochain  Synode, ce  qu’ils  auront 
à faire , duquel  nous  n’avons  à attandre  que  toute  modération 
pour  ce  regard.  le  ne  vous  veux  celer  cepandant,  qu’un  cer- 
tain Félix  Huguettus  Italien,  natif  de  la  Riviere  de  Gennes,  au- 
tresfois  Miniftrc  en  l’Eglife  de  Nyons  en  Dauphiné, a publié  de- 
puis fort  peu  un  petit  traitté  de  ceftc  matière , auquel  il  difpute 
la  queftion  fans  s’attacher  à la  perfonne  ; h bien,  ou  mal  je  ne  le 
vous  puis  dire,  parce  que  je  ne  l’ay  point  encore  leu.  Mais  c’eft 
un  homme  qui  a efté  depofe  du  miniftere , & qui  pour  ce  feul 
cas  l’euft  efté , pour  avoir  entrepris  telles  chofes  fans  en  avoir 
charge  ; & croy  qu’eftant  ceftc  perfonne  fans  aveu,  & d’ailleurs 
mal  nommée , que  ce  qui  eft  procédé  de  là  doit  cftre  meprifé, 
comme  aufïi  il  ne  feroit  raifbnnablc,quc  fa  témérité  fuft  imputée 
à nos  Eglifes.  Et  voilà  pour  ce  point,auqucl  je  vous  fuppliepour 
le  bien  de  paix,&  pour  les  énormes  inconveniens  qui  aviennent 
de  ces  contentions  non  neceflàires  vouloir  apporter  toute  voftrc 
prudence , ôc  induftrie.  Pour  M.  Arminius  je  l’oy  loüer  à beau- 
coup de  petfonnages  trcs-loüablcs  ; & tout  franchement  M.dc 
Buzanval  m’a  promis  de  me  monftrer  l’efcrit,  duquel  vous  me 
faitcslireenvoslettreslefommaire.  Que  pleuft  à Dieu  nous 

tinllîons 
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tinflions  nous  dans  les  termes  de  l'Efcricure  fans  foüilier  plus 
outre,  pour  nous  bander  d’un  commun  effort  contre  l’idola- 
trie,  la  fupcrftition,  & la  tyrannie  Romaine  ! fopportansau 
refte  les  uns  les  autres  en  ces  profonds  myfteres , efqucls  y a 
tonsjours  à apprendre , fie  fans  doute  à reprendre,  quelques  cir- 
-confpe&s , que  nous  voulions  cftrc  à les  exprimer.  C’cft  donc 
mon  avis  de  traiter,  & ces  do&rines  fobrement,  & les  perfon- 
nes  qui  les  traittent , prudemment,  pourveu  que  de  leur  part  ils 
y procèdent  religieufemcnt.  Pour  le  fond,il  pafle  une  lettre  j fie 
cncctabutdc  Cour  ce  me  feroit  témérité  d’y  toucher.  Seule- 
ment vous  diray-je,quepour  le  prefent  je  ne  vous  renvoyé  point 
vos  precedentes  fur  ce  iujet , parce  que  je?  les  ay  laiflèesàSau- 
mur.  le  fois  icy  encor  pour  quelque  temps,  où  vous  jugercs,  fi  je 
pourray  fervir,  foit  à telles  affaires, foit  à voftre  perfonne  : ce  qui 
fera  tousjours  de  toute  mon  affe&ion , félon  l'honneur  que  je 
vous  porte.  Etforce,  fiée.  De  Paris. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a M.  Rbet,  du  1 3 Lmvier  1 607. 

, . 1 

\ / Onfieur  ; Vos  lettres  en  quelque  lieu  que  ce  foit  ne  me 
peuvent  cftrc  que  tres-agrcablcs.  Et  pour  refponfe  vous 
aurés  veu  le  Brevet , auquel  la  plus  dure  claufe , fie  à laquelle  je 
voy  moins  de  remede  eft  l’cle&ion  de  deux  de  fix  que  noftre 
Synode  aura  à nommer , à caufe  de  la  difette  de  perfonnes  ca- 
pables. le  difoy  que  cela  devoir  eftre  remonftré.  Mais  on  ré- 
pliqué , qu’apres  l’avoir  faid  on  n’y  a pu  rien  gagner.  Et  quant 
a la  réftri&ion , il  a efté  dit  qu’encore  que  la  faculté  du  Synode 
foit  reftrainte  à la  nomination  ; que  nonobftant  il  s’entend 
qu’on  y pourra  traifter  de  toutes  les  chofcs  fans  lefquelles  la  no- 
mination feroit  inutile.  Ce  qui  à la  vérité  meritoit  d’eftre  ex- 
primé par  eferit , mais  (i  n’eilimc  je  pas  que  nous  en  devions 
moins  librement  agir , puis  que  l'intention  a efté  déclarée  telle. 
Pour  le  forplus,  mon  fils  de  Villarnoul  s’y  trouvera  pour  la  Pro- 
vince de  Bourgongnc , lequel  pallera  chés  vous  & vous  en  dira 
les  advis  que  Dieu  me  donnera  8c  que  le  temps  m’apprendra 
entre  cy  8c  là.  l’efcris  au  refte  à Madame  de  la  Tremoüille  tou- 

Y a chant 
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chant  fon  voyage  par  deçà,  & croy  que  Tes  affaires  1 y appellent: 
mais  pour  la  rigueur  de  la  fàifon , & la  double  de  la  contagion 
elle  peut  encore  laiffer  la  compagnie  derrière,  fâufà la  faire 
acheminer  félon  les  chofes  quelle  trouvera  icy.  Ce  que  nom- 
méementj’ay  faid  entendre  plus  au  long  au  Sr  Chauveau.  Les 
Députés  de  la  Rochelle  font  arrivés  qui  m’ont  veuaujourd’huy. 
Le  Roy  fe  monftre  fort  refolu  d’eftre  obéi  çn  cet  affaire.  I’ay 
ce  bon-heur  que  iâ  Majefté  ne  m’en  a du  tout  point  parlé.  le 
voudroy  qu’il  fe  puft  au  moins  negotier  en  forte , que  le  lefuite 
ne  fift , comme  on  parle  aux  finances , qu’entrée  & iffuè'.  Perc- 
Cotton  veut  faire  croire  que  Monficur  d’ Aubigny  cft  auteur 
du  Paffepartout.  l’ay  difputé  & prouvé  que  non,  S.  M.  s’en  of- 
fenfe  fort.  le  ne  trouveroy  pas  mal  qu’il  en  eferivift  à Monfieur 
de  Villeroy  fans  m’alleguer.  Pour  ce  qui  me  regarde  je  vous 
fupplic  to,us  croire,  que  je  fay  ce  que  je  puis,  mais  je  ne  cherche 
à la  vérité  rien  icy  que  Amplement  à maintenir  ma  condition, 
ne  defirant  tien  plus  que  d’eftre  rendu  à moy  mefmc , pour  me 
donner  plus  que  jamais  à Dieu.  Lequel  je  prie  &c.  De  Paris. 

Les  Venetiens  ne  font  pas  d’accord ains  arment  à bon 
efeient.  Des  pais  bas  on  n’a  encore  rien.  Et  cette  nouvelle 
doibt  fufpendre  beaucoup  de  deliberations. 


Lettre  de  AL  du  Plejfis , a M”.  du  Synode  National  des  Eglifes 
de  France } tenu  a la  Rochelle / an  1607JU  iz  Febvrier. 

X/fEffieurs  -,  Vous  entendrés,  s’il  vous  plaift,  par  Mrs  les  Pa- 
ftcurs , Députés  de  noftre  Province  d’Anjou , & particu- 
lièrement par  M.  Béraud,  l’eftat  de  noftre  Academie  deSau- 
mur  ; tel  à la  vérité  que  s’il  vous  plaift  y donner  le  fefte  comme 
vous  aves  le  fondement,  & l’elevation,  il  eft  à efperer,  que  bien- 
toft  toutes  nos  Eglifes  en  recevront  de  l’édification,  & du  con- 
tentement. Car  outre  ce  que  desja  pour  la  bonne  réputation 
-où  elle  eft,  les  Efcoliers’y  abordent  de  toutes  parts, nous  y avons 
ce  bonheur  particulier,  que  dés  ce  commencement  il  y a nom- 
bre d’Efcoliers  en  Théologie , & s’y  en  rend  tous  les  jours  ; tel- 
lement que  pour  peu  que  vous  vous  refolviés  d’y  eftendrevo- 
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ftre  liberale  main,  à ce  quon  leur  puiffe  donner  plus  d’exercice 
en  ce  qui  cil  de  la  Philofqphic,  & de  la  Théologie , vous  l’aurés 
en  peu  de  temps  rendue  célébré , & accomplie,  le  ne  m’eften- 
dray  point , Mcflieurs , à vous  dire  les  fruits , quij>ar  ht  benedi- 
Ûion  de  Dieu  en  reü diront , que  vous  fçaurés  ailes  confidcrer. 
Seulement  vous  fupplseray  de  vouloir  parfaire  l’ceuvre,  que 
vous  avés  fi  heureutement  commencé  pour  le  bien,&  propaga- 
tion de  nos  Eglifes , dont  particulièrement  je  me  fentirayobli- 
gé,tcnant  àfpeciale  bcncdi&ion  d’avoir, puis  qu  i!  a pieu  à Dieu, 
un  fi  précieux  threfor  depofé  par  devers  mov  ; à la  confervation 
duquel /apport eray , tant  quejevivray , tout  ce  que  Dieu  aura 
misenmoy.  Sur  ce, 

Meffieurs,  je  vous  prefente  mon  humble  fcrvice,  en 'priant 
Dieu,  qu’il  vous  adifte  par  fon  S*  Eiprit  à fa  gloire,  de  Paris. 


Lettre  de  AJ.  du  Pkjfis  aux  mfrnes,  du  14  Mars  1607 . 

\ /EdieurS',  Sur  l’arrivée  de  Med"  vos  Députés  le  Roy  3 
cfté  à point  nommé  averti  de  la  refolution  prife  en  voftre 
Compagnie  fur  l’Article  de  l’Antcchrift , ô£  mcfmes  rcçeu  un 
exemplaire  de  ce  qui  en  a cfté  imprime.  Vous  fçavés  affés  com- 
bien S.  M.  avoir  efté  ofténfce  de  ce  qui  en  avoit  cfté  arrefté  à 
Gap,  & les  inftances  que  là  defïus  elle  en  avoit  faites.  Mainte- 
nant donc  quelle  entend  que  ce  mefme  affaire , nonobftant  le 
defplaifir  quelle  en  avoit  tcfmoigné,  fe  remue  fi  avant, elle  pen- 
fc  avoir  fujet  de  l’interpretcr  à peu  de  refpcâ  de  fon  authoriré  j 
peu  de  reconnoiffance  du  foin  qu’elle  a de  nous  faire  vivre  en 
repos,  Ô£  à defir  de  troubler,  & incommoder  (es  affaires  ; & s’en 
offenfe  plus  que  je  ne  vous  fçaurois  dire.Etàlaverité,Medleurs, 
nous  eftant  libre  d’en  dire  ce  que  nous  en  fentons  S £ en  nos  pre- 
fehes,  & en  nos  livres,  je  ne  fçay  quelle  utilité  nous  peut  revenir 
de  rechercher  quelque  chofe  plus  outre;  & cftime  que  fans  au- 
cun préjudice  de  noftre  profedion  & doctrine , nous  pouvions 
nous  abftenir  d’en  imprimer  & publier  l’article  en  noftre  Confcf- 
fion*,&  en  cefte  chofe  indifférente  de  foy, donner  contentement 
4 S.M.  puis  melines  qu’au  regard  de  les  affaires  elle  y rcconnoift 
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de  la  différence.  Car  quant  à ce  qu’on  peut  alleguer,que  quel- 
ques Paftcurs  pour  en  avoir  parlé  eh  public  en  ont  cfté,  ou  font 
en  peine  ; en  ce  qui  en  cft  venu  cy  dcvant  à la  connoiflancc  de 
.S.  M.  il  y a efté  pourveu  ; 6c  pour  ce  qui  ferait  avenu  depuis, 
ou  pourrait  cy  après,  elle  a commandé  toutes  provifions  ncccf- 
/aires,  le  vous  fupplie  donc , Meilleurs  ,•  pour  le  ‘repos  de  nos 
JEglifes , qui  dépend  humainement  de  la  continuation  de  la 
bienveillance  de  faditc  MCÇ.  & pour  la  divifion , & le  conflit, 
que  nous  devons  éviter, & que  jevoy  autrement  à craindre, pren- 
dre en  bonne  part  que  je  voys  die, que  ceft  affaire  mérite  deftre 
.meurement  digéré  par  vos  prudences,  pour  fatisfairc  à S.M.  en 
chofc,  quelle  prend  d cœur,  & qui  cepandant  ne  regarde qu’u- 
ne  circonftance  ; de  laquelle  nous  ne  voyons  point  de  profit 
évident,  6c  au  contraire  plufieurs  inconveniens  à craindre,  Ce 
que  vous  pouvés  en  laiffant , ou  remettant  les  chofes  en  l’eftat, 
qu’elles  cftoient , 6c  faifant  par  voftrc  foin  fupprimer  ce  qui  en 
aurait  cfté  de  nouveau  imprimé;  qui  en  ailes  d’autres  eicrits 
publics  6c  authentiques  a efté  cy  devant  publié , & fe  publie 
tous  les  jours.  Plufieurs  de  voftre  Compagnie  fçavcnt  que  tel 
a tousjours  efté  mon  avis , & non  d’aujourd’huy  ; & pour  plu- 
ficurs  raifons,  qui  s’exprimeraient  mieux  de  bouche.  Moniteur 
de  Mommartin  a efté  requis  d’aller  vers  vous  pour  la  confe.- 
qucncc  de  ceft  affaire , duquel  remettant  les  particularités  à fa 
fidelité  6c  fuffifance , je  ne  feray  cefte  plus  longue , que  pour 
falüer. 

Meilleurs,  bien  humblement  vos  bonnes  grâces,  & fupplier 
le  Créateur  vous  aflifter  de  plus  en  plus  par  Ton  S*  Efprit , 6c 
vous  conferver  pour  fa  gloire,  & édification  de  fon  Eglife. 
- , De  Paris  6cc, 


Lettre  deM.  du  Plejfu  à M.  Rivet,  du  7 Iuin  1607 . 

"\yf  Onfieur  ; Pour  refponfc  aux  voftres  que  je  reçois  prefen- 
1 A tementjjc  ne  fay  point  eftat  d’aller  en  Normandie  avant  la 
S.Iehan,parceque  mon  fils  de  Fontenay  cft  à Roüen.Ainfi  pre- 
mier qu’aller  à voftrc  Synode  nous  nous  pourrions  voir,  6 C 
' ‘ ’ . peut 
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peut  eftrc  non  inutilement.  Le  Roy  a.  accordé  l’aflcmbléc  à 
Monfieur  de  la  Noue  pour  Odobre.  Mais  du  lieu  ne  l’a  voulu 
defigner , jufques  après  le  retour  du  Moine  qui  eft  allé  en  Hc- 
fpagne.  Cela  faid  croire  qu’il  penfe  encor  au  voyage  de  Pro- 
vence. Il  nous  importe  fort  de  voir  clair  en  ce  defi'ein  de  rcii- 
nion  : Et  fur  tout  es  perfonnes.  Ce  que  Monfieur  de  Lou- 
meau  vous  efcritdc  Venifc  eft  vray.  le  le  fçay  fer  minuttjfima. 
Dieu  y veuille  efpandcè  là  benedidion  : Mais  fur  tout  lefilence 
eft  neceflairc.  l’Archjduc  Matthias  fe  fortifie  contre  l’Empe- 
reur qui  fe  trouve  fort  dcfpoüülé.  On  dit  mcfme  qu’il  s’accom- 
mode fortavec ceux  de  la  Religion.  La  Dicte  eft  rompue.  Les 
Cathol.  Romains  n’ayans  rien  voulu  concéder  aux  remon- 
ftrances  des  noftres,  ny  les  , noftres  céder.  Vous  avés  fçeu  les 

Sropostenus  par  N.  à Monfieur  delà  Trcmoüillc , dont  Ma*. 

ame  fa  Mcre  a cfté  fort  offenfee.  Mais  autre  chofe  n’en  fal- 
Ioit  il  attendre.  le  fuis  bien  aife  du  bon  jugement  que  ceux 
qui  en  ont , font  de  voftre  livre , je  m’en  promets  beaucoup  de 
fruid.  Et  fur  ce  Monfieur , le  falué  &c.  De  Saumur.'  A 


• > > 


Lettre  de  Monfieur  du  Ptejsis  a Madame  de  Rohan , 
le  Iuin  1607. 

• * # • : * ] ' * 

Adam  e). 

I’ayfçcu  avec  beaucoup  de  douleur  la  perte,  que  vous  avés 
faite;  d’autant  plus  fenfible , qu’elle  vous  eft  furvenuëfur  l’cfpe* 
rance  d’une  joye  tant  attendue;  tellement  que  je  reflens  bien 
par  trop  d'cxpcrierice,  qu’elle  vous  eft  au  deflus  de  toute  confo- 
lation  humaine.  C’eft  pourquoy  Madame , j’ay  recours  aune 
fincere  condoléance , pour  à ce  defaut  contribuer  mes  larmes 
aux  voftres  ; &c  neanjtmoins  prier  Dieu  de  toute  mon  ame , que 
par  la  force  de  fon  Efpritil  les, vous  efiùie  * •&  redouble  en  vous 
avec  cefte  afilidion  voftre  confiance  fie  vertu , tant  reconnue 
pour  fubir  patiemment  le  joug  de  fa  volonté , pluftoftque  de 
liiccomber  à la  pefanteur  du  mal,.qui  vous  prefle.  Vous  fçavés. 
Madame , & l’enfeignetiés  aux autres*que.c’cft  dé  la  vanité , &c 
■ ■ - x * de 
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de  ce  fiecle , & de  ceftc  vie } qu'au  plus  vivre  ne  gift  pas  le  bon- 
heur , ny  noftre , ny  des  noftrcs  ; mais  pluftoft  mefmes  au  bien 
mourir  j qu'au  bien  vivre.  Quand  donc  nous  recevons  ce  con- 
tentement que  nous  devons  après  les  clans  de  la  nature  nous 
rendre  , partie  à l’ordonnance  de  Dieu , partie  à la  félicité  de 
ceux , que  nous  aimons , attandans  que  Dieu  nous  appelle  en 
fon  ordre , puis  qu’il  n’a  voulu  que  ce  (bit  au  noftre  pour  y par- 
ticiper avec  eux.  le  vous  fupplic  donc , Madame,  que  je  puiffe 
entendre  par  le  retour  de  ce  Gentilhomme , que  vous  avés  foin 
vous  conferver  pour  ce  qui  vous  refte , qui  a tant  de  befoin  de 
voftre  fage  conduite  ; Et  Dieu  me  face  la  grâce  de  vous  pou- 
voir en  cefte  dure  atteinte  tefmoigncr  la  continuation  de  mon 
treshumble  fervice,  qui  vous  fera  tousjours  dédié,  de  telle 
affe&ion , 4 

M AD  AME, 
que  &c.  ‘ 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a Madamoifeüe  de  Rohan , 
du  ....  Juin  1607. 


Madamoiseile, 

Voftre  affliction  m’eft  d’autant  plus  fenfible , que  j’en  (çay 
pefer  toutes  les  circonftances  5 & ay  fujet  d’y  reconnoiftre  ma 
propre  perte.  Audi  n’entreprens-je  point  de  vous  confoler. 
A autre  n’appartient  de  guairir  ceftc  playe , qu’à  celuy  qui  l'a 
faite  ; mais  bien  de  vous  tefmoigncr  ma  douleur.  Que  pleuft  à 
Dieu  peuft  elle  en  s’appefantiffant  fur  moy  décharger  en  quel- 
que forte  celle  de  Madame  voftre  Merc,  & voftre  ! Si  faut  il  ac- 
quiefeer  pluftoft  au  vouloir  de  Dieu  que  fuccomber  à noftre 
mal.  Et  permettes  moy,Madamoifellc,de  vous  dire, que  j’attans 
de  voftre  vertu , que  veinquant  les  premiers  mouvemens , qui 
font  inévitables , toute  blefféc vous  ferés  effort  fur  vous  mefmes 
pour  vous  relever , & appuyer  Madame  voftre  Mere.  Vous 
fçavés  que  je  ne  parle  point  de  telles  atteintes  en  l’air.  I’en  ay, 
puis  qu’il  a pieu  à Dieu,  reffenti  depuis  peu  des  plus  vives;  mais 

partie 
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partie  l’amertume  du  prefent  fiecle,  partie  la  douceur  de  celuy, 
auquel  nous  afpirons , & fur  tout  la  volonté  de  Dieu , qui  ne 
peut  rcüflir , qu’au  bien  des  Cens , m’ont  fait  refoudre  à donner 
mop  mal  à leur  bien  j à chercher  la!  confolation  en  la  joye,  dont 
joüifTent  ceux,  qui  nous  préviennent.  le  prie  Dieu  , . 

Madamoiselle, 

qu’il  vous  confole  pat  fa  grâce , & vous  fortifie  par  fon  Efprit  à 
la  confolation  de  Madame  voftrc  Mere,  Sec.  • 


Lettre  de  M.du  Plejîis  à Madamoifclle  Anne  de  Rohan , 
du  ...  Iuim6o7.‘ 

M '.  \ \ \ ■ .’  i : . >.  - - •• 

Ad  a moi  selle,  , 

le  croy  que  vous  n’ignorés  point , que  je  participe  à bon 
efeient  à voftrc  playe , & pour  le  fincerc  vœu  de  mon  fêrvice  à 
toute  voftrc  maifon , & pour  l’honneur  que  j’ay  eu  d’en  avoir 
reflenti  l’affe&ion  es  dures  épreuves,  que  j’ay  eu  à fupporter  de- 
puis quelque  temps.  I’oferay  toutesfois  encore  vous  dire,  qu’a- 
pres  ceux, que  la  proximité  veut  que  j’excepte, il  n’y  a perfonne  à 
qui  cefte  perte  puifle  cftre  plusjenfible;  foit  parce  quej’en  con- 
nois  la  valeur,  & la  confequcncc  plus  que  tout  autre  ; foit  parce 
qu’outre  la  commune , j’y  cnxeconnois  une  particulière.  Si  ne 
faut.il  pas  que  vos  pleurs  noyent  la  confolation , qu  elle  vous  a 
lajflee  en  une  mort  fi  Chreftienne.  Si  ne  faut  il  pas  aufli , qu’es 
maux  que  vous  fouiFrés , vous  eteigniés  la  félicité , dont  elle 
joüit  ; 8c  particulièrement  en  pleurant  une  chere  fœur , fouve- 
ncs  vous  que  vous  avés  à confolcr  une  très- chere  Mere.  C’eft, 
Madamoifelle , ce  que  j’attans  de  voftre  pieté , & envers  Dieu 
pour  fubir  là  volonté, & envers  elle  pour  foulager  fes  peines.  Et 
comme  je  fçay  que  voftrc  recours  eu  vers  luy,  aufli  fuis  je  àfleu- 
ré  quç  fon  fccours  ne  vous  manquera  point.  Et  le  prie, 
Madamoiselle, 

qu’il  vous  confole,  & fortifie  par  fon  Efprit,  &C  vous  multiplie 
fes  fâintcs  bénédictions,  fie  grâces  ficc. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à MBr.  le  Duc  des  Deuxponts , 
du  Juin  1607.  “ ' ' -1 

M Ohseicnev  R, 

Sur  la  trifte  nouvelle,  que  j’ay  entendue,  j’ofe  vous  depefeher 
ce  Gentilhomme  exprès  ; non  pour  entreprendre  de  vous  y ap- 
porter quelque  confolation  ; le  fçay  afles  que  telle  affli&ion  eft 
au  deflus  de  toute  confolation  humaine  ; Mais  pour  vous  tef- 
moigner,  comme  voftre  tres-humble  ferviteur,  le  reflentiment 
quej’ayde  voftre  jufte  douleur  -,  de  laquelle,  puis  qu’il  a pieu 
à Dieu , je  ne  fuis,  que  trop  jufte  cftimateur , par  les  efpreuves, 
que  depuis  quelque  temps  j’ay  fouffertes.  Au  foui  jardin  de 
Dieu,  Monfoigneur,  en  la  crainte  duquel  vous  vives , &non 
ailleurs,  trouveras  vous  de  quoy  addoucir  l’aigreur  deceftc 
playe ; qui  nous  apprend  que  rien  n’avient , que  pat  là  provi- 
dence; rien  que  pour  le  bien  des  liens  ; que  celle  vie  n’eftant 
que  vanité,  il  faut  afpirer  à une  plus  foîide  ; que  ceux  qui  plus- 
toft  y parviennent  font  les  plus  heureux  ; & y parviennent  làns 
doute  ceux , auxquels  il  fait  la  grâce  de  mourir  en  fon  Chrift  ; 
partant  que  continuer  nos  plctyrs  trop  long-rcmps  fcroit  pro- 
prement pleurer  nous  mefmes , envier  à ceux , que  nous  av- 
mons,  la  félicité  dont  ils  joüiflent,  fous  ombre  de  quelque  dou- 
ceur de  vie  que  nous  aurions  parmi  tant  d’amertumes  avec 
eux.  Voftre  Excellence,  Monfoigneur,  le  prenne  en  bonne  part 
de  inoy  ; qui  fraiichement  fuis  pafle  par  là,  qui  y fuis  encore  ; 8 : 
je  fupplie  pour  la  fin  le  Créateur , 

Monseignevr, 

qu’il  vous  confole  par  fon  S‘  Elprit,vous  mefure  à la  proportion 
de  la  tentation  la  force  d’iceluy , S c vous  doint  pour  le  bien  de 
fon  Eglife  longue  & heureufe  vie  &c. 
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Lettre  de  Moniteur  du  Pleffis  àM,  de  Bastan^al , 

. ' . '*•  • : - du  il  Juin  1.607:  ■■ j • - ’• f f 

- ,i.-  1 r.:  . -,  -.11 . 1 1:  : r. . ! *.  v > 

\ / Orifiear  ; le  fois  parla  grâce  de  Dieu  de  retour  à Sau- 
•*-*'-*  mur  en  bonne  fanté,  où  ma  joye  a efté  deftrempée  en  l’ai- 
greur de  voftre  perilleule  maladie;  tant  que  M.  du  Maurier  m’a 
aflcuré  de  voftre  convalefcence  ; dont  je' lotie  Dieu  de  toute 
mon  ame.  Seulement  crain-je  tousjours , que  Teftat  du  patienr, 
que  vous  ttaittés,  fffricet  tibi  aliqttid  mali.  Car  àu  train  -,  qu’il 
prend , je  n’apperçoi  pas , que  les  remedes , que  vous  portés, 
foieot  ailes  forts , & peut  cftre  ne  voudroit  il  pas,  qu’ils  le  bif- 
fent davantage.  le  vous  fouhaitte  donc  de  retour  ; & vous  Tom- 
me de  voftre  promefle , de  vous  venir  guarir  corporellement, 
& fpirituellement  avec  vos  amis  ; où  nous  nous  mocquerons 

- du  monde  tout  à noftrc  aife  ; non  fi  loin , que  nous  n’en  pub- 
lions voir,  & juger  les  contenances  * non.fi  prés  auflj,  que  nous 
foions , ou  méfiés  dans  ces  perplexioesj  ou ^_ç|i9qùés.4®  prefle. 
LorsaufTrvousjugerés,  fi  npfttfr  Qimàt’a  fipndjgjjc  de  vous 
pour  y choifir  unfejour  -,  & ferés'  entier  éftât  en  tout  ças  de  ce- 
ftuicy,  pour  y eftre  fervj  ; & obéi , comme  nojTtrc  amitié  m’obli- 
ge, 8c  le  cas  que  j’en  ay  tousjours  fait  ^le  requiert,.  Faites  donc 
eftat  de  moy , comme  de  perfonni^  ^q^qut  a ypj/tre  fçryicc  ; 6c 
for  ce  recevés  mes  bienhumbles  tcçomtnanâaiions  à vos  bon- 
nes gfaces&c.  ■ v ? ' 


Lettre  ds  Monfieur  duPlèfsis  à M.  du  Maurier , 

9 du  14  lui  fi.  1607. 

' ' r ' . • » » • 

\>f  Onfieur;  le  prens  beaucoup  de  plaiûr  en  vos  lettres, 
parce  que  j’y  reconnois  la  vérité  des  chofes.  le  loue  Dieu, 
que  M.  de  Buzanval  Toit  mieux  ; mais  je  voudrois  bien  avoir  le 
bonheur  de  le  guarir.  Pour  la  maladie  du  pais,  ne  film  quidem 
ipf* , s’ils  ont  envie  de  Te  perdre , fous  ombre  de  Te  làuver.  Mais 
PEglifè  de  Dieu  ne  s’eft  gueres  conduite  par  confeils  humains, 
Dieu  raddreflTe  le  plus  fouvent  les  plus  mauvais  à fon  bien , au- 
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qqel  il  en  faut  laifler  faire.  Le  voyage  de  Madame  la  Prin- 
cefle  d’Orançe  cft  preuve  certaine,  que  Mo»fieur  fon  beau 
Fils  cherche  lcfquif,  & elle  y veut  trouver  place  à fon  Fils  ; ce  . 
qui,jepenfc,  luyferaaifc.  Car  on  leur  donnera  à tous  facilite 
d’efchoüer , pourveu  que  ce  (bit  à leur  rivage.  De  tout  cela  j’e- 
ftime  cepandant,  que  nous  nous  efmouvons  peu.  Car  nous 
fçavons,  comme  les  mariniers,  faire  bon  vent.  Et  ttobü  fer  ire  * 

fttius,  quam periclitari  ratun».  V ous  ne  me  mandes  rien  des  Finan- 
ciers. Si  ne  croi-jc  pas  ceftc  guerre  fi  toft  morte , c*uf*m  ,/woc-  . 
caftonem  fpctïes , (pe  tsnta , AUthonbui  tantù.  Le  voyage  de  S.  M. 
vous  y aura  fait  voir  plus  clair.  le  faluë  &c. 


Lettre  deM.du  Pkfiis  au  Roy,  du  3 Aoufl  1607. 


■3 1 R E, 

I’ay  fçcu  la  refolution  qu’il  a pieu  à V.  M.  prendre  pour  la 
teünioh  de  voftre  ancien  domaine  à la  Couronne , py  l’Edi& 
qui  en  a efté  expédie.  Si  V.  M.  m’euftfait  tant  d’honneur  de 
m'en  dire  fon  intention , elle  euft  reconnu , que  mon  intereft 
particulier  ne  contrarie  jamais  à ce  qu’elle  juge  eftre  de  fon  fer- 
vice  , & que  nul  de  fes  fervitcurs  n’y  euft  efté  plus  porté , que 
moy.  le  m’aiTeute  cepandant , Sire,  que  V.  M.  félon  fa  bonté 
y voudra  avoir  clgard  à me»  longs  fervices;  lcfquels  toutesfois 
je  la  fupplic  de  mefurer , non  à leur  dignité , mais  pluftoft  à la 
fienne  ; & que  je  n’aye  tousjours  ce  malheur,  que  les  fingulicrcs 
faveurs,  que  Dieu  départ  à Y.  M.  me  tournent  en  diminution, 
& en  quelque  apparence  de  diforace. 

Sire,  • 

l’attans  cela , & mieux  de  la  clcmence  de  V.  M.  refolu  tous- 
jours quelque  condition , qu’il  luy  plaife  m’ordonner , de  vivre 
& mourir  &c. 
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Lettre  de  Monjieur  du  Pkjsis  à M.  du  Maurier, 
du  28  Septembre  1607, 

\ / Ônfieur  ; I’attandfois  avec  apprehenfion  le  coup , que 
j’ay  reçcu  par  vos  leerres  j lequel  au  milieu  de  nies  plus 
grands , defqucls  le  fentiment  ne  fe  peut  cftourdir , n’a  laiile  de 
trouver  bonne  place.  Vous  fçaviés  noftrc  amitié  innaumpetiùs , 
quant  aimtam.  C’eft  pourquoy  je  n’ay  befoin  de  vous  en  dire 
davantage.  Ileftmortun  homme,  qui  orbis  nojiri partent  fteie- 
bat  ; ntdum  regni  ; & ne  voy  pas  d’où  le  Roy  en  puifle  faire  un 
jufte  remplacement.  Mais  pour  luy  il  ne  pouvoir  plus  à propos, 
que  s’enterrer  fur  le  rempart,  que  fa  valeur,  & induftric  avoir  fi 
long  temps  défendu , ny  defirer  plus  bel  épitaphe , que  le  ré* 
gret  d’un  peuple , qui  avoit  connu  fa  vertu  ; & duquel  elle  pou- 
voir eftre  mieux  reconnue.  Pour  n’avoir  fait  teftament,  je  m’en 
esbahis  ; jiqu  que  de  fi  long  temps  la  mort  frappoit  à fa  porte. 
Mais  non  intejlatus  moritur , qui pietatem  tejlatus:  A nous , qui  ne 
le  pouvons  faire  revivre,  eftconfolation  de  n’avoir  pas  félon  na- 
ture beaucoup  à furvivre.  C’eft  ce  que  vous  pouves  avoir  de 
moy  pour  celte  fois  ; qui  fur  ce  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  au  Roy}  du  9 Notent!;.  1 60 7. 

S I R E , 

; l’ay  fçeu,  qu’il  a efté  fait  plainte  à V.  M.  de  ce  que  vos  Offi- 
ciers de  la  Prevofté  de  cefte  ville , félon  la  charge  qu’ils  ont  de 
la  police , ont  fait  defenfe  de  traofporter  les  bleds  dedans  ce 
reUort  hors  d’iceluy  ; laifians  neantmoins  librement  pafler  tout 
ce  qui  vient  d’ailleurs.  Encor  que  cela  ne  (bit  proprement  de 
mon  fait , je  me  fens  toutesfois  tenu  de  rendre  tcfmoignage  à 
leur  bonne  intention , & en  ay  eferit  à M.  de  Suilly  ample- 
ment. La  vérité  cft  donc , Sire , qu’il  croift  d’ordinaire  peu  de 
bled  en  ce  reffort  5 que  cefte  année  y a efté  extraordinairement 
Renie  -,  que  celuy  mefines , qui  y cft  creu,  fe  trouve  tendre  peu» 
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que  d’ailleurs  l’abord  y eft  fort  grand , & de  peuple , & de  pèle- 
rins, & povres  de  toutes  parts;  tellement  que  tout  à coup,  com- 
me au  lendemain  de  la  moilTon , le  voyans  enchérir , &c  cepan- 
dant  tout  le  bled  des  fermes  du  pais  vendu  pour  eftre  emporté 
hors  du  païs,  le  peuple  a commencé  à crier,  & les  plus  providçs 
à appréhender  fur  l’arricre  faxfon  une  cherté.  C’a  elle  la  caufc, 
que  m’en  ayans  communiqué , je  leur  dis  qu’il  cftoit  à propos, 
qu’ils  tinfïent  aflemblce  pour  y avifer  conformément  au  pou- 
voir , que  V.  M.  leur  en  donnoit  par  leurs  charges.  Ce  qu’ils 
auroient  fait  en  la  façon  , que  deflus  ; & fans  autre  intention , 
que  de  foulager  voftte  peuple  ; chofe  que  depuis  que  V.  M.'  m’a 
cffcabli  icy  j’ay  tousjours  veu  pratiquer  en  pareil  cas  ; &c  jamais 
jufqu’à  ce  jour  n’en  avois  veu  aucune  plainte  ; parce  aufli  que 
vos  ordonnances  veulent , qu’en  ce  cas  il  foit  enjoint  aux  habi- 
tans  de  fe  fournir  de  bled  pour  un  temps.  Et  afin  que  les  fer- 
miers du  reflort  euflent  tant  plus  de  moyen  de  vendre  leur 
grain, ils  cxhortoientles  habitans  à en  acheter, fans  neantmoins 
y ajoufter  aucune  contrainte.  Ce  que  toutesfois  on  a voulu  ti- 
rer vers  Meilleurs  de  voftre  Confeil  à plus  de  confequencc. 
V.  M.  me  permette.  Sire,  de  luy  dire,  que  je  croy,  qu’en  tout 
cela  elle  ne  trouvera  point  de  crime  ; au  moins  certes  d’inten- 
tion d’en  commettre  ; &c  jecautionnerois  pour  ce  regard  ceux 
qui  s’en  font  méfiés, de  ma  vie  propre.  V.M.  donc  en  ordonnera, 
s’il  luy  plaift,  félon  fbn  équité  , & me  fera  ceft  honneur  de  croi- 
re, que  je  n’ay  point  fi  mauvaife  veuë , que  je  ne  m’apperçoive 
bien  icy  de  ce  qui  fe  fait  contre  fbn  fervice , lequel  j’ay  eu  tous- 
jours en  recommandation  par  deflus  toutes  chofes. 

Sire, 

le  fupplic  le  Créateur  &c.  De  Saumur.  . 


JLcttre  de  Monfieurdu  Plejsis  a M.  de  Montigni , 
du  xi  Décembre  1607. 

X/fOnfieur;  le  ne  vous  eferis  point  de  ma  main;  parce 
que  depuis  fîx  jours  je  fuis  attaqué  d'une  fiebute  non  encor 
réglée  ; mais  ce  qui  me  fait  craindre  d’une  quarte  c’eft  qu’il  y a 
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environ  trois  foraaincs , que  j’en  eus  trois  accès,  quejenegli- 
geay.  La  faifon  auffi  de  mes  ennuis  n’y  concurre  que  trop.  le 
loiie  Dieu  de  tout  mon  cœur  de  la  force , qu’il  donne  à M.  de 
Suilly.  Nous  n’avons  que  trop  de  befoin , qu’il  nous  tire  l’o- 
reille. Nous  n’en  fommes  par  fa  grâce , ny  aux  feux , ny  aux 
glaives;  il  n’v  a ny  biens,  ny  vie, ny  honneurs  à perdre;^  qri'o  ma* 
jor  no» peccandi  facilitas , to  peccatumgrsvius.  l’clpcrc  mieux  de  la 
magnanimité  Chrcftienne  ; non  des  confcils , qui  font  exiger 
cela  de  luy.  Vous  me  forés  faveur  de  m’eferire  ce  qui  s’v  pall'c- 
ra.  Ic  viens  au  fait  de  M.  Arminius  ; car  il  me  tient  au  cœur, 
que  l’Article  fondamental  de  la  vraye  Chrcftientc  , & principe 
de  noftrc  Reformation  , (bit  maintenant  fecoüé  par  nous  mef- 
mes;&:  en  appréhendé, (oit  le  fcandalc  des  infirmes, (bit  l’achop- 
pement du  cours  de  l’Evangile,  loit  le  blafphemc  des  Advcrfai- 
res.  Si  on  commence  à publier  quelque  elcrit  fur  ceflc  matière, 
je  connois  aullï  l’cfprit  du  perfonnage  mentionné  en  voftre  let- 
tre,qui  le  pouiVera  pluftofoqu’il  ne  le  retiendra;  C’eft  pourquoy 
j’eftime,  que  nous  n’y  pouvons  trop  tort  pourvoir.  Attandrc 
un  Synode  National  feroit  trop  tard.  Mon  avis,  fi  je  fuiscapable 
de  le  donner,  feroit,  qu’il  fuft  envoyé  quelque  digne  perfonna- 
ge de  nos  Eglifcs  vers  luy,  doéfe,  modefte,  s’il  clloit  pollible  fon 
amv  , qui  de  la  part  d’icelles  conférait  avec  luy  ; 2c  parce  que 
divers  rapportent  de  fa  doftrine  divcrfomcnt,&  qu’il  ne  s’ouvre 
pas  efgalcmcnt  à tous, (adjurait  faintement  au  nom  d’icelles,  2c 
par  le  devoir  de  confcicnce  de  luy  parler  librement  de  ce  qu’il 
lcnt.n’ayans  point  voulu  nos  dites  Eglifcs  en  croire  autre, que  fa 
propre  boucha  S’il  font  avec  nous  en  cffoét,  bien  que  différent 
en  paroles , ou  que  le  différend  en  la  chofc  mefme  loit  indiffè- 
rent, qu’il  l’exhorte  à l’ombre  de  quelque  fubtilité.ou  nouveauté 
de  mots  de  n’introduire  contentions  en  l’Eglifc.Siau  contraire  il 
di(lcnt,&  en  chofe  qui  importe, s’en  explique  amiablementavcc 
luy,  en  entende  les  fondemens,  le  prie  de  ne  vouloir  eftre  en  (es 
hauteurs  & profondeurs  fage  au  delTus  de  l’homme,  & moins 
au  delTus  de  tous  fes  frères;  en  tout  cas  de  ne  rien  précipiter,  de 
confidcrcr  l’cftat  des  Eglifes  de  la  Chreftientc,  de  celles  de  fon 
pais  propre,  les  ennemis  qu’elles  ont  & fpirituels,  & temporels, 
pour  ne  faire  encore  une  ouverture  à un  vaiffeau  tant  agité , 2c 
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battu  de  fi  long-temps , & attirer  fur  foy  le  blafme  d’avoir 
achoppé  par  une  rîouveauté  non  neceffaire  le  cours  de  l’Evan- 
gile , & la  ruine  de  la  Tyrannie  Papale , lors  qu’en  l’autre  bout 
de  l’Europe  il  fcmblc  que  Dieu  veuille  acheminer  ceft  œuvre. 
Si  ceft  avis  eft  trouvé  bon,reftc  la  méthode  de  l’executer.Et  puis 
que  nous  ne  pouvons  fi  toft  avoir  un  National , j’eftimerois  que 
voftte  Provinc  e,  comme  celle  à laquelle  tels  affaires  fc  font  n’a- 
gueres  addreflcs,le  pourroit  fairc;&  ne  doute  point,qu'cllc  n'en 
fuft  benite  de  toutes  les  autres.  Pour  le  choix  du  perfonnage, 
je  n’en  voy  point  de  plus  propre  pour  pluficurs  raifons , que 
Monfieur  du  Moulin  , outre  les  autres  qualités , connu  au  pais, 
à la  perfonne , &c  de  bonne  odeur  vers  tous.  le  fçay  que  cela  ne 
fc  peut , ny  doit  pour  éviter  la  calomnie , (ans  en  faire  parler 
à S.  M.  Maisjenepenfe  pas,  quand  le  fait  luy  ferapropofé 
de  bon  biais  , quelle  le  refufc , ou  trouve  mauvais  -,  non  que  je 
fois  d’avis , qu’on  luy  faffe  toucher  le  fond  de  la  playe , du- 
quel il  y auroit  affes  de  gens , qui  voudroient  faire  leur  profit; 
mais  luy  faire  entendre  Amplement,  que  les  Eglifes  des  Païs 
bas  les  auroient  requis  de  leur  donner  avis  fur  quelques  points 
& differens  es  Confeflions  des  Eglifes  Reformées , dcfquelles 
on  tafehe  de  parvenir  à la  réconciliation  ; & qu’eftâns  iccux  de 
telle  nature , qu’ils  méritent  de  s’entreoüir , qu’ils  auroient  efti- 
mp  à propos  fous  le  bon  plaifir , & commandement  de  S.  M. 
d’y  pouvoir  envoyer  quelqu’un  de  leurs  Frères.  Lors,  fi  vous 
eftimes  que  mes  lettres  puiffent  fervir  de  quelque  chofc , je  les 
vous  envoieray  pour  tels , que  jugerés  à propos , ôt  pour  le  per- 
fonnage mcfmes.  Mais  je  vous  fupplie,  ne  négligeons  point  ceft 
affaire , & portons  y chacun  la  main,  & l’cfprit.  Car  par  moin- 
dres crevaffes  s'eft  fait  de  grands  déluges,  le  fàluë  &c. 


Mémoire  fur  certaine  Conférence , qui  fe  déçoit  tenir  pour  Mm \ 
de le  ...  lancier  1608. 

P Refuppofant  ce  qui  nous  eft  eferit , ( fans  toutesfois  le  vou- 
-*■  loir  croire)  de  certain  perfonnage  refolu  de  changer  de  Re- 
ligion , & qui  neanemoins  pour  donner  luftre , & tirer  confc- 
, / quencc 
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quençe  de  fa  révolté, voudroit  mettre  en  avant  une  Conférence; 
Nous  femble  que  celle  Conférence,  entant  que  frauduleufc , & 
de  mauvaife  foy  fe  doit  éviter  par  toutes  voyes;  fauffi  on  voit, 
que  du  refus  d’icelle  aucuns  ayent  à prendre  fujet  de  fcandale. 

Si  donc  le  pcrlbnnage  propofe  à Mcffrs  les  Pallcurs  de  l’E- 
glife  de  Paris  ladite  Conférence, comme  voulant  par  icelle  cftre 
cclarci  de  quelques  doutes  ; luy  pourra  cftre  premièrement  rc- 
fpondu,  quejufqueslàil  s’eft  tousjours  monftré  fi  bien  fondé, 
non  feulement  pour  rendre  railbn  de  la  vérité,  qu’il. croit,  mais 
mefmcs  pour  convcincre  le  menfonge , qu’ils  ne  peuvent  croi- 
re, que  ces  doutes  tiennent  lieu  en  luy;  & que  d’ailleurs  il  cft 
de  ceux , pour  les  dons  que  Dieu  luy  a départis , qui  s'en  peu- 
vent plus  folidement  éclaircir  par  autre  voye,fçavoir  en  concil- 
iant les  S S.  Efcriturcs , des  paroles  defquelles  il  fçait  alfés  ti- 
rer les  confcquences;  fe  paflansordinaircmcnt  telles  Conféren- 
ces en  contentions  mal  réglées,  plus  capables  d’accroiftrc , que 
de  terminer  les  doutes. 

Si  ncantmoins  il  perfide  ( & en  cela  monftrera  il  plus , qu’il 
y a du  deifein)  luy  pourront  lors  répliquer,  qu’ils  font,  & feront 
tousjours  prefts , félon  le  précepte  de  l’Apoftrc , de  rendre  rai- 
fon  de  leur  foy , lors  quelle  leur  fera  demandée,  &c  s’afïcurent 
que  Dieu  en  leur  infirmité  fera  tousjours  voir  l’efficace  de  fa 
parole  devant  toutes  perfonnes.  Mais  s’ils  ont  à entrer  en  telle 
Conférence,  que  tant  pour  le  lieu,  où  ils  font,  qUe  pour  leur  de- 
charge  envers  les  Ëglifes,  ils  requièrent  un  confentemcnt,  & 
commandement  de  S.  M.  afin  d’une  part , qu’il  ne  leur  foit 
point  imputé  de  s’y  eftrc  témérairement  ingérés,  ne  fe  pouvant 
icelle,  au  milieu  d’un  tel  peuple , palfcr  fans  beaucoup  de  bruit; 
& que  d’autre  part  ils  ne  foient  blafmés  d’y  cftre  entrés  fans 
prendre  avis  des  Eglifes , & fans  apparente  vocation  ; lequel 
commandement  de  S.  M.  fcmblc  devoir  cftre  requis  par  cfcric 
en  bonne  & deüc  forme  pour  leur  décharge. 

S’il  leur  cft  accordé  tel , &:  qu’il  en  faille  venir  là , ils  auront 
ce  contentement  en  leur  amc  d’y  cftre  déformais  portés  par  la 
ncceffité  , &:  lors  aufont  à cftre  propofés  les  Canons  de  Confé- 
rence tels , que  lors  de  celle , qui  fuft  faite  pour  Madame , & 
plus  exaéts  encor  s’il  fe  peut. 

A a Mais 
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Mais  pour  préface  femblenc  devoir  eftre  préparés  d’une  /àinte 
priere,&  vehemente  à Dieu,  pour  icelle  prononcer  fubfequem- 
ment , pat  laquelle  il  foie  fupplié  de  faire  paroiftre  la  force  de  fa 
vérité  à la  confuflon  du  menfonge,&  les  mouvemens  d’une  droi- 
te confcience  poulfée  par  foti  Efprit  par  deflus  les  inftin&s 
de  la  chair , & les  tentations  du  malin , en  celuy , ou  ceux  pour 
lefquels  cefte  Conférence  cft  inftituée. 

Puis  commencer  l’a&ion  par  une  claire  proteftation  -,  Qu’ils 
font  là  pour  rendre  conte  de  leur  foy , félon  qu’ils  font  tenus 
, devant  tous  hommes , à plus  forte  raifon  lors  qu’il  leur  eft  com- 
mandé par  leur  fouverain  Prince  ; proteftant,  s'il  y avoit  aucun, 
qui  en  vouluft  abufer  en  mauvaife  confcience , pour  en  une 
cheute , ou  préparée,  ou  ja  refoluë , chercher  occafion  de  fean- 
dalizcr  la  vérité , que  Dieu  en  foit  tcfmoin  entre  luy,  & eux , & 
que  ce  foit  fans  préjudice  de  fa  vérité , & à fa  propre  conda- 
mnation. 

L’affaire  au  refte  cft  de  tel  poids , qu’il  y a matière  d’en  faire 
prières  folennelles,  & jcufne  public, au  moins  en  l'Eglife,  où  ce- 
la fe  paflcra,&  es  circonvoifincs  qui  en  pourront  avoir  commo- 
dément avis. 


Lettre  de  Monsieur  du  Plejïis  à M.  de  Lomenie , 
du  iS  lanloier  1608. 

\ / Onfieur  -,  I’ay  rcçcu  les  voftres  du  2.4  Décembre  efqucl- 
les  je  reconnois  tousjours  un  mcfme  ftile,  la  voix  d’un 
vray  amy.  C’cft  la  vérité  que  la  faifon,  que  je  fervois,  ne  reflém- 
ble  pas  à celle  qui  diftribuë  les  falaires.  Et  y a plus.  lerefTcns 
bien , que  j’ay  laide  pafTer  la  récolté.  Si  me  deliberois-je  fans 
mon  indifpoution  de  vous  aller  voir  ; non  tant  pour  occu- 
pation , qui  m’y  appelle , que  pour  l’honneur  d’y  recevoir  un 
bon  vifage  de  S.  M.  Car  déformais  vous  jugés  allés  l’cftat  des 
chofes.  Ayant  à eftre  inutile  il  m’eft  plus  feant  icy , que  là  ; j’o- 
ferois  prefques  dire  plus  convenable  au  fcrvice  du  Roy  mefmes. 
Ce  que  je  defirc,c’eft  que  ce  foir  avec  la  bonne  grâce  de  S.M.  & 
en  cela  requiers  vos  bons  offices  ,•  qu’elle  n’intcrprctc  point 

mon 
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mon  repos  à mefcontcntcment  ; car  je  reconnois  avoir  trop 
grand  fujet  d’cftre  très- content  d’elle,  qui  daigne  gratifier  mon 
inutilité , non  moins  que  mes  plus  utiles  (ervices.  Et  aufli  n’c- 
ftant  grâces  à Dieu  inutile, que  par  la  conditifci  du  temps, & non 
de  maperfonne , je  me  referve  à tous  les  commandemcns  à luy 
rendre  autant  de  bons  & fidèles  fcrviccs  en  toutes  occafions, 
que  je  luy  fis  jamais.  Vous  m’obligercs  d’en  parler , félon  que 
vous  verres  qu’il  fera  befoin  ; & ferés  tousjours  eftat , 

Monfieur , que  n’avés  plus  obligé,  ny  plus  reconnoiflànt  fer- 
viteur,  que  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  a M.  de  la  Noue,  du  n février  1608, 

\yf  Onfieur ; le  reçoy  prefentement  les  voftrcs  du  1 6 *.  A la 
vérité  elles  m’affligent.  Vous  fçavés  la  peine,  que  nous 
avonsprifeàcicatrifcr  ceftcplaye  pour  éviter  une  divifion  entre 
les  Eglifcs  eftrangcres  & noftres.  Qu’eftrc  aujourd’huy  de  l’ou- 
vrir entre  nous  mcfme$,&  fur  tout  entre  perfonnes  acreù  ingénié , 
nec  anime  forte  mimu  ? le  vous  prie  interpofes  icy  voftre  pruden- 
ce ; l’authorité  aufli  de  M.  de  Boüillon  , que  différend  ne  naifle 
point  entre  nous  pour  une  do&rincou  indifférente,  ou  peu  dif- 
ferente. Vous  voyés  dcsja  où  nous  en  fommes  d’Arminius.Nos 
Adverfiùrcs  donnent  les  chofès  fubftantielles  pour  nous  tirer  à 
eux  ; & nous  ne  pouvons  pardonner  les  indifterentes  pour  de- 
meurer unis  cnfemble.  Que  pleuft  à Dieu  ne  vouluflions  nous 
fçavoir,  que  Chrift:  crucifié  pour  nous , rejettans  tout  ce  qui  y 
cil  contraire,  peu  curieux  de  ce  qui  efl  au  delà.  le  ûluë  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefsis  a Madame  de  la  Tremoüille , 

du  10  Avril  1608. 

« 

A D A M E, 

I’ay  veu  M.dc  la  Bourdiîliere,  & par  luy  reçeu  celle  qu’il  vous 
a pieu  m’cfcrirc.  I’aYois  aufli  peu  auparavant  entendu  par  celles 

A a i de 


1 88  Lettres  et  Mémoires 

de  M.  Marbaut  ce  que  vous  dcfiriés  de  moy.  le  tiens  à trop  de 
faveur , qu  a tant  de  meilleurs  confeils , que  vous  avés  fur  les 
lieux, vous  daigniés  joindre  l’avis  d’un  povre  exilé  du  monde  qui 
n’y  peut  contribué!, que  de  l’affcdion,mais  telle  à la  verité,qu’el- 
1c  peut  cxcufer,&:  quclquesfois  fupplcer  le  defaut  du  rcftc.Vous 
fçavés , Madame,  les  fcrupules,  qui  m’ont  retenu  j & m'affaire 
que  vous  jugés,  qu’ils  ne  procèdent  d’autre  fource.  le  croy  aufïï, 
que  jufques  icy  vous  ne  vous  ferés  point  regarnie  d’y  avoir  dé- 
féré quelque  chofe;foit  que  vous  confidcries  l’apprehenfionqui 
Ce  rencontra  fur  voftre  arrivée,  ou  la  rigueur  de  la  faifon,qui  fui- 
vit,ou  le  profit  que  Monfieur  voftre  Fils  a fait  pandant  ce  temps 
pour  dévorer  les  amertumes  de  fes  principes.  Maintenant 
que  vous  approchés  de  voftre  retour,  minutés  voftre  voyage  de 
Bretagne,  &:  par  les  yeux  de  telles  peribnnes,  & les  voftres  pro- 
pres vous  ne  voyés  rien , qui  vous  faffe  douter , & quelques  rai- 
sons au  contraire,  qui  vous  affcurent,je  ferois  temeraire  de  vou- 
loir voir  plus  clair.  Et  défait  je  ne  m’apperçoy  point  pour  le 
prefent  d’inconvénient , qui  doive  eropefehet  voftre  intention 
à laquelle  je  fçay  que  la  tendreffe  de  Mere  ne  vous  empefehe 
point  la  prudence  requife.  Puis  donc  que  toft  ou  tard  il  vous 
faut  rendre  ce  devoir , j’eftime  ceftc  occafion  à propos.  Vne 
chofe  vous  adjoufteray-je , à laquelle  je  vous  fupplie , Madame, 
de  prendre  garde.  C’eft  que  tandis,  quai  fera  par  delà,  vous  luy 
famés  continuer  fon  eftude  à heures  réglées , autant  que  le  lieu 
le  pourra  permettre.  Ce  qui  vous  fervira  à deux  fins  ; l’une  à ce 
que  par  ce  voyage  il  ne  fc  tienne  comme  émancipé  , pour  y re-  - 
tourner  après  avec  regret,  l’autre  à ce  qu’on  connoiffecn  effed 
que  vous  voulés, qu’il  eftudie,&  que  ce  vous  eft  une  vraye  caufc, 

& non  un  prétexté, luy  ayant  feulement  desrobé  ce  temps  pour 
tcfmoigner  voftre  obeïflancc.  Car  tout  ce  que  je  crains , c’eft 
qu’on  luy  jette  des  defirs  en  l’oreille,  & au  cœur,  foit  par  pro- 
pos , foit  par  careflès , diredes,  ou  indiredes,  qui  luy  faffent  re- 
gretter le  lieu , où  vous  le  menés  , & redouter  la  condition  à 
laquelle  il  aura  à revenir.  C’eft  ce  que  je  vous  en  puis  dire' ep 
tres-humble  ferviteur.  Au  refte  M.  de  la  Bourdillicre  me  fait 

{icur , que  vousprendrés  voftre  retour  par  le  travers  du  Maine 
ans  palier  en  ces  quartiers , ncantmoins  pour  faire  un  long 

* fejdur 
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fcjour  en  Bretagne  : Iugés , Madame , en  quelle  confcience 
vous  le  pouvés  faire  s & pour  moy  je  m’y  oppoferois  volontiers 
pour  le  peage , que  je  m’en  oferois  promettre.  le  fupplie  le 
Créateur , 

Madame, 

en  tout  cas  qu’il  benie  vos  labeurs,  & foulage  vos  peines  -,  & de- 
meure à tousjours  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a Al.  Rivet,  du  10  Avril  1608. 

\ A Onficur  ; ' le  reçcu  hier  un  de  vos  livres  par  Monfieur  de 
Bourron.  le  vous  en  remercie  de  toute  mon  affe&ion.  De 
ce  peu  que  j’ay  jette  ma  vcucçà&là  la  procedure  m’enplaift 
fort.  Mais  je  le  veux  lire  de  bout  à autre.'  Venize  n’cft  point  fi 
bien  avec  le  Pape  qu’il  ne  demeure  du  feu  fous  les  cendres  ; Et 
cequim’cn  plaid;  le  plus , deccluy  duquel  ileft  dit  ,Igniselo~ 
quium  tuum  Domine , qui  y prend  pied  de  bonne  forte.  Le  fait 
de  l’Archiduc  Matthias  en  Hongrie  aboutira  à quelque  grand  ' 
bien  pour  peu  qu’il  s’y  mefnage  par  les  Proteftans  lefqucls  il  re- 
cherche , & jufques  icy  Saxe  mcfme  fe  porte  bien.  l’Article  du 
commerce  des  Indes  eft  comme  d’accord  par  la  trefve  propofée 
pour  neuf  ans  delà  le  Tropique.  Mais  il  y aura  quelque  lon- 
gueur,parce  qu’il  faut  avoir  refponfc  d’Hefpagne,  cependant 

ne  fe  fait  rien.  De  fait  Spinola  a fait  provilion  de  glaces  en 
la  cave  de  fon  logis  à la  Haye..  Cet  affaire  de  Chafteleraut  me 
travaille.  Il  fera  prcfque  à dire  à cet  homme,  vis  facere  fac 

cilo.  Mais  celuy  de  Parthenay  non  moins , parce  qu’il  nous 
vient  d’où  moins  nous  l’avons  à attendre.  Nous  avons  bien  à 
prier  Dieu  qu’il  nous  faffe  fages.  le  faluë  ficc.  De  Saumur. 


' Lettre  de  M,  du  Plefsiui  M.  AerJJèn , du  8 May  1 <$08. 

ji; •_  .id  ■ • 

XT  Onfieur  ; I’ay  reçeu  voftre  lettre  du  1 ÎF  Avril , avec  l’ar- 
ticle  du  commerce.  Vous  m’obligés  de  tant  plus  que  c’efl: 
pure  grâce,  Car  que  pÔuvésYOUs  attendre  dç  nos  dclërtsî  lc 
; ‘ A a } ' dit 
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dit  article  à la  vérité  en  là  généralité  eft  ambigu,  peut  cftre  par-” 
ce  que  le  plus  fort  par  la  mer  s’en  attribuera  l’interprétation. 
Mais  je  penfc  que  l’Hefpagnoi  a eu  but  de  rachepter  l’occident 
aux  dcfpcns  de  l’orient  qui  luy  eftoit  dcsja  bien  égaré , & a 
mieux  aymé  vous  accorder  le  traffic  de  l’un  à tousjours , que  de 
l’un  & de  l’autre  pour  certaines  années.  Ce  que  je  di  parce  que 
je  n’y  voy  tien  de  l'Amérique.  Pour  le  Difcours  qu’avés  pris  la 
peine  de  me  faire  des  raiions  qui  peuvent  mouvoir  un  fi  grand 
Roy  à biffer  en  paix  un  peuple  & un  pais  qui  luy  ont  couilé  de 
ma  cognoiffance  prés  de  deux  cents  millions , je  ne  tiens  point 
pour  la  neceffité,  quoy  qu’apparente.  le  ne  voy  point  auiu  rien 
d'ailes  paré  pour  un  deffein  ny  fur  l’Italie , ny  moins  fur  nous. 
Mais  je  croy  que  pour  les  accidcns  à venir , il  fe  veut  mettre  &c 
trouver  en  repos.  Par  vos  precedentes  il  femble  que  vous  ne 
déviés  avoir  grand  different  fur  le  faiét  de  la  Religion.  Autres 
eferivent  du  pais  qu’il  fera  fort  difputc  à l’inftancc  fecrette  de 
ceux  qui  défirent  l’exercice  Romain  entre  vous.  S’ils  vouloient 
à la  vérité  vous  divifer , ils  ne  pourraient  plus  favorablement 
rompre  que  là  déifias.  Maisjuiques  icy  ils  n’en  fcmblcnt  avoir 
tenu  les  chemins.  I’ay  donc  opinion  qu’ils  ne  s’y  obftineront 
point,  parce  que  fouverains  que  vous  elles  recognus  par  eüx, 
vous  leur  pourriés  demander  réciproque  liberté  pour  les  Pro- 
vinces qui  rccognoiifent  l’Archiduc.  le  trouve  plus  de  difficul- 
té en  la  iortie  des  eftrangcrs , parce  qu’ils  vous  pourront  requé- 
rir le  mcfme.  Et  toute  voftre  milice  eft  effrangera,  de  laquelle 
vous  ne  vous  pouvés  deipoüillet  iàns  vous  denuer , tellement 
qu’il  femble  qu’il  faudrait  laiffer  joüer  ce  jeu  à l’Archiduc  qui  y 
a notable  intereft.  le  ûluë  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de M. du  Ple£is  à M.  Rivet,  du  1 6 May  1608. 

"K/  Onfieur  ; l’eus  hier  lettres  dt^lonfieur  de  la  Noue.  Il 
a preifé  par  fes  fupplications  S^W.  pour  une  Aifemblée, 
laquelle  luy  a refpondu  qu’on  ne  faifoit  qu’entrer  au  mois  de 
May , & qu’il  n’eftoit  pas  encore  paifé.  Il  attendra  donc  enco- 
re quelques  jours.  Ic  vous  advilè  au  refte  que  le  Iuif  qu’avés  veu 

icy. 
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icy , te  qui  fuft  quelque  temps  auprès  de  M.  Picard  à Chaftelc- 
raut > eft  aujourd’huy  prés  du  Cardinal  du  Perron,  le  follicitant 
de  la  part  du  dit  Picard  pour  une  Abbaye  pour  chacun  d’eux, 
lequel  luy  fai&  bien  cfpcrcr.  Vous  en  donnerés  advis  ou  il  ap- 
partiendra , te  pour  caufe.  le  (àluc  de  toute  mon  affection  &c. 
De  Saumur. 


Aumejme>du  30  May  1608. 

\yf  Onfieur  j l’eus  hier  des  lettres  de  Monfieur  du  Bellay, 
qui  me  fait  bien  efpcrer  du  voyage  en  toutes  fortes , te  luy 
mefme  en  reçoit  contentement,  l’ay  leu  ces  jours  partie  de  vo- 
ftre  relbonfe  qui  me  contente  fort , & voudroy  bien  qu’autre  ne 
s’en  fuît  meflé.  Car  on  remarque  des  contrariétés  te  aux  rc- 
fponfes  te  aux  affertions,dont,  à ce  qu’on  m’a  dit, les  advcrfaircs 
veulent  faire  leur  proffir.  Monfieur  de  Suilly  a accordé  là  fé- 
conde fille  à l’ailhé  de  Monfieur  de  Ventadour.  Le  fils  de  Mon- 
fieur de  la  Varane  a efté  retrouvé  te  arrefté  entre  Parme  te  Plai- 
fancc.  Le  Roy  eferit  au  Pape  à ce  qu’il  ne  le  fouffre  cftre  reçcu 
aux  Capucins.  Le  Iuif  Laurens  fait  tousjours  fes  pourfuites 
prés  du  Cardinal.  Ce  qu’on  vous  dit  que  Madame  de  la  Bon- 
laye  eft  à Paris,  c’cft  la  jeune  qui  a efté  mandée  parlaMere. 
le  fuis  &c.  De  Saumur. 


Au  mefme , du  16  Juin  1608. 

’ N 

\yf  Onfieur  ; Sur  le  defir  que  m’avés  tcfmoigné  de  nous  vc- 
nir  voir,  je  vous  depefehe  ce  porteur  pour  vous  dire  que  je 
fay  eftat  de  partir  Vcndredy  prochain  pour  Normandie , parce 
que  mon  gendre  eft  prefle  d’aller  à Roücn  qu’il  m’eft  beloin  de 
voir  premier.  Ce  fera  pour  eftre  de  retour , aidant  Dieu  dans 
le  dixième  du  prochain.  Ce  fera  à vous  d'attendre  jufques  là  fi 
voftre  Synode  11e  preffe  point  ; fi  non , de  prendre  cette  peine 
entre  cy  & Vendredy,vous  nous  ferés  le  tres-bien  venu. Cepen- 
dant pour  vous  dire  ce  peu  que  nous  fçavons,  le  Roy  eft  à Paris, 
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ou  il  doibt  fejourner  quelques  mois , & femble  que  le  Mariage 
de  Monfieur  de  Vendofme&de  Madamoifelle  de  Mcrcœur 
en  fin  s’effe&uera.  Non  fans  plufieurs  allées  & venues  du  Père 
Cotton.  Les  Eftats  voyans  le  retardement  du  Moyne  qu’on 
leur  difoit  malade , ont  pris  conclufion  unanimement  de  rom- 
pre tout  trai&é  de  paix.fi  cllé  n’eft  conclue  dans  tout  Iuiller.  Et 
neantmoins  continuent  la  trefve  jufques  à la  fin  de  l’année.  Les 
affaires  s’aigriffent  entre  l’Empereur  & l’Archiduc  Matthias, 
& ne  fc  tient  pas  mefme  l’Empereur  afleurc  à Prague.  Ieudi 
nous  en  aurons  davantage,  & fur  ce  &c.  De  Saumur.  • 


Ait  mejme , du  7 luillet  1608. 

"K  / Onfieur  ; • Vous  aurés  avec  cettes  Monfieur  deTrocho- 
rcge,  recevrés  par  mefme  moycn.un  pacquet  que  je 
vous  envoyé  de  Monfieur  de  Bourron.  Il  vous  dira  auffi  ce  que 
nous  fçavons  icy , &c  des  nouvelles  de  fon  voyage.  I’ay  achevé 
le  mien  en  fanté  grâces  à Dieu.  Quand  vous  le  trouverés  à 
propos  vous  ferés  le  tres-bien  venu  icy.  I’apprens  par  lettres 
de  Madame  de  la  Tremoüille  quelle  pourra  eflre  à Laval  dans 
la  fin  du  prefent , & desja  cft  allée  à Iouarre  pour  à fon  retour 
faire  fes  Adieux  , dont  je  fuis  fort  aife.  I’attens  demain  Mon- 
fieur de  Rohan  icy  , qui  s’en  va  un  tour  en  Bretagne.  le  vous 
envoyé  copie  du  Brevet  accordé  par  fâ  Majcfté,  fur  lequel  nous 
aurons  à difeourir  enfemble.  Il  n’y  a rien  des  pais  bas.  Le 
Moyne  non  encor  de  retour  d’Hel'pagne:  Et  le  Prcfidentla- 
nin  neantmoins  s’en  revient,  fauf  à retourner  : l’Archiduc  Mat- 
thias preffe  l’Empereur  de  fi  prés  eftant  entré  avec  une  armée 
en  Bohême;  qu’il  luy  accorde  tout  ce  qu’il  luy  demande.  Et  par 
là  la  Religion  eft  reftablie  en  Hongrie,  Auftrichc,  Moravie,  Bo- 
hême. Le  prefehe  mefme  publiquement  dans  Vienne  ringente 
PauloV.  Et  j’efpere  qu’en  peu  de  temps  nous  verrons  encore 
mieux.  Voftre  livre  m’a  entretenu  pendant  mon  chemin  avec 
beaucoup  de  plaifir.  Icfaluë&c.  De  Saumur. 


Au 
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De  Monsieur  Dv  Plessis. 

Au  mefme , du  io  Aoufl  1608. 


*s>J 


\ / Onfieur  ; Monsr  Bouchercau  m’oftc  la  plufpart  du  fub- 
■‘‘VA  jet  de  vous  eferire , parce  que  je  luy  ay  dit  tout  dont  je  me 
fuis  pu  advifer  pour  noftre  public  ; Comme  auffi  nous  en  avons 
difeouru  amplement  lors  que  j’eus  ce  bien  de  vous  voir.  Mon- 
fieur  de  la  Noue  m’a  eforit  ce  jourd’huy.que  pour  certaine  con- 
fidcration,il  ne  me  pouvoit  voir  pour  ce  voyage.Ie  fuis  bien  aife 
qu’il  Toit  forti  de  ce  fafeheux  affaire.  le  l’ay  affidé  de  tout  ce 
qu’honnefteraent  j’ay  pu.  le  pouvoy  plus  & mieux , fi  on  euft 
voulu  faire  un  exemple , à quoy  on  ne  tendoit  point.  le  reçoy 
avec  beaucoup  de  defplaifir  ce  qu’on  a entrepris  fur  Beauprcau. 
De  tels  confeils  il  ne  peut  advenir  que  maledi&ion  & crime  fur 
crime.  le  porte  impatiemment  que  noftre  Religion  foit  feanda- 
liféepar  tels  a&es.Ie  ne  fçay  s’il  vous  fera  fou  venu  de  parler  avec 
Monficur  de  Trochorcge  fur  ce  que  j’avoy  requis  de  vous.  L'ab- 
fence  de  Monfieur  Béraud  nous  rend  cette  bicn-feance  plus  nc- 
ccflairc.  Ien’ayriende  Madame  de  la  Trcmoüille  depuis  fon  ^ 
partement  de  Paris.  Elle  trouvera  quelques  petites  riotes  à 
Vitray  qui  l’exerceront  encore.  Son  Adieu  s’eft  fort  bien  porté, 
mefme  pour  ce  qui  eft  de  Mefl”  fes  enfans.  le  ne  fçay  qu’adjou- 
fter  finon  pour  faluër  &c.  De  Saumur. 


Au  mefme,  du  2 9 Aoufl  1608. 

\ A Onfieur  ; l’ay  appris  de  Monficur  Bouchereau  tout  ce 
qui  s’eftpafle  tant  en  voftre  Colloque  qu’en  voftrc  Aflem- 
blée.  Nous  en  difeourrons  plus  au  long , quand  nous  vous  ver- 
rons icy.  le  ne  trouve  difficulté  qu’en  la  plainte  qui  fe  doibe 
faire  par  vos  Députés  qui  pourroit  tirer  confequence.  Mais  il  y 
a afles  de  remède.  l’efpere  les  voir,  foit  paflant  icy, foit  donnant 
jufqucs  à Bodet  où  on  m’appelle  long  temps  a.  Excufes  moy  fi 
je  vous  prie  de  vous  contenter  de  voir  celles  que  j’eferi  à Mon- 
fieur de  l’Houmeau,  & puis  les  luy  envoyer  elofes.  C’eft  ce  que 
j’ay  de  plus  certain.  le  penfe  que  vous  luy  aurés  communiqué 
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les  propos  que  nous  avons  eus  enfemblc.  Ec  fi  vous  ne  l’avés 
faid , je  vous  prie  de  le  faire  avant  qu’ils  partent  pour  l'Afiem- 
blce  de  la  Province , parce  que  cela  eft  trop  long  pour  une  let- 
tre. le  fuis  tout  à voftre  lèrvice.  Etfurcc&c.  DeSaumur. 


Lettre  de  AL  du  Plejsis  h AI.  Cafaubon , du  i de  l’an  1609. 

\yf  Onficur ; I’ay  rcceu les voftrcs par Paddrefle  de M.  An- 
^ dre  Rev.  Et  pour  M.  Erpcnius  , je  l’ay  receu  au  mieux 
qucj’aypeu,  cucfgard  & à voftrc  recommandation,  & à fon 
mérite.  Sur  ce  qu’il  me  difeouroit  des  perplexités  & importu- 
nités cfqucllcs  il  vous  avoir  laific , je  luyay  dit  à la  vérité,  qu’il 
cil  à dciirer  qu’une  bonne  fois  vous  couppiés  broche  à toutes 
ces  tentatives  ; &c  que  nous  avions  l’exemple  de  noftrc  Seigneur 
la  dellus , qui  ne  relpondà  Satan  & aux  Pharifiens  que  par  mo- 
nofyllabes;  Mcfmes  que  ce  long  & frequent  entretien>Guvroit  la 
bouche  à ceux  qui  ne  vous  connoificnt  pas  allés  , pour  en  parler 
«moins  à propos  ; aufquels  j’aurois  plufieurs  fois  reîpondu , & de 
bouche , par  eferit , que  vous  aviés  trop  de  fcience,  & de  con- 
fidence , pour  vous  laifler  emporter  à ces  artifices.  Mais  tout 
cela , comme  luy  mefine  vous  tefimoignera  ; tousjours  perfiuadé 
de  voftrc  confiance , plaignant  fieulemcnt  que  vous  ne  peufliés 
pofièder  voftrc  amc  avec  plus  de  patience , & joüir  de  voftre 
temps  avec  plus  de  fruid.  Ce  que  fiouvent  je  vous  ay  ouï  regret- 
ter à vous  meftnes.  C’cftce  que  je  vous  répété  encor  par  celle 
cv  ; Non  pour  vous  abftenir  de  la  hantifie  du  monde , auquel 
vous  eftes  obligé  ; car , comme  dit  l’Apoftre , il  nous  faudrait 
fortir  du  monde  ; mais  pour  retrancher  toute  cfperânce , &:  vous 
tenir  pour  dit  tout  ce  qu’ils  vous  fçauroyent  dire  ; afin  que  celle 
hantifie  vous  fioit  dclormais,finon  plus  agréable, au  moins,  moins 
oncrculc.  Du  fait  de  Genève, je  fiçay  de  long  temps  voftre  plain- 
te ; mais  je  n’en  fiçay  pas  la  caufic;  Et  prefuppolè  que  c’cft  un  pro- 
cès , auquel  vous  eftimés  vous  avoir  cité  fait , ou  aux  voftrcs , in- 
jufticc.  Et  vous  fiçavcs  que  tous  procès , voire  les  plus  clairs , 
fiont  problématiques.  Mais  je  veux  croire,  que  ce  fioit  une  ma- 
nifcftc  injufticc  ; Que  nous  1ère  de  nous  en  plaindre  à ceux  qui 
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ne  nous  en  peuvent  faire  raifon  ? & cependant  en  abufent  ? S’il  y 
relie  donc  encor  quelque  rcmede , je  vous  çonfcillerois  de  re- 
quérir Meilleurs  de  Suilly  & de  Lcfdiguicres  d’y  employer  leur 
authorité , qui  tous  deux  vous  veulent  bien  le  peuvent.  Et  li 
vousavés  opinion,  que j’v  puilTc  rien  conSàucravcc  eux, je 
m’y  offre  de  toute  mon  affe&ion.  Pour  nos  Eglifcs,  qui  ne  vous 
tcfmoigncnt  pas  ce  quelles  deulfent , vous  elfes  prudent  pour 
confiderer  leur  condition.  Certes  je  fçây  qu’elles  vous  hono- 
rent,& pefent  futilité  que  vous  leurpouves  apportcrjMais  vous 
fçavés  bien  , que  S.  M.  vous  ayant  retenu  prés  d’elle,  nul  n’o- 
fcroit  penfêr  à vous  ap^fclcr  ailleurs.  Et  il  vous  peut  louvenir, 
que  làns  cela,  j’eufles  tenté  tous  moyens  de  vous  attirer  en  ce- 
lle ville  ; euflè  je  deu  me  charger  d’une  bonne  partie.  le  vous 
prie  donc , Moniteur , de  vous  confoler  en  Dieu , qui  aura  loin 
de  vous  & des  voftres  ; & que  la  jufte  douleur  ne  vous  emporte 
point  à croire  de  vos  amis , gens  de  bien , tant  y a , ferviteurs 
de  Dieu,  qu’ils  ayent  autre  affe&ion  vers  vous,  que  celle  que 
voftre  vertu  mérité , & qu’ils  vous  doivent.  Pour  moy  en  parti- 
culier, fous  celle  proteftation , je  vous  offre  tout  le  fervice , qui 
peut  procéder  de  moy  ; Et  fur  ce  fâluê  humblement  vos  bonnes 
grâces,  priant  Dieu  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Ple/sis  a M.  de  la  Fontaine , 
du  j Février  1609. 


\/Onlîeur;  I’ay  rcccu  les  voftres  du  zfr  de  Décembre  par 

un  jeune  homme  que  me  recommandiés , le  28'  Ianvicr 
feulement.  Il  m’a  rcsjouï  de  m’alleurcr  de  voftre  difpofîtion  en 
cet  aage,  que  Dieu  vous  veuille  long  temps  continuer  pour  fon 
fervice.  Car  je  rcconnois  de  jour  en  jour  que  nous  n’avons 
moins  de  befoin  de  prudence  que  de  fcience  ; de  celle  la , qui 
ne  s’acquiert  volontiers  que  par  les  ans , quelque  avancement 
que  nous  fartions  en  celle  cy  par  nos  labeurs.  ï’ayveu  ce  qui  a 
cfté  eferit  contre  le  Roy  de  la  grande  Bretagne.  Que  pouvoir  il 
moins  attendre  du  Roy  des  Roys,  Ion  prétendu  fouverain  ? ains 
du  vice-Dieu  ? Ce  que  vous  verrés  par  le  titre , que  je  vous  cn- 
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voye , d’un  livre  n’agucres  imprimé  à Boulogne  en  Italie  ; Où, 
fans  que  nous  en  ayons  plus  la  peine , il  fc  manifefte  deferit 
î TheiT.  z.  & s’en  glorifie.  Mais  cela  devroit  exciter  la  vertu 
de  ce  grand  Prin<fr , non  que  fa  plume , à procurer  l’union  de 
toutes  les  EgÜfelpcformées  de  la  Chreftienté  à là  ruine  ; Et  de 
tant  plus  qu’il  femble , que  l’ Allemagne  en  fes  principales  par- 
ties s y difpofc , que  l’Italie  mefme  nous  réclame , que  Dieu 

tar  tant  d’occafions  par  la  rencontre  du  temps  nous  y appelle. 

t la  defllis  fi  je  parlois  à vous,  j’aurois  pluficurs  chofes  à vous 
dire  qui  rejoüiflent  mon  amc;  quclquesfois  l’empliflent  d’amer- 
tume,quand  je  voy  que  ceux  qui  y peùfcnt  le  plus  y befongnent 
fi  lafehement.  Ne  feroit  il  donc  pas  déformais  temps  que  nous 
fortifiions  de  noftrc  centre  à la  circonférence , quittiflions  nos 
puntilles  domeftiques  pour  mettre  la  coignée  à ceftc  racine  ? 
Vous  avés  eu  comme  nous  un  Ambaflàdeur  d’Efpagne;  Et, 
comme  à nous , je  ne  doute  pas  qu’il  ne  vous  ait  voulu  faire 
efperer  quelque  mariage.  Mais  vous  eftes  trop  prudens  pour 
troquer  les  confiderations  prefentes  contre  les  fumées  à venir. 
Et  je  merefouvienstousjours  du /3 <*.<71/1x9  * <5&^ov,ou  tels  mariages 
font  traittés  comme  il  faut.  Des  perfonnes  de  qualité  m’ont 
parlé  d’un,  qui  feroit  plus  à defirer  pour  le  bien  de  la  Chreftien- 
té , avec  la  fille  aifnéc  de  M.  l’Ele&eur  Palatin , recommandée 
de  plufieursdons  de  corps  & d’efprit;  qui  feroit  lier  l’Angle- 
terre à l’Allemagne,  & en  un  temps  qu’il  femble  que  Dieu  pré- 
paré fon  œuvre.  Pour  la  Hollande  -,  ces  Ambafiadcurs  d’Efpa- 
gne n’ont  tendu  qu’à  affoiblir  les  confcils  de  ces  grands  Roys  $ 
Et  j’en  fuis  comme  vous , que  procurer  la  trefve  avec  tant  de 
foin , cft  eftre  foigneux  de  fon  propre  dommage.  Mais  nous  le 
faifons  à l’inftancc  du  Pape , que  par  un  certain  deftin  nous  ne 
pouvons  dedire  ; Le  Pape  toutesfois , fi  nous  le  fçavions  bien 
cognoiftre , qui  comme  les  guenons  ne  mord  que  ceux  qui  le 
craignent.  Mais  fi  le  Roy  d’Efpagne  n’accepte  les  conditions 
qui  luy  ont  efté  renvoyées , je  vous  voy  portés  à plus  forts  con- 
feils , & refolus  d’y  porter  les  autres  ; Et  je  ne  croy  pas  que  le 
Roy  d’Efpagne  les  ratifie.  De  l’ Antechrift  ; je  peniè  que  ce  que 
vous  en  dites  doit  fâtisfaire.Suffît  que  nous  appliquions  où  nous 
devons  le  dire  de  S.  Paul  2 ThdT.  2.  & de  S.  Iean  en  l’Apo- 
...  calypfe. 
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calvpfc.  Et  n’avons  point  tant  à inftruirc  le  monde  la  deffus, 
qu’à  cftudier  tous  les  moyens  de  le  deftruirc  ; J^uod  jam  toium 
nobù  agtndum  ejfet.  le  loüe  Dieu  de  la  paix  que  vous  avés  en  vo- 
ftreEglife,  & n’ignore  point  en  quantes  façons  elle  peuteftre 
travcrléc.  Dieu  vous  confcrvc  celuv  qui  voit*  y fient  la  main,  &: 
le  vueillc  faire  feur  inftrumcnt  de  fa  gloire.  Pour  nous,  nous  vi- 
vons aflés  doucement  lous  le  bénéfice  des  Edits  de  S.  M.  &:  nos 
Eglifes  fc  fortifient  pluftoft  quelles  ne  croifient.  Non  que  plu- 
licurs  ne  s’efmcuvent , mefmes  s’esbranlcnt  pour  venir  à Chrift; 
mais  c’eft  à Dieu  vrayement  de  les  tirer  ; & ne  fe  vérifia  ja- 
mais plus  clairement.  Ma  condition  au  refte  par  la  grâce  de 
Dieu  pailiblc;  a£hvé , au  deffus  de  toute  envie  ; pajfn'e , au  def- 
fous  ; Et  telle  en  fomme  que  je  ne  voy  rien  en  celles  qui  font 
plus  enviées  , qui  m’efmcuve'à  jaloufie  ; rien , quand  il  feroità 
mon  choix,  qui  pour  leurs  palais , s’il  n’yalloitdclagloriede 
Dieu,  me  fift  quitter  ma  coquille.  C’eft  Monfieur,  ce  que  vous 
aurés  pour  ce  coup , & continuerons  s’il  vous  plaift  à toutes  oc- 
cafions  pour  regagner  le  temps  perdu  j Car  croyés  que  l’entre- 
tien de  tels  amis  que  vous,  fait  partie  de  ma  vie,  &c. 


LettredcM.  du  P le  fis  h M.  Rh>et,  du  13  Mars  1609. 

Onfieur  ; le  depefehe  ce  porteur  en  hafte  à Bodct , par 
•*•*■*■  lequel  ncantmoins  vous  aurcs  briefvement  ce  que  je  fçay, 
& à fon  retour  il  reprendra  voftre  refponfè  , particuliérement 
de  ce  qu’apprendrés  de  la  Rochelle.  Madame  de  ta  Tremoüillc 
fe  porte  fort  bien.  Le  Roy  à la  follicitation  du  Perc  Cotton  a 
voulu  que  l’affaire  de  Vitray  fuft  extraordinairement  compoféc 
par  Meffrs  le  Chancelier  & de  Boüillon.  C’eft  parce  qu'on  a 
veu  qu’ils  ne  fe  pouvoient  fauver  de  la  teneur  de  l’Edid.  Le 
Confellcur  de  l’Archiduc  revenant  d’Hefpagnc  a veu  le  Roy  ; 
mais  luy  a dit  qu’il  n’eftoit  que  porteur  de  lettres  elofes.  Le 
Roy  d’Hefpagne  ne  ratifie  point  les  conditions  concertées, 
mais  les  mçdifieen  beaucoup  de  fortes.  Ce  ncantmoins  on  fait 
tout  ce  qui  fe  peut  vers  les  Eftats  pour  en  faire  rabattre  : Et  n’y 
a vent  qui  tende  à les  porter  à rupture.  I'auroy  fur  le  faid  d’ Ar- 
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minius  à vous  dire  plufieurs  particularités;  mefme  de  Venife  où 
les  choies  de  jour  en  jour  s’allument.  Mais  la  hafte  du  porteur 
ne  le  fouffre , auifi  excedcroienr  elles  une  lettre-  le  làluc  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  AI.  Cafaubott  a M.  du  Pleflis,  du  io  Mars  1 609. 

X/Onfieur;  Le  prefent  porteur  eft  fils  d'un  tresdo&e  per- 
Tonnage  qui  a grand  crédit  envers  le  Roy  d’Angleterre, 
qao  ut  roque  nomine  confido  ipfum  fore  tibi  acçfptum  & gratum.  Que 
fi  outre  ce  il  eft  befoin  d’aucune  recommandation , je  vous  puis 
attefter  que  le  fils  fuit  de  prés  les  traces  de  Ton  pcrc.  Et  pour 
ceft  effet  s’en  va  il  par  de  là,  afin  de  s’employer  aux  eftudes  à 
bon  efeient.  Par  vos  dernières  me  deraandiés  des  nouvelles  de 
M.  Scaligcr,  lequel  aujourd’huy  je  croy  que  n’ignorés  avoir  cfté 
retiré  de  Dieu , pour  Te  repofer  de  Tes  grands  travaux.  Ceftc 
perte  des  lettres  m’a  caufé  un  incroyable  regrettant  en  parti- 
. culier  perdu  un  autre  pere.  l’avois  l’honneur  d’eftre  aimé  de 
luy,  & le  venerois  félon  fon  mérité.  Ces  chiens,  qui  ont  tant  ab- 
bavé  depuis  quelque  temps  après  luy  Jetteront  maintenant  leur 
rage,&:  feront  leurs  efforts  pour  defehirer  là  memoire.Mais  ilne 
manquera  de  defenfeurs,  dum  quidem  literie  mehoribue  fitus  honos 
Jlabit.Vay  perdu  par  fa  mort  tout  le  courage  de  rien  faire;  jiulfi  ne 
puisjerien,ou  comme  rien.  Depuis  ma  dcrniere.j’ay  veu  paroc- 
cafiôn,  & à caufc  de  la  Bibliothèque,  M.  le  Cardinal  du  Perron, 
quiditavoirrefponduàvoftrc  livre  de  la  StcEuchariftie  fort  am- 
plement. Et  comme  j’eftois  chés  luy  ces  jours  paffés  pour  mef- 
mc  occafion,  (iceluy  eftant  premier  chef  de  la  Bibliothèque) 
je  le  trouvay  dcfi'us,  &:  me  raonftra  iommairement  quelques 
partages , comme  deux  jours  après  je  racontav  à M.  Marbault, 
le  rencontrant  chés  M.  l’Ambaffadcur  du  Prince  Palatin.  le 
fçay  que  luy  6c  d’autres  ont  mal  pris  mes  propos , qui  en  fimpli- 
cité  ay  dit  ce  que  ledit  perfonnage  difoit.  le  vous  prie  cftre  af- 
■ feuré  que  nul  de  vos  ferviteurs  ne  vous  honore  plus  que  je  fais. 
Et  pour  le  refte , ma  vie  paffée  par  la  gracie  de  Dieu,  doit  affeu- 
rcr  un  chacun  que  moyennant  la  mefme  aihftancc  de  Dieu , je 

» ne 
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ne  feray  jamais  rien  contre  ma  confcience.  Sed  de  his  n'mium 
multa.  le  vous  demeure  tousjours , Monfieur, 

Voftre  treshumble  ferviteur 


A Paris  Sic. 


Is.  Casavbon. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a M.  Rivet,  du  1 7 Mars  160p. 

"\yfOnfieur;  l’eus  hier  des  lettres  de  Madame  de  la  Trc- 
moüille , qui  me  conferment  tout  ce  que  nous  difrncs  de 
bouche.  On  ne  luy  a du  tout  point  parlé  de  Monfieur  Ton  fils. 
Elle  reçoit  bon  vilàge  de  la  Reync,  & je  penfe  en  fçavoir  la  cau- 
fe.  Elle  fauft  cftat  de  faire  fes  Pafques  a'  Sedan , mais  non  de 
pafler  julques  à Heidelberg,  encore  que  Madame  l’Ele&rice  l’y 
convie.  Arreftpour  Yitray  que  le  Temple  fera  bafti  dans  la 
ville.  Mais  commilfaire  envoyé  fur  les  lieux  pour  juger  de  la 
commodité.  Monfieur  de  la  Fayc  eft  décédé.  Le  Baron  du  Vi- 
gean  lèmble  fe  mieux  porter.Cotton  l’a  pcrfccuté,mais  il  a refi- 
fté.  Semble  que  la  trefvc  fe  doibve  faire  es  Païs  bas.  Car  le  Pre- 
fident  Ianin  eft  revenu  à la  Haye  afleurer  les  Eftatsque  tout  cft 
difpofé  à leur  contentement.  Et  la  deflus  emmene  neuf  Dépu- 
tés d’entr’eux  pour  en  refouldre  entre  cy  & le  premier  de  May 
que  la  fufpenfion  eft  prolongée.  l’Hefpagnol  l'emble  s’y  rendre 
plus  facile  pour  entreprendre  en  Italie,  & les  Vénériens  irri- 
tent fort  le  Pape.  Et  j'en  reçeus  hier  des  lettres  fort  amples, qui 
contiennent  force  bonnes  chofes.  Dieu  les  veüille  bénir  par  fa 
grace.Le  feu  Duc  de<Florcnce  ordonnoit  fa  vefve  pour  Régen- 
te pendant  quelques  ans,  mais  la  jeune  ne  le  veut  fouftrir , & le 
Roy  d’Hefpagne  fon  beau-frere  la  fomente.  C’cft  ce  que  j’ay 
de  plus  clair.  le  làluë  ÔCc.  De  Saumur. 


è 

Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a M.  Cafaubon , du  i Avril  160p. 


Onfieur; 
ehcriray  & 


le  receu  hier  les  voftres  par  M.  long,  que  je 
pour  voftre  recommandation, Sc  pour  le  mérité 

de 
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de  M. Ton  pères  &fien  propre.  Telles  perfonnes  ne  peuvent 
m’approcher  à meilleurs  titres.Ie  plains  la  perte  que  nous  avons 
faite  de  M.de  l’Efcale, lequel  à la  vérité  faifoit  une  des  parties  in- 
tégrantes de  la  meilleure  dodrine  de  ce  (îecle.  Mais  vous  Içavés 
que  le  temps  l’emportoit,&  que  vivre  plus  longuement  euft  efté 
le  furvivre.  Ce  que  les  grands  hommes  n’ont  ïamais  délire , ny 
leurs  amis  pour  eux.  le  ne  doute  parque  les  Iefuitcs , comme 
vous  dites , n’attaquent  la  mémoire  ; Lconit  mortuï  veUicantcs  bar- 
bant. Mais  ce  n’eft  pas  la  moindre  partie  de  fon  epitaphe  d’avoir 
eu  de  telles  gens  pour  adverlàires,#/  omnu  bomoforesjta  & omnibus 
bonis  exofos.  Et  je  m’affcurc  que  quand  ils  y attenteront, m»  tmfune 
ferent , tant  que  Dieu  vous  relèrvera  ; Qui  devés  de  tant  plus  re- 
doubler de  courage,  que  la  Chrefticnté  voudra  retrouver  en  l’un 
ce  quelle  avoir  es  deux.  Comtpe les  médecins  nous  afferment 
de  celuy  qui  perd  l’un  de  fes  ycux.Pour  ce  que  m’eferivés  du  Car- 
dinal du  Perron  .je  luy  dirois  volontiers  ce  que  noftre  Seigneur 
à celuy  que  fçavés , S %uod  vis facere foc  cit'o , tandis  que  Dieu  me 
continue  la  lamé.  Catjencluy  ferois  gucrcs  furattendre  une 
bonne  & forte  répliqué.  Mais  pour  ce  qui  cft  de  vous , je  tiens 
tant  devoftre  pieté, dodrine, vertu, que  rien  ne  la  peut  csbranlcr, 
que  tous  les  feux  de  ce  monde  la  rie  vous  peuvent  endommager, 
quelque  ardente  qu’en  foit  la  fournaife.  le  croy  aufli  que  vous 
me  faites  ce  bien  de  m’aimer,  comme  aufli  je  vous  honore  & 
fay  cas  devoftre  amitié  félon  voftrc  mérité.  Sur  ce, Monfieur  &c. 


Lettre  de  M Ju  Plejfis  a M.  Rivet , du  4 Avril  1 609. 

• 

\yf  Onficur  ; I’ay  conféré  avec  Monfieur  Bouchereau  de  la 
corredion  que  trouvés  ncceflaire  , comme  aufli  je  fay,  à 
laquelle  il  n’a  voulu  mettre  la  main , ne  luy  en  cftant  eferit  que 
par  honnefteté , mais  nous  y avons  pris  l’expedient  qu’il  vous 
aura  mandé,  par  une  de  Monfieur  Chauffcpied  mefmes.  Et 
j’eftime  que  c’eft  le  meilleur.  Nous  tenons  latrefvcdedixans 
conclue  aux  païs  bas , moyenant  la  fouvcraincté  Sc  le  com- 
merce des  Indes.  Et  la  doibtle  Roy  d’Hefpagne  ratifier  dans 
trois  mois.  Difficilement  fans  modification,  Le  Roy,  & le  Roy 
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d’Angleterre  en  fontgarancs.  Les  Eftats  ont  faid  la  condition 
de  la  maifon  de  Nàflau  entr’eux.  Huit  vingts  mille  livres  de 
penfion  à Monfieur  le  Prince  Maurice , & vingt  & cinq  de 
plus  s’il  fe  marie,  yoooo  livres  à Monfieur  le  Conte  Henry. 
15  au  Conte  Guillaume.  10  à Madame  la  Princcfle  d’Oran- 
gc.  Et  advenant  b mort  de  Monfieur  le  Prince  Maurice , cela 
revient  à Monfieur  le  Conte  fon  frerc.L’accord  cft  refolu  entre 
Monfieur  le  Conte  de  Soiflbns  & Monfieur  de  Suiliy  > & f Ar- 
fenal  tout  reconcilié.  On  doubtc  s’il  n’y  entrevient  point  quel- 
que condition  tacite.  Mais  tous  les  propos  tefmoigncnt  une 
refolurion  du  Pcrc  & du  fils  en  la  religion.  Vcnife  iè  pique  de 
plus  en  plus.  Vn  petit  moine  de  nouveau  fuborné  pour  tuer 
Padre  Paolo  ; un  autre  trouvé  chargé  d'indulgences  Papales 
pour  ceux  qui  tueront  ceux  quiferoient  troupes  pour  la  Sei- 
gneurie. On  leur  faid  vivement  leur  procès.  Vous  fçavcs  que 
je  l’ay  des  originaux.  On  avoir  rais  un  accroche  à l’arreft  de  Vi- 
tray  qui  gaûoit  tout, fur  laquelle  nos  Députes  ont  crié.  Le  Roy 
d’Angleterre  publie  fon  livre  dédié  à tous  les  Princes  Chre- 
ftiens  qu’il  exhorte  à fecoücr  la  tyrannie  du  Pape.  le  faluë  tres- 
affedueufetnent  Scc.  De  Saumur. 


Au  me  fine,  du  1 8 Alpril  1609. 

\/f  Onficur  ; le  reçcu  hier  les  voflres  avec  celles  de  Monsr. 

de  i’Homcau.  le  plains  bien  fon  indifpofirion.  Madame 
delà  Tremoüille  partant  pour  fon  voyage  m’a  eferit  d’aflfes 
bonnes  lettres , Je  qui  demeurent  dans  nos  termes.  Mais  je  ne 
biffe  de  voir  quelle  cft  combatuë  par  ceux  qui  1a  deuflent  fou- 
ftenir.  Vous  vous  fufiiés  bien  pafTés  de  ce  nouveau  infpcdeur 
en  voftrc  famille.  Mais  encore  vaut  il  mieux  chés  vous  que  vous 
d’où  il  vient.  L’accord  de  Monfieur  de  Suiliy  fcmble  pleine- 
ment faid.  Les  accords  avec  Madamoyfellc  de  Crequi  pâlies  de- 
vant Notaires.  Le  Mariage  de  Monfieur  de  Rohan  confommc, 
auquel  on  a livré  fa  femme  à'Villebon.  l’ayreçeula  plaque  du 
Vicedevs  in forma,  elle  eft  exécrable.  Il  S'en  feroit  bien  quel- 
que choie  de  bon  fi  nous  avions  parlé  enfemble.  Il  eft  refolu  à b 

C c guerre 
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guerre  contre  Vcnife,  où  Fulgentio  a faid  un  hardi  & fainéfc 
Carcime  avec  grand  accours  dépeuple  & de  Nobleflc;  Et  le 
Duc  l’a  vertueufement  porté  contre  le  Nonce.  11  nous  faut 
redoubler  nos  prières  à Dieu  qu’en  nos  jours  il  nous  fafle  voir 
là  gloire.  Et  certes  pour  peu  que  ceux  qui  peuvent  & doibvcnt 
tiennent  la  main  à cet  affaire  je  luy  voy  prendre  un  grand  train, 
l’ay  lettres  de  Heidelberg  que  les  Auftrichiens  ont  obtenu  liber- 
té generale  tant  pour  la  Nobleffe.que  pour  le  tiers  eftat.  Et 
ceux  de  Bohême  la  prefTent  conftammenr.  Et  pourrompte 
toutes  les  vétilles  de  l’Empereur  fe  font  join&sen  confcflioiï, 
non  moins  qu’en  requefte.  Monsr  de  Monglat  eft  de  retour  en 
France.  La  plainte  quefçavés  fe  pourra  faire  en fà  propre  per- 
fonne.  Icnay  point  encore  reçcu  les  lettres  laiffées  pour  moy  à 
Moniteur  le  Baillif  d’ Aulnis.  le  vous  prie  faire  tenir  les  incluies 
que  j’eferis  à M.Conftans;  Elles  font  de  quelque  importance.  le 
ne  fçay  s’il  fera  à propos  deles  adreiTer  à Moniîcur  Chauffcpicd 
par  le  porteur  qui  paile  à Niort  & eft  fidèle,  ou  ii  avés  voye  plus 
courte,  le  iàluè'  8cc.  De  Saumur. 


Ait  meftne , du  24  Avril  1609» 

\yf  Onfieur;  le  ne  fçay  qu’adjoufter  à ce  que  nous  avons 
difeouru  cnfemblc  pourvoftre  Provincial.  le  penfeque 
Moniîcur  le  Baillif  d’ Aulnis  euft  bien  fait  d’attendre  le  com- 
miflaire.  Car  depuis  fon  partement  on  a moins  de  hafte  de 
l’envoyer,  & y a danger  que  la  brigue  de  Monfieur  de  S.  Luc  y 
fafle  changer  quelque  choie.  Moniîcur  de  Vijlarnoul  y veille, 
& vous  içavcs  que  Moniîcur  de  Mirande  eft  à la  Rochelle. 
L’accord  de  Moniîcur  de  Suilly  ièmblc  fort  confolidé  par  ceux 
qui  depuis  fe  font  eniuivis  ; fur  tout  le  Contrad  paifé  de  fon  fils 
avec  Madamoyièllc  de  Crequi  devant  Notaires  & du  gré  du 
Roy.  Car  vous  fçavés  que  Hmc  ira.  La  trefve  fuft  figncc  à An- 
vers le  9. 8c  io*  feiêparerentles  Députés,  tellement  que  du  jour 
au  lendemain  on  a procédé  aux  retranchcmens  à la  Haye.  Ac- 
cordé que  de  part  & autre  on  ne  fe  meilera  point  de  Clevcs. 
Les  Heritiers  ne  peuvent  s’accorder.  Et  cependant  le  Mar- 
quis' 
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quis  de  Burgau , qui  a efpoufe  la  demicre  » fils  de  feu  Ferdinand 
d’Auftriche  y eft  arrivé, &:  reçen  à la  conduite  des  affaires.  i’Ele* 
éteur  de  Brandebourg  ne  le  laira  pas  faire.  En  Bohême  ils  font 
en  bon  train  d’obtenir  la  mefmc  liberté  qu’en  Auftriche.  l’ay 
lettres  du  premier  du  prefent  de  Yenife,  où  Fulgcntio  a achevé 
fon  Carefme  avec  la  mefmc  liberté,  vérité , &c  affluence  de  No- 
blcflc  & du  Peuple, en  dcfpit  du  Nonce  & de  fes  rcmonftrances. 
La  plainte  eftoit  cntr’autres,Jje  troppo  exaltavA  U gratta  de  Dio.Lt 
Peuple  d’où  qu’il  foit  venu  l’a  tourné  en  Proverbe  ; çhe  troppo 
iaudava  Cbrijto.  Les  chofes  prennent  bon  train  fi  elles  cftoient 
correfponduës  d’ailleurs.  Il  femble  que  Madame  de  la  T re- 
mouille donnerajufques  en  Alemagne , fî  elle  en  croid  Mada- 
me de  Boüillon.  Si  vous  voyés  Monfieur  & Madame  de  S.Ger- 
main,  je  vous  prie  de  les  affleurer  de  mon  fervicc.  l’efcrisun 
mot  à Monsr  Chauffcpied.  C’eft  pour  quelques  paffages  que 
je  defirc  de  luy  des  glofes  anciennes  de  fes  Décrétales.  Si  voftrc 
retour  vous  donne  une  promenade  jufques  icy  , peut  eftre  vous 
pourray-je encore  dire  plus  amples  nouvelles  du  monde.  le  de- 
fire  que  Monfieur  de  la  T remoüillc  fâche  icy  que  je  fuis  fon  tres- 
humble  ferviteur.  Iefaluè  &c.  DeSaumur. 


Lettre  de  Monfieur  du  Flefiis  à M.  Tilenue , 
du  1 3 Aouft  i6oy.  * 

\/|Onfieur;  I'ayreceu  les  voftres  du  21  ïuillctaveclanou- 
^ velle  de  la  liberté  de  l’Evangile  accordée  à ceux  de  Bo- 
hême & Silcfie , & confeffle , Euangelta  deberi , encor  qu’il  eft 
aifé  à voir  que  la  feule  force,  Jattcm  met  us , qui  in  confiantcm  vi- 
rum  rodit , l’a  extorquée  ; & le  defir  qu’a  l’Empereur  d’embraf- 
fer  l’affaire  de  Cleves.  De  Yenife,  j’av  tousjours  par  la  grâce 
de  Dieu  bonnes  nouvelles;  Puerpera  ut  chitatur  tormir.ibus opus. 
le  mefnage  mon  loifir  le  moins  inutilement  que  je  puis  ; Mais 
je  voudrais  bien  que  ceft  effort , pour  faire  plus  d’effet , fe  ren- 
contrait avec  l’occafion  ; la  raifonavec  la  faifon.  Noftre  Acade- 
mie par  la  grâce  de  Dieu  florit  ; mcfmes  commence  à porter 
fruit.  Nous  avons  à le  loiicr , qui  nous  excite  pluûcurs  bons 

Ce  a efprits 
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efprits  qui  Ce  préparent  à fon  œuvre.  Et  vous  en  faites  bien  une 

principale  partie  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  MJu  Plefsis  à M.  d'Aerfens,  du  14  Aouft  1609. 

\ A Onfieur  ; l’ay  receu  les  voftres  du  8'.  Et  me  fens  fort 
obligé  à vous  de  la  bonne  part  que  vous  me  faites  des  nou- 
velles du.  monde.  En  la  mort  certes  du  feaDuc  de  Clevcs,  au 
milieu  de  vos  Trêves,  il  me  femblavoir  naiftreune  matière 
nouvelle  de  guerre , qui  les  pourroit  rompre.  Et  à la  procedure 
que  m’elcrivés  de  part  & d’autre  , je  croiroy  que  l’hyver  la  cou- 
veroit*pour  l’cfclorre  ce  printemps , fi  une  generale  conftella- 
tion  & confpiration  de  tous.les  altres  dominans  ne  nous  por- 
toit  à la  paix  ; laquelle  toutesfois  commençant  à Ce  rompre  de- 
puis un  a,n  en  Allemagne  pourroit  bien  aulli  Ce  changer  par  de- 
vers nous.  Tant  y a,  que  lachofevaut&enfoy , &enconlê- 
qucnce , qu’on  s'en  remue , & à trop  moins  a on  veu  cy  devant 
les  Empires  Ce  heurter.  Pour  voftre  ratification,  quelqu’un 
m’eferit  que  le  Roy  d’Efpagney  a oppoféune  clau Ce , pourvut 
que  vous  trait  fies  doucement  Us  Catholiques.  Si  cela  eft  , il  Ce  referve 
un  fubjet  de  rompre  toutes  fois  &c  quantes  ; Car  ceft  adverbe, 
doucement , ne  trouvera  jamais  interprétation  en  tout  le  Calepin 
qui  le  contente.  Mais  le  principal  eft , que  vous  ayés  un  tel  ga- 
rant que  le  Roy , interené  d’honneur , & de  feurcté  en  voftre 
confcrvation , & puiflant  préparé,  & valeureux  pour  s'en  faire 
croire  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  au  Roy,  du  3 Septemb . 1 60p. 


tJÎRÏ, 

le  fuis -obligé  de  faire  entendre  à V.  M.  ce  qui  Ce  paffe 
en  ce  voifinage.  Vn  de  MclF*  les  Thrcforiers  de  France  au  Bu- 
reau de  Tours  eft  venu  ces  jours  à Loudun,  & à Mirebcau, 
qui  y a aifigné  toute  la  No  bielle , pour  fe  voir  condamner  à l’a- 
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mende , à faute  d’avoir  pris  du  fcl  en  voftre  grenier.  Et  ce 
qui  leur  deult  le  plus , pour  déclarer  ce  qu’ils  ont  de  perfonnes 
chacun  en  fa  famille , tant  enfans , que  iervitcurs  ; Dont  ils  Ce 
font  croire  que  ceft  un  chemin  pour  leur  faire  prendre  le  fel 
par  impoft.  Se  trouvans  donc  par  ccftc  occafion  grand  nom- 
bre enfemble  * il  s’y  eft  paffé  plufieurs  murmures  ; qui  fc  font 
toutesfois  refolus  par  l’advis  des  plus  notables, & des  plus  fages, 
à recourir  aux  pieds  de  V.  M.  pour  la  fupplicr  treshymblcment 
d’avoir  efgard  à leur  condition.  Et  croy  que  de  ceft  heure  ils 
députent  vers  elle  à cefte  fin , moyennant  le  delay  d'un  mois, 
à eux  accordé  pat  le  Commiflàire.  le  prevoy  que  ceft  exemple 
pourra  eftre  foivi  des  voifins,  vers  lcfquels  pareille  Com million 
s’exerce.  Mais  ce  que  j’y  voy  de  moins  mauvais,  eft  qu’il  ne 
s’apperçoit  point  que  ce  foit  un  monopole  procédant  de  plus 
haut , mais  feulement  un  reflentiment  de  l’incommodité  com- 
mune. Et  il  Ce  peut  faire , qu’on  eftendc  quelqucsfois  les  Clau- 
fes  plus  & outre,  que  V.  M.  n’entend.  Ce  qui  m’enhardit  de 
luy  en  donner  advis.  loint,  que  prévoyant  le  femblable  fur  mef- 
me  fubjet  en  ce  quartier , je  me  fencitoy  fort  foulage,  de  fçavoir 
par  voftre  commandement  comment  j’auroy  à m’y  comporter. 
Sur  ce 
Sire, 

je  fu  p plie  le  Créateur  qu’il  doint  à V.  M.  en  tou  te  prospérité 
longue  vie.  De  Saurnur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfis  au  Royy  du  30  Oftobre  1609. 

S I R E, 

I’ay  appris  à ne  rien  négliger  qui  touche  ou  la  perfonne , ou 
TEftat  de  mon  Roy.  Et  V.  M.  a fouvent  pénétré  dans  les  plus 
grands  affaires  par  les  plus  petits  advis,ou  par  l’advis  des  plus  pe- 
tits. Voftre  prudence.  Sire,  C<ç aura  mieux  juger  jufqu’où  va  ccluy 
duquel  j’ay  ofé  charger  le  porteur , foit  pour  l’aprofondir , ou 
l’eftouffer.  Au  moins  fcpeut  V.  M.  afleurer,  qu’il  luy  eft  re- 
prefenté  au  naïf,  tel  qu’ft  eft  fortide  la  bouche  d’une  perfonne 

Ce  ) trop 
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trop  {impie,  & trop  baffe,  pour  s’y  eftre  intereflee.  le  {iipplie  le 

Créateur  fidc. 


Aefois  crftoyc  par  M.  du  P le/sis  au  Roy , du  30  Oftobre  1609. 

T E ig'd’O&obre,  j’eus  advis  par  un  Gentilhomme  cfhon- 
neur  dq  chofc  qui  s’eftoit  dcfcouvertc  à la  Flefchc , que 
j’eftimay  digne  d’approfondir  ; Et  pour  ce  le  io*  y envoiay  per- 
fonne  capable,  pour  en  reconnoiftre  toutes  les  circonftances. 

A la  Flcfcbe  en  la  rue  des  Quatre- vents,  proche  de  l’Hofte- 
lerie  qui  a mefmc  nom , y a une  maifon  appartenante  à une 
vefve,  nommée  Ieannc  Huberfon , qui  loge  des  Efeoliers.  Là 
eftoit  logé  y a quelques  mois , & eft  encor,  un  nommé  M.  Me- 
dor natif  d’Auranches,  qui  avoir  fous  luy  quelques  enfans  de 
bonne  maifon. 

La  Niece  de  ladite  Ieanne  Huberfon , nommée  Rachcl  Re- 
naud , qui  demeuroit  en  ce  mefme  logis  avec  fa  Tante,  aagee 
de  vingt  & fix  ans  ou  environ , attelle , qu’entrant  en  l’eftude 
dudit  Mcdor , elle  trouva  un  livre  efpais  d’un  pied , doré  de 
tous  coftés  &c  fort  curieufcmcnt  relié , avec  des  rubans  d’incar- 
nat & bleu,  lequel  elle  ouvrit  par  curiofité , & remarqua , que 
ce  livre  eftoit  eferit  environ  juîqu  a la  moitié , & partie  d’encre, 
partie  de  fang;  qu’il  contcnoit  aufli  plufieurs  (ignaturcs,  lapluf- 
part  de  fang  -,  entre  lcfquelles  elle  reconnut , félon  le  peu  de  loi- 
îir  quelle  euft , le  nom  dudit  Medor;  d’unfieurdu  Noicr  de- 
meurant autour  de  Paris,  non  loin  de  Villeroy , & d’un  fieur  de 
Cros  natif  d’Auvergne  prés  de  Billon;  qui  a cfté  autresfois  à feu 
M.  de  Mcrcœur  ; perfonnes  de  la  hantife  ordinaire  dudit  Me- 
dor, qu’à  çefte  occaiion  elle  connoifloit. 

Dit  quelle fuft  fort  eftonnée , fur  tout  de  celle  eferiture  de 
fang;  &foudain  voulut  porter  ce  livre  à fa  Tante  pour  le  luy 
faire  voir , mais  fortant  de  la  chambre  rencontra  ledit  Medor, 
qui  le  luy  arracha  en  colere , ôc  luy  demanda  ce  qu’elle  en  vou- 
loir faire.  Refpond,  quelle  le vouloit  feulement  monftrer  à là 
Tante,  parce  qu’il  eftoit  fi  bien  relié.  Et  neanemoins luy  de- 
mande fimplcment,  pourquoy  ilyavoic  tant  de  {ignaturcs  de 

fang, 
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fang , & cntr  autres  la  Genne.  Luy  refpond  qu’elle  n’en  avoic 

Sue  faire , & qu’on  faifoit  feulement  ferment  au  Pape , pour  luy 
emeurer  bon  & fidele  ferviteur  avc*c  dévotion  entière. 

Audi  toft  fuft  le  livre  tranfporté  hors  de  la  maifon.  Et  de  ce 
n’en  dit  rien  ladite  Rachel  qu’à  fa  Tante,  & à un  GenCouGn, 
dont  l’advis  cft  venu.  Et  en  parle  ladite  Rachel  G clairement  & 
G conflammcnt , qu’il  n’y  a aucune  apparence  de  fraude.  Mcf- 
mes,  dit,  qu’elle  maintiendra  ce  que  aeflus  devant  le  Roy  & 
tel  autre  qu’il  ordonnera,  G befoin  eft.  La  Tante  & la  Niece  font 
Catholiques  Romains.  Le  Couûn  nommé  Hubcrfon , eft  de  la 
Religion. 

Us  ont  opinion  que  ledit  livre  cft  de  prefcnt  chés  le  Sieur  du 
Cros , Auvergnac , cy  defliis  nommé , demeurant  chés  le  Sieur 
Drueillet  prés  la  porte  S.  Germain, à qui  fort  de  la  ville  à la  main 
droite , lequel  tient  pluGcurs  enfans  de  bonne  maifon , nommé- 
ment de  Bretagne,  à caufe  qu’il  a efté  autresfois , comme  die 
eft,  à feu  MonGeur  de  Mercœur.  Iceluy  eft  de  la  congréga- 
tion des  Iefuites , & y fait  bien  fouvent  le  Sermon  -,  Et  cft  celuy 
qui  follicite  ceux  qui  viennent  là  de  figner  en  ce  livre  ; & par  le 
moyen  duquel,  ce  Medor,  & du  Noicr,  y ont  efté  introduits. 

C’eft  l’advis  Gmplemcnt , tel  qu’il  a efté  rcceu  de  la  propre 
bouche  de  cefte  Rachel.  Si  on  eftime  que  la  choie  mcritdj^y 
voir  plus  avant, "j’y  donneray  les addrefles  neceiTaires.  Moin- 
dres choies  en  matière  d’Eftat  ne  font  point  à négliger , & bien 
fouvent  font  pénétrer  en  plus  grandes. 


Lettre  de  AI.  du  Plcjiis  a M.  de  Suilly , du  30  Oclobre  1609. 

\/f OnGcur ; Yn  advis  s’eft  addrefle  à moy;  petit  en  foy, 

mais  que  j’ay  eftimé  devoir  mefurer  à laperionne  & à la  • m.  de 
chpfe  qu’il  regarde.  Vous  le  recevrés  s’il  vous  plaift  de  M.  Mar-  Sudh  f* 
bault,  auquel  je  l'ay  envoyé  par  elcrit , Gmple  comme  celle  donc 
il  vient.  Et  jugerés  * par  les  circonftances  félon  voftre  pruden-  de  u porte 
ce , s’il  doit  cftrè  approfondi , ou  eftouffé.  Dieu  fçait  que  je  n’y  5deaJ'™™ 
ay  paflion , que  celle  qui  m’eft  naturelle  & civile  en  tout  ce  qui  lieu  lit  tille 
peut  toucher  là  Majefté.  le  vous  baife  &c.  FU- 

• Lettre  Jiht’ 
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Lettre  de  Monfieur  du  Plejsis  h M.  d’Aerfens , 
du  6 Novembre  160p. 

On  fieu  r -,  I’ay  reccu  les  voftres  du  14-  du  parte  ; Et  vous 
^ remercie  de  la  bonne  part  que  vous  me  faites  de  l’Eftat  de 
l’affaire  de  Clcvcs,  qui  feulaujourd’huy  eftfur  noftreTheatrc , & 
du  jugement  que  vous  en  faites , je  crains  fort  que  ce  puiifant  fe- 
cours  que  nous  offrons , n’allarme  ces  gens  naturellement  foup- 
çonneux,  & fondés  fur  quelque  exemple  paffé;  & ne  les  jette 
par  confequent  en  quelque  accord  de  mauvaife  grâce.  Et  pour 
Meilleurs  de  voftre  Eftat , j’eftime  qu’ils  font  tresprudemment 
de  vouloir  fuivre  noftrc  branle  & cadence,  fans  s’y  émanciper 
plus  avant  que  nous.  Pour  le  Courrier  qui  me  fuft  depefehé 
par  M.  van  der  Mylen , il  regardoit  * l’affaire  Ecclefiaftique 
que  vous  fçavés , duquel  j’ay  fait  entendre  les  dangereufês  con- 
fequenccs  à Monfeigneur  le  Prince  Maurice  ; Mefmes  fur  ce 
point,  qu’il  fcmble  que  Dieu  vueille  avancer  fon  oeuvre  en  tant 
de  lieux  , auquel  nous  ne  devons  par  nos  nouveautés  apporter 
aucun  achoppement.  Ioint  que  ne  taifâns  que  de  fortir  d'un  fi 

8nd  embrafement'exterieur , il  vous  eft  dangereux  de  fouffrir 
1 demangeaifons  intérieures  ; qui  fomentées  par  l’artifice 
voifins , en  l’animofité  qui  s’y  met  desja  ,*pourroient  fe  for- 
mer en  ulcéré  fiftuleux , duquel  les  levres  difficilement  fê  pour- 
roient  rejoindre.  le  fuis  bien  aifè  que  S.  M.  ait  commencé  à 
vous  traitter  en  Eftat  formé , mefmes  pour  la  dignité  qui  vous 
en  accroift,  à laquelle  je  me  penfe  intcreflé  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a M.  le  Duc  de  Suilly. 


: on  m a vou- 


\ / Onfieur  ; l’ay  fçeu  la  broüillcric,  en  laquelle  1 

lu  envelopper  ; & comme  vous  m’avés  fait  ceft  honneur 
de  repartir  vivement  pour  moy.  le  fçay  que  vous  l’avés  fait  fé- 
lon voftre  franchife  & generofité,  qui  ne  peut  fouffrir  que  la  vé- 
rité foie  bleflee  ; Mais  je  ne  laifle  pas  d’en  reffentir  une  per- 
pçtuellc  ôc  treseftroitte  obligation , puis  que  la  calomnie , pour 
* donner 
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donner  plus  de  corps  à fon  invention, l'avoir  attachée  à ma  per- 
sonne. le  penfois  certes,  & avec  quelque  fu  b jet , que  ma  vie 
pa fiée,  mon  aage,  l’experience  qu’il  m’a  pou  acquérir,  me  deuil 
déformais , linon  exemrer  de  fes  malices , au  moins,  garentir  de 
la  creance  quelle  fe  promet  de  fi  golfes  artifices.  Car  qu’ay  je  ja- 
mais fait,  grâces  à Dieu,  pour  prefumer  de  moy,  ou  une  infidé- 
lité fi  noire,  ou  une  fi  téméraire  folie  ? M’ofois  mefmes  promet- 
tre, qu’en  tout  événement, fa  Majcllé  ne  me  denieroit  ccft  hon- 
neur après  tant  de  preuves’  de  ma  fidelité , en  laquelle  j’ay  blan- 
chi fans  tacheenfonfervice,de  m’en  cautionner  & contre  tous, 
& envers  fby  mefme.  Suis  je  donc  là  réduit,  Monfieur,  qu’un 
mènfbnge  fi  peu  apparent, qui  ne  peut  à tout  rompre, vivre  plus 
de  deux  fois  vingt  & quatre  heures , puifle  faire  ombre  à trente 
& deux  ans  que  j'ay  pafle  en  la  lumière  du  monde , à la  veuë  du 
Roy,  en  fon  Service  ? Onluv  dit  que  ceux  de  la  Religion  pren- 
nent les  armes.  le  fuis  trop  peu  pour  luy  en  refpondrc.Mais  fi  de 
ce  feu,  qu’on  luy  crie,  il  fe  trouve  une  eftincellc , /en  veux  eftre 
coulpable.  On  parle  d’un  Efcrit,qui  a couru  à Mai  ici  lie,  qui  de- 
mande les  Eftats  generaux  ; Et  veut  dn,  qu’il  foit  né  en  Poiétou. 
Il  y a grand  faut  entre  deux  ; Mais  fi  feulement  il  s y cft  veu  ; s’il 
s’en  eft  ouï  parler  jufqu’à  prefent,  j’en  veux  eftre  l’autheur.  On 
yjoin&,  comme  j’entens , en  eftroitte  confédération  ceux  de  la 
Religion  avec  quelques  Princes  Catholiques.  Qui  fçait  mieux 
que  le  Roy,que  ce  font  pour  la  plufpart  Communautés  avec  les- 
quelles, en  un  Eftat  paifible,  tels  monopoles  ne  fe  pcuvcnqtrai- 
ter  ? Qu’aprés  tout,  ce  font,  comme  en  la  ftatuë  de  Nabucodo- 
nozor,ccs  doigts  de  fer  & de  terre, qui  ne  fe  peuvent  mefler?  En 
fin  pour  m’y  trouver  place , on  allègue  les  plaintes  faites  par  la 
NobldTede  MirebalaisA  Loudunois  pour  le  fel;  Et  S.  M.  fçait, 
que  je  luy  en  ay  donné  le  premier  advis  par  lettres  expreflés. 
Et  vous  Monfieur , en  elles  tefmoin.  Et  j’ofèrois  bien  garentir 
ee  que  lors j’en  eferivoy-,  quelles  ne  viennent  point  de  plus 
haut  y tàe  prenoient  mouvement  que  de  leur  propre  incommo- 
dité. Eatfkr  au  refte  rechercher  le  remede  aux  pieds  de  S.  M. 
n’eftoit  pas  prendre  le  chemin  de  contribuer  leurs  dolcances  à 
une  révolté.  S’il  m’eft  permis  de  deviner  ; & autre  chofc  ne 
puis  je  de  fi  loin  ; ceftc  invention  fit  peut  venir  que  degens, 
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quivoyansquc  S.  M.  edoit  pour  affermir  fa  circonférence  par 
deffeins  folides , le  veulent  rappeller  dedans  fon  centre  ; pour 
luy  faire  defemparer  la  muraille  , luy  font  voir  dedans  la  ville 
une  fumée, luy  donnent  l’alarme  du  codé  le  plus  feur;pcut  edre, 
pour  tant  plus  aifément  le  furprendre  de  l’autre.  Rufe  fbuvent 
pratiquée  en  nos  jours  en  pareil  cas,  & qui  ne  peut,  nydoit 
plus  trouver  de  lieu, en  une  poitrine  fi  acercc , en  un  efpritfor- 
tifié  de  tant  d’expericnces.  Or , Monfieur , permettes  moy  en- 
cor que  je  vous  die , qu’il  importe  au  fcrvicc  & repos  de  S.  M. 
à la  condition  auifi  de  tous  les  gens  de  bien,  que  ccdeimpo- 
dure  foit  percée  jufques  à jour, que  par  l'exacte  recherche  quelle 
en  ordonnera , elle  pénétré  jufques  aux  autheurs , afin  que  les 
meilleurs  confeils  de  S.  M.  ne  foyent  plus  traverfes  par  telles 
frafqucs , qu’en  la  malignité  des  uns  l’innocence  des  autres  foit 
connue-, qu’il  ne  foit  pas  permis  impunément  d’alarmer  un  Edat, 
ce  qui  ed  capital  en  une  armée , en  une  ville  ; & j’oferay  encor 
adjouder,  fans  prefomption  de  rendre  malicieufement  fufpc&s 
ceux,  qui  plus  librement  porteroient  leur  vie  contre  toute 
broüilleric.  Ce  qui  me  rede , c’ed  de  vous  fupplier  de  me  tenir 
pourvodrcfcrviteurtreshumble,qui  n’oublicray  jamais  les  obli- 
gations que  je  vous  ay , meftnes  cede  derniere , & tafeheray  de 
la  mériter  par  toute.efpecc  de  fervices  ; Et  fur  ce , Monfieur , 
Vous  baifant  treshumblement  les  mains  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  Rivet,  du  1 8 Novembre  1609. 

'KyfOnficur;  l’ay  différé  de  vous  eferire,  pource  que  vous 
ediés  au  Colloque.  On  a voulu  donner  alarme  au  Roy 
comme  fi  les  Catholiques  Romains  & Reformés  joinéls  enfem- 
ble  vouloient  fè  remuer  pour  le  bien  public,  notammeht  en  ces 
Provinces  d’Anjou,  de  Poi£tou,de  Xaintonge  &c.Cc  qu’on  luy- 
rendoit  vray  fcmblable  par  nodre  Ieufne.  Vous  fçavés  s’il  y a 
rien  qui  y tende.  Et  neantmoins  desja  on  faifoit  tourner  les  for- 
ces vers  nodre  rivière.  Monsr  de  Suilly  remondra  la  vanité  de 
cetadvis,&:  compofa  cette  humeur. Ce  fudvers  lep  & io'.  Au- 
tres difent  qu’on  vouloir  donner  couleur  au  rebrouffement  fou- 
* • _ dam 
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dain  de  noftre  voyage  de  Picardie , £>uod  tibi  dicium.  Cleves  cft 
tousjours  en  train.  On  payera  aux  Princes  coheritiers  l’argent 
qu’on  leur  doibt  tout  à une  foi$,pour  faire  une  bonne  armée, les- 
quels cependant  font  exhortés  à fe  bien  unir.  Par  là  nous  gau- 
chifl'ons  les  plaintes  de  l’Empereur  &C  du  Pape.  M.  de  Bongars 
s’en  va  de  la  part  de  fa  Majefté  trouver  ces  Princes  à Duflcldorp, 
de  là, *en  Brandebourg.  Mais  Léopold  ne  s’endort  pas  cepen- 
dant. Le  Prince  de  Ginville  exilé  derechef,  s'en  va  en  Angleter- 
re, autres  difent  à Rome.  C’eft  pour  avoir  attenté  à la  pudicité 
de  la  Conteflé  de  Moret.  Mais  il  s’exeufe  par  intention  de  l’e- 
fpoufer.  Dont  fc  voyant  follicité  à bon  efeient  il  a pris  les 
champs,  avec  l’indignation  de  fa  Majefté.  C’eft  à la  vérité  trop 
entrepris , veu  les  premières  remonftrances  affés  rudes , qu’il 
avoit  reflenties.  le  m’eftoy  promis  que  vous  nous  viendriés  voir, 
le  faluc  &c.  De  Saumur. 


' * Lettre  de  Monfieur  du  P/eJîis  à M.  du  Maurier , 

du  24  Novembre  1609. 

\ A Onficur  ; îay  receu  les  voftrcs  du  14*.  Et  desja  avoy  fçeu 
l’alarme  qu’on  a voulu  donner  à S.  M.  Mefmes  de  ceux 
de  noftre  religion.  Au  regard  defquels  j’ofe  bien  afleurer , qu’il 
ne  s’en  trouvera  ny  corps,  ny  ombre,  l’ay  fçeu  qu’on  m’y  a vou- 
lu envelopper  ; & ce  que  M.  de  Suilly  y a fait,  félon  fa  franchifc 
de  repartir  pour  la  vérité  j le  luy  en  ay  une  obligation  extreme. 
Mais  ii  m’en  refte  il  une  jufte  douleur,  qu’eftant, puis  qu’il  plaift 
à Dieu,  au  deflous  de  rcnvie,j’aye  ce  malheur  particulier  de  n’e- 
ftre  point  au  deflus  de  la  calomnie  ; & que  dés  qu’il  s’efmeut 
quelque  bruit  elle  me  rencontre  fous  fa  main , pour  me  donner 
part, ou  à la  coulpe,ou  à l’envie.  N’en  trouvant  donc  la  caufe  en 
ma  confcience,  je  ne  la  puis  rechercher,  qu’en  celle  de  ceux  qui 
la  veulent  faire  valoir  ; Lefquels  fe  feignans  que  je  fuis  malcon- 
tent,  & me  mefurans  à eux  mcfmés  ; fe  forgent  de  moy  tout  ce 
qu’un  efprit  malade  peut  produire.  Et  doivent  au  contraire 
fçavoir,  d’une  part  que  je  fuis  fi  content  en  ma  condition  , que 
s’ils  avoient  dormi  trois  heures  en  ma  peau , ils  en  mcfprife- 
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roient  tous  les  contcntemcns  qu’ils  abbayent.  Et  d’autre  part, 
que  fi  mcfme  j’avoy  quelque  mcfcontcntcment,  j’ay  les  rcuorts 
de  la  confcicncc  affés  forts  pour  l’arrcftcr  dedans  les  bornes  du 
devoir.  Sec.  » 


Propos  a tenir  àJa  Royne  par  occafion , que  Madame 
de Jçaura  bien  choifir. 

CVr  ce  qu’on  luy  veut  faire  croire  que  ceux  de  la  Religion  fc- 

ront  contraires  à fon  mariage,  Sc  à tout  ce  qui  en  dépend  ; 
luy  ramentevoir  que  ce  font  ceux  au  contraire , Sc  non  autres , 
qui  ont  plus  prefle  le  Roy  de  Ce  marier , procuré  la  diffolution 
de  fon  precedent  mariage, & de  part  Sc  d’autre  les  Procurations 
à ccft  effet.  Sur  quoy,  û elle  le  trouve  à propos  pourra  nommer 
le  Sieur  du  Plcffis. 

Que  depuis  en  leurs  AfTcmblées  generales  permifes  par 
S.  M.  de  leur  propre  mouvement , Sc  pour  le  feul  reflentiment 
de  la  neccffité  de  ccft  Eftat , duquel  entant  qu’en  eux  eft  ils  de- 
firoient  prévenir  la  divifion , ils  auroient  renouvelle  leur  union 
generale  fous  l’obeïfTance  de  leurs  Majcftés,  Sc  de  Monfeigneur 
le  Dauphin.  Ce  qui  avoit  cfté  commencé  en  l’an  1 604.  en  l’ Afi 
fcmblée  de  Chaftellcraut  fur  la  feule  ptopofirion  dudit  Sieur, 
& embraffé  unanimement  de  tous , Sc  depuis  auroit  efté  conti- 
nué es  fuivanres. 

Qu’outre  Ife  devoir  naturel  ils  y font  obligés  par  leurs  pro- 
pres interefts;  nul  n’eftant  capable  de  difputer  la  fucceflion  foffs 
prétexte  de  fon  mariage, s’il  n’cft  porté  du  Roy  d’Efpagnc,  Sc  de 
îcs  Partions  ; fous  la  domination  duquel  ils  ne  peuvent  jamais 
efpcrer  de  repos  8 c liberté  en  leurs  confcicnccs.Et  partant  font 
intereffés  à maintenir  l’eftat  prefent  contre  tous  ceux  qui  le 
voudraient  troubler. 

Quelle  a d’abondant  à confidcrer  que  tous  les  Princes  Sc 
Eftats,  qui  font  meûne  profeffion  que  lefdits  de  la  Religion, 
font  ceux  aufquels  la  grandeur  d’Efpagne  eft  fufpc&c  ; les  Prin- 
ces Protcftans  d’Allemagne.lcs  plus  puiffans  Cantons  de  Suiffe-, 
les  Provinces  unies  des  Païs  bas , Sc  autres. 

Que 
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'Que  c’eft  pourquoy,  nul  ne  prie  Dieu  plus  ardemment  pour 
la  longue  vie  du  Roy,  que  ceux  de  la  Religion,  lefquels  ne  peu- 
vent fonder  leurs  dedans , comme  plufieurs  autres , fur  la  con- 
iuüon,&;  diffipacion  del’Eftac,  & auxquels  tout  changement  elt 
périlleux,  & dommageable. 

Si  d’aventure  elle  fait  l'honneur  au  Sieur  du  Pieflis  de  s’en- 
quérir de  luy  , cft  fuppliéc  rreshumblcment  de  l'aileurer  de  la 
Edclitc,  & confiance,  tant  en  Ibn  devoir,  qu’au  treshumblc 
lèrvice  qu’il  luy  a promis  en  toutes  occasions  ; & qu’encor  qu'a- 
prés  tant  de  ferviccs  S.  M.  l’ait  laide  avec  peu  d’authorité  & 
de  moyen  de  tefmoigner  fbn  zcle  envers  le  fervicc  de  leurs  Ma- 
jeftes , que  neantmoins , il  efperc  ne  luy  cftre  pas  du  tout  inuti- 
le,quand  il  fora  befoin.  Et  la  deflus  ad;ouftera,s’il  luy  plaid,  Ma^ 

damede  . 'é. ce  quelle  en reconnoift.  Que  cependanrr 

elle  ne  luy  doit  celer , qu’il  fe  plaint  fort,  qu’apres  tant  de  preu- 
ves de  fidelité  S.  M.  luy  fade  ce  tort,  & peut  cftre  à foy  mefme, 
de  prendre  des  ombrages  de  luy  fur  des  mcnfbnges  qui  ne  peu- 
vent durer  plus  de  vingt  & quatre  heures  deux  fois , que  là  va- 
nité n’en  foit  defeouverte.  Ce  qui  ulcercroic  une  ame  moins  en- 
durcie contre  la  calomnie,  que  la  Tienne. 

Si  la  Royne  la  prcdefiir  ce  qu’elle  n’aura  point  amené  M.  fou 
fils  , après  l’excufc  de  la  faifon , 8c  l’adeurancc  de  luy  avoir  laide 
fbn  équipage  pour  l’amener  au  premier  beau  temps , jugera 
s’il  fera  point  à propos,  de  luy  dires  que  fut  ces  fermons  d licen- 
tieux  des  Iefuites,  qui  fe  font  par  tout,  & à Paris  mefmes,  8c  qui 
Ont  le  temps  pade  efté  prefàges  de  malheurs  à ccft  Eftat  ; elle  a 
eu  crainte  de  l’amener.  Mefmes  fur  ccfte  faifon  de  Carcfme, 
qu’ils  font  plus  efehauffés,  & qu’il  n’eft  pas  croiable,  comme  ce- 
la altéré  le  cœur  des  peuples.  T 

Que  S.  M.  a grand  intereft  de  les  reprimer , pareequefur 
«m  changement-,  n’ÿ  auroit  rien  plus  à craindre  que  de  voir  in-  * 
terromprele  repos,  par  quelque  fedicion,  ou  madacre,qui  jette- 
roit  ceux  de  la  keligion  au  defcfpoirj  au  lieu  que  les  gens  de 
bien  travaillent  en  cous  cas  de  les  contenir  en  paix  ; & le  peu- 
vent- j •;*  « ■'  '• 
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\ÿf  Onfieur  ; Tay  communique  foigneufoment  à M.  de 
Yillarnoul  tout  ce  qui  s’eft  parte  en  cette  Court , concer- 
nant les  affaires  du  dehors  ; difficilement  y pourroy-je  rien  ad- 
joufter,ünon  qu’il  n’y  a rien  de  bien  arrefte.  M.  le  Prince  d’An- 
halt  a bien  déclaré  au  Roy  que  les  Princes  d’Allemagne , tant 
unis , defquels  M.  l’Elcfreur  Palatin  eft  le  chef , que  pofledans, 
entretiendront  enfemble  huit  mil  hommes  de  pied , deux  mil 
chevaux  , & vingt  à vingt  cinq  Canons.  Sur  quoy  fa  Majcfté 
a dit  d’abord  de  vouloir  taire  feule  autant  qu’eux  tous}  toutes- 
fois  qu’il  y fault  encor  convier  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne 
& MelT«  les  Eftats.  En  meûne^emps  ceux  cy  m’ont  authorilè 
dafleurer  S.  M.  qu’ils  féconderont  S.  M.  en  cette  entreprife 
de  toute  leur  puifl'ance , &c  félon  fon  exemple  ; M.  de  la  Baudc- 
rie  eft  auffi  allé  porter  cette  refolution  en  Angleterre  ; maison 
adefiré  de  M.  le  Prince  d’Anhalt  une  promefle  d’un  fecours 
réciproque  pour  quand  S.  M;  en  aura  de  befoin  ; 11  n’en  a point 
eu  de  charge , &c  n’a  rien  ofc  afleurer  au  nom  & fous  le  bon 
plaifir  des  Princes , qui  eft  caufc  que  M.  de  Boiflize  eft  allé  vers 
Hal,  ou  lefdits  Princes  tiendront  leur  Artcmblcc  au  10'  de  ce 
mois.  Cepandant  M.  d’Anhalt  a parte  par  la  Haye  vers  Mefl” 
les  Eftats  ; pour  fur  cette  déclaration  entendre  ce  qu’ils  préten- 
dent de  faire  in  fpecie.  Vous  voyés  donc , Monficur , que  ceftc 
matière  a encor  lès  deliberations  & doutcs,bicn  qu’au  fonds  on 
demeure  refolu  de  ne  point  laifler  ufurper  cette  fucceflïon  par 
l’Efpagnol  -,  mais  le  Nonce  y vient  à la  traverfe,  les  Prédicateurs 
font  du  bruit , M.  le  Prince  s’eft  retiré  du  Royaume,  la  préten- 
due confpiration  en  Poitou  fe  remet  fur  pied  à mefure  qu’on 
s’efehaufte  ; Ce  qui  me  fait  craindre , que  ceux  qui  ne  défirent 
point  qu’on  fefeparepour  quelque  temps  de  l’amitié  de  Ro- 
me, prendront  les  affaires  en  main,  pour  ailentir  finon  divertir 
le  Roy.  Ce  neantmoins  on  parle-que  ce  fait  de  Iulicrs  eft  par- 
ticulier , que  par  cette  occafion  , que  tant  de  Princes  fc  font 
unis,  il  en  fault  faire  un  general , pour  renvoyer  l’Efpagnol  delà 
les  monts  ; Sa  Mau'  m’a  tcfmoigné  y cftrc  toute  portée , aufli 

* l’eftat 
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feftat  de  gens  de  guerre  en  cft  fair,quoy  que  pour  encor  caché; 
On  doit  lever  vingt  fix  mil  hommes  de  pied,  Sc  trois  mille  che- 
vaux, dcfquels  on  doit  envoyer  les  fix  mille  en  Provence,  pour 
avec  le  reftant  entreprendre  la  frontière  de  Luxembourg,  pen- 
dant que  M.  de  Savoye  fe  déclarera  contre  l’Eftat  de  Milan,  au- 
quel pour  cet  effet  S.M.cft  obligée  de  bailler  cinquante  milefeus 
par  mois , tant  que  la  guerre  durera , par  defius  la  penfion  de 
cent  mil  efeus  l’an.  Pour  vous  dire  mon  advis  la  defius, je  crain, 

Sue  ce  general  face  eftouffer  le  particulier  ; A mefure  que  le 
effein  sadvanccra,  je  vous  en  donneray  advis  ; C’eft  Monfieur, 
ce  que  je  puis  rendre  à vos  deux  lettres  du  1 o & i r.  Décembre. 
Et  fur  ce  vous  baife  bienhumblement  les  mains , priant  Dieu, 
Monfieur , qu’il  vous  doint  profperitc  & longue  vie. 

Voftie  bienhumble-&  tresobligé  ferviteur , 

A Paris  Sic. 

François  d’A  e r s s e n. 


• » r : . , ' . / £ • 

Mémoire  envoyé aM.de  VUlamoul par  M.  du  Plejîis , • 
le  iy  Janvier  1610. 

TE  confidere  les  maximes  de  Gonthier  en  fès  fermons.  Il  veut 
donner  alarme  au  Roy  ; mais  par  mefine  moyen  laiflcr  une 
mauvaife  imprcflîon  de  nous , laquelle  fur  tout  il  nous  importe 
d effacer  en  1 elprit  de  la  Royne , Et  pourcc  eftimeroy-je  ne- 
cefiaire , que  vous  priflîés  occafion  de  luy  parler , foit  en  la  re- 
quérant, foit  en  la  rencontrant. 

Que  donc  vous  vous  plaigniifiés  ièrieufement  de  ces  fbditleux 
propos,&  en  fuite  luy  en  fiflïés  connoiftre  la  faufletc,  par  les  pro- 
pos qui  fuivent.  . . . 

Que  1 Article  de  1 Antechrift  fiir  lequel  il  s’eferie , n eft  point 
nouveau  es  Eglifes  Reformées , mais  de  tout  temps , & en  tou- 
tes nations,  comme  il  fc  voit  par  leurs  propres  livres. 

Que  de  la  qualité  du  Pape , ou  de  ion  approbation,  ou  non, 
ne  dépend  point  entre  les  vrais  François  la  Royauté  de  noftre 
Prince  naturcl,mais  de  la  grâce  de  Dieu;  Sc  de  la  Loy  du  Royau- 
me : Ce  qui  particulièrement  s’eft  veu,  quand  nous  l’avons  fuivi, 

fervi 
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fcrvi  6 c porte  contre  les  maximes  des  Icfuites,  au  travers  des  Ex- 
communications des  Papes. 

Son  mariage  toutaulu  peu , lequel  bous  particulièrement  de 
la  Religion  avons  procure,  follicité  & acheminé  par  la  diftolu- 
tion  du  precedent,  & duquel  nous  reconnoiflbns  des  caufes 
plus  fortes  Sc  plus  légitimés , que  celles  mdmes  qui  font  men- 
tionnées es  expéditions  du  Pape  j A l’autioricé  duquel  moins 
nous  déférons,  Sc  plus fc  doit  S.  M.  tenir  afieurcc  de  la  fer- 
meté de  noflre  fervicc , parce  quelle  n’eft  point  fobjette  à 
scforanler  par  les  mutations  qui  peuvent  venir  du  coite  de 
Rome;  quaiid  àleur  plaifir  ils  accordent,  ou  révoquent  leurs 
difpcnfcs.  , - " • - 

Que  de  fait,  de  leur  propre  mouvement,  & du  fcul  reflen- 
timent  qu’ils  ont  de  1a  faiutairc  jirftice&  necdïité , tant  de  fon 
mariage , que  de  la  lignée  Royale , qui  par  la  grâce  de  Dieu  en 
eft  eniuivie , en  renouvellant  leur  Vnion  en  l’Aflcmblée  genera- 
le de  Chaftelleraut  fous  la  permiffion  du  Roy  en  l’an  1 604 , ils 
l’auroient  fait  par  exprès , fous  l’obeïflànce  de  leurs  Majeftcs 
& de  Monfoigncur  le  Dauphin  ; Ce  qui  aurait  efté  continué 
en  toutes  les  Aflemblées  foirantes,  purement,  abfoluement, 
& fans  condition  & exception  ; afin  que  les  efprits  & volon- 
tés n’euflent  point  à flotter , en  la  connoiflànce  de  ce  qu’ils 
doivent.  - 

Concluant  à ce  qu’il  plaifo  à S.  M.  fermer  l’oreille  à telles 
calomnies,  & prendre  confiance  qu’elle  fera  fervic  de  ceux  de 
la  Religion,  elle  & ce  qui  en  eft  forti,  avec  la  mefme  fidelité, 
qu’ils  ont  tefmoigné  vers  S.  M.  au  milieu  de  fes  adverfités  6c 
traverfes.  De  tant  plus ,.  que  celuy  feul  qui  pourrait  troubler, 
ou  favorifer  les  perturbateurs  de  la  légitimé  fucceflion,  eft  le 
Roy  d’Efpagne , avec  lequel  il  eft  tout  notoire,  que  ceux  de  la- 
dite Religion  n’ont  jamais  eu  -,  ny  peuvent  avoir  liaifon  quel- 
conque. . ... 

i 

, . ♦'  M j * , . . „ * 
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Lettre  de  AL  d'Aerjfen  * à Monfieur  du  Plejîis, 
du  13  Février  1610 . 

Onûcur  $ le  rcceus  hier  les  voftres  du  f • , £c  connoiflant 
^ par  icelles  8c  par  ce  que  M.  de  Villamoul  y a adjoufté  de 
fuperabondant , que  mes  lettres  vous  (ont  agréables , je  conti- 
nueray  volontiers  à vous  mander  à toute  occafion  l'achemine- 
ment de  nos  Confeils  8c  defleins  publics , que  je  voy  de  nou- 
veau plus  fe  fortifier , que  je  n’ay  oie  par  cy  devant  efpercr  ; Si 
je  change  de  jugement  la  deflus,  vous  fçavés  allez , Monfieur, 
que  les  deliberations  de  ccfte  Court  ne  font  pas  longuement 
femblablcs  à elles  mefmes;  Il  y a trois  jours  qu’on  porta  au  Roy 
la  première  depefehe  de  M.  de  Boiifize , eferite  à Hal  le  r".  de 
ce  mois.  Il  mande  que  1’Elecleur  de  Brandebourg , le  Land- 
grave de  Hcflcn , Les  Marquis  d’Anfpach  avec  fon  frère , 8c  de 
Badcn,font  entrés  en  la  Ligue  8c  V nion  dc  M.l’Ele&eur  Palatin 
8c  les  Cens,  Que  les  Comtes  de  Franconic  8c  Veftraûe,  fe  font 
départis  de  ccfte  Alîcmblée,mal  contens, d’autant  qu’on  n’a  pas 
voulu  égaler  leur  voix  à celle  des  Princes.  Les  Villes  alloient 
rompre  aufli  fans  M.  de  Boiifize , qurles  a égalées  aufdits  Prin- 
ocs , à deux  voix  prés , dont  elles  font  demeurées  contentes.  H 
y a aulfi  de  la  rumeur  fur  le  rang  que  tiendront  Mclfi*  les  Eftats 
en  ccfte  Aflèmblée  ; 8c  cela  n’eft  pas  encor  décidé.  Ces  forma- 
lités lailTées,les  Princes  8c  Villes  ont  refolu  de  vouloir  avec  tou- 
te leur  puiflance  maintenir  les  affaires  de  Iulicrs , 8c  dechafler 
Léopold  ; redrefler  les  defordres  de  l’Empire,  8c  s'afleurer  con- 
tre les  menées  cftrangeres  ; Que  la  deflus  M.  le  Prince  d’An- 
halt  ayant  efté  ouï,  fur  le  rapport  de  fa  légation,  ils  ont  approu- 
vé 8c  ratifié  fos  ouvertures  8c  propositions  faites  au  Roy , 8c  ac- 
cepté pareillement  avec  contentement  les  offres  8c  promefles 
réciproques  de  S.  M.  portans  de  vouloir  faire  feule  autant  que 
les  Princes  d’Allemagne  cnfcmble  ; Et  fur  cette  conclufion 
ont  prié  M.  de  Boiifize  de  vouloir  donner  advis  au  Roy,  de  leur 
refolution;  afin  d'accelcrer  les  affaires,  8c  tenir  les  armes  preftes 
pour  les  faire  marcher  aulfi  toft  que  la  lâifon  le  pcrmettra,com- 
tnc  Us  feront  prefts  de  faire  de  leur  collé  toute  la  diligence  con- 

E e vena- 
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venable.  Mais  il  mande  leur  avoir  reparti,  que  cet  offre  de 
S.  M.  ne  vifant  qu’au  bien  de  fes  àmis,  fans  y prétendre  autre 
advantage,  que  d’empefeher  les  mauvais  defleins  de  ceux  d’Au- 
llrichc,  elle  defiroit  au  préalable  eflre  elclarcie,  fi  venant  à eflrc 
alîàillie  par  le  Roy  d’Efpagne,  ou  quelque  autre,  à l’occafion  de 
ce  fecours , ou  fi  pour  mieux  fccourir  ces  Princes  par  une  forte 
diyerfion , elle  entrait  en  guerre , ces  Princes  n’entendent  pas 
de  l’affifler  de  pareilles  troupes , qu’elle  leur  donne , tant  que  la 
guerre  durera , après  que  les  Princes  feront  en  paiûble  pofTcf- 
fion  de  cette  fuccelfion , & non  plultofl  ; Ceflc  queftion  a efte 
jugée  grande , fie  bien  qu’on  luy  en  ait  donné  bonne  efpcrance, 
fi  a on  demandé  du  temps  pour  en  traitter;  l’Exhortant  cepan- 
dant  de  vouloir  envoyer  au  Roy  la  première  refolution  , qui  a. 
cité  prife  en  leur  Affemblée.  Voilà,  Monfieur,  ce  qui  s’cfl  fait 
à Hal  ; en,  fuite  dequoy  le  Roy  aflembla  hier  matin  fbn  Confcil 
ordinaire , & y fît  affilier  de  plus  Mclfrs  les  Conte  de  Soiilbns, 
Duc  de  Guife,  d’Efpernon,les  Marefchaux  de  France  & Grand 
Efcuier  ; Après  une  longue  concertation  , fuit  finalement  con- 
clu de  fairç  lever  huit  à dix  mille  hommes  de  pied , &c  le  nom- 
bre de  Cavallcrie  promis  aux  Princes,  &c  ce  au  plulloltpour 
gaigner  temps;  Qji’on  envoycra  aulfi  en  Suill'e,  pour  lever 
les  fix  mil  Suilîes  pieça  promis  & arrellés;  fans  toutesfois  les 
faire  marcher , attendant  qu’on  refolve  plus  plaincment , fi c 
par  la  première  depefehe  qui  viendra  de  Hal , fur  la  quellion 
de  M.  de  Boiffize , &r  par  l’abouchement  des  Ambalfadcurs  de 
Mn  les  Ellats , fi  on  entreprendra  la  guerre  ouverte,  ou  non,  en 
Savoye,ou  vers  le  Luxembourg, ou  en  ces  deux  endroits  enlcm- 
blc  ; Tous  croient  queJa  guerre  generale  cil  bonne,  mais  le 
Conlcil  ne  fe  peut  accorder  du  lieu  où  la  faire  avec  effort  ; 
M.  de  Villeroy  préféré  l’Italie , M.  de  Suilly  parle  de  la  Meule, 
le  croy  que  nous  déciderons  cefl  Article  ; Car  malaifcmenc 
entrerons  nous  en  guerre , fi  on  ne  fejoinél  avec  nous-,  &:  prés 
de  nous.  l'attends  à toute  heure  mon  Secrétaire  que  j’ay  def- 
pcfché , pour  hafter  la  venue  de  nos  Ambaffadcurs.  Les  allai-, 
res  demeureront  indccifcs,  qu’ils  ne  foient  icy.  Nous  ne  voyons 
rien  d’arrefté  au  fait  de  M.  le  Ptince  ; l’Efpagnol  nous  tiendra 
tousjours  le  bec  en  l’eau , & n’en  fêta  rien  à la  fin.  Celle  hardie 
* fit  non 
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& non  attendue  rcfolution  le  pourra  efbranlcr  à faire  de  nou- 
velles propofitions.  le  ne  touche  pas  volontiers  cefte  corde, 
& voudroy  qu’on  le  fift  aufli  peu  au  dehors  ; Mais  là  les  refpc&s 
ccflent.  Vous  n’aurés  à cefte  fois  que  cela  du  public.  Au  refte 
je  vous  envoieray  par  la  première  commodité , tout  ce  qui  me 
refte  de  l’huile  de  Maçis,dont  M.  d’Aubigny  vous  a parlé-, Elle  a 
cfté  tirée  aux  Indes  Orientales, & cft  fort  excellente  pour  remet- 
tre l’eftomach, quand  il  cftdesvoyé,cn  prenant  deux  ou  trois  pe- 
tites gouttes,  dans  une  ccrifc,ou  prune  confite.  Il  ne  s’en  trouve 
point  en  l’Europe , que  ce  peu  que  je  vous  envoieray  ; Sur  ce  je 
vous  baife  bien  humblement  les  mains  Scc.  De  Paris  &c.  - 
• ■ .’Xsti.  ■ 

Lettre  de  M.d’Aerjfen  à M.  du  Plejsis,  du  13  Mars  iôïo. 


\/f  Onfieur  -,  Les  Ambafladeurs  de  MefP»  les  Eftats  parti- 
ront  le  1 6 *.  de  la  Haye , & en  afles  grand  nombre  -,  A leur 
venue  je  vous  p'ourray  eferire  avcc*plus  de  certitude  du  cours 
que  prendront  les  affaires  qui  fe  traitrent,  car  jufques  01  es  il 
n’y  a que  des  deliberations , puis  qu’on  ne  veut  rien  faire  fans 
nous , & qu’on  ne  fe  contente  pas  des  déclarations  genera- 
• les , & certes  bien  gencreufes , que  j’av  eu  charge  de  faire  -, 
on  veut  negotier  par  eferit,  comme  fi  on  douroit  de  l’inob- 
fervation  de  nos  promefles  ; qu’un  plus  puilfant  fçait  tousjours 
bien  faire  valoir  a l’endroit  du  foiblc  ; mais  pour  tout  cela  nous 
ne  donnerons  point  de  fubjet  au  Roy  pour  rompre  les  pre- 
miers defleins , fi  fon  intention  eft  conforme  aux  dcmonftra- 
tâons  extérieures  que  S.  M.  en  fait  ; Cepandant  les  prépara- 
tifs pour  Iulicrs  s’avancent  fort,  & j’oferoy  quafi  vous  alleu- 
rer , qu’ils  font  neceffaircs , car  à mon  advis , on  ne  fe  fauvera 
point  fans  guerre  de  ce  coftélà.  Le  Roy  arme  puiffamment, 
aufli  a il  à palier  par  le  Luxembourg , qu’il  ne  peut  cfperer  que 
par  la  force , mais  je  croy  que  Léopold  fera  le  prefnier  en  cam- 
pagne , M.  de  Boiflize  mande  que  fes  quatre  Rcgimcns  nou- 
veaux, qui  font  douze  mil  hommes,  font  tantoft  prefts,  par  def- 
fus  les  trouppes  qu’il  a fur  pied  ; Avec  cela  les  Catholiques  fc 
taxent , car  ils  ctoient  qu’il  y va  de  la  Religion.  Le  Roy  d’An- 
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glecerre  offre  quatre  mil  hommes  pour.la  deffenfe  des  Princes 

Îoffedans;  celuy  de  Danncmarc  en  fait  autant  à fon  exemple. 

,es  intereffés  fc  haftent  ; Il  n’y  a que  le  Roy  qui  eft  plus  lent 
que  les  autres  ; Les  troupes  de  mes  Maiftrcs  font  en  cftat  8c 
voifincs , mais  qui  ne  fc  haftent  pas  de  peur  de  fe  trouver  fans 
compagnon  au  befoin.  Ce  feu  produira  un  autre  plus  grand, 
8c  cefte  creance  eft  caufe  qu’on  a lié  le  Duc  de  Savoye  fous  de 
grandes  promefTes,  pour  donner  des  affaires  au  Roy  d’Efpagne 
en  Italie,  pendant  qu’on  le  combattra  foit  en  Iulicrs,foit  es  Pays 
bas;  Mais  de  tout  cecy,  Monûcur,  je  vous  eferiray  quand  je 
verray  les  matières  plus  advancées  ; le  ne  penfe  pas  que  le  Roy 
fcache  pour  le  prefent  ce  qu’il  veut  faire.  Nous  allons  par  fail- 
lies, 8c  changeons  à tous  momens.  Il  fe  dit  qu’il  vient  un  Légat 
pour  faire  le  hola,8c  pour  convier  le  Roy  de  vouloir  entrer  en  la 
Ligue  Catholique , mais  les  autres  qui  viennent  de  Rome  n’en 
parlent  point.  le  croy  que  ce  bruit  eft  forge  icy  à la  Court, 
l’ay  communique  à M.de  Villarnoul  les  pertes  qui  font  arrivées 
en  nos  Provinces  par  les  inondations , 8c  les  cfmotions  de  quel- 
ques villes, qui  fc  font  appaifées  à celle  d’Vtrecht  prés, à quoy  on 
travaille  avec  apparence  de  fucces.  le  vous  baife  les  mains  8c 
fuis,  Moniteur, 

Voftre  bien  humble  8c  tresobligé  fervircur , 

De  Paris  Scc. 

François  d’A  e r s s e n. 


Lettre  de  M.  le  Prince  Ioachm  Ernefl  d'Anbalt  h AL  du 
. Plejsis , du  3 Avril  1610. 

\yf  Onficuf  ; le  fouhaiterois  voftre  plume,  pour  vous  repre- 
fenter  le  contentement  que  voftre  dernicre  lettre  du  ip. 
de  Mars  m’a  rapporté;8c  l’obligation  que  j’ay  à voftre  fouvenan- 
ce.Mais  cecy  fe  loge  mieux  en  mon  amc,que  je  ne  le  puis  expri- 
mer en  û peu  de  lignes.  le  me  contenteray  donc  en  conferver 
une  mémoire  perpétuelle;  Et  vous  diray  cepandant,que  j’efpere 
m’en  aller  avec  M'  mon  Oncle  dans  peu  de  jours,  pour  l’accom- 
pagner en  ccftc  guerre , & prendre  le  coipmencement  de  mes 
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armes  fous  Ton  heureufe  conduite.  Dieu  vueille  que  le  tout  fe 
face  au  bien  de  fon  Eglifc , & la  liberté  de  la  chere  patrie.  le 
prie  ce  mefine  bon  Dieu  de  vous  tenir  en  fa  Ste  garde,  & me 
faire  la  grâce  de  vous  revoir  un  jour  en  bonne  fanté  & difpo- 
fitioR  pour  vous  tefinoigner  tant  plus  que  je  fuis  à jamais , 
Monfieur , 

Voftre  plus  humble  & affe&ionné  à vous  fervir, 

Ioachim  Ernest  Prince  d’Anhalr. 


Lettre  de  M.  tan  der  Myl&  à M.  du  Plefsis , 
du  30  Avril  1610.  . 

\ yf  Onfieur } l’ay  efté  extrêmement  resjoüy  d’appercevoir 
■L*-*  par  la  lettre  que  ma  délivrée  M.  Marbault , que  vous  me 
faittes  l’honneur  de  vous  fouvenir  de  moy , vous  affeurant  que 
ne  pouvés  départir  voftre  amitié  à perfonne  qui  admire  & efti- 
mc  davantage  lestresrares  & trcsexccllentes  parties  dont  Dieu 
vous  a doiié.  l’ay  avec  regret  reconnu  par  la  fufditc  voftre  la 
perte  de  quelques  miennes , entre  lefquelles  celle  qui  eftoit  au- 
cunement importante  eftoit  en  chiffre , ce  qui  fait  que  j’en  fuis 
* moins  en  peine  ; I’avois  devant  mon  départ  de  Venife  eu  am- 
ple communication  avec  M.  Aflclineau , l’ayant  en  tout  événe- 
ment requis  de  vous  en  donner  advis , efperant  qu’il  n’y  a failli. 
Depuis  j’ay  entendu  par  divers  advis  que  les  affaires  y vont  tou- 
jours de  bien  en  mieux,  & attend  on  journellement  en  Hollan- 
de la  venue  du  Sr  Tomafo  Contarcni , laquelle  après  que  je  fus 
party , a efté  bien  traversée  par  le  Nonce , & Ambaffadeur 
d’Efpagne  ; Nonobftant  toutes  ces  difficultés,  s’il  plaift  à Dieu, 
les  fondemens  fe  jetteront  d’une  bonne  correfpondance.  Mon- 
fieur, vous  y pouvés  beaucoup  auprès  des  principaux  inftru- 
mens , & pourtant  je  vous  prie  d’y  vouloir  apporter  tout  ce  que 
•jugerés  à propos,  pour  faciliter  & faire  advancer  un  fi  bon 
œuvre. 

Nous  arrivafmes  il  y a dix  jours  en  celle  Court , y eftant  re- 
ceus , logés  & trai&és  en  forte  que  S.  M.  fait  évidemment  con- 
noiftre  à tout  le  monde , qu’elle  tient  Meflcigncurs  les  Eftats 

Ee  3 pour 


nz  Lettres  et  Mémoires 

pour  Ces  plus  fidèles  ferviteurs , & afleurcs  amis.  Ce  qui  fera,- 
l'elon  diverfes  pallions,  naiftre  es  cœurs  de  plufieurs  une  grande 
joye , ou  un  cxcreme  defpit.  Quant  aux  affaires , mefdits  Sr* 
offrent  de  féconder  S.  M.  félon  leur  extrême  pouvoir,  pour 
aider  les  Princes  poffedans  de  Clevcs  &c.  l’afleurant  que  pour 
ceft  effet  forciront  des  Provinces  Unies,  les  François  & Anglois 
y eftans  compris,  douze  mil  hommes  de  pied,  & de  quinze  à 
feize  cens  chevaux  tous  vieux  foldats. 

M.  de  Bethune  partit  .lundi  paffé  en  pofte  vers  Hollande 
pour  avoir  inftruétion  de  certains  points  qui  rcqueroient  quel- 
que explication  plus  ample.  On  tient  qu’il  fera  de  retour  de- 
dans quatre  ou  cinq  jours  ; Ccpandant  nous  travaillons  à ache- 
ver ce  qui  relie  de  1101116  charge,  afin  de  nous  pouvoir  mettre 
en  chemin  pour  retourner,  le  vous  fupplie  d’advifer  fi  eftant 
au  Pays , il  y ait  chofe  ou  je  puifle  cftre  capable  de  vous  fer- 
vir,  & de  me  faire  l’honneur  de  me  commander  comme  à celuy 
qui  eft  & ne  fouhaitc  rien  tant  que  de  demeurer  toute  fa  vie, 
Monfieur , 

Voftre  creshumblc  & crcsaffeétionné  ferviteur  & amy , 

Eie/ iris  &c. 

Corneille  van  der  Myle. 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Plefiis,  du  14  May  1610. 

\yf  Onfieur  du  Pleffis  ; Ce  jourd’huy  fur  les  quatre  heures 
del’aprcsdinée , le  feu  Roy  mon  rreshonoré  Sieur  & Perc, 
à qui  Dieu  face  paix , ayant  cfté  frappé  d’un  coufteau  au  cofté 
gauche  par  un  malheureux  afiaffin , 11  efl  peu  de  temps  après 
dcccdé , de  quoy  je  vous  ay  promptement  voulu  donner  ad- 
vis  par  la  prefente  , & ordonner  quant  & quant  dé  vous  ren- 
dre en  voftre  gouvernement , où  vous  n’y  ferés  recevant  la  pre- 
fente, afin  de  pourveoir  en  l’eftenduë  d’iccluy , à ce  que  toutes 
chofesfoient  maintenues  & confcrvécs  en  mon  obcïfïance, 
ayant  foin  particulier  d’y  faire  obferver  les  Edits  de  Pacifica- 
tion. Attendant  de  vous  efçrirc  plus  particuliencment  fur  cet 
accident , je  pricray  fa  divine  bonté  vous  avoir  Monfieur  du 
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Pleflis  en  fâ  faintc  & digne  garde.  De  Paris  ce  14' jour  de 
May  1610. 

Signe  L o V Y s, 

' ér  plus  bxs  Potier. 


Lettre  de  M.  de  Seaus  à M.  du  Plefsis,  du  14  May  1610. 

■\yfOnfieur;  Vous  apprendrés  noftre  malheur  de  la  lettre 
du  Roy,  que  S.  M.  vous  eferit  pour  vous  advenir  de  la 
perte  qu’elle  &t  nous  tous  avons  faite  de  noftre  defund  Maiftrc, 
par  le  plus  deteftable  accident  qui  foit  jamais  arrivé  ; Elle  vous 
mande  par  l'advis  de  la  Royne  la  merc , de  tenir  la  main  à ce 
qui  eft  de  fon  forvice , & du  repos  de  cet  Eftat.  En  quoy  leurs 
Ma«*  s’afteurent  que  vous  continuerés  d’apporter  la  iîdele  aft’c- 
dion  que  vous  avés  tousjours  tefmoignée  envers  ceMc  du  feu 
Roy  Se  cette  Couronne  ; l’y  adjoufteray  feulement  que  demain 
au  matin  le  Roy  ira  au  Parlement  prendre  fa  place , Se  fc  faire 
reconnoiftre,  fié  que  la  Royne  y fera  déclarée  Regente,  & prie- 
ray  Dieu  &c. 


Lettre  du  Roy  h M,  du  Pleflis , du  1 y./YLi)1 1610. 


A/f  Onfîcur  du  Pleflis  ; le  vous  ay  donné  advis  du  malhcu- 
1 ■A  reux  accident  qui  eft  arrivé.  Maintenant  je  vous  feray  fça- 
voir , que  ce  matin  je  fuis  allé  en  ma  Court  de  Parlement  tenir 
mon  lid  de  juftice,où  par  l’advis  des  Princes  de  mon  fang  &c  au- 
tres, Se  des  Prélats,  Ducs,Pairs  Se  Officiers  de  ma  Couronne, 5c 
de  mondit  Parlement , après  que  mon  Procureur  general  a efte 
ouï,  &ce  requérant ;j’ay,  fuivant  l’Arreftquifuft  donné  dés» 
hier,  ordonné  que  la  Royne  ma  Mcrefera  déclarée  dés  à pre- 
fent  Regente  de  moy  fie  de  mon  Royaume  ; pour  avoir  foin  de 
ma  perfonne  Se  nourriture  Se  de  l’adminiftration  des  affaires  de 
mon  dit  Royaume  pendant  mon  bas  aage.  Et  à ce  que  per- 
fonne n’en  pretende  caufc  d’ignorance , ceft  Arreft  fera  en- 
voyé pour  cure  leu  fie  enregiftré  en  tous  les  Balliages  Se  Scne- 
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fchaulcées  i 6c  public  à fon  de  trompe  6c  cri  public  aux  lieux 
accouftumés.  Cependant , j’ay  voulu  vous  donner  advis  de 
ce  qui  s’y  eft  parfe  par  celle  lettre , attendant  que  je  le  vous 
puilte  envoyer  en  forme.  La  prelènte  n’ellanc  a autre  effet , 
je  prieray  Dieu  M.  du  Plcffis , qu’il  vous  ait  en  là  fiùntc  garde. 
Efcrit  à Paris  le  i y*  jour  de  May  1 6 io. 

Signe  Lovtj, 

& fUu  btu  Potier. 


Lettre  de  la  Royne , Mere  du  Roy , a M.  du  Pkfsisy 
du  i y May  1610. 


"K/f  Onlieur  du  PlelUs ; Vous  verres  par  la  lettre  du  Roy 
Monficur  mon  fils , comme  il  a elle  ce  matin  en  fon  Par- 


lement ,*  6c  ce  qui  y a clic  fait  en  conformité  de  l’ Arreft  qui 
dés  hier  y fuit  donné.  Et  encor  que  mes  douleurs , efgalans  ma 
perte  6c  mon  malheur , foient  infinis  & incomparables  , je  n’ay 
voulu  laifler  de  vous  eferire  celte  lettre , pour  vous  faire  con- 
noiltre,  qu’en  ce  qui  importe  le  bien  public,  rien  ne  me  peut 
faire  omettre  ce  que  je  dois  à cell  Eftat,&  à mon  dit  Sieur  6c  fils, 
vous  conviant  de  continuer  toutes  choies  en  l’eltenduë  de  vo- 
. ftre  charge , en  l’obeïlTance  qui  luy  elt  deuè , & en  l’obferva- 
tion  des  Edits.  Dcquoy  je  me  repofe  fur  vous;  que  je  prie  Dieu 
Monficur  du  Pleflis  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Paris 
le  i y*  jour  de  May  1 6 io. 

Signé  Marie,* 

fayluibas  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a M*r  le  Conte  de  Soldons , 
du  17  May  1610. 

^NÆonseign  e vr. 

Ce  m’ell  trop  de  faveur,  6c  à vous  de  bonté , qu'en  une  fi  af- 
pre  douleur  vous  forés  fouvenu  d’un  fervitcur  fi  inutile  ; le  ta- 
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fcheray  de  la  mériter  par  mes  treshumblcs  & tresfidelcs  fcrviccs. 
Et  vous  me  ferés  s’il  vous  plaift  ceft  honneur , & de  croire  & 
d’afieurer , que  je  feray  & procureray  par  toutes  mes  actions  ce 
que  je  doy  à leurs  Majeftés,à  ceft  Eftat,&  à moy  mefmes.  le  fuis 
fi  peu , qu’il  ne  m’eft  pas  feant  d’en  dire  beaucoup.  Mais  fur  les 
commandemens  que  j’auray  l’honneur  de  recevoir,  là  où  ma 
capacité  manquera , je  la  fupplccray  de  fidelité  & de  diligence. 
Il  cft  temps  que  chacun  renonce  à l'on  particulier,  pour  buter  à 
la  feule  confervation  de  ce  qui  nous  reftc,fi  nous  ne  voulons  voir 
tout  en  proye.  Car  il  n’cft  point  à croire , que  les  autheurs  d’un 
tel  efclandre  en  demeurent  là.  Voftrc  prudence  & vertu,  Mon- 
feigneur,  y pourra  extremement;  laquelle,  puis  qu’ainfi  a pieu  à 
Dieu,  vous  ne  pouvés  dcfployer  en  occafion  plus  necefTaire,  ny 
plus  digne  d’elle.  .le  fupplie  lc.Creatcur 
Monseignevr, 

qu’il  vous  confcrve  au  bien  de  ce  Royaume , & vous  doint  en 
toute  profpcrité  longue  vie.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  au  Roy,  du  18  May  i<Sio. 


U I X E , 

C’eft  un  vieux  fervitcur,  qui  ofeeferîte  à V.  M.  fur  une  fi 
douloureufe  occafion.  Le  faix  de  ceftc  Couronne,  puis  qu’ainfi 
a pieu  à Dieu , vous  èft  tombé  en  vos  tendres  ans  fur  la  tefte. 
Mais  celuy  qui  la  vous  a ordonnée  de  voftre  naiflance  , fçauta 
bien  y porter  fa  puiflantc  main,  pour  la  fouftenir  malgré  vos 
ennemis.  V.  M.  aufli  ne  manquera  point  d’infinis  fideles  fer- 
viteurs  qui  courront  à la  vengeance  d’un  fi  horrible  acte.  Et  en- 
tre ceux  là , Sire , ayant  eu  l’honneur  de  fervic  le  feu  Roy  d’inv 
mortclle  mémoire  en  fes  plus  grandes  adverfités , je  tafeheray 
de  tefmoigncr  à Y.  M. 

Sire-,  • : ' . 9 '*'i  ’ - ’• 

en  celle  cy , qui  les  furpafte  toutes , que  je  ne  me  propofe  plus 
autre  heur  en  ce  monde  que  de  mourir 
Voftre  &c. 

• * Ff  Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejïis  à la  Roy  rte,  du  1 8 May  1610. 

A D A M E , 

le  m’eftois  tousjours  promis  de  mourir  pluftoft  la  veille  d’un 
tel  malheur,  que  d’en  voir  le  lendemain  5 Mais  puis  qu’il  a pieu 
à Dieu,  je fupplie treshumblement  V. M.  d'avoir  agréable  le 
treshumblcvœu  que  je  fais  à fes  pieds  de  ce  peu  quimerefte 
d’années,  pour  fur  tous  les  commandemens  de  V.  M.  vous  tef- 
moigner  la  fidelité  de  ma  tres-devote  obeïflance.  Desja,  Mada- 
me, j’ay  travaillé  à ce  qu’il  vous  a pieu  me  commander  cy  de- 
vant , & maintenant  par  M.  de  V illarnoul  ; Ét  n’y  ay  perdu , ny 
perdray  aucun  temps.  Feipcre  que  V.  M.  en  aura  tout  conten- 
tement. Seulement  ay  je  à fupplicr  le  Créateur  * 

Madame,  * 

qu’il  vous  doint  de  vivre  longuement , & régner  paifiblemcnt 
pour  le  falut  de  céft  Eftat.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à M.  de  Seaux,  du  18  May  1610. 

\ yf  Onfieur  ; Fay  fçeu  le  miferable  accident  qui  eft  tombé 
fur  ceft  Eftat  ; & au  mieux  que  j’ay  peu , ay  pourveu  tant 
icy  qu’ailleurs , là  où  j’ay  peu  & deu , à ce  que  tout  Ce  comporte 
félon  l’intention  de  leurs  Majcftés , que  je  penfc  aucunement 
connoiftre.  Car  je  Içay  que  nos  Rois  ne  meurent  point  ; Et  la 
garde  n’en  peut  eftre  en  plus  feure  main , que  de  celle  de  qui 
Dieu  les  fait  naiftre.  Maintenant  j’envoye  ce  * Gentilhomme 
vers  leurs  Majeftés , non  tant  pour  tefmoigner  mon  obeïfiàncc 
& fidelité , que  pour  requérir  l’honneur  de  leurs  commande- 
mens. le  vous  fupplie  que  par  voftre  bonne  addrefte  il  les  me 
puifte  rapporter,  afin  qu’ayant  fervi  le  feu  Roy  noftre  bon 
Mniftre  au  plus  eipais  de  fes  adverfités  pendant  tant  d’années, 
j’aye  encor  ce  contentement  d’y  achever  ce  peu  qui  m’cn  reûe. 
le  falué  fit'e. 


. Lettre 
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Lettre  de  Monfeur  du  Plefsis  a M.  de  Tbou , 
du  18  May  1610. 

\ Â Onfieur  ; L'accident  que  nous  craignions  tousjours, 
nous  eft  arrivé  -,  Mais  plus  lourdement  encor  que  nous  ne 
l'euHions  ofé  imaginer.  C’eft  grand  pitié , que  l’horreur  de  no- 
ftre  fiecle  en  foit  venu  là,  que  d’avoir  rédigé  en  art  la  façon  d’a fi. 
fâfliner  les  Princes;  & qu’au  lieu  de  l’Enfer  qui  attend  les  meur- 
triers fi  exécrables, on  leur  ait  peu  méthodiquement  perfuader, 
que  le  plus  haut  degré  de  Paradis  eft  pour  eux.  Puis  que  les  Ie- 
fuites  font , après  les  Mahumetans , les  premiers  reftaurateurs 
de  cefte  difeipline, grand  merveille  fera  ce,  fi  ce  coup  s’eft  pafle 
fans  leur  entremife.  Et , s’il  y a aucun  moyenne  ne  doute  point 
que  la  prudence  de  Meft"  delà  Court  n’y  pénétre.  Mais  en- 
cor où  la  preuve  exaâre  manqueroit,il  y en  a afTés  pour  y appor- 
ter à l’avenir  quelque  ordre.  Cependant , Monficur , ce  Gen- 
tilhomme que  je  depefehe  exprès  vers  leurs  Majeftés  vous  dira 
que  je  ne  perds  point  temps  pour  le  fervice  que  la  Royne  parti- 
culièrement m’a  commandé,  fur  lequel  remettant  le  furplus , je 
fâluè’  bien  humblement  &c. 


Propos  tenus  par  M . du  Pleps  en  f Affemblee  de  la  Ville  de 
Saumur,  le  19  May  1,610. 

X/Effieurs  ; Nous  avons  icy  à vous  prononcer  une  trifte  Sc 
^ A dcteftable  nouvelle.  Noftre  Roy  , le  plus  grand  Roy  que 
la  Chrcfticnté  ait  porté  depuis  cinq  cens  ans,  qui  avoit  furvefeu 
tant  d’adverfités , de  périls , île  fieges , de  batailles , d’aflaffinats 
mefmes  attentés  en  fâ  perfbnnc,  tombe  en  fin  fous  le  coup 
d’un  miferablc,  qui  noircit  en  un  moment  tout  ccft  Eftat  de 
ducil,  noyé  tous  les  bons  François  de  larmes.  Du  fait  & de  la 
pr^que  de  qui , nous  n’avons  guercs  à deviner  ; Il  eft;  à prefu- 
mer  de  ceux  fans  doute  , à qui  fa  valeur  incomparable  eftoit  de 
long  temps  redoutable.  Mais  Dieu  nous  fera  la  grâce , s’il  luy 
plaift,  par  la  prudence  de  MefTrsde  la  Court  de  penetrerjuf- 
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3 u es  au  fond  de  ce  myftere,  julques  aux  inftrumcns  deteftablcs 
e ceft  execrable  parricide.  Ils  nous  ont  donc  tué  noftre  Roy  ; 
Et  j’en  voy  vos  yeux  mouillés , vos  cœufs  touchés  ; Mais  fi  ne 
faut  il  pas  perdre  courage.  Il  faut  que  la  neccffité,  la  jufte  dou- 
leur le  nous  redouble.  Nous  avons  de  la  grâce  de  Dieu  ce  pri- 
vilège en  ce  Royaume,  que  les  Roys  n’y  meurent  point.  Il  nous 
en  a laifie  un  , en  qui  dés  ce  bas  aage  reluit  l’image  de  fes  ver- 
tus ; Nous  laifie  la  Royne  là  mere  , Princefic  magnanime , j a. 
declarée  regente  pour  la  conduite  de  fa  perfonne  &c  de  l’Eftat. 
Nous  avons  donc  à tourner  aujourd’huy  les  yeux  vers  eux,  pour 
leur  faire  vœu  de  noftre  entière  obeïflance  & fidele  fervice.  En 
ce  vœu , Meilleurs , eftant  ce  que  je  fuis  au  milieu  de  vous , je 
•Levant  u vous  precederay  ; * I’cn  fay  ferment  devant  mon  Dieu  ; le  vous 
main  fur  en  donne  exemple.  Qu’on  ne  parle  plus  entre  nous  de  Hu- 
res  mets.  gUCnoc } nc  Je  Papille  ; ces  mots  font  défendus  par  nos  Edits. 
Qu’en  fulfent  aufli  bien  les  animofités  cfteintes  en  nos  cœurs. 
Quand  il  n’y  auroit  point  d’Edit  au  monde,  fi  nous  fournies 
François,  fi  nous  aimons  noftre  patrie , fi  nos  familles , fi  nous 
mcfmcs , ils  doivent  déformais  cftre  effacés  en  nos  âmes.  Il  ne 
faut  plus  qu’une  efeharpe  entre  nous.  Qui  fera  bon  François, 
me  fera  citoyen,  me  fera  frère.  le  vous  conjure  donc  Mei- 
lleurs, de  vous  embraffer  tous , de  n’avoir  qu’un  cœur  &une 
ame.  Nous  fommes  petis , & noftre  ville  peut  eftrc  de  confi- 
deration  ; Mais  lovons  ambitieux  de  celle  loiiange , de  donner 
à nos  voifins  ce  bon  exemple , en  defpit  de  la  malice  du  fiede, 
de  fidelité  envers  nos  Rôys , d’amour  envers  noftre  patrie de 
foin  en  fin  de  nous  mefmes. 

La  defius  furent  leucs  les  lettres  du  Roy  audit  Sieur, & autres 
aux  Officiers  & habitans  de  ladite  ville  ; pareillement  de  M.  de 
Seaus  Secrétaire  d’Eftat  audit  Sieur  du  Pleffis , lclquelles  il  re- 
quift  eftre  cnregiftrées.  Puis  ayons  Mrs  le  Senefchaî , Advocat 
& Procureur  du  Roy  parlé  conformément  à ce  que  deflus , re- 
prit la  parole  & leur  dit  : 

Et  bien  donc  Meilleurs,  s’addreflant  premièrement  à MclPs 
les  Officiers,  & puis  à tout  le  peuple  ; promettés  vous  pa 
devant  Dieu  & fur  te  falut  de  vos  âmes , d’eftre  & demeurer  fi- 
dèles fubjccs  & ferviteurs  de  noftre  Roy  Louys , par  la  grâce  de 
* - ■ - Dieu, 
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Dieu  , treziefme  de  ce  nom , & de  la  Royne  fa  Merc  déclarée 
regente;  de  vou#comportcr  fraternellement  les  uns  avec  les  au- 
tres, renoncer  à toutes  partialités,  bc  vous  conformer  en  tout  & 
par  tout  à l’intention  de  leurs  Majc^lés  & teneur  de  leurs  Edits? 
Sur  quoy  ayans  refpondu  , qu’ouï , levé  la  main,  & crié  vive  le 
Roy,  leur  diit  derechef  ; Moyennant  ce,  & fur  la  confiance  que 
j’ay  de  la  fidelité  que  vous  apporterés  au  fervice  de  fa  Majefté,jc 
, vous  jure  auflï  que  je  vous  maintiendray  fous  leur  authorité,fans 
exception , ny  acception.  Et  fi  vous  avés  eu  quelque  contente- 
ment de  mon  gouvernement  jufques  icy,je  fuis  trop  vieux  défor- 
mais pour  empirer.  Mais  auflï,  s'il  y en  avoit  quelqu’un  fi  temc- 
raire,lbit  en  la  ville, foit  aux  champs, qui  fe  détraquait  de  ceche- 
min,qu’il  ne  s’abufe  point  fur  ma  douceur;  le  fuis  doux  à la  véri- 
té de  mon  naturel,  mais  je  fçauray  eftrc  rude  où  il  fera  befoin,& 
pour  le  fervice  de  mes  Maiftrcs.Plus  on  fe  propofera  dcfoibleflc 
au  bas  aage  de  noftre  Roy  pour  en  abufer , & plus  apporteray  je 
de  roideur  & de  vertu  pour  le  faire  obcïr;&  fur  tout  s’il  s’en  trou- 
vbit  quelcun , qui  ofaft  adhérer  aux  ennemis  de  ccft  Eftat , foit 
domeftiques,  foit  eftrangers , qu’il  croycqucje  tiendray  telle- 
ment la  main  à lajuftice,  que  l’exemple  qui  s’en  fera  & qui  en 
demeurera,  fera  fuffifànt  pour  retenir  les  autres  en  office. 

De  ce  l’ayans  McfTrs  les  Officiers  remercié , puis  ceux  du 
Clergé  , Religieux , & principaux  habitans , au  contentement 
d’un  chacun  congédia  l’Aflembléc.  Et  dés  le  lendemain  remit 
toutes  chofes  en  leur  premier  ordre. 


Lettre  de  Monjîeur  du  Plejsis  à Al.  de  la  Merlus , 
du  19  May  1610. 

Sur  une  en- 

\ A Onfieur  ; Vous  m’avés  obligé  par  vos  lettres  ; Car  il  n’y  Umn,t 
A a point  de  petites  calomnies  en  ce  temps;  Mais  tant  plus 
les  doit  on  chaftier.  Le  Gentilhomme  que  m’eferivés  auroit  m*im ». 
lai^grand  tortàfa  nobleflé;car  il  y a icy  trop  de  gens  d’honneur 
de  toutes  qualités , pour  luy  faire  reconnoiftre  vérité.  $’ilcft  saTmur^ 
ignorant , je  luy  pardonne  ; s’il  fait  l’entendu,  il  importe  au  fer-  [»*?*'••- 
vice  du  Roy  de  l’en  convaincre.  Car  il  ne  fe  peut  commettre 
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plus  grand  crime , que  de  femer  de  la  zizanie  entre  les  Servi- 
teurs de  leurs  Majeftés , en  l’eftat  où  nous  fdtomcs.  Mes  de- 
portemens  pâlies  cautionnent  affés  les  prefens.  Mais  fi  la  ma- 
lice du  monde  veut  qu’on  çn  doute , on  peut  fans  grands  frais 
envoyer  fçavoir  icy  comment  je  vi  ; là  où  on  trouvera  que  nos 
Magiftrats  & Officiers  du  Roy  avec  les  principaux  habitans 
font  aux  portes,  fans  qu’il  y ait  autre  garde.  Ils  le  fient  en  moy, 

& en  ont  fubjet  ; 8c  moy  en  eux,  qui,  ay  par  la  grâce  de  Dieu  < 

ailes  d’aage  8c  d’experience , pour  fervir  d’exemple  aux  autres. 
Nombre  de  Gentilshommes  à la  vérité  d’une  8c  d’autre  Reli- 
gion , me  font  venus  voir , & fçavoir  ce  qu’ils  avoient  à faire.' 
Mais  plus  j’ay  d’amis,  8c  mieux  leurs  Majcftcs  feront  fervies. 
l’ay  eu  ccft  honneur  de  fçavoir  leurs  intentions  par  deux  Cour- 
riers exprès  depuis  deux  jours , lefquclles  je  fçauray  bien  fuivre; 

8c  elles  me  font  ccft  honneur  de  le  croire.  Quand  je  n’en  euf- 
fes  eu  aucunes  depefehes , je  fçay  que  le  Roy  ne  meurt  point  en 
France  ; Et  à Saumur , peut  eftrc , moins  qu’ailleurs.  MelP* 
d’Angers  m’ont  obligé  de  ne  rien  croire  de  ces  mauvais  propos. 

Ils  feront  le  fervice  de  leur  Majeftés  de  les  reprimer, s’il  en  vient 
d’autres  fcmblablcs.  Et  ne  trouveront  au  relie  plus  aftèdionné, 
ny  plus  fidele  voifin  que  moy , pour  leur  corrcfpondre  en  ce 
qui  fera  du  fervice  de  leurs  Majeftés,  8c  du  bien  public.  le  vous 
prie  qu’ils  ayent  communication  de  celle  lettre.  le  falué  &c. 


Extrait  de  lettre  de  M.  du  P/eJjis  a M.  de  Villarndul, 
du  n May  1610. 


TE  loue  Dieu  du  bon  chemin  que  la  Rovnc  prend -,  Mais  il 
im porte  quel  guide  elle  prendra , pour  l’y  conduire.  le  crain 
qu’il  n’en  advienne  comme  des  frères  après  la  mort  d’un  perc, 
qui  fc  fautent  au  col  & s'entrecouvrent  de  larmes  ; 8c  la  quaren- 
taine  palfée  retournent  à leurs  vieilles  querelles.  Et  c’eft  à quoy 
nous  avons  à prendre  garde.  le  vous  ay  mandé  mon  advis  par 
M.  de  Licques  touchant  la  convocation  8c  circonftanccs  d’icel- 
les. Elle  peut  eftrc  mal  interprétée  d’abord  j Mais  les  bons 
effets  qu’on  enverra,  en  adouciront  l’amertume.  Et  puis  que 
" dcsja 
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desja  on  nous  dit  que  nous  ne  devons  rien  dcmanderde  plus, 
ceft  nous  faire  entendre,  qu’on  s’attend  que  nous  demande* 
rons  quelque  choie,  le  voudrais  donc  qua  ceux,  qui  vous 
tiendront  ce  propos , vous  fifliés  doucement  entendre , qu'ils 
peuvent  ailés  penler  d’eux  mefmes,  que  fur  un  fi  horrible  chan- 
gement , qui  trouble  l’efprit  de  tout  le  monde , ils  ne  doivent 
pas  douter,  que  tant  dépeuples,  ôeperfonnes  de  toutes  qua- 
lités , mefmes  après  les  chofcs  pallccs , en  protcllant  de  toute 
fidelité  à leurs  Majcftés , ne  veuillent  voir  la  condition  de  leurs 
familles  aflùrce  ; par  où  vous  les  prépareras  à ne  s’eftonner 
pas , s’ils  oyent  parler  de  la  convocation  fufdite.  Ce  que  je 
fousmets  toutesfois  à la  prudence  de  Moniieur  de  Bouillon, 
s’il  arrive  là  où  vous  elles.  le  ne  feindrais  mefmes  de  leur  ad- 
jouller , qu’il  ferait  de  la  prudence  du  Confcil  de  leurs  Maje- 
ftés , de  prévenir  d’eux  mefmes  ce  qui  ferait  pour  les  conten- 
ter , afin  que  leurs  Majcftés  en  euflent  plus  de  gré , & qu’ils  ne 
fuflfent  point  réduits  à demander  les  chofcs  fupcrflucs , pour 
' obtenir  les  ncceflaires.  M.  de  Suilly  fc  trouvera  bien  empe- 
fché,  lors  qu’il  luy  faudra  combattre  en  foule,  au  lieu  qu’il  com- 
mandoit  à la  telle.  Et  peu  à peu  ne  faut  douter,  que  fon  autho- 
rité  ne  defchéc.  Au  relie,  vous  fçavés  que  fur  ce  changement 
leurs  Majcftés  ièront  vifitées  des  Princes  &:  Eftats  voifins.  Us 
nous  feront  un  notable  office , s’ils  les  exhortent  fur  tout  à con- 
ferver  la  paix  entre  leurs  fubjets,  & n’omettre  rien  de  ce  qui  fera^ 
utile  à l’entretenir , autant  quelles  veulent  leur  Couronne  con- 
fcrvéc.  Cela  peut  cftre  negotié  par  M.  de  Boüillon  avec  les 
Princes  d' Alkmagne,qiN  en  pourront  mefmes  parler  en  termes 
plus  clairs.  De  mefmes  le  Roy  d’Angleterre,  interefte  au- 
jourd’huy,  pour  ne  laiftèr  ctoiftre  l’Efpagnol,en  la  manutention 
de  ceft  Eftat;  fie- Meilleurs  les  Eftats  & les  Suifles.  le  ferav  aufli 
aifemcnt,  que  la  Seigneurie  de  Venilè,  fie  le  Duc  de  la  Man- 
touc  tiennent  ce  langage  fiée. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefîis  à U.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  ii  M47 1610. 

\ /Onfieur  ; Sur  ce  coup  qui  aura  eftonné  toute  la  Chre- 
^v-*ftienté,jc  ne  fçav  prclque  que  vous  efcrirc.Si  faut  il  fe  refon- 
dre à conferver  ceft  Éftat,  & les  Eglifcs  que  Dieu  y a recueillies, 
le  voy  la  Roync  en  prendre  un  bon  chemin  » Mais  elle  y rcütli- 
ra  fclon  les  guides.  Ceft  pourquoy,je  me  resjoüis  de  vous  y voir 
appellerais  pourveu  que  la  chiourme  n’emporte  le  pilote;que 
vos  falutaires  confeils  ne  fe  trouvent  confus, comme  en  unemer 
une  rivière  douce.  Vous  me  cotnmanderés  cependant , Mon- 
iteur , vos  bonnes  intentions , que  je  tafeheray  de  fuivre , & en 
ferés  part  à vos  ferviteurs  de  deçà  ; entre  lefquels , Monfieur, 
n'en  trouverés  aucun  plus  affectionné  que 
Voftrc  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  d’Aerfen , du  z 1 May  1610. 

\ A Onfieur  ; I’ay  receu  les  voftres  du  14'  du  prefent,cfcrites 
comme  je  voy  du  matin  ; Car  quel  en  a efté  le  loir,  qui  en 
un  moment , par  un  exécrable  parricide , a efteint  tant  de  feux 
de  joye  ; a fait  desborder  tant  de  larmes  ? Monfieur , imaginés 
vous  mon  ennuy , ayant  fèrvi  ce  grand  Roy  trente  &c  trois  ans. 
Et  croyés  que  je  reflens  le  voftre , & de  voftrc  Eftat  ; ayant  de 
par  luy  fait  la  trefve  ; pour  luy  fubi  par  Ge  dernier  trairté  une 
plus  dide  guerre.  Et  me  tardera  de  fçavoir  quelle  refolurion 
prendront  la  deflus  vos  Provinces.  Si  faut  il  fe  refoudre  ; Car 
pourveu  que  nous  demeurions  bien  unis  en  noftrc  Eftat , il  fê 
peut  conferver,  & mefmcs  appuier  les  autres.  Et  c’cft  à quoy 
tous  nos  Alliés  doivent  exhorter  tous  ceux  qui  auront  part  à 
la  conduite  de  celte  affligée  barque.  Car  pour  la  Royne,  je  fÇay 
bien  que  d’intereft  & d'inclination  , elle  y eft  affés  portée.  le 
fuis  peu  & ne  puis  promettre  beaucoup;  Mais  fi  efperc  je  de  n’y 
cftrc  inutile  &c. 


Lettre 
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Lettre  du  Roy  a M.  du  Plcjîh,  du  n May  1610. 


*33 


Xyf  Onfieur  du  Pleffis  ; l’ay  fouvcnt  ouï  parler  de  vous  au 
feu  Roy,  mon  treshonoré  Seigneur  & pere , & fçay  les 
fervices  que  vous  luy  avés  rendus  au  plus  fort  de  Ces  adverfités. 
C’cft  ce  qui  m’a  fait  promettre , que  voftre  fidelité  3c  affe&ion 
ne  me  defeudroit  point  ; &:  me  fait  eftimer  davantage  les  aftcu- 
ranccs  que  vous  m’en  donnés  par  voftre  lettre , qui  me  confolc 
en  mon  extrême  affliction , 8c  me  conforte  en  l’efpcrancc  que 
jfay  en  Dieu , que  puis  qu’il  luy  a pieu  m'appeller  maintenant  à 
ceftc  Couronne,  il  rccompenfera  de  bénédictions  fur  moy  3c 
mon  Royaume  le  defaut  des  années , qui  meferoientbienne- 
ceflaircs , pour  égaler  mes  forces  à un  tel  poids  ; 3c  fera  qu’avec 
l’affiftance  de  la  Royne  ma  merè , l’obeiftance  de  mes  fub- 
jets  & le  bon  devoir  de  mes  fcrvitcurs , 3c  Ipecialemcnt  des 
principaux  & expérimentés,  comme  vous,  jeregneray  en 
paix , feray  vivre  mon  peuple  en  repos , & entretiendray  les 
Edits  dudit  feu  Roy  Monfeigneur;auiqucls  je  ne  veux  rien  chan- 
ger, ny  en  la  bonne  volonté  qu’il  vous  a portée  ; Priant  Dieu 
qu’il  vous  ait  Monfieur  du  Plcflis  en  fa  feinte  garde.  Efcric 
à Paris  &c.  ’ 


. Lettre  de  la  Royne  a M.  du  Plefsis , du  zi  May  1610. 

Onfieur  du  Pleffis  ; Si  ma  jufte  douleur  peut  recevoir 
quelque  confolation, c’cft  de  la  fidelité  que  je  voy  envers  le 
Roy  Moniicur  mon  fils  en  tous  u^fubjetsSi  ferviteurs,  n’ayant 
encorcs  entendu  autre  chofc  par  les  advis  que  nous  avons  rc- 
ccus  des  Provinces  , où  eft  parvenue  la  nouvelle  de  noftre  mal- 
heur. Entre  lefquels,fi  quelqu’un  a efté  attendu  de  moy  tel  que 
je  l’ay  rcccu,&  après  l’avoir  veu  m’a  efté  agrcablc.c’eft  celuy  que 
porte  voftre  lettre  du  i8‘  de  ce  mois,  par  laquelle  je  n’apprens 
point  que  vous  ayés  receu  celles , que  nous  vous  avons  cicrites  f 
jiour  vous  donner  advis  de  noftre  dcfeftre,  3c  dcccquis’eftpafle 
icy  depuis.  Mais  m’affeurant  que  vous  les  aurés  maintenant, je 
• ’ G g ne 
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ne  vous  en  manderay  rien  davantage , fçachant  d’ailleurs  que 
vous  en  elles  adverti  par  lcSicur  de  Villarnoul,lcquel  nous  a ren- 
du icy  tant  de  preuves  de  fon  affe&ion  au  bien  public  & au  fervi- 
ce  du  Roy  mondit  Sieur  & fils,  que  luy  & moy  n’en  perdrons  ja- 
mais la  mémoire , non  plus  que  de  celles  que  j’ay  receuës  de  la 
voftre, tant  par  la  fouvenarice  que  vous  avés  eue  de  cequej'avois 
defiré  de.  vous , que  parles  affeurances  que  vous  me  donnés  par 
voftre  dite  lettre.  A laquelle  je  ne  feray  plus  longue  rclponfc, 
que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait , Monfieur  du  Plcllis , en  là 
fainte  garde.  Efcrit  à Paris  &c. 

Voftre  bonnne  amie,  • 

Marie, 

ejr  Mt  dejfous  Potier. 


Lettre  de  Monfieur  de  Seau*  a M.duPlefsis> 
du  n May  1610. 


X/  Onfieur  ; Lè  Roy  & la  Royne  vous  ont  efcrit  le  mifera- 
■■*■  *“*■  ble  accident  qui  eft  tombé  fur  ceft  Eftat , & l’ordre  qui 
depuis  a efté  donné  aux  affaires  d’iceluy.  le  m’eftonne  que 
n’en  ayés  receu  les  lettres  le  1 8'  de  ce  mois, qui  eft  la  date  des  vo- 
ftres,  lefqueiles  ce  Gentilhomme  a prefentées  luy  mefme  à 
leurs  Majeftés,  qui  les  ont  eues  tresagreables,*ainfi  que  leurs  rc- 
Iponfes  vous  confirmeront.  Pour  moy,  Monfieur,  délirant  vos 
commandemens  en  toutes  occafions , je  les  reçoy  à grande  fa- 
veur en  celle  cy , où  toutes  chofcs  fe  conforment  au  jugement 
que  vous  en  avés  fait,  comité  vous  verrés  parles  copies  des 
Arrefts  du  Parlement  que  R»us  trouverés  en  ce  paquet.  C’eft 
ce  que  j’ay  penfé  pouvoir  adjoufteraux  advis , que  fur  ce  qui 
s’eft  paffé  icy  en  la  refolution  qui  a efté  prife  d’une  déclaration 
& d’un  Brevet,  confirmant  l’Edit  de  Nantes  & ce  qui  a efté 
accordé  en  fuite  d’iceluy , vous  aura  donné  Monfieur  de  Vil- 
larnoul,  qui  a raonftré  icy  tant  d’affeftion  & de  diligence, 
que  la  France  & leurs  Majeftés  luy  en  doivent  beaucoup  de 
gré , & vous  Monfieur  , en  pouvés  avoir  tout  contentement. 
Ce  m’en  fera  infiniment,  fi  à vous,  ou  à luy  je  puis  rendre 
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fcrvicc  & vous  tefmoigner  combien  je  defirc  vos  bonnes  grâces 
&fuis,  Monficur, 

De  Pins  4iC. 


Voftre  plushumblc  allié  & fcrvitcur  tresaffedionné , 


S e a v s. 


Lettre  de  M.  de  Villeroy  à M.  du  Ple/sis  du  zi  May  1610, 

Onficur  ; Nous  avons  tous  perdu  noftre  Maiftre.  Il  a 
emporté  avec  luy  le  bon- heur  & la  gloire  de  la  France. 

* Toutes  nos  larmes  ne  peuvent  fuffire  à efteindre  la  grandeur  de 
noftre  afflidion  & douleur.  La  Royne  a embrailé  la  régence 
du  Royaume , ei>  laquelle  les  Grands  promettent  de  la  bien 
aflïfter.  Nous  avons  advis  de  toutes  parts  de  l'obeïflàncc  des 
villes  & des  Provinces.  Ce  bon  commencement  confole  les 
gens  de  bien , qui  en  défirent  la  continuation  ; A quoy  fervira 
grandement  l’union  de  ceux  qui  font  icy.  Et  vous  afleure  que 
la  Royne  a eu  bien  agréable  la  déclaration  & prefentation,  que 
vous  luy  avés  faite  de  voftre  foy  & obeïflance  ; Comme  j’auray 
tousjours  que  me  commandiés  pour  voftre  fervice,  comme  à 
celuy  qui  fera  éternellement 

Voftre  tresaffedionné  ferviteur  &:  voifin , 

De  Parit  Sic. 

De  Neyfville. 


Lettre  de  Mgf  le  Conte  de  Soijfons  a M.  du  Ple/sis , 
du  1$  May  1610. 

Onfieur  du  Pleflis  ; Parmy  le  defplaifir  de  la  perte  du  feu 
iVARoy  noftre  Maiftre,  ce  nem’cft  pas  un  petit  contente- 
ment , que  vous  ayés  voulu  confirmer  à la  Royne  l’afTeurance, 
qu’en  arrivant  je  luy  avois  donnée  de  voftre  fidelité  & affedion 
au  fervice  du  Roy  & d’elle  ; & à moy  la  creance  que  j’ay  d’eftre 
aimé  de  vous.  Vos  lettres  font  fi  expreifes  fur  l’un  & l’autre 
fubjet,  que  ce  n’cft  point  affés  de  vous  en  fçavoir  gré.  le  vous 
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en  remercie  affcûucufement,  comme  de  chofe  entièrement 
defirée  de  moy  ; ôc  de  laquelle  je  feray  bien  aife  de  vous  tef- 
moigner  un  vray  reflentiment  par  tous  les  offices  de  ma  bonne 
volonté , que  vous  fçauriés  defirer.  le  vous  prie  d’en  faire  eftat 
5c  de  le  croire  ainfi , Monfieur  du  Pleffis  , citant  comme  je  fuis 
aflèurement 

Voftrc  trcsaffe&ionné  6c  parfait  amy , 

A Pâtit  fcc. 


Charles  de  Bovrbon. 


Lettre  de  M.  Confiant  à M.  du  Plefsis , du  14  May  1610. 

Onfieur ; le  m’eftois  promis  partant  de  la  Court  de 
-*v-*  vous  voir  à Saumur  ; Etl’eufTe  fait  fans  la  nouvelle  que  je 
receus  en  chemin  de  la  maladie  de  ma  femme , que  Dieu  m’a 
comme  redonnée.  Depuis,  pour  reparer  cefte  faute , je  voulois 
vous  depefeher  ce  laquais  lors  que  la  nouvelle  du  malheur  ar- 
rivé nous  vint.  Cela  me  fit  quaû  oublier  moy  mefme,  pour  fon- 
ger  à donner  l’ordre  à ma  charge,  ôc  advis  aux  voifins  neccffai- 
îcs , Ne  quid  Refpub.  detrimenti  caperet.  Failànt  quoy , M.  de  Pa- 
rabere  revient  & promptement , 6c  à propos.  Avec  qui  j’ay 
cfté  ces  jours  paflés  par  les  villes  voifines , aufquelles  il  a eu 
commandement  de  faire  entendre  la  bonne  volonté  du  Roy  6c 
de  la  Royne  à maintenir  6c  conlcrvcr  les  Edits  des  pacification, 
qui  nous  concernent.  Et  la  defius  a pris’ades  publics  de  la  fi- 
delité d’un  chacun  envers  le  Roy  à prefent  régnants  6c  appro- 
bation de  la  regencc  de  la  Royne, à quoy  tout  le  monde  de  deçà 
eft  entièrement  difpofé,  fans  qu’il  paroiffe  effet  ny  apparence 
quelconque  de  remuement  , grâces  à Dieu.  Comme  nous 
nous  feparions  hier,  Jfe  luy  dis  que  je  vous  devois  une  depefehe; 
Il  me  pria  de  vous  baifer  les  mains  de  fa  part;  6c  que  je  vous 
mandafle  qu’en  peu  de  jours  il  vous  pourroit  voir,  6c  qu’il  en 
avoir  extreme  envie.  le  ne  le  refroidis  point  en  ce  deflein , car 
je  le  juge  neccffaire.Et  fi  après  le  retour  de  ce  Laquais  j’apprens 
ou  l’on  vous  trouvera  à point  nommé, je  luy  feray  un  bon  aiguil- 
lon, pour  luy  faire  tenir  <à  parole.  Nous  avons  veu  M.  d'Au- 
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bigni , qui  nv’a  communiqué  fon  defir , fuivant  cc  qu’il  vous 
acfcrit.  M.  de  Paraberc  voudroit  vous  avoir  veu  la  deflus  ; & 
feroit  bon  de  n’y  tenter  rien  devant  cela , fauf  meilleur  advis. 
Or  la  depefehe  que  je  vous  dois  , eft  pour  vous  donner  advis 
d’une  particularité , qui  s’eft  paffée  entre  M.  Calaubon  &:  moy. 
le  croy  que  vous  fçavés  les  efforts  qu’on  a faits , & faifoient  en- 
cor quand  je  fuis  parti,  pour  l'eforanlcr  -,  Vous  fçavcs  aulli  fa  rc- 
folution  à perfèverer  ; auffi  de  cela  ne  touche  je  tien  icy.  Seule- 
ment fçaurés  vous  de  moy , que  leur  plus  forte  machine  eft 
ccft  argument,  plus  apparent  que  demonftratif , de  l’antiquité, 
& entre  tous  les  poinds  ccluy  de  la  Litourgie  ancienne.  Sur 
cela  je  iuy  demanday , il  ce  que  vous  en  aviés  eferit , n§lc  con- 
tentoit  pas  ; Il  me  refpondit , que  le  Cardinal  du  Perron  faifoit 
des  refponfes  la  deffus,  qui  le  mettoienten  peine,  &t  vous  y 
mettroient.  le  le  priay  ae  m’en  dire  quelqu’une , ou  me  les 
donner  par  cfcrit  ; que  la  charité  Chrcfticnnc  l’obligeoit  à 
cela  ; voire  d’en  communiquer  ( par  lettres  au  moins  ) avec 
vous  fur  ce  dernier  advis.  Il  me  demanda  fi  vous  le  trouve- 
riés  bon  ; le  l’affeuray  qu’ouï , &c  luy  donnay  ma  parole , voi- 
re Iuy  promis  de  vous  en  eferire , fi  je  ^ vous  voyois.  Il  me 
promit  qu’il  le  feroit , à la  charge  que  la  chofe  ne  pafferoit 
hors  des  mains , & de  la  connoiflancc  de  vous  deux , & de 
moy  s’il  vous  plaifoit.  l’ay  eu  lettre  de  luy  depuis , quimetcf- 
moigne  la  continuation  de  fon  propos.  Et , peut  eftre , vous 
en  aura  il  mandé  quelque  chofe  luymefme.  Or  fçavjc  bien, 
que  vous  devés  defirer  de  voir  cela , qui  fera  le  plus  fort  batail- 
lon de  leur  armée  ; Et  ne  dedaignerés  point  de  chaffer  la  pouf- 
ficre qu’ils tafehent de jetter aux  yeux  dç  cc  bon  homme,  le- 
quel , en  fon  genre  de  fçavoir , a peu  ou  point  de  pareils , bien 
qu’aux  chofcs  hors  là  profcflïon  inferieur  à mille , inferieurs  à 
luy.  Et  c’eft  par  là  qu’ils  font  leur  baterie.  le  ne  vous  mande 
rien  de  la  Court.  le  fçay  le  foin  qu’on  a de  vous  tenir  bien  ad-  » 
verti.  le  ne  vous  dy  rien  non  plus  de  noftre  perte  commune  ; 
Vou|l’appcrcevés  & la  reffentés  autant  que  nul  autre,  voire 
en  jugés  les  confequences  mieux  que  nous.  Vous  ne  viftes  ja- 
mais perfonne  plus  affligé  que  M.  de  Parabere.  Pour  mon  par- 
ticulier, je  le  fois  par  delàtoutcequcjem’eftois'jamaisima- 
■ ' • Cgi  giné 
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giné  le  pouvoir  eftrc.  Voicy  la  trente  & cinquicfme  année  que 
j’avois  l’honneur  de  manger  fon  pain  avec  plus  d’honneurs , de 
faveurs , & de  bienfaits  que  je  ne  meritois.  U faudrait  eftrc  ti- 
gre pour  ne  l’aimer  pas , ou  rocher  pour  n’en  reffentir  point  la 
perte.  Quelques  Courriers  difent  par  les  Poftes , que  le  mau- 
dit de  Dieu  qui  a fait  le  coup , a efté  trois  ans  de  l’ordre  de  Fcil- 
lans  j Mais  on  ne  dit  point  encor  qu’il  ait  parlé  de  fes  inftiga- 
teurs  ; lcfquels  Dieu  defeouvrira , &t  ne  laiflera  point  impunis  , 
s’il  luy  plaift.  Si  vous  en  avés  quelque  chofc  de  plus  certain  ; 
enfcmble  de  l'ordre  du  gouvernement  ; de  la  rupture , ou  pour- 
fuite  du  deflein  de  la  guerre  de  Clcves, faites  nous  en  pan;  com- 
me M.  <de  Parabcre  fera  de  fon  coftc  de  ce  qu’il  jugera  vous  con- 
cerner, mefmes  par  homme  exprès.  Ainfi  m’a  il  prié  de  le  vous 
promettre.  Pour  mon  paniculier , je  m’afteure  que  vous  me  re- 
nés pour  homme  de  bien  ; ce  que  je  ne  ferais  pas , û après  tant 
de  promeffes,  & de  publiques  & privées  obligations,  je  n’eftois, 
Monüeur , 

Voftrc  tresfidclc  & tresaffeftionné  ferviteur , 

A Chilien  Sic. 


CONSTAKS. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefiis  à M.  Confiant , 
du  16  May  1610. 

\/  Onlieur  ; Ccft  horrible  coup  m’a  tranfpercé.  La  douleur 
s’en  exprime  mieux , en  moy  par  mon  filence,  en  vous  par 
la  voftrc.  Il  m’a  fallu  neantmoins  vaincre  la  nature  fur  les  com- 
mandemens  par  plufieurs  fois  réitérés  de  la  Royne  ; qui  me  fal- 
loir l’honneur  en  ceft  accident,  de  vouloir  eftre  lèrvie  de  moy 
& prés  Sc  loin  ; A quoy  , par  la  grâce  de  Dieu , je  n’ay  point 
manqué.  Pour  ce  qui  eft  plus  prés  ; Ccfte  ville,  & ce  qui  en  de-  - 
pend , ne  fuft  jamaismieux.  Les  voilînes  ont  déliré  correfpon- 
dcnce  avec  moy  ; Toutes  refoluës  à fuivre  l’intention  do  leurs 
Majeftés  pour  l’union  commune.  l’eus  mefmes  hier  nouvelles 
de  Roüen  & Caen , que  tour  s’y  eft  tresbien  comporté.-  Et  les 
exemples  de  ces  grandes  villes  font  imprcfÜon  aux  moindres. 
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Pour  ce  qui  eft  plus  loin  ; j’efpetp  que  leurs  Majeflés  n’y  feront 
moins  bien  fervies,  & qu  elles  en  recevront  tout  contentement. 
Il  a bien  paru  en  quelques  uns  quelques  petites  demangeaifons; 
mais  qui  s’en  vont  au  premier  apozeme.  Cependant  je  tiens  à 
obligation  le  defir  que  M.  de  Parabere  vous  a tcfmoigné,  de  me 
faire  l’honneur  de  me  voir.  le  vous  prie  de  l'y  poufl'er  , comme 
vous  me  promettésCCar  j’eftime  qu’il  fera  utile  au  public, & pour 
l’Eftat,  & pour  nos  Eglifes.  Et  fi  j’eufles  ofé  partir  de  celte  telle 
icy,fur  unli  frais  malheur, je  l’cufles  prevenu;Ic  fuis  fon  ferviteur. 
Mais  je  vousfemonds  & M.  d’Aubigni  d’ellre  de  la  partie  ; qui 
autrement  ne  ferait  pas  pleine  harmonie;  Car  du  concert  que 
nous  y prendrons  dépendra  beaucoup.  Et  cependant,  vous  me 
connoiffés  allés , je  ne  galleray  rien.  Pour  le  cours  du  marché  ; 
Depuis  la  régence  reconnue  de  la  Royne„Monfeigneur  le  Con- 
te de  Solfions  ell  arrivé  avec  grandes  fubmiflions.  Ilmedepe- 
fcha  un  Gentilhomme  exprès  partant  de  chés  luy , fur  l’inllant 
qu’il  feeut  le  coup , avec  tous  bons  propos  ; Et  depuis  les  m’a 
redoublés.  Il  prend  une  grande  authorité , & s’en  va  Chef  du 
Confeil , & Lieutenant  general  es  armées.  On  trame  foutde- 
ment  quelque  choie  pour  Monfeigneur  le  Prince  de  Conti  ; 
Mais  pour  le  contenter  plulloft  de  l’apparence  que  de  l’effet, 
pour  les  obftacles  que  pouvés  penfer.  La  Royne  a permis  à Ma- 
dame la  Princcli'e  de  Condé  d’envoyer  le  Sieur  ae  Coulonges 
vers  Monfeigneur  fon  fils , pour  tafeher  de  le  faire  revenir.  On 
le  croit  en  Efpagne.  M.  d’Efpernon  avec  Meffrs  de  Silleri  & de 
Villeroy  prennent  un  grand  pied.  La  Royne  a confirmé  M.  de 
Suilly  en  fa  charge,  pour  l’exercer  avec  la  mefme authorité;  fon 
fils  auffi  en  celle  de  l'artillerie.  M.  Conchini  l’a  veu  qui  luy  en  a 
parlé  de  mefme, dont  il  a pris  confiancc.Mais  vous  n’ignorés  pas, 
que  celle  forte  conllcllation  emoulTçra  avec  le  temps  la  pointe 
de  fa  puiflance.Monfeigncur  le  Conte  de  Soillons  l’a  fort  affeuré 
de  fon  amitié.  le  croy  qu’il  importe  qu’il  le  recherche , pour/e 
maintenir  debout  ; Et  de  plus , qu’il  prendra  pkifir  d’eftre  for- 
tifié de  luy.  La  Royne  a aulli  envoyé  un  Courrier  exprès  pour 
faire  venir  Monficur  de  Bouillon , lequel  desja  avoir  envoyé  le 
Capitaine  Conte  vers  elle  ; Et  Madame  de  k Tremoüillc  M.du 
Pleflïs  Bellay.  L’armée  demeure  debout , refolu  d’afliller  les 
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Princes  d’Allemagne  du  fecours  à eux  accordé , s’ils  le  défirent. 
Demefme  M.  deSavoyc,  s’ilperfiftc;  Seulement  M.  de  Ro- 
han a commandement  de  s’approcher  plus  prés  de  leurs  Ma- 
jeftés  avec  les  Suiftes.  Ce  Monftre  ne  dit  prefquc  rien  ; mais  il 
eft  en  bonne  main.  On  attend  fes  pere , mere , freres  8c  fccurs, 
qu’on  fait  venir  d’ Angoulcfme , pour  luy  faire  croire  qu’on  les 
fera  mourir  devant  luy,  l’un  après  l’autre,  s’il  ne  parle.  Et  n’a  on 
trouvé  moyen  de  l’efmouVoir  que  par  là.  Plufieurs  autres  fur 

{>aroIes  indiferetes  ont  efté  pris  parfoupçon,mcnaçans  mcfmes 
a vie  de  noftre  jeune  Roy.  le  viens  à M.  Cafaubon  j C’cft 
pour  un  homme  dode  avoir  trop  vefeu , d’eftre  cnco&à  Ce  re- 
foudre de  fa  confcience.  Si  vous  en  croyés  les  plus  notables 
perfonnages  de  l’Eglife  de  Paris , il  eft  tenu  pour  perdu.  le  l’ay 
défendu  8c  appuié  par  lettres  tant  que  j’ay  peu  ; Mais  ils  pen- 
fent  y voir  de  plus  prés.  Il  me  fafeheroit  à la  vérité , que  refolu 
à mai,  il  vouluft  y chercher  prétexte,  fur  la  conférence  qu’il  au- 
roit  par  eferit  avec  moy,  comme  ne  luy  ayant  pas  fatisfait.  Mais 
je  veux  mieux  efpercr  de  luy.  le  confens  donc  à la  propofition 
qu’aves  faite  enfemble , 8c  à la  condition  qu’il  y appofe , que  le 
tout  demeure  entre  nous  trois,  que  je  rienfreindray  point, pour- 
veu  qu’il  y procédé  de  bonne  foy , dont  vous  avés  à le  fommer 
ferieufement.  Des  long  temps  il  dit  quel’Evefque  luy  a dit  mer- 
veilles ; Mais  que  ne  fort  il  dehors  ? le  doute  fort  certes , que  ce 
qu’il  tient  pour  merveilles  iur  ces  Liturgies, fc  trouvera  fort  vul- 
guaire.  Car  que  peut  il  après  Bellarmin , V alcnria,  Baronius  en 
ce  fubjet?  Et  qu’y  a il  de  plus  vain?  Or  ne  m’a  il  encor  rien 
eferit  ; 8c  je  m’y  conduiray  comme  vous  le  trouverés  bon.  Du 
furplus,  exeufés  ma  main , ou  pluftoft  mes  yeux  -,  8c  prenés  en 
recompcnfc  une  trop  longue  lettre.  Faites  moy  ce  bien  aufli 
de  m’advertir,  quand  j’auray  ceftc  faveur  de  voir  M.  de  Parabc- 
re  ; Et  le  pluftoft  fera  le  meilleur , fans  oublier  à delbauchcr 
M.  d’Aubigni  ; M.  de  la  Foreft  mefmes , fi  fa  fanté  le  peut  per- 
mettre. De  tant  de  bons  ingrediens , il  ne  peut  reülur  qu’une 
Thériaque.  le  fuis  en  fin  tout  à voftre  fervice , 8c  honore  voftre 
vertu , ôc  n’en  cede  à perfonne.  Servons  à l’Eftat , ôc  procurons 

que  l’Eftat  ferve  à Dieu,  lequel  8cc. 

• * 
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Lettre  de  Monfieur  du  Plejïis  à M.  de  Bongars , 
du  z8  May  1610. 

X X Onfîcur  ; Ceft  efclandre  m’a  englouti  ; de  tant  plus  qu’il 
porte  notoirement  fur  la  meilleure  partie  de  la  Chrcfticn- 
té  , qui  en  aura  efté  eftourdie.  Il  me  tardera  de  fçavoir  quels 
effets  il  y aura  produits.  Et  celuy  qui  fe  platft  à tirer  d’un*con- 
traire  l’autre,  les  fera  aboutir,  peut  cftre,  à mieux  que  nous  n’o- 
fons  efpercr,  comme  nous  expérimentons  au  repos  qui  fe  voit 
par  tout , au  lieu  du  trouble  qu’on  attendoit.  Àinfi  advint  il  de 
la  blcflure  première  du  Prince  d’Orange.  Le  coup  de  piftollet 
en  perçant  la  Iugulaire , la  cauterifa  tellement , que  la  perte  du 
fàngfutarreftée.  Comme  de  fait  l’horreur  de  ce  monftrucux 
coup  a arrefte  nos  efprits,&  fermé  noftrc  playe  en  l’ouvrant  &c. 


Lettre  de%  Royne  a M.  du  Plejïis,  du  30  May  1610. 

X f Onli^t  ^ipicffis  ; l’ay  efté  advertie , qu’un  qui  fe  fait 
appellér  le  Chevallier  Impérial  ; citant  à Saumur  en  l’ho- 
ftellerie  de  la  Croix  verte  avec  deux  Chevaliers  de  Malte 
(nommés  de  la  Frette  & de  Charro)  leur  a dit  qu’il  avoit  prédit 
au  feu  Roy  Monfeigncur  le  malheur  qui  luy  eft  arrivé  ; Et  qu’il 
fçait  qu’il  doit  eftre  fuivi  d’autres  tresgrands  en  celt  Eftat  (con- 
tre lequel  il  afleure  y avoir  de  pernicieùfes  conjurations  ) & en 
avoir  connoilTance.  Et  ceux  d’Angers  ont  eferit  icy  , qu’ayant 
eu  advis  de  cela,  ils  ont  envoyé  vers  vous  un  d’entr’eux  nommé 
Ioli  Sr  du  May , pour  en  apprendre  de  plus  certaines  nouvel- 
les j Et  qu’il  leur  en  a rapporté  la  confirmation.  Sur  quoy, 
bien  que  je  n’adjoufte  pas  foy  à tels  dilcours , fit  encor  moins  à 
l’autheur  d’iceux  (dont  j’ay  desja  ouï  parler  fur  d’autres  occa- 
fions)  & fçay  quel  eft  fon  Üwe  la  Trompette  ; Neantmoins, 
parce  qu’il  m’a  femblé  qu’en  chofe  de  telle  confequence  il  ne 
faut  rien  négliger , je  vous  fais  cefte  lettre , pour  vous  prier  de 
voir  ceft  homme  la , (s’il  eft  encor  à Saumur)  apprendre  de  luy 
ce  que  vous  pourrés  -,  & apres  le  nous  envoyer  icy  pourvoyant 
1 H h à la 
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a la  fcurcté  de  fon  chemin , & luy  baillant  (s’il  eft  befoin)  deux 
foldats  pour  le  conduire  à ceft  effet.  Ce  qu’cftant  affeurée  que 
vous  Içaurés  exécuter  comme  il  convient  (évitant  qu’il  s’en  façc 
trop  de  bruit  ) & me  mandant  ce  que  vous  en  jugerés  j je 
m’en  remets  à voftrc  prudence , pour  ne  vous  foire  plus  longue 
lettre, Priant  Dieu  qu’il  vous  ait  Monfieur  du  Pleflïs  en  la  faintc 
garde.  Efcrit  à Paris  &rc. 

» Signée  Marie,  ' 

& dejjous  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  à Mgr  le  Prince  Maurice, 
du  3 Iuin  1610. 

% 

M Onseignevr, 

Mon  Neveu  prefent  porteur , s’acheminant  au  fcrvice  de 
V.E.  entendit  par  le  chemin  ce  mfferable  coupai  a atterré  les 

{>lus  foines  parties  de  la  Chreftienté.  Ce  qui  l’avant  fait  rebrouf- 
cr  vers  moy , me  donne  fubjet  de  ccftc  fccomjp^trc , par  la- 
quelle j’ay  penfé  que  V.  E.  prendroit  plaiiir  d’entendre  noftre 
Eftat.  Tel , Monlcigneur , que  par  la  grâce  fingulicre  de  Dieu, 
fous  l’authoritc  de  noftre  jeune  Roy  & la  regencc  de  la  Royne 
fa  mere,  les  affaires  prennent  un  chemin  de  nous  eftablir  un  re- 
pos. Particulièrement  tous  ceux  de  la  Religion  s’unifient 
eftroittement  au  bien  de  leur  fcrvice, fous  le  bénéfice  des  Edits, 
que  leurs  Majcftés  font  refolucs  de  leur  maintenir.  Ce  que  je 
vous  dis , Monfeigneur,par  ce  que  vous  jugerés  allés  par  voftre 
prudence,  que  cela  ne  porte  pas  petit  coup  contre  les  divifions 
que  les  malins  voudroient  foire  naiftre  en  l’Eftat,  ainfi  qu’il  a 
pieu  à la  Royne  bien  reconnoiftrc.  Maintenant , elle  penfe  fe- 
rieufement  à eftremdre  toutes  les  alliances, que  le  feu  Roy  d’im- 
mortelle mémoire  avoir  fondées,  nommément  avec  voftrc 
Eftat.  Ce  qu’elle  affc&ionnera  de  tant  plus,  que  voftrc  ducil  &: 
refientiment  public , conjoint  au  lien , 6 c vos  generéufes  offres 
Sc  proteftatioqs  l’y  auront  fortifiée.  le  n’entens  point  encor 
quel  aura  efté  l’effet  de  ceft  accident  à Vcnife.  D’abord,  fans 
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doute,  comme  par  tout , un  cftonnement  ; Mais  toft  apres  une 
refolution  de  fe  joindre  plus  folidement  avec  noftrc  Eftat;  & 
confcquemment  par  la  direction  des  meilleurs,  comme  j’efpe- 
rc,  avec  le  voftrc.  A quoy  je  n’oublie  de  tenir  la  main  par  une 
depefehe  que  prefentement  j’y  fav;Mais  je  la  pourrois  faire  plus 
hardie,  fi  fur  icelle  j’avois  receu  les  commandemens  de  V.E. 
lefquels  pourroient  eftre  plus  clairs  & certains  quand  vous  au- 
rés  rcceu  rAmbafladc  de  la  Sereniffime  Seigneurie,  que  j’eftime 
de  celle  heure  prés  de  vous  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  de  Villamou /,  Députe  general  des 

Eglifes pour  la  NobleJJè,  du  3 Juin  1610. 

• * 

\ yfOn  Fils,  M.  deLicques  nous  eft  de  retour;  Etjeloüc 
Dieu  de  Ion  bon  voyage.  Celle  eft  proprement  pour  vous 
latisfairc  fur  les  adyis  que  vous  defirés  de  moy  par  luy.ll  euft  cfté  ’ C’'A« 
plus  à defirer  que  noftrc  mémoire  * euft  cfté  fuivi  ; Mais , puis 
que  chacun  court  à la  dclbandade,  il  fe  faut  accommoder  à lu  Eglifes 
l’humeur.  Vous  aurés  des  Députés  de  ccfte  Province  & de  "*>»*»- 
celle  de  Poiétou , qui  auront  addrefle  à vous , pour  faluèr  leurs  veyi,jfint 
Majeftés  avec  quelques  propos  bien  digérés.  Et  de  mefmc,  frcteficrJt 
comme  j’cfpere  , de  Bretagne  & de  Normandie.  D’Aflemblée 


generale , je  n’eftime  pas  qu’il  foit  li  toft  temps  d’en  demander.  R0y . 
Il  faut*  d’une  part,  laifter  former  l’Eftat;  & de  l’autre,  rafloir 


ce  qui 
trot*' 


l’humeur  de  nos  Provinces,  pour  pouvoir  mieux  juger  des  cho- 
fes.  Car  il  n’y  aura  jour  qui  n’apprenne  quelque  chofe  à l’autre,  j uivtmtt. 
Et  n’cft  pas  à efpcrer  de  tant  de  defl'cins  divers , que  noftre  cal-  eem~ 
me  dure  long  temps.  Mais  noftre  but  doit  eftre  en  tout  cas,  de  * 
tenir  & noftre  route,  & noftrc  barque  droite.  Il  importe  que  la 
Roync  connoifle  deux  chofes  de  nous;  L’une,  que  quelques 
perfonnes  d’authorité  entre  nous,  ont  aftes  de  pouvoir  pour 
nous  poufier  au  bien  ; mais  nul  n’en  aura  jamais  pour  nous  por- 
ter au  mal.  L’autre , que  nous  nous  obligeons  par  le  bien  qui  fe 
fait  au  public , tout  autrement  que  par  la  faveur  qui  fè  départ 
aux  particuliers , qui  ne  peuvent  relpondre  de  nous , qu’entant 
qu’eux  mefmcs  font  reconnus  de  tout  temps  avoir  négligé  leur 

H h a parti- 
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particulier  pour  le  public.  Deux  craintes  peut  avoir  S.  M.  du 
dedans, qu’on  luy  trouble  fon  gouvernement.  Pour  peu  de  bons 
ferviteurs  qu’elle  ait  de  l'autre  part  ,.ceux  de  la  Religion  reünis 
avec  eux  font  fuffiiàns  de  les  ramener  à raifon.  Ce  qui  s’eft  veu 
par  expérience  fous  le  feu  Roy  fon  mari;&  en  plus  forts  termes. 
Du  dehors,  que  l’Efpagnol  l’attaque  directement , ou  indire- 
ctement.. Et  en  ce  cas  chacun  fçait  allés,  que  nous  ne  pouvons 
avoir  aucune  liaifon  avec  l’Efpagnol.Par  ainfi,ne  peut  elle  trou- 
ver plus  de  fidelité,  qu’en  nous.  Seulement  quelle  fuie,  comme 
un  efeueil , tout  confeil  qu’on  luy  pourroit  propofer  fous  le  fard 
fpecieux  de  la  Religion.  Mcfl"  de  Boüillon  & de  Suilly  font 
deux  grands  perfonnages  ; Et  l’un  & l’autre  peut  grandement 
forvir  & à la  paix  de  l’Eftat , & à la  manutention  de  nos  Eglifes. 
Vous  les  devés  tous  deux  honorer  & rechercher  de  forte , que 
' l’un  n’ait  point  fubjet  de  fe  plaindre  d’eftre  négligé  pour  l’autre. 
Mais  au  lieu  de  lailfcr  partager  nos  vœus  & nos  afteétions  en- 
tr’eux  deux,fcroit  à defirer  que  par  l’entrcmHe  de  quelques  gens 
de  bicn,ils  joignaient  les  leurs  enfcmble.  Et  peut  eftrc,  mcfmes 
félon  le  monde,  feroit  le  bien  de  l’un  & de  l’autre.  Les  récon- 
ciliations qui  fc  font  faites,  fur  l’occafion  de  ce  malheur, de  plu- 
fieurs  Grands  en  noftre  Court , leur  peuvent  eftrc  alléguées 
pour  exemple.  C’eft  à mon  advis  ce  qui  doit  eftre  dit  à ceux 
qui  defircroient  me  lier  à l’un  d’eux  ; Que  j’aimerois  beaucoup 
mieux  eftre  û heureux,  que  d’eftre  le  lien  des  deux  enfembléjcs 
termes  ncantmoins  les  plus  honorables , que  vous  fçautés  bien 
choilir.  le  n’eftime  point  qu’il  foit  temps  de  parler  des  places, 
ny  ouvertement , ny  obliquement.  11  y a matière  de  délibérer 
entre  cy  & là  ; Loifir  aulfi  , pour  rencontrer  en  chemin  plu- 
fieurs  occafions  qui  nous  en  facilitent  la  continuation.  Bien 
pouvés  vous  couler  à la  Royne  à propos  de  la  déclaration , que 
fraifehement  elle  a accordée  de  fon  propre  mouvement  ; qu’il 
cft  de  Ci  prudence  en  femblables  occurrences,  d’accorder  d’elle 
mcfme  à ceux  de  la  Religion  les  chofes  qu’ils  auroient  à de- 
mander , & que  bonnement  elle  ne  leur  pourroit  refufer  ; afin 
que  ccfte  bonté  les  oblige  davantage.  Pour  le  livre  deM.  Vi- 
gnicr , je  trouve  bon  de  donner  quelque  chofe  à la  circonftance 
du  temps, fans  préjudice  de  noftre  liberté.  Mais  il  en  faut  rendre 
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avant  toutes  chofcs  l’Authcur  capable.  Sera  malaile  aulfi , qu’il 
ne  s’en  divulgue  à toute  heure  des  Advcrfaires,  qui  feront  plan- 
che & ouverture  a ceftuicy.  le  ne  voy  point  qu’il  foit  à propos 
de  parler  de  i’entreprife  que  j’ay  defcouvertc  fur  celle  place,que 
je  ne  la  puilTc  approfondir.  Ce  feroit  donner  à croire,  que  je 
cherchalfe  augmentation  de  garnifon , ou  querelle.  Il  me  fuffit 
d’y  prendre  garde.  Iay  fait  tenir  par  tout  & par  perfonnes  ex- 
prelies  les  depefehes  que  m’avés  envoyées  pour  les  provinces. 
V ous  aurés  une  griefve  plainte  de  Cautentin.Le  Baron  de  S.Poix 
rencontrant  quatre  povres  gens , venans  du  Prcfche  de  Grouli, 
leur  dit  qu’il  falloit  qu’ils  mourulfent,  & que  le  Roy  clloit  mort; 
Qu’ils  fe  mifient  à genoux , &c  diflènt  leur  In  mtmut.  L’un  d’eux 
plus  hardi  n’en  voulut  rien  faire  , auquel  il  donna  fur  le  champ 
les  eltrivicres.  La  plainte  s’en  eft  faite  à M.  de  Matignon  ; le 
ne  Içay  avec  quelle  fuite.  Mais  cela  mérité  un  exemple.  M.  de 
Licques  vous  eferira  quelques  particularités  que  vous  aurés  à 
confiderer,  &c. 


Lettre  de  H.  du  P le  fis  a Madame  de  Rohan , 
du  3 luin  1610. 

A D A m e , 

Quand  je  penfe  à vous  eferire  fur  noftre  commun  malheur, 
je  ne  fçay  par  où  commencer.  Il  m’arrache  la  plume.  Si«n’a  il 
fallu  au  plus  afpre  de  la  douleur,  me  defployer  tout  entier,  pour 
y rendre  félon  ma  portée  quelque  fervice.  L’horreur  de  l’ade 
à la  vérité  aarrefté  nos  efprits  à ccft  inftant,  & comme  fermen- 
té nos  animofités  ; & la  prudence  de  la  Royne  y a cfté  évidem- 
ment benie  de  Dieu , outre  toute  cfperancc , contre  toute  ap- 
parence. Et  la  deilus , Madame,  il  vous  pourra  reflouvenir  des 
propos  que  je  vous  tins  en  ma  mefehante  gallerie.  Mais  il  eft 
befoin  de  tenir  tousjours  la  main  ferme  à la  paix  publique  ; ne 
palier  dé  léger  rien  qui  y contrevienne  ; parce  qu’il  n’y  a rien  fi 
facile  que  de  retourner  à fon  humeur  première.  Dieu  benie  la 
minorité  de  noftre  Roy , &4a  magnanimité  de  la  Royne  en  fa 
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regence.  Tous  confeils  qui  porteront  à la  paix  affermiront  fon 
authoritc-,  tous  autres  la  ruinent.  Ne  m’enviés  point  cepen- 
dant , Madame  , mon  bonheur , de  me  trouver  loin  des  coups. 
Autant  mérité  félon  les  loix  de  la  guerre  celuy  qui  garde  le  ba- 
gage, que  celuy  qui  combat}  Et  peut  dire,  pour  eneftreplus 
loin,  je  ne  feray  moins  utile.  le  plains  voftre  affii&ion  en  la  ma- 
ladie de  Mcfdamoifelles  vos  filles,  reflentant  tout  ce  qui  touche 
voftre  maifon.  Auffi  n'aurés  vous  jamais , 

Madame, 

rien  de  plus  fidcle  que  Voftre  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefsis  a M.  de  Rohan , 
du  8 luin  1610. 

\ yf  Onfieur  ; L’union  entre  nous  ne  fut  jamais  plus  requifê, 
ny  pour  le  bien  de  l’Eftat,ny  pour  noftrc  falur.  Et  pour  ce, 
tous  les  gens  de  bien  ne  foufpirent  autre  choie.  Mais  elle  femble 
humainement  dépendre  des  reflorts  principaux  par  lcfquels 
elle  fe  peut  cftreindre.  Et  vou%  y pouvés  fervir  d’un  fort  lien  j 
Amy  entier  de  l’un,  & fi  proche  de  l’autre.  Mais  nos  yeux  ne 
voient  point  bien , s’ils  ne  s’aflemblent  en  un  point  ; nos  pru- 
dences en  un  confeil.  Il  eft  donc  de  noftre  zclc  au  bien  public, 
8c  noftre,  d'y  travailler  ferieufement.  Entre  Chreftiens,il  ne  faut 
point  parler  de  ne  fe  haïr  point-,  de  ne  s’entrenuire}  Les  Pavens 
vont'bien  loin  au  delà.  Il  eft  queftion  de  s’entreaimer , s’entre- 
fervir , s’entreporter  au  bien  -,  8c  à un  mefme  bien.  Ce  qui  ne  Ce 
peur  fans  s’cntrcconfulter,  s’ouvrir  la  poittrine.Quand  je  verray 
cela,j’efpereray  bien  de  nos  affaires.  Tout  ce  qui  eft  ça  bas  pren- 
dra lumière  de  la  haut , ôc  fans  fcrupule  ; Cela  n’eftant  point, 
vous  ne  pouvés  unir  le  refte  à vous } qui  ferés  connus  ne  l’eftre 
point  entre  vous  mefincs.  Pardonnés  à ma  liberté  8cc. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pkjïis  à la  Rojne,  du  15  luin  i<5i  0. 

A D A M E , 

l’ay  eu  ce  malheur  que  la-lettre  de  V.  M.  du  $oe  May  / ne 
- m’a  cfté  délivrée  par  la  voye  de  la  pofte  que  le  1 $*  du  prefent  ; 
Ce  qui  m’a  ofté  le  moyen  de  làtisfairc  au  commandement,  qu’il 
vous  plaifoit  me  faire  touchant  celuy  qui  fe  fait  appellcr  le  Che- 
valier Impérial  ; lequel , après  avoir  fejou me  en  ceftc  ville  en- 
viron fix  îbmaincs , partit  le  neufiefmc  de  ce  mois  de  ce  lieu, 

. foy  diiànt  aller  trouver  Monfeigneur  le  Conte  de  Soifl'ons  en 
Court,  & lins  me  dire  à Dieu.  Mais  quelqu’un  m’a  dit,  qu’il 
pourroit  bien  eftre  encor  à Angers , où  il  difoit  avoir  envie  de 
voir  le  Sacre.  le  manday , Madame,  à M.  le  Maire  d’Angers  ce 
que  j’en  avois  reconnu  par  celuy  qu’il  me  depefeha,  que  je  repe- 
teray  fommairement  à V.  M.  puis  qu’il  luy  plaift.  Quelques 
jours  après  eftre  arrivé  icy  il  me  vint  voir , & me  dit , qu’il  avoir 
eu  commandement  du  Roy  par  lettres  expreflès  de  l’aller  trou- 
ver ; Ce  qu’il  auroit  fait  par  1 addrefte  de  M.  Bcringhen  5 Mais 
n’auroit  point  parlé  à S.  Mdfculcment  à M.  le  Prcfident  Ican- 
nin , auquel  elle  l’auroit  reWoyé.  Qu’il  luy  auroit  fort  par- 
ticulièrement déclaré  les  conjurations  faites  en  Efpagnc  contre’ 
la  Vie  & Eftat  du  Roy, ayant  eu  moyen  d’y  penetrer,par  ce  qu’il 
y auroit  efté  Ambafladeur  pour  les  Archiducs  Ferdinand  &c 
Léopold  d’Auftriche.  Et  la  defl'us  de  fois  à autre  m’alleguoit  ce 
livret  du  Trompetterait  par  un  Gen  coufin,qui  jne  failoit  beau- 
coup rabattre  du  poids  &c  prix  de  fes  diicours  ; Ioint  qu’il  con- 
toit  le  mefine  à tous  venans , & par  tout  où  il  fe  rencontroir. 
Adjouftant , que  quelques  perfonnes  d’importance , aufquels  il 
neplailbit,  pourledeftourner  du  Roy  luy  auroient  dit,  quÜl 
cftoit  fol.  Le  malheur  arrivé , il  me  vient  voir,  & me  dit  que  ce 
n’eftoitpaslafin,&  qu’ils  attenteraient  fur  toute  la  lignée  Roya- 
le. Sur  quoy  je  voulus  approfondir  avec  luy  fur  quel  fonde- 
ment îis’appuioit.  Et  me  dit  en  fin  qu’il  avoit  un  «ion  fpeeial 
d’entendre  par  méditation  les  prédirions  ; entre  autres  celles 
des  Centuries  de  Noftrodamus , efquclles  il  remarquoit  plu- 

fieurs 


*48  Le  tthes  et  Memoirïs 

fieurs  quatrains  qui  prefageoient  le  malheur  pafTé , & nous  me- 
naçoient  d’autres  à 1 avenir.  C’eft,  Madame,  ce  que  j’en  ay  peu 
tirer , trop  peu  fondé , ce  me  fembloit , pour  en  donner  advis  à 
Y.  M.  Si  dont  j’eufles  peu  eftre  eftimé  trop  leger.Ie  luy  confeil- 
Jay  neantmoins,  que  s’il  avoit  quelque  choie  de  plus  folide, qu’il 
nemevouluftpas  ouvrir, d’aller  trouver  V.M.quiluy  en  fçauroit 
gré , pluftoft  que  d’en  entretenir  les  hoftcleries , comme  il  fai- 
foit,  fans  difcrction  ne  mefurc.  C'eft  ce  que  je  puis  dire  à V . M. 
fur  ce  fubjet,  ne  me  reftant  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsïs  a M.  de  Seatu}du  i y luin  1610. 


X/  Onfieur  -,  Ce  matin  1 du  prefent,  j’ay  receu  les  voftres 
**■  ^ par  la  voyc  de  la  pofte , non  datées  que  du  mois.  Ce  que 
je  vous  remarque  pour  n’avoir  peu  appercevoir  quelle  diligen- 
ce on  en  a fait.  Le  Duplicat  de  celles  de  la  Royne  eft  du  30*  du 
parte.  le  n’ay  point  receu  les  precedentes  qui  auront  deu  eftre 
prifes  fur  le  Poftillon  devalifé , aufquellcs  je  n’eufles  failli  de  fa- 
tisfairc  auflï  toft.  Ce  que  je  ne  puis  maintenant  que  le  .Cheva- 
lier dont  eft  queftion , eft  parti  d|fcy , foy  difant  aller  en  Court 
des  le  9'  du  prefent.  l’en  eferis  T S.  M.  ce  que  j’en  ay  appris, 
dontj’euftcsfaitautrecas,  û fes  difeours  ouflènt  eu  plus  (olide 
fondement , Ô c fà  perfonne  moins  de  legereté.  loint  qu’il  n’e- 
ftoit  pas  ciche  de  les  femer  par  tout  ; 6 c difbit  particulièrement 
en  avoir  par  le  commandement  du  feu  Roy , entretenu  au  long 
M.  le  Prefiden|Ieannin.  Vous  diray  déplus,  que  pour  ne  né- 
gliger rien , je  donnay  charge  à M.  Marbault  Secrétaire  du 
Roy , qui  a charge  de  mes  affaires  en  Court  de  s’enquerir  de 
M.  Beringhcn,  quel  homme  c’eftoit , parce  qu’il  difoit  avoir  eu 
siddrefre  auprès  de  S.  M.  par  fon  moyen  ; Lequel  luy  dift,  qu’il 
eftoic  un  inligne  Charlatan , fils  d’un  Apothiquaire  de  Nancy  j 
qui  auroit  efté  aux  Indes  Orientales , & par  les  foutbes  qu'il  au- 
rait données , foy  difànt  fils  du  Duc  de  Loraine , ferait  parvenu 
jufqucs  fur  le  point  d’eftre  Viceroy  de  Goa  ; Mais  en  fin  auroit 
efté  defeouvert.  Vous  lavés  fur  les  lieux , je  dy  M.  Beringhen, 
pour  en  fçavoir  davantage.  Touchant  ce  qu’il* vous  plaift 
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m’cfcrire  de  la  différence,  qui  fc  trouve  entre  les  premières  que 
j’ay  eu  l’honneur  de  recevoir  de  la  Roync,&  les  fubfcquentes;  je 
fçay  bien  , Moniteur , que  vous  ne  faites  rien  que  très  à propos. 
Bien  vous  dirai-je, qu’il  m’eft  fatal  en  toutes  les  mutations  d’em- 
pirer ma  condition,  lors,  peut  eftrc , que  je  la  devrois  amender. 
Mais  en  tel  lieu  qu’on  me  tienne,  où  qu'on  me  laiffe,  je  demeu- 
rcray  tousjours  femblable  à moy  mefïnc  ; trcshumble  ferviteur 
de  leurs  Majeflés , & n’en  rabattray  rien  de  mou  devoir.  Pour 
vous  , je  vous  fupplic  de  faire  de  plus  en  plus  eftat  de  mon  affe- 
ctionné fervicc  Sic.  * 


Mémoire  envoyé  parM.  du  Pkjsis  a M.  de  VWarnoul , 
du  17  lui n 161b.  • 

T L euft  cfté  à defîrer  fur  ceft  horrible  accident,  qu’on  euft  peu 
fuivre  l’cxpedient  qui  avoir  efté  propofé , que  nos  Eglifes,  pat- 
leurs  Députés,  fc  fuffent  trouvées  en  lieu  affigné  par  nos  Dépu- 
tés generaux  enfemble , pour  d’un  commun  advis,  & conjoin- 
tement depefeher  vers  leurs  Majeftés , pour  faire  tant  plus  re- 
connoiftre  noftre  union,  en  laquelle  principalement  gift  noftre 
confiâeration  &force. 

Toutesfois , puis  que  cela  n’a  peu  avoir  lieu , quelques  Pro- 
vinces , fans  s’entre-attendre,  s’cltans  entreprevenuës  en  ce  de- 
voir, reltequc  chacune  le  faffe  en  fon  endroit , pour  n’eftre 
aceufé  d’y  manquer.  Et  peut  eftre , que  le  concert , qu’on  re-' 
trouvera  en  leurs  propos,  fans  autre  communication,  n’aura 
moins  d’efficace. 

Vray  eft  qu’il  femblera , que  nous  y perdons  le  fruit  que  nous 
euffions  recueilli  de  cefte  communication , pour  la  direction  de 
nos  aTfaires  communs  ; Mais  puis  qu’il  a pieu  à Dieu , outre 
toute  efocrance  & contre  toute  apparence,  apporter  par  ià  grâ- 
ce un  tel  reftreintif  fur  cefte  playc,quc  nos  Eglifes, celles  mefmes 
.qui  cftoient  les  plus  expofées  en  pcoyc , n’en  ont  reccu  aucun 
dommage;  & par  l’ordre  qui  y a cité  mis  ont  loifir  de  refpirer;  il 
fcmblc  que  Dieu  ait  voulu  referver  celte  Affcmblée  à temps  &c 
occafion  plus  ncccffaire. 
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Et  parce  que  nous  ne  pouvons  pas  tous  les  jours  avoir  une 
telle  Affemblce,  il  eft  de  noftre  prudence  de  l’avancer,  ou  recu- 
ler , félon  le  plus  ou  moins  de  befcin , pour  la  tenir  lors  qu’dic 
peut  plus  apporter , ou  d’avancement  à noftre  bien , ou  de  re- 
mede  à noftre  mal. 

On  demande  s’il  eft  à propos  maintenant  de  la  convoquersll 
femble  qu’à  la  différer  il  n’y  a point  de  perte  ; qu'il  y a au  con- 
traire à gaigncr  ; & que  le  temps  la  nous  rendra  de  jour  en  jour 
plus  utile.  •' 

i . Parce  qu’en  l’eftat  où  font  de  prefctit  les  affaires , n’ayans 
icelles  encor  pris  aucune  forme  , nous  ne  fçavons  prelquc  fur 
quoy  délibérer  ; au  lieu  que  donnant  un  peu  de  lieu  au  temps, 
il  n’y  a jour  qui  n’apprenne  quelque  chofe  à l’autre,  pour  nous 
rendre  plus  inftruits.de  ce  que  nous  aurons  à faire,  ou  à louffrir; 
à efperer  ou  à craindre  ; partant  plus  capables  de  nous  en  rc- 
fouare.  ’ * 

z Parce  que  H nous  venons  à nous  affembler  furcemefme 
inftant,  qu’onapenfé  nous  avoir  donné  fubjet  de  contente- 
mentpar  la  confrmation  de  nos  Edits  & Concédions,  vérifiées 
•es  Parlemens;  on  jugera  fans  doute , que  nous  voulons  remuer  ; 
Dont  tous  prendront  fubjet  de  s’allarmer  -,  les  malicieux , de 
quitter  tous  autres  deffeins,  fous  ombre  de  parer  aux  noftres;  & 
les  plus  gens  de  bien  mefmes,  nous  donneront  du  blafme. 

5.  Parce  quedclàs’cnfuivra,  qu’on  retiendra  l’armée  de- 
bout & enfemblc , au  lieu  qu’on  eft  fur  le  point , d’en  envoyer 
partie  en  Cleves,  & partie  mefmes  en  Savoye,  où  le  Duc  décla- 
ré en  avoir  befoin  ; ne  fc  pouvant  affeurer  du  Roy  d’Êfpagne, 
après  l’avoir  fi  grièvement  offenié  ; & en  tout  cas,  d’en  licentier 
la  plus  part.  Or  fçait  chacun  ades,  de  quelle  importance  il  nous 
eft  qu’elle  foit  efeartée. 

4.  Parce  que  les  Princes  confédérés  d’Allemagne, en  lüpro- 
fperité  defquels  nous  lommcs  intereffés,  feront  à celle  occafion 
abandonnés , aufqucls  on  ne  faudra  pas  de  faire  entendre,  que, 
pour  les  foupçons  que  nous  donnons  de  nouveauté  au  dedans,^ 
on  ne  peut  affilier  leurs  affaires. 

y.  Parce  que  les  partis  qui  commencent  à naiftre,  & efclorc 
vifiblement  à la  Court, fe  relerreront  aufS  toll  contre  nous, partie 
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pttüt  s’oppofer  à fennemy  commun , partie  en  efperance  cha- 
cun d’eftte  employé  ; Par  où  nousperdrons  l'avantage, que  nous 
ùcqUerVkins , par  noftre  prudence , de  leur  diviûon , autrement 
infattlbîe. 

6.  Parce  que  les  lefuites  deviennent  de  jour  en  jour  odieux, 
le  Parlement  ayant  fait  broder  par  la  main  du  bourreau  le  livre 
de  Mariana  ; & authorifé  tous  les  prefeheurs  de  Paris  de  crier 
contr’cux  ; Ce  qu’ils  font  avec  grand  liberté,  bonne  audience  6c 
fuccês.  Au  lieu  qu’auflî  toft  qu’on  nous  verra  ou  requérir, ou  con- 
voquer une  Affcmblée , on  l’interpretera  à fignal  de  trouble.  Et 
confequemmént  prendront  lesadverfaires  ocfclion,  de  tourner 
la  haine  publique  contre  nous , & faire  changer  de  ftilc. 

On  dira,  que  nous  avons  des  fubjets  qui  nous  preflent  ; La 
continuation  de  nos  places  ; Mais  nous  avons  encor  deux  ans 
à les  tenir.  Et  entre  cy  & là , temps  de  délibérer  ; & , fi  nous 
avons  patience,  de  rencontrer  une  laifon  d’obtenir  y ou  de  tenir 
une  AiTemblée  plus  confiderable , & d’ameliorer  nos  affaires 
en. beaucoup  de  fortes  ; &c  peut  eftreyde  perfuader  la  Rov ne  à les 
offrir  avant  qu’on  les  luy  demande.  •» 

Le  renouvellement  auiü  de  nos  Députés  ; Mais  il  concurre 
prclque  en  meûne  temps. Ce  que  MefE1  du  Confeil  fçau  ront  bien 
répliquer.  Et  partant,  fi  on  ne  reprefente  autre  fubjet  de  requé- 
rir, ou  de  tenir  une  Ailèmblée,iemble qu’elle  doit  dire  refervee 
pour unclailbnpkis  ptopre,qui  nous  facilite  tan d’ochoy  d’icelle 
mefmc , que  des  choies  que  nous  avons  à y demander , & nom- 
mément de  nos  places , laquelle  nos  dits  Députés  doivent  dire 
advertis  d’oblêrver  & efipicr  foigneufement  avec  fad vis  des  plus  . 
prudens,  fideles  & affectionnés,  qui  lê  trouvent  fur  les  lieux. 

Cependant, parce  que  l’Eftat  de  ce  Royaume  ell  aujourd’huy 
fi  flottant , qu’il  peut  naiflrc  en  un  matin  tel  accident , que  du 
)our  au  lendemain  nous  aurions  befoin , non  feulement  d’obte- 
nir, mois  de  tenir  une  Aflcmbléc;  foit  pour  les  aguets  qui  le  défi- 
couvrent  journellement  fur  la  vie  de  leurs  Majeftcs , loit  pour 
le  pied  que-  pourraient  prendre  à noftre  préjudice  les  confeils 
du  Pape,  & autres  cas  femblables  -,  fcmble  que  Mrs  nos  Dépu- 
tes generaux  doivent  eftrc  advertis  & authorifés , tels  cas  àve- 
nans,  le  tout  meurement  délibéré àveclcs  plus  âges  & feaux 
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comme  dcffus , d’affigner  à tel  lieu  & jour  qu’ils  verront  conve- 
nir, une  Affcmblée  generale , où  les  Provinces  facent  infailli- 
blement trouver  leurs  Députés , pour  prendre  une  refolution 
commune.  Auquel  lieu  aufli,ils  ayent  à fe  trouvcr,au  moins  l’un 
d’eux,  pour  y reprefenter  l’eftat  des  chofes , & fur  iceluy  l’advis 
des  perfonnes  d authoritc,  qui  fe  trouveront  fur  les  lieux. 

Lclquels  auflï,  doivent  eftré  requis  par  nos  dits  Sieurs  Dépu- 
tés de  leur  départir  leur  confcil , &c  par  eux  aux  Eglifcs , & tenir 
plus  eftroitte  correipondance  avec  elles;  Exhortés  aufli,  de 
s’unir  cnfemble  d’amitié , afin  de  pouvoir  plus  ouvertement 
confulter  en  commun , & plus  puilfamment  avancer  le  bien 
des  affaires. 


Mémoire  des  poinfls  que  M.  de  Villarrtoul  doit 
toucher  à la  Royne. 

Eux  de  la  Religion  ne  fubtilifent  point  en  l’obeïffancc  de 
leurs  Roys.  De  quelque  Religion  qu’ils  foient,  ils  les  tien- 
nent donnés  de  Dieu,  & croient  leurs  perfonnes  facrces. 

Pour  ce  aufli  s’en  peuvent  ailéurcr  leurs  Majeftés  contre  tous 
heurts;  Car,  d’où  qu’ils  puiffent  venir,  ils  ne  rcconnoiffent, 
après  Dieu , autre  authorité  que  la  Royale  ; & d’ailleurs  ne  peu- 
vent avoir  aucune  liaifon  avec  les  ennemis  ordinaires  de  ccftc 
Couronne. 

Faciles  au  refte  à entretenir  ; ne  recherchans  rien  que  la  li- 
berté de  leur  confcience , & les  feurctés  de  leurs  biens , vies  Sc 
honneurs.  Quelques  particularités  néantmoms  y (ont  à obfer- 
ver , qui  peuvent  eftreindrc  leurs  afte&ions , comme  (ans  main 
mettre. 

1.  Que  S.  M.  juge  prudemment  ce  qu’ils  pourroient  jufte- 
ment  requérir , pour  n’eftrc  fufpendus  en  leur  condition , pour 
le  leur  accorder  avant  le  temps,  & premier  qu’ils  le  deman- 
dent. En  quoy  elle  gaignera  beaucoup  de  grc , &eii  les  préve- 
nant par  l’odroy  des  chofes  neceflàircs,  leur  retranchera  le 
moyen  de  requérir  les  fuperflucs. 

i.  Que  quand  il  vaquera  quelqu’une  des  places  qu’ils  ont  en 
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garde , elle  ne  la  donne  point  à l’importunité  d’autruy , ou  à la 
diligence  de  celuy  qui  aura  le  mieux  couru  j Mais  prenne  temps 
de  s'enquérir  des  Gentilshommes  plus  recommandables,  de 
vertu,  mérite  & réputation. 

5.  Qu’elle  ne  confentc  point  aux  ventes  qui  fe  fontdcfdits 
gouvernemens , par  lcfquelles  les  gens  d'honneur  & de  fervicc 
perdent  toute  efperance  d’y  parvenir  par  bien  faire  ; Et  font  en 
outre  leurs  libertés  & feuretés  expofées  au  plus  offrant. 

4.  Qu’en  la  diftribution  des  Eftats  de  judicaturc , attribua- 
bles auidirs  de  la  Religion,  S.M.  fafle  choix  des  perfonnes  plus 
recommandées  de  jufticc,  probité  & capacité.  Eiqueilcs  obfer- 
vations , outre  quelles  font  dignes  d’une  grande  PrincdTe , elle 
aura  deux  guains»  L’un , que  lesdits  de  la  Religion  fè  fèntiront 
tresobligés  vers  elle,  du  bien  qu’ils  auront  à en  recevoir}  L'au- 
tre , que  de  gens  choifis  fi  meurement , elle  nepourra  attendre 
que  fidelité  envers  Ion  fcrvice. 

5.  Que  pour  tefmoigner  en  quelque  forte  fon  indifférence 
au  traittement  de  fes  fubjets , elle  donne  quelque  lieu  à ceux 
de  la  Religion  en  la  maifon  du  Roy & autres  charges  de  fon 
fcrvice. 


Lettre  de  AI.  de  Scaus  a M.  du  Pie/sis , du  20  Juin  1610. 

Onlieur  ; Ce  Chevalier  n’cft  point  comparu;  Mais  fi  font 
bien  vos  lettres  du  ij*  de  ce  mois,  que  nous  avons  re- 
ceuës  le  dixhuiiüiefme.  le  vous  fais  celle  cy  pour  vous  en  adver- 
tir,  la  Rovne  ne  jugeant  pas  avoir  rien  à vous  refpondre  fur  cel- 
le que  vous  luy  avés  eferite , laquelle  elle  a cfté  bien  aile  d’en- 
tendre ; & de  voir  voftrc  jugement  conforme  à celuy  quelle 
faifoit  desja  de  ce  perfonnage,  qui  a eu  avec  M.  le  Prefident 
lcannin  la  communication  qu’il  vous  a dite , & en  la  mefmc  fa- 
çon. Mais  il  ne  luy  a peu  parler  quen  general  de  ces  grands 
deifeins  & conjurations , qu’il  veut  qu’on  croye  qu’il  a defoou- 
vertes.  Monfeigncur  le  Conte  de  SoifTons  ne  le  connoift  point; 
Mais  M.  de  la  Noue  fçait  de  quel  bois  il  fe  chauffe.  11  l’a  arfron- 
té  de  fix  vingts  efeus , à quov  il  a plus  de  regrer,  qu  a n’avoir  pas 
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appris  Tes  fccrets  ; Aufli  ne  peuvent  ils  eftre  grands,  puisq^’à 
la  fin  ils  Te  reduifent  à l’intelligence  des  predidions.  Il  eft  tenu 
de  tous  ceux  qui  l’ont  approfondi  pour  un  parfait  Charlatan, 
qui  en  famine  & aux  premiers  difeours  feroit  pris  pour  toute 
autre  chofc.  le  ne  penfe  pas  qu'on  fe  mette  en  grand  peine  de 
le  trouver.  Mais  s’il  vient  icy,  comme  il  vous  a dit , &c  qu’on  le 
voyc,  l’on  l’admoneftera  de  parler  avec  plus  de  diferetion  aux 
hoftes  de  France  , ou  d’aller  entretenir  ceux  d’Allemagne, 
Quant  à l’autre  point  de  voftrc  lettre,  qui  eft  touchant  la  diffé- 
rence que  vous  avés  veue  entre  les  premières  & les  dernières 
que  vous  avés  reccües  de  la  Royne  ; le  fçay  combien  vous  vous 
arreftés  peu  à ces  formalités,  toque  vous  ne  m’en  parlés  que  fur 
ce  que  je  vous  enay  eferit.  Mais  je  ne  lairray,  Monfieur,de  vous 
dire  d’où  cela  vient , afin  que  vous  ne  l’attribuïés  à autre  chofc. 
C’eft  qu’à  ce  commencement  de  nouveau  régné  l’on  avoit  adyf» 
fc,qu  a ceux  de  voftre  qualité  S.M.cfcriroit  en  la  forme  que  vous 
avés  veu  fa  première  lettre , à l’imitatioa  de  la  feu  Royne  Mere, 
qu’on  difoit  en  avoir  ainfi  ufé;Èt  depuis,pour  d’autres  confidera- 
tions  qui  ne  vous  regardent  en  façon  quelconque  en  voftre  par- 
ticulier, l’on  a refolu  de  faire  autrement,  comme  il  a cfté  fait  en 
la  fubfequentei  Et  je  vous  en  dirois  davantage,Monfieur,fi  vous 
ne  jugics  mieux  que  moy  les  changemens  à quoy  eft  fubjet  l’Eftat 
oùnousfommesàcefteheure.  Mais  ne  croyés,  je  vous  fupplie,  y 
cftre  aucunement  intereflè  ; car , outre  qu’il  eft  comme  je  vous 
dis , je  fçay  l’eftime  que  la  Royne  fait  de  vous , & la  confiance 
quelle  y a de  longue  main.Et  vous  puis  afleurer  que  ce  que  vous 
avés  creu  fatal  aux  autres  occafions  ne  le  fera  point  en  celle  cy  -, 
où  toutes  chofes  continuent  à prendre  un  bon  pli , chacun  fe 
maintenant  en  fon  devoir.  Vous  aurés  lçeu,  comme  M.  le  Ma- 
refchal  de  la  Chaftrc  s’en  va  en  Clevcs , mener  noftre  fccours, 
qui  eft  de  cinq  mille  François , trois  mille  Suif\és , & fix  ou  fept 
cens  Chevaux  légers  avec  quelques  volontaires  , accompagnés 
de  quatre  pièces  d’artillerie  & de  toutes  chofes  ncceflaircs.  Ils 
prennent  le  chemin  de  Mets , feront  rencontrés  des  forces 
de  Meilleurs  les  Eftats  de  fi  bonne  heure,  qu’ils  ne  peuvent 
courre  aucune  fortune  devant  que  d’eftre  joints  -,  & après  qu’ils 
le  feront,  rien  ne  (ê  pourra  plus  qppofer  à eux , & Iullicrs  ne  les 

arrefte- 
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arreftera  guercs.  De  façon  que,  fans  fc  mettre  en  grand  hafard, 
ta  réputation  de  la  France  fêta  confervéc , & les  usurpations  de 
fes  ennemis  cmpefchccs.  Vous  aurés  fçeu  auffi,  Mon  lïeur,  com- 
me Monfeigneur  le  Conte  de  Soiflons*  a le  gouvernement  de 
Normandie,  & comme  Monfeigneur  le  Prince  deCondéa 
eferit  au  Roy  & à la  Royncavcc  tous  fes  tefmoignages  qu’il  cft 
poflible  de  Ibn  affedion  à leur  fcrvicc  , & au  bien  de  ccft  Eftat. 
le  prie  Dieu  qu’il  vous  donne , Monlïeur longue  & heiireufe 
vie  ■,  Et  faluat\t  vos  grâces  de  mes  humbles  recommandations, 
vous  promets  d’efltrc  à jamais , 

Voftre  plus  humble  allié  8c  ferviteur  tresaffedionné, 

APaiiî&c. 

S e a y s. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à M.  dcV^ucelas , Ambajjadcur 
en  EJpagne,  du  zylum  1610. 

\/f  Onfîeur  mon  Neveu  ; le  ne  doute  point  que  noftre 
playe  ne  vous  ait  efté  bien  grieve.  De  tant  plus  que  vous 
n’eftes  pas  en  lieu,  où  la  condoléance  vous  peuft  tourner  à con- 
folation.  Dieu  a voulu  que  le  premiéf  appareil  a arrefté  le 
fang , 8c  l’horreur  mefmcs  du  fait  retenu  tous  les  cfprits.  Ce 
qui  donnera  loifir  aux  plus  fages  d’y  chercher  le  rcmede.  le 
ne  doute  point  cependant , que  ceux  qui  redbutoient  noftre 
♦Prince  vivant , ne  le  loüent  mort  ; car  c’eft  un  tribut  qui  ne  (e 
peut  dénier  à la  vertu.  Et  ainfi  dreftoient  les  Pharifiens  des 
fepulchres  aux  Prophètes  qu’ils  avoient  occis.  Mais  je  doute 
fort,  que  ce  foient  les  pleurs  & les  complaintes  de  Cefàr  fur 
la  tefte  de  Pompée.  De  la  Court , vous  ne  manqués  de  per- 
Tonnes  qui  voutf  eferivent  ; Et  je  n’y  voy  que  par  des  lunettes 
de  Hollande,  pluftoft  pour  approcher  les  chofes  de  moy , en- 
tant qu'il  fc  peut , que  moy  des  chofes.  U faut  certes  du  temps, 
pour  donner  delà  forme  aux  affaires.  Et  plus  vifiblcmcnt  ne 
ic  vidonc,quc  peut  un  fcul  homme  au  monde.  Du  refte, 
tout  eft  paifiblc , grâces  à Dieu  ; Nous  particulièrement.  Vous 
fçavés  la  puiftànce  que'  vous  âvés  fur  moy.  Ic  faluë  humble- 
ment 
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ment  vos  bonnes  grâces  Se  de  Madame  ma  Nicpce,&  fupplie  le  ' . 

Créateur  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  25  luin  1610. 

\ / Ônfieur ; Iay  receu  celle  qu’il  vous  a pieu  m’eferire 
du  14*.  Vos  confeils  me  feront  commandemens  tresex- 

Ercs  ; Sur  lcfqucls  neantmoins,puis  que  l’avés  agrcable,je  m’en- 
ardiray , fi  le  cas  y efehet , de  vous  eferire  l’advis  de  vos  fervi- 
teurs  ; Plus  efloijpés  à la  vérité  de  la  veuc  & ouië  de  ce  qui  Ce 
dit  &c  fait , pour  n’en  comprendre  pas  toutes  les  circonftances  i 
Mais  qui  orit  auflï  ceft  avantage,  d’eftre  au  defius  des  vapeurs 
& des  tonnerres,  qui  enveloppent  & afiourdiflent  quelquesfois, 
malgré  qu’ils  en  ayent  v ceux  qui  en  font  plus  prés.  Vousavés 
veu , Monfieur  l’un  Se  l’autre  ficelé , manié  l’un  Se  l’autre  temps 
avec  infignes  preuves.  Ceftui  cy  ne  peut  rien  produire  qui  voiis 
(bit  nouveau  ; contre  qui  voftre  vertu , voftre  prudence , ne  fc 
' trouve  Se  aiguifée,  & acerée.  Auifi  cft  ce  de  vous,  qu’on  attend 
ceftc  dire&ion,  pour  y fçavoir  prendre  le  vray  nord,  la  gloire  de 
Dieu,  Se  le  bien  du  Royaume  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  à MonsF  le  Prince , 
du  30  Juin  1610. 

1V1  Onseignevr, 

I’ay  receu  celles  dont  il  vous  a pieu  m’honorer,  eferites  à Mi- 
lan  le  4' du  prefent.  C’eftoit  trop  de  faveur,  de  vous  daigner 
fbuvenir  de  ce  peu  que  je  fuis,  & de  fi  loin , & en  un  fi  aipre  ac- 
cident ; Et  n’v  a plus  lieu  de  fervice qui  la  puifle  mériter.  Iay 
déploré , Monfeigneur , voftre  malheur , comme  ancien  fervi- 
teur  de  voftre  fimg  ; Se  l’eu  fies  racheté  du  mien  propre,  pour 
la  confcquence  dont  je  jugeois  qu’il  cftoit.  Il  a pieu  à Dieu  l’ab- 
breger.  Mais  pat  un  autre  certes,  qûeje  m’aflèure  vous  avoir 
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efté  trop  plus  grief  5 le  parricide  de  ce  grand  Roy , qui  a noirci 
la  plus  laine  partie  de  la  Chrefticnté  d’extreme  dueil.  Vous  ne 
pouviés  cependant,  Monfeigneur)  plus  prudemment  faire , que 
d’accôurir , foit  à la  condoléance , (oit  à la  douleur , pour  faire 
voir  à tous , qu’où  que  vous  puifliés  aller , vous  portés  tousjours 
la  France  avec  vous.  Et  je  m’alfeure  que  vous  trouverés  leurs 
Majeftés  fort  portées  à voftre  contentement.  Au  refte , Mon- 
feigneur , je  fuis  trop  peu  pour  vous  faire  attendre  quelque 
fervice  de  moys  duquel  la  condition  eft  demeurée  trôp  ram- 
pante , pour  rien  apporter  à voftre  grandeur.  Mais  vous  me  fe- 
rés  ceft  honneur  de  croire , que  la  mémoire  de  Mcfleigneurs 
vos  pete  & ayeul , immortelle  en  elle  hiefme , ne  mourra  jamais 
enmoy,  pour  vous  y produire finon  des  effets , au  moins  des 
•efforts  d’un  ferviteur  tresfidele.  A quoy  la  Religion  ne  me  fera 
jamais  obftacle  ; qui  m’a  de  long  temps  appris , & fait  pratiquer 
l’indifterence  deuè  en  ce  devoir.  Comme  aufli  chacun  attend, 
Monfeigneur , de  voftre  prudencé , qu’en  pareille  fidelité  & 
obéifl'ance , vous  n’y  aurés  point  d’acception  ; de  tant  plus  que, 
fi  jamais,  l’eftat  des  chofcs  le  requiert.  Pardonnés  celle  liberté, 
puis  qu’il  vous  a pieu  me  toucher  ce  mot  * à un  vieux  ferviteur  ; 
Qui  fur  ce  : ; . " . • 

Monseionève, 

fupplie  le  Créateur,  vous  donner  bonne  enttcc  en  ce  Royaume, 
& en  toute  profperité  longue  vie.  De  Saumùr  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  à M.  Maillard  Médecin  à Orléans , 
du  13  Septembre  1610. 

\yf  Onfieur  ; Depuis  quatre  ou  cinq  jours  j’ay  receu  les  vo- 
1 1 lires  du  1 i'  Aouft,  bien  marri  que  non  pluftoft,  pour  l’im- 
portance dont  elles  font.  le  m’eftois  promis  que  ce  fafebeux 
affaireeftoitaffoupi;  & appjens  au  contraire  par  icelles  qu’il 
fe  rallume  pis  que  devant.  Ce  ne  peut  eftre  que  mes  entrailles 
ne  s’en  efmeuvcnt,  foit  pour  le  mal  de  voftre  Egfifc  en  elle  mef- 
me , foit  pour  la  confcquence  qu’il  tire  apres  foy  pour  toutes, 
par  le  fcandale  qui  en  redondera  par  tout  le  Royaume.  le  voy 
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lcremedequc  vous  y cherchés;  le  vous  diray  franchement, 
qu'il  fera  pluftoft  pour  l’eftendre,  que  pour  l’efteindre  ; pire  par 
confequent,  que  le  mal  que  vous  voudriés  guarir.  Noftrcplaye 
par  là  ne  fe  neftoyera  point  au  dedans  ; & cependant  donnera 
mauvaife  odeur  au  dehors.  Et  de  la  faute  que  vous  accufés  en 
quelques  uns , vous  en  ferés  le  crime  & le  deferi  de  tous.  Vau- 
droit  il  point  mieux  avoir  un  peu  de  patience  ; fc  pourvoir  fur 
ce  différend  en  un  autre  Synode  National,  fi  le  dernier  ne  vous 
a làtisfait  ; faire  à deux  fois  ce  qui  ne  s’eft  peu  à une  ; comme 
vous  mefmes  le  pratiqués  fouvent  en  choies  de  moindre  im- 
portance ; pluftoft  que  de  courir  au  fer  & au  feu,  & aux  defpcns 
de  nos  plus  vifibles  & eminentes  parties  î Certes,  je  ne  cpnnive 
pas  volontiers  au  mal,  tant  s*en  faut  que  j’y  voulufles  tenir  la 
main  ; Mais , le  prefuppoiànt  mefmes  tel  que  m’eferivés,  autre» 
chofc  eft  le  dilïîmulcr  ; autre,  y procurer  de  plus  certains  reme- 
des , & fans  déshonneur  de  noftre  corps.  A celajç  vous'fervi- 
ray  de  bon  cœur  j Mais  je  vous  prie  en  confultant  d’une  part 
voftre  zelc , de  ne  fermer  point  l’oreille  à la  charité , pour  efpc- 
rcr  mieux  du  jugement  de  vos  freres  qu’il  femblc  que  vous  ne 
faites,  l’y  adjoufte  la tondition^le  voftre  Eglife,  foiblc, tendre, 
à peine  renaiflante  au  milieu  des  adverfaires.  Elle  peut  avoir 
des  taches  ; Et  où  eft  celle  qui  n’en  a point  î Mais  prenons  gar- 
de, qu’en  les  frottant  fi  rudement  nous  n’en  emportions  la  piè- 
ce. le  vous  parle  en  Chreftien  envrayamy.  luges  mcurc- 
ment  s’il  vous  plaift  ce  que  j’y  puis  apporter , & pour  l’intereft 
public,&  pour  le  voftre  propre.  Ce  fera  de  toute  mon  affcâion, 
comme  je  feluë,  Monlieur&c. 


Lettre  de  AL  du  Plejps  h M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  17  Septembre  1610. 

\/  Onfieur  ; I’ay  eu  le  bonheur  de  voir  M.  de  S.  Germain, 
& l’honneur  par  luy  de  vos"bonncs  nouvelles.  l’yrecon- 
nois  la  confufion  telle , que  je  m’imaginois  de  loin;  mais  plus 
exprès.  Et  loue  Dieu  de  vous  voir  en  refolution  d’en  fortir, crai- 
gnant que  voftre  vertu  ne  Vous  crée  trop  d’envie , pour  animer 

la 
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la  malignité  contre  vous.  Les  exemples  partes  vous  en  doi- 
vent tenir  adverti , bien  qu’en  circonftances  diverfes.  Mais  je 
vous  oferois  prefque  dire , que  l’air  de  vos  maifbns  de  Guiennc 
vaudrait  bien  celuy  des  Ardennes  -,  Dont  je  me  promettrais  la 
faveur  que  vous  enfileriés  noftre  rivicre  ; Et  non  peut  eftrc,  ou- 
tre mon  contentement  particulier , fans  utilité  publique , puis 
que  nous  aurons  à tenir  une  artemblée  générale}  en  laquelle 
nous  devons  eftrc  d’a'ccord  des  chofes  qui  fe  doivent  propofer, 
afin  d’y  difpofer  les  parties  dont  elle  fera  compofée,  qui  ne  peu- 
vent  cftre , en  cefte  conjonûure , trop  fortes.  Car  il  importe 
fort , que  noftre  zelc  foit  tempéré  de  prudence , pour  ne  requé- 
rir finon  chofes  fondées  en  beaucoup  de  raiion,  (oit  pour  n’atti- 
rer fur  nous  le  blafme  de  chercher  querelles, & faire  les  premiers 
par  là  breche  à l’Eftat,foit  pour  ne  donner  fubjet  à ceux, qui  s’ap- 

frochent  de  nous  pour  l’equiré  de  noftre  caufe,de  s’en  diftraire. 

t telles  chofes  neantmoins  peut  on  requérir  avec  toute  jufticc, 
qui  ne  lairront  pas  de  fortifier  grandement  nos  affaires.Sil’hom- 
me, duquel  il  vous  a pieu  me  donner  ad  vis  .parte  icy,je  tafeheray 
de  le  confirmer  en  tout  bien , & par  confcicnce,  & par  intereft. 
Mais  je  fais  peu  de  cas  de  l’un  "fans  l’autre.  Ieneluy  feraypas 
aufli  efpcrer  de  nous  chofes  précipitées,  & moins  que  juftes  ; & 
en  ces  juftes  toutesfois  affés  de  feurcté  & de  force.  ■ l’eftime  ne- 
ceflaire , que  vous  eftreigniés  les  liaifbns , & amitiés  commen- 
cées , pour  s’entrentendre  ; & non  pour  fc  mefler.  Ne  voulans 
que  bien  faire,  nous  ne  pouvons  avoir  trop  d’amis , contre  ceux 
qui  nous  voudraient  mal  faire.  Certes,  les  maximes  de  Ro- 
me , des  Iefuites  nommément , font  tejles , que  de  ceux  qui  les 
efeoutent  & authorifent,  nous  ne  pouvons  attendre  à la  pre- 
mière occafion  que  mauvais  effets.  Le  furplusfe. dirait  mieux 
débouche;  le  fuis,  Monfieur , voftre fetviteur treshumble } 
Et  fur  ce  &c. 

<*'■*  if-  j t ■ -■  i 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a Madame  FEleftrice  Palatine, 
du  iq  O claire  1610. 

A D A M E , 

La  perte  que  V.  A.  a faite , cft  rcconnqë  dé  tous  les  gens  de 
bien  pour  une  eclypfe  en  la  meilleure  Chrefticnté.  Et  fi  tout 
ce  qui  participe  à voftre  douleur  en  pouvoit  rabattre  , V.  A.  en 
pourroit  recevoir  un  grand  foulagcmcnt.  Mais  le  malheur  eft, 
que  Ce  rcfpandant  univcrfellcmcnt  elle  ne  laiffe  pas  d’eftre  tou-  - 
te  voftre.  le  n’entreprens  donc  point.  Madame,  de  vous  y don- 
ner confolation  ; Si  la  raifon  y pouvoit  rien,  ou  fi  humainement 
il  s’en  pouvoit  trouver, voftre  prudence  Ce  la  fourniroit  elle  mef- 
mc  ; en  la  fafeheufe  vie  de  laquelle  fon  Alteflc  a efté  transféré 
en  une  meilleure  -,  es  chers  gages  qu’il  vous  laifTc,  aufquels  Dieu 
vous  a vendu  par  là  tant  plus  ncccffairc  ; en  tant  ac  grands 
& vertueux  Princes  vos  parens  & alliés  ; tant  de  bons  amis  8e 
ferviteurs  de  toutes  qualités , qui  a l’cnvi  feront  accourus  à vo- 
ftre cry,  pour  vous  fecourit  de  leur  offices  & fcrviccs.  Mais  je 
r cconnois , Madame,  que  contre  un  fi  grand  coup  tous  ces  bau- 
mes font  foibles.  La  confolation  & le  remede  s’ert  trouvent  en 
un  fcul  Dieu , vers  lequel  félon  voftre  rare  pieté  vous  les  fçaurcs 
chercher;  qui  foulage  les  fiens  des  miferes  de  cefte  vie  quand 
il  void  fon  temps;  qui  bien  fouvent  de  mefme  coup  nous  blcflè, 

& nousguarit;  ordonne  des  jours  des  fiens  à fa  gloirc;des  playes 
que  nous  en  recevons  ànoftrc  falut;  Duquel  j tout  bon  qu’il 
cft , il  ne  peut  venir  de  maux , tous  icccrx  coopcrans  à noftrc 
bien , (oit  ctfirnel , foit  temporel  ; & duquel  confequemment, 
la  feule  volonté,  comme  elle  eft  au  Chrcftien  pour  toute  raifon, 
luy  doit  eftre  auffi  pour  confolation  trcsfpeciale.  Madame, 
c’cft  un  rreshumble  ferviteur  qui  vous  eferit , qui  penfe  en  avoir 
quelque  droit , pour  la  dévotion  qu'il  a de  tout  temps  eue  à vo- 
ftre maifon  ; pour  la  part  auffi  qu’il  prend  en  cefte  affliâion  au 
fonds  de  fon  amc  , entant  qu’à  luy  commune  avec  tous  ; en- 
tant auffi  qu’en  pluûcurs  cfgards  particulière.  Il  conjure  V.  A. 
Madame,  en  l’invocation  du  nom  de  Dieu , de  faire  effort  à Coy 

mefme. 
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mefme,  de  Ce  confcrver  à tant  d’Eglifes,à  fa  mailbn,  à fon  Eftat, 
à tant  d’autres , qui  s’intereflent  d'affection  S c de  conjon&ion 
aux  affaires  de  Monfeigneur  voftrcfils,  & voftres  ; d’eftimçr 
que  Dieu  qui  vous  a laiffée  feule  vous  advertit  par  là,  que  de- 
. formais  vous  avés  à en  valoir  deux  ; lequel  auffi  iàns  doute  vous 
mefurera  les'forces  de  fon  Efprit  au  double  ; félon  la  tentation, 
la  vertu  & le  courage,  le  tiens  tant.  Madame,  du  bon  natu- 
rel , de  la  pieté  & des  vertus  de  Monfeigneur  lcDuc  des  Deux- 
ponts  , que  je  m’affeure  que  vous  y trouverés  tout  confort , fup- 
port  & manutention.  Et  en  autre  chofe  ne  peut  il  plus  eftroit- 
tement  obliger  tous  les  gens  de  bien,  le  loue  Dieu*pareillc- 
menr  en  fa  fingulicre  providence , de  vous  avoir  conduit  fi  à 
propos  Madame  de  la  Trcmoüille  à Sedan  , pour  joindre  tant 
piuftoftfes  larmes  aux  voftres.  Et  depuis  encor  M.  le  Duc  de 
Boiiillon  pour  tafeher  à les  efluier;  duquel  je  me  promets  que 
’ t fauthorité  &c  la  prudence  vous  fera  grandement  utile.  De  moy. 
Madame, pour  le  peu  quc'je  fuis  &c  que  je  puis,  V.  A.  ne  peut  at- 
tendre que  fort  foibles  fervices  5 Mais  au  moins  des  vœux  tres- 
ardens  à Dieu  pour  V.  A.  qu’il  luy  plaife  par  fon  S.  Efprit  vous 
confoler  en  vos  douleurs , vous  confeiller  en  vos  affaires , vous 
conforter  es  traverfes  quelles  pourront  rencontrer , vous  con- 
ferver  à toute  voftre  tresilluftre  maifon,  for  tout  à Monfeigneur 
l’Elc&eurvoftre  fils  -,  Et  fon  alteflfeèla  voftre 
Madame, 
donner  &cc. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  à Madame  la  Ducbejfe  de  la 
Treniouille , du  20  Oiïobre  i<5io. 

-N/f  A D A m e , 

le  vous  ay  eferit  fur  le  fafeheux  décès  de  Monss*  l’Elefteur  ; 
& depuis  ay  receu  l’honneur  des  voftres,  qui  m’ont  enhardi 
d’en  eferire  à Madame  l’Eleétrice.  le  les  vous  eufles  addreffées 
pour  exeufer  ma  prefomption , n’eftoit  que  j’ay  douté , fi  vos 
affaires  vous  pérmetcroicnc  dVeftre  fi  longuement  ; encor  que 
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je  reconnois  bien  que  tels  offices  vous  font  plus  recommandés 
que  quelconques  affaires.  C’eft  auffi  pourquoy  je  ne  vous  enrre- 
tiendray  point  des  difeours  de  noftre  monde  ; Seulement  que 
Mcffrs  vos  enfaris  font  en  bonne  façté , & toutes  vos  maifons  &: 
places  de  deçà  en  bon  eftat.  le  reviens  donc  à noftre  trifte  dueil; 
Deux  fi  grands  eclypfcs  en  une  année  & fi  prés  l’urfc  de  l’autre  ; 
l'une  en  l’eftatd’autre  en  l’Eglifeine  nous  preîàgent  point  de  bien. 
Et  avons  à deftourner  l’ire  de  Dieu;  lequel  tout  évidemment, 
parce  que  nous  ne  pleurons  point  nos  péchés , nous  donne  à 
pleurer  nos  pertes.  C’eft  beaucoup , que  MonsP  le  Duc  des 
Deuxponts  foit  rcccu  Adminiftrateur  ; Car  c’eft  un  Prince 
pieux,  vertueux,  & plein  de  bon  naturel.  Mais  j’y  crains  des  tra- 
verfes  ; fi  ce  n’eft  le  befoin  qu’on  a des  forces  de  MeflM  es  Eftats 
&de  Monst'  le  Prince  Maurice , pour  maintenir  la  fucceffion 
contcnticufc,  les  retienne  &c. 


Lettre  de  M.  du  Ple/sis  a Mg'  le  Duc  des  Deuxponts , 

du  il  Octobre  i<5io. 

• * • , . 

Mon  SïICNEV  R, 

En  l’infigne  playe  que  la  vraye  Chrcftienté  a receuë  en  la 
mort  de  ce  très  illuftre  Prince,  nous  reconnoiffons  la  providen-. 
ce  fingulicre  de  Dieu  en  la  fienne , qui  ait  appelle  V.  E.  à l’ad- 
miniftration , «pour  la  manutention  de  la  maifon  Palatine  , la 
conduite  de  l’efperance  de  ce  jeune  Prince,  la  cortfolation  de 
ccftc  vertueufe  Princeflè , la  confervacion  des  Eglifes  de  ceft 
Eftat,  & autres  qui  en  dépendent.  Nous  ne  biffons , Monfei- 
gncur,d’y  craindre  des  traverfes.  Mais  celuy  qui  vous  y appelle, 
par  la  volonté  fi  authentique  d’un  tel  teftatcur , qui  n’a  eu  but 
que  fa  gloire , eft  puiffant  &c  pour  flefehir  les  cœurs  au  contrai- 
re , & pour  les  rompre.  On  attend  auffi  de  la  rare  prudence  de 
M6t  le  Duc  de  Neubourg , Oncle  de  V.  E.  qu'au  trouble  qui 
femblc menacer  l’Allemagne,  mefmespourl’interelLparticu- 
licr  qu’il  y a , il  ne  voudra  point  choquer  ceft  Eftat  en  cefte  af- 
fliction  ; Et  moins  par  une  prétention  de  peu  d’années , s’enve- 
lopper 
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lopper  en  des  malentendus  perpétuels.  Ce  que  nous  pouvons, 
c’eft  de  pridr  Dieu  qu’il  luy  plailc  difpofer  & les  perfonnes  & les 
affaires  à fa  gloire  ; Particulièrement  je  le  fupplie  de  toute  mon 
affc&ion 

Monseignevr,  &rc. 


Lettre  de  la  Royne  aM.  du  Plefîis , du  6 Novembre  1610. 

X /f  Oufieur  du  Pleflîs  ; La  recommandation  en  laquelle  j’ay 
toujours  eu  vos  mérités , & l’eftat  que  je  fais  de  voftre  af- 
fection , ne  me  permettent  pas  delaiffer  pafTer  aucune  otcafion 
de  vous  faire  paroiftre  ma  fouvenance  fans  vous  en  donner  des 
tefroignages.'  C’eft  pourquoy  ayant  permis  au  Sr  de  la  Varen- 
ne  de  s’en  aller  en  Anjou , je  luy  ay  donné  charge  de  vous  voir 
& afléurer  de  ma  bonne  volonté , qui  fera  tousjours  entière  & 
parfaite, & accompagnée  des  effets  que  vous  fçauriés  defircr.  Il 
vous  dira  toutes  nouvelles  du  facrc  du  Roy  Monficur  mon  fils, 
de  noftre  retour  en  cefte  ville  & occurrences  de  deçà.  Comme 
auffide  noftre  fanté,  fuivant  le  commandement  que  je  luy  en 
ay  fait.  C’eft  ce  qui  m’empefeheradevous  faire  plus  longue  let- 
tre , que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait  Monfieur  du  Pleflîs , en 
fà  fàinte  garde.  Efcrit  à Paris  le  6 jour  de  Novembre  1610. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a la  Royne,  du  1 1 Novembre  1610. 

A D A M e , 

Tay  receu  celles  defquelles  ita  pieu  à V.  M.  m’honorer  par 
M.  delà  Varcnnc.  le  m’ennuie  de  vous  cftre  inutile  ; Et  peut 
eftrc,  aurois  je  encor  plus  de  defplaifir  de  vous  eftre  utHe.  Mais 
en  toutes  occafions  V.  M.  fer*a  s’il  luy  plaift  cftat,  que  je.nc  de- 
mentiray  jamais  du  devqjr  d’homme  de  bien,  & de  tresfidelc 
fubjet  & fervitcur  ; Qui  fur  ce  fupplie  le  Créateur  &c. 


Lettre 


2.6 4 L'etthes  et  Memoiies 

« 

Lettre  de  M.  du  Plejïis  a M.  le  Duc  de  Smlly , 
du  1 1 Noïxmbre  1 6 io. 

\ /f  On  ficur;  I’ay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire 
du  z’de  ce  mois,  le  9' feulement;  bien  que  par  la  polie; 
Enfemble  celles  pour  M.  de  Boisguerin , que  je  luy  ay  auiG  toft 
fait  tenir.  I’y  déploré  avec  vous  la  mifere  de  noftrc  Eftat  j plus 

• capable  d’y  contribuer  mes  larmes, que  d’eftuier  celles  d’autruv. 
Mais  certes,  Monfieur , comme  ce  ne  feroit  point  de  merveille, 
que  le  cœur  de  ce  Royaume  nous  eftant  percé,  nous  perdilfions 
tout  fens  & mouvement.  Aulfi  ne  me  puis  je  rappaifer  quand 
je  confidcre , que  tout  ce  qui  nous  en  relie,  ne  va  qu’à  l’intereft 
particulier,  comme  s’il  n’y  avoir  plus  d’Eftat.  le  plains  d’ail- 
leurs , qu’une  raefchanccté  fi  horrible , par  quelque  prudence 
mal  digerée , s’en  aille  impunie.  Attendons  nous  donc  quel- 
qu’autre  coup  pour  nous  rcsveiller,  fi  nous  fommes  lourds  à ce- 
ïlui  cy  ? Ou  pour  avoir  déformais  des  greffes  de  bons  François, 
nous  faudra  il  envoyer  en  Hollande , ou  à Vcnife  ? I’avois  fervi 
ce  grand  Roy  trente  St  quatre  ans  ; A moy  eft  permis  ce  qui 
n’eft  à plufieurs  autres.  Les  pleurs  me  peuvent  tarir  avec  le 
temps , mais  non  les  regrets , mais  non  les  juiles  clameurs  -,  je 
dirois  vengeances , fi  je  les  pouvois  ; tant  que  je  vive.  Les  gens 
de  bien  demeurent  fufpendus  ladcflus,  8t  de  ce  qui  s’en  fera 

* tireront  de  longues  confequences  ; y attendent  aulfi  de  vous 
la  magnanimité  digne  de  voftre  vertu  ; de  la  faveur  qu’il  vous 
portoit.  Et  par  là  fe  peuvent  ils  plus  obliger  que  par  recom- 
penfes . Voftre  prudence  & authorité  eft  capable  de  faire 
penfer  bea’ucoup  d’autres.  Pour  ce  ay  je  eftimé  de  mon  de- 
voir de  vous  en  eferire.  Qu’il  ne  foit  pas  dit  en  nos  jours , 
enregiftré  pour  la  pofterité , que  le  plus  grand  Roy , que  la 
France  ait  nourri , que  l’Europe  ait  veu  depuis  cinq  cens  ans, 
nous  ait  cftc  fi  mifcrablemcntofté  ; Et  que  les  autheurs  , trop 
reconnus  pour  noftre  honneur,  lemçnent  en  triomphe,  au 
lieu  d’eftre  trainés  au  fupplice.  Du  relie,  Monfieur,  vous 
m’obligés  de  plus  en  plus  , par  la  continuation  de  voftre  ami- 
tié ; le  vous  fupplie  aulfi  de  faire  eftat  de  mon  perpétuel  ler- 

vicc. 
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vice,  qui  en  tous  ces  changemens.  d'affaires,  de  conditions,  • 
& de  personnes,  vous  demeurera  immuable.  Sur  quoy  je  vous 
baifc  &c. 


Lettre  de  Madame  l’Eleflrice  Palatine  a M.  du  Pkfsis , 
du  13  Novembre  1610. 

\ /f  OnGeur  du  Pleffis  ; Vous  n’avés  pas  attendu  que  je  vous 
aye  dit  ma  douleur  pour  me  plaindre,  Vous  l’avés  prevcit 
& reprefenté  fi  naïfvement  ce  qui  cft  permis  à un  fi  jufte  dueil 
que  le  mien,  apres  une  G grande  perte  que  j’ay  faite  de  feu  Mon- 
sieur mon  mari , qu’il  me  femblp  n’ayoir  du  tout  rien  contribi*c 
au  regret  que  je  luy  dois , puis  que  je  rpfpjre  encores , fi  j’olbis 
dire,  contre  mon  gré.  Mais  neantmoins  la  main  fur  ma  bouche 
pour  ne  poinfpafler  mefurc,  & ne  l’irriter  davantage , comme 
il  a fcmblé  qu'il  deuft  cfirc  par  une  recharge  fur  mon  fils  aifiic, 
qui  a efté<  comme  à l’extrcmitc  d’une  petite  vérole , dont  la 
grandeur  du  mal  ayant. que  paroiftre  fut  fi  violent , qu’il  ofta 
quafi  tout  efpoir  à ceux  qui  cftoienr  prés  de  luy.  En  quoy  mon 
Dieu  m’a  monftré  ce  qu’il  pouvoir  encor  fur  moy , qui  à la  vé- 
rité culTes  donné  tous  mes  çnfans  pour  çe  que  j’ay  perdu.  Mais 
il  fçait  poqrquoy  il  luy  a pieu  en  difpofer  autrement  ; qui  me 
fera  mettre  peine  de  fuivre  vos  faintes  admonitions , afin  de 
pouvoir  acquiefccr  à fa  volonté.  Les  confolations  nç  m’ont 
manqué  de  tous  les  endroits  que  vous  avés  jugé , comme  ont 
fait  au  pluftoft  qu’il  leur  a cfté  polîiblc  Mesdames  mes  bon- 
nes foeursde  BoüiUon  & de  la  Tremoüüle,  qu’un  mois  après 
mon  trille  dclaftrc  j’ay  eu  ccft  heur  d’avoir  prés  de  moy  , qui 
m’ont  porté  beaucoup  de  foulagcment;  comme  a fait  aulîi  la 
venue  de  Monfieur  de  BoüiUon  mon  frere , qui  ne  plaint  point  * 
unfafchcux  fejour  de  quelque  temps  icy , pour  le  bien  de  mes 
enfans  & de  ceft  Eftat  ; en  quoy  j’efpcrc  que  fes  fages  confeiis 
joints  à l’affcûion  de  M.lc  Duc  des  Dcuxponts  y feront  très  uti- 
les, & m’apporteront  à moy  tout  le  contentement, que  me  peut 
permettre  la  triftefle  où  m’a  réduite  mon  malheur , qui  ne  me 
diltraira  de  la  volonté  que  j’ay  tousjours  eu  de  vous  honorer  &c 
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vous  tefmoigner , que  perfonne  ne  peut  dire  plus  que  moy, 

Monfieur  du  Pleffis,  . 

Voftrc  tresaffe&ionnée  ôc  affuréc  amie , 

Louise  de  Nassav. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a M.  Rivet,  du  zj  Novembre  1610. 

' * ‘ *■  ... 

\/f  Onfïeur  -,  Vous  m'avés  fort  obligé  de  m’avoir  envoyé  le 
porteur.  I’ay  penlé  qu’il  cftoit  à propos  qu’il  ne  me  vift 
point,  & de  l’ouïr  par  Monfieur  de  Licques , par  la  bouche  du- 
quel auflije  l’ay  bien  inftruid , comme  mieux  il  vous  dira.  Il  y 
faut  penfer  tout  Outre,  car  il  y va  de  plus,quc  cecy.  Cette  tra- 
me ne  s’ourdift  point  pour  un  lieu  teul.  le  vous  prie  donc  de 
l'y  accourager , & l’afleurer  de  ma  part  qu’il  ne  demeurera  fans 
tecompenfe.  Pour  nouvelles , demain  Ce  doibt  plaider  la  caufe 
des  Ièuiites.  Elle  ne  fe  rendra  pas  recommandable  par  le  mau- 
vais livre  de  Bellarmin  contre  Barclay.  La  Roine  appréhende 
qu’on  en  faffe  comme  de  ceîuy  de  Mariana  pour  offenfer  le 
Pape.  Cette  armée  croift  au  Milannois.  L’Ambaffadéur  de 
Savoye  s’en  eft  allé  peu  content.  C’eft  à dire  qu’au  premier  jour 
fon  Maiftre  s’accordera  avec  le  Roy  d'Hcfpagnc , fie  lors  les 
deux  forces  feront  comme  en  une  main, capables  de  toute  gran- 
de entreprifc.  le  crains  fort  Geneve , qui  ne  ferait  pas  fecouru 
comme  du  temps  du  feu  Roy.  Le  Duc  de  Feria  en  partant  a 
biffé  aU  choix  de  la  Roine  d’entretenir  la  paix  de  Vervins,  ou 
lion.  On  luy  fait  croire  parla  que  tout  eft  bien.  Mais  je  doubte 
qu’on  luÿ  en  donne  l’explication  de  renoncer  aux  affaires  des 
Païs-bas.  Et  quand  les  courroux  de  Rome  feront  fortifiés  des 
"menaces  d’Hcfpagnc,  à peine  y a il  rien  dont  nous  ne-nous  ren- 
dions capables.  Le  Pape  a eferit  à la  Roine  contre  le  Prefident 
de  Thou  à çe  qu’il  ne  foit  point  premier  Prefident.  Quece  ferait 
faire  une  notable  pbye  à i’Egliic  Catholique , veu  qu’il  s’eft  dé- 
claré Hcretique  en  fon  Hiftoire.  Les  Itfinres  ont  fuicité  cette 
recommandation,  Iefquels  y portent  le  Prefident  Seguier.  Met- 
feigneurs  le  Prince  & Conte  de  Soiffons  font  d’accord;  le  ne 
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fçay  jufqucs  où.  C’cft  ce  que  vous  aurés  pour  ce  coup.  Ec 
furce&c.  DeSaumur. 


• Lettre  de  Mottfieur  du  Ple/sis  h M.  d’AerJJens , 
du  i 6 Novembre  1610. 


\ / Onficur  ; le  vous  rcfveilleray  par  cdle  cy , pour  me  don- 
ner  de  vos  nouvelles.  On  nous  dit , que  le  Duc  de  Fcria 
nous  met  au  choix , d’entretenir  ou  non  le  Traitté  de  Vervios. 
Nous  l’interprctons  à légalité  ; & moy , à bravade.  le  crains 
mefmcs  qu’au  bon  du  jeu, il  ne  face  entendre,  que  c’cft  en  aban- 
donnant vos  affaires.  Car  c’eft  le  fens  qu’ils  donnent  à ce  Trait- 
té, qu’ils  prétendent  mal  obfcrvé  par  le  feu  Roy.  Icnecroy 
point  aufti  que  ccfte  armée  du  Milannois  demeure  inutile; 
moins  encor , quand  l’accord  de  Savoyc  fera  fait , qui  à mon  ad- 
vif  ne  tardera  gueres.  Si  donc  on  a honte  de  (c  prévaloir  contre 
nous  mefmcs  ü franchement , de  ce  parricide  3 au  moins  le  fera 
on  contre  nos  voifins,  foit  delà,  fort  deçà  les  monts,qui  tous  ont 
à s’en  prendre  garde.Car  d’attendre  de  nous  les  coups  du  temps 
pafTé , ce  feroit  pecher  contre  les  principes  d’une  minorité  & 
d’une  régence  ; ne  connoiftre  [gs  auffi , ny  le  nortqui  nous* gui- 
de, ny  le  pilote  qui  nous  gouverne.  A ce  propos  je  ne  penfe- 
rois  pas  hors  de  farfon  , que  k correfpondence  par  vous  com- 
mencée à Venifcfcrendift  plus  eftroitc.  Vous  n’eftes  point  û 
loin , que  vous  ne  vous  "puimés  tendre  la  main  ; Et  la  nature  de 
vosEftatsvousyportc.Ie  nevoy  rien  de  bien  eftreinten  Allcma- 
gne.ll  y a qui  le  pourroit,  s’il  avoir  affés  de  foin  de  le  faire  &c. 


Lettre  de  M.du  Plejsis,  à M.  Rivet,  du  17  Novembre  1610. 

Onficur  ; l’ay  reccu  en  peu  de  nouvellès  beaucoup.  Pe- 
re  Aubigny  fe  trouve  mort.  On  dit  hafté  par  fes  confrè- 
res pour  provenir  quelque  rccolemcnt  avec  certains  Carmes. 
Aucuns  adjouftent  fur  l’advis  qu’ils  avoient  de  la-dcpofition  de 
Baudquin  en  Angleterre,  ils  avoient  prefenté  leur  rcqucfte.au 
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confeil  privé  pour  y, faire  évoquer  leur  procès.  Mais  on  dit  que 
Monfcigncur  le  Prince  a rompu  ce  coup.  11  n’eft  pas  content 
de  ce  que  le  Pape  a eferit  contre  le  Prefident  de  Thou  à la  Roi- 
ne  à leur  inftigation.  C’eftoithicr  le  plaidoyer;  pour  lequel 
Monfieur  Servin  s’eftoit  fort  préparé.  Il  eft  venu  advis  que  l’ar- 
mée de  Milan  avoit  furpris  Regio  & Rubiera , places  du  Prince 
de  Modena  gendre  du  Duc  de  Savoye.  Cela  donneroit  quel- 
que indication  de  ion  deflein  fur  l’Italie,  le  ne  le  puis  encore 
croire,  le  fâluë  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  le  Baron  de  Zerotin  a Af . du  Pltfsis , 
du  i Décembre  1610. 

\/f Onfieur ; Il  y a tant  d’années  desja , qu’il  n’eû paflec 
aucune  communication  de  lettres  entre  nous,ny  autre  dc- 
monftration  extérieure  d'amitié  & de  fouvenances , que  je  ftiis 
quart  en  doute,  fi  je  doy  retourner  de  nouveau,  ou  non , de  peur 
qu’au  lieu  de  corriger  la  faute  paflec, je  ne  vienne  à la  redoubler. 
Et  n’eftoit  le  fubjet  qui  prefque  me  contraint  à reprendre  la  plu- 
me,je  me  contenterois  ainrt  quej’ay  fait  jufques  à l’heure , d’en- 
tretenir pluftoft  en  rtlencc  la  n^moire  de  vos  vertus, & de  l’affe- 
ftion  qu’en  diverfes  fois  avés  par  le  parte  déclarée  en  mon  en- 
droit ; qu’en  eflaiant  de  luy  rendre  nouveau  tefmoignage  par 
eferit, me  rendre  coupable moy  mefme  de  m’eftre  retiré  de  mon 
devoir  peu  à propos.  Mais  l’amitié  que  je  porte  à M.  le  Baron 
de  Lotenftein  Marefchal  de  Court  du  Roy  de  Hongrie  Mon- 
feigneur , & pere  de  ce  jeune  Gentilhomme , par  les  mains  du- 
quel j’efpere  qu’aurés  à recevoir  la  prefente,a  fait  que  poftpofée 
toute  autre  conûderation,  j’av  pris  la  hardierte  pour  le  gratifier, 
de  me  rendre  par  le  moyen  de  ccftc  cy  prés  de  vous  ; En  pre- 
mier lieu,  pour  vous  recommander  fon  fils , qui  efmeu  de  la  re- 
nommée de  vos  rares  qualités,  déliré  d’avoir  part  en  vos  bonnes 
grâces  ; en  après , pour  m’y  remettre  moy  mefme , fi  la  fuite  de 
tant  d’années  paflees  fans  aucun  entretien  de  bienveillance  a 
eu  force  de  m’en  déplacer.  Et  quant  à ce  jeune  Seigneur , bien 
que  je  ne  veuille  douter  aucunement,  que  fes  bonnes  façons,  & 

la 


Digitized  by  Google 


De  Mo'nsievr  Dv  Plessis.  igg, 
la  noblcfle  de  fa  maifon , qui  eft  fort  illuftre  & trcsanciennc  au 
pais  d’ Autriche  , cgmme  aulfi  le  degré  que  tient  Mcmileur  fon 

{jerc  auprès  de  la  perfonnc  du  Roy  noftre  commun  maiftre,  ne 
e rendent  recommandable, comme  ailleurs,  ainû  de  mefme  au- 
près de  vous  ; qui  de  tout  temps  avés  accouftumé  d'embrafler 
avec  tant  de  courtoific , tous  les  eftrangers , que  le  defir  de  voir 
& d’apprendre  a amenés  en  France  (dont  je  me  puis  louer  pour 
ma  part  fur  tous  autres  ) nonobftant  ayant  cfte  adverti , qu’tl 
avoir  délibéré  de  faire  fejour  pour  quelque  temps  à Saumur, 
place  de  voftrc  Gouvernement  & relîdcnce  ; j’ay  voulu  d’au- 
tant davantage  vous  requérir  d’en  prendre  la  prote&ion , com- 
bien de  plus  il  en  pourra  avoir  de  besoin  audit  lieu,  & vous  plus 
de  commodité  de  luy  en  aflifter.  Quant  eft  de  moy,  je  con- 
fefle  que  ce  iîlcnce  (1  long,  n’eft  point  fans  grande  fauté,  laquel- 
le je  ne  veux  ny  pallier , ny  trop  exeufer  ; Mais  comme  je  délire 
lùr  tout  me  conferver  l’amitié  que  m’avés  portée- cy  devant , & 
portés  encor,  que  j’efpcre,  ainli  me  veux  je  pluftoft  offrir  de  l’a- 
mender , quand  j’auray  entendu  que  cela  ne  vous  (oit  defagrea- 
ble , & que  la  prefente  auroit  ouvert  le  chemin  audit  jeune  Ba- 
ron de  vous  prdenter  fes  fervices  , & à moy  de  pouvoir  conti- 
nuer les  miens.  De  quelle  volonté  ne  m’eftant  départi  jamais, 
je  defire  d’en  rendre  encor  la  preuve,  quand  l’occalion  m'en  fe- 
roit  donnée,  ou  vous  l’auriés  commandé.  Quoy  attendant  &c. 

Voftre  plus  humble  & tresaffeSionné  ferviteur, 

Charles  de  Ze  rotin. 


Lettre  de  Monfiettr  du  Plejsis  a M.  Erpenius , 
du  13  laiïpict  1611. 


AyfOnfieur;  Vos  lettres  du  18*  Décembre  ne  m’ont  cfte 
1 ^ rendues  que  le  1 o*  du  prelènt.  C’eft  pourquoy  vous  en  au- 
rés  la  refponfe  plus  tard.  V ous  avés  bien  fait  de  vous  arrefter  en 
la  ville;  Et  le  pouVés  feurement.  Car  encor  que  noftre  Court 
ne  foit  pas  fi  unie  qu’il  feroit  à defirer , cela  ne  va  pas  jufques  à 
troubler  le  repos.  le  n’eftime  point  que  déviés  différer  l’editiori» 
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de  voftre  Grammaire  Arabcfquc  pour  celle  de  Rome;  Car  lune 
n’oftera  point  ny  leluftre,  ny  la  vente  à l’autre,  veu  les  {Singuliè- 
res observations  que  j’ay  entendues  de  voftre  bouche.  Quand 
vous  ferés  preftde  voftre  vov  age,m>advertiflant,j’efcriray  à quel- 
que amy  pour  voftre  addrcflè.Ie  luis  bien  aifcyqu’ayés  tant  avan- 
cé mon  T raitté  contre  les  Iuifs  ; l’d'pererois  que  par  voftre 
moyen  il  leur  profiteroit.  Pour  le  Targhum  ordinaire,  vous  l’a- 
yés  es  Bibles  de  Complutc  fie  d’Anvers. Le  Hierofolimitajn  n’eft 
pas  fi  commun;  Mais  aufli  en  ay  je  tiré  peu  de  paflages.Ic  fuis  de 
voftre  advis  que  M.Cafaubon  ne  reviendra  point  ; Et  croy  qu’il 
fera  Sagement.  S’il  ra’euft  Sait  ce  plaifir  de  venir  icy  pour  un  û 
bon  Subjet , j’eufles  tafehéde  le  contenter.  le  n’ay  jamais  ereu, 
comme  vous  fçavés , qu’il  peuft  s’approcher  de  Rome.  Et  pour 
Ses  différences  de judtce  corurruerjitrum,  je  vous  prie  de  voir  mon 
Traitté  de  l’Eglile  chap.4.  fi c y.  Nous  ne  diSons  pas  que  l’Efcri- 
ture  foit  juge , mais  l’ÈgliSe , mais  les  hommes  par  l’Efcriturc  * 
luy  déférant  l’authorité  qui  luy  eft  deué.  Et  c’eft  ce  que  les  Ad- 
vcrSaires  luy  réfutent.  Vous  pouvés  voir  auifi  s’il  vous  plaift  cc 
que  j’en  traitte  en  la  préfacé  de  mon  livre  de  l’Euchariftie. 
De  la  confubftantiation  auffi  par  luy  prétendue  ; je  voudrois 
bien  qu’il  euft  pris  la  peine  de  lire  tout  du  long  mon  quatriefmc 
livre. Et  pour  la  queftion,  fi  la  fitinte  Cenc  eft  Sacrifice;  l’Agneau 
PaSchal  aufli,  l’entrée  du  troificfme  fie  quatriefmc , oùj’cxpolc 
en  quelle  manière  ils  Sont  Sacremcns , fie  en  quelle  Sacrifices  ; 
Car  il  eft  queftion  du  lâcrifice  proprement  dit  ; Et  la  Sainte  Ce- 
ne  ne  l’eft  que  comme  commémoration  de  l’unique  lâcrifice, 
fçavoir  euchariftique,  8c  non  hilaftique.  Pour  l’ancienne  Litur- 
gie, elle  a efté  tant  interpolée,  qu’il  y faut  bien  diftinguer  les 
vieilles  pièces  des  nouvelles;  Ce  que  j’ay  tafehé  de  faire  en  l’exa- 
men d’icelles  toutes.  Et  s’il  confidere  la  noftre,  il  y trouvera  tou- 
tes Ses  anciennes  parties.  Il  a fait  au  refte  prudemment,  de  ne 
mener  pas  aveelby  un  tel  fils , qui  fans  doute  euft  préjudicié  au 
pere.  Pour  l’Avicenne  8c  Alcoran  Arabiq , vous  avés  à vous  en- 
quérir de  M.  Chreftien  Advocat  au  Parlement , perfonnage  de 
mérite  pour  là  do&rine.C’eft  celuv  qui  m’eaavoit  donné  l’advis. 
Et  quant  à celuy  qui  a fait  le  tour  du  monde  par  terre, en  l’clpacc 
#de  vingt  fie  quatre  ans*  c’cft  un  enfant  de  Vitré  en  Bretagne, 
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nommé  Malherbe.  Il  n’eft  pas  de  la  Religion , ny  auflî  autre- 
ment contraire.  lenefçay  sil  feroitencor  à Paris;  Et  ne  puis 
quelle  addreffe  vous  y donner.  le  n'ay  point  encor  reccu  l’E- 
vangile de  S.  Matthieu , duquel  m’avés  parlé.  On  me  mande 
qu’on  ne  l’a  peu  recouvrer.  Vous  me  feres  beaucoup  de  plaiffr 
de  m’envoyer  le  voftre.  le  fuis  au  refte  tout  à voftre  comman- 
dement, & vous  honore  comme  je  doy;  Saluant  icy  de  toute 
mon  affe&ion  vos  bonnes  grâces,  & priant  Dieu  &c.  • 


■ • Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a M . le  Baron  de  Zerotm , 
du  18  Fewier  1610 . 

■\  yf  Onfieur  ; l’ay  rcceu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eicrire  du 
2*  Décembre  dernier  pafle,  feulement  le  quinziefme  du 
prefent  par  les  mains  de  M.  de  Lofcnftein.  Dés  lors  certes, que 
j’eus  l’honneur  de  vous  connoiftre , voyageant  en  ce  Royaume 
fur  l’entrée  de  nos  plusprofonds  malheurs,  voftre  vertu  m’avoit 
allumé  au  cœur  une  afïe&ion  envers  vous , que  nul  accident  ne 
pourroit  efteindre.  Et  la  faute  eft  mienne , je  le  confdTe , de 
n’avoir  pas  recherché  les  moyens  de  m’entretenir  en  voftre 
bonne  grâce  & fouvenance , comme  j’eufles  deu  ; De  laquelle 
toutesfois,  vous  donnercs  telle  part  qu’il  vous  plaira  à la  diffi- 
culté du  temps , à la  rareté  des  occasions,  à la  confufion  des 
affaires  pour  alléger  ma  penitence.  Mais  n’eftimés  s’il  vous 
plaift,  Moniteur,  que  pour  cela  ma  dévotion  envers  voftre  fer- 
vice  ait  peu  en  rien  fe  refroidir.  Croyés  pluftoft , & avec  quel- 
que raiion,  qu’elle  s’eft  de  jour  en  jour  plus  efehauftee,  parle 
bon  ordre , que  fans  y penfer  vous  y avés  mis  ; parce  que  les  in- 
fignes  tefmoignages  &:  effets  quevous  avés  rendu  de  voftre  pie- 
té & zetc  au  reftabliiTcment  & affermiflement  de  tant  d’Eglifes 
Chrefticnncs , m’y  a cftrcint  de  plus  en  plus  ; N’y  ayant  rien 
qui  puifle  oit  doive  plus  lier  les  hommes,  que  la  profellïoa 
de  mcfmc  vertu  ; les  Chreftiens , que  la  confeilîon  de  raefme 
vérité  ; ceux  nommément  qu’il  plaift  à Dieu  employer  en  fon 
œuvre,  que  le  iïrment  d’une  mcfmc  milice.  Laiifant  donc  le 
pafle  pour  non  avenu , commandés  moy  déformais  comme  à 

voftre 


i.jh  Lettres  et  Mémoires 

voftre  fcrviteur.  Et  pour  le  regard  particulier  du  Gentilhom- 
me , en  faveur  duquel  j’ay  receu  vos  lettres , faites  eftat  qu  en 
tout  ce  qu’il  fe  voudra  lcrvir  de  moy  , je  tiendray  à bonheur  de 
vous  pouvoir  tefmoigner  en  fa  perfonrie,  attendant  une  plus  im- 
portante occafion,  combien  je  me  fens  honoré  de  voftre  atniric 
& honore  tout  ce  que  vous  aymés.  Apres  noftre  mifcrablc  ccly- 
pfe , de  laquelle  & les  poin&s , & les  effets  ne  font  que  trop  re- 
marquables en  la  plufpart  de  l’Europe,  je  ne  fçay  que  vous  dire. 
Veu  noftre  malheur,  nous  nous  faifons  accroire,  que  nous  fem- 
mes bien,  parce  que  nous  attendions  pis.  Il  y a toutesfois  juf- 
ques  icy  en  l’Eftat  pluftoft  paix  que  concorde  ; Repos  auili  en 
nos  Eglifcs  ; mais  que  les  vens  de  Rome  tafehenr  de  troubler; 
Et  mutua petius  necefiitate , quant  amiettia  retinetur.  Nos  voiûns  ont 
honte  de  faire  dire&ement  prqfit  d’un  fi  atroce  parricide;  Mais 
indirectement  ils  ne  biffent  pas,  attaquant  nos  alliés,  & nous  en 
eux;  ceux  nommément  qu’il  eft  plus  odieux  de  fecourir,  dont  il 
femble  que  nous  verrons  le  premier  exploit  contre  Gencve. 
Geneve  certes,  que  depuis  plus  de  foixante  ans,  Dieu  fouftienc, 
comme  la  terre  en  l’air,  entre  les  difeordes  des  elemens  ; Et  que 
j’efperc  qu’il  ne  voudra  laifTer  perdre,  afin  qu’il  ne  foit  dit,  Ou eft 
fin  Dieu.  Mais  fi  eft  il,  &c  de  fon  fervice,  & de  noftre  devoir,  que 
chacun  y porte  b main , & en  face  la  caufeficnnc.  le  fçay  ce 
que  vous  y pouvés  en  beaucoup  de  fortes , & non  moins  ce  que 
vous  y voulcs.  Le  Pape  s’en  tiendroit  plus  glorieux , que  tous 
les  predccefteurs  jadis  de  la  conqucftc  de  la  terre  faintc.  Mais 
c’eft  affés 

Monficur , pour  reprendre  nos  vieux  erremens.  le  vous  pro- 
tefte  donc  derechef  de  mon  treshumble  fervice, en  vous  baifant 
treshumblement  les  mains  & fuppliant  le  Créateur  vous  avoir 
enjfa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Voftre  plushumblc  & affedionné  fcrviteur, 

DvPlessis. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à Af.  Rivet,  du  1 8 Lebvricr  1611. 

X Onfieur  l’cnvoyc  par  ce  porteur  exprès  un  pacquct  de 
IVi  Madame  de  la  Trcmoüillc.  Vous  y fçaurcs  des  nouvelles 
de  fes  affaires  & du  monde , qui  les  me  fera  abbreger.  Rien  n’y 
a aujourd’huy  de  plus  prégnant  que  Genève.  Ils  ne  croyent  pas 
eftrc  attaqués  que  vers  la  fin  d’ Avril,  à caufc  des  neiges  extraor- 
dinaires. Mais  nous  y touchons  du  doigt;  Et  ja  vingt  mil  hom- 
mes de  pied  & deux  mille  Chevaux  ont  paflé  par  le  val  d’Ofte. 
C’eft  M.  de  Villeroy  mefmes  qui  leur  en  donne  l’alarme.  M.  de 
la  Noue  eft  parti.  Nous  difons  que  nous  les  voulons  fecourir , 
mefmes  en  faifons  livres;  Mais  je  n’en  croy  que  bien  à point, juC* 
qu’à  cc  que  j’y  voye  employer  M.de  Lcfdiguicres, auquel  on  nèn 
a encor  rien  eferit;  Mais  bien  envoyé  les  Sieurs  d’Halincourt  & 
de  Lux  en  leurs  charges.  I’ay  eferit  à M.  de  V illarnoul  à cc  que 
tante n fa  qualité,  que  de  l’advis  des  plus  fages  fur  les  lieux,  il  en 
eferivift  à toutes  nos  Provinces,  pour  les  difjpofcr  à une  Collège 
pour  celle  povre  ville.Quand  chaque  Eglife  ne  feroit  que  vingt 
efeus,  encor  en  feroit  cc  dix  mil.  De  mefrae  à quelques  villes, 
Eftats  & communautés  hors  le  Royaume.  Seroit  il  dit  en  nos 
jours , Vbinsm  tjl  Deus  torum  ? Et  fi  on  les  laifTc  périr  aujourd’huy, 
pour  ne  defplaire  au  Pape , que  ne  fera  on  au  premier  jour  pour 
luy  complaire  ? le  viens  à nos  propres  affaires.  Vous  fçaves  en 
quelle  refolution  partit  M.  de  Saint  Germain.  I’en  eus  hier 
des  lettres  du  i a*.  11  m’affcurc  qu’il  a trouvé  M.  de  Boüillon  en 
fort  bonne  volonté , & qu’il  fc  conforme  à nos  intentions  & 
aux  moyens  d’y  parvenir.  Mande  Madame  fà  femme  à Paris  ; 
& de  là  fait  eftat  de  luy  faire  faire  lès  couches  à Thoüars.  Qui 
luy  fera  un  moyen  de  venir  par  deçà , & fe  rendre  au  temps 
prefix  en  l’Aifemblée.  Ce  que  je  vous  fupplie  de  tenir  à vous, 
parce  que  d’autre  part  il  a les  raifons  pour  le  faire  trouver  bon 
à la  Roync.  Or  fçaves  vous  la  deffus  nos  Reglemcns , pour 
aufqucls  fatisfairc , il  ne  trouve  pas  à propos  d’eftre  nommé 
Député  d’une  Province.  C’eft  pourquoy  il  approuve  un  au- 
tre expédient  par  nous  propofé.  Que  luy  & les  autres  per- 
fonnes  de  qualité , qu'on  pourra  bien  choiür , qui  pour  leurs 
, * Mm  char- 
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charges  ne  pourraient  pas  tousjours  tenirpied  à boule,  & néant- 
moins  (croient  eftimées  utiles  en  noftre  Affcmblée , fuffenc  re- 
quis par  les  Provinces , qui  commodément  le  poutroient  faire, 
de  s’y  rendre  pour  le  bien  des  Eglifes , attendu  là  conjoinâune 
du  temps  & l’importance  des  affaires  ; Et  que  lefdites  Provin- 
ces , provincialcment  affemblées , leur  en  eferiviffent  à chacun 
de  bon  ancre , leur  remonftrant  la  faute  qu'ils  feroient  en  leur 
devoir  envers  Dieu  & le  public , de  manquer  en  ccfte  occaûon. 
Si  donc  vous  eftes  avec  nous  de  ccft  advis , j’eftime  qu’il  feroic 
du  tout  ncccffaire , que  par  vos  amis  vous  mefnageaffiés  ce  fait 
au  Synode  de  Xaintonge,  quijecroyfé  tiendra  le  premier,  à 
çe  qu’en  l’affcmbléc  provinciale  ces  lettres  fuffent  dcrites  ; Et 
que  mefme  advis  fe  donnaft  de  la  Province  de  Xaintonge  à 
celle  de  Poitou , par  l’entrcmifc  de  perfonnes  diferetes.  Nul  ne 
pourra  plus  dextrement  moyenner  cela  que  M.  dcLoumcau. 
En  voftrc  Poitou en  noftre  Anjou  il  nous  fera  aifé;  Et  de 
mefme  en  Bretagne.  Ces  lettres  pourront  eftre  eferites,  mutait 
mut andit , à M.  de  Bouillon,  M.  de  la  T remoüüle , Meilleurs 
de  Rohan  & de  Soubize;  le  me  fentiray  obligé  d’en  recevoir, 
& y obeïray  volontiers.  Vous  fugerés  de  M.  de  Suilly  & autres, 
le  vous  prie  d’cfclaircir  ceft  advis  par  voftre  bon  cfprit , & y ap- 
porter tout  ce  qui  fera  en  vous.  Car  je  ne  vous  veux  point  ce- 
ler , que  ceux  qui  veulent  affaiblir  noftre  Affemblée , font  leur 
partie,  & par  nous , & dedans  nous  mcfmcs  -,  & font  peur  aux 
Provinces  foibles,  que  les  fortes  veulent  troubler  leur  paix  ; au 
lieu  que  leur  but  cft  de  l’affermir.  Le  Confeil  des  finances  a cfté 
réglé.  M.  de  Boüillon  en  eft.  M.  de  Suilly  prêtent  us.  La  deffus 
il  fait  eftat  de  venir  en  Poitou.  Ces  gens  ne  penfent  à nous, 
que  quand  ils  n’cji  peuvent  plus.  Et  cependant,  ils  auront  tout 
fait , & y voudront  regner.  Si  vous  pouvés  desrober  une  efea- 
pade  peut  eftre  ne  perdrions  nous  point  temps.  M.  l’Ambaffa- 
deur  d’Angleterre  me  mande  qu’il  a fait  une  bonne  depefehe 
au  Roy  fon  Maiftre,  comme  je  l’en  avois  rcquis,fur  ce  mefchanc 
livre  publié  en  Angleterre. 
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Lettre  dcURtyne  à M.  du  Plefsis,du  n Février  j6it. 


; j.i 


\ / Onfieordu  Pleffir;  Le  defirqaej’ayque  tous  les  fubjets 
du  Roy  Monlicur  mon  fils,  failàns  nrofeffion  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée , foient  bien  infaipiés  de  mes  bonnes 
Sc  fincctes  intentions  en  leur  endroit,  meûnes  fur  l’occafion  des 
aflcmblccs  particulières  qu’ils  feront  déformais  en  chacune 
Province,  afin  qu’en  icelles  ils  ayent d’autant  plus  d’occafion 
de  continuer  la  mefine  affe&ion  au  bien  & repos  de  ceft  Eftat, 
qu’ils  ont  tefmoignée  depuis  le  deccs  du  feu  Roy  Motifeigneur  ; 
m’a  donné  fubjet  de  vous  eferire  celle  cy  par  le  Sr  de  Beliujon, 
qui  s’en  va  prefonteraent  vers  vous,  pour  vous  prier  de  faire  en- 
tendre & fçavoir  à tous  ceux  de  ladite  Religion  ; tant  aux  af- 
fenablées  où  vous  vous  trouverés , qu’en  particulier  à ceux  que 
vous  jugeréseftre  à propos,  que  mon  intention  & volonté  a 
tousjours  efté , & eu,  de  les  maintenir  , protéger  & aymer , Sc 
les  employer  Sc  gratifier  comme  les  autres , fans  aucune  diffé- 
rence -,  & les  conferver  en  toutes  les  grâces , feuretés , libertés, 
franchifes , pouvoirs  & privilèges  que  le  feu  Roy  leur  a concé- 
dés, Sc  dont  ils  ont  tousjours  joüi , Sc  félon  qu’ils  font  particuliè- 
rement contenus  Sc  portés  par  les  Edits  de  Pacification, Decia-  ’ 
rations , Articles , & Brevets  qui  en  ont  efté  expédiés  ; lefquels, 
comme  le  Roy  Monlicur  mon  fils  a confirmés  & ratifiés  depuis' 
fon  avenement  à la  Couronne , auffi  noftre  intention  cft , qu’ils 
foient  inviolablement  gardés  Sc  obfervés.  Vous  tiendrés  donc 
la  main , à ce  que  fi  on  leur  vouloit  donner  autre  impreffion 
que  celle  là,  ils  la  rejettent  comme  fauffe  & controuvéc,  le 
contenans  tousjours  de  leur  part  au  devoir  de  bons  fubjets  Sc 
ferviteurs , fans  rien  innover  ou  altérer , qui  puilfe  apporter  ru- 
meur, elmotion , ny  broüillerie.  Et  pour  ceft  effet  vous  les  ex- 
horterés , Sc  aurés  particulièrement  efgard , de  faire  choifir  Sc 
députer  auxdites  Aflcmblécs  des  perfonnages  de  bonne  vie, pai- 
fibles  & amateurs  du  b;en  Sc  repos  de  l’Eftat,  & affe&ionnés 
au  fcrvice  du  Roy  mondit  Sieur  6 c fils  ; Comme  auffi  , qu’il  ne 
fbit  propofé , ny  fait  aucune  demande  dans  leurs  cahiers , ny 
auxdites  Affemblécs , qui  foient  extraordinaires  Sc  contre  la  te- 
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neur  defdits  Edits  6c  Déclarations  -,  afin  que  quand  elles  feront 
cy  après  raportées  de  deçà , nous  ayons  tant  plus  de  moyen  de 
leur  faire  reffentir  des  effets  de  noilre  bienveillance , faifant  en 
forte  que  ceux  qui  fc  trouveroient  avoir  autre  intention , & qui 
voudraient  femer  parmi  eux  quelques  faux  bruits , ou  difeours 
& menées  prejudiciables  au  repos  public  , demeurent  iàns  au- 
cune creance , ny  pouvoir.  Pour  fin  , Monfieur  du  Pleffis  , je 
vous  prie  de  prendre  garde  à tout  ce  qui  Ce  paffera  fur  ces  occa- 
fions , & faire  connoiilre  à un  chacun  ce  qui  cil  de  fon  devoir  ; 
empefehant  par  vos  confeils  & bons  advis , & par  le  crédit  8c 
authorité  que  vous  avés  parmi  eux , qu’aucun  ne  fe  détraqué  de 
fon  droit  chemin.  C’eil  à quoy  tend  le  principal  fubjet  de  celle 
lettre.  Et  encor  que  je  ne  doute  point  , que  quand  bien  je  ne 
vous  en  euffes  efetit,  vous  n’auriés  pas  pourtant  manqué  d’y  ap- 
porter ce  qui  dépend  de  vous  ; j’ay  bien  neantmoins  voulu  vous 
en  convier,  comme  de  chofc  que  je  reconnois  eilre  des  plus 
importantes  au  bien  6c  repos  de  ceil  Eilat.  le  ne  m’arrefteray 
point  icy  à vous  faire  entendre  le  cours  des  affaires  de  deçà  ; 
Ledit  Sr  de  Bellujon  vous  en  pourra  dire  toutes  nouvelles , de 
comme  il  a laiffé  toutes  chofcs  bien  paifiblcs,&  tous  les  Princes 
& Officiers  de  la  Couronne  bien  unis  avec  moy  , pour  le  bien 
6c  avancement  defdits  affaires.  Nous  fommes  fur  les  termes  de 
refoudre  ce  qui  fera  à faire  pour  nous  oppofer  aux  deffeins  que 
le  Duc  de  Savoye  pourrait  avoir  au  préjudice  de  ceil  Eilat,  ou 
des  amis  6c  alliés  d’iceluy , dont  je  vous  donneray  advis.  Ce- 
pendant je  vous  diray , que  pour  çe  qui  touche  vos  affaires  par- 
ticuliers , j’auray  foin  de  vous  y donner  tout  le  contentement 
qu’il  me  icra  poffiblc,  6c  de  vous  faire  connoiilre  l’eilime  que  je 
fais  de  voilre  mérité , 6c  de  vos  anciens  6c  recommandables  fer- 
vices  ; 6c  l’affeurance  que  j’ay, que  vous  les  continueras  tousjours 
à l’avantage  des  affaires  du  Roy  mon  dit  Sieur  6c  fils , comme  je 
vous  en  prie.le  me  remettray  de  cela  fur  ce  que  vous  en  fera  en- 
tendre le  Srdc  Villarnoul  voilre  gendre  ; Et  prie  Dieu  pour  fin 
de  celle  cy,  qu’il  vous  ait  Monfieur  du  Plcifis  en  la  iàintc  garde. 
Efcrit  à Paris  ce  z l' jour  de  Février  1 6 1 1 . 

Ainfi  figné  Marie, 

&f>lwb*s  Phclipcaux. 
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Lettre  de  Monfieur  du  Plejsis  à M.  d'AerJJens, 
du  13  Felorier  1611. 

MOnficur  ; Une  petite  fluxion  que  j’ay  fur  les  yeux,  m’em- 
pefche  de  vous  cicrirc  de  ma  main.  C’eft  toutesfois  plus- 
toft  pour  efpcter  vos,  lettres,  que  pour  vous  apprendre  rien  de 
nouveau  par  les  miennes  ; veu  le  lieu  d’où  elles  partent , & cc- 
luy  où  vous  elles.  le  voy  depuis  quelques  jours  du  changement 
en  la  conduite  des  affaires  pour  ce  qui  eft  des  perfonnes.  Le 
principal  eft , que  les  maximes  du  feu  Roy  nous  demeurent, 
pour  bien  entretenir  fi c maintenir  nos  voifins , 8 c diftinguer  en- 
tre les  bons  fie  les  contraires.  le  me  promets  qu’on  y aura  tous- 
jours  un  particulier  efgard  à vous.  Ces  forces  qui  partent  les 
monts , peuvent  menacer  divers  endroits.  Si  toutesfois  elles 
ont  enfilé  le  val  d’Oft , elles  femblent  regarder  Geneve.  Il  y va 
de  noftre  honneurpour  la  prote&ion,  fit  de  noftrc  intereft  pour 
l’alliance  des  Suifles,  de  ne  la  laiffer  perdre.  Et  ces  rations 
nous  doivent  .eftre  plus  puiffantes  que  les  prétendus  cas  de  con- 
fidence des  Iefuites,  ô£  du  Nonce;  Aufquels  fi  on  fe  rend  en  ceft 
affaire, on  donnera  à penfer  à ceux  de  la  Religion, qu'on  fe  pour- 
roit  laiflèr  aller  à pareilles  importunités  contr’eux  mcfmcs. 
C’eft  ailes  pour  vous  eferire  du  village  8 cc. 


Lettre  de  M.du  Plejîis  a la  Roinc,  du  17  Pebïrier  1611. 

A D A M E , 

I’ay  reccu  celles  dont  il  a pieu  à V.  M.  m'honorer  par  M.  de 
Bellujon.  Ce  m’efttrop  de  bonheur,  en  mon  inutilité,  que 
V.  M.  fe  daigne  fouvenir  de  moy , pour  m’employer  en  un  fi 
neceffaire  fervicc.  le  crains  feulement , Madame , que  vous 
n’attendiés  de  moy  plus  que  mon  pouvoir , encor  que  d’affe- 
dion  fi c de  fidelité  je  ne  cederois  pas  volontiers  à perfonne.  le 
feray  donc  fidèlement  entendre  par  toutou  je  penferay  eftre 
efeouté  les  bonnes  intentions  qu  tl  plaift  à V.  M.  me  decla- 
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rer;  &yjoindray  tout  ce  qui  peut  partir  de  moy , à ce  que  les 
demandes  de  vos  treshumblcs  fubjets  de  la  Religion  demeu- 
rent dedans  les  termes  -,  & s’accommodent  à la  condition  pre- 
fentc  de  l’Eftat.  Seulement  eufles  je  eftimé  à propos.  Madame, 
que  fur  quelques  points  effentiels , que  j’ay  cottes  audit  Sr  de 
Bellujon,  V.  M.  fe  fuft  plus  clairement  expliquée  à fes  fèrvi- 
tcurs,  pour  plus  faciliter voftre  intention,  8c  le  fervice  qu’il 
vous  plaift  leur  commander.  11  eft  d'importance,  comme  la  pru- 
dence de  V.  M.  le  fçait  bien  remarquer  , qu’es  Aflemblées 
particulières  il  fc  face  choix  pour  la  generale  de  gens  fages  8c 
amateurs  du  repos  public.  Mais  j’oferay  encor  luy  dire  , qu’il 
n’eft  moins  à defirer  que  les  perfonnes  de  plus  d’authorité  s’y 
trouvent,  parce  que  les  Grands  ont  les  grandes  confîderations; 
ceux  qui  font  partie  de  l’Eftat,  ont  foin  de  l’Eftat;  Et  ceux 
qui  approchent  plus  prés  du  Prince  peuvent  mieux  rcfpon- 
dre  de  fes  intentions.  V. M.  donc  y advifera  s’il  luy  plaift, 
laquelle  auili  n’aura  pas  oublié  de  départir  pareils  comman- 
denaens.aux  Provinces  plus  lointaines  j de  Guienne,  Langue- 
doc , Dauphiné , où  elle  a des  ferviteurs  plus  puiifans , & des 
quels  la  parole  aura  trop  plus  d’efficace , que  les  lettres , que 
par  le  commandement  de  V.  M.  j’en  pourray  eferire.  11  plaift 
à V.  M.  me  toucher  un  mot  de  l’ordre  quelle  donne  contre 
les  deffeins  de  M.  de  Savoyc.  La  paix  demeurant^  par  la  grâ- 
ce de  Dieu , en  voftre  Eftat , & l’union  entre  tous  tes  mem- 
bres, il  eft  mal-aifé  de  luy  nuire;  Et  fes  ennemis  ces  années 
paflees  l’ont  aftes  cfprouvé . Mais  au  fait  particulier  qui  fe 
prefènte , V.  M.  a une  occafion  fort  à propos , de  fe  lier  eftroit- 
tement  toutes  les  affedions  de  fes  fubjets  de  la  Religion  , lef- 
quels,  confiderans  qu’elle  ne  fait  point  de  différence  en  la 
protedion  8c  confervation  des  alliés  de  cefte  Couronne  pour 
religion , auront  matière  de  croire  &:  efpcrer , qu’en  pareille 
fidelité , elle  les  maintiendra  8c  traittera  egalement.  Pour  ce 
qui  eft  au  refte  de  mon  particulier  , Madame , je  me  fuis 
tousjours  promis  qu’en  bien  fervant  je  ne  perdrais  point  mes 
peines.  I'avois  un  grand  Roy  tefmoin  de  mes  labeurs.  S’il 
plaift  à V.  M.  s’en  crfquerir,  je  m’eftimeray  heureux,  d’a- 
voir une  fi  grand  Roinc  arbitre  de  mes  mérités.  Ce  qu’il  plai- 
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ra  à V.  M.  me  départir  de  bien  fie  d’honneur , n’aura  autre 
u/âge , 

M A D A ME, 

Que  de  vous  rendre  tant  plus  de  preuves  de  ce  que  je  fuis  Sc 
veux  demeurer  tant  que  je  vis  ; De  Saumur  &c. 


. Lettre  de  M.  du  Pleffis  a M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  xj  Febïrier  1611. 

Onfieur  j M.  de  Bcllujon  vous  dira  mieux  toutes  chofes. 
le  perfifte  tousjours  en  ce  point  que  vous  vous  deves  trou- 
ver en  l’Aflemblée  -,  Autrement  ; manqueriés  & au  public,  & à 
vousmefmes.  Pour  la  bicnfeance,  vous  pouvés  eftre  requis  de 
pluficurs  Provinces.  Pour  la  jaloufie , voftre  prudence  a ja  tra- 
vaillé pour  la  lever  à la  Roinc  ; Et  je  luy  en  donne  des  raifons 
en  celle  que  je  luy  efcris.Ie  ne  doute  point  des  mauvais  vents  de 
Rome  ; Que  nous  n’en  foions  auffi  trop  fufceptibles , qui  par 
apprehenfion , &qui  par  malice.  L’union  qui  fc  liera  entre 
nous , fera  perdre  l’envie  de  nous  attaquer , quand  on  la  verra 
conjointe  à une  ruine.  Si  non  , en  plus  honorables  labeurs  ne 
pouvons  nous  couronner  noftre  vie.  le  remets  avec  voftre  con- 
gé le  furplus , Monficur , pour  vous  baifer  treshumblcment  les 
mains , demeurant  à jamais , 

Voftre  treshumble  & tresaffe&ionné  fervitcur , 

De  SiumurSfc 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  à M.  le  Marejchalde  Lesdiguieres, 

du  27  Fehrier  1611. 

« » 

\ 

Onfieur;  M.  de  Bcllujon  m’a  fait  apparoir  par  un  mot 
^ de  fon  inftrudion , que  vous  me  faifies  l’honneur  de  vous 
fouvenir  de  moy.  Et  vous  ne  pouvés  certes  de  perlonne , qui 
fçache,  ny  defirc  rendre  plus  de  rcfpeét  à vos  vertus, plus  de  fer- 
vice  à vos  mérités.  Il  vous  dira  mieux  les  difeours  & actions 
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qui  viennent  en  fuite , defquels  je  me  fuis  pleinement  confié  en 
luy.”Lc  temps  cft  venu  &c  l’occafion  tout  enfemble  que  nous  de- 
vons penfer  à l’aftcrmiffement  de  la  condition  de  nos  Eglifes. 
Le  zelc,  qui  va  déclinant,  & qui  peuteftre  fera  encor  plus  froid 
cii  ceux  qui  viendront  après  nous,rcquicrt  cela  de  nous;de  vous 
particulièrement,  apres  tant  d’heureux  travaux,  pour  les  cou- 
ronner ; laiffant  à la  pofterité,  pour  marque  d’avoir  vefeu , la  li- 
berté de  la  vraye  Religion  plus  affuréc.  Vous  fçavés,  Monfieur, 
que  tel  a tousjours  elle  mon  fcul  but.  Et  je  m’eftirae  trop  heu- 
reux , fi  j’y  ay  peu  atteindre  en  quelque  forte.  Dieu  me  fera  la 
grâce,  s’il  luy  plaift,  pour  quelconque  confideration  , de  ne 
m’en  deftourner  point.  I’eufiès  defiré  par  fouhait , . que  noftre 
Affcmhlée  generale  euft  peu  eftre  honorée  de  voftre  prcfencc. 
le  ne  fçay  fi  je  le  doy  par  raifon , veu  les  affaires  qui  fc  remuent 
auprès  de  vous.  Au  moins  m’affure  je,  que  vous  y ferés  trouver 
vos  prudens  ad  vis , & faines  refolutions  par  perfonne  confiden- 
té  ; Difpoferés  auffi  ceux  qui  auront  à venir  des  Provinces  de 
delà , à requérir  de  bonne  grâce  les  chofes  bonnes.  Permettés 

Sue  je  vous  die , que  je  ne  voy  plus  rien  qui  doive  retenir  M.vo- 
;rc  gendre  de  faire  profeffion  publique  ; rien  au  contraire , qui 
ne  luy  pouffe.  Et  confiderés , Monfieur , que  nous  fommes 
vieux } Qu’il  y aurait  danger  que  ce  qu’il  n aurait  point  donné 
à voftre  prcfcnce , il  le  donnait  moins  à voftre  mémoire.  Le 
furplus  vous  fera  mieux  expliqué  par  M.  de  Bellujon,  que  je 
croy  que  jugerés  neccffairc  pour  plufieurs  raifons , qu’il  revien- 
ne par  deçà  ; Sur  lequel  donc , Monfieur , je  remettray  le  fur- 
plus,  en  vous  proteftant , ce  que  j’amerois  mieux  par  quelques 
Dons  fervices , que  par  aucunes  paroles  vous  tcfmoigner  que  je 
fuis,  Voftre  &c. 

• » . 

Etptr  apoflilt  ejlôit  efirit } Nous  avons  devifé  de  quelques  liens 
pour  eftrefndrc  les  amitiés,  que  je  trouverais  très  à propos,  & 
que  vous  entçndtés  mieux  de  M.  de  Bellujon. 
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Lettre  de  Monfieur  du  Plefîis  a M.  du  Coudray , 
du  27  ïebyrier  1611. 

\/f  Onficur;  Vous  fçavés  que  cc  n’eft  pas  mon  naturel  de 
-*-v*  reculer  aux  choies  bonnes.  Vous  fçaurés  par  M.  deBellu- 
jon  au  contraire , que  je  les  avance  autant  que  je  puis.  De  tou- 
tes grandes  rivières  les  commancemens  (ont  petits  ; Mais  il  ne 
tiendra  qua  nous , avec  un  peu  de  mefnagement  des  ruificaux, 
que  celle  cy  ne  groffiiïe.  Nous  avons  à retenir  la  jufticc  de  no- 
Ihe  caufc  en  mbderant  nos  demandes , mais  de  forte  que  nous 
ne  laîflions  de  faire  inftance  for  les  ncceil'aires , les  fondans  de 
telle  équité , & avec  telle  union , qu’elles  ne  nous  puilTent  eftre 
honneftement , ou  raifonnablement  refufocs.  Vous  en  verres 
un  elchantillon , fauf  à le  compalTer  félon  le  temps , qui  enfei- 
gne  tous  les  jours  les  perfonnes  &c  efclaircit  les  chofes.le  n’eferis 
point  à M.  de  Saint  Germain  parce  que  je  l’attens.  Faites 
moy  part  de  vos  bonnes  nouvelles,  &c  permettes  que  des  noftrcs 
je  vous  remette  fut  M.  deBellujon,  inftrument  fort  à propos 
choifi  pour  ce  bon  ceuvre.  le  fuis , Monfieur,  tout  à voit re  fer- 
vicc.  Et  fur  ce  faluc  humblement  vos  bonnes  grâces,  priant 
Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  h Ai.  Sarazjn,  du  7 Mars  1611. 

•% 

X/  Onficur  ; Fay  receu  les  voftrcs  du  1.  Febvrier  feulement 
^ ^ le  3'  de  Mars.Dcpuis  ce  temps  vous  avés  eu  moyen  devoir 
plus  clair  aux  dedans  de  voftre  voifin.  De  fi  loin , je  n’ay  point 
douté  qu’ils  ne  vous  regardaient  t Ncantmoins,  fi  nous  l’entre- 
prenons à bon  efeientjou  il  changera  d’entreprife,ou  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  elle  ne  luy  rcüifira  pas.  La  Roine  parlc,&  fait  com- 
me fentant  fon  intereft  en  voftre  confervation.  Car  félon  la  re- 
fponfe  que  lcDuc  fera  à M.  de  Barraut , elle  parle  de  s’achemi- 
ner à Lion,  défaire  marcher  fon  armée  coramandéi*par  M*r  le 
Prince  ; & de  faire  attaquer  le  Duc  en  fon  propre  pais  par  M. 
de  Lcfdiguicres.  Vous  fçavés  aufti  les  propoùtions  qu’elle  a fait 
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entre  vos  alliés.  Le  Pape  entrevient  la  deffus  par  fon  Nonce  ».  ' . - 
& quelquesfois  il  y en  a qui  ne  l’efcoutcnt  que  trop.  Ces  jours 
la  Roine  me  fit  ceft  honneur  de  me  depefeher  un  Gentilhdm- 
me  fur  les  affaires  de  nos  Eglifes.  En  fes  lettres  elle  me  faifoit 
mention  de  l’ordre  quelle  donnoit  pour  voftre  fecours.I’en  pris 
occafion  de  luy  remonftrer , de  quelle  importance  il  luy  eftoit  j 
& qu’en  autre  fubjet  ne  pouvoir  elle  fe  lier  plus  eftroittementles 
affeétions  de  tous  fes  fubjets  de  la  Religion , comme  j’en  eferis 
plus  amplement  à M.  Diodati.  M.  de  Villarnoul  a fait  une  de- 
pefche  generale  à nos  Eglifes  fur  le  fait  de  voftre  fecours > à ce 
que  chacune  y contribue  fes  moyens.  Le  tout  eft  que  ce  puifle 
eftre  à temps.  Ceux  au  refte  qui  ne  peuvent  vous  porter  leurs 
armes  combatent  par  prières,  & par  larmes  pour  vous.  Et  pour 
moy , fi  ce  que  Dieu  m’a  retiré  me  reftoit , je  le  vous  facrificrois 
plus  volontiers  que  jamais.  Cependant^!  Dieu  vous  deftourne 
ceft  orage  , j’eftime  que  ne  devés  négliger  d’avoir  plus  eftroite 
liaifon  avec  nos  Eglifes.  Vous  fçavés  que  noftre  Aflcmblée  ge- 
nerale eft  affignée  à Chaftcllcraut  au  zj'  de  May;  L occafion 
y feroit  à propos , parce  que  les  plus  notables  d’icelles  s’y  trou- 
veront. Si  Mrs  de  voftre  Republique  me  font  entendre  leur  in- 
tention parleurs  lettres  & y défirent  mon  fervice  je  le  leur  pour- 
ray  rendre  tresfidele  &c. 


Lettre  de  Monjieur  du  P le/sis  a M.  d’AerJfens, 
du  1 7 Mars  1611. 

\ /f  Onfieur  ; I’ay  veu  dans  vos  lettres  du  1 4'  du  prefent  l’e- 
ftat  du  monde  fort  bien  reprefenté , & ce  que  nous  en  de- 
vons attendre  pour  l’avenir.  Si  on  fe  deftache  d’avec  vous  & les 
Princes  aflociés  en  Allemagne,  c’eft  pour  s’allier  plus  cftroitc- 
ment  avec  les  contraires.  Car  jamais  les  grands  Eftats  bien 
conduits  ne  font  fans  alliances,  l’cfperc  neantmoins  de  la  pru- 
dence de  la  Roine,  qu’elle  fçaura  choifir  celles  qui  lui  font  plus 
feures , &^referera  les  maximes  de  ce  grand  Roy  à tous  autres 
confeils  qu’on  luy  pourroit  donner.  L’effort  qu’on  fera  pour 
Gcneve  nous  fera  une  grande  indication  pour  tout  le  refte.  Si 
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on  le  defend  ferieufement  nonobftant  les  menaces  de  Rome, 
& les  cas  de  confcience  des  Iefqites , nous  aurons  à efpercr 
qu’on  ne  veut  pas  perdre  les  vieux  amis  pour  les  nouveaux , ny 
oublier  les  raifons  de  l’Eftat  pour  de  vains  fcrupules.  Si  on  en 
ufeautrement,  la  haine  de  la  Religion  & le  refpeft  du  Pape  au- 
ront cfté  plus  forts  que  l’amour  •&  l’intereft  de  l’Eftat  ; auquel 
cas  plufiears  penfcroient  avoir  jufte  fubjet  & de  craindre , & de 
penier  à leurs  affaires.  Nous  n’avons  but  en  noftre  Afl'emblée 
que  la  paix , fie  doutons  point  de  la  bonne  intention  de  la  Roi- 
ne  ; mais  nous  avons  à craindre  qu’elle  foit  violentée  du  cofté 
de  Rome , quand  nous  voyons  que  le  Pape  & les  Iefuites  ont 
tant  de  puiflance.  le  vous  iâluc  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  18  Mars  1611. 

\ K Onfieur  5 I’ay  eu  l’honneur  de  vos  lettres  par  M.  de  S. 

Germain,  & le  contentement  de  l’entretenir  au  long.  Il 
vous  a depefehé  la  deffus  ; Et  particulièrement  vous  aurés  re- 
ceuun  petit  advis  fur  certaine  fpecia^é  qu’il  m’avoit  com- 
muniquée de  voftre  part.  le  fuis  en  peine  d’accorder  le  lêcours 
de  Genevc  avec  les  inftances  de  noftre  Âffeïnblée  ; Sauf  que 
j’efpere,  qu’on  y verra  clair  devant  que  l’afllgnation  arrive.  Si 
le  Duc  defifte  de  fon  deffein , il  n’y  a nul  inconvénient , nos  in- 
terefts  ne  s’entreheurtans  point.  S’il  peffifte,je  voy  les  forces  de 
France  tourner  de  ce  cofté  là  5 Vos  perfonnes  juftement  enga- 
gées en  l'armée  ; fouftraittes  confequemment  à noftre  Affem- 
blée.  Et , peut  eftre,  fera  lors  de  mauvaife  grâce  à nous,  & nous 
m imputé  des  uns  à peu  de  charité , des  autres  à malignité,  de 
tous  à imprudence , de  faire  des  demandes  qui  amendent  no- 
ftre condition  , bien  que  tresjuftes  & neceflàircs.  En  ce  cas , je 
voy  pluftoft  l’inconvenient  que  le  remede  ; Et  ne  fçay,  Mon- 
iteur , fi  je  vous  oferois  dire , qu’il  feroit  de  voftre  prudence 
d’advifer  & de  juger  par  les  circonftances,  s’il  feroit  point  à pro- 
pos de  différer  quelques  mois  l’Affcmblée  ; laquelle  autrement 
fous  ces  plaufibles  confiderations  on  nous  rendroit,  ou  inutiles, 
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ou  moins  utile , quand  on  auroit  à nous  reprocher  que  nous 
troublerions  le  fccours  de  Geneve , ville  de  tant  de  confidera- 
tion  entre  nous,  par  nos  inftances  inccmpcftives.  De  ce  je  nef- 
cris  qua  vous  fèul , qui  le  fçaurés  & bien  prendre  & mieux  di- 
gérer; Et  me  ferés  s’il  vous  plaift  celle  faveur  de  m’en  donner 
voftre  advis.  Ce  cas  au  relie  kvc , nous  ne  pouvons  trop  toft 
tenir  noftre  Aflémblée  ; Et  n’y  devons  perdre  un  moment  ; 
ny  vous , Monficur , particulièrement  à en  mefnager  les  utili- 
tés, & par  voftre  approchemcnt,  & par  voftre  prudence  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleftu  àM.  Rivet,  du  28  Mars  161 1. 

\/f  Onfieur  ; le  vous  envoyé  avec  certes  un  pacquct  que 
'*•*■*■  j'ay  receu  de  Balle  pour  Monficur  Confiant , qu’on  me 
mande  luy  cftre  d’importance.  le  vous  prie  prendre  la  peine  de 
leluy  faire  tenir  feurement.  Moniteur  de  Bouillon  partit  le 
1 1*  pour  Sedan.  Il  m’afleure  d’eftre  dans  le  1 5e  du  prochain  de 
retour,  pour  fc  trouver  en  noftre  aiîcmbléc.  Il  mené  Monfieur 
de  la  Forcft  feulement  la  première  journée  pour  le  renvoyer 
aulïi  toft.  Par  luy  nou^fçaurons  toutes  nouvelles.  Le  Duc  de 
Savoyc  n’a  point  encore  parlé  clairement,  ny  Monfieur  de  Ba- 
raut  revenu.  Cependant  viennent  des  bruits  que  le  dçftein  de 
Geneve  s’elvanouift , qui  retiennent  les  plus  haftés.  I’ay  lettres 
d’Ausbourgdu  16'  Febvricr  contenantes  l'hiftoire  de  Prague» 
où  il  lêmble  que  le  Clergé  & les  kfuires  ont  elle  malmenés. 
C’eft  le  commencement  d’un  grand  embraieraient  entre  l’Em- 
pereur & le  Roy  Matthias , donc  il  pourra  fortir  du  profHt  fi  on 
s en  Içait  ayder.  lefaluë&c.  DcSaumur. 


Au  mejme  » du  30  Mars  161 1» 

« 

X/f  Onfieur  ; Iay  eu  icy  d’honneftes  perfonnages  qui  eftoé- 
em  en  l’Aftembléc  de  Bcrri  ; & mont  apporté  lettres  de 
MclTrs  Oyfeau,  d’Orival  & autres.  Tout  s’y  eft  bien  porté , fauf 
que  Monfieur  de  Suilly  n’y  fit  point  parler  de  luy.  Mais  on  n’a 
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laifle  de  le  vifiter  par  Meffi*  Vignier  & de  Filenc  s’en  revenans. 
le  ne  fçay  encor  avec  quel  fuccès.  le  vous  renvoyé  leurs  mé- 
moires. Lundy  Monfieur  de  Monbazon  partant  en  diligence 
me  manda  par  un  Gcncilhommc,qu’il  avoit  veu  lettres  es  mains 
de  la  Roinc  de  Monfieur  de  Baraut , l’afleurant  que  l’armée  du 
Duc cftoitliccntiéefauf  2.000  hommes,  & le  dertein  de  Ge- 
nève rompu.  Deux  heures  après , Moniteur  d#la  Guilleman- 
’dicrc  venant  en  porte  de  Fontainebleau  » m’afleura  de  meftne. 
Cependant  hier  au  foir  /eu  ce  bien  de  voir  céans  Monfieur  de 
S.  Eftienne  parti  de  Paris  de  Dimanche  ,qur  affirma  le  contrai- 
re. Peut  cftrc  l’advis  eft  venu  à Fontainebleau , mais  j’attens  ce 
jourdlmy  Mefficuts  de  la  Fabarierc  & de  la  Foreft  qui  nous  lè- 
veront ce  doubte.  rAflcmblce  de  flfle.de  France  aelcu  pour  la 
generale  MeiT"  de  Monloüet , de  Bordes,  & Durant.  le  crains 
forteesdiflenfionsde  Hollande,  &pour  eux  & pour  l’exem- 
ple. M.  de  Bouillon  feraadverti  de  tenir  la  main  qu-’ il  ^advien- 
ne de  mefmc  chcs  luy.  Si  j’apprens  davantage  vous  le  fçaurés 
par  les  Sts  de  Rofefleur  &:  Prunier.  le  faluc  &c.  De  Saumur.. 


Lettre  de  Mottfieur  du  Plefsis  a M.  le  Duc  de  Suillyx 
du  ii  Avril  161# 

\/f  Oniîenr  ; l’ay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  par 
x M.  Diodati  ; Et  tiens  à obligation  le  iouvenir  que  vous 
avés  de  moy.  le  n’ay  point  cftimé  voftrc  rcculement  de  la 
Court  digne  fubjet  d’une  condoléance;  Au  contraire , eufles 
ereu  faire  tort  à vortre  vertu , accrée  contre  de  plus  rudes  traits 
qucceftuy  là;  Lequel,  bien  interprété , ne  vous  peut  tourner 
qu’à  honneur  & contentement.  C’eft  pourquoy  j’ay  attendu 
l’occarton  d’un  meilleur  fervice , pour  vous  tefmoigner  que  les 
changcmcns  du  monde  ne  peuvent  rien  fur  moy  en  ce  qui  eft. 
de  l'arteâion  & du  devoir.  Vous  ferés  donc  cftat,  Monfieur  ; 
de  mon  treshumble  fervice , & attendant  l’honneur  quaaous 
nous  promettons  de  vous  voir  bien  tort  en  ces  quartiers,  je  vous 
baife  Sec. 

r • • * . 0 

Na  j Lettre 


Digitized  by  Google 


Lettres  e»t  Mémoires 


Lettre  de  M”  de  la  Republique  de  Geneve  à M.  du  Pkjïis,  ■ • 
: du  14  Avril  1611. 

\yf  Onficur  ; Par  les  lettres  du  Sr  Diodati  noftre  Député 
■ ^ vers  les  Eglifès , nous  rcconnoiffons  que  vous  eftcs  tous- 
jours  vous  mcfiftes , c’cft  à dire,  le  premier  en  pieté,  en  pruden- 
ce , travail  8t  affe&ion  envers  nous  ; Car  il  nous  telmoigne* 
avoir  trouvé  par  de  là  les  volontés  difpofées  par  vous  à nous 
•bien  faire , & commence  à recueillir  les  fruits,  8t  de  voftre  la- 
beur , 8c  de  leur  charité.  Nous  vous  remercions  de  tout  noftre 
cœur  de  tant  de  bons  offices , efquels  nous  fçavons  voftre  fcul 
but  eftre  la  gloire  de  Dieu,  Sc  la  deftenfe  de  fon  Eglife.  Auffi 
ne  pouvons  nous  linon  vous  rendre  la  loüange  qui  vous  cftdeuë 
d’un  zele  ardent , & pieté  donftantc.  Noftre  dit  Député  nous 
eferit , qu’on  fait  courir  le  bruit  en  vos  quartiers  que  Monlicur 
de  Savoyc  desarme , 8c  que  nous  fommes  hors  de  danger.  11 
cft  bien  vray  que  leurs  Majeftés  prennent  beaucoup  de  peine 
à l’induire  à ce  desarmement , pour  lequel  elles  luy  ont  de- 
pefché  Monfieur  de  Barraut , 8c  en  après  M.  de  la  Varannc. 
Mais  pat  ceftuy  là  Monûeur  de  Savoye  fît  une  refponfè  (Tin-  ■ 
certaine  & deraifont^blc , qu’elle  nous  a confirmé  davanta- 
ge la  creance  de  fes  defleins.  Car  il  perfifte  tousjours  à de- 
mander qu'on  luy  face  raifon  du  païs  de  Vaux , 8c  encores  au- 
jqurd’huy  M.  d’Halincourt  nous  a fait  advertir,  que  quelque 
mine  que  face  ledit  Sieur  Duc,  il  continue  à fe  fortifier  de  nou- 
veau. Tout  le  monde  connoift  fes  artifices , 8c  nous  particuliè- 
rement fa  haine  irréconciliable  contre  nous , qui  ne  pouvons 
rien  quitter  de  noftre  crainte , que  nous  ne  voyons  toute  fon 
armée  diffipée  5 Et  quand  mefmes  il  aurait  desarmé,  toutesfois 
l’ayant  tousjours  comme  nous  l'avons , à nos  portes,  nousefti- 
mons  que  nos  amis  nous  confeilleront  de  parachever  nos  forti- 
fications chcommancées,&  tenir  feure  garde  en  noftre  ville  par 
cy  aptes.  A cela  nous  eft  neceflàirc  l’affiftancc  de  leurs  Majeftcs 
Scia  fubvention  des  .Eglifes , afin  que  par  leur  ayde  nous  puif- 
fions  mettre  noftre  ville  de  plus  en  plus  en  feureté  pour  l’ave- 
nir. .Nous  donnons  charge  audit  Sr  Diodati  de  rcmonftrer  ces 
v > . chofes 
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chofes  à Mn  de  l’Alïemblée  generale  de  Chaftelleraut , & vous 
fupplions  l’y  affilier  de  vos  bons  confeils  fie  faveurs , fie  ne  per- 
mettre que  les  artifices  de  noftre  ennemy  refroidiflbnt  les  vo- 
lontés de  ceux , defquels  fi c la  Religion , fie  l’intcreft  nous  font 
efperer  fecours.  Efcrivant  la  preigntc , nous  venons  d’eftre 
avertis  que  le  Duc  de  Savoye  a fait  publier , que  tous  les  foldats 
de  la  Religion  ayent  à fe  retirer  de  lès  troupes  ; mais  que  pour 
un  qui  fe  retire  il  en  reçoit  deux  ; Et  davantage , qu'il  eft  pâlie 
de  la  Franche  Comté  en  Savoye  fept  ou  huid  cens  des  meilleurs 
foldats  qui  eftoicnt  dans  Iuliers.  La  prudence  des  S1*  Députés 
en  la  lùfdite  Alfemblée  > ôc  fpccialement  la  voftre , trouvera 
mieux  les  moyens  de  nous  affiner , que  nous  ne  fçaurions  faire. 
Nous  en  efpetons  de  voftre  bienveillance  quelque  heureux 
effet,  fie  derechef  vous  remercions  des  precedans , defquels  ho- 
norans  la  mémoire  , nous  prions  Dieu  qu’il  vous  continue  fes 
principales  benedidions,  & vous  conferve , Moniteur , .en  lon- 
gue ô c heureufe  prolperité , 

Vos  bienhumbles  à vous  faire  fervicc 

Les  Syndics  fie  Confeil  de  Gcneve. 

S a v o 1 o N. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  Rivet,  du  25  Avril  1611. 

V/f  Onfieur  ; I’ay  receu  vos  lettres  avec  le  rcfultat  de  l’Af- 
■iVJ'  femblée  provinciale  de  Poidou,  dont  je  vous  remercie.  le 
penfe  que  la  noftre  s’y  conformera  pour  la  pluspart.  l’ay  efté 
bien  aife  de  voir  par  icelles  le  contentement  que  vous  y aves 
receu  de  M.  de  Parabcre.  le  ne  fay  point  de  aoubte  que  là  ou 
on  luy  fera  cognoiftre  le  bien , il  ne  le  fuive  ; Et  pour  l’alfedion 
qu’il  vous  a telrnoignée  en  mon  endroit , je  luy  en  doibs  6 c ren- 
dray  fcrvice.  Monlieur  de  la  Tabariere,  puis  que  ces  charges  fe 
, briguoient,  n avoir  garde  d’y  parvenir.  Car  encore  que  la  capa- 
cité ne  luy  manque  pas,  il  eft  homme  qui  veut  qu’elles  luy  vien- 
nent de  droit  jeu.  le  tiens  à honneur  la  femonce  qui  m’eft  faide 
par  voftre  Province  de  me  trouver  en  l’Alfemblée  generale.  le 
n’y  manqueray  pas  Dieu  aydant.I’ay  envoyé  à mon  fils  de  Villar- 
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noul  celles  pour  MelT"  de  Boüillon  & de  LefdiguieresjEt  quant 
à Monfieur  de  Rohan  il  partit  Samedi  de  céans , s’en  retour* 
nant  à Blin  auquel  je  l’ay  baillée  en  main  propre,  le  penfc  que 
vous  n’aurés  pas  oublié  à pourvoir  de  meftnc  en  Xaintongc.  Il 
ma  afl'euré  que  fur  ce quq,le  Duc  de  Savoyc  n’a  voulu  desar- 
mer ; s’exeufimt  lùr  les  forces  du  Milannois  qui  luy  donnent 
ombrage,  le  Sr  de  la  Varcnneaeftédepefché  vers  luy , qui  luy 
porte  parole  de  guerre,  fi  aufli  toft  il  ne  licentie.Cettc  langueur 
fatigue  & confomme  plus  ceux  de  Genevc  qu’une  violence. 
Monfieur  de  Suilly  a elcrit  à la  Roine  qu’il  eftoit  requis  de  plu- 
fieurs  Provinces  de  fe  trouver  à l’Afiemblée , la  priant  de  l’avoir 
agréable , veu  mefine  quelle  fc  tient  en  ion  gouvernement , ou 
fa  fonction  l’appelle.  11  n’en  avoit  point  encore  rcfponfe.  le 
n’eftime  pas  qu’on  fuy  refufe.  Monfieur  de  Boüillon  eft  de  ier 
tour  en  Court , on  il  n’y  a faute  de  petites  broüillecies,  mais  qui 
n éclatent  point  encore.  Il  a couru  un  bruit  à Angers , Baagé, 
& la  Flefche , que  la  Roine  avoit  efté  tuée.  Ils  ont  tenu  les  por- 
tes fermées.  Mais  c’eft  un  menfonge.  Ce  que  je  vo’usdy  crai- 
gnant qu’il  fe  (bit  efpandu  juiques  à vous,  le  vous  prie  faire  ce- 
nir  les  miennes  à Monfieur  de  l’Homeau  à la  Rochelle.  Excuies 
ma  main  parce  que  j’ay  pris  médecine.  le  remets  le  relie  à.  la 
première  veue , Et  fur  cp  &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  A Lie  Duc  de  bouillon  a M.  du  Plejsis , 
du  30  Avril  1611, 

\/fOnfieur;  le  vous  envoyé  ce  porteur  exprès  fur  les  oc- 
currences  prdentes.  Vous  aurés  rcccu  une  lettre  fur  le 
fubjec  du  Baron  de  Senevicres , eftant  ainfi  qu’il  eft  par  celle 
ouverture  mis  à couvert.  Maintenant  il  s’offre  deux  choies,  fur 
lefquelles  je  délire  voftrc  advis.  La  première  -,  ceux  du  Confeil 
veulent,  s’ils  envoient  à l’Affemblée , y envoyer  un  de  la  Rcli- , 
gion  & un  Catholique  Romain , afin  de  ne  monftrer  pas  en  n’y 
envoyant  que  des  Catholiques , que  et  leroit  pour  traitter  avec 
un  autre  corps,  l’ay  craint  qu’y  allant  un  de  la  Religion , s’il  n’y 
eftoit  rcccu,  non  pour  avoir  feancc , mais  pour  y propoferou 
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aflifter  à la  propofition  dont  ils  feroient  chargés  de  la  Roine 
que  ne  le  voulant  admettre,  cela  donneroit  une  fort  grande 
oftcnfc  icy.  Audi  s’il  y a des  reglcmens  par  lefquels  il  Toit  dit 
que  ceux  de  la  Religion  ne  feront  admis  eftant  envoyés  pour 
amoindrir,  ou  defunir  les  refolutions , il  vaudra  mieux  de  bon- 
ne heure  ainfi  qu’on  le  peut  faire , dcftburncr  la  nomination 
d’un  de  la  Religion,  l’cllimcrois  qu’il  y aurait  plus  d’utilité  qu’il 
v euft  un  Député  de  la  Religion , que  de  n’y  en  avoir  point.  Le 
icul  intereft  qui  nous  paroift , eft  que  cela  monftrc  quelque  di- 
vifion  ; Ce  ne  fera  plus  perfonne  de  fi  grand  qualité  que  la  di- 
vifion  en  foit  fort  notable.  Nous  ne  traittons  pas  maintenant 
comme  nous  le  faifions  avant  que  d’avoir  nos  Eaits  ; Nous  trait- 
tons  avec  fupplications  & remonftranccs  convenables  à des 
fubjets  non  feparés.  le  croy  que  M.  du  Coudray  fera  nommé, 
avec  lequel  on  pourra  prendre  des  dire&ions  qui  nous  feront 
utiles.  Vous  me  dirés  s’il  vous  plaift  voftre  advis  la  defius  que 
je  fuivray.  L'autre  cft  pour  le  changement  de  Chaftcllcraut 
àSaumur,  lequel  j’approuve,  & croy  que  tous  les  Députés  ne 
le  trouveront  mauvais.  le  voy  que  les  deportemens  de  M.  de 
Suilly  font  icy  mal  interprétés.  Il  a eferit  icy  une  lettre  qui  a 
cité  mal  receuë  ; penfant  qu’il  euft  mieux  fait  de  ne  la  point 
eferire  ; fe  rendant  à Chaftcllcraut  ainfi  qu’il  dit  le  vouloir  fai- 
re , ôc  Ce  voulant  fervir  des  humeurs  qui  luy  font  naturelles,  cela 
nous  donnera  de  la  peine  à conduire  les  affaires  à un  portdefiré. 
le  me  fuis  refolu  de  m’y  trouver , & m’en  iray  vous  voir  à Beau- 
fort  , afin  de  nous  ouvrir  nos  cœurs  & former  de  vive  voix  no- 
ftre  conduite.  I’attens  le  Sr  de  Bcllujon.  On  a rendu  icy  de 
mauvais  offices  à M.  de  Parabcrc , difant,  qu’il  dit  avoir  tcfmoi- 
gne  un  fort  vif  reflentiment  du  traittement  de  M.  de  Suilly. 
le  vous  fupplie  luy  faire  tenir  la  lettre  que  je  luy  en  cfcris,&  celle 
auffi  de  M.  de  S.  Germain.  Vous  devant  voir  bien  toft,je  ne  vous 
diray  rien  de  l’eftat  d’icy  ; 11  eft  incomprehenfiblc  à ceux  qui  le 
voyent.  Dieu  vueillc  donner  fes  faintes  bcncdi&ions  à l’ac- 
croifi’cment  & feureté  de  fes  Eglifcs,  & nous  donne  moyen 
par  fon  efprit  de  nous  bien  guider  en  l’Àflcmbléc  j en  laquelle 
les  moyens  font  de  nous  bien  faire , fi  nous  les  fçavons  bien 
choifir,  & cftablit  une  raifonnablc  feureté.  le  vous  fupplie  d’e- 
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ftrc  cncicrcmcnt  afleuré  de  moy , qui  vous  baife  bien  humble- 
ment les  mains  j C’eft 

Voftrc  affedionne  ferviteur , 

■ Hehrï  de  la  Tovr. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à M.  le  Duc  de  Botiil/on , 
du  4 May  i6ir. 

W Onficur  ; I’ay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire 
par  ce  porteur  exprès  du  30*  dupafféi.  Des  ce  matin  ja- 
vois  fait  partir  le  Baron  de  Sencvicres;  kry  ayant  mefmes  fourni 
argent , afin  qu’il  n’euft  point  d’exeufe  de  manquer  à foy  mef- 
me.  Ce  n’a  pas  efté  toutesfois  (ans  peinci  Mais  je  l’ay  afleuré, 
que  la  parole  de  la  Roine  donnée  à perfbnne  de  tel  poids , le 
pouvoir  garentir  de  toutes  fes  'apprehenfions.  Cependant  la 
place  demeurera  en  l’eftac.  le  viens  aux  deux  points , fur  lcf- 
quels  vous  me  faites  ceft  honneur  de  defirer  mon  advis  ; Sur  le 
premier , autresfois  fuft  refolu  en  l’ Aflemblée  de  Loudun , lors 
que  nous  avions  à traitter  de  l’Edit , de  n’admettre  entant  qu’il 
fe  pourroit  fans  offenfer  S.  M.  autres  Députés  que  Catholiques 
Romains  ; parce  que  ceux  de  mefme  profeflion  dévoient  eftrc 
pluftoft  requerans  avec  nous , que  contendans  ; & que  lefdits 
Catholiques  vaincus  de  nos  raifons,eftoient  plus  capables  de  les 
faire  valoir  au  Confcil  que  lesnoftres,  en  la  bouche  defquels 
elles  eftoient  tousjours  fufpeétcs.  Neandfioins,  quand  M.  de 
Calignon  fut  Député  avec  M.  de  Vie,  il  fuft  paflé  par  deflus. 
Etnepenlè  pas  qu’en  femblable cas,  il  ne  fc  face  de  mefme; 
Tellement  qu’il  rcftcàvoir  lequel  nous  aurons  pluftoft  à defi- 
rer. l’y  voy  quelque  utilité  publique,  en  ce  que  vous  pouvés 
faire  nommer  tel  ( celuy  nommément  que  vous  exprimés  en 
vos  lettres.)  qui  pourroit  beaucoup  aider  à noftrc  direâion. 
Mais  je  doute , cefte  propofition  une  fois  admife , qu’on  ne  fa- 
ce choix  d’un  autre,  duquel  nous  ne  peuflions  pas  attendre 
mefmes  offices,  le  croy  aulli  qu’ils  n’auront  charge  que  de  pro- 
politions  generales  pour  nous  induire  à conjoindre  les  raifons 
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de  l’Eftat  avec  les  interdis  de  nos  Eglifês , (auf  à rcfpondre  fur 
nos  demandes  en  Court  ; &c  par  ainfi  feront  pluftoft  pour  ap- 
prendre de  nos  affaires , que  pour  nous  faire  voir  dans  les  leur. 
Et  apres  tout  > Je  crain,  veu  les  humeurs  que  vous  connoiflés 
allés  en  nos  Egides , qu’un  homracd’honneur  que  vous  y aurés 
fait  nommer,  fe  face  plus  de  tort  en  fon  particulier,  qu’il  ne 
nous  pourra  faire  de  bien  en  public  ; parce  que  la  charge  qui  le 
rendra  fofpe& fera  publique;  les  offices  qu’il  nous  rendra  auront 
à cftre  fecrcts  i fur  quoy  fay  particulière  confideration  de  l’amy 
que  m’eferivés , auquel  il  faut  prendre  garde  de  ne  faire  préju- 
dice, fi  la  nomination  de  deux  Maiftres  des  Requeftes  cil  dé- 
férée à nos  Eglifès.  Voftre  bon  jugement  donc , Morffieur,  fe 
refoudra  for  les  difficultés.  Pour  le  fécond , je  voy  desja  , à la 
vente , plufieurs  perfonnes  qui  doutent  du  lieu  de  Chaftdle- 
raut  ; for  la  proximité  de  Poiâicrs  où  ils  font  armés",  le  renfort 
de  la  garnifon  de  Loches , l’acheminement  de  ces  compagnies 
fi c armes  en  Xaintonge;  de  quelque  Cavailerie  mcfmcs  en  Ber* 
ri  ; joint  fut  tout  le  peu  de  garnifon  qui  eft  en  la  ville.  Mais  tou- 
tes nos  Eglifes  ayans  pris  leur  vol  vers  ce  lieu , à eux  ordonné  ; 
je  crains  que  le  changement  qui  s’y  feroitfans  eux,  fuftfubjet 
à mauvaife  interprétation,  fie  attribué  à quelque  pratique  par- 
ticulière. l’eftimcrois  donc , que  tousjours  faudroit  il  laiffcr  ve- 
nir les  Députés  jufqucs  audit  lieu  ; Et  que  là , où  ils  trouvaient 
un  commandement  de  leurs  Majeftés  de  fe  rendre  en  un  ancre 
* lieu , pour  certaines  raifons  qui  Leur  en  feroient  coctécs , ou  dé- 
libéraient fur  le  peu  de  feureté,  avant  coures  chofes  (à  quoy 
desja  quelques  Provinces  ont  pcnfc),pour  fe  traniporter  ailleurs 
fous  le  bon  plaifîr  de  leurs  Majcilcs.  An  premier  cas  eft  à ad- 
vifcr , que  lefdircs  raifons  (oient  telles , qu’on  n’y  peuft  remar- 
quer recherche , ny  affectation  ; le  lieu  aufft  tel , qu’il  ne  char- 
geai!: pas  celuy  qui  aura  à les  recevoir  de  foupçon  &:  d’envie. 
Au  fécond, je  voy  grand  apparence  qu’ils  feroient  pluftoft  pour 
reculer  au  dedans  du  Poi&ou,  qu’autrement.  Mais  ayans  iceux 
à requérir  ce  tranfpore  de  leurs  Majeftés , il  feroic  de  leur  au- 
thorité  fur  leur  demande  de  le  preferire  tel  qu’il  feroit  jugé  plus 
commode;  fit  mefmcsencecaslcs  Députés  de  leurs  Majeftés 
pourroient  avoir  le  mot  de  le  leur  confcntir  en  tel, ou  tel  lieu,s’il 
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leur  en  eftoit  parle,  l’ay  receu  ce  jourd’huy  lettres  de  Monfieur 
de  Suilly , qu’il  ne  manquera  de  fc  trouver  à Chaftclleraut.  Et 
fuis  bien  de  voftre  advis , qu’il  euft  mieux  fait  de  n’eferire  ccftc 
lettre,  qui  par  fes  malvcillaps  ne  peut  eftre  interprétée  qu’à  re- 
proche. le  me  resjoiiis  de  la  résolution  que  vous  prencs , de 
voir  voftre  maifon  de  Bcaufort,où  j’efpcre  que  vous  ferés  mieux 
que  voftre  mefnage.  Nous  pouvons , pour  peu  qu’on  Ce  veuille 
aider  de  part  & d’autre , faire  le  bien  de  l’Eftat  & de  l’Eglife.  Et 
je  ne  voy  pas  qu’on  s’efloigne  beaucoup  des  articles  que  je  vous 
envoiay  par  le  Sieur  de  Bellujon  , qui  commence  bien  à tarder 
un  peu  plus  qu’il  n’avoit  promis.  On  fait  tort  à Monfieur  de 
Paraberc , qui  n’a  point  pris  les  choies  fi  à cœur  qu’on  fait  croi- 
re. le  luy  envoyé  vos  lettres  & à M.  de  Saint  Germain  par 
homme  exprès.  Et  pour  fin , Monfieur , fans  vous  rien  repe- 
t et  de  ce  que  je  me  promets  que  me  faites  l’honneur  de  croire, 
je  vous  baife  treshumblement  les  mains  ; & fupplic  le  Créa- 
teur &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefiis  à M.  de  Villarnoul , 
de  le  ii  May  idn. 

Xf  On  Fils  ; Le  8*  de  ce  mois  j'ay  receu  lettres  de  M.  de 
Préaux  du  paflàge  de  M.  deCuftelz  par  Chaftclleraut,  . 
qui  me  donnoit  advis  de  la  nouvelle  qu’il  portoit  de  l’Aftemblée 
transférée  en  ceftc  ville  ; Et  aufli  toft  fis  voir  les  lettres  en  no- 
ftre  Provinciale  qui  tefmoignoient  beaucoup  d’amertume.  Le 
10*  feulement  je  reccus  les  voftres  fur  le  mclme  fubjet  qui  s’ad- 
drclloient  aux  Provinces  d’Anjou  & de  Bretagne.  Et  parce  que 
noftre  Affemblée  eftoit  desja  feparéc , je  n’eus  moyen  de  leur 
en  rien  dire  ; mais  envoyé  3ulfi  toft  vos  lettres  en  noftre  Synode 
qui  tenoit  encores , & qui  s’eft  chargé  de  faire  tenir  celles  de 
Bretagne.  Nul  n’a  cfté  marri  de  ce  changement, & néanmoins 
tous  ont  cftéefmeus  de  le  voir  fi  inopiné  ; mefmes  fondé  fur  les 
propos  de  la  Reine,  fur  ce  que  pltiüeurs  delà  Religion  luy 
auroient  fait  entendre  qu’ils  le  defiroicnt.Cc  qui  donne  à beau- 
coup de  gens  matière  de  difeoorir.  Le  plus  doux  euft  efté, 
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comme  je  vous  avois 
tram  à Chaftelleraut  > 
dont  ils  n’cuflent  eu  que  trop  d’occafion  fur  les  rumeurs  de  Poi- 
tiers , & les  troupes  qui  tous  les  jours  approchent  d’eux*  le  ne 
doute  point  que  M.  de  Suilly  n’cn  foit  picqué , peut  eftre  , juf. 
qucs  à rompre  fon  voyage , M.  de  Rohan  auiïi , & quelques  au- 
tres. Dieu  aura  tout  fait  pour  le  mieux  ; Mais  je  fcray  bien  aife  » 
qu’on  ne  me  l’impute  point  ; Et  qui  pefera  bien  le  tout,  m’en 
trouvera  plus  incommode  qu’accommodé  -,  Car  je  me  délibé- 
ré bien  de  n’y  rien  cfpargner  pour  la  feureté  d’une  telle  Aflcm- 
bléc , afin  de  lever  toute  apprehenfion  ; ce  qui  ne  fc  peut  pas 
Élire  fans  defpenfc  extraordinaire , que  je  tiendray  bien  em- 
ployée pour  la  bcncdi&ion  que  j’attens  d’une  fi  honorable  com- 
pagnie. le  travailleray  auffi  au  premier  jour  pour  les  logis  -r  Et 
afin  que  Mn  nos  Officiers  & habitans  ne  trouvent  point  effran- 
ge, que  je  joue  de  la  croie , je  vous  prie  de  m’envoyer  une  lettre 
de  la  Reine  au  pluftoft , afin  que  je  la  leur  puiflc  communiquée 
avec  la  copie  du  Brevet  de  tranflation , par  laquelle  il  me  foit 
commandé  de  recevoir  ladite  Afl'emblée  generale.  Noftrc  Pro- 
vinciale a cfté  fort  célébré,  compofee  de  nombre  de  pluücurs 
perfonnes  de  qualité  de  tous  lesquartiers.  Toutes  chofes  y ont 
parte  avec  bon  ordre , & les  refolutions  prifes  avec  grande  con- 
fideration.  Ils  m'ont  prié  d’affifter  à la  generale  de  leur  part,  & 
accepter  la  députation  ; Ce  que  j'ay  fait.  Ont  aurti  nommé 
Mrt  de  Blet  & de  la  Courbe,  de  Fleuri  & Bouchcreau  > de  Hau- 
monc  & de  Burges.  l’eus  hier  nouvelles  de  celle  de  Xaintonge, 
où  ils  députent  pour  la  Nobleflc  M"  de  la  Roche  Beausourt, 
de  Pons , de  Riou , & du  Parc  d’Archiac  j de  la  Chapeliere  & 
de  Chamvernon  Pafteurs , & deux  du  tiers  cftat.  Ces  compa- 
gnies des  Gardes  qui  font  autour  de  Loches,  allarmenr  le  mon- 
de -,  Encor  plus , les  troupes  qui  ont  parte  & partent  à la  file 
de  quatre  à quatre,  &fi»àfixyneportansquel’e^)ée  j de  tant 
plus  qu’on  voit  quantité  d’atmes  les  fùivre  , qui  descendues  pac 
Loire  contremontent  la  Vienne.  Le  & du  prefent  en  parta  en- 
cor deux  grands  bateaux  à Chinon,  tous  charges , dcfqncls  le 
moindre  eftoit  capable  de  foixantc  pipes;  & le  bruit  que  je  vous 
ay  eferit  continué,  que  quelque  dcrtéin  n’eft  pas  loin  d’cfclatcr? 
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eferit,  que  tous  les  Députés  fc  rencon- 
euflent  d’entrée  délibéré  de  leur  feureté. 
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nommément  fur  les  places  de  la  maifon  de  Mompcnfier , qui 
font  en  noftre  garde.  Vous  aurés  fçeu  le  rapt  de  la  fille  de  Mar 
dame  de  la  X remblaie  * fait  par  le  Sieur  de  la  F refnaic  ; frété 
du  Comte  de  Griffé  ,1a  vifitant  comme  amie  Sc  parente.  Les 
parons  s’en  efmeuyenti,  &i  y aura  du  bruit.  Cela  s’eft  fait  à main 
armée,  6c  fe defend  de  mefmc  ; Et  tels  amas  pourraient  bien 
exécuter  d’autres  deffeins. 

1 . . t i ' . • . . J - ' J . ' ' : ' t 
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- - . Lettre  de  la  Rcyne  à M.  du  Plefsis}  du  1 y May  1611. 

\yf  Onfieur  du Pleilis  5 Ayant  entendu  qu’aucuns  de  ceux 
.qui  vont  à Saumur  pour  l’Aflcmbléc,  fêfontextraordi* 
naircmcnt  accompagner  ; Et~jugeantque  c’eft  choie  qui  ne 
peut  cftre  fans  donner  de  l’ombrage  i ôc  produire  beaucoup 
de  defordre  en  ladite  ville , s’il  n’y  eftoit  pourveu  ; je  vous  en 
ay  voulu  advercir  par  cefte  lettre»  afin  que  comme  Gouverneur 
d'icelle , vous  y apporciés  telle  réglé  & tempérament  que  vous 
preveniés  cous  les  meonveniens  qui  en  pourroient  arriver.  De 
quoy  me  repofaot  fur.  voftrc  prudence  fie  vigilance,  je  prie  Dieu 
qu’il  vous  ait  M.  du  Pleffis  en  fa  iâinte  garde.  Efcrit  à Paris  le 
zj'jour  deMay  16H. 

. . ...... : Sigfiee  , MariEj 

. .i  0 ■/>  ; . érflmlnu,  Potier. 


Lettre  de  M.  du  P lefîis  h la  Roine , du  1 8 May  1611. 


A D A M e , 

l’ay  reccu  celles  qu’il  a pieu  à V.  M.  m’eferire.  Et  pour  ce 
qui  luy  a efté  donne  à entendre , que  ceux  qui  viennent  icy 
pour  l’AffemWéc  generale  permife  par  V.  M.  à vos  treshum- 
dIcs  fubjets  de  la  Religion , s’accompagnent  extraordinaire- 
ment ; la  vérité  eft  bien , qu’il  s*y  cil  rendu  plufieurs  Seigneurs 
de  qualité  fie  perfonnes  d’honneur,  Députés  par  les  Provinces; 
mais  nul  qui  y foit  venu  avec  autre  train  que  fortablc  à fit  qua- 
lité 
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îité&du  tout  ordinaire,  & md'mcs  iâns  armes.  Tellement 

3ue  j’oferay  dire  à V.  M.  que  de  celle  part  elle  peut  eftre  hors 
e peine.  Cependant , je  fuis  tenu  de  l’advertir , qu’ils  ont  ad- 
vis , que  les  logis  ont  efté  faits  à Chinon , diftanc  de  cinq  lieues 
d’icy,  pour  deux  cens  Chevaux  légers,  & que  d’autres  petis 
amas  fe  font  dans  le  pais , qui  leur  pourroient  donner  de  l’om- 
brage. Aquoy  V.  M.  fçaurabicn  pourvoir  par  fa  prudence, 
le  fupplie  le  Créateur, 

Madame, 

qu’il  doint  à V.  M.  en  toute  profperité  longue  vie.  De  Sau- 
mur  Sic. 

Voftre  treshiimble,  tresobeïflànt  & tresfidcle  fubjet 
& fcrvitcur  à jamais , 

Dv  Plessis. 


Lettre  deM.de  Seau*  a M.  du  Pkfsis,  du  30  May  1 6 1 


1. 


\ yfÔnfieur;  Voftre  depefehedu  zS'nc  nous  fuft  rendu? 

qu’hier  au  foir  par  noftrc  Courrier,  & la  Roine  eftoit  par- 
tie dés  le  matin.  C’eft  ce  qui  eft  caufe  que  vous  n’aurés  refpon- 
fe  de  S.  M.  que  je  ne  fois  prés  d’elle  à Fontainebleau,  où  j’efpe- 
re  me  rendre  bien  toft.  Cependant,  nous  avons  efcric  à M.dc  la 
Curée  fur  l’advis  que  vous  nous  donnés  des  deux  cens  Chevaux, 
pour  lefquels  le  logis  à efté  marqué  à Chinon , où  nous  le  croi- 
ons  à celle  heure , afirr  qu’il  y donne  ordre , & nous  mande  que 
c’eft,  car  nous  ne  le  fçavons  point , & ferons  le  femblablc  à M. 
de  Courtcnvaux  fur  les  amas  de  gens  de  guerre, qu’on  vous  a die 
qui  fc  font  dans  le  pais.- Nous  croyons  que  quelques  uns  de 
ceux  qui  font  arrivés  à Saumur  Ce  fullent  accompagnés  autre- 
ment que  vous  ne  nous  mandés , & meftnes  l’on  nous  avoir  de- 
puis fait  entendre , que  vous  aviés  réglé  leurs  fuites.  Le  princi- 
pal eft , que  vous  afleurés  la  Roine  quelle  n’a  à craindre  nul  in- 
convénient de  ce  collé  là.  Car  il  ne  faut  autre  chofe  pour  faire- 
que  fon  efprit  en  demeure  en  repos.  Ceux  de  M"  de  Geneve 
y peuvent  eftre  à celle  heure, car  M.de  Savoye  a en  fin  desarmé 
par  eft'ct.  Le  Sieur  de  la  Yarenne  en  a rapporté  toute  aflèu- 

rancc. 
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rance.  Auffi  ont  ils  fait  le  fernblable , & les  Bernois  auffi.  Dé 
forte  que  les  troupes  que  nous  avions  fur  la  frontière  de  BreiTc 
en  feront  retirées , & que  les  armes  fe  rependront  au  croc  en  ces 
quartiers  là.  le  fouhaitte  qu’il  en  foit  de  meirne  par  tout  ailleurs, 
& qu’il  plaife  à Dieu  de  nous  continuer  la  paix , dont  par  fa  grâ- 
ce nous  jouülons , &c  vous  donner  Monsieur > en  parfaite  fanté 
longue  & heureufe  vie; 

Voftre  bien  humble  allié  fit  Serviteur  plus  affectionné, 

De  Pa  rit  Sce. 


Lettre  de  M.  £AerjJens  a AL  du  Plejsis , du  8 luia  1611. 


Viivu  *v ua  * iviiviviu  y uviii,  J w itiv  iuij  iimimuvai 

rcsjouï  j car  cefte  élection  ne  pouvoit  cftre  faite  de  perfonne  plu 
propre  à fervir  le  Roy , l’Eftat  ôc  vos  Eglifês  enfcmble.  Vou 


\yf  Onfieur ; Fay  appris  que  M'*  de  l’AlTcmbléc  vous  ont 
dieu  pour  eftre  leur  Prcfident , dont  je  me  fuis  infiniment 

lus 
Vous 

avés  dcsja  bien  commencé,  & Dieu  vous  fera  la  grâce  d’achever 
heureufement.  Les  Miniftres  de  nos  Provinces  font  encor  af- 
femblés  à la  Haye , pour  vuider  leurs  differens , mais  y avancent 
peu , chacun  flatte  fon  opinion , & les  nouvelliftcs  font  ce  qu’ils 
peuvent  pour  tirer  l’authorité  publique  de  leur  cofté , 8rce  par 
des  voyes  qui  ne  s’approuvent  que  par  ceux  qui  font  dcsja  gai- 
gnés  par  leur  doctrine.  Cela  produira  du  defordre  dans  l’Eftat , 
qui  s’eflendra  aufli  juiques  aux  voifins , s’il  n’y  eft  pourveu , pre- 
mier que  l’opinion  pafl'e  en  parti , & Ce  face  authorifer  par  l’ap- 
probation des  Magiftrats.  Ceux  de  Zclande  pour  cefte  confi- 
deration,  font  pour  retirer  leur  jeunefle  de  Leide.  Pour  préve- 
nir à ceft  inconvénient;  Meffi*  les  Eftats  & M.îc  Prince  Maurice 
eferivent  à l’Eglife  de  Paris , pour  retirer  M.  du  Moulin  & le 
mettre  en  F Vniverfité  de  Leiden, perfonnage  capable  pour  adou- 
cir les  aigreurs  fi c ramener  par  raifon  les  efprits  cfgarés.  Nous 
craignons  que  cefte  Eglifo  Ce  rende  difficile  à ce  defir;  Et  partant 
je  vous  fopplie , Monlieur , de  vouloir  propofèr  à MefP*  de  l’Af- 
fcmblée , que  la  pricre  de  noftrc  Eftat  n’a  but , que  pour  éviter 
le  fchifme  ; que  Futilité  qui  proviendra  du  voyage  de  M.  du 

Moulin 
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Moulin  fera  commune;  car  il  deftournera  la  jeunefle  de  la  nou- 
veauté ; Et  Paris  le  doit,  ou  peut  incommoder  pour  l’efperance 
d'un  grand  bien.  Si  donc  vous  trouvés  bon  de  concilier  à ce- 
lle Eglife  de  condcfcendrc  à noftrc  inftance , je  ne  fais  nul  dou- 
te qu’elle  ne  foit  pour  nous  l’accorder.  le  vous  en  fupplie , 
Moniteur , par  le  zelc  que  vous  avés  à la  gloire  de  Dieu;  car  fans 
cela  vous  verrés  qu’on  jettera  l’œil  fur  quelque  autre  pcrlbnne, 
qui  fera  fufceptible  de  la  nouveauté , qui  feroit  tout  gafter.  No- 
(Ire  public  vous  en  aura  celle  obligation.  le  vous  baife  bien 
humblement  les  mains  & prie  Dieu , Monlicur , qu’il  vous  ait 
en  là  fainte  garde.  De  Paris  &e. 

Voftre  bienhumble  & tresobligé  ferviteur , 

F R.  d’AERSSEN. 


Lettre  de  M.  Edmont  h Al.  du  Plefsis , du  io  luin  1611. 

\ yf  Onlïeur  ; Sur  ce  qu’il  vous  a pieu  me  faire  entendre  de 
l’intention  que  vous  aviés  de  dediervollre  nouveau  livre 
au  Roy  mon  Maiftre  ; je  n’ay  failli , felon-quc  vous  delîriés  d’en 
donner  advis  à fa  Majellé,  qui  la  delTus  m’a  commandé  de  vous 
faire  fçavoir,  que  non  feulement  il  aura  tresagreable , mais  tien- 
dra aullî  à beaucoup  d’honneur,  le  tefrnoignage  que  vous  luy 
rendes  en  cell  endroit  de  voftre  refpcd  & bonne  affedion  ; 
Içachant  bien  qu’il  ne  lortira  rien  que  d’exquis  & digne  de  vos 
mains  ; qui  luy  fait  tant  plus  dclirer  de  voir  ce  bel  œuvre  entre 
les  liennesjlequcl  vous  pouvés  eftre  afleuré  qu’il  ellimera  &c  ché- 
rira, lèlon  l’honneur  qu’il  a tousjours  porté  à vos  mérités  , &: 
l’aftèdion  particulier  qu’il  a envers  voftre  perlbnne.Dont  il  m’a 
aulïl  donné  charge  de  vous  rcnouveller  celle  alTeu  rance  delà 
part.Aquoy  j’adjoufteray  pour  mon  particulier  celle  queje  vous 
lupplie  d’avoir  tousjours  de  ma  bienhumble  afledion  & de  mon 
lervice,  comme  de  ccluy,  qui  vous  honore  de  tout  fon  cœur , & 
qui  s’eftimera  heureux  de  le  vous  faire  paroiftre.  Ainfi  vous  bal- 
lant bienhumblement  les  mains, je  prieray  Dieu , Monfieur  &c. 

Voftre  bienhumble  & tresaffedionné  ferviteur , 

Edmond. 
P p Lettre 


* Ctfi  et- 
luy  qu'on 
fit  mourir 
À Rome. 
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Lettre  de  * P Abbé  du  Bols  à Monfieur  du  Plefsis . 
du  il  Juin  1611. 


XT  Onficur  ; Encoccs  que  je  me  fois  fort  eftonné , pour  les 
A A raifons  que  voftre  notable  jugement  fçaura  bien  conce- 
voir , de  la  permiflion  qu'il  a pieu  à la  Roinc  de  donner  à ceux 
de  la  Religion  prétendue  reformée  de  s’aflembler  en  un  corps 
durant  la  minorité  du  Roy  Ion  fils  ; Si  cft  ce  que  la  chofc  eftant 
octroyée  &c  l’Aflcmbléc  commancée , je  me  fuis  confolc  fur  ce 
que  vous  y avés  efté  elcu  8c  nommé  Prcfident,  d’autant  que  vo- 
ftre aage,  8c  voftre  naturel,  de  long  temps  reconnu  pour  un  des 
plus  modérés  5c  retenu  de  tous  ceux  de  voftre  parti , font  efpc- 
rer  tous  les  bons  François que  vous  attremperés  8c  adoucircs 
les  cfprits  aigres,  qui  fouhaitteroient  peut  eftre  bien,  que  la  mi- 
norité du  Roy  leur  fervift  de  moyen  de  remettre  ce  floriflànt 
Eftat  en  la  confufion , de  laquelle  Henry  le  Grand  ( duquel 
l’ame  repofe  en  paix)  l’avoir  desgagé. 

Et  vrayement  vous  8c  les  voftrcs  aurés  raifon  de  demeurer  cois 
8c  paifiblcs,cu  cfgard  au  bon  traittement  que  vous  fait  la  Roinc, 
8c  qu’elle  a refolu  de  vous  faire  par  cy  après, fi  vous  le  croyés  ; Et 
quoy  que  je  fois  en  moyens  8c  en  grâce  un  des  moindres  de  tous 
les  Catholiques  de  France,!!  vousolêrois  je  bien  afleurcr  fur  ma 
vie , que  tandis  que  ceux  de  voftre  Religion  fe  tiendront  dans 
les  termes  de  ce  que  le  feu  Roy  leur  a accordé , 8c  le  Roy  8c  la 
Roine  continué,  8c  donc  ils  joüÜToicnt  réellement  8c  défait, 
lors  de  l’aftèlfinat  d’un  fi  grand  Prince , les  Catholiques  vivront 
avec  eux  comme  avec  leurs  chers  compatriotes  & concitoiens, 
les  aimeront  8c  favoriferont.  Et  s’il  y en  a qui  par  leurs  langues 
fie  plumes  ( comme  il  y a tousjours  des  cfprits  remuans  parmy  le 
monde  ) rafchent  à allumer  le  feu  de  difcordc  entre  nous , on 
fçaura  bien  trouver  le  moyen  de  l’eftcindrc  8c  de  les  faire  taire. 
Ainli  au  contraire , que  fi  vous,  abufans  de  la  minorité  du  Roy, 
demandés  rien  qui  foit  qui  excédé  ce  que  le  feu  Roy  vous  avoir 
accordé,  les  mcfmes  Catholiques  s’en  offenferont  grandement, 
8c  ne  le  fouffrironr  pas  aifément.  Car  desja  fur  certaines  pro- 
pofitions,  vrayes  ou  fuppofées,  au  nom  de  quelques  unes  de 
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vos  EgliTcs , lefqucllcs  ont  couru  par  Paris  ; un  Catholique  qui 
a de  la  fuite,  & qui  ayme  extrêmement  fa  Religion,  fon  Roy,  & 
l’Eftat,  a prefenté  un  Advcrtiftcroent  à la  Roine,  lequel  le 
Sieur  de  Bourron , qui  vous  rendra  la  prefenre , a en  partie  veu, 
& duquel  fans  doute  il  vous  aura  fait  récit  ; par  lequel  Advcr- 
tiflement  il  cft  tresaifé  à voir  que  les  bons  Catholiques  François 
font  tout  refolus  de  s’oppdfcr  pendant  la  minorité  du  Roy  à 
toute  nouveauté  changement,  foitenla  Religion,  foit  en 
l’Eftat. 

Et  de  fait,  vous  aurés  fçcu  qu'ils  onfeourageufementrefifté 
à ceux,  qui  tafehoient  à faire  gliflcr  des  livres  pernicieux,  & des 
proportions  dommageables  dans  le  corps  de  ccfte  Monarchie, 
pour  la  rendre  tributaire  temporellement  à autre  qu'à  fon  Roy; 
& ont  tellement  refifté  qu’ils  n’ont  eu  aucun  efgard  au  nom  très 
illuftrc  de  Cardinal,  ny  au  titre  fpccicux  de  Religieux,  que  por- 
toient  les  autheurs  de  ü damnables  opinions  ; d’où  vous  pouvés 
aifement  recueillir,  que  H cftans  Catholiques  Romains , & par- 
tant obligés  de  fpeeiale  reverencc  &c  obeïflancc  fpirituellc  aux 
Papes,  en  faveur  dcfqucls  ces  autheurs  eferivoient,  ou  enfei- 
gnoient,ils  ont  nonobftant  figement  fermé  les  yeux  à ces  confi- 
detations,  pour  exempter  noftre  Roy  de  furprife , qu’ils  feront 
bien  plus  ardens  à refifter  à ceux  de  voftrc  Religion  ; contraire 
à la  leur , &c  aufquels  ils  ne  doivent  en  nulle  façon  aucun  refped 
de  fubje&ion , ii  ils  apperçoivent  tant  foit  peu  que  vous  mettiés 
en  avant  le  moindre  point  du  monde, qui  puiiTe  interefler  la  fou- 
veraine  Majefté  de  noftre  Roy  mineur , ou  altérer  en  rien  que 
ce  foit  la  tranquillité  publique , de  laquelle  à prefent  le  Royau- 
me joüit  par  la  grâce  de  Dieu , & fous  la  làgc  & heureufe  con- 
duite de  la  Roine  Regentc. 

Or  parce  que  par  certaine  inclination  que  j’ay  envers  les 
bonnes  parties  defquelles  Dieu  vous  a doüé , je  vous  ay  tous- 
jours  cftimé  digne  d’honneur , jay  penfé  que  fipour  l’gccroifle- 
ment  de  voftrc  gloire , je  vous  donnois  advis  de  ce  que  dcfliis, 
vous  ne  negligeriés  point  l’advertilfcment  d’un  perfonnage  dif- 
pofé  à vous  honorer  & aimer  ; ains  pluftoft  que  voftrc  pruden- 
ce feroit  bien  aife  de  voir  que  les  Catholiques  mefmes  avoüent 
qu’il  c'ft  en  elle  de  faire  un  notable  fervicc  au  Roy , deftournant 
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de  defilis  la  France  l’orage  qu’ordinairement  telles  aflémblces 
de  gens  d’un  parti  efclattent  furies  Eftats,  gouvernés  par  des 
Princes  de  bas  aage , aufquels  on  ne  içauroit  jamais  rendre  de- 
voir plus  recommandable,  ny  plus  digne  de  rémunération,  que 
de  les  tarifer  croiftre  en  paix  & en  repos. 

Pour  cela  toutesfois  ne  dy  je  pas,cjuc  les  Prefcheurs  Catholi- 
ques ne  doivent  eftre  aux  prifes  avec  vous  par  prédications, fie  les 
Prélats  par  bonne  vie,  s’efforçans  de  vous  raddrefler  à la  crean- 
ce de  vos  devanciers  ; mais  bien  dy  je , que  ceftc  guerre  là  n’in- 
terefle  nullement  l’Eftat  fie  n’affoiblit  point  l’union  & concor- 
de , qui  doit  eftre  politiquement  & civilement  entre  les  fubjets 
d'un  mefme  Prince  -,  Le  bas  aage  duquel  doit  davantage  efmou- 
voir  les  peuples  à fubmifllon  qu  a desobeïYTance , attendu  que 
quand  on  refifte  aux  Princes  Majeurs , quoy  que  le  péché  en 
foit  tresgrand , fi  n'a  on  pas  neantmoins  en  certaine  forte  Dieu 
fi  contraire,  comme  quand  on  trouble  les  Princes  pupilcs , def- 
quels  le  Toutpuiflànt  en  maints  endroits  de  fon  infaillible  parole 
fe  déclare  fpecial  protecteur  & defenfeur,  & en  fuite  fevere  ven- 
geur de  ceux  qui  les  outragent  & inquiètent.  s 

A quoy  j’adjoufte  pour  voftre  particulière  confidcration,  que 
tous  ceux  qui  auparavant  voftre  Aflemblce  ont  veu  le  repos  de 
la  France,  vous  deteftetoient  à jamais , s’ils  le  voyent  change 
par  icelle, & vous  maudiraient  comme  ayant  fervi  de  chef  à une 
Afiembléc  en  laquelle  fe  feraient  forgées  les  mifcrcs  de  noftrc 
chere  patrie.  Ce  que  je  vous  prie  pat  les  entrailles  de  la  mi- 
fericordc  de  Dieu  , de  bien  penfer  fie  repenfer , afin  qu’en  con- 
fervantla  paix  parmi  nous,  voftre  honorable  travail  reçoive 
fie  face  recevoir  a ceux  de  voftre  parti  la  paifible  pofleflkm  de  la 
terre  promife  aux  manfucts,  fie  attende  outre  cclavifiondc 
Dieu  deftinée  aux  pacifiques,  Ôc  laquelle  je  vous  defire  8c  fou  - 
haite  de  tout  mon  cœur  par  la  claire  lumière  de  la  vraye  foy> 
laquelle  ^e  prie  la  fouveraine  bonté  de  vous  vouloir  impartir 
avec  autant  d’affedion  que  je  fuis , Monfieur , 

Voftre  tresaffedionné  fi c obeïflant  ferviteur , 

D:  mon  cftudc  i Paru  &c. 

l’Abbé  du  Bois  Olivier. 

. » . - * ' • . 
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Lettre  de  Meffa  les  Députés  des  Eglifes  de  France , ajfemblcs 
à Saumur,  au  Roy' , du  17  Iuin  1611.  faitcpar 
Monfieur  du  P le  fis. 

S I R E , 

Vos  tresbumblcs  fubjets  de  la  Religion,  aflemblés  par  la  per- 
miflion  de  voftre  Majefté  en  voitre  ville  de  Saumur , ofent  fc 
prefettter  à V.  M.  par  leurs  Députés  porteurs  de  la  prefente, 
pour  vous  protefter  de  leur  entière  fidelité  & obcïftance.  Au- 
trésfois  ils  ont  eu  ceft  honneur  d’avoir  pour  tefmoin  de  leurs 
{èrvices  ce  grand  Roy  voftre  Pcre.  Maintenant  pourfoulagcr 
leurs  regrets  ils  haftent  les  ans  de  V.  M.  par  leurs  fouhaits,  afin 
que  fous  le  commandement  de  voftre  Majefté  ils  les  puiflent 
bien  toft  renouveler, premier  que  la  mémoire  s’en  efteingne.  Et 
cependant  fupplient  treshumblement  V.  M. 

Sire, 

quelle  ait  agréable  qu’il  luy  foit  dit  que  nous  vivrons  & mour- 
rons, 

Vos  treshumblcs,tresobeïflàns,  & tresfideles  fubjets  & 
ferviteurs,  , 

Les  Députés  des  Egli/ês  Refermées  de  voftre  Royaume , afjèmblees 
pur  la permijfton  de  V.  M.  en  vojlre  ville  de  Saumur . 


Lettre  de  Mejfn  les  Députes  des  Eglijès  de  France , ajfemblés 
d Saumur , a h Roine , du  17  Iuin  161 1 .faite  par 
Monfieur  du  P le  fis. 

A o A M E, 

' Vos  trcshumbles  fubjets  de  la  Religion,  afTemblcs  par  la  per- 
miftionde  V.  M.  en  voftre  ville  de  Saumur,  ont  cftimc'eftre 
de  leur  devoir , de  vous  protefter  de  leur  unanime  dévotion  er^  , 
vers  vos  Majeftés  par  leurs  Députés  porteurs  de  la  prefente  -, 
Ce  qu’ils  fupplient  treshumblement  V7M.  avoir  agréable;  corn- 
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me  procédant  de  ceux  qui  parla  profelfion  qu’ils  font,  font 
tres-exprefTement  enfcignés,  8c  fe  fcntcnt  tres-cftroittcmcnt 
obliges  à ce  fie  fidelité  & obeiflancc.  Us  s’ofent  promettre  aullî. 
Madame , de  voftre  bonté  8c  clemence , que  V.  M.  leur  fera 
ccft  honneur , de  recevoir  de  leurs  mains  leurs  treshumbles  re- 
queftes  8c  rcmonftrances  ; 8c  de  leur  départir  fur  icelles  les 
effets  de  voftre  bonne  volonté,  de  laquelle  il  luyaja  pieu  leur 
rendre  tant  de  tefmoignages.  De  tant  plus , Madame , qu’elle 
auraja  fçeu  par  Mcfl"  de  Boiflïze  8c  de  Bouillon , que  vosdits 
treshumbles  fubjets  en  leurs  demandes , fc  font  retenus  pjuftoft 
dans  les  termes  de  leur  ncccffité , qu’eftendus  à ce  qu’ils  euffent 
peu  requérir  de  voftre  équité  8c  juftice.  Et  ont  eu  pour  princi- 
pal efgard  > en  accommodant  en  quelque  forte  leur  condition, 
de  n’incommoder  l’eftat  prefent  de  vos  affaires.  Us  ne  deman- 
dent rien , Madame , qui  blefle  voftre  Eftat  en  tout  ny  en  par- 
tie ; qui  déroge  en  rien  à voftre  autorité , qui,  peut  eftrc  ne  la 
rende  plus  ferme  j fc  bornans  toutes  leurs  fupplications  dans 
la  liberté  de  leurs  confciences , 8c  la  feureté  de  leurs  vies,  biens 
8c  honneurs  ; qui  après  tant  de  preuves  de  leur  fidelité , doi- 
vent déformais  trouver  quelque  ancre  affcuréc.  Ce  que  V.  M. 
leur  eflargira  de  là  bonté , fera  tousjours  rapporté  à fon  tres- 
humblc  fervicc , pour  rendre  pareille  fidelité  fie  obcïflànce  à la 
régence  de  V.  M.  qu’au  règne  du  fçu  Roy  ; Laquelle 
Madame, 

ils  fupplient  le  Créateur  vouloir  faircwprofperer  de  plus  en  plus, 
au  contentement  de  V.  M.  8c  au  bien  8c  repos  de  fes  Eftats  8c 
fubjets.  De  Saumur  8cc! 


Inflruélion  pour  Mejps  de  la  Ca%e,  Baron  de  Courtaumer , de  Mi- 
rande,  Ferrier , & Armt , allans  trouver  leurs  Majeflés  delà  ■ 
part  de  Mejf"  de  FA jjemblée  Generalcy  convoqués  par  leurper- 
tnijfion  à Saumur }drejfée par  M.du  Plefîis,du  27  luin  161  u 

5C  Vpplicront  trcshumblement  leurs  Majcftés  de  croire , qu’ils 
^ tiennent  à beaucoup,  de  grâce  8c  de  bonheur,  qu’il  leur  ait 
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pieu  leur  permettre , de  fc  trouver  cnfcmble  de  toutes  les  Pro- 
vinces de  ce  Royaume , pour  après  une  fi  funefte  mutation, 
leur  pouvoir  tefraoigner  tous  d’une  voix,  qu’il  n’y  a aucun  acci- 
dent , qui  puilTe  en  rien  efbranler  ny  altérer  la  fermeté  de  leur 
fidelité.  Partant  leur  procéderont  de  leur  entière  fie  finccrc 
obcïlîancc;  pour  n épargner  jamais  biens, moyens, ny  vies,  pour 
la  confervation  de  leurs  perfonnes , de  route  la  lignée  Royale, 
& manutention  de  leurs  Eftats  & authorités  ; contre  tous  ceux 
qui  voudroient  abufor  du  malheur  public,  au  préjudice  du  bien 
fit  repos  de  celle  Couronne. 

En  fuite  dequoy  aufli,  leur  feront  entendre,  qu’aflcmblés  par 
ladite permilfion  de  leurs  Majeftés  en  leur  ville  de  Saumur, 
pour  leurs  affaires  conflmunes,  ils  ont  tafehé  d’accommoder  en 
tant  qu?ils  ont  peu , leurs  treshumbles  requeftes  &c  fupplica- 
tions  au  defir  de  leurs  dites  Majeftés, & à la  nature  & condition 
prefente  de  leurs  affaires.  Ce  qu’ils  pcnlcnt  qu’elles  auront  ja 
entendu  par  le  retour  de  MelP*  de  Boilfize  St  de  Boüillion , par 
lefquels  il  auroit  pieu  à leurs  Majeftés  leur  faire  entendre  leurs 
bonnes  intentions.  Ce  qu’ils  ont  reccu  fit  reconnu  avec  toute 
humilité,  pour  un  tefmoignage  du  foin  qu’il  leur  plaift  avoir  de 
leurs  dits  treshumbles  fubjets,&  pour  une  arre  certaine  du  bien 
qu’ils  ont  à attendre  de  leut  bonté  St  clemence. 

Prefenteront  à leursdites  Majeftés  avec  toute  révérence  & 
fousmiffion  le  Cahièr  de  leurs  treshumbles  demandes;  lequel 
meuremcnc  & fans  paflion  examiné  en  leur  Confeil,ils  s’affeu- 
rentfera  trouvé  beaucoup  au  delïbus  de  ce  qu’on  attendoit 
d’eux,  & de  ce  qu’ils  eufleitt  peu  requérir, s’ils  euffènt  voulu  abu- 
fer  du  temps  fie  des  occafions  ; s’eftans  iceux  retenus  dedans  les 
termes  de  juftice,  pour  ne  leur  rien  demander,  ou  qui  ne  leur 
ait  efté  cy  devant  cxprcflcmcnt  accordé  par  le  feu  Roy , d’im- 
mortelle mcmoircjou  qui  ne  découlé  évidemment  d’une  mefme 
équité  fie  juftice. 

Pour  iccluy  donc  mefnager  fidèlement  fit  prudemment,  St 
rendre  capables  Meffo  du  Confcil  de  le  nousoélroyer , feront 
toute  inftance  vers  leurs  Majeftés  de  rendre  8 t maintenir  à leurs 
treshumbles  fubjets  de  la  Religion  l’Edit  de  pacification  tel 
qu’il  leur  fut  accordé  à Chaftcllcraut  eu  l'annce  1598.  Signé  fie 
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fecllc  à Nantes , de  l’advis  des  Princes  du  fang , Officiers  de  la 
Couronne  & Seigneurs  du  Confeil  ; & depuis  prefenté  à la  , 
Court  de  Parlement  de  Paris;  avec  les  articles  particuliers,  Bre- 
vets & concédions , tant  dés  lors  à eux  accordées  que  depuis. 
Attendu  que  ceft  Edit  traitté  avec  eux  fi  meurement , pen- 
dant un  long  trait  de  temps;  conclu  en  pleine  paix,  n a peu, 
nv  deu  eftre  altéré  fans  eux  ; comme  de  fait , gardant  le  rcîpeft 
deu  à leur  Roy, ils  en  ont  tousjours  protefté  fie  contefté  à toutes 
occafions. 

Noteront  lefdits  Sieurs  Députés , qu’en  l’Edit , fbit  tel  qu’il 
fuft  premièrement  accordé,  figné,&  feellé  ; foit  tel, qu’il  fuft  de- 
puis changé  & vérifié,  l’un  & l'autre  juftement  par  lefdits  delà 
Religion  prétendu  & demandé , fe  pfefentent  plufieurs  arti- 
cles qui  raifbnnablement  pouvent  eftre  par  eux  debatus , & 
néanmoins  qu’ils  trouveront , accordés  qu’ils  fuflent , difficiles 
à exécuter. 

En  l’Edit  tel  qu’il  fuft  {igné  -,  la  jurisdiftion  de  nos  Chambres 
fur  les  caufes,  biens  & perfonnes  Eccleliaftiques , compofition 
dé  la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris  , & quelques  autres  de  confe- 
quence , cfquels  ils  craindront  d’avoir  à choquer  & le  Clergé, 

& le  Parlement.  En  l’Edit , tel  mefmes  qu’il  fuft  vérifié , la  re- 
ftitution  en  nature  des  places  de  Caumont  & d’Orange  & au- 
tres , efquelles  ils  auroient  à rencontrer  M.  le  Conte  de  S.  Pol 
& M.  le  Prince  d’Orange.  Et  parainfi  fera  de  la  dextérité  def- 
dits  Srs  Députés , par  1 ’inftance  qu’ils  feront  fur  l’Edit , tant  li- 
gne que  vérifié , & fur  tels  articles  contenus  en  iceluy , d’ame- 
ner doucement  ceux  avec  lcfquels  ils  auront  à traitter , tant  à la 
reconnoiflànce  de  la  jufticc  defdites  demandes , qu’à  la  difficul- 
té d’y  fatisfairc  ; Par  où  ils  les  rendent  plus  ploiables  à accor- 
der ce  peu  qui  cft  demandé  hors  de  l’Edit  ; & à leur  faire  eux 
mefmes  ouverture  de  ce  qu’ils  voudraient  faire  pour  nous , en 
efehange  de  ce  qu'ils  ne  pourraient  ; qui  en  nous  départant  de 
ce  qui  légitimement  nous  eft  deu , ne  devons  empirer  noftrc 
condition,  ains  la  faire  meilleure. 

Et  néanmoins  , quelque  compenfation  qu’il  propOfent, 
tiendront  ferme  lefdits  Sieurs  Députés  à ne.  l’accepter  en  au- 
cune forte  j Mais  bien  en  donneront  advis  à MefP*  de  l’Aflèm- 
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blce  generale , qui  fur  ce  leur  feront  au  pluftoft  entendre  leur 
intention. 

Prendront  foin  en  celle  nqgotiation  de  leur  faire  voir,  que  la 
plulpart  des  articles  par  nous  demandés,  &:  par  eux  prétendus  • 
nouveaux , procèdent  ou  des  mots , ou  du  fens , ou  en  confc- 
quence,ou  par  argument  tire  de  l'Edit  ; fauf  aucuns  en  fort  pe- 
tit nombre , que  les  inconveniens  à faute  d’iceux,  nous  ont  fait 
trouver  ncceflaircs.  Se  leur  doivent  rendre  juftes  ; comme  nom- 
mément l’ordre  par  nous  requis  au  fait  des  fcpultures  ; le  feru- 
pule  affe&é  dcfquclles  a engendre  plufieurs  troubles , -&  nous 
menace  de  pis,  s’il  n’y  cil  pourveu. 

Et  parce  que  Meflrs  les  Députés  du  Roy  ont  trouvé  durs  les 
articles  de  noftrc  cahier , elqucls  nous  demandons  quelques 
Sergens  & Notaires  ; prétendons  par  là  une  création  nouvelle 
d’un  grand  nombre  d’Officiers, trop  onéreux  au  Royaume;  fera 
bon  de  les  efclaircir,  que  noftrc  intention  a cfté  mal  prife.  Pour 
les  Sergens , parce  qu’on  n’en  demande  que  fix  en  Bretagne , 
quatre  en  Bourgongne,  & quatre  en  Provence;  parce  que  les 
* Parlemcns  vexent  ceux  qui  y exploitent  les  Arrefts  de  Paris  Se 
de  Grenoble;  lefquels  par  là  deviennent  inutiles  aux  parties  de 
la  Religion  ; Pour  les  Notaires , parce  qu’on  fc  contentera  d'en 
avoir  feulement  es  fieges  Royaux , où  il  y aura  eftabliflement 
d’Eglife»  & n’y  aura  aucun  Notaire  de  la  Religion  ; Et  en  tout 
cas , qu’avenant  vacation  d’aucuns  d’iceux , lcfdits  de  la  Reli- 
gion julqu’au  nombre  de  deux  en  foient  pourveus  en  chacun 
iiege. 

Hft  mile  es  mains  defdits  Sieurs  Députés  une  lifte  des  places 
lailTées  en  garde  aufdits  de  la  Religion , tant  exprimées  en  l’E- 
ftat,que  comprifes  fous  * mariage.où  dont  il  y a Brevet  particu-  * M*rUt, 
lier;  En  quoy  fera  de  leur  prudence  de  ne  venir  point  à la  difeu- 

• 1 ri*  x I . . r * tins  puces, 

non  particulière  dclaites  places  que  1 article  general  qui  en  fait  qui  peur 
mention  foit  accordé,  qui  autrement  fe  rendroit  plus  difficile.  «««»« 

Comme  aulfi , en  cas  qu’il  foit  trouvé  bon  par  Meft”  de  l’Àf- 
fomblce  generale , de  traitter  de  l’Edit  de  Nantes  par  le  menu,  fi'flmlar 
leur  cft  baillé  mémoire  des  articles  fur  lefquels  ils  auront  à re- 
quérir  fàcisfaélion  particulière. 

Et  parce  qu’au  cahier  des  plaintes , qu’ils  auront  aulfi  à pre- 
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Tenter  à leurs  Majeftes , y en  a quelques  unes  fi  urgentes  & im- 
portantes , quelles  méritent  d’eftre  prefiees  avant  la  prefenta- 
tion  des  Députés  generaux, 8r  portées  de  la  recommandation  ôc 
follicitation  de  la  députation  prefente,  font  requis  lefdits  Sieurs 
Députés , aufquels  la  lifte  en  eft  baillée,  de  les  embrafler  de  pa- 
reille affe&ion  & vigueur.que  les  autres  demandes  fufmcn- 
tionnées. 

Seront  au  refte  foigneux  lefdits  Sieurs  Députés  de  donner 
fouvent  advis,  6c  par  toutes  voyes  feures,du  progrès  de  leur  ne- 
gotiation;  & de  tout  ce  qu’ils  verront  concerner  le  bien  & re- 
pos des  Eglifes , inftru&ion,  cfclairciflcment,  Se  contentement 
de  celle  Aflemblée , laquelle , pour  la  connoiflance  qu’elle  a de 
leur  pieté , prudence  & gapacité , s’en  repofe  en  eux  ; & prie 
Dieu  qu’il  les  addrefl'e  en  toutes  leurs  voyes , & leur  face  trou- 
ver grâce  devant  leurs  Majeftés , pour  la  paix  & tranquillité  des 
Eglifes. 


Lettre  de  Monfeur  du  PleJJis  h M.  d’Aerffens , 
du  8 Iuillet  1611. 

\ / Onfieuf  ; L’occupation  perpétuelle  où  je  lûis  depuis  fix 
fepmaincs , jointe  avec  le  peu  de  fubjet , m’a  cmpeiché  de 
vous  eferire.  Vous  aurés  eu  Mefl”  de  Boiffizc  & de  Boüillon 
par  delà.  Nous  avons  tafehé  d’accommodcr  nos  demandes  à 
l’eftat  prefent  des  affaires  ; & croy  qu’on  les  aura  trouvé , quel- 
que mine  qu’on  en  face , autres  qu’on  ne  fe  propofoit.  Les 
maximes  des  Iefuitcs , le  lieu  que  pluficurs  leur  donnent,  & le 
pied  qu’ils  prennent  fous  l’authorité  du  Pape 6 c la  foiblelfe  de 
noftrc  adminiftration  , eft  caufc  de  chercher  des  précautions, 
cy  devant  non  fi  neceflaires.  Pour  le  fait  de  Monfieur  du  Mou- 
lin ; je  ne  vous  celcray  point , que  je  fav  cônfcicnce,  veu  le  fruit 
qu’il  fait  en  tant  de  manières  à Paris , d eftre  inflrumcnt  de  l’en 
voir  diftrair.  Et  d’ailleurs , ay  fait  difficulté  d’en  faire  la  propo- 
firton  par  vous  requife  en  celle  compagnie,  fi  elle  neftoit  ap- 
puyée de  lettres  à elle  addreflantes.  C’cft  ce  que  vous  aurés  de 
moy  pour  ce  coup , finon  pour  vous  a fleurer  de  plus  en  plus  de 
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mon  affe&icm  & fervice , en  faluant  bienhumblcmcnt  vos  bon- 
nes grâces  & priant  Dieu  &c. 


Lettre  de  Mejf"  de  la  Ca^e , Courtomer,  Ferrier,  de  Mirande , 
9Sf  Arrnt,  Députés  par  Meff’  de  F A ^emblée  generale  des 
Eglijes,  en  Court  3 du  24  Iuillet  16 1 1. 

Qnfieur  ; En  celle  pénible  charge  nous  avons  conformé 
toures  nos  procedures  aux  inftruétions  qui  nous  avoient 
efté  baillées,  6c  avons  tafehé  de  pourvoir  à ce  qu'on  n’avoit  peu 
prévoir  par  de  là.  Celle  der niere  a&ion  nous  a fcmblé  trop  im- 
portante,pour  la  refoudre  fans  l’advis  particulier epient  de  Melfa 
les  Ducs  de  Boüillon , de  Suilly  , de  Rohan , 6c  le  voftre.  Hier 
lùr  le  vefpre , nous  eufmes  commandement  de  nous  rendre  au 
Louvre , où  eftoient  affemblcs  Meflfc  les  Princes  du  fang  6c 
principaux  Officiers  de  la  Couronne.  Là  nous  feeufmes  par  la 
bouche  dé  la  Roine , qu'on  avoiç  refpondu  nos  cahiers,  6c  favo- 
rablement ; dequoy  nous  la  remerciafmcs  treshumblcment , 6c 
luy  teiterafmcs  noftre  fidelité  de  fervice , avec  des  proteftations 
fi  folennclles , que  nos  moins  aft’e&ionnés  furent  contraints  de 
nous  en  loûër.  M.  le  Chancelier  prift  auffi  toit  la  parole , 6c 
s’efpancha  fort  fur  l’obeiffancc  des  iubjets  envers  leur  Prince, 
l’aftcétion  delà  Roine  envers  les  liens  de  l’une  6c  de  l’autre  Re- 
ligion indifféremment , 6c  la  grâce  particulière  que  nous  avons 
reccuc  de  fa  bonté  en  la  refponfe  favorable  quelle  avoir  voulu 
eftre  faite  à nos  cahiers  generttux.  Nous  dit , que  nous  en  Içau- 
tions  les  particularités , trop  longues  à defduire , qu’il  fuffifoit 
que  nous  eullions  celle  alîeurance,  que  nos  places  de  garde 
nous  eftoient  continuées  pour  cinq  ans  avec  l’cntretenement 
des  garnilons,que  meûnes  on  avoir  accrcu  les  deniers  de  MelP* 
les  Pafteurs , & augmenté  le  petit  Eftar  ; qu’il  eftoit  temps  que 
l’AlTemblée , à laquelle  on  regardoit  non  feulement  dans  le 
Royaume,  mais  mefmcs  hors  iceluy,fc  feparaft,  &r  fatisfift  préa- 
lablement à ce  pourquoy  elle  eftoit  principalement  convo- 
quée , à fçavoir  a la  nomination  des  Députes  generaux  5 que 
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cela  cftoit  de  noftre  devoir > & mefmes  delà  pratique  ordinaire, 
que  puis  que  nos  cahiers  eftoient  apoftillés  & lignés  de  la  Roine 
mefme , il  eftoit  temps  de  nous  retirer.  Sur  quoy  fortis  du  Lou- 
vre, nous  prifincs  auflî  toft  refolution  d’aller  trouver  mon  dit 
Sieur  le  Chancelier , pour  dire  efclaircis  des  procedures  qu’il 
defiroit  tenir  avec  nous.  Mais  à peine  fufmes  nous  dehors, qu’on 
nous  advertit  de  nous  rendre  au  logis  de  M.  de  Boüillon , où 
eftoient  avec  luy  Mclfo  de  Boiflizc  & Phelippeaux.  Là , nous 
fçeufmes  plus  particulièrement  que  la  volonté  de  la  Roine  eftoit, 
veu  l’afleuiance  que  nous  avions  d’elle , que  nous  nous  reti- 
rafüonstous,  qu’obciflantàfescommandemens,  & envoyant 
icy  la  nomination  de  fix  Députés , apres  quelle  en  auroit  acce- 
pté deux,  nous  recevrions  & nos  brevets,  & la  relponfe  à nos 
cahiers  ; Mai|  qu’il  eftoit  ncccflàire’de  déférer  à ce  commande- 
ment ; que  le  fruit  de  noftre  voyage  n’eftoit  pas  petit , puis  que 
nous  remportions  contentement  fur  les  points  principaux  de 
nos  demandes  ; qu’il  ne  s’agifloit  ccftc  part  que  d’une  formaliréi 
que  c’cftoit  à nous  d’obeïr  ; qu’en  toute  leur  negotiation  ils  n’a- 
♦oient  peu  gaigner  ce  feul  point  fur  nous , de  nommer  nos  Dé- 
putés , 8c  pluueurs  autres  chofcs.  Sur  quoy  nous  infîftafmcs 
principalement  à ce  que  nos  cahiers  nous  fuft'ent  remis , & leur 
rcmonftrafincs , que  quoy  que  nous  ne  peuflions  douter  de  la 
bonne  volonté  de  la  Roine,  noftre  charge  neantmoins  nous 
obligeoit  à en  rechercher  toute  forte  dalfeurancc.  Mais  en 
fiomme , nous  ne  fufmes  combatus  que  de  l’obciflàncc  deuc  in- 
violablement  au  Prince, & laquelle  à plus  forte  raifon  ne  Ce  peut 
rpmpre  pour  une  fimple  formalité  ; Et  en  fin  on  nous  promet 
de  faire  encor  entendre  nos  raifons  à la  Roine.  Attendant  quoy, 

, & nous  préparant  à tout , nous  vous  avons  depefehé  ce  Cour- 
rier, afin  d’avoif  prompt  advis  de  ce  que  nous  devons  faire.  Ce- 
pendant nous  entretiendrons  icy  les  chofcs  fans  alteration, 
nous  promettans  que  dans  Icudi  prochain  au  plus  tard  , vous  ' 
nous  ferés  fçavoir  la  refolution  del’Aflembléc , 8c  particulière- 
ment vos  a<{vis  fur  celle  occurrence.  Ce  n’eft  pas  à nous,  Mon- 
fieur , qui  vous  demandons  advis  de  difeourir  des  chofes , qui 
vous  font  trop  mieux  connues  -,  Nous  appréhendons  outre  no- 
ftre devoir  les  refolutions  de  la  Roine , qui  font  toutes  abfoluës; 

Nous 
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Nous  avons  ncancmoins  un  affaire  tefmoi^nagc  de  fa  bonté,  & 
croyons  quelle  ne  fait'pas  pour  nous  ce  qu  elle  voudroit.  Il  y a, 
die  on*»  beaucoup  de  refponfcs  à nos  cahiers  affés  favorables, 
lcfquelles  cependant  nous  ne  pouvons  affeurer  ; telles  qu’elles 
font  la  .refolution  en  cft  prife.  Et  veut  la  Roineque  toute  la 
grâce  luy  en  foit  deuë.mais  qu’on  obcïffe  abfolumcnt  à ce  com* 
mandement  exprès,  qui  cft  de  luy  faire  Ravoir  promptement  la 
nomination  de  nos  Deputés.Quclque  nouvelle  charge  que  vous 
nous  donniés , il  n’y  a point  d’apparence  qu’on  change  ce  qui 
eft  arrefte,  en  quoy  ils  croyent  desja  nous  avoir  fort  obligés. 
Dieu  fera  rcüffir  le  tout  à fa,  gloire;  nous  l’en  fupplions  tres- 
hujnblemcnt,  & Monfieur,  qu'il  vous  continue  fesiaintes  grâ- 
ces & benedi&ions. 

Vos  plushumbles  & affectionnés  fcrvitcurs , 

De  Puis  Scc. 

La  Caze,  Courtomer,  De  Miranie,  Ferrier,  Armet. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis , du  1 6 luillet  \6i  1. 

X/  Efticurs  Vous  verrés  la  refolution  qu’a  prife  la  Compa- 
•*■’**■  gnie , fur  les  lettres  que  luy  avés  eferites  par  le  porteur  ; 
Efqucllcs  elle  a reconnu  quelle  avoit  befoin  , contre  les  bruits 
qu’on  fait  courir , de  faire  apparoir  de  fon  union  ; Auflî  vous 
puis  je  affeurer,  quelle  n’a  eu  toute  qu’une  voix;  Et  que  fi  de 
l’accord  des  opinions,  on  doit  tirer  argument  de  la  conjonction 
des  volontés  à un  commun  intereft,  il  n’y  en  eut  jamais  une 
plus  grande.  La  vérité  cft , qu’on  a trouvé  fort  cftrange  ce  fou- 
dain  changement  ; que  tous  ayant  promis  de  jour  à autre  le 
cahier  refpondu  ; maintenant  on  différé  de  le  vous  bailler,  juf- 
ques  après  la  nomination  des  fix,,  de  laquelle  par  article  exprès 
dudit  cahier,  nous  avons  fupplié  leurs  Majeftés  de  nous  difpen- 
fcr , en  Ce  contentant  de  deux.  Toutes  les  Provinces  donc, 
ayans,  comme  vous  fçavés,  charge  abfoluë  de  ne  fe  départir 
point  qu’ils  n’ayent  receu  contentement  fur  leurs  juftes  deman- 
des , requièrent  de  vous , que  vous  faciès  tresvive  inftance  d’a- 
voir ledit  cahier  refpondu , afin  qu’elles  puiffent  juger  du  favo- 
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rable  traittcmcnc  qu’on  vous  die  leur  cftre  fait,  fit  fur  iceluyfè 
refoudre  de  ce  qu’elles  auront  à faire  -,  remonftrans,  au  refus 
d’iceîuy , las  inconveniens  qui  en  peuvent  arriver.  Nous  avons 
ce  malheur  que  M.  le  Marefchal  de  Bouillon  prefte  d’une  né- 
phrétique, qui  n’ell  pas  fans  fièvre , sert  retiré  à la  maifon  de 
Çoumois  à une  licuë  d’icy  ; auquel  toutesfois  nous  avons  fait 
voir  nos  lettres , 8t  fur  icelles  rcceu  fon  advis.  Ne  me  refte  fitc. 


. ■ i » ■ * . * 

Lettre  de  la  Royne  à M.du  Plefsis , eferite  de  la  main 
propre  de  S.  M.  du  4 Aoufl  i<5ii. 

\/f  Onfieur  du  Plelfis  t le  fçay  ce  que  vous  avés  contribué 
VA  julques  à prefent , pour  le  bon  fuccés  des  affaires  de  delà. 
C’eft  maintenant  qu’il  y faut  travailler  plus  que  jamais.  le  vous 
en  prie,  &dc  vous  alTcurcr  que  j’auray  tousjours  fouvenancc  de 
vos  fcrvices  pour  les  faire  reconnoiflrc  par  le  Roy  Monfieut 
mon  fils  à voftrc  contentement , 8t  de  ceux  qui  vous  appartien- 
nent, ainfi  que  j’ay  chargé  le  Sr  de  Boüillon  de  vous  dire  plus 
particulièrement  de  ma  part  ; fur  lequel  me  remettant,  je  prie 
Dieu  M.  du  Pleffis  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  A Saint  Ger- 
main le  4 d’Aouft  1611.  > 

Signé  Marie. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  à M.  le  Mare/cbal  de  Lesdiguieres , 
du  20  Aoufi  1611. 

\/f  Onfieur  ; Celle  Compagnie  reconnoifTant  de  quel  poids  « 
vous  elles  en  nos  Eglifes,  a ellimé  vous  devoir  faire  enten- 
dre par  fes  lettres  l'cflat  où  fo^t  les  affaires , delquelles  elle  cil 
chargée  pour  le  bien  d’icelles  ; 8t  pourcllrc  affiliée  & fortifiée 
de  vos  bons  fit  prudens  advis , a crcu  ne  pouvoir  faire  choix 
de  perfonne  à qui  vous  les  commifliés  plus  librement  qu’à  M.de 
Champoleon , qui  a l’honneur  de  vous  appartenir  ; fait  partie 
de  la  députation  de  vollre  Province , fit  s’eft  dignement  com- 
porté Cn  celle  charge.  Pour  vous  rendre  quelque  conte  en  par- 
ticulier 
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ticuliet  de  nos  affaires;Nos  Députés  font  de  retour  de  la  Court, 
où  ils  ont  receu  de  trcsbonnes  & gracieufes  paroles  de  la  Roine. 
Mais  après  un  affcs  long  fejour , ils  ne  nous  ont  point  apporté 
noftre  cahier  refpondu , encor  que  nous  l’eeffions  reftreinc  dans 
les  termes  de  nccefficé  & de  raifon,  autant  qu’il  nous  eftoit  pof- 
fible,  &:  fans  nous  cfloigner  des  points,  defquels  \%us  aviés  eu 
communication  cy  devant.  Ce  n’cft  pas  qu’il  nous  faille  du  tout 
arrefter  fur  icèox , fans  en  rien  rabatte } Mais  je  croy  que  vous 
trouverés  tousjours  bon , que  nous  en  arrivions  au  plus  prés 
qu’il  fc  pourra.  Maintenant  nous  avons  icy  M.  de  Bouillon, 
qui  nous  apporte  noftre  dit  cahier  de  la  part  de  la  Roinc  ; mais 
avec  charge  expreffe  de  ne  le  délivrer , ny  monftrer , que  pre- 
mier  nous  n’ayons  nommé  fix  perfonnes,  d’entre  lefquelles  la 
Roine  fera  choix  de  deux  pour  nos  Députés  generaux  en 
Court.  Ce  qui  femble  dur,  Monficur,  à ccfte  C ompagnie, 
pour  les  raifons  que  vous  fçavcz  affés  ; Nommément  parce  que 
telle  nomination  eft  le  dernier  aûe  de  noftre  dite  Aflemblée, 
qui,  iceluy  accompli , n’ont  point  matière  de  fubfifter;  Telle- 
ment que  celle  cy  ferait  en  danger  de  fc  di (foudre  fans  grand 
finit.  Parce  auffi,  que  cefte  forme  eft  nouvelle,  n’ayans  nos  Af- 
fcmblccs  jamais  cfté  obligées  à la  nomination  de  plus  de  deux, 
avant  la  dernière  de  Chaftelleraut , où  le  feu  Roy , par  l’cntrc- 
mife  de  M.  de  Suilly,  demanda  cela  de  gratification  & fans  tiret 
à confequence.  Sur  ce  donc  qqe  ledit  Sr  de  Boüülon  eft  char- 
gé de  ne  délivrer  le  cahier  répondu  à l’Aflembléc  avant  la  no- 
mination , elle  iuy  a fait  fes  remonftranccs , tant  de  bouche  que 
par  eferit,  lefquelles  il  a envoyées  à leurs  Majeftés  i Et  efperons 
quelles  auront  efgard  à contenter  les  cfprits , qui  prennent 
quelque  jufte  ombrage  de  cefte  procedure  trop  exaéte.  Certes, 
Moniteur,  nous  confiderons  le  rcfped  que  nous  devons  avoir 
à l’eftat  prefcnc  des  affaires , pour  \ attemperer  nos  demandes, 
&nosdefirs.  Mais  auffi  femble  il  raifonnable , que  de  l’autre 
part  ob  ne  s’arrefte  pas  à la  rigueur  de  quelques  formalités , in- 
utiles d’un  cofté,&  trop  onereufes  de  l’autre,  & qui  n’apportent 
que  de  la  difficulté  aux  affaires , que  les  gens  de  bien  tafehene 
de  faciliter,  l’eftimerois  donc  fort  à propos , que  félon  voftrc 
prudence  vou*  filhcs  fentir  en  Court,  par  telles  voyes  que  fçau- 
. riez 
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riez  bien  choifir  voftre  jugement  la  defliis,  lequel , fans  doute,  y 
fera  de  grande  authorité.  Et  pour  celle  Compagnie , elle  s’at- 
tend d’eftre  honorée  de  vos  fages  conlêils  lùr  ces  perplexités,  & 
autres  qu’y  pouvés  affés  juger  en  fuite;  Moy  patticulicrcment 
vous  en  fupplic,  puis  que  Dieu  a voulu  que  j’en  aye  la  dire&ion, 
pour  y déférer  le  rcfped  qu’ils  méritent,  & que  je  vous  doy. 
Sur  ce  &c. 

le  m’apperçoy  bien  par  une  de  vos  lettres,  qui  m’a  efté  com- 
muniquée, que  vous  ne  vous  attendiés  pas,  que  ccft  affaire  fo 
fift  du  premier  coup.  Dieu  nous  y vueille  bienaddrcfl'cr.  Meff» 
les  Députés  de  voftre  Province  fe  conduifent  prudemment  & 
refentent  bien  vos  bonnes  inftruûions,  que  vous  leur  continuc- 
rés  s’il  vous  plaift. 


Mémoire  baille  h M.de  Bouillon  par  M.  du  Ple/sif , 
au  mois  d’Aoufl  i<5n. 


V^f  Onfieur  de  Boiiillon  cft  fupplié  par  MelTfS  les  Députés 
des  Eglifes  Reformées  de  ce  Royaume,  aflemblés  parla 
permiffion  de  leurs  Majeftés  à Saumur , de  leur  vouloir  favora- 
blement reprefenter  les  juftes  raifons , pour  lefquelles  ils  n’ont 
peu  procéder  pour  le  prêtent,  à la  nomination  des  Députés  ge- 
neraux, que  leurs  dites  Majeftés  leur  permettent  de  tenir  à leur 
fuite.  Et  premièrement 

Proteftcnt  iccux  Députés  qu’ils*  n’ont  & n’auront  jamais  rien 
plus  à coeur  que  de  tclmoigner  à leurs  dites  Majeftés  par  tous 
devoirs  d’humilité, d’obeïflancc  & de  fcrvicc, l’honneur  & la  rc- 
vcrcnce  qu’ils  fçavent  devoir , & font  refolus  rendre  aux  com- 
mandemens  de  leurs  dites  Majeftés , de  la  feule  grâce  & bonté 
dcfqu elles  ils  attendent  leur  manutention,  affermiflement  & 
melioration  de  leur  condition  ; Comme  aufli , telle  qu’il  leur 
plaira  de  la  faire , ils  font  & feront  tousjours  refolus  delà  rap- 
porter au  bien  de  leur  authorité  St  fervice , & à la  tranquillité 
publique. 

Mais  fupplicnt  treshumblcment  leurs  dites  Majeftés , de 
trouver  bon  qu'ils  leur  remonftrent,  que  leurs  Députés  ayans 

efté. 
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cfté  prcs  de  fix  fepmaines  auprès-  d’elles , pendant  lequel  fçjour 
ils  leur  ont  tefmoigné  par  pluGeurs  depefehes  la  bonne  volonté 
de  leurs  dites  Majeftés , de  la  Roinc  nommément,  envers  Tes 
trcshumbles  fubjets  de  la  Religion , & donné  de  fois  à autre 
efperancc  de  leur  envoyer  ou  rapporter  leurs  cahiers  & articles 
benignement  rcfpondus  par  leurs  difes  Majeftcs  j Iccux  tout  à 
coup  ne  peuvent  qu’ils  ne  fc  trouvent  en  grand  peine  & per- 
plexité , quand  ils  les  voyent  revenus  vers  eux  fans  les  rappor- 
ter ; Mefmcs  le  Sieur  de  Boüillion  leur  portant  commande- 
ment , premier  que  de  leur  faire  voir  lcfdits  cahiers  & articles 
refpondus,  de  procéder  à la  nomination  de  leurs  Députés;  Qui 
en  telles  & femblables  Affemblécs  a accouftumé  d'eftre  le’der- 
nier  acte. 

Et  de  tant  plus  s’en  trouvent  perplex  le’fidits  Sieurs  affem- 
blés,  que  defirans  donner  gouft  aux  Provinces,  qui  les  ont  com- 
mis , de  la  bonne  juftice  & des  grâces  qu’ils  ont  à attendre  de 
leurs  Majeftés,  ils  les  auroient  affeurés  fur  les  depefehes  de  leurs 
dits  Députés,  d’en  voir  l’effet  au  premier  jour  par  la  reiponfe  de 
leurs  dits  cahiers  & articles , dclqucls  la  veuë  leur  eftant  main- 
tenant refervée  après  ladite  nomination,  ne  peut  qu’elle  ne 
leur  donne  quelques  ombrages  ; nommément  que  ccfte  grâce 
proccdée  de  la  clemencc  naturelle  de  la  Roinc,  leur  ait  efté  par 
quelque  malheur  reftreinte  & referrée.  Comme  ainfi  Ibit  qu’il 

f:mblc  eftre  de  la  mefme  bonté, de  la  daigner  déclarer  à fes  tres- 
umbles  fubjets  apres  la  leur  avoir  o&rovée. 

Rcprcfentent  aufli  en  toute  humilité  lefdits  Affemblés,  que 
leurs  dits  Députés  generaux , qui  ont  à refider  prés  de  leurs 
Majeftés  doivent  eftre  munis  d’inftru&ions  & cahiers  pour 
l’execution  de  leurs  charges,  lcfquels  ont  tousjours  accouftumé 
d’eftre  dreffés  pour  pluGeurs  raifons  avant  leur  nomination  ; 
Dont  fa  Majefté  jugera  aifément  que  ladite  nomination  ne  Ce 
peut  convenablement  faire  avant  avoir  veu  les  refponfes  faites 
fur  les  cahiers  & articles  à elle  prefentés.  Attendu  qu’il  cft  que- 
ftion  de  charger  lefdits  Députés  de  la  pourfuitc  des  chofcs  qu’il 
aura  pieu  à leurs  Majeftés  concéder  à leurs  fefdits  fubjets  de  la 
Religion,  & de  toutes  autres  qui  en  dépendent.  Et  partant, 
n’cft  plus  queftion  d’une  ûmplc  formalite,  comme  on  voudroit 
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faire  croire,qui  ne  trouvera  jamais  lieu  vers  eux, au  préjudice  du 
rcfpeét  qu’ils  fçavent  eftre  deu  à lès  commandemens;  mais  de  la 
principale  fubftancc  de  leurs  communs  affaires. 

Sur  ce  qu’on  dit , qu’il  en  a tousjours  efté  ainfi  ufé , mefmes 
es  dernieres  Affemblees  de  Chaftelleraut  & de  Gergcau  , fous 
le  feu  Roy  d’immortelle. mémoire  -,  la  n’avienne  quelefdits 
Aflemblés  veuillent  en  aucune  chofe  rendre  moins  de  refpeâ  & 
d’obeïfTance  ny  à la  minorité  du  Roy,  ny  à la  regence  de  la  Roi- 
ne  ; aufqu  elles  au  contraire,  ils  connoiffent  en  devoir  de  tant 
plus , que  la  fidelité  des  vrais  fubjets  doit  abonder  en  l’affliétion 
& neceffité  publique. 

Afais  font  fup  pliés  MefTrs  de  fon  Confcil  de  fe  refouvenir  ; 

3u’cn  l’AfTemblee  de  Chaftelleraut  les  Articles  concemans  les 
emandes de ceu* "de  ladite  Religion,  furent  rcfpondus pre- 
mier que  procéder  à la  nomination  des  Députés  generaux  ; l’ar- 
ticle nommément  de  la  prolongation  des  places  j Quoyfait, 
fuftdreflclc  cahier  des  plaintes,  fut  les  contraventions  Sein-- 
executions  de  l’Edit , & procédé  à la  nomination  defdits  Dé- 
putés. Et  quant  à celle  de  Gergcau  ; qu’il  ne  s’y  fit  aucunes  de- 
mandes. 

Orfcmble  ccllecy  devoir  eftre  autrement  confideréc,  l’£- 
ftat,  par  le  commun  malheur  de  ce  Royaume,  ayant  eftécf- 
branlc  en  toutes  fes  parties , il  auroit  pieu  à la  Roinc , à la  tres- 
humble  requefte  de  ceux  delà  Religion,  leur  accorder  ccft% 
Afî'embîéc  compofée  extraordinairement  des  plus  notables 
Seigneurs  & perfonnages  de  celle  profeffion  ; Non  tant  pour 
procéder  Amplement  à la  nomination  de  leurs  Députés  gene- 
raux, que  pour  afteurer  leur  condition  fous  l’obeïftance  de  leurs 
Majcftés  en  cefte  calamité  publique. 

Caüfc  qu’iceux  rdentans  leur  condition  & feureté  afFoiblie 
en  la  perte  d’un  fi  grand  Roy , duquel  le  feul  refpeât  & la  feule 
parole  les  pouvoir  garentir,auroicnteftimé  qu’elle  auroit  befoin 
d’eftre  attachée  à de  £lus  forts  liens,  pour  lefquels  recouvrer  ils 
auroient  eu  recours  à la  clemence  & prudence  de  la  Roine.  Et 
en  la  demande  d’iccux  neantmoins  fe  feroient  contenus  en  tels 
termes , fe  mefurans  d’une  part  à leur  neceffité , & de  l’autre  à 
celle  de  l’Eftat, qu’aucun  ne  leur  peut  imputer, qu’ils  ayent  voulu 
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faire  profit  du  temps , moins  du  périlleux  cftat  des  affaires  pu- 
bliques. 

Ce  font  les  chofes  for  lefquelles  ils  attendent  en  toute  dévo- 
tion fie  humilité  les  refponfcs  favorables  de  la  Roine,  lefquelles 
ils  ofent  dire  ne  leur  devoir  eftrc  plus  longuement  retenues  fans 
foire  quelque  tort  à fo  clemence  fit  rabatre  en  quelque  forte  de 
fa  bénigne  libéralité , lefquelles  au  contraire  à eux  communi- 
quées favorables  qu’on  leur  affeure  qu’elles  font,  obligeront  de 
plus  en  plus  leur  immuable  fidelité  fi t obeïffance. 


Lettre  de  la  Roine  à M.  du  Plefiis , du  17  Aouft  1611. 

* ' . V 

Onfieur  du  PlefGs  { Comme  j’ay  approuvé  pour  voftrc 
confideration  le  tranfport  fit  changement  de  la  feancc  de 
l’Affcmblée  des  Députés  de  la  Religion  prétendue  Reformée 
de  la  ville  de  Chaftelleraut  en  celle  de  Saumur  ; auffi  me  fois  je 
resjouïe  dequoy  vous  avés  efté  eleu  fi t fait  prefidant  d’icelle*; 
Efpcrantque  toutes  chofes  paffans  par  voftre  dirc&ion , ne 
pourroient  finon  fucceder  à l’avantage  du  fervice  du  Roy 
Monûeur  mon  fils,8i  à l’affermiffemcnt  du  tepos  du  Royaume, 
duquel  dépend  le  bien  de  ceux  de  ladite  Religion , comme  de 
tous  les  autres  fubjets  d’iceluy.  "Mais  j’ay  à mon  grand  dcfplai- 
fir  entendu , qu’il  en  va  tout  autrement , fit  qu’aucuns  de  ladite 
Afîèmbjéc  fouftiennent  librement  que  c’cft  trahir  la  caufe  de 
ladite  Religion , que  de  favorifer  le  contentement  du  Roy  mon 
dit  fleur  fit  fils , fit  le  mien.  Comme  fi  nous  avions  autre  inten- 
tion fit  vifée  que  de  conferver  fit  maintenir  chèrement  les  Edits 
faits  par  lefeu  Roy  Monfeigneur  en  faveur  de  ceux  de  ladite  Re- 
ligion , de  l’obfervation  defquels  dépend  la  tranquillité  fit  con- 
corde publique  tant  deflréc  fit  affe&ionnée  de  moy , à l’exem- 
ple du  feu  Roy  mon  dit  Seigneur  > comme  nous  avons  allés  dc- 
monftré  fit  confirmé  par  noftrc  conduite  fit  gouvernement  de- 
puis fon  décès.  De  quoy  je  me  plains  à vous  en  qualité  de  chef 
fit  condu&eur  de  ladite  compagnie , non  que  j’aye  creance  que 
vous'favoriliés les autheurs d’une  opinion  fi  impertinente,  fit 
indigne  de  la  loyauté  qui  doit  reluire  en  des  fubjets , qui  crai- 
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gn'cnt  Dieu , & aiment  le  Prince  que  la  nature  leur  a donné 
pour  fouverain.  Mais  pour  ce  que  vous  elles  interefle  & obligé 
a la  correéiion  & reprimende  de  telles  propofitions , & d’em- 
pefcher  quelles produifent  des  effets  contraires  au  devoir  de 
leur  fubje&ion , & à la  rcverance  , obcïflance  & gratitude  deuë 
à la  memoiret&  aux  bienfaits  publiqs  & privés  du  fcù  Roy  mon 
dit  Seigneur , &c  pareillement  à la  volonté  que  le  Roy  mon  dit 
Sieur  & fils  & moy  avons  à fon  exemple  de  bien  faire  au  gene- 
ral de  ladite  Religion , & aux  particuliers  qui  s’en  rendront  di- 
gnes par  leurs  comportcmens.  Vous  verres  la  lettre  quej’cfcris 
prefentement  au  corps  de  ladite  Aflcmblée  fur  les  difficultés 
formées  par  telles  gens  pour  renverfer  ou  retarder  par  leurs  tra- 
verfès  l’execution  de  nos  bonnes  volontés.  Or  je  vous  prie  & 
conjure  par  voftrc  afteftion  au  bien  public  & à noftre  conten- 
tement de  tenir  la  main  que  ladite  Aflcmblée  s’accommode  à 
ce  que  nous  defirons  d’elle  , puis  quelle  y eft  obligée  en  toutes 
maniérés  , & que  véritablement  nous  ne  tendons  que  de  leur 
bien  faire  à tous , & vous  nous  donnerés  occafion  d’eftre  auffi 
contens  de  vous  & de  voftrc  conduite  que  nous  l’avons  efperé, 
ainfi  que  vous  dira  plus  particfllieremcnt  le  Sieur  de  Boüillon 
Confcillcr  en  noftre  Confcil  d’Eftat , en  vous  délivrant  la  pre- 
fente.  le  prie  Dieu  M.  du  Pleflis,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  gar- 
de. Efcrit  à Paris  1027e  jour  d’Aouft  1611. 

Signée  Marie, 

& fins  bas  Phelippeaux. 


Lettre  de  M.leMare/cbal de  Lesdiguieres  a AI.  du  PleJIis , 
du  28  Aoufl  1611. 


\/f  Onfieur  ; le  ne  vous  fçaurois  bien  reprefeoter  l’cftonne- 
1 ment  qui  m’eft  arrivé , quand  j’ay  entendu  qbe  fur  l’occa- 
fion  du  commandement  que  la  Roine  a fait  à l’Aflcmblée  de 
nomm  er  des  Députés  generaux,  avant  que  voir  fa  refponfe  aux 
cahiers , vos  advis  ne  fe  font  conformés  à ceux  de  M.  le  Marc- 
fchal  de  Boüillon.  Ce  n’cft  qu’une  formalité  desja  obfcrvéc , & 
l’obeiflàncc  qui  y eft  deniée  ou  retardée  font  ( à mon  .opinion) 
» tres- 
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treimal , & importe  en  ce  temps , autant  que  vous  le  pouvés 
mieux  juger  par  voftre  prudence,  l’appelle  d’elle  à elle  mefme; 
Et  vous  fupplic , Monfieur , de  vous  rcünir  & rejoindre  à mon 
dit  Sieur  le  Marefchal , fuivant  la  promefle  que  vous  m’avés 
faite  de  n’en  eftre  jamais  divifé.  Afin  qu’à  l’exemple  de  vous 
deux , qui  fervés  de  flambeaux  efclairans  tout  le  refte  il  foie 
amené  à la  raifon , pour  contenter  fa  Majcfté,  qui  fera  incitée 
par  une  prompte  obcïfTancc  à bonifier  noftrc  condition.  Aycs- 
cefte  priere  agréable , Monfieur , Elle  procédé  du  meilleur 
endroit  du  cœur  de 

Voftre  bicnhumblc  & tresaflccüonnc  fervitcur, 

À Vixille  Sic. 


Lesdicvieb.es. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  aM.le  Marefchal  de  Lesdiguieres , 
du- 6 Septembre  1611. 

A/  Onfieur  ; I’ay  receu  les  voftrcs  par  ce  Gentilhomme , &: 
en  mefme  temps  vous  aurés  eu  les  miennes  par  M.  de 
Champoleon.  Vous  y aurés  veu  les  raifons  qui  rendoient  nos 
advis  différends;  non  obftant  lefquelles,fiir  un  itératif  comman- 
dement de  leurs  Majeftés , nous  fommes  refolus  à la  nomina- 
- tion  des  fix  Députés.  Moyennant  laquelle  on  nous  baille  no- 
ftre  cahier  avec  les  refponfcs , tout  autres  à la  vérité  qu’on  ne 
nous  promettoit , & qu’on  ne  nous  avoit  fait  entendre.  Ce  que 
vousjugcrés  à la  première  vcué  que  vous  jetterés  deflus.  Plu- 
fîeurs  particularités  fc  font  paflees  la  deflus,  que  vous  entendrés 
mieux  de  bouche.  Une  claufe  entre  autres  es  lettres  de  la  Roi- 
ne , qui  donnoit  le  pouvoir  de  nommer , & accepter  le  cahier 
à la  moindre  partie,  au  refus  de  la  plus  grande  ; Ce  qui  don- 
noit ouverture  à un  périlleux  fchifme , fi  la  prudence  de  quel- 
ques uns  ne  fe  fuft  mis  entre  deux.  le  reconnois , Monfieur , 
voftre  prudence  telle , que  vous  n’eulfiés  jamais  approuvé  tels 
expediens.  Pour  ce  qu’il  vous  plaift  m’eferire  de  M.  le  Mare- 
fchal de  Boüillon,  je  luy  ay  tousjours  rendu  l’honneur  que  je  Iuy 
doisjMais  vous  fçayés  que  les  plus  eftroitcs  obligations  entreper- 
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fonnes  d’honneur , font  tousjours  Tans  préjudice  de  la  liberté  de 
nos  affections  & opinions.  le  tiendray  à honneur  ,*  Monfieur , 
que  vous  en  foyes juge , m’affeuranc  que  me  garderés  tousjours 
là  bonne  aurcillc.  Au  moins  ff  ay  je  que  vous  me  connoiftrés 
tousjours  fort  vuidc  de  cous  interefts  particuliers,  pour  ne  m’in- 
tereffer,  qu’au  fcrvice  du  Roy , bien.de  nos  Eglifes  6c  comman- 
demens  de  ceux  qui  m’honorent  de  leur  amitié.  Entre  Icfquels 
vous  cftant  des  premiers,  me  ferés  ceft  honneur , Monfieur,  de 
croire  la  puillànce  abfoluë  que  vous  aves  fur 
Voftrc  6cc.  , 


Lettre  de  M.  du  Plejsis , a la  Roine  du  i j Septemb.  1611, 

Ad  A m e , 

Monfieur  de  Villamouls’cn  va  trouver  V.  M.  pourluypre- 
fenter , félon  la  couftume , les  Sieurs  de  Rouvray  &c  de  la  Mille- 
tiere  qu’il  a pieu  à V.  M.  choiûr  d’entre  les  fix , pour  Députés 
generaux  de  vos  treshumbles  fubjets  de  la  Religion.  En  quoy 
V.M.a  efté  obeïe  unanimement  de  tous, avec  toutes  (ubmiflions 
& proteftations  de  fidelité.  Ce  qui  aura  efté  plus  à propos,pour 
conferver  leur  union , qui  fora  tousjours  plus  utile  au  fcrvice  de 
vos  Majeftés , contre  tous  ceux  qui  voudroient  traverfer  le  bien 
de  leurs  affaires.Dc  ce  que  j’y  ay  apporté,Madamc,je  ne  dy  rien, 
aimant  mieux  laifTer  parler  les  effets } trop  plus  puiffans  que  les 
calomnies , quand  ils  vous  feront  fidèlement  rcprcfcntés  ; Et 
neantmoins , Madame , ofc  icy , en  confiance  de  voftrc  bonté, 
vous  requérir  d’une  grâce,  qu’il  plaife  à V.  M.  avoir  agréable  la 
refignation  que  je  defire  faire  entre  vos  mains  de  ma  charge  de 
Navarre  en  faveur  de  M.  de  Boüillon,  après  l’avoir  exercée  fans 
reproche  vingt  & huit  ans.  En  quoy  V.  M.  obligera  tant  plus 
cftroitccment  deux  forviteurs  tout  enfemble  ; Moy  particuliè- 
rement , pour  demeurer  à jamais  &c. 
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Lettre  de  U.  du  Pteffts  aM.k  Prefident  Iearnin , 
du  ij  Septembre  161 1. 

\ >T  Onficur  j M.  de  Yillamoul  voftre  comparriot , vons  dira 
mieux  comment  tout  s’eftpaffé  en  ccftcAflèmblée,  donc 
je  vous  fupplic  de  le  croire.  S.  M.  a efté  obeïe  ablblument  en 
ce  qu’elle  a commandé , tant  pour  la  nomination  des  Députés, 
que  pour  la  lepararion  de  celle  cômpagniç  ; & , ce  qu’il-y  a de 
meilleur,  unanimement  dé  tous.  Ce  quej’ay  eftimé  eftre  de 
fon  lervice.  Ny  ayant  rien  peut  eftre  de  plus  fblide,  pour oppo- 
feràceux,  qui  fous  quelconque  prétexté  que  ce  fiift  oferoient 
tro;ibicr  la  minorité  du  Roy  Sc  fa  rcgencc.  Mes  deportemens, 
Monficur,  en  celle  a&ion  auront  peut  ellre  elle  deguiles  ; Mais 
vous  fçavcs  que  c’ell  de  conduire  de  grandes  compagnies , & 
compofécs  de  li  differentes  & diftantes  pièces.  Les  effets  tant 
y a , feront  ou  devront  eftre  plus  püiflans  que  la  calomnie.  le 
vous  aiîeureray  par  ce^pcy  en  vérité  que  je  n’y  ay  remarqué 
aucun  mouvement  tendant  au  trouble  -,  mais  bien  peu  de  fatis- 
fâ&ion  des  refponfes  faites  au  cahier  par  eux  prefentc.  Et  pour 
êe , il  fera  de  voftre  prudence  d’y  pourvoir  par  quelque  favora- 
ble extenfton , à ce  que  les  ferocnces  d’aigreur , qui  pourraient 
relier,  foient  cftouffées  premier  que  de  pouvoir  germer.  Du 
furplus , Monfieur , je  me  confie  au  loin  qu’il  vousa  pieu  me 
promettre  es  petites  affaires  qui  me  regaidenr.  Dont  je  feray 
de  plus  en  plus  obligé  à vous  rendre  tout  humble  lervice.  Et 
for  ce  &c. 


Lettre  de  Mmjieur  du  Plejfts  à M.  Diodati -, 
du  ix  Septembre  1611. 

Vyf  Onficur  ; l’ay  rcceu  les  voftres  de  Paris  -,  Et  me  promets 
‘*'VA  que  par  la  grâce  de  Dieu  vous  aurés  eu  bon  retour  chés 
vous  •,  où  il  luy  plaifc  vous  confervcr  la  paix  en  la  Republique, 
la  benediétion  en  la  famille,  le  ne  vous  eferis  rien  de  l’ifluë  de 
noftrc  Alfcmbléc , que  vous  pouvés  aftes  juger  par  l’entrée  8 1 
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par  le  progrès.  Et  vous  n’avés  pas  faute  de  gens  qui  vous  en  in- 
ltruifcnt.  Certes , d’où  devoit  venir  le  bien;  nous  cfl  venu  le 
mal  ; Et  un  péril  évident  de  fchifmc , d’où  l’union  fc  dévoie 
attendre.  Mais  les  gens  de  bien  ont  monftré , qu’ils  eftoient 
la  vraye  mère , qui  ne  pouvoir  fouffrir  de  voir  partir  l’enfant; 
aimans  mieux  voir  périr  l’utilité  de  cefte  compagnie , que  de 
fc  mettre  en  hafard  d’un  tel  dommage.  En  ce  débris  néant- 
moins  je  n’ay  oublié  ce  qui  m’cftojt  recommandé  de  voftre 
part  autant  que  la  nature  de  nos  affaires  l’a  peu  compatir  fie 
comporter.  Car  fur  ce  qu’il  a pieu  à la  Roine  accorder  qua- 
rente  & cinq  mil  livres  de  plus  par  an  à nos  Êglifes  , j’ay 
Aflcrablé  MçfTrs  les  Pafteurside  diverfes  Provinces  & Anciens, 
qui  Ce  trouvoient  icy , perfonnages  notables  & de  qualité , auÂ 
quels  j’ay  reprefenté  le  mérite  de  voftre  Seigneurie , Eglifè  & 
Academie  ; la  neceffité  auffi  à laquelle  tant  ae  miferables  affai- 
res avoient  réduit  voftre  ville  ; telle  que  voftrc  dite  Academie, 
qui  en  fait  une  bonne  partie  eftoit  en  danger  de  dépérir  s’il  n’y 
cfloit  d’ailleurs  pourveu.'  Tellement  * s’en  font  tous  partis 
refolus  de  difpofer  les  Provinces  à vous  affifter  de  quelque  par- 
tie fur  ladite  fomme  ; & d’en  charger  leurs  Députés  qui  Ce  trou- 
veront à Privaz  en  Vivaretz  au  ij*  de  May  prochain  pour  le 
Synode  National  ; Où  j’eftime  qu’il  fera  à propos  que  vous  fa- 
ciès trouver  quelqu’un  de  voftrc  part , pour  les  en  requérir.  Ce 
que  je  feray  auffi  de  la  mienne  pour  vous  y affifter.  Auffi  fera  à 
propos , qu’entre  cy  &c  là , vous  entreteniés  un  peu  vos  amis 
par  bonnes  lettres , parce  que  quelques  uns  fe  plaignent  (nom- 
mément des  Provinces  plus  voifines  de  vous  ) que  vous  tenés 
trop  peu  de  conte  d’entretenir  l’union  avec  nos  Eglifes , vers 
lcfquclsjc  n'ay  manqué  d’alléguer  vos  juftes  exceptions  & dc- 
fenfes.  Au  refte , je  me  resjouïs  de  la  bonne  fbuvenancc  que 
vous  avés  du  povre  Saumur  ; efpcrant,  fi  vous  y aviés  laiffé  quel- 
que partie  de  voftrc  cœur , qu’il  vous  y pourroit  un  jour  rappor- 
ter tout  entier.  Ce  que  je  tiendrois  à grand  bénédiction  & pu- 
blique & particulière  ; U cependant  prie  Dieu  Sec. 

A «> 
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Lettre  de  Monfieur  du  Plefsis  à M.  d’AerJJens , 
du  23  Septembre  1611 . 

\ yfOnficur;  l’ay  receu  les  voftres  du  1 6e.  Et  lotie  Dieu 
avec  vous  que  vous  ayés  trouvé  à Spa  un  amendement  à vo- 
ftre  fanté.  le  n’avois  laine  pour  ce  voyage  défaire  rcfponfc  aux 
voftres  touchant  M.  du  Moulin  ; mais  je  n’y  avois  peu  fatisfairc 
à voftrc  defir , partie  parce  q«e  cefte  AfTemblée  purement  po- 
litique , ne  s’immUToit  point  aux  affaires  Ecclcfiaftiqucs , partie 
& principalement  , parce  que  Monfieur  Durand  qui  en  faiibit 
partie,  proteftoit  qu’en  cas  que  M.  du  Moulin  s’abfentaft,  il 
fc  retireroit  de  l’Eglifc  de  Paris,  laquelle  par  ce  moyen  fuft 
demeurée  fort  deftituée.  De  ce  qui  s’eft  paflè  en  cefte  Af- 
fcmblée , je  ne  vous  diray  rien.  Vous  n’en  orrés  que  trop  par- 
ler.. le  n’en  ay  jamais  attendu  pour  moy  que  de  la  calomnie  -, 
mais  je  penfe  y avoir  fatisfait  à ma  confcicnce  & à mon  hon- 
neur , qui  pour  ce  regard  ne  me  reprochent  rien  ; y ayant , en- 
tant que  j’ay  peu  ; conjoint  le  bien  de  nos  Eglifcs  avec  le  repos 
de  l’Eftat.  Et  quant  leurs  Majeftés  en  fçauront  la  vérité , qui  ne 
peut  eftre  longuement  ny  cachée , ny  desguifée , elles  jugeront 
que  je  tiens  le  plus  droit  & le  plus  aficuré  chemin  pour  leur  fer- 
vice.  De  mon  Livre  ; Ceux  d’entre  les  noftrcs  qui  le  trouvent 
ibrti  hors  de  faifon , m’euflent  fort  obligé  de  m’en  remarquer 
une  plus  propre;  car  je  ne  prens  pas  plaifîr  en  mon  dommage. 
Le  jugement  des  plus  grands  perfonnages  de  l’Europe  cftoit  au 
contraire , qui  m’en  ont  Solicité.  Et  de  fait,  fi^our  la  Religion, 
quand  plus  à propos  que  lors  que  l’impieté  vient  au  comble  ? 
Ou  fi  pour  leftat,  n’eftil  point  temps  de  contrcmincr, quand  le 
Pape  par  fes  livres  eft  à la  fappe  & à la  mine  contre  la  ^uiftan- 
ce  légitimé  de  tous  Princes  & Eftats  ? Et  ujque  qu'o  impune  ? Mais 
je  crains  fort  que  nos  interefts  particuliers  parlent  pluftoft  que 
la  raifbn  publique.  Et  pour  moy  j’en  doy  eftre  tenu  vuide  de 
paflktn , qui  n’en  puis  tirer  que  de  la  défaveur  & du  dommage. 
Or  avois  je  pourveu  qu’il  vous  en  fuft  délivré  un  ; ce  que  vottre 
abfëncc  a diverti.  Mais  j’eferi  à Monfieur  Marbault  qu’il  en  re- 
couvre pour  vous  bailler.  le  crains  bien  que  nous  gaftionsce 
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qui  avoit  cfté  commancé  à Aix , & que  la  divifion  n’y  foit  fo- 
mentée. MelT"  vos  Maiftres  y peuvent  beaucoup  &c. 


Lettre  de  Monjieur  du  Plefsis  à M.  Marbaultt 
du  24  Septembre  1611. 

Onficur  mon  vray  Amy}  l’ay  reccu  les  deux  voftres 

du  17*.  Celle  particulièrement  que  vous  m’addrciFés  par 
voye  indirecte , que  j’ay  fort  conûdcréc  ; Deux  points  fur  tout 
en  icelle  ; La  procedure  dont  ont  menace  le  livre  & l’Autheur; 
Et  la  disgrâce  qu’on  prétend  qu’il  a méritée  par  fes  deporte- 
mens  en  l’Aflcmblée.  Pour  ce  qui  eft  de  l’un , j’ay  fuivi  le  mou- 
vement de  ma  confcience  5 le  n’ay  point  excédé  la  liberté  des 
Edits  i & par  confcquent  les  ay  & leurs  Autheurs  pour  ga- 
rends.  l’y  ay  eu  en  outre  pour  but  la  defenfe  de  nos  Roys  & de 
nos  loix , contre  tant  d’attentats  fi  evidens.  Si  le  malheur  du 
temps  porte  que  ce  fcrvice  me  foit  réputé  à crime , j’en  refpon- 
dray  la  telle  haute  devant  le  monde,  & feray  voir,  pramjfis 
frdmittenàis , qu’en  une  jufte  caufc , je  ne  crains  point  la  jufticc, 
pour  peu  qu’il  en  relie.  Et  pour  l’Epillrc  addrefiee  au  Roy  de 
la  Grand  Bretagne , dont  on  veut  faire  profit  5 Dedier  un  livre 
à un  Prince  ellranger  ne  full  one  crime  ; Moins  à un  Roy  amy 
& allié  de  celle  Couronne.  Et  le  convier  à la  deftruûion  de  ce- 
luy,  qui  a pris  à tafehe  la  ruine  de  toutes  les  légitimes  pu iflàn- 
ces , eft  un  point  de  Théologie  ; n’cll  que  l’exciter  à faire  ce 
que  les  Rovs  fonpcommandés  par  FEfpritde  Dieu  en  l’Apo- 
calypfc.  Pour  ce  qui  eft  de  l'autre*  la  Roinc  a efté  abfolument 
obeïe par  1’  Aflemblée,qui  s’eft  tenue  en  ce  licu.Et  je  fçay,ce  que 
nul  ne  peut  ignorer  que  j’y  ay  fervi.  Maison  euft  voulu,  que 
c’eull  cité  à la  mode  d’autrui , non  à la  mienne.  De  moy  cer- 
tes , qui  ay  aftes  vefeu  au  monde , pour  en  une  chofc  indifféren- 
te au  fcrvice  de  leurs  Majcités , faire  choix  d’un  confeil , contre 
l’autre.  Trop  foiblc  qu’on  fe  fentoit  pour  faire  obéir  la  Revne 
fur  une  prétendue  formalité  par  toute  l’Aflèmblée,  on  luy  a fait 
prendre  le  chemin  de  la  diviferj  parla,  de  mefeontenter  les 
Provmçcs.Ne  valoir  il  pas  mieux  la  faire  obéir  unanimement, Se 
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par  raifon,  bien  que  quelques  jours  plus  tard,  en  ce  qui  e- 
ftoit  delà  fubftarice  mefmcs  ? Car  quant  à ce  qu’on  diiVpour 
en  fçavoir  moins  de  gré , que  cefte  obeïffancc  s’eft  rendue  par 
une  efpecc  de  defpit  5 le  l'acçordc , contre  ceux  qui  ont  donné 
cefte  mauvaife  invention  à la  Roine , de  laquelle  elle  a receu  le 
premier  & le  dernier  fruit  tout  cnfemblc.  Mais  ils  fçavent  qu’ils 
n’en  doivent  rien  imputer  à S.  M.  le  bon  naturel  de  laquelle 
eft  efloigné  de  telles  pratiques  ; S’affeurent  mefmes , que  félon 
fon  bon  jugement  elle  les  aimera  tousjours  mieux  unis  que  di- 
vifés  , pour  porter  plus  de  coup  contre  tous  ceux  qui  oferoient 
troubler  fon  authorité.  Et  de  faic , attendans  tout  bon  traitte- 
ment  de  là  clemencc , fonc  partis  refolus  de  demeurer  tant  plus 
cftroittcmcnt  unis  en  fon  obcïflancc.  Pour  moy , je  vous  diray 
franchement  qu’il  m’eft  un  peu  dur  d’eftre  remis  à ma  premiè- 
re leçon, & fous  tels  pedagogucs.l’ay  vieilli  en  la  fidele  obeïffan- 
ce  d’un  grand  Roy  qui  n’y  trouva  jamais  de  tare.  Dieu  m’a  fait 
suffi  la  grâce  d’avoir  efté  inftrumcnt  de  la  paix  de  ce  Royaume 
au  plus  ardent  delà  guerre;  & en  la  paix  de  n’avoir  jamais  cher- 
che le  trouble.  A le  chercher  maintenant  fur  mon  Climateric, 
pour  démentir  toute  ma  vie  palléc , qu’on  m’y  remarque  quel- 
que avantage.  C’eft  pour  en  revenir  là , que  quand  ceft  appa-  • 
rat  d’illufions  fera  pafîé , la  Roine  diftinguera  le  vray  du  faux, 
le  naïf  du  fardé , le  (impie  du  double;  & de  moy,  qui  par  la 
grâce  de  Dieu  n’ay  jamais  fait  que  bien  , ne  croira  & n’atten- 
dra que  chofes  bonnes.  Pour  ce  qui  eft  au  refte  de  mes  affai- 
res , j’en  laiffe  la  pourfuite  à voftre  difcrction.  I’ay  efte  fi  peu 
importun  au  plus  heureux  de  ma  faveur,  qu'il  feroit  bien  contre 
mon  naturel  de  forcer  une  disgrâce.  Selon  qu’on  me  jugera 
avoir  mérité, ou  pouvoir  mériter  on  me  traittera;  Et  bien  ou  mal 
que  je  fois , je  aemeurcray  tousjours  femblable  à moy  mcfmc. 

Sur  ce  &c. 
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'Lettre  de  Aï.  le  Prejident  Ieannin  à Aï.  du  Pkftis , 
du  16  Septembre  1611. 

A/  Onficur  ; Vous  entendfcs  par  M.  de  Villarnoul , que  la 
Roine  luy  a tefmoigné  du  mefeontentement  de  vous  fur 
ce  qui  s’eft  pafle  à Saumur,  tant  de  rapports  luy  ayans  efté  faits, 
& de  Hivers  endroits , que  voftre  conduite  n’avoit  pas  efté  con- 
forme à ce  que  leurs  Majeftés  s’eftoient  promis  de  voftre  pru- 
dence & affedion  envers  eux , que  vous  devés  exeufer  & pren- 
dre de  bonne  part, fi  elle  s’eft  plainte  de  vous  mefine  à ccluy  qui 
vous  eft  fi  proche.  C’cft  pour  n’y  plus  penfer , & pour  fc  fouve- 
nirpluftoft  à l’advenir  de  vos  fervices  paffés  que  de  cefte  der- 
nière adion.  Il  eft  en  voftre  pouvoir , Monfieur , de  faire  ceflbr 
& afloupir  du  tout  ces  mauvais  bruits  en  vous  fermant  de  cefte 
mefme  finecrité  qui  vous  a fait  reconnoiftre  par  tant  d’années 
doüé  de  grande  fagefle  & preudhommie , qui  m’eft  fi  bien  con- 
nue , qu’il  feroit  trop  malaifë  de  m’en  faire  perdre  l’opinion , & 
comme  impofiible  de  m’arracher  l’affedion  qu’ay  tousjours  eu 
de  vous  rendre  treshumble  fervicc.  Ce.  que  vous  tcfmoigneray 
en  toutes  occafions , & avec  tous  les  bons  effets  que  devés  at- 
tendre de  celuy  qui  eft , Monfieur , 

Voftre  treshumble  & tresaffedionné  ferviteur , 

A l'iris  &c. 

P.  Ie  ANN  IN. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  à Aï.  de  Rouïray  'Députe  general  des 
Eglijes  Reformées  de  France  prés  de  leurs  Majeftés , 
du60ftobre  i<5i  i. 


X / Onficur  ; l’ay  fçcu  comme  j’ay  efté  mal  mené  par  delà; 
***  Et  m’y  eftois  attendu.  Car  comme  mon  prétendu  defer- 
vice  faifoit  partie  du  fervice , auffi  failloit  il  que  ce  couroux 
contre  moy  fift  partie  de  la  rccompcnfc.  Mais  par  la  grâce  de 
Dieu  je  m’en  eimeus  peu , qui  fçay  que  la  Ycrité  prend  en  fin 
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le  deflus  des  illufions  : Et  que  ccluy  qui  a borné  les  flots  de  la 
mer,  fçaura  bien  arrefter  ceux  cyàleurjuftc  point.  le  vous 
plains  davantage , qui  aves  bien  fouvent  à nager  au  contraire  ; 
non  des  flots  feulement , mais  des  vens  qui  vous  dévoient  aider; 
Et  neantmoins  avés  & de  la  force  d’efprit  pour  y refifter,&  de  la 
prudence  pour  l’obvier  au  befoin.  Cependant , s’il  fc  parle  en 
effet  de  me  faire  mauvais  office , je  me  confie  en  voftre  amitié, 
que  vos  bons  advis  ne  m’y  manqueront  point.  Et  je  tafeheray 
tousjours  que  ce  foit  en  caufe , que  vous  ne  rougiflïés  de  défen- 
dre. Dieu  a donné  un  fils  à voftre  frère,  & a voulu  qu’il  fuft  An- 
gevin malgré  qu'il  en  euft  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à la  Rome , du  19  Oftobre  1611. 

iN'l  A D A M E , 

Il  m’a  efté  dur  d’eftre  fi  griefvcment  calomnié  vers  voftre 
Majefté  ; Mais  j’ay  pris  patience , en  ce  que  je  ne  doute  point 
que  la  vérité  ne  reprenne  le  deflus  ? & que  V.  M.  ne  connoiflc 
dans  peu  de  temps,  quejeprenois  en  l’Aflcmblce  Ieplusfcur 
chemin  pour  fon  fcrvice  ; & par  confequent  que  voftre  bonne 
grâce  ne  me  foit  rendue.  Mes  aftions  pafl'ées,  Madame, deuflent 
eftre  cautions  pour  les  prefentes  ; & les  feux  que  j’ay  tousjours 
tafehé  d’efteindre , prefomptions  que  je  n’en  voudrais  pas  allu- 
mer. Mais  j ay  tousjours  creu,  qu’il  eftoit  du  fervice  de  vos  Ma- 
jeftés , d’eftre  obeïes  avec  le  gré  de  leurs  peuples.  Et  fi  les  ou- 
vertures qui  en  avoient  efté  faites  avec  moy,  defquelles  V.  M.  fe 
pourra  enquérir  enflent  efté  fuivies,  elle  en  euft  reccu  double 
contentement  &c. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefsis  à M.  de  Vtlleroy , 
du  19  Oftobre  1611, 

X/f  Onfieur  ; La  colere  de  nos  Maiftres  m’eft  aifée  à fup- 
1 porter,  mais  non  la  malice  de  ceux  qui  l’dmeuvent.  En- 
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trc  mes  honneurs  je  conte  de  vous.avoir  pour  tefmoin  de  mes 
aûions.  Vous  fçavez  fi  j’ay  tousjours  procuré  la  paix , au  plus 
ardent  des  troubles  : Ce  feroit  contre  nature  en  mon  aage , 
en  pleine  paix  de  prendre  autre  chemin.  Etj'ofcrois  dire  qu’il 
cft  aufli  contre  raifon  , fans  y voir  plus  clair , de  le  croire.  le 
n’aypas  à la  vérité  tousjours  efté  de  l’advis  de  M.  de  Bouil- 
lon en  l’Aflemblée.  Mais  peut  eftrc,  le  mien  cftoit  il  plus  feur 
pour  le  fervice  de  leurs  Majcftés.  Et  le  temps  vous  en  feraju» 
gcr.  le  ne  penfe  aufli , que  me  voulufliès  tousjours  donner 
pour  loyde  le  fuivre;  eftant  déformais  aflës  vieil  pour  en  faire 
quelque  choix.  Certes , Monfieur , s’il  vous  plaift  confidcrcr 
ma  condition , vous  trouverés  que  je  n’ay,  ny  puis  avoir  intereft 
qui  me  porte  ailleurs  qu’au  fervice  du  Roy,  & repos  dc-cc 
Royaume  ; Dieu  m’ayant , puis  qu’il  luy  a pieu,  desinterefle  de 
telle  forte , qu’il  ne  me  refte  convoitife  que  de  bien  finir  ma  vie. 
Mais  je  mettois  grand  différence , que  leurs  Majeftés  fuflenc 
obeïes  de  plein  gré , ou  à regret  ; de  tous  unanimement , ou  de 
quelques  uns  ; & que  les  Députés  s’en  retournaflent  contens 
chacun  en  fa  Province , pour  contenter  les  peuples , ou  mal- 
contcns  pour  y entretenir  des  foupçons  & des  aigreurs.  Et  je 
puis  dire , fi  les  ouvertures  qui  s’eftoient  faites  entre  Monfieur 
ae  Boüillon  & moy  n’euflént  efté  traverfées , que  quatre  jours 
au  plus  nous  en  faifoient  la  raifon.  Le  furplus , s’il  vous  plaift, 
fur  M.  de  Villarnoul , qui  s’en  va  par  le  commandement  de  la 
Roinc  ficc. 


Lettre  de  Monfieur  du  Plefîis  à M.  de  Rotiway , 
du  a 8 Octobre  i6ir. 

\/fOnfieur;  I’ayrecculesvoftres du  i6*.Vousaurés veude-. 

puis  M.  de  Villarnoul  voftre  frere,  qui  partit  d’icy  le  io* 
enpofte,  fur  le  commandement  qu’il  reccut  de  leurs  Majeftés 
pour  la  Commiflion  de  Bourgongne,  que  Dieu  vueillc  bénir 
entre  les  mains , & de  tous  les  autres  qui  font  dédiés  pour  mef- 
mc  affaire.  le  voy  par  les  propos  qui  vous  ont  efté  tenus  pat  un 
perfonnage  que  j’honore  fort, qu’on  veut  continuer  à me  brouil- 
ler. 
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1er.  La  vérité  eft  que  je  n’efcrivis  jamaisplus  fobremcnt,  ny 
dedans , ny  dehors  le  Royaume , que  j’ay  fait  pendant  &c  de- 
puis l’AfiTemblée,  encor  que  je  fçache  bien,  que  ceux  qui  m’ont 
calomnié  en  Court  fi  cruellement , ne  m’ont  pas  mieux  traitté 
ailleurs  ; comme  il  fe  void  mcfmcs  par  divers  libelles  qu’ils  font 
courir  par  les  Provinces , aufqucls  j’ay  négligé  de  rien  oppo- 
fer;  Mais  c’eft  leur  confidence  qui  les  remord,  leur  diète  que 
j’aurois  ' grand  fubjet  de  le  foire;  Et  fait  croire  que  je  travail- 
le autant  pour  efclaircir  la  vérité,  qu’eux  pour  la  dcguifer.  Mes 
amis  offenfés  pour  moy , pluftoft  que  de  moy , m’en  ont  ofïi- 
cieufement  elcrit  ; le  n’ay  peu  moins  que  de  leur  refpondrc  ; • 

mais  fi  modérément,  que  je  me  fuis  fait  plus  de  tort  par  en 
trop  peu  dite  ; qu’à  eux  par  en  dire  beaucoup.  Et  puis  qu’on  * 
dit  avoir  de  mes  lettres  , je  m’afteure  qu’ils  ne  peuvent  ju- 
ger autrement.  On  s’eit  fait  accroire  que  j’en  avois  eferit  à 
M.  le  Prince  Maurice  ; Et  la  defius  a on  eu  la  curiofité  d’ou- 
, vrit  certaines  lettres  qu’il  m’eferivoit  ; Mais  on  n’y  a pas  trouve 
ce  qu’on  cherchoit.  l’cnay  eferit  à M.  d1  Aerftens  en  rcfponfe 
des  fiennes , perfonnage  pour  quelques  rai  fions  particulières , 
qui  ne  prenoit  pas  plaifir  à voir  defehirer  ma  réputation.  le  ne 
ferois  pas  marri  qu’on  euft  veu  mes  lettres , efquclles  tousjourS 
ori  remarquera,  qu’en  me  défendant  contre  la  calomnie,  je  fçay 
bien  diftinguer  ceux  qui  la  donnent  d’avec  ceux  qui  la  reçoi- 
vent , & obferver  la  reverence  que  je  doy  à la  Roine , & la  con- 
fideration  que  tout  homme  de  bien  doit  au  repos  public.  Ce 
que  je  vous  prie  de  foire  entendre , puis  qu’on  s’en  eft  ouvert 
à vous , à ceux  qu’il  fera  de  befoin  ; mais  particulièrement  à M. 
le  Prefident  Icannin , l’afieurant  que  je  fuis  fon  ferviteur.  Nous 
n’avons  rien  en  ces  quartiers  qui  mérite,  fi  non  la  continuation 
des  recherches  des  Ducs  de  Rets  & Comte  de  Briifac,  qui  tient 
chacun  à lcrtc , & quelques  uns  en  alarme,  le  croy  qu’il  eft  du 
fervice  de  leurs  Majcftés  de  prévenir  ce  dclbrdre.  le  iàluc  &c. 
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- Lettre  de  Monfieur  du  Plejsis  a M.  Marbault , 
du  28  Oftobre  1611. 

X II  Onficut  mon  vray  Amy  ; l’av  reccu  les  voftrcs  du  19'.  le 
connois  aflfés  voflrc  diferetion  telle , que  vous  n’aurés  pas 
donné  aucun  fubjet  à la  calomnie  dont  m’efcrivés.Mais  il  eftoit 
malaifé  quelle  tombait  fur  moy , fans  rebondir  fur  vous.  Vous 
verres  ccquc/cnefcris  à M.  deRouvray,  lequel  je  pcic  4’cn 
cfclaircir  ceux  que  befoin  fera , & feray  bien  aife  qu’il  face  voit 
ma  lettre.  Pour  celles  qu’ils  difent  avoir  de  moy,  je  ne  les  crains 
point  ; pluftoftj’aurois  à dire  repris  d’avoir  trop  négligé  de  me 
défendre  en  mon  particulier.  Et  pour  le  public,  mes  lettres 
ont  refpondu  à mes  intentions  ; qui  font  ôc  ont  tousjours  efté 
tendues  au  repos  public  6c  bien  de  nos  Eglifcs.  Maisjepenfc 
voir  en  cecy  deux  chofes  ; l’une , que  ceux  qui  m’ont  broüillé 
entant  qu’ils  ont  peu  dedans  & dehors  , craignent  la  revange , 
Ôc  veulent  parer  de  l’authorité  publique  ; L’autre,  que  ju- 
geans  bien  que  les  violens  confeils  qu’ils  ont  donnés  , ont  por- 
té des  mefeontentemens  dans  les  .Provinces , dont  il  y pour- 
roit  naiftre  des  aigreurs , ils  voudroient  quelles  fuflont impu- 
tées à mes  lettres  qui  ne  font  point , 6c  non  à leurs  adions  qui 
ne  font  que  trop  connues.  Ce  que  je  vous  prie  d’adjoufter  à M. 
de  Rouvray.  Et  parce  que  je  doute  qu’il  pourroit  eftre  parti 
pour  aller  en  Bourgongne , en  ce  cas  je  vous  addreffe  fà  lettre, 
afin  que  la  publiés  faire  voir.  Il  me  mande  tousjours  que  M.  le 
Prefident  Ieannin  l’aflcure  que  la  Roine  me  donnera  conten- 
tement. Il  me  femblc  qu’il  feroit  temps  d’en  voir  quelque  cho- 
fe.  le  vous  faluë  de  toute  mon  affedion  & prie  Dieu , M.  Mar- 
bault,  qu’il  vous  ait  en  fa  limite  garde-  De  Saumur  &c. 

Voftre  tresaffedionné  8c  plus  afleuré  à vous  fervir , 

Dr  Plessis. 


Lettre 
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Lettre  de  Monsieur  du  Plejsis  à M.  Marbault , 
du  19  Oftobre  1611, 

\ / Onfieur  mon  vray  Amy  ; Le  trouble  qu’on  vous  a don- 
-*-*-*■  né  à mon  occafion  me  fait  de  la  peine, encor  que  jefçachc 
que  vous  avés  a (Tés  de  vertu  &:  trop  de  bonne  affe&ion  pour  le 
fupporter.  Dieu  le  vueillc  pardonner  à ceux  qui  en  font  caufc. 
A te  que  je  voy,  on  cft  refolu  de  m’efpluchcr  de  bich  prés.  Pour 
prés  néanmoins  qu’on  y regarde, je  içay  bien  qu'en  mes  allions 
on  ne  trouvera  point  de  crime  , fi  ne  s’advife  de  quelque  Iuris- 

fîrudence  nouvelle.Ma  vie  privée, grâces  à Dieu, ayant  cfté  félon 
e monde  fans  tafche.la  publique  fins  reproche, & au  plus  efpais 
d’un  fieele  fi  fertil  d’infiaelités,fans  accufation,bien  que  non  (ans 
envie.  On  vous  met  fus , que  vous  avés  veu  M.  l’Ambaffadcur 
d’Angleterre  de  ma  part , depuis , & fur  les  affaires  de  l’Affem- 
blée.Lc  feu  Roy  ne  trouva  jamais  mauvais, que  j’euffe  communi- 
cation avec  les  Minières  des  Princes  eftrangcrs,les  vifie,&  fufle 
veu  d’eux,,  comme  de  perfonne  de  fidelité  trop  efprouvéc.  le 
luy  avois  fait  de  notables  fcrvices  employé  vers  les  Princes  Sc 
Eftats  de  diverfes  parties  de  la  Chrcftienté.  H m’en  eftoit  de- 
meuré des  amitiés  ; Avecceftuicy  dont  cft  queftion , depuis 
trente  ans.  En  une  chofe  où  il  ne  va  rien  de  leurs  Majeftés , où 
il  alloit  tant  de  ma  réputation , il  n’cuft  jamais  trouvé  cftrange 
que  je  l’culfe  défendue  dedans  Si  dehors  contre  ces  paillons 
particulières, qü’il  ne  connoiiToit  que  trop  ; m’euft  pluftoft  aydé 
a la  défendre.  Car  de  nous  dire , que  l'un  ne  fe  peut  demeficr 
d’avec  l’autre,  il  faut  que  le  monde  foit  bien  change.  L’Eftat  n’a 
point  de  profit  qu’on  me  calomnie  d’eftreun  boute  feu  ; Au- 
roit  pluftoft  intereft  , l’ayant  fi  longuement , fi  dignement  fer- 
vi , peut  eftrc  le  pouvant  cncores , de  garentir  ma  preudhora- 
mie.  On  me  prend  après  fur  les  lettres  que  j’ay  eferit  à M.  de 
Chambaud.  Que  fùffent  les  promoteurs  de  ce  bon  affaire  pris 
à cefte  rigueur.  le  l'exhorte , ait  on , à travailler  que  fa  Provin- 
ce foit  unie.  Us  fçavent  qu’au  départ  fùft  unanimement  refolu 
que  les  Députés  ne  porteroient  les  pallions  Sc  divifions  de  l’Af- 
femblcc  dans  les  Provinces , pour  l’aigreur  Sc  des  perfonnes , Sc 
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des  affaires  ; A quoy  particulièrement  je  les  exhortay  publi- 
quement ; & en  furent  leurs  inftru&ions  rresexpreflement 
chargées.  Ce  foin  charitable  donc  me  fera  il  tourné  en  crime  ? 
Ou  cft  il  du  fervice  de  leurs  Majeftés  , que  cefte  divifion  Ce  pro- 
vigiie  dans  les  Provinces  ? • Certes  je  ne  fçay  pas  h on  le  tient 
ainfi  par  de  là  ; mais  bien  aflfeurcray  je , qu’entre  nous  il  n’eft 
pas  à propos  qu’on  le  ctoyc.  Cependant  on  fait  courir  mémoi- 
res par  les  provinces  contré  ceux  qui  n’ont  pas  fuivi  la  plus  foi- 
ble  Opinion  ; Et  j’en  ay  de  diverfes  fortes.  On  les  anime  de  vive 
voix  par  perfonnes  expreffes , qui  n’efpargnent  perfonne,  On 
lés  imprime, on  les  vend  au  Palais,  on  les  publie  hors  du  Royaux 
rac.Et  tout  cela  s’approuve.  Aux  uns  permis  de  calomnier  à tou- 
te bride  ; aux  autres  imputé  à énorme  crime  de  s’en  defendre  ; 
l’un  & l’autre  ncantmoins  en  mefme  caufo.  Cefte  inégalité  peut 
elle  cftre  fans  iniquité  ? Et  toutesfois  jufques  icy  j’ay  tout  laifle 
paffer  fans  répliqué  ; & femble  qu’on  s’ennuie  de  ma  patience. 
Orayjc  varie  fur  lesvoftrcs  du  u(  d’en  eferire  à M.  le  Chan- 
celier. Toutesfois  je  me  fuis  retenu  jufques  à voftreadvis.  Ec 
peut  cftre,  mon  filence  vaudra  il  plus  que  defenfc.  De  mes 
affaires , vous  en  adviferés  avec  M.  de  Villarnoul.  le  n’ay  point 
demandé  de  dons,  je  ne  pourfuis  que  chofcs  deuës,  bien  recon- 
nues ; Si  on  les  me  veut  payer  en  cefte  monnoyc,  je  le  laifle  à 
leur  confcience.  Peut  cftre , nous  faudra  il  laifler  pafler  cefte 
maligne  influence.  le  n’ay  point  befoin  de  vous  dire  que  Mon- 
iteur l’Ambafladcur  d’Angleterre  en  doit  cftre  informé.Et  pour 
Chambaud , eferivant  à MefTrî  de  Mombrun  & le  Faucheur » 
je  craignois  en  l’obmettant  de  le  mettre  en  jalouûe.  le  loue 
Dieu  de  la  fermeté  de  M.  de  Rouvray.  le  vous  faluë  &c. 


Lettre  de  M.  le  Prince  d'Anbaft  à M.  du  Pleffis , 

/ >'  du  9 Novembre  1611.  ’ ^ 

T • . , - ~ p - • 

\yf  Onfieur  5 S’eftant  prefcnté  cefte  occaflon  de  vous  eferi- 
repar  le  St  Bâton  de  Dona  mon  Conlcillcr  lequel  j’en- 
voye  en  Court , je  ne  l’av  voulu  laifler  paffer  fans  vous  donner 
ce  tcfmoignagede  ma  confiance  afledion  à voûrefervtce,  fit  de 
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la  fouvcnance  dont  je  chéris  voftrc  amirié , ayant. rcceu  conten- 
tement particalicc  de  l'amitié  que  j’ay  fçcu  que  mon  Neveu  le 
Prince  LErncft a contra&éc  avec  vous,  & vous  ayant  beau- 
coup d’obligation. des  faveurs  & courtoiiics  que  vous  luy  avés 
monftrées.  le  feray  tresaife  d’avoir  quelque  bonne  commodité 
de  vous  faire  paroiftre  les  effets  de  mon  affcchon  tant  en  voftrc 
particulier , que  pour  féconder  celle  que  portés  au  bien  public. 
M.  Rei  partant  icy  m’a  lairtc  les  chiffres  pat  leiqucls  il  vous 
efer it , pour  m’en  fervir  aux  occafions.  le  prie  Dieu  qu’il  vous 
ait , Monfieur,  en  ûl  fainte  & digne  garde.  De  Norimberg  &c. 

Vortrc  bienhumble  à vous  faire  trcsaffe&ionné  fervice,  ■ 

Christian  Pr.  d’Anhalt. 

r*  1 . • . y . ■ ■ ■ - . • . .:<i 


Lettre  de  Mortjieur  du  Plefôs  à Al.  d’AerjJcns,  • 
du  1 8 Novembre  1611. 

Xyf  Onfieur  -,  le  ne  doute  point  qué  de  jour  à autre  on  ne 
s’appeï çoive  que  les  meilleurs  confeils  ont  efté  poftpofés 
aux  pires , nommément  par  les  refultats  des  Affcmblces  Pro- 
vinciales , efquelle^  les  peuples  uc  peuvent  bien  digerer  les 
moyens  qui  ont  efté  tenus  pour  les  divïfer.  Et  tel  a eu  le  pou- 
voir de  faire  la  plave , qui  ne  la  pourra  pas  fermer.  Pour  moy, 
j’y  apporteray  tousjours  ce  que  doit  un  Chrcftien , un  François, 
& un  homme  de  bien.  Non  qu’il  ne  me  foit  dur  en  mon  aage, 
& après  tant  de  fcrviccs , que  ma  défaveur  face  part  de  la  grâce 
& de  la  recompenfe  qu'on  veut  teftnoigner  de  l’autre  part.  Ce- 
la durera  autant  qu'il  plaira  à Dieu  , auquel  j’ay  accouftumé  de 
remettre  mes  affaires,  & m’en  fuis  tousjours  bien  trouvé.  Ceux 
qui  ont  ouvert  ma  lettre  eurtent  bien  fait  pis  s’ils  euffent  peu. 
le  n’ay  jamais  creu  que  ce  me  deuft  eftre  crime  de  recevoir  des 
lettres  de  M.  le  Prince  Maurice.  Et  de  vouloir  croire  que  celles 
dont  il  m’honoroit  continffent  quelque  diofe  prejudiciable  à 
l’Eftàtjcftoit  luy  faire  trop  de  tort  après  les  grands  tefmoignages 
qu’il  a rendus  de  fon  affc&ion  vers  iccluy.Ie  lotie  Dieu  que  mon 
labeur,  comme  m’cfcrivcs,foitü  bicn  rcceu  en  Angleterre  & en 
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vos  Provinces,  l’ay  pareilles  nouvelles  d’Allemagne.  Et  pour 
la  France  ; cela  viendra  avec  le  temps,  mefines  entre  les  Adver- 
(aires , à mefurc  que  les  entreprifes  du  Pape  & des  Iefuites  gai- 
gneront  païs , qu’on  ne  voit  encor  qu’en  herbe  ; mais  fi  haute, 
qu’on  ne  s’y  peut  plus  tromper  que  de  Ton  gré.  Fay  couru  le  li- 
vre de  S.  Germain  ; le  n’y  voy  pour  tout  que  de  l’impudence. 
11  en  but  beaucoup  de  tels  pour  e (branler  une  vérité,  l’appelle 
cela  des  voix  inarticulées , qui  monftrc  que  telles  gens  n’ont  ny 
oraifon,  ny  raifon.  Nous  verrons  ce  que  Coeffetcau  fçaura  fai- 
Ve.  Mais  je  doute,  que  mieux  il  voudra  faire,  & pis  il  fera  pour 
(à  caufe  ; parce  que  plus  il  prendra  de  peine  à defpioyer  (csrai- 
(ons , & plus  fera  il  voir  qu’il  n’y  aura  ny  vérité,  ny  raifon.  Vous 
faites  prudemment  de  fonder  le  Doéfeur  Vorftius  de  tous  codés 
premier  que  de  l’admettre  en  vodre  Academie , mcfmcs  après 
les  remondrances  qui  vous  en  ont  edé  faites.  La  divifion  mani- 
fedcique  (à  caufe  fait  en  vqs  Provinces  ; & les  advis  qui  conti- 
nuent depuis  long  temps  de  divers  lieux , pcriculum  in  fiüs  ficri 
grave  efl-,  & yauroit  danger  que  vodre  Univerfité,  qui  a tant 
flori , en  fud  deferiée,  par  confequent  que  vodre  ville  de  Leiden 
n’en  dccheud.  Les  alliances  que  vous  m’eferivés  nagucrcs  con- 
tractées font  de  grande  confequence.  Mais  il  advient  beaucoup 
de  chofes  entre  deux.  Il  s’en  faut  commettre  à la  providence 
de  Dieu , qui  aura  foin , s’il  luy  plaid , de  nodre  Edat  & de  fon 
Eglifc.  le  le  prie  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a Maddtoc  de  la  Tremoiiille } 
du  i y Novembre  i <5 1 1 . 


A D a M e , • 

I’ay  rcceu  vos  deux  lettres  cnfcmblejl’une  de  Sedan, l’autre  de 
Paris.Ie  loüc  Dieu  qu’y  foyés  arrivée  en  bonne  (knté,&  que  vous 
vous  trouviés  maintenant  en  lieu  où  vous  puifliés  vous  efclaircir 
de  la  vérité  par  uns  & par  autres.  Car  vous  fçaurés , Madame , 
quej’ay  vefcujufqucsàlafinenvers  M.  de  Bouillon,  avec  tout 
le  refpeét  que  j’ay  peu  ; qu’on  n’a  point  ouy  fortir  de  ma  bouche, 

. ,Y  * " ' nY 


Digitized  by  Google 


De  Monsievr  Dt  Plessis.  $ $ $ 
ny  en  public , ny  en  privé , une  parole  ny  de  paffion,  ny  de  mef- 
difancc  ; Que  lors  que  j’ay  veu  qu’on  portoit  nos  Egides  à divi* 
Eon , je  me  fuis  jette  au  devant  par  tous  les  expediens  que  j’ay 
peu  ; raefmes  par  moy  traittés  & convenus  avec  M.  de  Boüillon, 
Icfquels  nous  devons  tous  regretter  n’avoir  efté  fuivis.  Bref,  que 
ne  pouvant  en  certaines  chofcs  eftre  de  l’opinion  de  Monfieur 
de  Boüillon,  j’ay  neantmoins  mefnagé  la  mienne  de  forte,  qu’en 
divers  mouvemens  d’efprit  on  n’a  point  deu  ny  peu  reconnoi- 
ftre  ma  volonté  changée.  Et  j’aurois  à vous  répliquer  la  deffus. 
Madame , les  mauvais  offices  qui  m’ont  efté  faits  à la  Court , où 
j ay  efté  qualifié  boutefeu , avoir  eu  deffein  d’allumer  la  guerre 
par  tout  le  Royaume  ; Et  j’en  refens  les  effets  à bon  efeient  en 
mes  affaires.  Mais  je  me  confolc  en  ma  confcicnce  & en  la  \p~ 
xité  de  mes  aérions,  qui  fc  fera  jour  à travers  de  toutes  telles  illu- 
fions.  De  mefme  auffi  aurois  je  à me  plaindre, qu’on  a femé  par 
les  Eglifcs  des  libelles,  contre  moy  nommément  ; qu’on  en  a fait 
imprimer  d’autres  à Paris  -,  Si  qu’on  a dit  à diverlès  perfonnes 
de  qualité,  quej’avois  eferit  à la  Roine  pendant  l’Aflcmbléc,  Sc 
envoyé  un  Mémoire  de  demandes  particulières , lesquelles  m’e- 
ftans  accordées , je  la  ferois  paffer-où  elle  voudroit.  Pour  ces  li- 
belles, je  les  ay  mefprifés,  encor  qu’on  n’ignore  pas,  que  j’cuil'cs 
bien  fçeu  refpondrc , Si  ay  donné  cela  à la  paix  Si  honneur  de 
nos  Eglifes.  Pour  cefte  calomnie  qui  fe  jette  en  l’oreille , je  ne 
puis  que  je  n’en  fatisface  lavoftre.  le  n’ay  eferit  lettre  aucune  à 
la  Roine,encor  quelle  m’ait  fait  ceft  honneur  de  m’eferire  deux 
fois.  Si  l’une  de  fa  main  j auffi  peu  à aucun  du  Confeil  ; & moins 
pour  mes  affaires , defquelles  au  contraire  je  manday  à M.  Mar- 
bault  qu’il  furfift  toute  pourfuite  pendant  l’Afl'cmbléc.Mefmes, 
comme  Meffi5  de  Boiffizc  Si  de  Boüillon  me  vouluffent  parler 
démon  particulier,  je  leur  refpondis  qu’il  feroit  aflesàccmps 
quand  le  public  feroit  expédié.  Encor,  peut  eftre,  qu’il  n’v  ait 
Gentilhomme  en  France  après  tant  de  fervices  qui  en  euft  plus 
affaire.  Quant  à ce  que  M.  de  Boüillon  fe  plaint,  qu’aucuns 
. dient  qu’il  veut  changer  de  Religion  ; je  penfe  qu’il  ne  me  vou- 
droit pas  imputer  une  invention,  ny  fi  maligne , ny  fi  groffiere. 
l’ay  bien  ouy  dire , que  les  Papiftes  par  les  villes  & villages  s’en 
chatouillent.  Mais  je  ne  fçache  point  qu’il  y ait  eu  aucun  des 
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noftrca  fi  maladvifé,  qucdelcdirc,  moins  de  le  croire  ; fa  coït. 
€cicncc/aprudcnce,fa  vertu, fon  courage, toutes  choies  en  fom* 


• Chtfiu- 
vtrd,  ($• 
non  Bru- 
chu. 


nus  d’eftre  efeouté.  Ce  que  je  ne  fais  pas  maintenant  que  le 
Maiftre  eft  hors  du  monde , puis  qu’il  a pieu  à Dieu,  auquel  j’a- 
vois  approuve  par  un  long  temps  mes  confeils  & mes  fcrvices. 

Et  fi  ne  puis  je  toutesfois , ne  le  pouvant  au  public  , que  je  ne 
jette  en  voftrc  fein  ce  que  y en  connois.  La  première  faute 
(vous  eftes  tefmoins  combien  j’en  ay  protefté)  a efté  faite  à Sau- 
mur  lors  qu’on  a authorifé  la  moindre  partie  contre  la  plus 
grande.  Ouverture  à la  divifion , qu’il  a efté  facile  d’interpre- 
tcrparlcs  Provinces  à deftein  de  noftrc  ruine.  Et  de  là  forces 
foupçons  &c  défiances.  Et  derechef  j’en  voy  naiftre  d’autres. 
Les  rigueurs  de  Meffrs  les  Commifl'aircs  par  les  Provinces  àcri- 
minaliiêr  & déclarer  rebelles  & perturbateurs  ceux  qui  fut  les  * 
refponfes  faites  au  cahier , non  fàtisfaiiàntes , fe  veulent  pour- 
voir par  treshumblcs  fupplications , portées  par  leurs  Députés 
joints  aux  generaux , vers  la  jufticc  & clcmcnce  dc  leurs  Majc- 
. • ftés. 


me  & tous  interefts  concluans  aucon  traire.  le  vous  diray  plus. 
Madame, que  jamais  je  n’eferivis  moins, ny  plus  fobrement  que 
depuis  rAflcmblée  ; & qu’à  peine  fe  trouvera  il  une  lettre  de 
mov,  dedans  ou  dehors  le  Royaume,  où  j’aye  tien  eferit  de  luy. 
C’eft  ce  que  je  puis  fur  le  fubjee  de  la  voftre,&  pour  la  vérité, & 
contre  voftre  defplaifir  & pour  voftrc  contentement.  Bien 
marri  qu’on  vous  puiffe  reprocher , que  l’union  que  vous  avés 
pris  la  peine  de  noüer  cûroktcmenc  ait  peu  rciiilï  j mais  fatis- 
fait  en  mon  ame,  que  ce  n’a  efté  par  aucune  mienne  faute  j 
Dont  je  tiendray  tousjours  à beaucoup  d’honneur  que  foyél 
juge.  Ce  qui  me  refte.  Madame,  c’eft  devousprotefterdu 
plus  en  plus  de  raontreshumble  fervicc  en  fupplianc  le  Créa- 
teur &c. 


Lettre  de  MJu  Püjîis  a Mejf"  de  Roicvray  1$  de  la  Milktierc  * 
Députés  generaux , du  i Décembre  1611.  . i ' 

X/fEflieurs;  Les  affaires  que  je  voy,  me  convientàvous 
cfcrircavcc  liberté.  Un  temps  fuft  que  je  mefuflès  pro- 
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fiés.  Chofc  non  jamais  réputée  à crime  du  temps  des  feu  Rois 
aux  moindres  Communautés  de  ce  Royaume , 8c  es  moindres 
caufcs  ; Comme  ainfi  foit  qu’il  n’y  ait  rien  de  plus  naturel , que 
4e  requérir  la  face  de  fan  Roy  $ laquelle  d’ailleurs  eft  feule'  puif- 
fànre  de  guarir  les  plus  profonds  ulcérés  d’un  peuple  ; au  lieu 
que  les  meilleurs  Commiflâires  n’en  jjourroient  pas  clfuicr  la 
fuperfice  ; Qui  att  contraire  femblcnt  n’avoir  pris  à tafehe,  que 
deteprefenter  le  vilàgc  renfirongné  de  S.  M.  pour  le  leur  faire 
appréhender,  au  lieu  qu’ils  s’eftoient  compofés  8c  difpofés  à re- 
cevoir tout  de  là  bonne  grâce.  le  veux  qu’il  euft  efté  plus  à pro- 
pos, pour  faire  moins  de  bruit,  que  les  Provinces  fc  fuirent 
pourveuës  vers  la  bénignité  de  S.  M.  fur  leurs  Cahiers  par  vous 
Meilleurs  les  Députes,  generaux  ; Les  raifons  néant  moins 
qui  les  ont  induits  à députer , qui  les  y ont  fait  confenrir  unani- 
mement, fx  eiloignés , de  fi  divers  climats,  ne  peuvent  dire  que 
tresconfiderables.  Ils  ont  veu  qüc  par  la  prétendue  diviûon , 
qu’on  a cceu  avoir  ouverte  entr’eux , vous  elles  entrés  en  tel 
mefpris , qu’on  n’a  pas  daigné  communiquer  avec  vous  de  l’en- 
voy  des  Commifiàires  deftinés  par  les  Provinces.  Elloit  ce  pour 
clperer  que  les  remonllrances  qu’ils  avoient  à faire  à leurs  Ma- 
jeftes  fulfent  bien  receuës  de  voftrc  main  ? Us  ont  Içeu  que  les 
inftances  de  M.  de  Boüillon , perfonnage  de  telle  qualité , join- 
tes aux  voftres , n’ont  peu  leur  obtenir  un  reglement  tant  foit 
peu  meilleur  en  la  Chambre  de  l’Edit  de  Paris , qui  regarde  dix 
Provinces.  Qu’ont  ils  deu  attendre  de  toutes  vos  pourfuites  lut 
tant  d'autres  articles, finon  l’importunité  ennuieum  de  plufieurs 
années  ? Mais  il  y a plus  ; Car  ils  Içavent  que  la  lource  des  pre- 
mières rigueurs  & de  celles  qui  concinuent,gill  en  celcuJ  point; 
qu’on  a fait  croire  à leurs  Majellés , que  la  plufpart  de  l’Aflèm- 
bléedeSaumur  portoitau  trouble;  Qu  ont  elles  peu  oy  deu 
moins,fur  le  rapport  qui  leur  en  a efté  fait,  que  de  s’en  plaindre, 
de  s’en  purger , de  proceller  de  leur  oheïilancc  & fidelité  unani- 
mement contre  la  calomnie;  faire  connoifbrc  à S . M.  qu’elles  ne 
veulent  rien , n’attendent  rienquedcla  bonne  grâce  ? Et  celle 
jufte  douleur  donc  qu’ils  ont  d’avoir  efté  fi  mifcrablemcnt  ca- 
lomniés; le  loin  & le  defir  qu’ils  ont  d’ouvrir  leurs  coeurs  à S.M. 
leur  fera  réputé  à crime  ? Pofons  que  fur  ies  defenfes  faites  par 
\;  “ les 
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les  CommilTaires  ces  Députés  s’arrellent}  qu'auront  à penfcf  ’ 
les  Provinces , linon,  que  l’oreille  de  lajuflice  & de  la  clemence 
dc*S.  M.  leur  fera  fermée?  alfiegée  par  confequent  parleurs 
adverfaires.  Et  delà  puis  après  quels  difeours , quels  dedans 
vient  on  à faire  ? Pofons  qu’ils  le  coulent  jufques  là , relblus 
à quelque  prix  & péril  que  ce  foit,  de  voir  la  face  de  leurs  Maje- 
fiés , quelle  qu’on  la  leur  defguife , que  par  leurs  fidèles  fervices 
ils  ne  fe  peuvent  promettre  que  gracieufe  ; fi  elle  vient  à leur 
cftre  refulce , que  remporteront  ils  dans  le  pais  ? que  leur  laiflè' 
on  à deviner,  à imaginer,  finon  que  celle  rudefle  ne  peut  ve- 
nir de  la  bonté  naturelle  de  leurs  Majcftés  ; que  c’ell  de  l’arti- 
fice de  leurs  ennemis  que  l’accès  leur  cft  defnié , vers  leur  cle- 
mence? Et  lors  en  ce  dclcfpoir  contre  ceux  qu’ils  en  croiront 
autheurs,  qu’y  ail  qu’ils  ne  s’eftiment  licite?  Relie  donc  que 
S.  M.  les  admette  bénignement  en  fa  prefence , les  efeoute  en 
leurs  plaintes  &c  doléances  ; donne  celle  importunité  à leur 
douleur  ; de  laquelle  elle  recevra  làns  doute  ce  contentemenc, 
qu’ayans  ce  bonheur  de  luy  avoir  peu  monllrer  leurs  playes , ils 
les  cllimeront  demi  guarics;  renonçans  aux  chofcs  fuperfluès,lc 
tiendront  aux  ncceflaires;templiront  à leur  retour  leurs  Provin- 
ces de  joye,  de  repos  d’efprit,  ac  confiance  ; & tailleront  à S.M. 
pour  prix  de  celle  bénignité  fingulicrc,dont  elle  aura  ule  en  leur 
endroit  une  ferme  afleurance  de  leur  obcïlTance, fidelité  & fervi- 
ce.  le  fçay  ce  qu’on  peut  oppofer  à cela  * La  dignité  de  leurs 
Majellés , qui  une  fois  ayans  monllré  ne  prendre  plaifir  à ces  . 
Députations,  ne  s’en  doivent  aifément  retrader.  Mais  la  vraye 
dignité  des  Rois  gi 11  au  bien  & repos  de  leur  Ellat;  l’oferois 
dire  incfmes  à condefcendrc  quelquesfois  aux  infirmités  (di- 
fons  importunes  procedures  )•  de  leurs  fubjets.  Et  puis  il  n’y 
peut  avoir  de  dcsobeïflance  formelle,  la  où  il  n’a  point  précédé 
de  commandement  exprès.  Ioinc  que  la  chofe  n’cft  point  fans 
exemple,  &c  en  plus  foiblcs  termes.  Car  quantesfois  avons  nous 
veu  en  leur  Confeîl  des  cahiers  rapportés  des  Provinces  & 
Communautés  deux  & trois  fois,  &C  les  députations  d’icelles  re- 
doublées & accrcucs  de  nombre , pour  tant  plus  efinouvoir  le 
Prince  ficfonConfcil  par  le  confentement  des  requérons,  qui  * 
en  fin  de  conte  s’en  rctournoient  concens  ? Outre  ce  que  nous 
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ne  manquons  point  d’induftric  quand  nous  voulons , où  nous 
voyons  le  fërvicc  du  Roy , pour  trouver  bicnfeance  là  où  il  fêm- 
blc  de  prime  face  n’y  en  avoir  point.  le  vous  dy  cecy,Mclficurs, 
fans  intereft  particulier , n’ayant  clgard  qu’au  bien  public , 
prevoiant  les  inconvcnicns  que  ces  rigueurs  s’cntreliii van- 
tes pourroient  apporter , & recherchant  en  mon  cfprit  les 
moyens  de  les  prévenir.  Ne  doutant  point  au  contraire,  en 
prenant  de  plus  doux  chemins  que  les  chofcs  ne  fe  puiflent 
au  refte  accommoder  au  delir  & commandement  de  leùrs 
Majcftés , l’Eftat  prefent  dcfquelles  a befoin  que  les  efprits  de 
toutes  parts  foient  fatisfaits.  Seulement  crain  je , qu’il  ne  s’en 
trouve  aucuns  par  delà  qui  roidiflent  les  affaires  exprès , pour 
les  porter  infcnûblement  aux  extrémités , defqucls  les  confeils 
leur  doivent  eftre  fufpc&s.Ie  vous  parle  franchement, parce  que 
je  fuis  François.  Il  fera  de  vos  prudences  de  confidcrer  le  tout 
meurement , & fi  le  trouvés  à propos , faire  entendre  ce  qu’en 
jugerés  convenir  à ceux  qu’eftimcrcs  le  prendre  en  bonne  part. 
Sur  ce  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a Af . d’Aerjfens , du  * 

13  Décembre  1611.  • 

XyfOnficurj  I’ay  reccu  les  voftres  du  jt.  Et  loüe  Dieu  de 
ce  que  j’apprens  par  icelles,  qu’on  commence  à mieux 
juger  de  nos  allions.  Nos  Affemblécs  Provinciales  ont  eu  pour 
fondement  les  lettres  dç  la  Raine.  Nos  députations  procéde- 
ront avec  toute  rcvcrcnce,  & ne  s’obftincront  point  fur  chofes 
ou  fupcrfluës , ou  moins  que  raifonnablcs  ; Le  nombre  mcfmcs 
en  cft  fi  réglé , qu’il  ne  pouvoit  eftre  plus  petit.  Seulement  a on 
à prendre  garde , que  contre  l’intention  de  la  Roine , quelques 
uns  ne  faffent  les  roides  au  refus  des  plus  juftes  demandes , pour 
nous  jetter  aux  extrêmes , & en  faire  leur  profit.  Car  au  refte, 
je  vous  puis  afteurer  que  la  plufpart  dlicellcs  procèdent,  ou 
d’une  favorable  interprétation,  ou  d’une  equitablo  execution 
des  Edits  ; Et  fi  quelques  unes  en  fortent , c’eft  par  une  cvidcn; 
te  ncceflité  qui  ne  nuit  à perfonne.  On  aura  telle  opinion  de 
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moy  qu’on  voudra.  Mais  ma 
cherche  conjointement  le  rc^ 

Eglifes,&  en  l'un  Sc  en  l’autre  le  fervice  de  leurs  Majcftés.Lc  re- 
tardement de  M.  de  Refuge  cft  un  argument  qu’on  cft  encor  .*;  ■ 
en  doute  de  ce  qu’on  doit  faire.  Il  cft  certain  que  les  points 
que  vous  remarqués  donnent  à penfer  à beaucoup  de  gens.  Y* 
Mais  une  minorité  a bien  de  la  peine  à balancer  toutes  chofes 
pour  n’offenfer  perfonne , encor  que  quand  on  n’a  que  les  ef- 
gards  publics  on  s’en  efehappe.  La  lettre  du  Roy  de  la  Grand 
Bretagne  fur  le  fubjet  de  Vorftius  eft  forte  & prenante.  Il  y 
tcfmoignc'aufli  le  zcle  qu’il  a au  bien  de  la  Chreftientc.  le 
n’eftime  pas  que  les  fuppofts  d’Arminius  y puiflent  refiftçr.  Ic 
faluë  &c. 


t Mémoires 
confcicnce  me  refpond,  quejy  ; 
:pos  de  l’Eftat  & le  bien  de  nos’ 


Lettre  de  M,  du  Plejïis  a M.  de  la  Bande , du 
16  Décembre  1611. 

• 

\yfOnfieur;  Iay  receu  les  voftrcs  du  10e.  Et  vous  diray 
que  celle  que  je  vous  eferivois,  n’eftoit  pas  aftes  bien  di- 
gérée pour  comparoir  devant  perfonnes  de  telle  authorité. 
Toutcsfois  ils  ne  trouveront  jamais  rien  en  mes  paroles  qui  for- 
te„du  devoir , & aufti  peu  en  mes  actions , quand  il  leur  plaira 
les  regarder  en  elles  meftnes , Se  par  leurs  propres  yeux.  le  ne 
vous  cclc  pas  ccpandant , que  comme  il  m’eft  aifé  après  mes 
longs  fcrvices , d’avoir  peu  de  part  aux  honneurs  de  ce  monde, 
aufti  m’eft  il  peu  fupportable  à l’apperit  d’autruy , & (ans  l’avoir 
mérité,  d’eftre  traitté  par  mcfpris.  Vous.avcs  maintenant  les 
Députés  de  pluficurs  Provinces  par  delà , partie  defqucls  a pris 
fon  chemin  par  icy.  Ce  font  gens  d’honneur  & de  probité,  qui 
Ce  porteront  à toutes  chofes  raifonnablcs , defqucls  vous  fçaurcs 
ce  que  je  vous  ay  pluficurs  fois  dit  ; que  deux  chofes  principa- 
lement alteroient  nosdites  Provinces  ; L’une , qu’on  euft  voulu 
croire  fi  aifément  quelles  tendoient  au  trouble;  l’autre,  qu’on 
euft  fi  avidement  pris  les  ouvertures  à leur  divifion  -,  dont  ils  ne 
jiouvoicnt  tirer  que  tresdangereufe  conlcqucnce.  Il  eft  donc 
queftion  que  comme  ils  aflcurcront  leurs  Majeftcs  contre  telles 
. - calom- 


Digitized  by  Google 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  339 
calomnies  de  leur  fidelité , ils  remportent  aufli  contre  ces  ap- 

£arens  Soupçons  quelque  tefmoignage  de  leur  bienveillance. 

c droit  quelles  ordonneront  leur  eftre  fait,  fur  leurs  neceffai- 
res  demandes,  & la  juftice  fur  leur?  plus  urgentes  plaintes  pour- 
ra faire  ceft  effet , & le  pluftoft  femble  le  meilleur , pour  ne  te- 
nir les  efprits  en  fufpens.  Mais  fur  tout , un  bon  vifage  de  la 
Roine , auquel  ils  lilént  ce  qu’ils  auront  à attendre  de  là  bonté  ; 
au  lieu  que  du  vilàge  renfrongne  de  quelques  uns  des  Com- 
miffaires  plufieurs  ont  penfé  tout  autre  chofe.  le  vous  parle 
comme  perfonne  intereffée  au  repos  en  beaucoup  de  maniè- 
res , lequel  ne  fe  peut  retenir , qu’en  boufehant  les  trous  par  ou 
le  mauvais  vent  peut  entrer , lelquels  confcquemmcnt  il  faut 
defeouvrir.  Iefuisdcvoftrcadvis,  que  vous  avés  ce  bon  heur 
d’eftre  efeouté  , que  vous  donnics  encor  là  quelques  jours , qui 
ne  peuvent  eftre  que  trcsutiles.  le  vous  ay  envoyé  des  lettres 
pour  M.  le  Prefident  Ieannin.  Si  vous  defirés  mon  fcrvice  en 
autre  chofe , je  vous  prie  de  ne  l’cfpargner.  I’envoye  prefente- 
ment  vos  lettres  à Madamoifclle  de  la  Barrée.  Et  fur  &c. 


Lettre  de  Ai  du  Pkjîis  à M.  de  Roirtray , 
du  1 6 Décembre  161 1. 

< 

\/f  Onficur  ; le  penle  que  vous  aves  maintenant  les  Dcpu- 
tés  de  la  plufpart  des  Provinces , par  où  on  aura  reconnu 
le  reftentiment  commun  qu  elles  ont  de  la  playe  qu’elles  pré- 
tendent leur  avoir  efté  faite.  Ce  que  nous  avions  allés  preveu,  fi 
on  euft  eu  autant  d’envie  d’y  pourvoir.  Détonnais  aufli, j’eltime 
qu’on  prendra  plus  de  plaifir  d’eftre  fervide  nous  tou  s entiers, 
que  de  peine  à nous  fendre  les  uns  par  les  autres , puis  que  cela 
ne  fert  qu’à  nous  reftreindre.  C’cft  donc  maintenant  à nous  par 
vos  prudences  à en  tirer  du  fruift  fans  nuire  à l’Eftat , &c  en  luy 
profitant, comme  je  voy  les  occafions  s’en  prefenter.  Et  fur  tout 
je  tiens,  qu’il  cft  du  fervice  de  leurs  Majeftés  de  ne  tenir  longue- 
ment les  efprits  en  fufpens , comme  de  noftre  bien  d’acceptet 
de  bonne  grâce  le  bien  qu’il  leur  plaira  de  nous  faire;  de  tant 
plus  aifé , que  tout  ce  que  nous  leur  demandons  n’indommode 
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perfonnc,  fi  ce  n’cft  que  nous  foyons  fi  délicats  de  nous  tenir 
incommodés  delà  commodité  d’autruy.  Ce  que  je  dis  nom- 
mément pour  rapprochement  de  l’exercice  en  pluficurs  lieux 
où  il  eft  fort  efloigné.Ceft  Acrcft  du  Maz  d’Agcnois  me  met  en 
peine , connoiffant  le  pais , où  le  bois  eft  fort  fec , &:  une  cftin- 
celle  capable  d’allumer  un  feu.  La  Roinc  félon  fa  prudence  y 
doit  prendre  garde,  & que  ceftc  fi  vive  inftance  ne  foie  fans 
myfterc , eftant  tcftt  certain  quelle  ne  peut  retenir  authorité 
en  fa  regencc , qu’aütant  quelle  maintiendra  l’Eftat  fans  trou- 
ble. Et  puis  c’eft  un  fauvage  expédient  , dés  qu’une  place 
nous  eft  difputée , fi  on  nous  y trouve  fondes , de  conclurrc  à la 
ruine.  Du  furplus,  je  vous  diray  fur  les  bruits  qui  courent,  qu’à 
la  vérité  les  grands  Miniftres  des  Roys  fe  doivent  comporter 
de  forte, qu’on  n’en  puiffe  faire  de  reproche  aux  Maiftres.  Mais 
il  n’eft  pas  aufli  de  petite  confequcncc , de  les  reculer  au  gré 
d’autruy.  Icfaluè'&c. 


Lettre  de  M.  du  Lie  fis  a M.  de  Bongjrs,  Agent  du  Roy 
fers  les  Princes  Proteflans  d’Allemagne , 
du  2 Janvier  1612. 


\/f  Onfieur  5 I’ay  receu  les  voftrcs  du  1 jr  & du  1 5'  du  paffé. 

A le  voudrois  bien  que  le  Roy  de  la  Grand  Bretagne  vouluft 
à bon  efeient  entreprendre  la  guerifon  de  nos  playes  Sc  divi- 
fions , en  ce  qui  eft  de  nos  ConfeiEons , comme  fouvent  il  y a 
eft? exhorté.  En  ce  qu’il  a entrepris  es  Pais  bas  contre  Vor- 
ftius  lëmblc  qu’il  vueillc  eftendre  fon  foin  hors  de  fes  Eftats.  Et 
il  y a quelque  temps  que  m’eferivant  il  me  fit  fentir  qu’il  medi- 
toit  la  paix  & concorde  des  Eglifcs  reformées.  Maisjcdirois 
volontiers , T antam  rem  tam  ntgligenter  agier  ; Si  ne  faut  il  point 
pour  cela  fe  relafcher  en  la  pourfuite  d’une  fi  bonne  œuvre. 
Pour  le  finiftre  jugement  qu’on  fait  de  nos  affaires  en  Allema- 
gne , c’eft  félon  le  rapport  qu’on  leur  en  a fait , comme  il  n'v  a 
rien  de  plus  naturel  que  de  conclurre  félon  les  premiffes.  Vous 
eftes  fur  les  lieux , où  vous  en  ayéspeu  fçavoir  la  vérité , &la 
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donner  aux  autres.  le  fçay  bien  en  ce  qui  a defpendu  de  moy , 
qucj’en  ay  ma  confcience  fort  paifible,  & l’agitation  des  autres 
donne  à penfor  qu’ils  ne  font  pas  de  meûne:  l’aimerois  toutes- 
fois  mieux  que  noMmis  feeuflent  par  tout , que  nous  concur- 
tons  en  Court  au  bien  de  nos  Egliles  par  commun  dcflcin, con- 
venable au  repos  de  l’Eftat  ; que  d’avoir  à leur  rendre  conte  de 
la  bonne  ou  mauvaife  procedure  des  uns  ou  des  autres.  le 
crains  que  les  malentendus  d’Allemagne  n'y  faflent  perdre  les 
occafions qui fe  prefentent.  * Voftre  labeur  m.’entrcticnt  une  "c'eflrw- 
partie  de  mon  hyver.  Nous  n’eftions  gueres  en  ce  temps  là  plus  U 
gens  de  bien  qu’à  celle  heure  &c.  . . , /fort. 


Lettre  de  M,  du  Maurier  à M.  du  Ple/sis , du 
2 lancier  1612. 


"Kyf  Onfeigneur  ; A mon  arrivée  cm  celle  Court  je  me  fuis 
acquité  avec  toute  l’affcétion  & fidelité  qu’il  m’a  efté  pof- 
fible , de  ce  qu’il  vous  a pieu  me  commettre , & me  fembloic 
avoir  trouvé  beaucoup  de  difpofition  es  principales  perfonnes 
pouxagréer  voftre  entremife  & ufer  de  vos  prudens  confeils  fur 
les  ^Kurrcnccs  prefentes  ; Mais  comme  j’eftois  fur  le  point 
d’en  tirer  plus  grand  efclairciflcment,ainfi  qu’il  m’avoitefté  fait 

elperer,a  paru  du  collé  de  .* un  Comcte,  qui  femblc  foi. 

ic  changer  de  jugement  & d’advisjau  moins  les  demonftrations 
des  premiers  mouvemens  vont  là.  le  ne  fçay  s’ils  continueront, 
& fi  ceux  qui  font  principalement  intereflés  au  bien  ou  au  mal 
des  violens  confeils  que  l’on  met  en  avant , s’y  voudront  laifler 
emporter.  Vous  en  apprendrés  tant  de  particularités  d’ailleurs, 
qu’il  feroit  fuperfla  ae  vous  en  importuner  davantage.  Cela 
me  fera  finir  en  vous  afteurant,  Monfeigneur,  que  j’auray  l’o- 
reille ouverte  fur  ce  que  l’on  me  voudra  dire  en  fuite  de  et;  que 
j’ay  commencé  pour  vous  en  donner  advis , & que  je  demeure- 
ray  pour  le  refte  de  ma  vie  &c.  ... 


Vu  5 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  du  Maurier , 
du  . ,v.  larmier  1611. 

- ••  i • t 

, •„♦.*...  . • ' . .iT  * .....  r ♦ 

\ / Onficur  ; ïcrccea  hier  les  voftres  du  i*.  Vous  Içavés  en 
1YA  quelle  fincerité  Sc  affection  je  vous  ay  parlé.  Et  jc-fçay 
bien  aulli  que  vous  l’avés  reprefenté  de  mefmc.  S’il  en  icüffic 
du  bien , je  le  tiendray  à beaucoup  de  bonheur  -,  linon , j’en  au- 
rav  déchargé  ma  confidence  & remettray  l’ilTuë  de  ce  fafeheux 
affaire  à Dieu.  Si  fçayjc  bien  que  s’il  eft  une  fois  demeflé,  com- 
me il  le  peut  par  le  filet  dont  nous  avions  convenu , il  en  facili- 
teroit  beau«oup  d’autres  ; eftant  tout  certain  que  plufieurs  s’en- 
hardilîcnt  à plulicurs  choies , qui  lëroient  plus  retenus , fi  ccft 
affaire  eftoit  compofc.  Maisfionavme  mieux  luivre  le  vague 
mouvement  d’on  Comete  que  le  certain  des  eftoiles  qui  n'ont 
jamais  varié , je  crains  qu’il  n’en  advienne  quclqueconfufion  fu- 
nefte.  le  làluc  &c. 


Lettre  de  M,  du  Plefsis  h M.  Diodati , du 
6 larmier  1611. 


\ A Onficur  ; l’ay  receu  les  voftres  du  2o«  Novembre,  & fuis 
fort  aife  que  vous  ayés  veu  mon  fils  de  Villarnoul;  Car 
encor  que  j’ayc  paix  en  ma  confcicnce,que/ay  tafehé  d’approu- 
ver à Dieu  en  noftrc  milerable  Aft’cmbléc , fi  ne  fuis  je  pas  con- 
tcntquc  je  n’en  aye  rendu  conte  à mes  amis  de  tel  mérite  que 
vous.  La  prétendue  divifion  nous  avoir  mis  en  mcfpris  à la 
Court,  fnaintenant  ils  y auront  reconnu  quelle  n’.a  point  percé 
jufqucs  dans  nos  Eglifes , par  ce  qu’unanimement  de  toutes  les 
Provinces  elles  députent  vers  leurs  Majeftés , & à mefme  fin. 
Ces  députations  ont  efté  refoluës  es  Aiïcmblées  Provinciales 
au  retour  des  Députés , en  vertu  des  demieres-lcttres  que  la 
Roine  eferivit à l’ AlTcmblée  generale,  par  lefquclles  elle  leut 
commandoic  de  faire  rapport  de  fes  bonnes  intentions  aux  Af- 
femblées&  Communautés,  qui  lesavoient  députés.  Ce  que 
je  yous  dy,  par  ce  qu’on  a voulu  mal  interpréter  lcfditcs  Aflcm- 
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blécs  & députations , comme  faites  fans  vocation.  La  premiè- 
re fin  defditcs  députations  eft  de  purger  nos  Eglifes  vers  S.  M. 
du  blafmc  dont  on  avoit  voulu  charger  rAifemblée , que  la 
plufpart  d'icelle  portait  au  trouble , qui  auroit  cité  caufe  de  la 
procedure  extraordinaire  tenue  contre  icelle , de  préférer  le 
petit  nombre  au  plus  grand;  La  fécondé,  de  remercier  tres- 
humblement  S.  M.  des  favorables  rçlponiès-qu’d  lu  y a pieu 
faire  fur  quelques  articles  de  noftrc  cahier,  &;  lafupplier^vec 
mefme  humilité  de  leur  vouloir  faire  pareille  faveur  & juftice 
fur  les  autres.  Celle  requelte  fondée  fur  la  promelTe  que  1» 
Roine  failoit  es  mefmej  lettres,  qu’en  cas  qu’il  ne  leur  fuit  làtis- 
fait  par  les  relponfcs , fepourvoyans  vcrsS.  M.elleeft  endroit 
fa  bénignité  envers  eux  le  plus  ayant  quelle  poutroit.  Les  ar- 
ticles fur  lelquels  ils  ont  principalement  charge  de  taire,  laitan- 
ce , font  ceux  cy.  Pour  la  Religion  ; que  parlans  de  nous  mef- 
mes  nous: ne  loyons  point  tenus  de  nous.quali fier  delà  Religion 
prétendue  Reformée Qu’il  nous  (bit  permis  d’avoir  de  petites 
efcolcs  es  vilks,  pour  apprendre  a nos  enfahs  à prier  Dieu, 
lire  & eferire , & les  principes  de  Grammaire  v-Que  les  pères 
mourans  (ans,  relier  les  enfans  , quelques  tuteurs  que  la  loy 
leur  donoe,  foient  nourris  félon  l’intention  & en  la  Religion 
de  leurs  peres  ; Que  l’exetcicc  foicapptochc  es  heux  la  où  il  cil 
évidemment  trop  clloigné , puis,  que  par  l’Edir  il  n’elt  exclus 
que  des  villes  Epifcopales  & fauxbourgs  d’icclles  ; Que  uos  Pa- 
ît eurs  jotiiflenc  de  pareille  immunité  que  les  Ecclefiaftiques 
Romains  ; Ce  qui  nous  auroit  eltéaccordé  & promis,  & ncant- 
moins  qui  ne  Ce  trouve  point  employé  dans  les  refponfcs.  Pour, 
la  juftice  ; qu’il  nous  foie  donné  quelque  plus  favorable  regle- 
ment pour  le  choix  des  luges  Catholiques  Romains,  puis  que 
l’Edit  veut  qu’ils  foient  prip  des  plus.cquanimcs  6c  modérés. 
Pour  la  (cureté  ; que  les  places  qui  nous  ont  cfté  fouftraittes  par 
les  Gouverneurs  qui  ont  changé  de  Religion  foient  mifes 
mains  de  perfonnes  de  la  qualité  requife,  6i  qu’avenanp  vaca- 
tion d’aucunc$,  il  plaifeà  S,  M,  d’ayoir  clgard  de.jqs  çoflfçrer  à 
gens  de  Ja  vertu,  pieté,  & mérite,  dcfquels  (es .fuhjfits  delà  Rqlw 
gion  puiflent  prendre  confiance.  Tous  ces  points  procéda»*  de 
la  lettre  confequence,  interprétation  on  execution;  des  Edits  ôé 
■ . . ' . Con- 
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Conceflîons  precedentes , & dciquelles  on  rie  peut  inférer  que 
nous  afpirions  à aucune  nouveauté  ; Et  je  croy  que  ceux  qui  fc 
mettront  devant  les  yeux  ma  vie  pariée , mon  aage , ma  condi- 
tion , ce  que  j’aurois  à craindre  ou  efpercr , ne  m’en  pourront 
pas  meferoire.  Dieu  vueille  toucher  le  cœur  de  S.  M.  pour 
nous  accorder  chofes  fi  neceÆurcs  ; Compoiér  aulîi  le  noftre 
de  tous,  pour  no  nous  arrefter  aux  fuperflues.  V ous  avés  les  pe- 
tis  4yrcrsqu’on  a femés, imprimes  avec  pcrmiriion,mais  il  y en  a 
d’autres  qui  ne  font  pas  allés  julques  à vous.  le  l’impute  à l’agi- 
tation de  la  confciencc  de  quelques  uns , qui  par  là  s’en  pen- 
fent  foulager.  Vous  n’ignores  pas  que  nous  euriions  eu  afles  dc- 
quoy  rcfpondçe.  Mais  nous  avons  cftimé  que  la  vérité  eftoit  af~ 
fés  forte  pour  fc  faire  place , & qu’il  eftoit  de  noftre  devoir  de 
donner  noftre  intereft  au  bien  & honneur  de  nos  Eglifes , def- 
quclles  nous  avons  à iouder  les  playes,  & non  à defeouvrir  les 
macules.  le  croy  bien  que  vous  ne  nous  donnerés  point  ce  con- 
tentement de  vous  voir  icy  ; Et  à la  vérité  une  jufte  puiflàncc 
vous  retient  ; Au  moias  devés  vous  croire , que  vous  ferés  tous- 
jours  prefent  en  ma  mémoire.  Et  fi  nous  ne  pouvons  jouir  des 
fruits,  au  moins  jouirons  nous  de  l’odeur  de  vos  vertus.  Cepen- 
dant ;e  plains  l’indifpofieion  que  vous  fouffrés  de  ceft  air  intem- 
peré , qui  iâns  doute  ne  peut  desrober  à voftrc  fanté  Ùlrs  frau- 
’der  le  public,  l’eftimc  que  M.  de  Villarnoul  n’aura  pas  peu  fut 
à Gex,  que  de  ne  rien  faire,  ou  peu  faire.  Carpeut  cftrc  obtien- 
dra on  mieux  à la  Court, puis  que  les  Commiflaires  n'ont  moyen 
d’y  bien  faire.  Et  de  la  jugés  ce  qui  fc  fait  ailleurs  &c. 

■ ■’  ' ■■ * 
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• • Lettre  de  AL  du  Plcfsu  à M.  de  Rouvray , du 

6 Janvier  i6ix. 


invol  Ane 
M.  de  Lie- 
quel  à U 
Genre. 


X/f Onficur ; Vous  fçavés que  j’en  ay  efcaché d’autrçs (bus 
le  pied  , mais  celle  cy  eft  trop  fenfible , & en  partie  trop 
noble , poiy  la  diifimulcr.  On  vous  dit,  & veut  on  faire  croire, 
que  j’ay  envoyé  le  Sieur  de  Licques  en  Angleterre.  Et  outre 
les  propos  je  voy  des  aftions  qui  ne  fc  peuvent  fupprimer.  l’ay 
donc  penie  le  vous  devoir  envoyer , & de  ce  pas  luy  faire  pren- 
dre 
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dre  la  pofte , vous  priant  de  m’obliger  tant , que  de  le  prefen- 
ter  à M.  le  Chancelier  & à M.  de  Villeroy , à la  Roinc  mefmes, 
fi  le  venin  a parte  jufqucs  là  ; afin  que  la  calomnie  bien  recon- 
nue , fà  Majefté  en  veuille  ordonner  félon  fa  juftice , & mon  in- 
tégrité. La  juftice  au  moins  qucj’cn  attens , eft  que  de  celle  cy 
on  fafle  jugement  de  plufieurs  autres  precedentes;  & fur  tout 
de  la  candeur  de  ceux  qui  prennent  tant  de  peine  à me  noircir. 
Vous  n’avés  que  ce  mor  pour  ce  coup.  Car  ceftc  crédulité, non 
moins  que  la  malignité , me  picque  julqucs  au  cœur.  Dieu 
doint  à leurs  Majeftés  plufieurs  fcrvitcurs  de  ma  fidelité  &c. 


Lettre  de  M . du  Plejfis  a Madame  de  la  Tremoüille, 
du  6 lanYier  1612. 


M Ad  AME, 

* • 

M.  de  Licques  porteur  de  certes  vous  dira  s’il  vous  plaift  le 
fubjetdefon  voyage.  Après  en  avoir  beaucoup  fouffert  la  pa- 
tience m efehappe.  I’ay  parte  l’impreflion  des  livrets  fous  filcn- 
ce.  L’imprelfion  de  la  calomnie  dans  le  cœur  de  la  Roine , de 
Mcrt^'defon  Confeil,  de  tous  les  gens  de  bien  dedans  & de- 
• hors  m’eft  infupportable.  Excufcs 

Madame,  • • ' ; - 1 ■ < ■ • /. 

ma  jufte  douleur  ; le  fuis  & feray  à jamais  &c. 


1 

Lettre  de  M.  le  Marejcbal de  Lesdiguieres  a M.du  Plejfis , 
du  10  lancier  1611. 

Onfieur  ; Eftant  arrivé  en  ceftc  Court  accompagné  de 
bonne  fonte  en  une  faifon  allés  fafeheufe  & ennemie  de 
mon  aage , j’ay  bien  voulu  vous  en  donner  advis , & vous  afleu- 
rer,  qu’un  de  mes  plus 'grands  defirs  eft  de  vous  pouvoir  fervir 
par  tout  où  je  me  trouve.  lime  dcfplaift  de  voir  continuer  la 
defunion  des  principaux  de  ceux  de  noftre  Religion.  S’ils  s’u- 
nifloient  ils  feroientplus  confiderablcs  & afteurés  dedans  l’eftac 

Xx  des 
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des  chofes  prefentes.  le  vous  fupplie  & conjure  de  m’enfeigner 
le  moyen  de  rejoindre  toutes  ces  pièces.  Et  fi  j’y  puis  quelque 
chofe  je  ne  fy  cfpargneray  point  ; fçaehant  combien  ceft  œuvre 
cft  utile  & neceflairc  non  feulement  à noftre  propre  confcrva- 
tion , mais  encorcs  au  fervicc  de  noftre  Roy , & au  bien  de  ft>n 
Royaume.  Donnés  moy  donc  s’il  vous  plaift  vos  fages  advis 
fur  ce  fubjet  ; Et  en  ce  qui  regarde  voftre  particulier , ufés  du 
pouvoir  qui  vous  eft  de  fi  long  temps  acquis  Monfieur  fur 
Voftre  bicnhumble  fie  trcsaffc&ionné  ferviteur» 

A Paris  &C. 

Lesdicvieres. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a M.  le  Marefcbal  de  Lesdiguieres, 
du  27  laurier  16  iz. 


X/  Onfieur  ; le  me  rcsjoiiis  de  voftre  arrivée  en  Court  en 
bonne  fanté , pour  y recevoir  l’honneur  deu  à vos  méri- 
tés , mais  non  moins  de  ce  qu’elle  fe  rencontre  avec  la  decifion 
des  affaires  qui  concernent  nos  Eglifes,  en  laquelle  voftre  au- 
thorité  & prudence  ne  peuteftre  que  tresutile,  n’y  ayant  de  fait 
aucun  qui  de  plus  long  temps , ny  plus  heureufement  que  vous 
les  ait  mefnagées  pour  en  connoiftrc  la  complexion,lcs  maux  & 
les  remedes.  De  ce  qui  s’eft  pafle  en  noftre  Affembléc  generale 
& depuis,  vous  aurés  ouy  parler  diverfement.  Et  mon  malheur 
cft,  que  je  ne  vous  en  puis  entretenir  à bouche.  Mais  je  me 
promets  qu’en  ce  qui  me  regarde  vous  en  aurés  tousjours  creu 
& jugé  conformement  à ma  vie  paflcc,à  la  teneur  de  mes  aftions 
publiques  & privées , à l’humeur  de  mon  aage,  à la  nature  de 
ma  condition , qui  n'ont  jamais  pris  plaifïr  & ne  peuventjrece- 
voir  amendement  du  trouble.  Quelques  procedures  à la  véri- 
té , que  je  n’approuvois  pas  pour  les  inconveniens  que  j’en  pre- 
voiois,  m’ont  fait  préférer  les  confcils  plus  doux  à mon  advis,  & 
plus  certains.  Et  s’il  vous  plaift  vous  en-  enquérir , vous  n’avés 
point  faute  de  fidèles  truchemcns  par  delà  pour  vous  interpré- 
ter mon  dire.  Dieu  fçait  cependant , & mes  intentions,  & mes 
aftions  en  toute  la  fuite  i Et  n’ay  à me  plaindre  linon  qu’on  n’a 
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de  meilleurs  cfpions  pour  penetrer  & rapporter  la  vérité , que 
je  ne  voudrois  pas  feulement  logés  dans  ce  miferable  chaftcau , 
mais  dans  mes  entrailles  s’il  eltoit  poffible.  Laiflans  le  pafle, 
Monficur , fi  je  fuis  encor  rcceu  à vous  dire  quelque  choie 
du  prefent  ; Puis  qu’il  a pieu  à la  Roine  félon  (à  bonté  donner 
audience  aux  Députés  de  nos  Eglifes,j’eftimcdu  fervicede  * 
leurs  Majcftés  qu’ils  leur  remportent  le  contentement  qu’elle 
trouvera  bon  de  leur  accorder,  fans  tenir  plus  longuement  les 
efprits  en-fufpcns , lcfquels  il  eft  temps  de  mettre  fur  une  cer- 
taine alfiete.  Leur  Cahier  n’cft  point  fi  long, qu'en  peu  de  jours 
il  ne  fe  puifle  examiner.  Leurs  demandes  aulfi  ont  efté  tant 
cfpluchécs , qu'on  fçait  affés  à quoy  on  fc  veut  & peut  cftendre.  • 
Et  les  renvoyer  à vuide  fous  ombre  de  quelque  formalité,  ne  fe- 
roit  qu’entretenir  les  aigreurs  &c  les  défiances.  Ce  que  je  vous 
dy , Monfieur , du  fonds  de  mon  ame  & félon  la  connoilfance 
que  je  puis  avoir  des  perfonnes  & des  chofes , pour  le  defir  ex- 
trême que  j’ay  que  S.  M.  n’ait  plus  à fe  fouvenir  de  nous , ny 
nous  à nous  ramentevoir  à elle , que  par  nos  treshumbles  & 
tresfideles  fervices.Du  lürplus,  je  vous  lupplie  de  me  tenir  tous- 
jourspour  voftrc  treshumble  & plus  qu’affedionné  forviteur,# 
bien  qu’inutile;  qui  fur  ce  vous  baife  treshumblcment  les  mains 
& prie  Dieu  &c. 


Lettre  de  M,  du  Plejïis  a Madame  de  la  Tremoüille  , 
du  17  lancier  16  ii.  * 

îyf  A D A M e , 

• îay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’dcrire  parM.de  Licques. 
le  déploré  avec  vous  la  playe  qu’a  receu  noftre  union  publique, 
& voudrois  l’avoir  peu  racheter  de  mon  iang;Tant  s’en  faut, que 
je  rejette  jamais  le  baume  qu’on  y voudra  apporter.  Mais  je  me 
confole  fort  en  ma  conférence,  ne  me  pouvant  cftrc  imputée  ny 
a&ion  ny  parole , qui  yait  donné  fubjet  ; Et  auffi  peu  à entrete-  ' 
nir  le  mal,  quelques  occafions  publiques  & particulières  qu’on 
xn’en  ait  donné.  Des  rapports,  Madame,  je  vous  fupplie  de 

Xx  1 croire 


$48  Lettres  et  Mémoires 

croire  que  j’y  ferme  l’oreille  fort  volontiers.  Mais  je  ne  tiens  | 
pas  pour  rapports  les  effets  que  je  reffens  des  mauvais  offices 
qui  ne  font  que  trop  apparens,&  contre  ma  perfonnc,&  en  mes 
affaires.  Et  li  favois  l’honneur  de  vous  voir  demie  heure  je  les 
vous  rendrois  palpables.  Cela  toutesfois  n’empefchera jamais, 
ny  le  bien  public , ny  certes,  Madame,  pour  l'honneur  que  je 
vous  porte,  voftrc  fervice  8c  contentement  particulier.  Le  mal 
a commencé  par  diverfité  d’opinions  au  fait  public , qui  ne  dé- 
voient avoir  efté  tirées  en  telle  confcquence.  Le  remedcfcmble 
devoir  commencer  par  s’unir  en  bonne  intention  à contribuer 
à l’envi  au  bien  de  nos  Eglifes  tout  ce  que  Dieu  a mis  en  nous 
de  prudence , d’authorite  & de  crédit  : Et  les  intentions  e flans 
une  fois  rejointes , il  n’y  aura  pas  grand  difficulté  à r’approcher 
les  volontés.  Du  furplus,  Madame,  je  fais  courvéc  de  vous  répé- 
ter la  puiflance  abfoluë  que  vous  & Meilleurs  vos  enfans  aves 
fur  moy  & ce  peu  qui  en  dépend.  Les  confeils  que  je  m’éman- 
cipe quelques  fois  de  vous  donner  ne  regarderont  jamais  que 
leur  propre  bien  demefléde  toutintereft  particulier  j Et  fi  j’y 
puis  faillir  de  prudence,  au  moins  jamais  de  fidelité,  d’affc&ion 
de  fincerite  telle 
Madame, 
que  vous  doit 

Voftre  trcshumble  & tresaffc&ionné  fervitcur. 


D 
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Lettre  de  Al.  du  PleJIis  à M.  Vemder  Mylc , 
du  29  lanVur  1611. 

\yf  Onficurj  I’ay  rcceu  les  voftres  du  y de  Décembre;  Et  ne 
^ A m’eft  pas  peu  de  contentement , de  ce  que  perfonnage  de 
tel  medtc  que  vous  approuve  mon  exercice  en  la  defeouvertc 
du  Myftere  d’iniquité, duquel  le  titre  a feandalizé  quelques  uns; 
■ mais  ceux  proprement  à qui  le  langage  de  l’Efcriture  eft  moins 
familier.  Mon  but , en  ce  temps , eft  de  m’arrefter  à la  folidité 
pluftoft  qu’à  la  fubtilité , & foudre  les  vieilles  queftions  pluftoft 
. - qu’à 
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qu’à  en  refveiller  de  nouvelles , lcfquclles  bien  fouvent  divifent 
les  plus  unis,  au  lieu  que  nous  devons  unir  les  plus  divifés,pour- 
veu  qu’ils  retiennent  le  fondement  de  Chrift.  Pour  ce  qui  eft  de 
nos  affaires , vous  avés  ouy  parler  de  quelques  malentendus  en 
noftre  Affembléc  de  i’Efté  paffé.  En  diverfes  opinions  néant- 
moins  on  pourroit  avoir  eu  mefmes  intentions.  Mais  les  Dé- 
putés de  nos  Provinces  font  auprès  de  la  Roine,  pour  luy  repré- 
senter leurs  treshumblcs  rcmonftranecs , & ei'perons  qu’ils  en 
rapporteront  bénigne  refponfe,  puis  qu’il  luy  a pieu  leur  accor- 
der benigne  audience.  Leurs  demandes  font  telles , qu’en  nous 
accommodant  elles  n’incommoderont  perfonne;  Mais  qucl- 
quesfois  il  femble  que  nous  craignons  un  peu  trop  d’offenfcrlc 
Pape.  Ce  qu’il  faut  donner  à la  nature  prefente  de  noftre  Eftat. 
11  ferait  à delirer  que  vous  peuffiés  arrefter  le  cours  de  ces  difpu- 
tes  en  vos  quartiers , lcfquclles  infenûblemcnt  porteront  à l’E- 
ftat.  Si  nous  fongions  feulement  à avancer  le  règne  de  Chrift, 
& à deftruire  la  tyrannie  de  l'Antechrift , nous  nous  abfticn- 
drions  de  toutps  ces  curiofltés , plus  convenables  à gens  de  loi- 
fir,  qu’à  ceux  qui  ont  tant  d’affaires  & d’ennemis  à combattre. 
Venife  a tousjours  les  bornes  de  fes  privilèges  à debatre  contre 
le  Pape  i,Mais  moins  il  apporte  de  violence , 8c  plus  il  y entre- 
tient la  patience  des  hommes  pour  ne  rien  entreprendre  de  vi- 
goureux. 11  s’eft  toutesfois  prefenté  des  occafions  depuis  voftrc 
légation  Jefquclles  bien  mefnagées  euffent  reülG  à quelque  fruit, 
le  vous  fupplie  au  refte  de  faire  eftat  entier  de  mon  affection  à 
vous  rendre  tour  fervice  ; Sur  quoy  fâluant  humblement  vos 
bonnes  grâces  je  prie  Dieu  ôte. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  àmM.  Marbault , 
du  3 Février  1612. 


A/OnGeur  mon  vray  Amy  ; l’ay  reccu  les  voftres  du  aS* 

■ 8c  efté  fort  aifè  d’entendre  toutes  les  particularités  que 
m’eferivés  fi  diligemment.  le  voy  nos  affaires  réduites  à la  que- 
ftion  de  retenir  les  Députés  pour  les  contenter , ou  de  les  ren- 
voyer les  mains  vuides.  le  voy  des  inconvenicns  effentiels  d’un 
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cofté,  & dés  formalités,  de  l’autre.  Vous  fçavésccquej’enay 
eferit  à M.  de  Lesdiguiercs.  Si  je  portois  au  trouble,  comme 
on  veut  faire  croire , je  n’en  parlerais  pas  ainii.  Mais  le  mal  cft 
qu’il  fe  trouve  par  delà  prou  d'oreilles  pour  ouïr  le  mal,  6c  qu’on 
ne  jette  pas  les  yeux  où  il  faut  pour  voir  le  bien.  Ils  difent  avoir 
de  mes  lettres  ; mais  je  doute  fort  quelles  ne  font  pas  compul- 
fées  fur  les  originaux.  De  mes  mémoires  auffi  ; mais  s’ils  les 
avoient  à la  vcrité,ils  m’en  fçauroient  plus  de  gré.  Et  c’eft  pour- 
quoy  je  les  voy  fort  mal  fervis  de  leurs  efpions.  L’avantage  des 
prefens  cft  grand  fur  les  abfcns  ; mais  non  fi  grand  que  de  la  vé- 
rité fur  la  calomnie;  C’eft  pourquoy  je  ne  doute  point , que 
Dieu  ne  me  fafle  voir  le  deflus  de  toutes  ces  difficultés.  le  voy 
beaucoup  de  vacillation , 6c  divers  difeours  qui  fe  font  tenus  fur 
la  queftion  fufdite  ; Mais  je  crain  que  le  malheur  6c  la  paffion 
l’emportent  fur  la  raifon.  Dieu  me  fera  cependant  tefmoin,que 
de  tous  confeils  j’ay  tousjours  fuivi  6c  poulie  le  plus  modéré  ; Ec 
ceux  qui  jn’accufênt  de  prote&ion , font  trop  habiles  gens  pour 
en  rien  croire.  l’impute  ces  chimères  à la  peine  où  ils  fe  trou- 
vent , de  laquelle  toutesfois  ils  deuffent  pluftoft  fe  prendre  aux 
autheurs.  le  ne  puis  croire  l’entreprifc  qu’on  impute  à M.  de 
BoëfTe.  Bien  croy  je  que  ce  renvoy  de  Députés  ne  fera  pas  fans 
altérer  beaucoup  d'efprits.  Quant  au  fait  de  Nerac , Madame 
de  Rohan  en  donnoit  advis  à M.  de  Rohan  par  un  Gentilhom- 
me exprès , qui  a paffé  par  icy , par  lequel  je  luy  eferivis  fort  li- 
brement des  mauvaifes  confcquenccs  d’un  tel  affaire.  Mais  il' 
m’a  rcfpondu  par  un  lacquais  exprès , qu’il  le  deteftoit  comme 
moy  ; qu’il  n’y  avoit  rien  de  fbn  fait , 6c  de  fon  fçcu,  & qu’encor 
qu'on  le  rraitaft  peu  dignement  il  ne  fe  départirait  jamais  des 
voyes  de  devoir  6c  de  confcicnce.  11  adjoufte  de  ce  qu’il  m a 
promis  qui  tend  direftcçncnt  là.  Et  voilà  comment  ces  gens 
voient  clair  en  mes  procedures.  Si  on  penfè  à retrancher  Mef- 
fieurs  de  Rohan , on  ne  m’y  oubliera  pas  ; Mais  par  la  grâce  de 
Dieu,  ce  ne  font  pas  places  à prendre  par  famine.  le  plains  bien 
M.dc  Villarnoul,  fi  les  Commiftàires  ont  commandement  d’at- 
tendre dans  les  Provinces.  Car  je  le  voy  fort  ennuyé  de  fit  com- 
tniffion  ; 6c  ailleurs  feroit  il  mieux  que  là.  le  trouve  effrange 
raddrefle  de  ceux  de  Sevencs  6c  Givaudan  à M.  de  Villeroy. 

Mais 
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Mais  ces  gens  là  ne  tiennent  pas  tousjours  les  droits  chemjns.Ic 
ne  doute  point  que  ne  participiés  à ma  haine , mais  nous  avons 
à nous  confolerfit  vous  &moy  qu’elle  cft  fans  caufc,  non  que 
fans  coulpe  ; Car  je  fçay  bien  que  je  ne  fis  jamais  ne  plus,  ny 
mieux  pout  le  repos  public.  Dieu  nous  fera  connoiftrc  quand 
il  luy  plaira.  Et  cependant  ficc.  , 


Lettre  de  du  Maurier  à M.  du  Plejfts , 
de  F ii  Levrier  i6iz.  * 

X/f  Onfdgneur  ; Ce  n’a  pas  efté  avec  médiocre  joyc  de  tous 
les  gens  de  bien , apres  les  dechircurcs  de  cette  funefte  Af- 
fe mblce , que  par  ces  dernières  8c  conformes  députations  de 
toutes  les  Provinces , on  a veu  fe  relever  fi  vigoureufement  un 
corps  que  l’on  eftimoit  prcfque  abbatu,  & reftreindre  une  union 
de  laquelle  on  croyoit  finon  avoir  couppé,  du  moins  extrême- 
ment engourdi  les  principaux  nerfs.  Auffi  quelque  contenan- 
ce que  l’on  ait  icy  voulu  faire  au  contraire , H eft  neantmoins 
palpable  aux  plus  greffiers , que  cela  diminue  à bon  dcient  l’o- 
pinion qui  commençoit  à palier  en  creance  à plufieurs  de  pou- 
voir avec  plus  de  facilité  que  jamais  enfoncer  noftre  ruine.  Or 
Monfeigneur , fi  ce  grand  effet  procédé  de  la  bonté  de  Dieu  fie 
de  l’induftrie  de  ceux  qu’il  a pouffés  à cela , pouvoir  cftre  ac- 
compagné deceft  avantage  que  les  Députés  rem  portaient  eux 
mefmcs  dans  leurs  Provinces,  des  refponfes  aulfi  favorables  que 
leurs  demandes  font  juftes , ce  feroitun  comble  de  bonheur  au- 
quel il  ne  defaudroit  rien.  Mais  Dieu  n’a  pas  voulu  que  la  re- 
fource  de  la  réputation  de  nos  Eglifcs,  fit  l’o&roy  de  leurs  rcquo- 
ftes  marchaffent  d’un  mefme  pied  , ains  mettre  un  intervalle 
entre  les  deux  ; l’artifice  8c  la  malveillance  de  ceux  qui  nous  y 
ont  efté  les  plus  contraires  n’ayant  peu  davantage , que  de  nous 
empefeher  de  goutter  en  mefme  temps  le  bien  de  ce  double 
contentement.  Le  principal  ett  que  nous  voyons  des  apparen» 
ces , fortifiées  de  promettes  equipoilentes  à certitude , qui  parla 
nature  des  affaires  generales , fit  pat  des  raifons  qui  efehappent 
à nos  parties  mefines , font  croire  que  ce  qui  nous  cft  cftenaeL 
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lemcut  neceflairc  fuivra  de  prés  le  retour  defdits  Députés  en 
leurs  Provinces  -,  tellement  que  fi  l’avantage  des  formalités  eft 
demeuré  par  devers  ceux  qui  donnent  la  loy  pour  la  conferva- 
tion  de  ce  qu’ils  appellent  la  dignité  du  Roy,  nous  aurons,Dicu 
aidant,  & bien  toft,  à nous  confoler  en  effet  par  la  fubftance 
des  çhofes  qui  nous  demeurera.  Mais  d'autant,  Monfeigncur, 
qu’aprés  leur  audience  ils  eurent  une  allés  aigre  rcfponfe , Sc 
que  maintenant  encor  ils  font  renvoyés , fans  que  l’on  ait  voulu 
traitter  avec  eux  ; ayans  feulement  laiflédeurs  Cahiers  à MefP* 
les  Députés  generaux , il  eft  à craindre  que  la  nouvelle  qui  s’en 
cfpandra  par  les  Provinces,  de  premier  abbord  n’émeuve  trop 
la  délicate  complexion  de  plufieurs , & n’excite , peut  eftre,  de 
mauvailcs  demangeailbns  en  quelques  autres , dont  mefmes  on 
penfe  entrevoir  certains  indices , qui  dcsja  faififfent  de  frayeur 
toutes  les  Eglifes  de  deçà  ; Ceux  qui  jugent  comme  il  faut  de  la 
creance  que  toutes  ont  en  vous;  & de  voftre  zclc  envers  elles  &: 
l’eftat , fe  promettent , Monfeigncur , que  vousopererés  puif- 
famment  à r’ailcurer  les  efprits  de  ceux  fur  lefquels  principale- 
ment tous  les  aufres  auront  à fe  compofer.  Afin  que  préparés 
d’attendre  avec  patience  l’efijpt  des  promeffes  que  l’on  donne» 
comme  il  femble , avec  fincerité , le  repos  dont  nous  joiiiflbns 
par  l’inconfidcration  de  quelques  uns  ne  vienne  à eftre  tant  foie 
peu  altéré,  n’y  ayant  perfonneau  monde  qui  juge  mieux  que 
vous , Monfeigneur , fi  le  blafme  & le  dommage  n’en  retombe- 
ront pas  principalement  fur  nous  ; Et  s’il  ne  nouf  fera  pas  plus 
feant  & plus  utile  tout  cnfcmblc , de  jetter  nos  yeux  avec  com- 
paftîon  de  nous  mefines , fur  les  playes  qui  fe  font  ouvertes  en 
no  ftre  corps , lefquellcs  n’ayant  eftéjufqucs  àprefent  que  trop 
envenimées  par  nos  propres  ongles,  ont  d’autant  plus  grand  bc- 
loin , que  déformais  il  en  approche  des  mains  propres  à les 
adoucir  &c  les  confolider  ; de  peur  que  chacun  continuant  à 
maintenir  trop  obftincment  le  droit  qu’il  penfe  avoir  bon  de  fon 
cofté , un  tiers  par  ce  "moyen  fe  rendra  le  plus  fort , n’englou- 
tifle  enfin  & les  uns  & les  autres.  Il  femble,  Monfeigneur , qu’à 
ce  bien  foyent  ferieufement  difpofés  ceux  dcfqucls  on  fc  plai- 
gnoitj&qui  fo plaignoyent  aufli  de  leur. part,  proteftans  de 
vouloir  donner  au  bien  general  des  Eglifes  tous  leurs  griefs  Sc 
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animofitcs  particulières.  Sur  quoy  on  s’afl'cure  aufli  qu’une  telle 
intention  ne  fc  trouvera  plus  finccrcen  aucun  autre  qu’en  vous, 
Monfeigneur,  qui  ne  vous  elles  jamais  peu  laffer  de  ceder  au 
bien  commun  de  l’Eftat  & de  l’Eglife  tous  vos  plus  importans  & 
fcnfiblcs  interdis.  Or  en  attendant  qu’à  un  lî  faint  œuvre , il 
puilfe  cftte  donné  quelque  heureux  acheminement , on  Ce  pro- 
met de  voftrc  prudence  & pieté , que  par  l’ufage  de  la  creance 
que  Dieu  vous  a donnée , vous  previendrés  de  tout  voftrc  pou- 
voir l’embrafement  qui  pourroit  naiftre  de  la  moindre  eftincellc 
inconûdcrémcnt  allumée  par  quelqu’un  tranfporté  de  Ci  paflion 
hors  de  Ion  devoir.  Vous  lçavés , Monfeigneur , que  de  toutes 
parts  on  jette  les  yeux  fur  Monfeigneur  de  Rohan , & fur  vous, 
comme  feuls  plus  capables  d’empefeher  ce  mal , & que  particu- 
lièrement on  a conccu  celle  opinion  , qu’en  tout  & par  tout  il 
déférera  à vos  làgcs  confeils-, delquels  la  tranquillité  de  l’Eftat  & 
de  l’Eglifc  n’eut  jamais  plus  de  befoin  qu’à  celle  heure.  le  prens 
lahardielTe,  Monfeigneur,  de  vous  en  parler  librement  com- 
me voltre  trcshumble  fervitcur , qui  en  celle  qualité  fe  promet 
que  vous  ne  desagreerés  point  l’ulàge  de  fa  franchife,  puis  qu’elle 
ne  procédé  que  de  la  continuation  de  mon  aft'eélion  à noftre  re- 
pos,&  tresparticulieremcnt  à voftre  fcrvice,  comme  eftant  pour 
jamais,  Monfeigneur,  . . \ 

Voftrc  trçshumble  & trcsobeïflànt  fervitcur, 

A Paris  &C . 

Dv  Mavrier. 


Lettre  de  M.  Diodati  à M.  du  Plefsis , du 

il  Février  1611. 


A A Onlîeur  ; Les  efperanccs  de  la  réintégration  de  vos  aflài- 
A rcs  portées  par  vos  lettres  du  8*  Ianvicr , m’avoient  infini- 
ment c*nfolé , tant  à l’efgard  du  public  8c  commun  de  vos  Egli- 
fes , dont  la  condition  fembloit  prendre  par  cellotlroÿ  un  nota- 
ble avancement  5 que  pour  voftre  particulier , vous  voyant  au 
chemin  de  voir  quelque  fruiâ  de  tant  de  travaux  & fbllicitudes, 
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& .de  faire  connoiftre  à tout  le  monde  combien  vos  confeils 
avoient.  efté  & fagement  attrempés , &c  neceffaircs  ; j’en  avois 
avec  toute  ccfte  Eglife  rendu  grâces  à Dieu  , attendans  le  plein 
accompliffcmcnt.  Etvoicy  toute  noftrc  joye  obfcurcie  par  un 
advis  de  Paris , que  toute  l’attente  & inftancc  a efté  fruftrée  par 
les  meûnes  pratiques  par  lcfquclles  on  avoir  commencé  à Sau- 
mur  à fapper  & à traverfer.  Il  ne  me  refte  qu’à  gémir , & ferrer 
les  efpauics,  donnant  gloire  à Dieu  de  fit  viiitation , & à defplo- 
reç  l’aveuglée  paillon  de  ceux,  qui  efbranlent  ce  qui  les  porte,  &c 
ce  qu’ils  ne  fçauroient  jamais  plus  raffermir  : & à mefler  mes  re- 
grets avec  les  voftresdc  voir  en  nos  jours  vérifié  le  dire  du  Pro- 
phète,Nous  avons  conceu,&  avons  eu  comme  douleurs  d’enfan- 
tement, mais  nous  avons  enfanté  du  vent,  & n’avons  point  pro- 
duit de  làlut  en  la  terre.  Ce  me  feroit  trop  de  témérité  de  palier 
à la  confolation  en  voftrc  endroit , toute  voftrc  vie  ayant  efté 
une  continuelle  cfpreuve.  Il  ne  vous  doit  point  fembler  cftran- 
gc,fi  le  Diable  vous  a gardé  celle  cy  pour  la  plus  forte,  après  tant 
•d’experience  & d’habitude  acquife  à rabatre  fes  efforts.  Le  Sei- 
gneur regarde  de  Pcei'l  de  fa  pitié  à vos  defirs  tresfaints  & purs, 
& à ceux  de  tous  (es  vrais  fideles  vos  fcmblables,pour  deftourner 
fon  jufte  courroux  de  deffus  les  intentions  vitieulcs  & finiftres,s’il 
y en  a eu  ,‘  des  autres , lcfquelles  peuvent  avoir  retardé  le  cours 
de  là  bcncdi&ion.  l’ay  appris  qu’on  pouvoir  obtenir  le  rappro- 
chement des  affemblées  en  divers  endroits;  & me  fuisefbahi 
qu’eftant  point  fi  important  on  n’ait  empoigné  au  poil  toute 
occafion.  Noftrc  povre  Eglife  participe  à vos  maux  plus  par  un 
fecret  fentiment  & douleur, que  par  manifefte  déclaration:  tant 
l’alarme  des  indignations  de  la  Court  nous  cftourdit.  Et  ay  bien 
peur  que  la  communication  d’icelle  avec  les  voftres  par  la  pre- 
fence  de  quelqu’un,  fera  rompue  tout  à fait.  le  ne  voy  point  nos 
Seigneurs  gueres  portés  à envoyer  au  Synode  prochain:  Tout  ce 
que  pourrons  faire  fera  par  lettres, àla  pourfuitc  du  deffein d’am- 
plifier & fortifier  noftre  Efcole , laquelle  en  la  corruption  & de- 
ftrac  des  autres,vous  feratousjours  un  afléuré  feminaire*  Il  nous 
fuffiroit  fifns  charger  les  Eglifes  plus  outre , que  nous  euflîons 
moyen  d’eflever  & pouffer  une  douzaine  ou  quinzaine  de  bon^ 
efeoliers,  & bien choiûs de  noftre  petit  College,  où  ils  y avor- 
tent 
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tent  par  faute  de  moyens , à noftre  tresgrand  & continuel  re- 
gret , la  ns  reftource , en  celle  multiplicité  de  charges , & indi- 
gence quali  univcrfeüc , publique  & particulière.  Nous  les 
pourrions  former  & façonner  à loiür , les  faire  palfer  par  tous 
les  degtés  de  l’érudition, & cours  des  difciplincs,8t  en  fournir  de 
main  en  main  vos  Efcoles  & Eglifcs , ramenant  mefmcs  leurs 
cftudcs  à quelque  commun  concept  & intelligence  : ce  qui  a 
tant  fortifié  nos  adverfaires.  Peu  d'ayde  nous  fuffiroit , ayans 
dcsja  les  fondemens  pofés  & la  matière  prefte.  I’cn attendray 
cncores  voftre  advis,  pour  quitter  ce  dcllein , ou  l’avancer  félon 
iceluy.  Et  fur  tout  vous  fuppliedcm’efcrirefortcxprelTement 
ce  que  vous  jugés  de  l’envoy  au , Synode  ; s’il  y a à efperer  plus 
qu’à  craindre.  Et  s’il  y a apparence  d’offenfe  en  Court , y pro- 
cedansâvectoutcs  les  relerves  &c  circonfpe&ions  neceflaircs. 
Nos  Seigneurs  ont  pour  quelques  raifons  différé  ce  qu’ils  effe- 
ctuent à prefent,  de  remercier  les  Eglifes  de  voftre  Province.  Ic 
vous  fupplic  leur  oCtroyer  de  voftre  part , & moyenner  envers 
autres  pardon  de  celle  tardiveté;  Et  après  que  ces  lettres  auront 
elle  ouvertes  &leuës  en  voftre  Eglife,  ils  m’ont  donné  charge 
de  vous  requérir  qu’elles  foient  communiquées  aux  autres  Egli- 
fes.  Il  y a encore  quelque  partie  qui  ell  demeurée  arriéré  : tout 
nous  viendra  à point  quand  il  plaira  aux  Eglifes  nous  rendre  ac- 
compli & affeuré  leur  bienfait.  Nous  continuons  à travailler  à 
nos  fortifications, ayant  desja  cnceint  de  tresbeaux  labeurs  plus 
de  la  moitié  de  noftre  ville  -,  cela  engloutit  un  grand  argent , &: 
le  commencement  nous  oblige  à l’accomplillèment.Lcurs  Ma- 
jeftés  Ce  mon  firent  fort  favorables  en  noftre  cndroit.Nous  avons 
clic  aflïgnés  avec  grand  facilité  de  noftre  penfion  annuelle , & 
avons  eu  de  don  gratuit  vingt  milliers  de  poudre  du  magazin  de 
Bourg  en  Breffc  ; La  démolition  de  laquelle  place  ayant  à chan- 
ger de  main, nous  eft  encor  le  plus  grand  bçneficc.  M.  le  Grand 
travaille  à nous  mettre  un  mors  en  bouche  par  l’exftruftion  de 
quelque  fort  à VerfoijMais  l'inutilité  apparente  d’iccluy,l’extre- 
mcjalouzie  qu’en  prendroient  les  Suifles,  & le  dapger  de  per- 
dre à celle  occafion  celle  belle  porte  à caufe  du  voilînage  de 
Savoye  & de  Bourgongne , nous  font  croire  que  Dieu  donnera 
meilleure  penfee  au  Confeil.  l’attens  advis  de  vous  fur  l’ou- 
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verture  du  Profeflcur  Hebricu,  que  je  vous  indiquay.  Ic  l’en- 
tretiens en  patience.  Le  Seigneur  fuppléc  par  fes  intérieures  ô£ 
fpirituellcs  confolations  à ce  qui  vous  en  defaut  de  la  part  des 
hommes , & ne  permettre  que  les  péchés  de  noftre  ingratitude 
vous  raviflent  à ce  fiecle  indigne , avant  qu’avoir  veu  Sion  remi- 
le en  loüange  dans  la  terre.  le  vous  £ay  treshumble  Tcvcrence 
ayant  l’honneur  de  me  pouvoir  dire  fous  voftrc  adveu 

V oftre  treshumble  ferviteur , 

A Geneve  Sic. 

D I O D A I I, 


Lettre  de  Af . du  Plefsis  à M.  le  Marefcbal  de  Lesdigukres , 
du  17  Février  16 11. 

\yT  Onficur  ; Depuis  celle  qu’il  vous  a pieu  m’eforirc  du  zo" 
Ianvier , vous  en  aurcs  eu  une  de  mov  allés  ample.  le  dé- 
ploré de  toute  mon  amc  avec  vous  la  divilion , & encor  plus  le 
mal,  qu’elle  nous  fait  j tel  qu’aprés  mefmes  quelle  fera  guanc, 
il  y a danger  que  mainte  tare  ne  nous  en  demeure,  le  n’y 
voy  meilleur  baume  que  voftrc  authorité,  & prudence,  puis 
que  Dieu  vous  a refervé  hors  d’intereft , partant  exempt  de  paf- 
fion  en  icelle.  Elle  a commencé  par  diverfes  opinions  fur  le  bien 
de  nos  Eglifes , en  mefmc  intention  neantmoins , comme  j’efti- 
me  ; elle  né  peut  mieux  firfir,  que  quand  nous  buterons  par  meÂ 
mes  moyens  à procurer  leur  bien , & conviendrons  enfemble,  & 
tafeherons  de  nous  y prévenir  l’un  l’autre.  Et  toutesfois , par  ce 
que  le  feus’eft  mis  en  celle  playe  par  la  mésintelligence  des  per- 
fonnes,  pour  l’efteindre , fanss’amufcrâs’entr’accufer,  le  plus 
court  eft  d’accufcr  chacun  foy  mefme.  En  tout  ce  qui  s’eft  pafte? 
par  la  grâce  de  Dieu , j’ay  elle  pluftoft  fouffrant  qu’agiftant  ; Et 
la  où  j’ay  agi  ce  a efté  pour  les  chofes  , & non  contre  les  perfon- 
nes.  Et  qua^ndj’aurois  l’heur  de  vous  en  avoir  entretenu  une 
heure  , je  n’en  voudrois  autre  juge.  Commandés  moy  donc, 
Monlieur,  ce  que  vous  cftimerés  à propos,  & de  ma  portée, 
pour  le  bien  commun , &.  pour  voftre  fervice,  avec  afléurance 
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d’y  cftrc  obeï  de  toute  affcdion , comme  de  celuy , Monfîeur, 
Qui  cft  & fera  tousjours  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  d’AerJfens , du 
• 17  Février  i6iz. 

MOnficur  ,*  I’ay  receu  les  voftrcs  de  l’onziefme  ; Et  n'ay 
point  douté  que  ce  bien  ne  me  fuft  retardé  avec  bonne 
raifon  , pour  la  confiance  que  i’ay  de  voftre  amitié,  telle  qu’aufli 
■Vous  devés  prendre  de  mon  fcrvice.  le  juge  comme  vous  du 
renvoy  des  Députés  de  nos  Provinces.  La  divifion  qu’on  a re- 
connue entre  nous,  le«ious  a rendu  & maigre , & aigre , & plus 
capable  d’cfmouvoir  les  cfprits  que  de  les  raffeoir,  fi  ce  n’eft  que 
dans  peu  de  temps  on  leur  faffe  toucher  le  bien  & contente» 
ment  qui  leur  a efte  promis.  Et  pour  ce  les  gens  de  bien  ne  doi- 
vent laiflcr  de  faire  leur  devoir , de  leur  prefeher  patience.  Sur 
tout  je  fuis  avec  vous,qu’on  doit  travailler  à fermer  la  playe,caufc 
unique  de  tous  ces  accidens , encor  que  ce  ne  fera  jamais  fi  toft, 
que  les  dommages  trop  evidens  ne  nous  en  relient.  Mais  il  n’eft 
pas  tousjours  à propos  de  la  prefler  julqucs  au  bout.  Vous  Iç a- 
vés  (i  je  vous  en  ay  eferit  fobrement.  A qui  toutesfois  plus  libre- 
ment qu’à  vous?  Mais  plus  fobrement  encor  y ay  je  procédé. 
L’Aflémbléc  generale  fe  tenoit  en  ce  lieu , compolét  de  plu- 
sieurs Grands , qui  dés  l’entrée  n’avoyent  pas  trop  bonne  intel- 
ligence; Fay  tafehé  de  rendre  à un  chacun  ce  qui  luycftoic 
deu,  & penfe  m’en  eftrc  acquité.  le  m’y  trouvay  prefider-à  mon 
tresgrand  regret.  Nulnq,me  peut  acculer,  ny  d’avoir  jamais 
préjugé  l’opinion  d’autruy,  fiy  mcfmes  opiniaftré  la  mienne. 
Quelque  temps  avant  icelle  nous  avions  conféré  & convenu, 
fes  Seigneurs  que  m’eferivés  & moy , des  utilités  que  nous  en 
pouvions  & devions  tirer  pour  le  bien  de  nos  Eglifes.  L’Efcrit 
fera  foy  que  je  ne  m’en  fuis  en  rien  départi.  En  la  libre  diverfité 
des  opinions  j’ay  fuivi  celle  où  je  croyois  plus  d’utilité  & moins 
d’inconveniens,  recherché  les  expediens  par  lefqucls  ils  fe  pou- 
voient  éviter.  Dieu  fçait  de  quelle  affcdion , & les  hommes 
font  tcfmoins  à qui  il  a tenu.  Depuis  l’Affemblée  congédiée, 
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contre  mon  attente  Ôc  mon  mérite  j’ay  efté  malmené  en  Court, 
j’ay  veu  courre  force  mémoires , publier  divers  libelles,  où  je 
n’eftois  efpargné  ; Et  pour  l’honneur  de  nos  Eglifes  me  fuis 
contenu  en  filcnce.  Tout  cela,  afin  que  remarquiés,  qu’en  tout 
ccquicftdu  particulier  je  n’ay  donné  fubjet  de  mefcontentc- 
mentàaucun;  I’ayfouffert  8e  non  agi.  Encemefmcsoùj’ay 
agi  pour  le  public  ce  a efté  fans  offenfer  perfonne  en  particu- 
lier , jufqucs  là  qu’on  ne  m’en  peutreprochcr  action , lettre , ny 
parole.  Or  fouhaiterois  je  volontiers  de  pouvoir  cftre  converti 
tout  en  baume  pour  fervir  à la  guarifon  de  la  playe , faite  à no- 
ftre  union , non  moins  peut  eftre  neceflâirc  à la  confcrvation 
de  noftre  Eftat  que  de  nos  Eglifes.  Mais  puis  que  j’ay  ce  mal- 
heur d’eftre  cenfe  entre  ies  levres  qu’il  faut  rejoindre,  vous  pou» 
vés  vous  afleurer  que  nul  n’y  fera  plus  porté  que  moy , qu’il  n’y 
3 rien  qucjc  nefaflé,  8c  je  ne  fouffre  pour  un  tel  bien  -,  8c  qu’en 
tout  ce  qui  aura  à procéder  de  moy  on  y reconnoiftra  une  telle 
finccrité,  tant  d'amour  du  public,  8t  fi  peu  d’intereft  particu- 
lier, qu’on  aura  regret  d’avoir  ou  autrement  creu,  ou  autrement 
voulu  faire  croire  du  pafl'é.  le  vous  remercie  au  reftp , Mon- 
fieur,  de  la  bonne  part  que  vous  me  faites  de  vos  nouvelles , en 
recompenfe  defquelles  je  n’ay  aucun  retour  à vous  faire , finon 
de  vous  affeurer  tousjours  de  la  puiflance  entière  que  vous  avés 
fur  moy  ; Et  fur  ce  8tc. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a M.  de  RouVray , 
du  18  FeJrier  1612.  • • 

\yf  Onfieur  ? fay  reccu les  voftres  du  8e  8c  entretenu  au  long 
dvl  jy  parc d’Archiac, de Marconnav 8c de Fonten elles? 

veu  aufli  le  congé  qu’ils  remportent.  le  croy  qu’aprés  tant  dé 
tentatives  ils  ne  pouvoient  tous  mieux  faire  que  de  vous  laifler 
leur  cahier,  fur  l’aflcurancc  qu’on  leur  donne  de  brieve  rcfpon- 
fe.  Mais  les  claufes  du  congé  me  femblcnt  dures , 8c  dignes  de 
celuy  qui  les  a minutées.  Noftre  réunion  à la  vérité  ne  peut  fe 
faire  trop  toft , quand  elle  ne  feroit  que  palliative.  Mais  je  ne 
fçay  à quoy  nous  penfons  de  nous  faite  des  playes  que  nous  ne 
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pouvons  guarir , quelque  bien  que  nous  puilfions  eftre  guaris. 
Si  ce  que  j’ay  appris  de  M.  du  Parc  ooiwnuc , que  la  Roine 
vueille  procurer  la  réconciliation  par  l’entrcmifc  de  M.du  Mau- 
rier , je  le  trouve  très  à propos  ; Car  on  ne  lairra  pas  de  repren- 
dre les  liaifons  ncccflàires  encre  nous.  Mais  ces  Meilleurs  n’au- 
ront point  à nous  reprocher  qu’ils  ayent  aydé  à nous  rendre  la 
bonne  grâce  de  la  Roine.  11  faut  bien  qu’elle  redoute  parla 
qu’on  vueille  faire  celle  reünion  à les  dclpens.  le  prefehe  la  pa- 
. tience  par  tout  où  je  puis  & dois , & la  croy  tresutile  pour  plu- 
fieurs  raifons , fur  tout  parce  quelle  en  impatientera  d’au- 
tres ; & par  ainfi  les  dernières  coulpcs  &:  coleres  eflâceront  les 
premières.  Car  vous  fçavcs  combien  il  nous  importe  que  la 
majorité  du  Roy  ne  nous  trouve  pas  mal  avec  l’Eftatj  au  con- 
traire qu’entre  cy  & là  nous  foyons  recommandes  par  fervices, 
& ayons  fait  lever  le  change.  Vous  fçavcs  comment  le  temps 
coule  parmi  des  affaires  qui  ont  leur  progrès  tardifs.C’eft  pour- 
quoy  il  faut  avoir  ce  but  de  bonne  heure , auquel  le  devoir  & le 
profit  le  rencontrent  enlcmble.  Il  me  tarde  bien  que  mon  fils 
de  Villarnoul  foie  arrivé  à Paris.  M.  Marbault  vous  dirale  relie, 
le  me  resjoüis  du  contentement  que  nos  Députés,  qui  ont  palîé 
par  icy , tefmoignent  avoir  de  vous , duquel  je  fçay  qu’ils  ne  le 
tairont  pas  là  où  ils  vont.  Au  relie,  M.  Marbault  vous  dira  plus 
au  long  comme  M.  le  Marcfchal  de  Boisdauphin  me  fit  alfi- 
gner  l’onziefmc  de  ce  mois  au  Confeil,  pour  le  différend  qui  cil 
entre  nous.  Vous  fçavés  qu’entre  les  articles  croifés  il  y en  a un 
qui  le  regarde.  Je  vous  fupplie  de  prendre  la  peine  de  vous  in- 
llruire  de  mes  droits  afin  qu’il  n’y  foit  point  fait  de  tort.  Car  il 
me  feroit  trop  dur  après  une  poffclfion  de  vingt  fie  deux  ans  fans 
contredit, que  ma  charge  changeait  de  nature, fie  en  faveur  d’un 
• qui  defervoit  lors  que  je  fervois  fi  utilement.  Et  ne  vous  puis 
celer,  quejenele  pourrais  prendre  en  jeu.  Vousmepouvés 
fort  obliger  en  cell  affaire , & je  vous  en  rendray  toutes  fortes 
de  fervices.  I’en  prie  auffi  M.  de  la  Millctiecc , fit  luy  en.dis  an- 
' tant.  Sur  ce  lâluant  ficc. 
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Lettre  de  AlMu  PUfsis  à M.  du  Maurier  , du 
20  Février  1611. 

Onfieur  ; le  receus  les  voftres  de  ronziefme  fur  le  point 
que  je  depefehois  par  l’ordinaire;  Et  pour  cerna  refpon- 
fc  fut  plus  brictvc.  Telle  toutesfois  qu’elle  vous  afleuroit  que 
mon  loin  avoit  provenu  voftrc  bon  advis , duquel  neantmoins 
je  retiens  ce  contentement,  que  mes mouvemens fc rencon- 
trent avec  les  defirs  des  plus  gens  de  bien.  Maintenant  donc 
avec  plus  de  loifir  je  m’eftendray  davantage.  Le  retour  de  l’Af- 
(emblée  generale  de  Saumur  a produit  des  Allcmblées  Provin- 
ciales , & celles  cy  des  députations  de  plufieurs  Provinces  vers 
leurs  Majeftcs.  Icelles  ccnfées  illégitimes,  parce  qu’il  n’ven 
avoit  pas  permiffion  exprefle  ; fondées  cependant  à la  vente  (ur 
termes  allés  forts  des  Lettres  de  la  Roine  à l’Aflcmblée  generale, 
& l’intention  de  S.  M.  aflfés  reconnue  en  l’Inftru&ion  des  Com- 
miflàires.  Tant  y a que  la  Roine  ayant  trouvé  à propos  de  paf- 
fer par delfiis ce fcrupule , en  leur  donnant  audience,  ilfcm- 
bloit  élire  de  mcfmc  prudence  & bonté  de  les  faire  porteurs  de 
(es  favorables  refponfcs  vers  leurs  commcttans  de  tant  plus 
qu’ils  cftoiem  rentrés  dedans  les  formes , en  délivrant  leur  ca- 
hier commun  aux  Députés  generaux.  Car  de  faire  croire  au 
relie,  qu’ils  fuflent  députés  feulement  de  quelques  particuliers , 
les  Commillàires  ont  alfésdcu  s’appercevoir,  en  la  vifitc 
qu’ils  ont  faite  de  toutes  les  Eglifes , que  c’eftoit  un  mouvement 
general  de  ceux  de  la  Religion  es  dites  Provinces.  Ce  qui  eft 
tout  évident  es  mémoires  du  bas  Languedoc  & Dauphiné , qui 
tendent  à mcfmcs  fins  ; Or  eufTe  je  bien  ofé  garentir  que  S.  M. 
raflcûrant  par  celle  indulgence  les  efprits,  & obligeant  les  affe- 
ôionsde/es  peuples,  en  euft  receu  le  principal  contentement 
que  fa  làgclTc  déliré, & doit  defircr,une  confiance  abfoluë  qu’ils 
euflèntprife  de  là  bonne  volonté  envers  eux,  dont  fuft  procé- 
dée confequemment  une  franche  dévotion  à accepter  d’une  fi 
benigne  main  tout  ce  qu’il  luy  euft  pieu  ordonner  pour  le  bien 
de  fon  fervice.  Au  lieu  que  congédiés  qu’on  les  a de  la  for  te, 
'fleftris  & criminalizés  par  le  Brevet  de  congé , & les  Eglilcs  en 
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eux , forclos  mefmes  d’icy  en  avant  des  petis  moyens  qu’ils  fou- 
loycnt  tenir  du  vivant  du  feu  Roy,  pour  digerer  & diriger  leurs 

Elaintes.  Vne  rigueur  par  ainfi  venant  fur  l'autre,  je  ne  fçachc 
omme  ny  affés  fol , pour  ofer  garentir  que  les  aigreurs  ne  con- 
tinuent , ny  certes  aüés  fage  pour  les  guarir.  le  fçay  l’avantage 
qu’ont  au  Confeil  des  Roys  ceux  qui  prefchentla  dignité  par 
deflùs  ceux  qui  propofent  futilité , & combien  il  eft  aifé  de 
ilatter  celle  là  aux  dcfpcçs  de  celle  cy.  le  ne  lairray  toutesfois 
de  vous  en  parler  librement,  fùpra  calurnnsamfofttus , fi  on  veut 
fe  fouvenir  de  ma  vie  paflee  ; infra  tnviiiam , fi  on  confidcre  ma 
condition , rampante  puis  qu’il  a pieu  à Dieu,  & qui  ne  fc  peut 
relever  par  conlcils  ruineux.  On  oit  communément  que  noftre 
Religion  eft  une  maladie  au  corps  de  ce  Royaume.  Pofons  la 
telle.  On  ne  la  peut  donc  confiderer  que  grande,  efpandue , & 
eftendue  qu’elle  eft  depuis  la teftejulques  aux  pieds,  faifant 
mefmes  partie  des  membres , des  venes , & des  nerfs  de  l’Eftat. 
Et  cependant  quand  il  eft  queftion  d’ordonner  pour  la  fanté  de 
ce  corps , nous  ne  nous  fouvenons  plus  qu’il  eft  malade , nous 
trouvons  eftrange  de  luy  laifler  pour  fe  defchargqr quelque  voye 
extraordinaire,  voulons  que  les  naturelles  & les  ordinaires  fuf- 
fifent , quelque  mal  qui  le-menacc , ne  confiderans  pas  que  vc- 
nans  les  ouvertures,  que  nature  a procuré  infenfiblemcnt , à Ce 
fermer , il  faudra  que  l’humeur  refoule , pour  nous  créer  quel- 
que dangereux  fymptome.  L’horreur  des  maux  paffés  a engen- 
dre entre  nous  les  défiances  ; les  défiances  ont  cherché  les  cau- 
tions & les  iêuretés , les  Edits , les  conditions , les  expediens 
pour  agir  en  vertu  d’iceux , & les  entretenir.  Ils  font  aujour- 
ahuy  partie  de  noftre  Eftat,ont  paflé  de  privilège  en  droit  com- 
mun , de  droit  en  nature.  Qui  en  veut  tout  à coup  boufeher  le 
cours , ce  cours  qui  ddôrmais  a pris  quelque  ordre , nous  met 
en  danger  d’un  defordre.  Le  feu  Roy , duquel  les  pratiques 
nous  doivent  eftrepour  Aphoriûnes,  voyoit  cela  fans  le  voir. 
11  fçavoit  que  ceux  de  la  Religion  ne  pouvoyent  vivre  fans  Edit, 
que  ccft  Edit  ne  pouvoir  en  un  fi  grand  Royaume  cftrc  fi  bien 
exécuté  &c  entretenû  qu’il  n’y  vint  de  fois  à autre  quelques  con- 
traventions , n’yrreftaft  auili  des  inexecutions.  Pour  en  faire 
les  plaintes  &c  pourfuites  avec  quelque  ordre , il  leur  avoit  don- 
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ne  des  Députes  ordinaires  prés  fa  perfonne.  Chofe  en  un  au. 
tre  Eftat  extraordinaire-  ReconnoifToit  aufll , que  ces  plaintes, 
premier  que  d’eftre  addrefTécs  es  mains  de  ces  Députés , a- 
voyent  befoin  de  pafier  par  quelque  alambic  ; autrement  con- 
fiées , mal  digérées , & qui  fuffent  venues  à l’infini  ; Pour  ce  ne 
trouvoit  il  point  mauvais , que  fix  ou  fept  perfonnes  de  tous  e- 
flats , des  plus  meurs  & (âges  d’entr’eux  en  chacune  Province , 
premier  que  venir  plus  avant  enjugq^ffent  entr’euxie  mérité. 
Et  comme  jamais  aefon  temps  il  n’en  vitfortir  qu’obeïfiance , 
aufli  nc-fc  mit  il  jamais  en  peine  de  rompre  ceft  ordre , ne  s’en- 
queroit  point  où  fe  formoyent  les  requeftes  & plaintes  des  Egli- 
fes , qui  luy  eftoyent  prefentées  par  les  Députés  generaux , fou- 
vent  mefmes  par  .des  provinciaux,  fe  contentant  d'en  examiner 
lajuftice.  le  ne  içay  ii  la  diligence  exacte  qu’il  femble  qu’on  y 
vucillc  pratiquer  aujourd’huy  reüflira  aufli  heureufement  que 
celle  nonchalance  prudemment  délibérée.  Cependant  d'où 
qu’en  vienne  l’invention,  deux  fortes  de  gens  y doivent  dire 
fufpeffs } Les  uns  , qui  ont  voulu  faire  croire  que  ceux  de  la  Re- 
ligion avoyent  deffein  de  troubler  l'Eftat , lcfquels  pour  vérifier 
leurfuggeftion  font  tenter  leur  patience  jufqu  a l’extrcmité , en 
efperancc  quelle  leur  efehappe.  Et  lors  on  leur  orra  dire  : l’a- 
voisje  pas  bien  dit.  Comme  s’il  y avoir  rien  plus  aifé  à un  cha- 
cun que  de  prédire  ce  qu’il  projette.  Les  autres,  qui  propre- 
ment ne  haïflent  pas  ceux  de  la  Religion , ains  s’en  ferviroyent 
en  un  befoin.  Et  cependant  tiennent  la  main  qu’ils  foyent  en- 
tretenus en  aigreur , afin  que  la  Roine  les  trpuve  moins  affe- 
ctionnés fi  on  la  trouble  ; affeurés  qu’ils  font , qu’attelés  qu’ils 
feront  fous  mclinc  joug  avec  les  bons  Catholiques  ferviteurs  de 
l’Eftat,  il  n’y  a menée  qu’ils  ne  renyerfent.  Or  je  fuis  avec  vous, 
non  obilant  celle  rigueur,  qu’il  faut  retenir  les  efprits , les  ren- 
dre capables  de  patience  ; &c  n’y  a rien  que  je  n’y  contribue*  Le 
devoir  envers  l’Eftat  le  requiert , la  confciencc  nous  y oblige  ; 
Er  particulièrement  je  vous  ay  dit  quelques  fois  & eft  vray , que 
fi  je  jette  l’œil  gauche  fur  les  Eglifes  de  deçà,  mon  œil  droit  s’ar- 
refte  fur  celles  delà  Loire , pour  m’en  repr'efenter  la  condition 
&ptcfentc  & future.  Mais  le  nœud  de  l’affaire  gift  là,  qu'on 
confidere  que  la  patience  pour  bonne  qu’elle  foit , a une  borne, 
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que  pour  efteindre  un  feu  il  faut  des  pippes  d’eau , à l’allumer 
• fuffit  une  eftinccllc  ; que  les  raifons  feront  acceptées  des  fages , 
mais  qu’à  un  fol  fuffira  un  tel  prétexte.  Et  pourtant  cft  que- 
ftion  ; li  on  aime  l’Eftat , que  le  Cahier  foit  refpondu  au  plus- 
toft  ; que  la  bénignité  de  la  Roine  y paroiflè  de  tant  plus , 
qu’elle  leur  aura  efté  tardive  ; & que  fa  bonne  grâce  leur  foit 
tefmoignéc  par  perfonnes  qui  prenent  autant  de  plaifir  à leur 
reprefenter  Ion  viiâgc  ferein , que  quelques  uns  ont  pris  de  pei- 
ne en  toutes  leurs  procedures  à le  leur  peindre  auftere&  ren- 
frongné.  Et  quant  à ce  qu’on  répliqué,  s’il  y a des  fols  qu’on  les 
chaftiera  ; I’cn  fuis  bien  d’advis , & ne  doute  point  qu’il  ne  fc 
donne , &c  ne  fe  puifle.  Mais  ccluy  qui  ne  vouloit  brufler  que 
lesmoufehes  mit  le  feu  en  fon  plancher,  & ne  fefteignit  pas 
quand  il  voulut.  Et  nous  fommes  en  un  temps , qu’un  vent  in- 
opiné le  pourroit  porter  ailleurs  que  nous  ne  voudrions.  Et 
quand  nous  pouvons  deftourner  une  defluxion,  ce  n’eftpas 
prudence  de  la  biffer  fur  un  bras  , cncfperance  qu’au  pis  aller 
nous  le  coupperons.  le  viens  à la  dernierc  partie  de  voftre  let- 
. tre  ; Vous  m’exhortés  à travailler  à l’union  de  tous  les  membres 
de  nos  Eglifcs  ,•  & m’afleurés  que  chacun  s’y  riifpoie.  Loué  en 
foit  Dieu , qui  fçait  quoy  qu’on  m’ait  voulu  conter  entre  les  lè- 
vres delà  playe,  que  j’y  aytousjours  porté  l’huyle,  & jamais  le 
vinaigre  ; tousjours  fouftert , & jamais  agi  ; pour  differentes 

au’ayent  efté  les  opinions , ne  me  fuis  onc  départi  du  reiped 
esperlonnes.  I’yporteray  donc  tout  ce  qui  fera  en  moy,  Sc 
ne  fera  jamais  dit , ny  trouvé , que  mon  plus  grand  intereft  par- 
ticulier retarde  le  moindre  bien  de  nos  Egliiês.  Ce  que  je  dé- 
ploré , c’eft  que  nous  nous  en  advifons  fi  tard , que  cependant 
nous  nous  donnons  des  coups  que  nous  ne  pourrons  pas  guarir 
quand  nous  ferons  guaris  ; qui  porteront , fi  Dieu  n’a  pitié  de 
nous , fur  nous  & fur  nos  pofterités , ceft  Eftat  mefmcs.  Et  je  le 
prie  par  fes  mifericordes  qu’il  deftourne  fon  ire.  Sur  ce  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Pleffts  à M.  le  Prince  d’Anhak , 
du  24  Février  1611, 

M O N S I E V R ; 

I’ay  receu  celles  qu'il  vous  a pieu  m’cfcrirc.  le  tiens  à beau- 
coup d’honneur  que  mon  livre  vous  ait  elle  agréable,  mefines 
que  vous  le  jugics  venu  en  faifon  pour  n’eftrc  inutile.  En  rc- 
compenfe  il  eft  abbaye  de  beaucoup  de  gens.  Argument  qu’il 
les  a touchés  au  vif.  Mais  aufli  eft  il  déformais  temps  que  les 
Princes  fe  dcfcillent.  Et  Dieu  nous  doint  par  vos  bons  confcils  • 
un  Empereur  qui  vueillc  voir  clair  linon  pour  embrafler  la  vé- 
rité, au  moins  pour  luy  laifler  fon  cours.  Etjcncfçay  toutes- 
fois , veu  l’eftat  des  choies , fi  nous  nous  devons  promettre  que 
ceft  affaire  Ce  pafle  fans  bruit.  Tant  y a , que  de  nos  raifons  & 
de  nos  pallions , de  nos  prudences  & de  nos  imprudences , de 
nos  concordes  & de  nos  difeordes , Dieu  fait  tousjours  Ion  oeu- 
vre, qui  par  fa  prudence  fçait  tousjours  raddrefler  toutes  chofes 
à Ion  point.  Du  furplus.  Moniteur , je  vous  fupplic  de  me  tenir 
pour  voftreferviteur,  qui  honore  vos  vertus,  mérités  & répu- 
tation , comme  je  doy.  Sur  ce  vous  bailànt  &c. 


Lettre  deM.  d’AerJfens  à A 1.  du  Pleffts , du  3 Mars  i6iz. 

t 

Onfieur  5 On  ne  fçauroit  defirer  plus  de  fubmiflion  de 
J-v*  vous, pour  parvenir  à l’union  des  Eglifes.qui  eft  creuë  con- 
fifter  en  la  reünion  de  M.  de  Bouillon  & de  vous , que  la  décla- 
ration que  me  faites  par  voftre  lettre  du  17*.  Aufli  mefuis  je  mis 
en  devoir  pour  la  faire  goufter , & en  tirer  le  fruit  que  les  gens 
de  bien  du  dedans  & du  dehors  le  Royaume  délirent  ii  ardem- 
ment , que  ceux  mefines  qui  y peuvent  tout  contribuer  avoient 
tcfmoigné  de  rechercher, &:  aufquels  à dire  vray  il  import^plus 
qu’à  tous.  Mais  à vous  parler  comme  je  dois , je  trouve  quon 
recule  à mefure  que  vous  vous  avances  ; on  diftinguc  le  public 
d’avec  voftre  particulier  ; au  premier  on  protefte  de  vouloir 
procurer  tout  le  bien  & avantage  qu’on  pourra,  conjointement 
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& feparément,  avec  tout  le  corps  & partie  des  Eglifes  ; pour  vo- 
ftre  perfonne  on  va  plus  retenuement,  fans  s’ouvrir  ; en  quoy  on 
prétend  avoir  cftéoffenfé.  Cependant  je  voy  qu’on  travaille  à 
vous  deibau cher  vos  amis  ; on  fe'laifle  entendre  comme  fi  les 
Eglifes  commençoient  à connoiftre  leur  erreur  par  l’envoy  des 
Députés , à l’imputer  à Tes  autheurs,  pour  fe  joindre  au  confcil 
qui  a efté  pris  en  cefte  Court.  Par  ccftc  voyc  je  confidere  qu’on 
projette  quelque  defl’ein  contre  vous  ; on  n’oit  que  la  Maxime, 
qui  fe  dit  proférée  par  vous , que  le  Roy  eft  mineur , qu’il  faut 
faire  les  Eglifes  majeures  ; que  Saumur  ne  fçauroit  fe  confcrver 
huit  heures  contre  huit  canons.  Toutesfois , Monfieur , je  ne 
penfo  pas  que  l’Eftat  puirtc  prendre  de  û hardies  refolutions, 
quelque  mine  qu’on  en  farte  ; vos  actions  appuyées , approuvées 
par  tout  le  corps  des  Eglifes, & qui  n’ont  pour  but  que  le  fcrvice 
au  Roy , & la  paix  du  Royaume  par  l’obfervation  de  l’Edit , ne 
méritent  pas  un  fi  injufte  effort,  l’ay  rcmonftré  à M.  de  Boüil- 
lon  qu’avant  que  de  paffer  la  mer, il  ferait  bien  de  guarir  la  playe 
qui  eft  encor  ouverte,  &cy  devant  il  s’eft  monftré  y eftrc  tout 
porté,  pour  éviter  les  finiftres  interprétations  de  fon  voyage,  le- 
quel mefines  ferait  plus  confiderable  où  il  va  après  un  coup  fi 
important  ; Mais  je  ne  fçay  que  c’eft  , on  demeure  bandé  con- 
tre voftrc  perfonne , à laquelle  il  femble  qu’on  impute  tout  le 
defordre  du  paffé.  le  ne  me  rends  toutesfois  pas  encor,  & dou- 
bleray  mes  efforts  pour  voftre  particulier , fans  quoy  je  ne  voy 
pas  que  le  public  puifl’e  tirer  de  vous  deux  le  fervice  que  luy  dc- 
ves  ; Car  vos  divifions  font  qu’on  projette  de  grands  defleins, 
& qu’on  parte  à des  nouvelles  alliances  avec  Rome  & Efpagne, 
lefquellcs  je  icroy  incompatibles  avec  les  vieilles  Maximes  de 
cefte  Couronne,  &:  avec  la  fcuÆté  de  vos  Eglifes.  Pour  en  avoir 
dit  librement  mon  advis , on  m’a  voulu  accufer  d’avoir  travaillé 
à mettre  le  feu  par  tout  lè  Royaume , à me  reprocher  que  la 
Roine  n’a  nulle  feureté  que  nos  regimens  François  ne  foyent- 
pour  eftre  employés  contre  elle  ; impertinemment  certes , s’ils 
ne  croyent  nous  porter  à une  defenfe  neceflaire  par  la  fuite  de 
leurs  nouveaux  traités.  D’ailleurs  ils  fçavcnt  quel  intereft  ont' 
mes  Maiftres  en  la  profpcrité  de  fa  Majefté  ; De  croire  que*j’aye 
fait  ce  deffein  en  particulier , ceft  confeflcr  une miferable  con-i 
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llitution  du  Royaume  , qu’un  particulier  peut  embrafer.  Pour 
lever  le  mafque  , c’eft  qu’ils  voyent  que  je  de  Tire  la  réunion  des 
Eglifes , je  le  leur  ay  avoué  > obligé  à M.  de  Boiiillon  pour  l’ai- 
Ifance  qu’il  a prife  dans  nous;  àvous  aulfi,  pour  avoir  efté  nout- 
rv  de  voftre  main  ; Union  qui  rend  à S.  M.  une  plcniere  obeïf- 
lancc  fur  tout  le  corps  des  Eglifes,  où  la  divifion  luy  en  ofte  nc- 
ceiTaircmcnt  une  partie.  le  vous  manderay , Monücur , le  fuc- 
cés  de  mon  labeur,  vous  remerciant  bicnhumblcment  qu’il 
vous  a pieu  m’en  eferire  fi  franchement.  M.  de  Refuge  a parle 
deux  fois  ; à la  première  il  juftifia  toutes  les  aétions  de  S.  M.  de- 
puis fa  regcnce,  voulant  prouver  quelles  n’avoient  butté  toutes 
qu’à  bénéficier  ceux  de  la  Religion  dedans  & dehors;  à la  fé- 
condé il  declar»que  S.  M.  inclmoit  à conclurre  un  réciproque 
mariage  avec  Efpagnc,  avec  celle  referve,  que  celle  convention 
particulière  n’alterera  point  les  alliances  premières.  Celle  dé- 
claration faite  fi  long  temps  après  le  coup  ne  nous  a point  gran- 
dement cltonnés  ; mais  elle  n'a  rien  fait  pour  la  réputation  de 
l’Ambafladcur  ; Car  Mefl.  les  Ellats  ont  fçeu  ce  traité  il  y a plu- 
fieurs  mois , luy  au  contraire  jura  le  1 5e  fon  grand  Dieu  qu’il 
n’en  elloit  rien  ; & le  lendemain  ayant  receu  une  depefehe  il 
dill  qu'on  incline  au  traité,  lequel  ils  fçavent  eltre  conclu  des  le 
mois  d’Ayril , avec  la  plus  part  des  conditions , dclquelles  il  ne 
leur  déclara  aucunes  ; Mais  a eu  belbin  de  leur  reprefenter  celle 
négociation  imparfaite  & apparente  feulement , pour  ne  s’obli- 
ger quant  & quant  à nous  exhiber  le  traité , lequel  d’autre  part 
on  nous  avoué  bien  par  deçà  élire  conclu , mais  non  encor  arti- 
culé. Ces  variations  •&  deguifemens  font  fufpc&s  aux  gens  de 
bien , car  fi  l’intention  cil  bonne , pourquoy  nous  a on  nié  le 
traité , pourquoy  nous  en  cachetm  les  conventions  ? Monf.  de 
Boiiillon  doit  partir  au  zo  ou  zye  de  Mars , & cependant  il  ne 
fçait  encor  rien  de  ce  qu’il  aura  à dire.  Il  demande  des  choies 
lolidcs , clics  luy  furent  promilès  au  commencement , mainte- 
nant on  luy  dit  qu’il  les  peut  efpcrer  telles  qu’elles  ne  renverfe- 
ront  point  ce  qui  vient  de  fe  negoticr  avec  Efpagne  ; par  degrés 
on  luy  fait  connoiltrc , que  ce  Royaume  veut  vivre  en  neutrali- 
té entre  tous  les  Roys , Princes  ôc  Républiques.  Croyés  qu’on 
paflera  encor  plus  bas.  L’Infante  d’Blpagne  elt  proclamée 
.v  ’ Roinc 
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Roine  de  France , a cfté  traitée  de  Majefté  par  Ton  père , lequel 
elle  a auflfi  précédé  en  fa  maifon , comme  eftrangere , au  2 5e 
Mars  nous  ferops  la  publication  par  deçà  5 avec  cela  on  dit  que 
rien  n’eft  encor  conclu  ; C’eft  qu’on  veut  du  temps  pour  con- 
certer avec  l’Efpagnol  les  articles  qu’on  fera  voir.  le  projette 
un  voyage  vers  Hollande  & en  attens  la  pcrmiflion,pour  porter 
pleine  information  à mes  Maiftres  de  ce  qui  s’eft  fait.  En  Alle- 
magne nous  voyons  tout  préparé  pour  Mathias  ; Albert  brigue 
pour  luy  eftre  fubftitué.  Spinola  revient  d’Efpagne  Ce  fait  palier 
quatre  mil  Elpagnols  par  mer. Ceux  d’Aix  abandonnés  en  celle 
Court  ont  trouvé  leur  fupport  en  nos  Provinces,  qui  lé  font  dé- 
clarés pour  leur  confervation , de  forte  qu’Albcrt  fait  ceflcr  fes 
levées.  Le  Roy  de  Dannematc  fe  dit  mort  de  l’efclat  d’un  coup  Ctfte  ne»: 
de  canon.  Vorftius  cil  à la  Haye  pour  fe  juftifier.  En  celle  Court  Tf'/Z 
nous  ne  voyons  que  de  la  confulion , mais  vous  l’apprcnés  làns  n/mnrcfüfi 
doute  d’ailleurs.  le  vous  fupplie  de  croire  que  n’avés  perfop-  /**/?•. 
ne  qui  plus  honore  voftre  amitié  quemoy , qui  fuis  à jamais, 
Monfieur, 


De  Paris  Scc. 


Voftre  bicnhumble  & tresobligé  fervitcur, 

François  d’A  e r s s e n. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a M.  d’AerJJen , du  10  Mars  1612. 

X/  Onlieur  ; l’ay  receu  les  voftrcs  du  2 6e  du  pâlie.  le  ne  me 
refpens  point  du  devoir  où  je  me  me  trois  par  mes  prece- 
dentes. A qui  en  voudra  abufer,ce  feront  autantde  charbons  for 
fa  telle.  MaisjcnclailTc  pas  dereconnoiftrecequej’avoisprc- 
veu  en  moy  mefme , Ce  donné  aux  confiderations  de  mes  amis, 
que  la  où  le  cœur  n’eft  point  pour  fondement , il  eft  malaifé  de  \ 

baftir  une  vraye  tcünion  ; Ce  ores  qu’on  la  plaftrc,  ce  n’eft  qu’at- 
^ tente  de  ruine.Ic  fçaxqu’à  mes  honneftes  propos  on  a rendu  des 
paroles  atroces.  le  nffn  ris, parce  que  ma  vie  eft  connue  dedans 
êc  dehors , par  ce  que  fi  l’ambition  m’euft  pofledé , je  poffedat 
fes  autres  biens , charges  Ce  dignités  que  je  ne  fais , parce  que 
j’ay  lcrvi  un  grand  Roy  plus  de  teenteans,  Ce  avec  loüange  Ce  fans 
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rcproche,aux  biensfaits  duquel  le  feul  zelc  de  la  Religion  5c  le  re- 
fpe&  du  Pape  m’ont  fait  obftacle;  Qui  parlera  autrement  fc  fera 
plus  de  tort  qu’à  moy,  5c  fans  doute  hazardcra  fji  creance.  Mais 
on  confcntà  ceftc  reünion  pour  le  public;  Pour  ma  perfonneon 
le  tient  en  fufpens.  Et  je  vous  dis  du  fonds  de  mon  amc , que  fi 
le  public  n’y  a point  d’inteteft , pour  mon  particulier  je  la  tiens 
fort  indifférente , 5c  comme  mon  entier  amy,  je  vous  prie  en  ce 
cas  de  n’en  faire  ny  pas  ny  parole.  On  me  feandalize  comme 
ayant  voulu  abufcr  de  la  minorité  du  Roy.  I’eftois  trop  peu 
pour  y penfer.  Mais  je  laiffe  par  la  grâce  de  Dieu  des  marques 
indélébiles  d’avoir  bien  fervi , 5c  le  feu  Roy  & le  Royaume.  La 
Roine  mefmes  me  fera  l’honneur  de  Ce  fouvenir  des  propos  que 
je  luy  ay  tenus  5c  fait  tenir  du  vivant  du  Roy , pour  en  tous  in- 
convenicns  retenir  fon  Eftat  en  paix  ; Et  fi  j’eufi'es  plus  eu  d’au- 
thoritéil  y euft  paru  davantage.  le  n’ay  en  mon  particulier  rien 
demandé  , rien  amendé  du  malheur  du  Royaume , content  de 
ma  condition , bien  que  fort  médiocre.  Si  j’ay  dcûré  que  celle 
de  nos  Eglifes  fuft  affermie  contre  les  mouvemens,  ou  nouveau- 
tés trop  ordinaires  en  une  minorité  ; c’a  cfté  par  moyens  per- 
mis 5c  légitimés , concertés  avec  celuy  mcfme  qui  aujourd’huy 
les  blafme  ; 5c  à fa  requefte , qui  lors  les  ap  prou  voit , 5c  embraf- 
foit  plus  que  tout  autre , n’a  commencé  a s’en  eferier , que  de- 
puis que  le  defpit  a vaincu  la  raifon , que  fon  opinion  particu- 
lière contrariée  en  l’Affembléc  de  Saumur  luy  a fait  interpréter 
àcrimefes  premières  refolutions , criminalifer  en  tant  qu’il  a 
peu  toutes  nos  Eglifes.  Et  cela  vous  foit  dit  non  en  récrimina- 
tion, mais  en  réfutation  des  calomriies.  Pour  les  menaces, 
ceux  qui  par  la  facilité  de  me  ruiner  en  veulent  faire  venir  i’en- 
yic, auront  peu  d’honneur  à la  propofer,  5c  en  auroyent  moins  à 
l’entreprendre,  llrêftede  lajufticc  en  la  direction  de  ceftE- 
ftat  ; Et  je  ne  puis  cftre  par  la  grâce  de  Dieu  attaqué  pour  cri-* 
minci.  Il  y refte  aufli  de  la  prudence  ; Et  me  prendre  à partie 
en  qualité  de  Huguenot , quelque  fauffe  fiieillc  qu’on  y puiffe  # 
apporter,  ne  feroit  pas  bien  fervir  ny  la  mmorité , ny  la  régen- 
ce. En  tout  cas  j’ay  appris  en  bien  faifantdc  me  remettre  en 
Dieu.  Etfijenefçay  pas  fi  bien  l’art  de  vivre  au  monde  que 
quelques  autres, en  rccompenfcj’ay  cftudié  à bien  mourir.  Pour 
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le  public,  je  perfifte  qu’il  importe  au  fcrvice  de  leurs  Majeftes 
de  donner  quelque  contentement  à nos  Eglifes  fur  leurs  de- 
mandes ; la  pluspart  defquelles  en  les  accommodant,  n’incom- 
modent ny  l’Eftat  en  corps,  ny  membre  aucun  d’iccluy  : Ce  qui 
fc  peut  fens  reproche,  fuit  ce  mcfmc  du  Pape  ; parce  qu’iccllcs 
toutes , ou  fe  tiennent  dedans  les  propres  termes  des  Edits , ou 
en  procèdent  par  interprétation  ou  confcqucnce.  Et  cela  c- 
ftant , la  Roine  aura  adoucy  en  un  moment  tous  les  efprits , 8c 
affermira  les  courages  à fon  fervicc  & cri  leur  devoir, & en  pour- 
ra faire  un  fondement  certain  contre  tous  prétextes  & nou- 
veautés. Audi  croy-jc  d’ailleurs  que  nonobftant  les  tendres  & 
frefles  alliances  d’Efpagnc , là  prudence  voudra  tousjours  fe 
fortifier  des  anciennes  & folides , defquelles  le  feu  Roy  a et 
prouvé  la  fidele  alhftancc,  entant  d’adverfités.  Car  en  une 
minorité , c’eft  à la  vérité  grand  fageffe  de  n’avoir  point  d’enne- 
mis ; mais  ncutralifer  avec  tousles  voifins  également  feroitau 
befoin  ne  trouver  point  d’amis.  le  crains  au  refte , que  le  voya- 
ge que  vous  minutés  en  vos  quartiers  foit  fans  retour , après  un 
li  long  éloignement  de  voftre  patrie , au  moins  que  vous  ne  re- 
vemés  que  pour  prendre  congé  delà  Court,  & dire  adieu  à 
vos  amis.  Mais  quoy  que  Dieu  en  ordonne, je  vous  prie  de  faire 
cftat , 8c  de  plus  en  plus , de  mon  amitié , affeétion , & fèrvice, 
pour  en  voir  la  preuve  en  toutes  occafions  qu’il  vous  plaira 
l’employer.  Sur  quoy , Monfieur  &c.  * 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  Gueretin , Agent  de  M.  PE/efteur 
Palatin  prés  du  Roy , du  i * Mars  i6iz. 

\ / Onfieur  -,  I’av  veu  encor  cejourd’huy  un  livret  imprimé, 
•*'VA  auquel  outre  plufieurs  beaux  eloges,  on  me  fait  autheur 
8c  promoteur  d’un  Eftat  Démocratique  en  ce  Royaume , par 
l’cntremifc  des  Miniftres.  logés  ma  patieiïce  ; & fi  je  ne  voulois 
eftre  plus  fage  que  ceux  qui  fufeitent  ces  calomnies  , fi  on  ver- 
roit  pas  beau  jeu  ; Et  fi  j’aurois  faute  de  fubjet.  Mais  je  fuis 
Chreftien,  & eux  de  la  race  de  la  femme  quidifoit  dividatur, 
qui  ne  s’cfmeuvent  point  en  leurs  entrailles  delà  divifon  de 
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l’Eglifc.  Prcfcntcmcnc  je  reçoy  les  voftres  avec  celles  de  M.  le 

Baron  de  Budowcftz,  dont  je  vous  remercie  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à M.  le  Prejident  Ieannin , 
du  2p  Mars  1612.* 

\ /f  Onficur  ; l’aylaifle  doucement  courir  la  calomnie  tout 
ce  temps , fans  la  daigner  prcfquc  contredire,  fous  la  con- 
fiance que  j’ay  eu  quelle  fuccomberoit , partie  à la  vérité , par- 
tie à ma  patience  ; efoahi  feulement , que  contre  trente  & qua- 
tre ans  de  fideles  fcrvices  on  ait  peu  ouïr  des  propos  en  l’air , S c 
en  un  climatérique, au  plus  fort  des  guerres  inftrument  de  paix, 
voulu  croire  un  appétit  de  trouble,  l'entens  cependant , Mon- 
ficur,qu’à  l’ombre  de  celle  prétendue  défaveur  M.lc  Mârefchal 
de  Boisdauphin  veut  faire  juger  le  différend  quieft  entre  nous 
fur  ce  Gouvernement,  qu’il  voudroi*  rendre  fubalternc.  Et  vous 
avés  pris  autres  fois  la  peine  d’ouïr  mes  droits  fit  raifons  an  con- 
traire, defquclsjc  ne  vous  cnnuieray  point-.  Seulement  vous 
lairray-je  à confiderer,  fi  apres  tant  de  fervices  , ceftc  û médio- 
cre condition  me  doit  cftre  enviée;  fi  ce  feroit  pas  auffi  un  mau- 
vais exemple , qu’aprés  l’avoir  poflcdéc  vingt  ans  fit  plus,  fie 
jufqu’à  la  mort  de  noftrc  grand  Roy,  fans  conrradidion,  main- 
tenant à la  faveur  de  fa  mort  on  la  me  controvcrfc  ; fit  en  fom- 
me , fi  je  pourrois  jamais  ou  de  bonne  grâce , ou  de  bon  cœur, 
d’un  Gouvernement  en  chef  palier  à un  fubalternc.  le  vous 
parle  franchement , Monficur , & comme  me  croyant  avoir 
l’honneur  d’eftreaimé  (Je  vous.  - Il  paroillà  mes  affaires,  que 
j’ay  tousjours  efté  plus  convoiteux  de  mérités  que  de  dignités  ; 
Mais  fi  fais-je  beaucoup  de  différence  entre  ne  les  acquérir  point 
ou  les  perdre  ; Et  fi  à les  acquérir  j’av  manqué  d’ambition , cer^ 
tes  à les  retenir  j’abonderay  de  courage,  le  requiers  en  ccft  en- 
droit , . Monficur , par  toutes  bonnes  voyes  voftrc  équité  & ju- 
ltice,  &,  fi  par  l’honneur  fi c le  fcrvicc  que j ay  voüé  à vellrc  ver- 
tu ils  fe  peuvent  mériter,  vos  favorables  offices.  Sur  ce  demeu- 
rant vpftre fervitcur tresaffeélionne flcc.  , . , 
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Lettre àeM.  du  Picffis  dM.de  Vilkroy  }du  19  Mars  1611. 

\ / Onfieur  ; le  me  fuis  tenu  en  filencc , pour  donner  lieu 
* aux  brouillards  de  s’efearter , & à la  vérité  de  gaigner  le 
deflus , ne  biffant  cependant  de  contribuer  au  bien  tout  ce  que 
j’ay  peu  & deu , dont  vous  eufliés  veu  plus  de  fruits , fi  de  toutes 
parts  il  y euft  eu  une  concurrence.  Mais  celle  lettre  a un  fubjet 
particulier  de  vous  importuner,  qui  me  fcralaiflêr  le  public,  le 
îçay,Monlieur,qucM.  le  Marclchal  deBoisdauphin  varemuër 
le  différend  qui  éft  entre  nous , prétendant  que  ce  Gouverne- 
ment dépende  de  & charge,  lequel  j’ay  poffedé  ving  t ans  & plus 
avec  toutes  marques  &fbnélions  de  Gou^rneur  en  chef  fàns 
aucune  contradi&ion , mcfmes  julques  à la  mort  du  feu  Roy 
noftre  bon  Maiftrc.  S’il  euft  pieu  à Dieu  le  nous  confcrvcr,je 
m’affeure  que  vous  fçavcs  bien  que  jamais  il  ne  m’euft  efté  di- 
fputé.  Et  maintenant  prendre  avantage  de  là  mortpour  alté- 
rer ma  condition,  ne  peut  cftrcdebon  exemple.  le  me  fuis 
donc  cnhardi'd’en  eferire  à la  Roinc,  luy  reprefentant  fommai- 
rement  mes  droits  & raifons , fauf  à1  les  defduireplus  au  long 
lors  qu’il  fera  befoin.  Et  vous  fupplie , Monficur , de  m’y  vou- 
loir Obliger  par  vos  bons  offices.  le  n’y  veux  autre  juge  que 
vous , fi  j’ay  mérité  mieux  que  cela;  fi  cela  mefmes  je  ne  lay  pas 
acquis  par  un  des  plus  utiles  fervices  qui  ait  efté  fait  depuis  long 
remps  au  Roy  & au  Royauftic.  De  n’avôir  pas  mieux  après  tant 
d’années  de  fervices,  je  l’impute  à mon  malheur , & y prens  pa- 
tience. D’en  fouffrir  diminution,  certes  Monfiaur,  je  ne  vous 
puis  celer  que  ce  ne  pourrait  eftre  fans  une  vive  douleur , & de 
tant  plus  qu’en  lajullice  oùje  me  voy  fondé  je  penferois  avoir 
fubjet  trop  manifefte  de  remarquer  une  défaveur , laquelle  je 
fçay,  & fens  en  ma  confidence  n’avoir  point  mcritée.M.  de  Vil- 
larnoul  mon  Gendre , vous  dira  s'il  vous  plaift  le  furplus,  fur  le- 
quel je  me  remettray , pour  vous  ramenrevoir  que  je  fuis  & ne 
puis  eftre  autre  que  voftrc  tresaffeâionné  fcrvitcur.  Qui  pour 
la  fin  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfisà  la  Roine , du  2p  Mars  1612. 

Ad  AME, 

Iay  pcnfè  ne  devoir  point  importuner  V.  M-  fur  diverses  ca- 
lomnies dont  on  a rempli  Tes  oreilles  contre  moy , me  confiant 
partie  en  lajufticc  de  V.  M.  partie  en  mon  intégrité,  partie 
mefmes  au  temps  , qui  fait  reprendre  le  de  dus  à la  vérité.  Aufli 
croy-je , Madame , que  V.  M.  en  cft  maintenant  efclaircie  ; & 
me  fera  déformais  ccft  honneur  de  croire  mes  propres  a&ions 
contre  les  paroles  d’autruy , & de  les  interpréter  pluftoft  par  la 
comparaifon  de  trente  quatre  ans  pafTés  au  fervice  du  feu  Roy , 
fans  tache  & fans  reproche , que  par  les  defguifemcns  que  la 
paffion  d’aucuns  y pourroit  apporter.  Et  je  ne  defefpere  pas , 
Madame , que  Dieu  ne  me  faite  encor  la  grâce  premier  que  de 
mourir , de  tefmoigner  à vos  Majeftés  par  quelque  bon  fcrvice 
que  je  ne  fuis  pas  empiré  pour  vieillir.  Cependant,  Madame, 
j’ay  recours  en  toute  humilité  à voftre  bonne  jufticeJc  fçay  que 
M.  le  Marcfchalde  Boisdauphin  preife  V.M.  de  déclarer  ce  pe- 
tit Gouvernement  dépendant  du  ficn  ; cclipfé  de  ccluy  d’An- 
jou par  le  feu  Roy  Henry  III.  pour  le  mettre  es  mains  du  feu 
Roy  Henry  le  Grand,  lors  de  Navarre , mon  bon  Maiftre  ; par 
luy  configné  en  mes  mains  en  pareille  nature  après  plufieurs 
notables  fcrvices , après  nommément  le  traitté  negotié  en- 
tre les  deux  Rois , ialutairc  par  la  grâce  de  Dieu  à tout  ce 
Royaume  j par  moy  p<jflcdé  vingt  ans  durant  & plus , avec 
toutes  les  marques  & fondions  de  Gouverneur  en  chef,  iâns 
aucune  interpellation  de  feu  M.  de  la  Rochcpot,  ny  mef- 
mes deM.  de  Boisdauphin  jufques  après  la  mort  du  feu  Roy. 
V.  M.  donc  ne  vueillc  permettre , Madame , que  pour  com- 
ble de  mon  ducil , & de  ma  perte , je  fois  troublé  en  une  con- 
dition fi  médiocre  ,Sc  fi  peu  digne  de  mettre  enviée.  Ne  vous 
pouvant  dcler , Madame , que  n'ayant  jamais  dépendu  que  du 
Roy , il  me  feroit  fort  dur  d’apprendre  aujourd’huy  une  nou- 
velle leçon  , d’avoir  à reconnoiftre,  ou  recevoir  autre  comman- 
dêment  que  de  vos  Majeftés.  Et  ne  penie  pas  que  ma  refte , en 
ccft  aage , s’en  peuft  rendre  capable.  V.  M.  donc  me  fafle  cette 
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grâce  félon  fa  borné  de  faire  bien  confidercr  le  tout  ; Et  fur  ce 
je  fupplic  le  Créateur, 

Madame, 

Qu'il  vous  doint  en  toute  profperité  & fanté  très  longue  vie;  Se 
à moy  la  grâce  de  pouvoir  faire  voir  à V.M.  nonobftant  tous  les 
mauvais  difeours , que  je  fuis  & ne  puis  cftre  autre  que 

Voftrc  treshumblc  & trcsobeïffant  Se  tresfidclc 
fubjet  Se  ferviteur 

* Dv  Plessis. 

. : . ». 

Lettre  de  M.  du  Plejfis  a Madame  de  la  Tnmoüillct 
• <du  10  Avril i6iz.. 

A D A M E , 

l’ay  cftimé  devoir  acquitter  mon  devoir  Se  ma  confcicnce 
vers  M.  voftrc  fils , ne  fçachancjufqu ’àquand  Dieu  me  referve. 
S’il  me  donne  encor  quelques  années , je  cafchcray  de  le  fervir 
de  bonnes  adions  au  lieu  de  ces  bonnes  paroles.  Et  ne  verrés 
jamais , Madame , que  je  m’en  demente.  le  plains  Se  pleure 
nos  divifions.  le  voy  Se  Cens  la  haine  Se  le  mcfpris  où  elles  nous 
jettent  : Qui  convieront  Se  enhardiront  nos  adverfàires,  à don- 
ner & recevoir  plqs  facilement  des  confeils  à noftre  ruine.  Mais 
vous  fçavés  cqmment  mes  fubmiflions  ont  cfté  intrepretées  Se 
rcceu es  avec  paroles  indigncs.il  n’y  a plus  difficile  réconciliation 
que  là  où  il  n’y  a point  d’offenfe } Là  ou  on  veut  eftre  offenfé  Se 
blcflc  fans  l’eftre  en  effet , on  ne  fçait  en  quel  lieu  appliquer 
lemplaftre.  Dieu  vueiilc  vivement  toucher  nos  cœurs  pour 
rcffcntir  les  playes  de  nos  Eglifcs.  Vousavés  veudemes  exer- 
cices. Ils  me  plaifcnt  puis  qu'ils  vous  ont  pieu.  Il  y a bien  plus 
de  contentement  en  cela , qu’à  découvrir  nos  turpitudes  en  nos 
petis  livrets , Se  ouvrir  nos  playes.  l’ay  fçeu  par  le  Sieur  de  la 
Mazure  la  langueur  de  vos  aflaircs.  Vous  faites  telle  portion  du 
public  qu’il  cft  malaifé  que  vous  ne  participas  à fon  traitement. 
Si  maffcure-jc  que  Dieu  bénira  voftje  maifon , Se  confoicra  vos 
pas.  Se  vos  peines.  Ic  l’en  fupplic  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefiis  à M.  de  Ronvray , 
du  io  Avril \6\i, 

, _ , a . . • » 

* J ' * 

\yf  Onficur  ; Il  faut  qup  je  vous  die  que  je  commence  fort  à 
me  laiïcr.Et  je  ne  doute  point  que  vous  n’cn  foyés  de  mel- 
me.Nous  avons  vcu  prendre  le  chemin  de  nous  divifer  à noftre 
Aflcmblce  generale  ; & nous  en  remonftrions , comme  il  vous 
peutfouvemr,  les  conlcquences,mefmes  pour  la  condition  pre- 
(ente  de  l'Eftat , n’y  ayant  rien  aujourd’huy  plus  puiflànt  contre 
toutes  nouveautés, que  noftre  union  au  fcrvice  de  leurs  Majcftés. 
Depuis  ncantmoins  on  a pris  plaifir  à la  defehirer  en  la  laveur 
des  uns  & défaveur  des  autres , enl’inegale  diftribution  des  grâ- 
ces & bienfaits , au  choix  des  Commiflaires.  Commiflàires,  qui 
pour  la  pluspart  ont  femblé  avoir  pris  à tafehe  de  fomenter  la 
divifion  entre  nous , de  cultiver  la  haine  8c  le  mefpris  contre 
nous;  Esjugcmcnsfiir  tout  des  intentions  8c  actions  des  per- 
lonnes;  aux  uns  eftant  tout  véniel  fans  exception*,  aux  autres 
fans  diftin&ion , tout  mortel.  Et  contre  tout  cela  les  gens  de 
bien  ont  pris  & prefehé  patience.  Sont  quelque  temps  apres 
les  Députés  des  Provinces , qui  y penfoient  trouver  remede  à 
leurs  maux , renvoyés  de  la  Court  avec  un  conge  fcandalcux, 
capable  en  un  mot  d’arracher  tous  les  cataplaftnes  que  nous  pen- 
lîons  appliquer  fur  ces  douleurs.  Et  tousjours  ncantmoins  avons 
tafehéde  faire  bien  efperer,  qu’on  l’avoit  fait  pour  la  dignité 
du  Roy  , de  laquelle  en  une  minorité  on  devbit  eftrc  plus  ja- 
loux, 6c  que  premier  que  s’impatienter  il  falloir  voir  les  refpon- 
fes  fur  le  cahier , qu’on  promettoit  favorables  au  premier  jour. 
Quand  maintenant  les  trois  mois  s’en  vont  paflés  fansen  rien 
voir  ; quand  ce  peu  qu’on  en  a reconnu,  ne  donne  attente  d’au- 
cun contentement , quand  en  tout  ccft  entretemps  on  n’a  ex- 
ploité par  les  Provinces  que  rudeffes  & rigueurs , non  jamais 
pratiquées  fous  les  feu  Rois, procédantes  fans  doutc'dc  l’animo- 
fité  & défiance , en  laquelle  on  tafehe  d’entrôtenir  la  Roinc 
contre  fes  fubjets  de  la  Religion  ; doutés  vous  que  déformais  la 
voix  & la  répliqué  ne  me  manque , & que  pour  retenir  quelque  * 
foy  entre  les  gens  de  bien  je  ne  fois  fort  tenté  de  me  refoudre  au 
■ filcnccî 
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filence  ? Certes  fi  jamais  maladie  fut  traittée  à contrepoil  {je  le 
dis  du  profonds  de  monamc)  c’eft  celle -cy.  Les  Médecins  nous 
font  noftre  leçon  ; Us  n’appliquent  jamais  les  remèdes  topiques 
quelles  univcrfcls  n’aycnt  précédé  ; fçavcnt  qu’autrement  la 
mauvaife  humeur  du  dedans  entretient  le  mal  du  dehors.  Iugés 
maintenant  dfc  noftre  procedure.  Nous  gaignons  l’un  par  argent 
& l’autre  par  menaces  ; Nous  défendons  à tel  & à tel , félon  que 
la  paffion  d ’aurruv  les  nous  deligne , de  fe  trouver  au  Colloque , 
au  Synode,  Provincial,Narional;  gcns'fi  nous  les  connoiflons,  fi 
nous  les  avions  feulement  veus , qui  nous  feroient  mocqucr  de 
nous  mefines.Nous  nous  nous  travaillons  qui  fera  Maire  icy.qui 
le  ferajà , & en  travaillons  les  autres.  Emplaftres , qui  mettent 
tousjours  le  feu  aux  playes,  parce  que  le  corps  n’cft  point  purgé; 
inutiles  du  tout  s’il  l’avoit  une  fois  cfté.  Nature  fans  autre  ayde 
cftant  fuffifantc  pour  les  guérir,  les  cicacrifcroit  d’elle  mqjine.Ce 
remede  univerfel  cftoit  une  rcfponfe  favorable  au  cahier , com- 
pafTée  avec  équité  à ce  qui  fe  peut  8*  à ce  qui  fe  doit , délivrée  à 
temps  8c  fans  tant  de  remifes,  pour  en  avoir  double  gré,  qui  euft 
levé  aux  peuples  les  foupçons  8c  défiances  des  precedentes  pro- 
cedurcs,les  euft  afleurés  des  bonnes  grâces  de  leurs  Majeftés,  les 
euft  fait  cousir  à leursTcmplcs  pour  en  rendre  grâces  à Dieu , 
euft  rallié  toutes  cçs  penjees  cfcartccs  ôi  effarouchées  au  feul  but 
de  leur  fervice  ; Et  par  la  certes , cfpargné  beaucoup  de  frais,  de 
depefehes,  de  courtes , de  peines , ac  foupçons.  Inepte  feroit  le 
Médecin  qui  voudroit  guarir  l'Epidémie  de  celle  forte , un  ent- 
plaftre  fur  chaque  puftule.  Le  dedans  une  fois  nettoyé  elfes  s’ef- 
vanouiffefit  toutes , «lies  fe  fechcnt.  Et  que  faifbns  nous  cepen- 
dant autre  chofc  ? C’ef^  le  jugement , Monfieur , que  je  fajs  des 
affaires , que  j’av  penféne  pouvoir  mieux  rcfpandre  qu’envo- 
ftrefein,  qui  fçaurés  félon  voftre  prudence , 8c  en  juger,  8c  en 
faire  profit , où  , 8c  comme  vous  verrés  plus  à propos.  Mais  je 
ne  jne  puis  eftanchçr  que  je  ne  vous  die , qu’en  l’eifat  où  je  voy 
le  monde  , on  ne  deuft  tant  négliger  la  fidelité  de  nos  fervices  ; 
8c  nous  devroit  on  délirer  pluftoil  unis,  que  divifés,  en  bon 
gouft  qu’en  amertume.  La  Roine , peut  eftre , par  ce  feul  moy- 
en , qui  ne  luy,  çoufteroit  gucres„  fe  foulageroit  de  beaucoup  de 
difficultés,  ,8c  les  gens  de  bien  s’efycrweroicnt  à mériter  la  ban* 
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ne  grâce  de  S.  M.  par  leurs  treshumbles  ferviccs.  Pour  moy,  je 
ne  vous  dis  plus  rien,  l'actens  ce  qui  en  fera  ordonné , & félon 
les  occafions  vos  bons  offices.  le  ferois , peut  eftre,  digne  d’une 
meilleure  condition  pour  les  années  pa(Tées,mais  aumoms*’en 
mérite -je  pas  une  pire  pour  celles  qui  me  reftent.  le  faluë 
Monficur , bienhumblcmcnt  vos  bonnes  grâces  ficc. 


' * 1 ‘ ' - • ' • ✓ 

Lettre  de  M.  du  Pkfiîs  aM.k  Marefchal de  Lesdiguieres , 
du  2 Mai  1611.  ‘ * 


\yf  Onfieur  ; Fay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’efesire  du 
zo'  du  pafié,avcc  le  mémoire  duquel  vous  avés  chargé  M. 
de  Vdlarnoul  mon  Gendre, lequel  n’a  rien  oublié  pour  me  faire 
voir  vqflrc  tresloüable  intention.  le  déploré  de  plus  en  plus  nos 
malentendus,  & les  inconveniens  que  de  jour  en  jour  ils  pro- 
duifènt  ; tels,  comme  j’ay  fcuvent  dit , que  quand  les  playes  fe- 
ront refermées , non  les  cicatrices  feulement , mais  les  dellrif  ‘ 
fûtes  & les  perclufions  nous  en  demeureront.  Toutcsfois  je 
loue  de  toute  mon  affc&ion  le  foin  que  vous  prcncs  d’en  recher- 
cher les  remèdes,  pour  y contribuer  fincereracnt  & ardemment 
tout  ce  qui  pourra  procéder  de  moy.  Et  vous  fçavés,  Monfieur, 
mieux  que  tout  autre,  ce  qui  m’a  juftement  retenu  de  tn’y  ingé- 
rer plus  avant. le  me  rcfoulsdonc  au  premier  jour  d’envoyer  vers 
M.  de  Rohan  perfonne  inftruite  de  toutes  les  raifons  convena- 
bles , pour  le  rendre  capable  de  ce  que  defirés.  Ce  que  j’euffe 
desja  fait,neftoitquej’ay  eu  crainte  de  le  prendre  furla  chaleur 
de  ce  fafeheux  affaire  de  S.  Iean , quej’avois  tant  travaillé  à 
compofer;  Ce  que  je  penfois  terminé  avec  M.  de  Themincs,  au 
iiçu  qu’il  femblcque  par  les  affaires  qu’on  y adjoufte  on  le  vucil- 
le  jetter  aux  extrêmes.  Mais  auffi  toft  que  j’auray  eu  de  Ces  nou- 
velles ,que  j’attens  d’heure  à autre,  je  n’y  perdray  jour  ny  heure. 
Etcepcndant  ne  feindray  pointde  vous  dire, que  fi  en  cefte  per- 
plexité il  pouvoir  reiïentir  quelque  allégement  par  vos-  bons  of- 
fices , ce  ne  feroit  pas  un  petit  acheminement  au  bien  auquel 
nous  afpirons.  Encor  que  je  fçay  bien  que  la  confiance  qu’il  a 
en  la  fincerité  de  vos  a&ions , & affe&ions  envers  ceux  que  vous 
- honorés 
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honores  de  voftrc  amitié , facilitera  tousjours  envers  luy  tout  ce 
qui  fera  propofé  de  voftrc  parc.  Pour  moy , Moufieur , je  fuis 
tel  que  je  croy  que  m’avés  tousjours  reconnu  ; tel  auiïi  que  ceux 
mefmes  qui  me  veulent  plus  de  mal  me  croyent  en  leur  con- 
fcience,  encor  qu’à  defiein  ils  veulent  croire  autrement.  le 
parle  de  ceux  de  Religion  contraire , qui  m’imputent  à leur 
plaifir  force  chofes  qui  ne  tiennent  rien  de  ma  veine.  Mais  par- 
ticulièrement vous  me  ferés  tousjours  l’honneur  de  croire , que 
je  fuis  voftre  fcrvitcur , qui  ne  me  dementiray  jamais  du  fervicc 
que  je  vous  ay  voué , & de  fi  bon  cœur , & en  fi  bons  termes. 
Sur  quoy,  Monficur,  le  vous  baife  rrcshumblcmenc  les 
mains  &c. 


Lettre  deM.  du  Plefsis  a Mn.  de  RouVray  & delà 
Miiletiere , du  z May  i6iz. 

Eflieurs  ; I’ay  efté  fort  aife  de  voir  mon  fils  de  Villarnoul, 
1 1 pour  cftre  mieux  inftruit  de  toutes  choies  ; & de  recevoir 
par  luy  les  voftrcs  du  a 6'  du  pafle  ; l’ay  fort  pefc  fi  vous  pouvés 
cous  deux  defemparer  la  Court  pour  aller  au  Synode  national , 
pour  les  accidcns  qui  peuvent  arriver,  furlefquels  les  plaintifs 
ne  trouveroient  point  d’addrefie.  Toutesfois  mon  advis  fe  re- 
foudroit  à ce  que  vous  y allafliés  tous  deux , afin  que  la  compa- 
gnie aie  àconnoiftrc,  que  comme  Dieu  vous  a conjoints  en 
charge,  au/fi  vous  a il  donné  au  milieu  de  nos  divifions  un  meC- 
mc  fentimenr.  Et  pour  les  fufdits  accidens , le  temps  de  voftrc 
abfcnce  fera  bref  ; & vous  pouvés  avertir  les  provinces  de  voftre 
acheminement , afin  qu’en  cas  preignant  elles  deputaftent  «x- 
prés.Encas  qu’on  fafte  difficulté  de  vous  donner  congé  d’y  aller, 
tous  ombre  que  vous  agirés  en  nos  Eglifcs  pluftoft  comme  in- 
ftrumens  politiques  qu’Ecclcfiaftiqucs , partant  n’avés  à aftifter 
à un  Synode , auquel  on  donne  pour  loy  de  ne  traitter  que  d’af- 
faires purement  Ecclefiaftiqucs  ; fe  peut  reipondre , que  le  feu 
Roy  qui  a réglé  nos  Synodes  par  un  Brevet,  a tousjours  trouvé 
bon , que  les  Députés  generaux  fe  trouvaffent  aux  Nationaux , 
comme  à Gap , à la  Rochelle , à S.  Maixant  & autres  ; mefmes 
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qu’ils  y rendirent  comte  de  leurs  charges , lefquellcs  regardent 
principalement  l’exercice  delà  Religion,  & aflîcte  des  Eglifes  ; 
que  particulièrement  auffi  efdits  Nationaux  a tousjours  elle  pris 
rcglcmens  pour  la  difpenfâtion  des  deniers  o&roiés  par  S.  M. 
aufdites  Eglifes.  Que  li  on  s’affermit  à vous  en  faire  defenfe,  j’e- 
ftime  que  vous  deves  requérir  qu’il  ne  foit  point  trouvé  mauvais 
que  vous  en  donniés  advisau  Synode,  afin  qu’il  ncvouspuifTe 
cftrc  impute  d’avoir  manqué  à voftre  devoir.  Et  ncantraoins 
ne  fuis  pas  d’advis  que  vous  en  dcmandiésa&e  pareferit,  par 
ce  que  vous  vous  mettriés  en  danger , qu’il  fuft  de  la  mefmc 
ancre  que  le  congé  o&royé  aux  Députés  des  huit  provinces. 
Pour  ce  qui  cft  de  ne-traitter  qu’affaires  purement  Êcclcfiafti- 
ques  ; je  croy  qu’il  faut  cftre  fort  circonfped , pour  ne  leur  don- 
ner fubjet,  ou  de  feandalizer , ou  de  gehenner  nos  Synodes, 
defquels  il  nous  faut  conferver  la  liberté  cnticre.Mais  auffi  faut- 
il  bien  diftinguer  ceux  qui  font  tels , de  ceux  qui  non.  Pour 
exemple  , quand  le  Synode  national  délibérera  de  quelque 
moyen  de  remettre  la  concorde  parmy  nous , je  croy  qu’il  de- v 
mcurcra  dedans  fes  bornes , puis  que  cela  fait  partie  de  la  difei- 
pline  Ecclcfiaftiquc , & que  le  moindre  Confiftoire  prend  con- 
noiflàncc  de  telles  matières, fauf  la  différence  du  plus  au  moins, 
qui  ne  change  rien  en  la  fubftance.  le  viens  à la  propofition 
qui  vous  cft  Mite  par  M.  le  Mar*1  de  Lcfdiguieres  d’une  bonne 
réconciliation,;  Que  pleuft  à Dieu  aux  dcfpens  de  mon  fâng 
elle  fuft  bien  effe&uée.  La  Chrcftienté  le  veut,  la  condition  de 
nos  affaires  nous  y exhorte , & n’y  a jour  que  quelque  inconvé- 
nient émergent  ne  nous  en  follicite.  le  vous  fupplic  donc  croi- 
re , que  pour  un  fi  bon  effet  il  n’y  a rien  que  je  ne  fafTe , ou  ne 
fouffre.  Et  desja  en  cufle-je  mis  les  fers  au  feu  avec  M.  de  Ro- 
han , n’eftoit  que  j’ay  eu  crainte  de  le  prendre  fur  l’aigreur  de  ce 
fafeheux  affaire , quej’avois  pris  tant  de  peine  d’adoucir,  &z 
qu’il  femble  qu’on  prenne  plaifir  de  jetter  à l’extreme.  Mais 
auffi  toft  que  j’en  auray  eu  nouvelles, je  ne  faudray  de  dcpcfchcr 
versluydc  la  bonne  forte.  Seulement  qu’on  n’abufe  point  de 
ma  bonne  volonté,  comme  vous  fçavcs  qu’on  a fait  cy  devant. 
Cequejen’attcns  pas  de  la  fincerité  de  M.  leMaralde  Lefdi- 
guicres,  auquel  j’eneferis  avec  certes.  Cependant  je  voy  que 
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mon  malheur  continue , quand  au  fait  de  S.  Iean  on  veut  croire 
de  moy  ce  que  je  fçay  bien  qu’on  n’en  croit  pas.  Certes  ma  con- 
fcicnce  m'y  fuffiroit  pour  tcfrrioin  ; maisj’ofcrôis  bien  encorap- 
pellcr  la  leur  propre.  Si  vous  diray-je  qu’à  ccft  efprit  juftcmenc 
ulcéré  de  M.  de  Rohan  ce  feroit  un  argument  de  bien  efpc- 
rer  de  ceftc  réconciliation  propofee , fi  en  ce  pcrplex  affaire  il 
recevoit  de  ccfte  part  quelque  bon  office.  le  m’en  vay  au  refte 
tout  rccrcu  de  plus  rien  dire , ny  faire , puis  que  tout  eft  inter- 
prété à contrepoil , me  remettant  en  Dieu  des  affaires  publics 
âc  particuliers.  Bien  me  rcftcra-il  tousjours  de  la  promptitude 
pour  vous  rendre  le  fervicc  deu  à vos  mérités  en  toutes  occa- 
lions.  Aquoyjcvouspric  de  croire  que  je  ne  manqueray  ja- 
mais. Et  fur  ce , Meilleurs , je  faluc  bicnhumblement  vos  bon- 
nes grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à AI.  d’Jerjfen,  du  2 o May  1612. 

\/f  Onfieur  ; l’ay  rcceu  les  voftres  de  1’onzicfmc.  L’affaire 
de  S.  Iean  par  la  grâce  de  Dieu  eft  compofé.  Et  plus  on  y 
portoit  de  violence  de  delà , plus  nous  donnoit  on  de  peine  à le 
modérer.  Car  la  vérité  eft  que  la  publication  de  ce  manifefte 
contre  M.  de  Rohan  cftoit  de  difficile  digeftion  à un  bon  cou- 
rage , de  quelque  bon  efprit  qu’elle  ait  peu  cftrc  digérée.  Et  ne 
faudrait  gueres  de  femblables  coups  pour  nous  porter  bien  loin. 
Car  pour  moy,  je  ne  veux  pas  entreprendre  de  rhabiller  tout  ce 
que  tels  confeils  violcns  pourront  gafter.  Pour  le  prétendu  ab- 
bouchement , je  n’en  ay  ouï  parler  que  par  difeours , pluftoft 
vagufcs , que  concluans.  Auffi  ne  m’en  cfmeu-jc  gueres.  Et 
premier  que  d’entrevenir  pour  le  public,  ne  doutes  pas  que  je 
n’y  voye  bien  clair,  veu  les  bricoles  qucj’ay  remarquées  en  tou- 
tes ces  negotiations  dernières  -,  l’aime  mieux  pôlfcder  ma  mé- 
diocre condition  en  paix  , fans  refufer  neantmoins  à me  porter 
contre  le  mal , & à l’avancement  du  bid?  à toutes  occafions  que 
je  jugeray  cftrc  de  ma  portée.  M.  de  Villarnoul  a vcuM.de 
Rohan , fur  le  fait  particulièrement  de  la  defirée  reünion.  11 
vous  dira  ce  que  nous  y avons  fait.  Les  playes  que  nous  avons 
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receucs  font  trop  fraîches  pour  ne  cuire  point.  Ce  ferait  hypo- 
crite de  le  dilfimuler  ; Mais  tant  plus  y aura-il  de  vertu  de  les 
donner  au  public , pourveu  qu’il  s’y  voye  pour  fondement  de  la 
fincerité,  fans  laquelle  on  ne  peut  rien  baftir.  le  ne  doute  point, 
pour  l’habitude  que  nous  avons  l’un  à l’autre , que  vous  n’aycs 
eu  fouvent  à repartir  pour  moy  -,  Mefmcs  on  s’eft  fore  accou- 
ftumé  à vouloir  mal  croire , qu’à  peine  fe  refoudra-on  au  con- 
traire , quelque  clair  qu’on  puiiTc  voir  en  mes  adions.  Si  n’ay-jc 
point  changé  de  voile,  §£  moins  de  route  j en  ce  feulement  mal- 
heureux qu’ils  ih’imputcnt  fouvent  les  inconvcniens  de  leurs 
propres  fautes , quand  les  remèdes  que  j’y  porte  ne  font  pas 
aflfés  forts  pour  les  empefeher.  Ce  que  je  dis  hardiment , parce 
que  ma  confciencc  m'en  rend  tcfmoignagc , &c  que  toute  leur 
fcience  ne  feauroit  rien  produire  au  contraire.  le  remarque  en 
vos  lettres , que  par  ces  alliances  la  Chrcftientc  s’en  va  prendre 
un  nouveau  vifage.  Ceux  qui  dirigent  noftrc  Eftat  ont  matière 
d’y  penfer.  le  remets  s’il  vous  plaid  le  furplus  for  M.  de  Villar- 
noul  en  faluant  &c. 


M.  le  Com- 
te de  Ha- 
nau reve- 
nant et  An- 
gleterre M- 
• voit  frie 
M.duPleffîe 
lay  envoyer 
fin  advis 
fier  les  ma- 
riage: de 
iiverfi  Re- 
ligios.parce 
qu'on  en 
frepefiit  de 
tels  mm  Rey 
d Angleter- 
re peur  U 
Prince  de 
Galles.  Il 
mettras  tefi 
apres  l'a- 
veir  recta. 


Advis  fur  les  mariages  de  dfoerfe  Religion  eriïoyc  à M.  de 
Bongars  a la  priere  de  M.  le  Comte  de  Hanau , 
le  6 Juillet  i6iz. 

T"\Ieu  inftituant  le  mariage , ordonna  que  deux  feraient  une 
chair.  Tant  plus  un  clprit,  tant  plus  une  ame  ; c’cft  à dire, 
ne  fullcnt  qu’un. 

Donna  aufli  la  femme  pour  ayde  à l’homme  ; Non  tan&cer- 
tes  pour  fon  mefnage , que  pour  s’entrefomenter  & fortifier  en 
fa  crainte,  & en  fon  fervice. 

Ainfi  femblc-il  qu’il  n’y  a rien  plus  contraire  à ceftc  faintc  in- 
ûitution,&  au  confcil  de  Dieu  en  icellc,que  la  diverfitc  de  Reli- 
gion,qui  diftrait  lesamw  qu’il  a conjointcs,convertit  en  achop- 
pement ce  qu’il  a inilitué  pour  ayde. 

Caufeque  Moïfe  attribue  celle  corruption  univerfcllc  du 
genre  humain,  que  Dieu  vengea  par  le  Dcluge,  à l’accointance 
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qu  avoient  eue  Us  fils  de  Die»  avec  Us  filles  des  hommes  ; ceux  auf- 
quels  Dieu  avoir  manifcflé  là  connoiflàncc  avec  celles  qui  cftoi- 
ent  demeurées  en  l’ignorance  du  vray  Dieu  furvenue  par  le  pé- 
ché ; Et  ainfil’interprctcnt  les  plus  do&cs. 

Comme  aufli  voyons  nous, qu’en  plufleurs  loix  mcfmcs  pures 
politiques, Dieu  a monftré  que  le  meflange  luy  defplaifoit;  mais 
au  mariage  fur  tout  ; la  loy  ellant  tresexprefle  à Ton  peuple  de  ne 
prendre  point  femme  eftrangerc,c'eft  à dire, de  diverfe  Religion. 

Dont  la  raifon  eft  adjouftéc , de  peur  quelle  ne  t’attire  aux 
Dieux  cftranges,  c'cft  à dire,  ne  te  faire  changer  de  Religion,  ne 
te  mène  à l’idolatric. 

Si  rigoureufement  pratiquée,  qu’Efdras reformant l’Eglilc, 
fcpare  tous  les  mariages  autrement  contractés  pendant  la  capti- 
vité, lins  avoir  cfgard  aux  enfans  qui  en  eftoient  iflus. 

L’Evangile  n’a  rien  changé  en  celle  loy , veu  qu’au  fait  par- 
ticulier du  mariage  nollre  Seigneur  nous  rappelle  au  commen- 
cement. Mais  on  peut  douter  fr  nous  en  devons  faire  confe- 
• quence  contre  les  idolâtres  d’aujourd’huy,  par  ce  qu’ils  adorent 
mefmc  Dieu  que  nous , ont  aufli  plufleurs  relies  de  Chrcllienté 
communs  avec  nous. 

Certes  l’Eglife  Chrelliennc  de  tout  temps , a défendu  le  ma- 
riage avec  les  Juifs  qui  adorent  mcltnc  Dieu  , ont  le  vieil  Tella- 
ment  commun  avec  nous  ; mefmc  loy  & meflne  efperancc  ; Et 
les  loix  civiles  y ont  depuis-joint  leur  authorité.  Ce  qui  ne  peut 
élire  qu’en  fuite  de  la  raifon  S c intention  de  la  Loy , De  peur 
qu'ils  ne  vous  attirent , non  à un  Dieu  dlrange , mais  à un  fer- 
vicç  autre  que  celuy  qu’il  ordonne. 

L’a  défendu  de  mcftnc  droit  avec  les  Hcrctiques,  qui  rccon- 
noilïoient  néanmoins  un  Ielus  Chrift , mais  luy  denioient , ou 
les  natures , ou  les  qualités  fans  lelquelles  il  ne  pouvoit  élire  Ic- 
fus , ny  Chrift  ; faux  Chrelliens  par  conlequenr.  Et  de  meflne 
les  loix  civiles. 

Or  de  toutes  les  hcrefies  qui  ont  affligé  la  Chreftienté,à  pei- 
ne s’en  peut- il  nommer,  une  outre  l’idolâtrie  & fupcrllition  qui 
y dl  & obftmée , & efffenée , qui  olle  plus , ou  laifle  moins  foit 
à Dieu , foit  à Chrift , que  la  Papauté , confiderée  foit  en  fa  do>- 
ârinc,  foit  en  fa  pratique. 
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Tellement  qu’à  bon  droit  pouvons  nous  dire  que  les  maria- . 
g es  qui  fe  font  avec  ceux  ou  celles  qui  vivent  en  la  Papauté , de 
ceux  ou  celles  aufqucls  Dieu  a manifcfté  fa  vcritc, fc  font  contre 
lebutdel’inftitution  de  Dieu  , la  raifon  de  la  Loy le  jugement 
de  l’Eglife  Chrefticnne. 

On  dit , J%ue  fiais  tu  mari  fi  tu  fauveras  ta  femme  ? Mais  cela  eft 
dit  des  mariages  ja  contractés  en  infidélité.  La  où  le  choix  eft, 
le  Créateur  qui  connoift  l’infirmité  de  fa  créature  l’a  voulu  pré- 
munir par  fa  Loy , nous  en  a advertis , comme  d’un  piege.  Et 
de  ce  cas  l’ Apoftre  nous  dit  par  exprès , Ne  votes  accouples  point 
avec  Us  infidèles -,  ne  vous  attelés  point  fous  mefmc  joug  ; dont  la 
raifon  fuit  ; Car  quel  accord  y a de  Chrtjl  avec  Belial , ou  quelle  portion 
a le  fideU  avec  ? tnfideU  l 

Dieu  a ordonné  que  l’homme  & la  femme  foient  un.  Com- 
ment un,  fi  au  principal  ils  font  deux  ? ils  font  contraires  ? L’A- 
poftrc  dit , Que  le  fidèle  fc  marie  au  Seigneur.  Comment  au 
Seigneur , fi  du  fcrvice  de  ce  Seigneur  ils  ne  conviennent  pas  î 
S’ils  ne  le  peuvent  fervir , non  pas  prier  enfemble,  l’un  fe  vouant  • 
aux  créatures , l’autre  fe  refervant  au  Créateur  ? La  Loy  mefmc 
appelle  le  mariage  confortium  omnis  vit a , juris  divini  (jr  humani 
communie ationem  ; une  focicté  de  toute  la  vie , une  communion, 
ou  communication  de  tout  droit  divin  & humain.  Ce  font  les 
paroles  du  Iurisconfulte.  Où  fera  ceftc  focieté,  fi  elle  commen- 
ce par  un  tel  divorce  î Divorce  qui  ait  à continuer , à fe  renou- 
veler toutes  les  heures  de  la  vie  ? Où  celle  communion  de  droit 
divin,  où  l’un  abhorre  la  Religion  de  l’autre  î la  condamne  d’he- 
refie , d’idolâtrie  ? Et  quand  ces  bons  Pères  de  l'Eglife  eftcncjent 
ceftc  focieté  julques  en  l’autre  vie , en  lajoye  réciproque,  quefe 
promettent  ceux  que  Dieu  a conjoints  icy  bas , de  fe  voir  parti- 
ciper à mefine  gloire, , nous  enfeignent  ils  pas  confequemmcnt 
que  celle  conjonction  doit  élire  plus  lpirituclle  que  charnelle  ? 
plus  religieufe  que  civile  ? 

Adjouftés  plufieurs  grands  inconvcniens , en  une  famille  la 
diftraétion  des  enfans  en  divers  fervices,  contre  la  confcience  & 
avec  le  crevecœurdcs  pere  & mere;  Et  l’un  venant  à predecc- 
der,  quel  danger  que  le  pire  n’emporte  ? En  un  Ellat  la  divifion 
des  fubjets,  qui  trouvent  faveur  & appui  en  l’alliance  de  diverfe 
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Religion;  s’enhardiflent  contre  la  loy  publique;  en  danger  d’y 
former  peu  à peu  une  fadion  ouverte. 

Tellement  que  tresprudemment  preferivoit  ce  {âge  Roy  de 
la  Grand  Bretagne  au  Prince  ftm  fils , conformement  à la  Loy 
de  Dieu,  & à toute  bonne  confideration  divine  & humaine,  de 
ne  prendre  femme  que  de  là  Religion.  Ce  qu’ayant  nagucrcs 
pratiqué  au  mariage  de  la  Princefte  là  fille  , n’cft  à croire  qu’en 
ceftui-cy , qui  luy  cft  de  tout  autre  importance  ,sil  prenne  advis 
contraire. 


Lettre  de  M.  de  Bottgars  a M.  du  Plefsisf  m 
■du  14  luillct  1611.  . 

/ 4 

’KyfOnfieur;  le  vous  remercie  treshumblcment  du  bon  & 
folidc  difeours  qu’il  vous  a pieu  m’envoicr  avec  voftrejet- 
tredu  j luillct.  Difeours  véritablement  folidc.  le  l’envoieray 
à M.  le  Comte  de  Hanau , lequel  m’a  dit  avoir  cite  prié  de  ce- 
luy,  duquel  il  cft  queftion  en  cefte  queftion , de  luy  cicrire  ce 
qu’il  en  auroit  médité  & appris. 

Noftre  nouveau  Eflcu  a cfté  couronné  le  24e  Iuin , & eft  par- 
ti de  Francfort  le  Ÿ du  prefent , après  avoir  aflîgné  une  jour- 
née Impériale  à Nuremberg  à Pafqucs  prochaines , pour  con- 
tenter les  Elc&curs  & Princes  & villes  fur  leurs  griefs.  L’Ele- 
deur  de  Coulogne  & le  Marquis  d’Anfpach  l’accompagnent. 
Bavieres  le  doit  voir  en  chemin.  Les  noftres  triomphent  de 
cefte  cle&ion.  Mifcrables , qui  ne  fc  Ibuvienncnt  pas  de  ce  qui 
s’eft  paûc  en  Auftriche , depuis  que  par  le  fcul  fupport  des  no- 
ftres il  a efté  porté  à cefte  principauté  là  &c  autres.  Nous  fça- 
vons  aftes  que  ceux  aufquels  J on  doit  le  plus  ne  font  pas  les 
mieux  payés. 

On  envoyé  M.  de  Puifieux  en  Efpagne  fur  la  reformation  de 
nos  contrats , ce  Roy  là  n’aiant  pas  approuvé  ce  qui  en  a cfté 
couche  icy.  Ce  voyage  ne  fc  peut  faire  (ans  foupçon. 

le  ne  fçay  qu’cfpcrer  de  la  députation  de  noftre  Synode  pour 
la  réconciliation.  Dieu  en  vueille  bénir  la  negotiation , nc- 
ceflairc  fi  jamais.  Autrement  nous  fommes  ouverts  de  tous  co- 
dés. 
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ftés.  Dieu  nous  vueille  rejoindre  8c  couvrir  de  fà  grâce.  Ic  le 
prie  pour  voftre  longue  6c  heureufe  confcrvation , 6c  vous  baife 
les  mains  trcshumblement , Monfieur,  Comme 
Voftre  trcshumble  fcrvitcur , 


De  Paris  \c. 


B O N G A R s. 


Lettre  de  M.  du  Pkjïis  à M.  d'ÀerJJèn , du 
17  Iuillet  1611. 

\ / Qn ficur  ; lay  receu  les  voftrcs  du  6 Iuillet  ; Et  luis  bien 
aife  qu’approuviés  le  train  qu’a  pris  noftre  Synode  Natio- 
nal, pour  cicatrifer  noftre  playe.  Que  plaifc  à Dieu  bénir  ce 
moyen , pour  la  refermer  mcfmes  fans  cicatrice.  le  ne  vous  cc- 
leray  point  que  j’en  ay  fait  la  propofition  ; parce  qu’il  me  fem- 
bloit  que  noftre  baume  fe  devoit  trouver  là , ou  nulle  part  ail- 
leurs î Et  qu’eftant  le  propre  de  nos  Confiftoires  de  réconcilier 
les  perfonnes  privées , des  publiques  par  proportion  la  réunion 
ne  pouvoir  cftrc  plus  dignement  procurée  que  par  un  National. 
Que  fi  entre  les  inftrurflens  qu’il  a choifis  il  s’en  remarque  de 
moins  agréables  à quelques  parties , le  principal  que  nous  cer- 
chons  cft  qu’ils  lôicnt  utiles.  Et  je  me  veux  promettre , comme 
es  procès  efquels  les  parties  ont  tafté  du  Palais , que  les  patiens 
de  part  6c  d’autre  fc  rendront  delbrmais  plus  capables  d’un  ac- 
cord ; eftant  impolfible  que  nous  n’aions  tous  reffenti  les  acci- 
dens  qui  nous  font  caufés  8c  en  public , 6C  en  particulier,  par  la 
divifion  ; 8c  ceux  tant  plus , qui  plus  s’approchent  du  monde  6c 
des  affaires.  L’oubliance  des  interefts  prétendus  de  part  8c  d’au- 
tre eft  bien  un  préalable  ; mais  le  fouvenir  des  dommages  que 
nos  Eglifcs  en  ont  receu , Ôc  la  considération  de  ceux  qu’ils  font 
pour  en  recevoir,  n'cft  pas  moins  ncccfTairc;  Sur  tout  pour 
preuve  que  c'eft  à bon  efeient , que  nous  nous  efforcions  à l’cn- 
vi,  ôc  de  bonne  confciencc,  de  rendre  autant  de  bien  à nos  Egli- 
fcs par  noftre  réunion , que  par  noftre  divifion  nous  leur  en 
avions  ofté.  Et  par  là  nous  cftimions  vrayement  vengés  de  ceux 
qui  auront  voulu  malcroire  de  nous.  C'eft  ce  que  je  ferois, 
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Monfieur , de  tout  mon  cœur  , & Dieu  m’en  cft  tefmoin , fi  j’e- 
ftois  en  lieu  & en  condition  de  le  pouvoir  ; Et  ne  defirerois , ny 
autre  réparation , ny  plus  douce  vengeance , ny  plus  glorieufe 
vi&oire.  Pour  le  Manifelle , je  fçay  que  l’intention  de  M.  de 
Rohan  n’a  point  cfté  qu’il  fuft  leu  au  Synode.Ce  qu’on  publioit 
contre  luy  par  tous  les  Sieges , excita  la  plume  de  quelqu’un 
des  liens  à (à  defenfe.  Et  peut^eftre,,  fi  j’eufle  efté  plus  jeune, 
je  n’eufle  pas  porté  fi  patiemment  ce  qu’on  publioit  fit  impri- 
moit  contre  moy,qui  ne  pouvoir  mais  de  ces  contentions.  Pour 
lacenfure  de  M.  Ferrier,  ils  ont  agi  envers  luy  pro fuo jure , & fé- 
lon la  difeipline.  Audi  croy-jc  qu’ils  ne  l’auront  pas  jugé  que 
fur  caufès  qui  en  dépendent  , & qui  ne  font  point  confcqucnce 
pour  ce  malentendu  public.  Et  quant  à l’abolition  , contre  la- 
quelle le  Synode  a fait  celle  déclaration  ; je  ne  m’arrefte  point 
au  titre , mais  certes  au  refus  de  la  révocation , qui  leur  avoir 
cft#promife  par  la  bouche  de  M.  de  Rouvray,  fit  à luy  par  M.  le 
Chancelier  ; Ils  eftoient  obligés  de  fe  défendre  de  celle  fleftrif- 
fure.  Et  penfe  quand  nos  fièvres  feront  palfécs , qu’il  n’y  aura 
celuy  de  nous  qui  ne  lente  & rcconnoiflc  avoir  là  part  en  celle 
honte  ; laquelle,  cllant  faite  en  un  corps  qui  ne  périt  point , fc 
rend  héréditaire  en  nos  pollerités , fit  à jamais  reprochable  à 
nos  Eglifes.  I’attens  donc  ce  que  produira  ce  premier  appareil 
fur  noftre  play e,  pour  y contribuer  puis  après  tout  ce  qui  pourra 
procéder  de  moy  par  le  confeil  de  nos  amis  j fit  particulière- 
ment par  le  vollre.  Bien  marri  cependant  que  ce  bon  œuvre 
que  vous  avés  entrepris  foit  accroché  à l’occalion  de  ce  diffé- 
rend , parce  que  j’ay  crcu  qu’il  regarde  conjointement  fit  vo- 
ftre  bien , fit  le  noftre.  M.  de  Rohan  cft  quelquesfois  furpris  de 
fi  prés  qu’il  ne  peut  pas  demander  confeil  à fes  amis.  Et  cepen- 
dant j’ay  ce  bonheur , qu’on  m’impute  tout.  Certes  il  luy  cft 
dur  de  voir  porter  un  Lieutenant  contre  luy;  fit feroit encor 
plus , à faute  de  quelque  roideur , de  fe  voir  par  luy  tiré  hors  de 
là  place.  Celle  abolition  aulfi , que  le  Parlement  de  Bordeaux 
ordonne  aux  Officiers  de  S.  Ican  de  publier  en  fa  face , à peine 
de  privation  de  leurs  offices,  luy  a fait  perdre  patience;  ne  la 
pouvant  interpréter  qu’en  infamie , & à fa  perfonne , fit  à fa  ra- 
ce. Il  eft  bon  demander  les  refforts  de  l’authorité , pour  retenir 
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la  dignité  du  Prince  ; Mais  les  (âges  Confeillers  n ont  pas  tous- 
jours  cftimé  à propos  de  la  guinder  jufqucs  au  dernier  point. 
Ce  que  je  vous  dis  à vous  ; Car  ailleurs  n’ay-je  que  trop  c (prouvé, 
que  mes  advis  ne  font  pas  bien  receus , bien  qu’cfceucés  antres- 
fois  d’un  grand  Roy  avec  patience.  Sur  ce  &c.  ' 


Lettre  de  M.  du  Plefis  à Madame  de  la  Tremoüille , 
du  20  luiliet  1612. 

p 

1VT  A D A M E, 

I’ay  reçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’dcrirc  du  6,  du  prefcîit. 
Il  eft  malaifé  que  vous  n’ayés  oui  parler  de  ce  que  j’ay  tafehé  de 
faire  pour  la  réconciliation  de  nos  Eglifes  en  toutes  lcury>ar- 
ties.  Dieu  y vueillc  donner  (à  bencdi&ion.  Mais  pourTnon 
particulier  je  (eray  tousjours  preft  de  donner  au  public  toute 
prétention , intereft , tort  & injure.  Encor  que  vous  n’ignoriés 
point  que  j’aurois  beaucoup  de  choies  à alléguer.  Mais  il  ne 
m’eft  point  à propos  de  les  dire , puis  qu’il  eft  temps  à tous  de 
les  oublier.  I’attens  donc , Madame , le  train  que  prendra  la 
négociation  ordonnée  par  noftre  Synode  National , pour  y con- 
tribuer tout  ce  qui  fera  en  moy.  Si  ce  baume  ne  nous  profite  ; 
c’cft  â dire ,'  s’il  he  s’en  trouve  point  en  Galaad , je  ne  fçay  plus 
que  dire.  Mais  je  veux  efperer , que  noftre  charncure  eft  encor 
capable  de  reprendre;  Autrement,  je  n’ay  point  de  befoin  de 
vous  remettre  devant  les  yeux  en  quels  inconvcniens , non  plus 
par  degrés,  mais  par  précipices,  nous  allons  tomber.  Il  euft  cfté 
à defirer  que  le  Manifefte  duquel  vous  m’eferivés , n’cuft  point 
efté  leu  à Privas.  Audi  m’aflcurc-on  qu’il  n’avoit  point  efte  baillé 
à ceftc  intention.  Mais  ces  autres  qui  couroyent  contre  M.  de 
Rohan , pyblics  meftnes  par  tous  les  Sièges , auront  efte  caufes 
de  faire  voir  ceftui-cy.  Pour  moy , je  vous  ay  quelque  fois  elcrit, 
que  j’ay  veu  allés  de  libelles  imprimés  contre  moy  fur  les  drffe- 
'rensde  l’Aftemblée;  mais  j’ay  penic  qü’ileftoit  de  la  charité 
Chreftiennc  de  donner  les  torts  faits  à no$rc  réputation , à 
l’honneur  de  nos  Eglifes  j & de  la  prudence  d’un  homme  d’ail- 
1 ‘ leurs 
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leurs  afles  connu  au  monde , de  les  rncfprifcr.  le  plains  les  doub- 
leurs que  vous  reffentés  de  tous  ces  malentendus  ; & prie  Dieq 
qu’il  vous  confolebien  toft  par  une  bonne  concorde.  ComT 
me  auffi , , 

Madame, 

Qu’il  vousconfervc  & bénie  en  tous  vos  affaires.  Et  fur  ce  je 
vous  baife  treshumblcment  les  mains  ôc  demeure 

, Voflrc  trcshumblc  & tresaffe&ionné  fervitcur 

Dv  Ple,  ssis. 


Lettre  deJiL  du  Pleflis  à M du  x6  îuillet  1612. 
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A A Onfieur  ; I’ay  appris , par  vos  lettres  & par  le  bon  office 
**■''■*  du  perfonnage  que  m’efcriviés,la  haine  que  l’on  me  porte, 
le  n en  fens  auffi  que  trop  les  effets.  Loüé  foit  Dieu  que  je  puis 
dire  avec  vérité,  Oderunt  me  gratis , & en  plus  forts  termes.  Car, 
outre  ce  que  j’ay  toute  ma  vicefté  affés  heureux  inftrumentdc 
paix , depuis  un  an  j’ay  travaillé  plus  que  jamais  à boufeher  tous 
les  trous  par  où  j’ay  penfé  que  le  trouble  pou  voit  entrer.  Et 
neantmoins  ma  condition , puis  qu'il  plaift  à Dieu , eft  teUe  que 
je  n’en  rapporte  que  mauvais  gré.  Ce  qui  ne  me  doit  pourtant 
cftrc  nouveau , quand  du  vivant  de  M.  de  la  Trcmouille , com- 
me vous  tçavés  jj’ay  elle  exercé  de  roefme  ; duquel , pour  la 
bonne  volonté  qu’il  me  portok , on  m’imputoit  toutes  les  a- 
ûions , encor  que  je  foffe  fcul  à reprimer  tous  les  violens  con- 
fcils  qu’on  luy  donnoit  ; Mais  le  temps  à la  vérité  m’eft  moins  a- 
vantageux  aujourd’huy.  Car  lors,  quel  que  fuft  l’artifice  de 
l’envie,  à travers  & au  deffus  de  fous  ces  ombrages  revenok  fou- 
dam  en  l’cfprit  de  ce  grand  Roy  ma  fidelité  efprouvée  en  tant 
de  fcrvices , par  tant  d’années  j de  forte  que  luy  mefroe  entroit 
en  caution  de  mes  procedures , Ôc  s’il  en  avoir  melcrcu,s’en 
vouloir  mal  à foy  melinci  Au  lieu  qu’aujpurd’huy  par  le  malheur 
commun  la  calomnie  tient  la  campagne  contre  moy , fans  que 
nul  la  reprime , interprète  mes  plus  modérées  affions  en  paf- 
fions  efirenées,  meslcrviçes  en  crimes  1 efface  comme  d'une 
cfpongc  les  mentes  ffe  tant  d’années  en  un  jour  ; & auffi  eftoit 
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il  & naturel , & raifonnable  qu’ils  periffent  du  meftne  coup , 
s’cnfcveliflcnt  en  mefme  tombeau.  Si  on  en  veut  fçavoir  davan- 
tage , il  y a un  an  que  je  prefidois  en  rAlTemblée  de  ceux  de  la 
* Religion  tenue  par  la  permiffion  de  leurs  Majcftés  en  ccfte  vil- 
le. Nul  ne  peut  nier  que  je  n’y  apportafle  tout  ce  que  devoit 
un  homme  de  bien  pour  la  tranquillité  publique  ; Et  je  fuis  bien 
aife  d’avoir  à informer  perfonne  qui  fçait  que  c’eft  de  conduire 
une  Compagnie  formée  de  la  (brte.  Sur  quelque  différend  qui 
y furvint  fut  excité  ô t envoyé  un  remede  de  la  Coutt,  qui  au- 
thorifoit  le  petit  nombre  contre  le  grand  ; fi : par  là  ouvrait  une 
divifion  en  icelle.  le  confcfTc  que  je  ne  l’approuvai  pas  ; fie  croy 
ne  l’avoir  deu  faire , ny  comme  Huguenot  qu’on  appelle , car 
nul  ne  cherche  la  deftruûion  de  foy  mefme, & de  la  divifion  on 
va  à la  ruine  ; ny  comme  François;  car  j ay  tousjours  eftimé  qu’il 
importoit  à l’Eftat , que  ce  corps  demeuraft  folidement  au  fer- 
vice  du  Roy  pour  s’oppofer  aux  nouveautés  plus  nuifibles  ; ny 
comme  homme  d’Eftat , car  je  prevoyois  que  ceux  de  la  Reli- 
gion jufques  aux  moindres  argumenteroyent  de  leur  divifion  à 
’ un  deiTein  de  leur  ruine , que  qui  procurait  l’un , tendoit  à l’au- 
tre ; s’empliraient  la  deflus  de  foupçons , s’armeroyent  de  dé- 
fiances; Et  n’ignorois  pas  à la  longue  ce  que  telles  imprefltons 
fçavcnt  produire.  Ceftc  Affcmbléc  diffipéc  pluftoft  que  con- 
gédiée par  ce  moyen  , fi:  fans  contentement  fe  rallia  en  diver- 
ses provinciales  quelques  mois  apres , fondéesiur  certaines  let- 
tres que  la  Roinc  avoit  eferites  à ladite  generale.  Et  envoyè- 
rent lefdires  Provinciales  leurs  Députés  vers  leurs  Majcftés, 
avec  leurs  treshumbles  remonftrances.  Iccux  benignement 
ouïs  St  toft  apres  renvoyés  leur  eft  promis  par  eferit  exprès  que 
dans  quinze  jours  après  leur  cahier  leur  ferait  refpondu  favora- 
blement , fi:  envoyé  dans  les  Provinces.  Et  s’eft  neantmoins 
pafîc  plus  de  fix  mois  depuis , fans  qu’encor  on  n’en  ait  rien  veu. 
Au  contraire  au  lieu  de  ccfte  refponfc  fc  public  une  abolition 
telle  que  chacun  fçait,  qui  fleftrit  la  réputation  de  tout  leur 
corps,  authorife  leurs  malveuillans  à les  diffamer , les  préparé 
à la  première  occafion  à leur  courre  fus  ; comme  perfonnes  s’ils 
ne  la  defadvouent  ja  condamnées  par  leur  propre  confeffion  ou 
connivence;  exécrables  s’ils  l’acceptent  >ou  paflent  fous  filen- 
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ce.  luge  un  chacun , fi  ce  moyen  eftoic  propre  pour  lever 
les  fcrupulcs  & adoucir  lés  aigreurs  ; fi  c’cftoit  auffi  adminiftrer 
aux  gens  de  bien,  de  quoy  ou  ramener , ou  contenir  les  efprits . 
Et  de  fait  la  Court  de  Parlement  de  Paris  félon  là  prudence, 
nonobftant  les  préjugés  des  autres  Courts,  prelTéc  de  la  véri- 
fier, rra  trouvé  à propos  qu’elle  fuft  publiée.  Approchant  le 
Synode  National  afligné  en  Vivarets,  les  Députés  generaux  de 
ceux  de  la  Religion  font  treshumblcs  & tresinftantes  reroon- 
ftrances  à leurs  Majeftés  fur  ceftc  Abolition  ; M.  le  Chancelier 
leur  promet  une  Déclaration  revocatoire  d’icelle  : Et  par  ce 
que  l’un  d’eux  M.  de  Rouvray  s’en  alloit  au  Synode , luy  donne 
fa  parole  qu’on  la  luy  envoieroit  avec  le  Cahier  rcfpondu  dans 
quatre  jours,  par  un  Courrier  exprès.  Au  contraire,  à peine  eft 
il  parti  qu’il  envoyé  à Meff1'  de  la  Court  le  commandement  de 
vérifier  & publier  l’abolition.  Et  du  Cahier  milles  nouvelles. 
Peut  on  après  tout  cela  trouver  eftrangc , que  le  Synode  ait 
cherché  quelque  moyen  de  fccoiier  ce  blafme  de  deffus  le  corps 
de  ceux  de  la  Religion , tout  autre  moyen  luy  cftant  ou  dénié, 
ou  ofté  ; & après  celle  parole  d'un  Chancelier  de  France,  por- 
tée par  tout  le  Royaume,  qu’en  la  publication  qu’on  en  a voulu 
faire  en  quelques  lieux , H fc  foit  trouvé  ou  de  la  contradiction, 
ou  de  l’impatience  ? Mais  pour  revenir  à moy,  qu’on  charge  vo- 
lontiers de  l’envie  de  tout  ce  qui  en  arrive , y a il  prudence,  y a 
il  creance , qui  puiffe  empefeher  ces  accidcns , quand  une  fi 
grande&gcneralecaufelcs  excite?  Et  certes,  je  l’ay  fouvenc 
dit,  & ne  le  puis  digérer  en  mon  efprit , je  n’ouis jamais  tant 
parler  de  repos,  ny  moins  tenir  les  chemins  de  le  contregarder, 
moins  éviter  les  heurts , qui  nous  peuvent  jetter  dans  le  trouble. 
C’eft  trop,  peut  eftre,  du  paffé;  au  moins  trop  librement.  Mais 
on  voudra  un  mot  du  remede.  C’eft  donc  en  peu  de  mots.  i. 
Que  celle  Abolition, douleur  cuifante  & commune  à toutlc  Ge- 
neral de  ceux  de  la  Religion,  foit  exprfclTement  révoquée.  A qui 
n’en  demande  point , pourquoy  donner  malgré  qu’il  en  ait , ce 
qu’on  n’aaccouftumé  d’accorder  qu’à  l’importunité,  le  plus  fou- 
vent  non  fans  injufticc?  Et  fera  queftion  feulement  d’y  trouver 
quelque  biais  de  bienleance.  a.  Que  les  Cahiers  foientrefpon- 
dus , finon  favorablement,  comme  on  avoit  promis,  au  moins 
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ay-jc  reconnu  tant  par  voftrc  depefehe , que  par  la  communica- 
tion de  nofdits  Députés,  & la  picce  qu’ils  nous  ont  fait  voir,  que 
vous  en  avés  pris  le  plus  droit  ohemin.Car  pour  la  plainte  qu’on 
fait  des  entremetteurs  à eux  peu  agréables , quels  autres  plus 
propres  euft  on  peu  choilir  en  la  compagnie?  Etaufli  eft  il  prin- 
cipalement queftion  qu'ils  foient  utiles.  Vous  délires  la  deflus 
mon  advis  ; Et  j'aurois  à vous  répliquer,  que  c’eft  à nous  à pren- 
dre loy  de  vous  & de  vos  collègues.  Toutesfoisrpuis  que  vous  le 
voulés , je  vous  en  ’diray  un  mot.  Il  eft  queftion  icy  de  deux 
points  ; x . Que  ces  perfonnes  principales  foient  bien  entr’eUe s, 
& encorcs  mieux  avec  les  Egliles , au  bien  defquelles  elles  doi- 
vent fervir.  Pour  le  premier , je  croy  que  devant  Dieu  & en 
bonne  confcicncc  elles  doivent  s’obliger,  d’oublier  tous  les  torts 
& interefts  ou  receus , ou  prétendus , tant  de  parole  que  d’eferit 
& de  fait;  fans  entrer  en  une  liquidation  qui  n’auroit  jamais  fin; 
& pont  le  mieux  oublier , fe  fouvenir  fcricufcmcnt  des  notables 
dommages  & profondes  playes  qu  a l’occalion  de  cefte  divifion 
les  Egliles  de  Dieu  ont  rcccuës.  z.  Qu’au  lieu  des  mauvais 
offices  prétendus  de  part  & d’autre , elles  fe  doivent  entrepro- 
mctcrc  & jurer  de  procurer  en  toute  fincerité  le  bien,  l’hon- 
neur, la  réputation,  la  confervation , le  falut  les  unes  des  autres, 
embrafler  rcfpcdivemenc  les  affaires  & les  amis  les  uns  des  au- 
tres, fans  acception  ny  diftinélion-,  & prier  chacun  les  liens  de  ne 
regratter  jamais  cefte  playe  ny  par  efcrit,ny  par  parole  ; afin  que 
s’il  eft  poffible  la  cicatrice  mcfmc  s’en  efface,  $ . Qu’il  doit  eftrc 
drelle  une  lettre  qu’elles  eferivent  conjointement , oufeparé- 
ment  à toutes  nos  Eglifes , par  laquelle  elles  leur  donnent  cefte 
joyedeleur  rcünion , au  lieu  de  l’apprchcnlion  que  telle  divi- 
lîon  leur  a donné  de  leur  ruine  ; proteftent  vers  elles  delà  droi- 
te intention  qu’ils  ont  de  s’entretenir,  &c  les  appellent  à juges 
& à garends  contre  le  premier  qui  blelTcra  cefte  concorde  pu- 
blique. Celle  lettre  de  mcfme  teneur,  lignée  par  toutes  enfem- 
blc , ou  par  chacune  apart,  pour  lever  les  occafions  de  jaloulie. 
4.  Que  de  mefmc  concert  & par  une  commune  voix  & entre- 
mile  elles  doivent  faire  entendre  cefte  leur  reünion  à tous  les 
AmbalTadeurs  des  Roys , Princes  & Ellats  qui  ont  eu  connoif- 
fancc  & receu  affliction  de  leur  defunion  ; Ceux  nommément, 
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qui  ont  pris  le  foin  d’en  chercher  les  remedes  ; le  Roy  de  la 
Grand  Bretagne , Meffeigneurs  l’Elefteur  Admmiftratcur , 
Meffo  des  Provinces  unies , M.  le  Prince  Maurice , la  Seigneu- 
rie  de  Genève  & autres.  le  ne  parle  point  de  l’expreflionny  ex- 
ception du  fcrvice  du  Roy,  de  la  Roinc  & de  l’Eftat,qui  doivent 
tousjourscftre  entendus.  En  quoy  faut  prendre  garde,quc  l’une 
part  ne  vucillc  faite  profit  de  l'autre  ; comme  celle  la  fe  préten- 
dant plus  attachée  à l’Eftat,  ou  cellccy  à l'Eglifc}  Diftinftion 
plus  capable  d’ouvrir  que  de  fermer  la  playe.  Comme  auffi  j’o- 
mets volontairement  la  elaufe  de  ne  faire  ny  délibérer  chofc 
qui  regarde  le  public  les  unes  fans  les  autres  ; parce  que , veu 
les  chofes  qui  fe  font  pifTées , il  rieft  à prefumer  que  eefte  réu- 
nion foit  fi  toft  capable  d’une  telle  confiance , laquelle  doit 
prendre  vigueur  dçs  preuves  quelles  fc  rendront  mutuellement 
avec  le  temps  ; Vous  laiflànt  neantmoins  à confidercr , s’il  fc 
pourra  dire.  Ce  qui  retiendroit  chacun  en  fon  devoir , dont  les 
uns  & les  autres  ont  befoin.  Or  fi  ce  modelle  ou  tel  autre  cft 
approuve  par  Mjeff1  les  Entremetteurs , fcmble  qu’il  fera  à pro- 
pos de  le  propofer  à Meffc  lçs  Marefchaux , comme  ceux  qui  fc 
trouvent  portés  fur  les  lieux;  avec  lefqucls  en  ayant  convenu 
M.  de  Rouvray  & tel  autre  des  collègues  viendroycnr  en  Poi- 
tou, prenant  leur  chemin  parSaumur,  où  ils  me  trouveront 
porté  à tout  ce  qui  mefcra  enjoint.  Et  pour  ce,  de  ce  pas  je 
fais  pafferM.de  Villarnoul  vers  M.  de  Rohan,  pour  l’y  diipo- 
fer.  Et  pour  faciliter  la  chofc  , ay  prié  Madame  la  Merc , qui  y 
refont  les  interefts,  de  s’y  rendre  à mefinc  jour,  laquelle  m’a  pro- 
mis de  forcer  fon.indifpofition  pour  ceft  effet.  Et  n’eftoit  que 
j’ ay  ce  malheur , comme  vous  fçavés , que  tous  mes  pas  font  in- 
terprétés à contre  fens , je  m’y  fuffe  trouvé  moy  mefinc.  Sur 
quoy  je  ne  puis , ny  dois  diffimulcr , qu’on  a tellement  efgaré  la 
bouche  par  tant  de  fâccades  à M.  de  Rohan,  qu’il  a eu  beau- 
coup de  peine  jufques  icy  à fe  retenir  ; & que  fi  on  ne  luy  lève  le 
jufte  foupçon  qu’il  a,  qu’on  luy  veuille  faire  perdre  S.  Ican , & 
par  là  entamer  fa  ruine , ce  fera  tousjours  à recommencer.  Mais 
je  referve  d’en  dire  davantage  au  retour  de  M.  de  Villarnoul  qui 
n’y  aura  pas  peu  à combatre.  Au  refte,  en  tout  ce  que  deffus , je 
ne  doute  point  que  l’croploy  de  MclT"  les  AmbafTadeurs  d’ An- 
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glctcrre , des  Païs  bas  & de  M.  l'Elcéleur  ne  foit  trcsutilc.  Mais 
à caufe  de  ccluy  d’Angleterre,  qui  lêmble  bander  trop  d’un  co- 
fté,;ecroyqueMciln  ics  Députés  du  National  doivent  tous- 
jours  retenir  le  timon  par  devers  eux. -S’enfuit  que  ces  perfon- 
nes  principales  foyent  maintenant  bien  avec  nos  Egliies  ; Ce 
quelles  feront , fi  elles  fc  monftrent  reünics  pour  leur  bien , & 
n’en  pourront  rendre  meilleures  preuves  que  celles  que  le  Sy- 
node National  requiert  d’elfes  ; Quelles  le  joignent  vertueufe- 
ment  avec  leurs  Députés  à la  révocation  de  l’Abolition , à l’im- 
petration  d’une  favorable  refponfe  aux  cahiers , au  traittement 
indifferend  &c  fans  diftinftion  des  garnifons  & perfonnes  de 
mérite  de  ceux  de  la  Religion , & autres  femblables.  A quoy 
j’adjoufterois  volontiers , quelles  s’obligealîent  à l’cntretcnc- 
ment  des  reglemcns  dreflés  en  l’Aflrmblcc  generale  de  Sau- 
mur , fi  je  ne  craignois  que  la  peau  fuft  encor  trop  tendre  pour 
IbufFrir  celle  ligature.  Bien  adjoufleray-jc , que  la  chofe  con- 
clue , je  voudrois  que  chacune  d’elles  promift  entre  les  mains 
dcfdits  Députés  d’envoier  au  premier  Synode  qui  fc  tiendroit 
un  feellé  confirmatif  de  celle  rcünion  , en  attendant  de  la  rati- 
fier folennellement  en  la  première  Alfcmblée  generale.  le  ne 
vous  parle  point  d’exprimer  une  claufe  par  laquelle  toutes  les 
parties  s’obligent  de  demeurer  rcünies  avec  le  corps  des  Egliies; 
parce  que  chacune  prétend  le  corps  de  fon  collé,  bien  que  l’une 
a meilleur  droit  que  l’autre.  Et  craindrois  que  cela  achopalt  ce 
que  nous  voulons  acheminer.  le  lotie  fort  la  Déclaration  8 c 
l’autheur , & entreprendrois  bien  de  défendre  la  vérité  de  tout 
ce  qu’elle  contient.  Ne  doutés  point  que  je  n’evite  foigneufe- 
ment  tous  les  efeueils  pour  ne  donner  prétexte  à la  malice  des 
adverfaires  ; ce  que  vous  aurés  peu  apprendre  par  M.  Marbautj 
Mais  chacun  n’a  pas  telle  patience  que  moy , & c’ell  toute  ma 
peine.  Aurélie,  au  retour  de  M.  de  Villarnoulje vous depe- 
feheray  amplement  ; Et  fi  on  nous  donne  matière  de  bien  faire 
pour  la  paix  & de  l’Ellat,&  de  l’Eglife,jc  ne  la  mefnageav  jamais 
de  meilleur  courage.  Sur  ce  je  faluc  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsts  a Mejfieurs  de  Rowvray , de  la  Milletierc 
Cbcfne-Derd , du  Moulin , Durand , & dePIfle  Grojlot , 
Députes  par  le  Synode  National  pour  la  réunion  ; 
du  3 Aoufl  i6iz. 

X / Effleurs  ; l’ay  receu  par  Meff»  les  Députés  de  celle  Pro- 
-*-*-*■  vince  celles  qu’il  a pieu  à MelTrs  du  Synode  National  m'ef- 
crirc.  .Et  loüc  Dieu  de  ce  qu’il  luy  a pieu  leur  mettre  au  cœjir 
d’entreprendre  la  guarifon  de  noftre  playe,lc  baume  qui  la  peut 
folidement  refermer  ne  devant  proprement  venir  que  de  là. 
I’cfpcre  aulfi  de  là  grâce,  que  l’iffuc  en  fera  heureufe , cllans  par 
iccluy  choiüs  & députes  à cell  effet  de  tels  perfonnages , doués 
de  toutes  les  qualités  requifes  5 & fur  tout  les  maux  que  celle  di- 
viGon  nous  a apportés  eftans  venus  à tel  degré,  qu’il  n’y  a partie 
qui  n’ait  fubjet  de  les  reffentir , & qui  déformais  pour  Ion  pro- 
pre intercil  ne  doive  s’aider  de  foy  melme  , à bander  celle  calib- 
re. Pour  moy , Meilleurs , Dieu  m’avoit  tousjours  fait  la  grâce, 
d’avoir  en  telles  choies  clic  plulloll  partie  du  remède  que  de  la 
maladie  ; & puis  encor  proteller  en  bonne  confcience , que  je 
n’ay  contribué  à ce  mal  ny  aftion , ny  eferit,  ny  parole  ; n’ay  ja- 
mais eu  affliction  plus  fcnûblc.  Et  lors  que  je  n’ay  peu  mieux, 
ay  pour  le  moins  loufpiré  après  les  remedes.  Mais  puis  que  j’ay 
ce  malheur  d’ellre  cenfé  en  faire  partie , fans  vous  rien  dire  des 
torts  & interdis  que  je  pourrais  prétendre , que  je  veux  taire, 
puis  que  je  les  doy  oublier  ; je  vous  protcllc  icy,  qu’en  la  voix  de 
nollre  Synode  National  j’efeouteray  celle  de  Dieu , & en  la  vo- 
llre  celle  de  noftre  Synode;  pour  acquicfcer  entièrement  & de 
tout  mon  cœur  à ce  que  vous  m’ordonnerés  , ou  ordonneras 
de  mov;fairc  & fouffrir  pour  la  paix  de  l’Eglifc,tout  ce  qu’il  vous 
plaira  , fans  exception  ny  referve  ; &:  y fetvir  de  tout  mon  pou- 
voir félon  les  moyens , ou  qui  me  feront  par  vous  preferits , ou 
dont  je  me  pourray  advilèr.  Quoy  attendant  je  vous  prie  de  re- 
cevoir icy  les  offres  tres-affcclionnécs  de  mon  bienhumble  fer- 
vice,  & fupplie  le  Créateur,  Meilleurs,  qu’il benie en vo lire 
main  ce  faint  œuvre,  &:  en  donne  bien  tolljoye  & confolation 
à tous  les  Gens  &c. 
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Lettre  de  M.  du  PleJIis  à M.  d’Aerfftn , du 
1 9 Aouft  1612.  , 

\yf  Onfieur  ; De  vous  eferire  par  ces  Meilleurs  ce  feroit  trop 
abufer  de  voftre  patience.  Ils  partent  fi  pleinement  in- 
firmes du  general  de  PEftat , & du  particulier  des  Eglifes , qu’ils 
vous  efclarciront  abondamment  de  tout.  A ce  coup  nous  efpc- 
rons  la  rcünion  que  vous  & tous  les  gens  de  bien  avés  tant  dc- 
firce  ; à quoy  l’a&e , lequel  MelP5  le  Duc  de  Boüillon  & de  Lef- 
diguieres  ont  figné , donne  un  bon  acheminement.  La  prom- 
titude  que  M.  le  Duc  de  Rohan  & vous  avés  tefmoignéc  pour 
trouver  le  remede  au  mal  de  Saumur , nous  fait  croire  que  vous 
ne  reculerés  point  à cefte  bonne  œuvre.  Sur  ce  principe  il  fera 
nccefi'aire  qu’on  le  bande  de  toutes  parts  pour  conferver  l’Edit» 
& l’authorité  des  Synodes  ; à quoy  ces  Meflicurs  de  deçà  le  por- 
tent déformais  tant  plus  chaleureufemcnt , qu’ils  femblent  re- 
douter la  conduite  de  ceux  qui  poffedent  le  gouvernement  de 
cefte  Monarchie.  MaisMelTrsde  Rouvray  fie  Durand  vous  le 
reprelêntcront  mieux  à plein  fonds  ; fit  partant  je  ne  feray  cefte 
plus  longue, que  pour  vous  afleurer  que  j’ay  un  grand  contente- 
ment en  mon  efprit  de  voir  que  la  divilïon  fc  va  lever , fie  par 
confcquent  que  les  Eglifes  auront  de  la  feureté , fie  vous , Mon- 
iteur, du  repos,  lequel  je  prie  Dieu  qu’il  vous  continue,  fie  vous 
doint  profpcritc  fie  longue  vie  fiée.  • 


Lettre  de  Al.  du  Plejfts  à M.  d’AcrJfen , du 
30  Aoufl  1612. 

• 

\/f Onfieur j Meilleurs  de  Rouvray  fie  Durand  arrivèrent 
hier  en  ce  lieu  ; par  lefquels  aulfi  j’ay  eu  ce  bien  de  re- 
cevoir les  voftres  du  zp*.  le  penfc  que  vous  aviés  ailes  jugé  pat 
celles  quej’efcrivois  à Meflicurs  les  Commiflaires  de  la  récon- 
ciliation , que  je  neftois  pas  pour  marchander  lur  la  fignature 
d’un  a&c  fi  faint  fie  neceflaire  ; fans  qu’il  foit  befoin  icy  qufi  je 
vous  die  de  quelle  promptitude  je  l’ay  accepté  j ayant  leulc- 
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ment  à vous  protcftcr  qirç  les  effets  procéderont  de  mefmc. 
Vous  avés  pris  part  à nos  douleurs , & l’avés  aujourd’huy  en  la 
joyc  de  tous  les  gens  de  bien  ; Mais  non  moins  à la  loüangc  qui 
en  cft  deuc  à ceux  qui  y ont  mis  la  main , entre  lcfquels  la  voftrc 
cft  reconnue  avoir  efté  tresbonne  & falutaire.  Mais  nous  relie 
encor  ce  fafeheux  ulccrc  de  S.  Iean  à guarir , auquel  pour  un 
entier  repos  il  faut  travailler  de  bonne  forte.  Capable  autre- 
ment de  nous  produire  à toute  heure  quelque  accident.  Et  je 
veux  elperer  que  ccfpmte  dehinc  affluxu  nova  materu , la  cure  ne 
s’en  rendra  fi  difficile.  De  cela  vous  eferiray-je  plus  folidement 
quand  Meffieurs  de  Rouvray  & Durand  auront  veu  M.  de  Ro- 
han à S.  Iean,  afin  que  vous  nous  y contribuïés  voftre  prudence 
& dexterité.Et  cependant,  Moniteur,  je  faluë  bicnhumblemcnt 
vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejjis  a M.  Edmond  Ambajfadeur  du  Roy 
£ Angleterre  i>ers  fa  Majefle , du  30  Aouft  1612. 

X/f  Onficur  ; Meffieurs  de  Rouvray  & Durand  arrivèrent 
'LVJ'  hier  en  ce  lieu  pour  l’execution  de  la  commiffion  qui  leur 
a elle  donnée,  par  lcfquels  auffi  j ay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu 
m’eferirc.  Le  faint  zcle  certes  de  ce  grand  Roy  voftre  Souve- 
rain ne  fc  peut  aftes  loücr,  quife  rclpandant  comme  hors  de 
foy  mefmc , non  feulement  ait  voulu  prendre  part  au  defplaifir 
de  celle  malheureufe  desunion;  mais  d’abondant  ait  tefmoi- 
gne  tant  de  foin  à procurer  par  fon  authorité  tous  les  meilleurs 
moyens  de  la  rejoindre  ; Comme  auffi  l’affiduité  fi 1 la  prudence 
que  vous  aves  contribuées  à ce  bon  œuvre, outre  ce  quelles  obli- 
gent tous  les  gens  de  bien  de  nos  Eglilcs , feront  voir  par  tout 
combien  vous  elles  digne  miniftre  de  ce  rare  Prince.  Pour  moy, 
Monfieur , je  pcnlc  que  vous  n’ignorés  point , y ayant  pénétré 
il  avant,  ce  qucj’ay  tafehé  d’apporter  des  le  commanccmenc 
à celle  réconciliation  ; fit  la  promptitude  dont  j’ay  embraflë 
ce  qui  m’a  efté  prclcnté  par  Meffieurs  de  Rouvray  fi c Durand, 
fora  par  eux  mieux  reprelcnté.  Seulement  vous  puis-je  protc- 
fter  îcy  devant  Dieu  fie  en  bonne  confcicncc , que  nonobftant 
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quelconques  ou  interefts , oudifferens,  mes  actions  ont  tous- 
jours  efté  tout  autres  que  de  partie.  Quant  à ce  que  vous  defi- 
rés  de  mov  vers  M.  de  Rohan  ; je  l’cftimc  fi  fage,  qu’il  n’a  befoin 
d’aucune  indu&ion  de  (es  ferviteurs.Ccque  vousaviés  ailés  con- 
nu par  Tes  lettres  qui  vous  ont  efté  communiquées  ; je  fçav  auifi 
en  cas  de  difficulté  combien  il  defere  à tout  ce  qui  procédé  du 
Roy  voftre  Souverain , pour  pafler  par  deflus  toutes.  Si  néant- 
moins  lcfdits  Sieurs  cftiment  mon  iervice  utile  en  ceft  affaire, 
foit  vers  luy,  foit  ailleurs, je  vous  fupplic  de  croire  qu’il  n’v  a rien 
que  je  ne  faffe  avec  toute  allegrefle , pour  l’accompliflément 
d’un  œuvre  fi  ncccfl'aire.  Sur  ce , Monficur , ne  me  reflc  qu’à 
vous  protefter  de  mon  tresaffe&ionnc  fervicc , en  vous  baifant 
bienhumblement  les  mains  & priant  Dieu  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  w-  Diedati , du 
3 Septembre  1611. 


Onfieur  ; Comme  je  me  resjoüiflois  de  voftre  calme  par 
vos  lettres  du  16'  Iuillet  qui  m’ont  efté  rendues  afles  tard  ; 
j’ay  receu  celles  de  vos  treshonorés  Seigneurs,  & les  voftrcs,  par 
lesquelles  j’ay  reconnu  que  ce  filencc  des  vents  vous  couvoit  un 


tremblement  de  ter  re  ; tant  il  y a peu  dequoy  s’afleurer  es  pa- 
roles de  voftre  voifin , lors  mefine  qu’il  monftrc  tant  d’affe&ion 
de  s’allier  avec  un  Prince  de  mefme  profeffion , vers  lequel  tel- 
les procedures  ne  peuvent  trouver  de  faveur.  le  vous  diray  là 
deflus , que  j’ay  efté  requis  de  donner  mon  advis  à ce  propos 
fur  les  mariages  de  diverfe  Religion  ; ce  que  j’ay  fait  félon  la  pa- 
role de  Dieu  & en  toute  fincerité.  Il  eftoit  queftion  de  plu- 
sieurs qui  fe  prefentoient  comme  à l’envi,d’Efpagne,  de  Floren- 
ce^ de  Savoye.  Quant  à celuy  qui  a efté  arrcftc  avec  M.  l’Ele- 


éleur  Palatin , je  l’eftime  trop  engagé  pour  le  pouvoir  révoquer, 
le  n’ofe  douter  du  zcle  de  M.  Woton , duquel  nous  avons  tant 
de  preuves , mais  nous  n’efprouvons  que  trop  que  la  prudence 
humaine  à beaucoup  de  pouvoir  pour  le  deftramper.  Vous  au- 
rés  fçeu  la  propoûtion  faite  aù  Synode  de  Privas , pour  la  guari- 
fon  de  nos  playes  inteftines  i elle  venoit  de  cefte  part , ayant 
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tousjours  tafchc  de  faire  pluftoft  partie  du  remede  que  du  maL  * 

La  chofe  par  la  grâce  de  Dieu  eft  venue  à tel  point , que  les 
cinq  Commiffaires  ordonnés  par  le  Synode  pour  la  réconcilia» 
tion’,  en  ont  concerté  un  formulaire,  lequel  a efté  figne  par 
Meilleurs  les  Marcfchaux  de  Bouillon  & Lcfdiguieres  ; & ces 
jours  ont  efté  en  ce  lieu  Meilleurs  de  Rouvray  &c  Durand , qui 
le  m’ont  fait  ilgner , & pail'é  outre  vers  M.  de  Rohan  à mefmc 
fin.  Celle  cicatrice  pourra  cftre  tendre  du  commencement  ; 
Mais  le  temps  & les  linimens  des  gens  de  bien,  & fur  tout  les 
neccflîtés  trop  fenfibles , la  raffermiront.  Par  mclme  moyen  il 
f »#»-  y a efté  pourveu  à efteindre  ce  différend  * indifferend,  qui  nous 
menaçoit  de  Schifme , lequel  m’a  efté  de  tant  plus  douloureux, 
que  j’avois  plus  travaillé  à l’efteindre.  Nous  fommes  en  un 
temps , qui  a plus  de  befoin  de  lolidité  que  de  fubtilitc,  de  con- 
9 fcience  que  de  fcience , où  la  fobrieté  ne  fût  jamais  fi  requife. 
le  déplore  la  condition  de^cs  povtes  gens  de  G ex,  & en  leur 
dommage  reffens  le  voftrc^Cc  font  des  œuvres  de  M.  Mafuricr, 
qui  de  ces  povres  Eglifes  avoir  entrepris  de  ne  biffer  que  les 
itiafures.  Nous  verrons  fi  noftrc  reünion  leur  pourra  apporter 
quelque  reftauration  ; à quoy  nos  Députés  ne  s’efpargneront 
pas , ny  moy  à les  follicitcr.  le  n’av  point  encor  nouvelles  de  la 
traduction  de  mon  livre  ; le  croy  qu’on  attend  qu’elle  foit  ache- 
vée. En  ces  quartiers , mcfmes  à la  Court , la  fureur  s’amortit 
contre  luy.  11  eft  leu  des  plus  honneftes  gens,  mefmes  le  trouve 
en  plufieurs  Monafteres.  Il  falloit  leur  donner  du  temps  pour 
jetter  leur  gourme , & le  paifer  en  patience.  En  fin  apres  m’a- 
voir voulu  en  vain  envelopper  en  des  prétendues  rebellions , ils 
rcconnoifiènt  mon  intégrité , le  loin  que  j’ay  eu  de  rhabiller 
leurs  fautes , & le  contrepoids  que  j’ay  apporté  contre  les  extré- 
mités , aufquclles  ils  nous  vouloient  jetter  ; Mais  partie  contre 
le  ièntiment  de  leurs  confidences  ne  le  veulent  pas  croire , par- 
tie pour  en  avoir  trop  dit, ont  honte  de  le  confeftcr.  Parmi  tout 
cela , quelque  mauvais  traittement  qu’on  me  fafic , je  ne  me 
plains  de  rien , & vis  tousjours  d’une  forte , me  remettant  en 
Dieu  qui  a le  cœur  des  Princes  en  fa  main , pour  l’amollir  félon 
qu’il  luy  plaift  ; lequel  je  fupplie  de  tout  mon  cœur , Monfieur , 
qu’il  continue  fa  protedion  fur  voftrc  Republique , & prolperc 
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de  plus  en  plus  vos  faines  labeurs  en  voftre  célébré  Eglifc& 
Academie  &cc. 

r'..-  ■ »' 


Lettre  de  Al.  du  ? le  fis  à MeJJ h les  Pajleurs , Profejfeurs 
& Anciens  de  f Eglije  de  Montauban , du 
io  Septembre  i6n. 

"V/f  Eflicurs  ; Eftant  venu  en  ce  lieu  de  S.  Iean , pour  avoir 
l’honneur  de  voir  M.  le  Duc  de  Rohan , je  me  fuis  resjouï 
de  rencontrer  une  occafion  de  vous  eferire , pour  me  ramente- 
voir  en  vos  bonnes  fouvenances , 8c  vous  faire  part  de  nos  nou- 
velles. Vous  fçaurés  donc  que  Mefl™  de  Rouvray  & Durand 
font  venus  en  ces  quartiers , pour  nousprefcnteri’a&edereü-’* 
nion,  drefle  à Paris  par  Mefl"  les  cinq  Députés  du  Synode  Na- 
tional de  Privas  pour  la  réconciliation , lequel  j’ay  figné  à Sau- 
mur  plus  du  cœur  que  de  la  main  ; 8c  depuis  mondit  Sieur  de 
Rohan  & M.  de  Soubize  en  cefte  ville,  fans  remife , ny  refarve 
aucune.  Ce  que  je  ne  doute  point  que  vous  n’attendifliés  d’eux 
& de  moy , fi  nous  avons  eu  ce  bonheur  que  vous  ayés  receu  la 
copie  des  lettres  que  nous  eferivions  audits  Sieurs  Députés,  fur 
la  première  feraonce  qu’ils  nous  en  firent,  par  lefqucllcs  nous 
nous  fommes  joints  à ce  qu’ils  en  ordonneraient  pour  le  bien  de 
nos  Eghfes , fans  condition  ny  diftinction  aucune.  Ainfi  avons 
nous  à cfperer,  que  déformais  nos  affaires  publics  feront  plus 
confiderés , comme  procedans  d’une  voix  commune  ; comme 
aulfi  nous  ferons  plus  capables  de  fervir  leurs  Majcftés  en  toutes 
occaiions,  & procurer  la  tranquillité  publique.  le  plains  ex- 
trêmement la  condition  de  M.  de  Rohan  en  ce  lieu , où  il  n’a 
pas  peu  de  peine  à mefnager  cefte  feureté  publique,  contre  di- 
verfes  pratiques  qu’il  defcouvrc.refpcre-toutcsfois  que  quand  la 
Roinc  en  aura  connu  la  vérité , & pefé  l’intereft  de  tant  d’Egli- 
fes  qui  prennent  part  en  ceft  affaire,  elle  y voudra  remédier  par 
fa  prudence  ; Comme  auffi  ne’donner  plus  lieu  aux  fuggeftions 
& nouveautés  qui  altèrent  les  cœurs  & les  efprits , que  pour  le 
fcrvicc  de  leurs  Majcftés  il  ferait  bcfoin  de  compofer.  Ces  jours 
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nous  en  avons  veu  un  exemple  à la  Rochelle , où  le  peupl 
l'arrivée  du  Sieur  du  Coudrai,  Con (ciller  en  la  Court*, 
cfchappé  au  Magiftrat  de  telle  forte , qu’il  l’a  chatte  de  la  ville, 
le  prétendant  chargé  d’une  Commiftion  au  préjudice  de  fes 
privilèges.  Dieu  vucillc  par  fa  grâce  remédier  aux  confufions 
qui  nous  menacent  ; Et  fur  ce , Meflieurs , ne  me  refte  qua 
vous  afleurer  tousjours  de  mon  aftedion  & fervicc,  duquel  vous 
tircrés  preuve  en  general  & en  particulier  par  tout  où  il  vous 
plaira  m’employer , comme  de  celuy  qui  cft  de  long  temps  & 
fera  tant  qu’il  vive 

Voftre  humble  & tresaffe&ionné  à vous  faire  fcrvice, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à la  Roine , du 
ip  Septembre  1611. 


A D A M E , 

le  doute  qu’on  ait  deguifé  à voftre  Majefté  le  voyage  que  j’ay 
fait  ces  jours  à S.  Iean.  M.  de  Rouvray,  s’il  plaiftà  V.  M.  luy  en 
dira  la  vraye  caufe  ; le  fervicc  de  vos  Majcftés , &c  le  defir  de  la 
tranquillité  publique.  Audi  viendrois-je  déformais  trop  tard, 
Madame , à changer  d’intentions  & d’a&ions , après  avoir  laide 
tant  de  marques  par  tout  le  cours  de  ma  vie  au  fcrvice  d’un  d 
grand  Roy,  de  ma  fidelité  invariable.  le  ne  fçay  fi  j’oferay  dire  à 
V .M.  que  l’affaire  de  S.  Iean  mérite  d’eftre  terminé,  pour  la  part 
qu’y  prennent  toutes  les  Provinces  voifines.  L’authorité  de  V.M. 
y doit  çftre  pleinement  confcrvée , & demeurer  enticre  ; Mais 
V.  M.  me  pardonne,  fi  je  luy  dis  audî , que  (à  bonté  & clemence 
naturelle  doit  nager  au  delTus  , pour  tirer  M.  de  Rohan  de  ccfte 
agitation , où  la  défiance  l’entretient , & le  rendre  plus  capable 
de  vous  faite  fcrvice.  M.de  Rouvray,  Madame, y a veu  le  fonds  ; 
Et  pour  moy  je  n’y  rcconnois  aucune  intention  au  préjudice  du 
fervicc  de  vos  Majeftés.  Mais  comme  il  eft  de  fon  devoir  Mada- 
me, d’obeïr  à tous  vos  commandemens  ; auffi  eft  il  de  la  fâgefle 
& magnanimité  de  V.  M.  de  les  tempérer  à ce  qui  fe  peut  fans 

regret 
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regret,  & fans  quelque  jullcapprchenGon  de  voir  en  danger, 
foit  la  place , Toit  la  perfonne.  Niais  c’cfl  trop  entrepris  à moy, 
duquel  les  plus  fidèles  advis  vous  ont  efté  rendus  fufpe&s  par 
mon  malheur.  Celle  témérité  toutesfois  ne  me  procédé  que  de 
la  paix  & félicité  que  je  délire  à voftrc  régné  & regence.  le  fup. 
plie  le  Créateur , 

Madame, 

qu’il  la  vous  confirme  de  plus  en  plus,  nous  conferve  & benie  le 
Roy , & doint  à vos  Majcilés  en  toute  profperité  heureux  règne 
&. longue  vie.  ' 

Vollrc  treshumble,  tresobeïflant  & tresfidelc  fubjet 
& fervitcur , 


Dy  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M&  le  Prince , du 
10  Septembre  i6iz, 

Mo  NSE  IGNEVR, 

I’ayfceu  de  M.  de  Rouvray  que  vous  daigniés  vous  fouvenir 
de  moy.C’ell  m’obliger  de  tant  plus  que  ma  condition  me  rend 
ferviteur  moins  utile.  Mais  auln  cft  il  de  vollre  grandeur , de 
femer  vollre  bonté  là  où  vous  n’en  pouvés  attendre  fruit  ; Et  par 
là  proprement  imités  vous  la  Ibuveraine.  Vous  avés  déliré, 
Monièigneur , la  reünion  entre  ceux  de  la  Religion , & l’avés 
jugée  nccelïaire  au  bien  de  cell  Ellat.  le  la  voy  maintenant  pat 
la  grâce  de  Dieu  en  bon  train  ; & ofe  dire,  que  de  ce  peu  qui 
pouvoir  procéder  de  moy , n’y  a rien  ellé  oublié.  Par  ainfi  leurs 
Majellés  en  feront  mieux  fervies  qp  toutes  occalions  ; &c  vous, 
Monièigneur , félon  vollre  prudence  en  fçaurés  bien  retirer  les 
utilités , pour  l’acheminement  & affermiflèment  de  toutes  cho- 
fes  bonnes.  Vous  avés  aulïi  particulièrement,  Monièigneur , 
dcfiré’Voir  une  fin  à l’affaire  de  S.  lean,  lequel  en  l’cllat  où  il  cil, 
ne  peut  que  produire  tous  les  jours  nouveaux  accidcns.  M.  de 
Rouvray  donc  vous  diîra , s’il  vous  plaill,  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé  &c  dilcourufur  iceluy , duquel  particulièrement  il  me  fera 

Eee  par- 
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pardonné  de  vous  dire,  qui!  cft  de  telle  confequence, qu’il  mé- 
rite voftre  main , foit  pour  la  part  que  toutes  les  Provinces  voiû- 
nes  y prennent.  Toit  pour  la  confequence  qu’il  tire  apres  ioy, 
plus  grande  que  la  plufpart  ne  s'imaginent , foit  mefmes  pour  la 
confideration  de  M.  de  Rohan  en  toutes  fes  qualités , digne 
qu’en  faifant  le  bien  du  Royaume  vous  l’obligics  plus  cftroitte- 
ment  à voftre  fcrvice.  Vous  peferés  donc,  Monfeigneur,  s’il 
vous  plaift , ceft  affaire  félon  toutes  les  circonftances , qui  vous 
feront  mieux  reprefentées  par  M.de  Rouvray,  à la  fuffifance  du- 
quel je  craindrois  de  faire  tort  par  une  plus  longue  lettre.  Et 
pour  ce  ne  me  refte  qu’à  vous  protefter  icy  de  toute  mon  affe- 
ûion,  de  ma  treshumble  & tresdevôte  obcïilancc , en  fuppliant 
le  Créateur 

Monseighevr, 

qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde , & vous  dointen  toute  profperi- 
té  longue  vie. 

Voftre  treshumble  & tresobeïflànt  fervitcur , 

Dv  Plessis. 


> 1 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M '*  le  Conte > du 
io  Septembre  1611. 

M Okseighevr, 

La  fouvcnance  qu’il  vous  plaift  avoir  de  moy  par  les  propos 
que  ma  tenus  M.  de  Rouvray  de  voftre  part , m’obligeroit  de 
plus  en  plus , fi  des  ma  naiffancc  tout  n’eftoit  deu  à la  voftre  ; Et 
pour  ce  perdrois-jc  temps  de  vous  en  dire  davantage  fur  ce  fiib- 
jet.  Vous  avés  eftimé,  félon  veftrc  prudcnce,la  rcünion  de  ceux 
de  la  Religion,  & entr’eux  des  principales  perfonnes,  neceffaire 
au  bien  de  l’Eftat.  Par  Ja  grâce  de  Dieu  elle  cft  en  tel  train , que 
nous  la  pouvions  fouhaiter  ; & beaucoup  de  gens  de  bien  fça- 
vent  ce  que  j’ay  tousjours  tafehé  d’y  apporter.  Par  ce  moyen 
leurs  Majeftés  en  feront  mieux  fervies , & vous  Meffcigncurs, 

2ui  après  elles  avés  le  principal  intereft  de  voir  fleurir  ceft  Eftat, 
Cependant,  Monfeigneur,  fur  le  commandement  qu’il  vous 

plaift. 
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plaift  de  me  faire,  de  tenir  la  main, félon  le  peu  que  je  puis,  à re- 
tenir les  coeurs  & les  efprits  es  termes  du  devoir, je  me  fens  obli- 
gé de  vous  dire , que  je  voy  beaucoup  d’inutiles  nouveautés  qui 
les  altèrent , en  danger  d’efehapper , comme  tout  franchement 
le  peuple  en  la  ville  de  la  Rochelle,  quelque  ordre  qu’y  ait  peu 
& voulu  donner  le  Magiftrat.  Vous  avés  auffl  ce  fafeheux  affai- 
re de  S.  Ican , qui  par  la  défiance  qui  s’y  entretient , cft  pour  en- 
gendrer à toute  heure  nouveaux  accidens;  de  tant  plus  que  tou- 
tes les  Provinces  voifines  s’y  intereffent,  comme  en  lcür  feurcté 
propre.  Ccft  ulcéré , Monfcigncur , plus  public  que  particu- 
lier , meriteroit  la  main  de  vos  prudences.  Et  je  voy  M.  de  Ro- 
han ne  defirer  rien  plus , que  de  tefinoigner  fa  fidelité  & obeïf- 
lànceàleurs  Majeftés.  Seulement  qu’il  n’ait  pas  ce  malheur, 
cftant  ce  qu’il  eft,  d’avoir  à poffeder  une  charge  peu  digne  de  là 
condition,  avec  tant  de  traverfes , &c  d’efpincs.  Mais  le  fonds 
de  ceft  affaire  vous  fera  mieux  reprefente  par  M.  de  Rouvray, 
par  la  bouche  aulfi  duquel  je  vous  fupplie  treshumblement  de 
recevoir  les  proteftations  de  mon  treshumble  fervicc.  Et  fur  ce 
prie  lef  Créateur, 

Monseignevr,  &c. 


Lettre  de  M.  du  PîeJJis  a M.  le  Duc  de  Poïiillon , 
du  10  Septembre  1611. 

A/f  Onfieur } Rien  ne  m’a  jamais  plus  affligé  que  la  divifion 

entre  nous  ; rien  ne  me  pouvoir  auffl  plus  confeler  que  de  a ufïmm- 
nous  voir  au  trairfde  reünion.  Et  Dieu  fçait  ce  que  j’ay  tous-  sé- 
jours tafehe  d’y  apporter.  Ce  m’a  efté  de  plus , Monficur , une 
particulière  joyc  de  recevoir  l’offre  de  voftre  amitié  par  M.  de  DtfniLJmt 
Rouvray , que  j’ay  déliré  par  le  paffé  de  m’acquérir  par  toutes 
' fortes  de  fervices;  & n’oublieray  encor  rien  que  je  puiffe  pour 
l’obtenir  & retenir.  le  fuis  venu  en  ce  lieu  de  S.  Iean  pour  me 
donner  l’honneur  & le  contentement  de  voir  M.  de  Rohan; 

Auffl  pour  reconnoiftre  quel  moyen  il  y auroit  d’accommoder 
ce  fafeheux  affaire.  Certes  il  requiert  une  bonne  main , & qui 
touche  à la  racine  ; autrement  il  pullulera  tousjours  quelque  ac- 

E c e i cident. 
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cidcnt.  Et  voftre  prudence , (ans  que  je  m’en  explique  davan- 
tage, en  juge  aflés  la  confequcnce  pour  tout  le  voifinage  qui  y 
fent  fon  intcreft.  Mais  j’entreprcns  icy  fur  la  fuffifance  de  Mcffri 
de  Rouvray  & Durand,  qui  y ont  veu  jufques  au  fonds.  Et  pour 
ce , Mon(ieur,ne  me  refte  qu  a vous  baifer  treshumblement  les 
mains,  avec  refolution  d’eftrc  de  cœur  plus  que  de  fing , 

Voftre  trcshumblc  & tresaffe&ionné  fcrviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à M.  leMareJcbal  de  Lesdiguieres , 
dit  1 j Septembre  16 iz. 

Onficur  ; I’ây  loüé  Dieu  de  tout  mon  cœur  du  bon  che- 
min  que  prend  noftre  réunion  ; Et  maintenant  m’en  con- 
joüis  avec  vous  qui  lavés  tousjours  fincerement  defirée.  le  fçay 
bien  auifi  que  vous  n’ignorés  pas  ce  que  fay  tafehé  d'y  apporter; 
en  quoy  il  a pieu  à Dieu  bénir  & mes  fouhaits  & mes  foufpirs. 
S’enfuit d’icy  en  avant,  que  pour  fruitdeceftcconjon&onde 
cœurs  nous  entrions  en  communication  de  confeils , afin  que 
toutes  ebofes  vifent  à un  but.  Ce  que  j’entame  volontiers  par  la 
prefente,  pour  vous  dire  que  j’ay  fait  ces  jours  un  tour  à S.  lean, 
pour  fonder  par  quels  moyens  ce  fafeheux  affaire  fc  pourroitac- 
commoder , lequel  autrement  de  friffons  feroit  en  danger  de 
nous  jetter  en  fievres.  Nous  en  avons  difeouru  amplement  en- 
femble  M.  de  Rouvray  & moy , qui  vous  en  fera  entendre  plus 
commodément  toutes  les  circonftanccs  ; Sur  lefquelles  je  m’af- 
feure  que  vous  jugerés  qu’il  importe  au  re'pos  de  ceft  Eftat 
& de  nos  Eglifes , de  le  terminer  ; Et  peut  eftrc  n’improuve- 
rcs  point  les  expediens  que  nous  tafehons  d’y  procurer.  Du 
furplus  , Monficur,  je  defire  que  de  plus  en  plus  vous  me  re- 
niés pour  voftre  fcrviteur,  qui  fur  ce  vous  baife  treshumblement 
les  mains  &c- 
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Lettre  de  Af.  du  Pleftis  à M.  Hejperietr , du 
17  Septembre  161.1. 

“Vyf  Onficur  ; Fay  feccu  les  voftres  du  6t  Septembre.  Vous 
m’obligés  de  me  faire  li  particulièrement  l’anatortùe  du 
monde  où  vous  vives.  Dieu  par  là  grâce  en  vucille  tellement  di- 
riger toutes  les  parties , que  nous  puiffions  affermir  noftre  re- 
pos. M.  d’Efpemon  me  fait  beaucoup  d’honneur  defefouve- 
nir  de  moy.  le  voudrais  le  pouvoir  mériter  par  quelque  bon 
fervicc.  Et  quant  à nos  Eglifcs , vers  lefqucllcs  il  délire  eftre  en 
bonne  opinion , il  n’y  a aucun  qui  ne  fçache  le  refpeft  qui  luy 
cftdeu,  & qui  volontiers  ne  luy  en  rende;  Mais  je  vous  diray 
franchement,  qu  elles  font  du  naturel  des  cnfans,qui  cherchent 
ceux  qui  leur  font  du  bien . Pour  ce  que  vous  m’eferivés  du  Pa- 
pe; je  croy  qu’on  digéré  ces  confcils  > mais  je  crains  que  nous  y 
foyonsen  peu  de  confîdcration.  le  n’ay  point  eftime  que  ces 
troupes  s’acheminaffent  en  PoiSou,  car  il  y a trop  de  prudence 
en  ceux  qui  ont  la  dircâion  des  affaires, pour  donner  l’allarme  à 
gens  qui  n’en  ont  que  trop.  I’ay  efté  ces  jours  à S.  Iean.  le  crains 
que  la  confequence  de  celle  affaire  ne  foit  affés  pefée.  I’y  ay  ap  - 
porté  ce  que  j'ay  deu  félon  mon  devoir , & non  félon  le  traitte- 
ment  qu’on  me  fait;car  il  femble  qu’on  prenne  plaifîr  à me  met- 
tre à l’efprcuvc.  le. fuis  loin  des  affaires  ; Mais  û voy-je  bien  avec 
mes  lunettes,  que  fi  nous  prenons  plaifîr  à avoir  du  mal , nous 
n’en  aurons  que  trop;Et  quand  j’en  auray  acquitté  ma  confcience, 
j’attendray  ce  qu’il  plaira  à Dieu  en  patience.  Ic  ne  doute  point 
que  la  Court  ne  foit  en  colere  de  cequi  efl  arrivé  à M.  du  Cou- 
dray  à la  Rochelle.  Le  plus  expédient  euft  efté  de  ne  l’y  envoier 
point.  le  crains  broüilleric  en  voftre  Béarn.  Tant  de  frondes 
de  toutes  parts  ne  font  pas  lignes  de  bonne  habitude.  Et  ce- 
pendant nous  avons  tous  befoin  de  fanté  & de  paix,  & l’Eftat  & 
ccuxquileregiffent.  Dieu  la  nous  doint  par  fa  grâce,  & nous 
faffe  profperer.  le  régné  S c regence  de  leurs  Majeftcs.  le  le 
pric&c.. 
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Lettre  de  M.  le  Duc  des  Deuxponts , du 
10  Septembre  161  z. 

\ Jl  Onücur  ; Envoiant  le  Sieur  Durant  en  France  pour  mes 
affaires  particulières , je  iuy  ay  donné  charge  de  vous  voir 
de  ma  part , & vous  afleurer  que  tant  en  confédération  de  vos 
mérités , que  des  fingulieres  faveurs  que  j’ay  receuës  de  vous  en 
France , je  continué  tousjours  à vous  eftrc  du  tout  dédié  & obli- 
gé à vous  rendre  tous  les  ferviees  quefçauriés  defirerdemoy, 
& prendrais  pour  fingulierc  faveur  fi  par  luy  je  pouvois  eftrc 
afïeuré  de  voftre  heureux  eftat , auquel  je  prie  Dieu  de  vous 
conferver  pour  le  bien  de  fes  Eglifes.  l’ay  donné  charge,  Mon- 
iteur , audit  Sieur  Durant  de  vous  communiquer  fa  negotiation 
pourquoy  je  l’envoyc , & de  fc  fervir  de  voftre  prudent  & fage 
confcil , lequel  je  vous  fupplie  de  luy  départir,  & l’affifter  de  vo- 
ftre recommandation  aux  lieux  où  il  a affaire.  Ce  faifimt  vous 
m’obligerés  infiniment , & je  tafeheray  aux  occafions  qui  me  fe- 
ront offertes  de  m’en  revancher,&  vous  teftnoigner  que  je  veux 
demeurer  iaviolablcment , Monfieur , 

Voftre  humble  & rresaffedionné  pour  vous  faire  fcrvice , 

De  Heidelberg  tic. 

I e A n Comte  Palatin , Adminiftrateur  du 
Palatinat  Electoral. 


Lettre  de  M.  du  Pkjfts  à M.  de  Loumeau  Pafieuner  LEgUje 
de  la  Roche , du  z8  Septembre  161 2.  ■ 

X/  Onficur  5 I’ay  receu  les  voftrcs  du  1 8*  par  M.  Rivet , qui 
nous  cft  venu  voir  icy.  I’euflé  bien  defiré  lors  que  je  fus 
à S.  lean , donner  jufques  à la  Rochelle  ; Mais  cefte  rumeur  me 
retint  en  partie,  loint  que  mes  pas  ne  font  pas  tousjours  inter- 
prétés félon  mes  intentions.  l’ay  efte  long  temps  fans  vouloir 
croire  la  Commiffion  de  M.  du  Coudray , quelque  advis  que 
j’en  euffe  -,  retenu  de  la  prudence  de  Meffieurs  du  Confeil , 
pour  ne  faire  cefte  tentative  en  un  temps  plein  de  foupçons  ; 

de 
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de  celle  mcfmes  dudit  Sieur,  pour  n’entreprendre  aifement 
en  fa  ville  & patrie  chofc  qui  fans  doute  ferait  trouvée  nouvel- 
le. Et  en  fin  voyant  qu’il  s’y  eftoit  refolu , n’en  attendois  autre 
événement,  comme  j’en  dis  quelque  mot  à M.  Daniel  pallant 
icy.  Et  depuis  j’ay  fçeu  en  PokIou  , que  les  plus  confidens  amis 
l’en  avoient  diffuadé  des  Paris.  Certes  je  n’approuve  pas  vo- 
lontiers ces  mouvemens  extraordinaires}  Mais  nous  devons 
dire  plus  fages  que  le  peuple , & ne  le  jetter  pas  par  des  nou- 
veautés inutiles  à des  défiances  qui  le  pourraient  emporter  plus 
loin.  le  l‘ay  dit  fouvent , & ne  me  puis  lafl'cr  de  le  repeter } le 
n’oüis  jamais  tant  parler  de  repos  qu’on  fait  à la  Court,  ny  moins 
en  tenir  les  chemins.  Et  neantmoins  c’eil  à nous  de  retenir 
tousjours  une  bonne  confidence , & la  jufticc  claire  de  noftrc 
collé  ; qui  avons  à rendre  conte  à Dieu  de  nos  a&ions,  & inten- 
tions; & le  devons  à tous  les  gens  de  bien  tant  dedans  que  de- 
hors. Pour  ce  qui  eft  de  vous  j j’en  ay  peu  ouï  parler  ; mais  tous- 
jours creu  de  voflre  prudence  ,•  que  vous  eftiés  demeuré  es  ter- 
mes de  voftrc  vocation  ; Et  ay  efté  fort  aife  d’entendre  ce  qu’a- 
vés  pris  la  peine  de  m’en  eferire.  Maintenant  que  Dieu  nous 
fait  la  grâce  de  reünir  ce  qui  eftoit  fi  diftrait , il  n’eft  pas  temps 
de  diftraire  ce  qui  eftoit  demeuré  conjoint.  Et  c’eft  ce  que  les 
gens  de  bien  attendent  de  la  fagefle  de  Meifrs  vos  Magiftrats , 
Corps  de  ville  & Confiftoirc  ; Car  fi  on  y apperçoit  une  fente, 
vous  n’ignorés  pas  qu’on  y mettra  bien  toft  le  coin.  Et  cela 
eftant,  il.n’y  a rien  de  fi  folide  qui  n’cfclattc.  Au  relie , nous  at- 
tendons demain  icy  M.  le  Marefchal  de  Briffac,  qui  s’en  va  aux 
Eftats  de  Bretagne,  affidé  de  quelques  troupes  de  Chevaux 
légers.  A mefmc  jour  le  trouve  M.dc  Boisdaunn  à Angers  pour 
prendre  pofleffion  de  Ion  Gouvernement,  & Ion  fils  de  là  lurvi- 
vance.  La  Roine  n’eft  pas  fi  prefte  à venir , & divers  affaires  la 
retiennent.  Monfeigncur  le  Conte  qui  contefte  pour  avoir- 
Quillebcuf , ou  pour  lefaire  rafer  &c.  • 
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Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bpüiflon  à Ai.  du  Plefsis, 
du  zp  Septembre  1611. 

X/f  Onfieur  ; Pay  rcccu  voftre  lettre  par  Mefl»  de  Rouvray 
& Durand , & entendu  par  eux  FaîlegrefTe  qu’avés  porté  a 
ligner  l'ade  de  reünion , comme  aufli  l’eftat  auquel  ils  ont  laiflc 
les  aff  aires  à S.  Iean , qui  ont  befbin  de  remedesqui  lé  doivent 
chercher  dans  un  contentement  commun-,  à quoy  les  uns  & les 
autres  lé  doivent  aider.  Pour  eda  il  faut  du  temps,  qu’il -faut  gai- 
gner,  & fe  garder  durant  iceluy,  que  la  playe  ne  l'oit  efgratignéc 
de  part  & d’autre.Ie  lôuhaitc  avec  paflion  le  tout  bien  appaifé,lc 
Roy  oftant  M.de  Rohan  hors  de  ces  fafeheufes  affaires, &:  noftre 
general  rentré  dans  la  confiance  de  l’Eftat , pour  y recueillir  les 
avantages  que  bons  fubjets  doivent  efperer  en  bien  fervant.  le 
rendray  aux  offres  qu’il  vous  plaift  me  faire  de  voftre  amitié , ce 
qu’au  réciproque  vous  en  devés  attendre  de  moy  ; vous  baifânt 
humblement  les  mains  je  vous  demeureray , Monfieur , 

Voftre  bien  aftédionné  ferviteur , 

De  Paris  Stc. 

Henry  de  la  Tovr, 


LettredeM.  le  Prejident  Ieannind  M.  du  Plefiis , 
du  i Oftobre  1612. 

\yf  Onficur ; Vos  lettres  m’alfeurent  de  ce  que  fay  tous- 
•*-VA  jours  crcu  de  voftre  intégrité , & de  la  grande  expérience 
qu  avés  acquis  en  plufieurs  années  , maniant  les  plus  importan- 
tes affaires  du  Royaume , prés  d’un  grand  Roy , &c  en  un  temps 
auqueHlcftoitbienbefoindeconjoindre  la  fagefle  &meur  ju- 
gement avec  la  preudhommie.  Et  combien  que  vos  travaux 
n’avent  efté  fi  heureufement  recompenfés  que  voftre  vertu  me- 
ritoit,  je  n’ay  pourtant  laifle  de  continuer  en  la  mefme  creance, 
qu’un  mécontentement , quand  mefmes  il  feroit  jufte , ne  vous 
aura  en  rien  changé.  le  vous  fupplie  donc  trejhumbleracnt 
d’en  rendre  un  tefmoignage  fi  public , en  la  conduite  des  affai- 
res 
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rcs  qui  fe  prcfentcnt  aujourd’huy,  que  chacun  en  fafle  le  mefme 
jugement  que  moy.  Leurs  Majeftés  ont  elle  advertics  qu’on 
veut  tenir  une  AiTembléc  politique  en  Xaintonge  au  10'  de  ce 
mois  ; Ce  qui  ne  peut  eftre  fait  qu’au  grand  mcfpris  de  leur  au- 
thorité  & contre  les  Edits , n’eftans  à celle  occafion  délibérées 
de  le  fouffrir,  quelque  prétexté  qu’on  vucille  prendre  pour  y 
procéder.  Elles  fçavent  bien  auflï , qu’en  divers  endroits  du 
Royaume, on  elîàyc  de  difpofcr  les  durits  à pareils  mouvemens, 
UC  que  la  dilfimularion  dont  a cfté  ule  jufqucs  icy  par  prudence, 
& pour  exciter  ceux  qui  fcmbloicnt  vouloir  entrer  en  une  des- 
obeiirance ouverte , de  fc  remettre  au  devoir,  a efté  prife  pat 
aucuns  qui  ont  mauvaife  intention , pour  lafeheté  & foiblcflè; 
en  quoy  ils  fe  trompent.  Et  prevoy , fi  les  plus  fages  & gens  de 
bien  n’y  apportent  les  bons  confeils , qu’en  fin  nous  tomberons 
en  des  diflènûons  ^ui  feront  cauféde  renouveler  les  anciennes 
inimitiés  qui  cftoient  du  tout  alToupies,non  feulement  escfprits 
de  ceux  qui  ont  la  prévoyance  6 d làgefle , pour  connoiftre  ce 
qui  cil  de  l’utilité  publique  & du  falut  de  l’Eftat  ; mais  es  efprits 
mefmes  des  plus  paflionnés , lefquels  ont  appris  par  la  longueur 
& durée  de  la  paix , qu’il  falloit  vivre  ainfi,  fi  nous  defirions  paf- 
fer  nos  jours  heureufement , & en  confcrvant  la  patrie  qui  nous 
àeflevés&  nourris.  Aidés  donc,  Monfieur,  à rompre  celle 
Aflcmblce , & leur  faites  confidercr  les  inconvcniens  &c  dan- 
gers qui  en  peuvent  arriver.  Vous  avés  trop  de  raifons  pour  les 

Êcrfuadcr , Sc  de  la  creance  & authorité  aufiï,  pour  faire  que  les 
onnes  raifons  ayent  du  poids  &:  de  l’efficace  envgrs  eux.  Et 
moy  qui  fuis  delireux  que  faciès  ce  fervice  important  au  Roy , 
qui  doit  pareillement  dire  tres-utile  à ceux  de  la  Religion  mel- 
mes,  auflï  bien  qu’au  repos  d’un  chacun, je  vous  en  conjure, afin 
que  j’aye  plus  de  moyen  de  vous  fervir , & d’aider  à dilfiper  les 
confeils , qui  ne  tendent  qu’à  troubler  la  tranquillité  publique. 
Ic  fçay  bien  encor  que  pouvés  beaucoup  envers  M.  de  Rohan, 
iSl  que  le  confeil  que  vous  luy  donnerés  de  fc  remettre  au  devoir, 
& de  donner  contentement  à leurs  Majeftés  fur  ce  qui  s’eft 
pafle  à S.  Iean  , fera  bien  pris  de  luy.  Faites  lc  donc  s’il  vous 
plaift , & croyés  je  vous  fupplie,  qu’il  rcconnoiftra  quelque  jour 
peut  cflrc  mieux  qu’à  prefent,  que  l’aurcs  ttesbicn  confeillé. 

Fff  Pour 
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Pour  moy,  que  je  fais  ceft  office  d’une  tresbonne  volonté,  com- 
me amateur  du  bien  public,  & defireux  de  fcrviràceuxque 
j’honore,  particulièrement  à vous,  à qui  je  baife  creshumWc- 
ment  les  mains,  & veux  demeurer , Monfieur, 

Voftrc  treshumble  & tresaffeftionné  ferviteur , 

P.  I E A N N I N. 


Lettre  de  M.du  Plefsis  à Mejp'  de  Rouler ay  t de  la  Milktiere , 
du  Moulin  y Durand , defljle  Grojlot , Députes 
par  le  Synode  National  pour  la  réunion  y 
du  y Oâobrc  i6iz.„ 

X A Efficurs  ; l'ay  receu  les  voftres  du  a*  du  prefent  ; Et  loue 
Dieu  du  bon  acheminement  qu’il  kiy  plaift  donner  à nos 
affaires.  Meff“  de  Rouvray  & Durand  vous  auront  peu  dire, 
que  trouvant  le  Cercle  refblu  par  la  Province  de  Xaintonge , je 
n’aurois  peu  mieux  que  d’en  faire  cfloigner  le  jour,  pour  donner 
lieu  aux  plus  doux  remedes , que  nous  recherchions  premier 
que  de  venir  à ccftuicy , que-  noftre  reglement  avoit  ordonné 
pour  cftrc  pratiqué  en  ton  rang.  Maintenant  donc  qu’il  plaift 
a Dieu  nous  y faire  ouverture , je  juge  avec  vous  que  nous  le  de- 
vons différer  -,  n’eftant  befoin  d’Anatheme , quand  les  Moni- 
toires  opèrent.  Et  pour  ce,  par  voftre  advis  j’en  ay  fait  ce  matin 
une  bonne,  depefehe  à Mem*  de  la  Province  de  Xaintonge  ; 
Mais  à M.  Rohan  plus  railônnee , parce  que  perfuadé  qu’il  fera 
en  un  affaire  qui  le  touche  de  plus  prés , il  emportera  aifement 
les  autres,  l'eftimeauffi  tant  de  fa  prudence,  & modération, 
qu’il  fçaura  bien  confiderer  les  utilités  d’une  part , & les  incon- 
veniens  de  l’autre , pour  aymer  mieux  tenir  fâ  feureté  de  la  bon- 
ne grâce  de  leurs  Majcftés , que  de  l’apprehenfion  du  trouble, 
que  pour  le  bien  de  leur  Eftat  elles  ont  à éviter.  le  me  promets 
donc  Meilleurs , que  vous  aurés  contentement  de  celle  part,  & 
me  tardera  que  vous  n’en  ayés  nouvelles  pour  vous  donner 
joye  de  vos  labeurs } M’affeurant  auffi  que  de  voftre  part  vous 
travaillcrés  à ce  que  les  variations  ordinaires  de  la  CdUrt  ne 

nous 
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nous  fecent  point  reprocher , que  nous  nous  foyons  laifles  aller 
à trop  legercment  efpercr , & croire.  Et  fur  ce , Mcffieurs , je 
(àluc  bicnhumblemcnt  &c. 


Letm  de  M.  du  Plefîis  a Al.  le  Duc  de  Rohan  t 
du  y Oftobrc  1612. 

\yf  Onûeur  i Vous  rêccvés  par  ce  porteur  une  ample  & 
fraifchc  depefehe  de  M.  de  Rouvray , par  laquelle  vous 
entendre?  l’cftat  de  nos  affaires  publiques  , & du  particulier  de 
S.  Iepn , fur  lequel  Dieu  a tellement  cftendu  là  benediétion,  que 
je  vous  voy  en  plein  chemin  d’en  recevoir  contentement.  On 
m’eforitquc  Monfeigneur  le  Prince  s’y  eft  porté  fort  vigoureu- 
fement,  jufqucs  à dire  qu*il  faut  que  la  Rochc-Baucourt  vuide, 
& s’en  rend  comme  garend.  Que  desja  Courrier  cftoit  depe- 
fohe,  par  lequel  les  Sieurs  de  la  Rochc-Baucourt,  Foucaut  &c 
Grateloup  font  mandés,  en  refolutioh  de  les  recompenfot; 
Que  M. de  Boüillon  y a non  feulement  acquicfcé , mais  porté 
coup  ; & a pris  plaifir  d’aller  à Sedan , pour  n’avoir  à ouïr  leurs 
clameurs  & reproches  de  les  avoir  jettes,  d’où  il  ne  les  peut  reti- 
rer ; Qu'au  furplus  ceux  qui  vous  ont  affifté  feront  contens. 
C’eft  avoir  beaucoup  gaigne  de  pais  en  peu  de  temps , Sc  dont 
vos  ferviteurs  doivent  loüer  Dieu  avec  vous.  Tout  cela  moyen- 
nant que  vous  rompics  la  tenue  du  Cercle  ; ce  que  la  Roine 
commande , Monleigneur  le  Prince  requiert  de  vous , Mcffi* 
les  Députés  de  la  réconciliation  jugent  ncccflàire  pour  le  bien 
des  Eglifos,  pour  beaucoup  de  fortes  raifons , utilités , inconve- 
niens, qu’ils  vous  reprefentcnt,vos  plus  confidcns  ferviteurs  vous 
confeillent  pour  voftre  bien  propre.  A cela,  Monficur,  trou- 
vés bon  que  je  joigne  mon  advis,  que  puis  que  la  monftre  vous  à 
tant  fervi,  vous  ne  devés  dcfployer  la  marchandife  -,  Que  quand 
le  Monitoirc  a reüffi  on  n’a  point  befoin  de  fulminer  l’excom- 
municationj  Que  telle  chofe  fait  miracle  par  la  réputation , qui 
perd  en  prefence  fon  efficace  ; Que  li  à faute  de  donner  ce  con- 
tentement à la  Roine*ianprocede  par  profeription  contre  ceux 
qui  auront  à s’y  trçffver , y a Ranger  que  plufieurs  ne  fe  retien- 

F ff  2,'  nent; 

( • • 
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ncnt  ; que  ceux  mefmes  qui  s’y  trouvèrent , ne  s’affbibliffcnt  ; 
Et  lors  vous  aurcs  perdu  &Je  luftrc  & l’cfclat , qui  aide  à vos- 
affaires  ; Mais , qui  pis  cft , aurés  découragé  vos  fidcles  l'crvi- 
tcurs , qui  fe  font  ii  vertueufement  portes  en  ceft  affaire,  oftcnlé 
Monfcigneur  le  Prince,  qui  en  a fait  comme  fa  caufc  propre, 
degoufté  les  Àmbalfadeurs  qui  fe  joignent  à ce  confcil,  efloigné 
plufieurs  utilités  publiques,  qu’on  fait  efpcrcr  de  ceft  accom- 
modement. Et  tout,  pour  vous  affermir  en  la  tenue  de  ce  Cer- 
cle, que  nos  rcglcmens  n’ordonnent  qu’au  defaut  d’un  antre 
remede;  partant  non  ncceflàire,  puis  qu’on  le  vous  prefente, 
à rdêrvcr  à une  occafion , ou  meilleure , ou  plus  urgente.  Pour 
les  variations  neantmoins  aufquelles  ce  monde  cft  fubjet , je  ne 
Cuis  pas  d’advis  que  vous  le  rompiés  abfolument , mais  bien  que 
vous  le  diftcriésjufques  à la  fin  du  mois  prochain , & en  don- 
nics  advis  par  tout  ou  befoiafera  ; afin  qu’entre  cy  & là  on  voye 
l’cffiet  de  ce  qui  cft  promis  ; fauf  à le  rompre  du  tout , fi  l’affaire 
reüffît  félon  voftre  defir , & au  contentement  de  la  Province 
lefée.Ic  vous  envoyé  copie  des  lettres  que  Mcfl"  les  cinq  Com- 
miflàircs  m’en  eferivent , que  vous  ferés  voir  s’il  vous  plaift  à 
Meffrs  de  la  Province  de  Xaintonge , parce  que  pour  voftre  re- 
gard je  ne  doute  point  que  voftre  fagefle  n’en  foit  auflï  toft  per- 
fuadée.  Celles auffi  de  M.  d’Aerflcn.  Tirés  vous,  Monfieur, 
ceftc  efpine  une  fois  du  pied, par  une  voye  paifiblc,afin  que  vous 
foyés  plus  capable,  &c  plus  à vous,  pour  tous  bons  affaires  j 
Qu’on  ne  puilfe  dire  auffi , que  vous  poryés  les  Eglifcs  à vos  in- 
terefts  particuliers , quand  vous  n’en  aurés  autres  que  les  leurs. 
Et  cela  vous  ûipplic  je,  Monfieur,  de  prendre  comme  de  voftre 
plus  fidèle  ferviteur , qui  voy  naiftre  des  chofcs , que  je  vous  ou- 
vriray  quand  j’y  verray  plus  clair , lefquellcs  vous  feront  un  jour 
approuver  ce  confcil , & vous  mettront  en  chemin  de  monttrer. 
voftre  vertu  &c.  ' 
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Lettre  de  M.  du  Pleffis  à M*  d’Aerjfcn , 

6 Octobre  1611. 

0 

A / Onfieur  ; I’ay  receu  les  voftres  du  10 ' & dernier  du  pafië 
le  ne  vous  diray  rien  de  mon  voyage  de  S.  Iean,  parce  que 
Mefl”  de  Rouvray  6c  Durand  vous  en  auront  defduit  & les  in- 
tentions^ &c  les  adions , qui  nous  eftoient  communes,  l’y  trou- 
vay  l’Aftémblée  dont  on  fe  plaint  ja  afligncc,  & tout  ce  que 
je  peus  faire , fût  d’en  faire  prolonger  le  temps , afin  de  donner 
loifir  aux  meilleurs  confeils  fur  les  rapports  véritables  que  fc- 
roient  lefdits  Sieurs,  6c  des  juftes  plaintes  de  M.de  Rohan,  St  de 
la  part  qu’y  prenoient  plufieurs  Provinces,  pour  ne  le  hifier  pé- 
rir. le  voy  que  par  la  grâce  de  Dieu  noftrc  labeur  femble  de- 
voir reiiffir  à quelque  fruit  j C’eft  pourquoy,  fans  changer  de 
cours,ny  de  voile, j’ay  fait  ce  matin  une  ample  depefehe  à M.  de 
Rohan,  6c  à McfTri  de  la  Province  de  Xaintonge,  qui,  comme  la 
partie  proprement  lefée,  avoit  convoqué  l’Aflemblée,à  ce  qu’ils 
trouvent  bon  de  la  reculer , pour  tant  plu6  donner  de  fubjet  à la 
Royne  d’avoir  efgard  à leurs  rcmonftrances , quand  elle  verra 
qu’ils  auront  ployé  leurs  plus  urgentes  neccffités  ibus  le  rcfped 
de  fon  authorieé.  l’en  cotte  à mon  dit  Sieur  de  Rohan, &:  les  in- 
utilités 6c  les  inconvenions;Et  me  promets  qu’il  fuivrale  confeil 
defesamis  & ferviteurs-  Commeauffi  jenc  feind ray  point  de 
vous  dire, que  fi  on  venoit  à varier  es  chofcs  qu’on  fait  efpercr,je 
ne  m’en  voudrais  plus  méfier.  Ce  m’eft  confolation,  que  M.  de' 
Bouillon  parle  demoy  autrement  qu’il  ne  fouloit;  fi  n’ay  je  point 
changé  de  teneur,  ny  de  ton  en  tout  le  temps  qu’on  me  malme- 
noit.  le  puis  tefmoigncr  que  les  foldats  de  vos  regimens  ne  font 
point  venus  à nousjplufieurs  au  contraire  de  nos  garnifons  vont 
cous  les  jours  à cux.Ce  qui  a eflé  promis  à M.l’Eledcur  de  Bran-, 
dembourg  me  femble  un  préjugé  pour  vos  entretenemens.  I’ay 
donné  advis  à M.  & à Madame  de  Rohan  de  voftre  bonne  affe-. 
dion , pour  relever  le  mariage  vers  M.  de  Bouillon , 6c  ailleurs, 
quand  le  temps  y fcra.En  meilleure  occafion  ne  pourra  il  mon- 
fîrer  que  la  rcünion  a pris  place  en  fon  coeur.  Ec  telles  font  les 
vengeances  d’un  gencreux  courage.  I<? faluë  Monûcur  de. 
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Lettre  de  AL  du  Plejfts  a M.  h Prefident  leatmin, 
du  il  Oftobre  i6iz. 

A / Qn  ficur  ; I’ay  reccu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du 
* premier  de  ce  mois  ; Et  n’ay  rien  oublié,  pour  tcfmoigner 
en  l’occafion  mentionnée  en  icelles  le  defir  que  j’ay  tousjours 
eu  de  voit  la  paix  perpétuée  en  nos  jours , mefmes  tranfmife  à 
la  pofterité , pour  la  profperité  du  régné  <&  rcgcnce  de  leurs 
Majcftés.  Encor  que  je  ne  vous  puis  ny  dois  celer,  ce  que  je 
m’afleure  que  vous  mefmes  reconnoiflcs , que  l’accent  & 
l'interprétation  qu'on  à voulu  donner , foit  à mes  paroles , 
foit  à mes  a&ions , eftoient  fuffifans  de  degoufter  une  ame 
moins  patiente  que  la  mienne;  & les  défaveurs,  que  je  rc- 
çoy  en  plufieurs  fortes , capables  de  me  donner  de  l’amertume, 
non  que  de  me  deconvict  a adoucir  les  autres,  fi  ma  confcicnce 
n’euft  dominé  mon  courage.  Mais  j’ay  bien  confidcréqucjc 
n’en  devois  rien  imputer  à la  Roinc , trop  elemente  de  fon  na- 
turel, mais  qui  ne  me  connoift  point , & à laquelle  on  a pris 
plus  de  peine  de  me  delguifer  par  calomnies , que  de  me  repré- 
senter par  la  fidelité  de  mes  fervices  ; Et  pour  ce  auflï  fuis  de- 
meuré femblable  à moy  mefmc  ; attendant  que  Dieu  luy  tou- 
chai! le  cœur  envers  moy,  pour  me  rendre  fes  bonnes  grâ- 
ces. Croyés  donc , Moniteur , quelle  ne  trouvera  rien  en  fon 
Royaume,  ny  de  plus  François,  ny  de  plus  fidele  ; de  moins  por- 
té de  (À  propre  paifion , ny  de  moins  s’intereifant  en  celle  d’au- 
truy.  Et  de  fait  eftans  fur  le  point  que  nous  avons  à couron- 
ner noftrc  courfe , on  nous  fait  trop  de  tort  de  croir%que  quel- 
ques cllans  a contre  temps  nous  puiiTent  jetter  hors  ae  la  car- 
rière , que  nous  avons  à travers  tant  de  heurts  fi  heureufement 
fuivic.  Sur  ce  donc , Monfieur , après  vous  avoir  protefté  de 
mon  bicnhumblc  fcrvicc , je  vous  baife  bicnhumblement  les 
mains  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plejîis  à M.  le  PreJicUnt  Ieamin , 
du  19  Ofiobre  1612. 

■ • ' > 

XyfOnficur;  I’ay  travaillé  à l’affaire  duquel  il  vous  avoit 
pieu  m’eferire  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés,  non  par 
lettres  feulement,  mais  par  l’entremife  de  perfbnncs  de  capaci- 
té & de  réplique;  Et  efpere  que  la  Roine  en  recevra  du  con- 
tentement. Mais  permettes  moy  de  vous  dire,  que  tandis  qu’on 
me  commande  ces  fervices,il  fe  pafTe  diverfes  chofes  qui  les  tra- 
verfènt.  Car  je  ne  vous  puis  aifïimulcr , que  ce  Venint  donné 
aux  Prcfidcnt  8 c Gens  du  Roy  de  la  Rochelle,  n’eftoit  pas  pour 
faciliter  ce  qu’on  defiroit.  Aufli  peu  ccfte  Déclaration  envoyée 
au  Parlement  contre  les  AfTemblées  ; Car  croyés , Monfieur , 
que  c’efl  icy  la  gageure  du  vent  de  Bifè  contre  le  vent  de  Midy, 
à qui  feroit  pluftoft  quitter  le  manteau  au  pèlerin.  Tandis  que 
vous  nous  foufflerés  froid  & gris  de  la  Court, vous  nous  ferés  fer- 
rer ce  manteau  contre  les  efpaulcs  ; Si  vous  nous  donnés  des  ha- 
lenes  chaudes,vous  le  nous  ferés  abandonner, & juppe  avec, par- 
ce que  hors  la  neccflité,tous  cela  ne  nous  eft  qu’en  charge  & im- 
portunité.Permettés  encor  queje  paffe  plus  outre;  La  Roine  ne 
peut  conferver  fbn  authorité  qu’en  la  paix  ; & par  quelque  per- 
tuis  que  le  trouble  entre  en  ceft  Eftat,  il  n’cft  point  fans  péril.  Il 
eft  donc  queftion  d’en  prendre  le  cheminpar  cffet;quc  je  n’efti- 
mc  pas  eftre  de  roidir  toutes  chofes, Scprefler  l’authoritéjufques 
au  dernier  bouton,  en  danger  d’attirer  des  desobcïflances.  Vous 
fçaurés , Monfieur,  comme  la  Province  de  Xaintonge  à contre- 
mandé  ceux  defquels  elle  defiroit  prendre  confeil , fous  l’affeu- 
rance  qu’on  luy  a donnée , que  la  Roine  eftoit  refoluc  de  pour- 
voir favorablement  au  fait  de  S.  Iean  ; Et  de  tant  plus  importe 
ilaufcrvice  de  leurs  Majeftés,  qu’ils  reçoivent  le  fruit  de  leur 
obeïflance.  Par  mcfmc  moyen  il  vous  eft  aife  fans  faite  brefehe 
à l'authorité , ny  préjudice  à aucun , de  contenter  le  general  de 
ceux  de  la  Religion  fur  plufieurs  points,  qui  vous  ont  autrçsfois 
cfté  remarqués  ; mais  d’une  main,  peut  eftre,  moins  agréable, 
ou  en  moins  propre  faifon.Cela  fait, pour  rafleoir  tous  les  cfprits» 
fcmbleroit  neceüàirc  de  republier  folennellcnacnt  les  Edits  par 
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toutes  les  Courts  & Sièges , & pour  faire , quaft novas  tabulas , de 
■cafter  ,‘annuîler , & abolir  tous  les  a&es  & procedures  quelcon- 
ques, qui  auroient  cfté  faites  contre  ceux  de  la  Religion, de  la  fi- 
delité defqucls  leurs  Majeftés  ne  feront  jamais  entrées  en  doute. 
Moyennant  quoy , j’efpererois  que  toutes  ces  vapeurs  cefle- 
roient  en  un  moment,  &enforoitla  Roine  mieux  fervic,  de 
plus  franche  affe&ion  que  jamais  ; au  lieu  qucjufques  icy , d’où 
qu'en  foit  venu  le  malheur , il  fomblc  qu’on  ait  pris  plaifir  de  fo- 
menter tous  les  accidens  quipouvoient  enaigrir  la  playe.  C’eft, 
Monficur , ce  que  j’ay  penfo  devoir  jetter  en  voftre  foin,  du  plus 
profonds:  du  meilleur  du  mien,  pour  le  regret  extrême  que 
j’aurois,  de  voir  le  mal,  que  Dieu  fçait  que  je  voudrois  rache- 
ter de  mon  lang.  Eyc  vous  baifo , Moniteur,  bienhurnblcment 
les  mains  &p. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  de  Rowpray 
n Oclobre  i6iz. 


du 


\/f  Onfieur  ; Depuis  vous  avoir  depefehé  un  Laquais  ex- 
prés , j’en  ay  eu  un  de  M.  de  Rohan , qui  m’envoye  copie 
de  la  depefehe  qui  vous  eft  faite  de  la  Province  de  Xaintonge, 
plus  proche  d’un  manifefte  que  d’une  lettre,  & en  laquelle  vous 
n’aurés  failli  de  remarquer  de  dures  parenthefcs.  Mais  fur  tout 
vous  noterés, qu’es  lettres  de  contremandcmcnt,qui  font  eferites 
aux  Provinces  voiûncs,  il  y a une  claufo,  que  fons  attendre  autre 
mandement  ils  ne  manquent  de  faire  trouver  leurs  Députés  à la 
Rochelle  au  zoc  du  prochain  , qu’ils  viennent  pourveus  des 
chofos  neceflaircs  , c’eft  à dire  d'argent , parce  qu’ils  auront  à y 
faire  long  fcjour.  Vous  fçavésaflesce  que  cela  veut  dire;  Vne 
Aflcmbléc,  ou  Confoil  formé,  & jufques  où  en  va  la  confoquen- 
cc,&  entre  nous, & hors  nous.  Adjouftésque  je  voy  que  le  haut 
& bas  Languedoc  y joignent  leurs  interefts  & députations;  & 
queM-de  Rohan  ne  me  cele  point,qu’au  defaut  de  contenter  & 
le  general, & tous  les  intereflcs,&luy  dedans  le  temps, il  s’y  preftr 
dra  des  refolutions  vigoureufts  ; & qu’aufli  bien  la  condition  ne 
peut  eftrc  pire.  Yous  yoyés  donc  que  le  feu  s’allume  & gaigne 
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pa'ft  j & n’y  a moyen  que  de  couper  au  devant  & luy  fouflrairc 
les  alimens , qui  ne  luy  font  que  trop  adminiftrés  par  les  Mini- 
ftresqui  gouvernent.Ie  fais  & feray  tousjours  tout  ce  que  je  puis, 
& dois  contre  cela.  Mais  il  faut  que  de  toutes  parts  on  s y aide. 
C’cft  en  contentant  en  temps  & avant  le  temps  M.  de  Rohan, 
relafchant  le  Ventât  de  la  Rochelle , donnant  temps  aux  remon- 
ftrances  du  bas  Languedoc  fur  Aigucsmortes , fofpendant  le  ra- 
foment  d’Effenes , en  intention  de  le  révoquer , & pourvoiant  à 
autres  griefs  femblablcs } Mais  fur  tout  en  donnant  contente- 
ment  fur  les  points  à vous  recommandés  par  le  Synode  de  Pri- 
vas , dont  les  expediens  ne  font  difficiles,  s’il  nous  refte  quelque 
raifon,  ou  fi  la  malice  ne  l’eftouffe.  On  avoir  promis  de  furfeoir 
les  procedures  de  Nerac  ; Et  voilà  les  CommifTaires  qui  font  le 
procès  à M.  de  Rohan  à Xaintes.  La  Compagnie  auffi  de  M. 
d’Efpcrnon  fc  drefïe  en  Xaintongc,Ô£  à douze  licücs  d’icy;  deçà 
& delà  l’eau  tout  en  eft  plein.  I’ay  veu  le  temps,  que  le  feu  Roy 
m’euft  bien  fait  ceft  honneur  pour  la  charge  que  j’ay , & la  con- 
fiance qu’il  avoit  de  ma  fidelité , de  m’en  eferire  un  mot.  Tem- 
pejitve  & fctenti  remedio  opta , & croyés  m’en , tant  d’une  part 
que  d’autre.  Tant  on  a négligé  le  mal  & peu  donné  aux  con- 
feils,qui  ont  efté  propofés  à temps.  le  ne  me  puis  eftancher  ; Et 
toutesfois  c’eft  trop , & pour  vous , & par  une  lettre.  Mon  fils 
voftrc  frère  vous  efcrit  le  furplus.  le  falué'  bienhumblement  vos 
bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plcjïis  a M.  le  Duc  de  Rohan , 
du  ij  Oâobre  1611. 

Onfieur;  Vous  aurés  receu  une  ample  depefehe  de  M. 

1 de  Rouvray  du  zi’.ôc  par  icelle  entendu  ce^qui  s’efl  pail'c 
avec  la  Roine  & le  Marquis  d’Ancrc  for  vos  affaires , avec  tou- 
tes les  ci  rcon  fiances.  lime  fcmblc,  qu’il  s’y  eft  &dextremcnt, 
& vigoureufement  porté , & que  vous  ne  devés  perdre  l’occa- 
fîon  qui  s'offre  d’en  recueillir  le  fruit.Car  il  eft  déformais  temps, 
que  vous  fortiés  de  ce  labyrinthe , &r , comme  je  vous  ay  plu- 
fieurs  fois  dit , quand  les  chofcs  par  la  malice  des  hommes  au- 
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roicnt  à eftre  portées  au  mal, que  nul  n’ait  fubjetde  dire,que#o- 
ftre  particulier  ait  engage  le  general.  Car  vous  n’ignores  point 
en  la  condition  de  tant  de  povres  Eglifes,  qui  n’ont  point  d’abri, 
quels  feroient  les  difeours  & les  cris  ; & qu’elles  rcprocheroient 
pluftoft  leur  calamitéâ  qui  auroitlc  premier  tiré  rcfpée,qu  a qui 
premier  auroit  fouffert  l’injure.  le  fçay  que  vous  eues  aiîcs  fen- 
fible  à tout  ce  qui  eft  de  la  confcience  ; & pource  n’y  infifteray 
point  davantage.  Seulement  vous  diray-jc , que  voyant  de  bon- 
nes arres  de  cefte  negotiation  , vous  devés  «non  advis  luy  don- 
ner temps  de  reüflîr  -,  Et  à cefte  fin  préparer  un  prolongement, 
que  vous  fonderés  aifément  fur  le  progrès  qui  s’y  verra  ; Autre- 
ment je  craindrais, que  par  trop  bander  vous  rompifliésla  corde, 
ne  vous  pouvant  celer  que  nos  Provinces  de  deçà  appréhendent 
ce  Cercle , & ne  veulent  eftre  portées , ny  fenfiblcment , ny  in- 
fenfiblemcnt , au  trouble.  Ce  quej’apperçoy  en  toutes  les  let- 
tres que  j’en  reçoy  depuis  que  le  Cercle  eft  en  train.  Ufons  en 
donc , comme  les  prudens  Papes  de  l’excommunication , & 
n’en  defeouvrons  pas  la  foibleffc.  Le  porteur  vous  dira  ce  qu’il 
a appris.  Les  Chefs  ne  fçavent  où  ils  vont , & quand  ils  le  fçau- 
roient  autuns  n’en  advertiroient.  Mais  tant  y a,  que  c’eft  moins 
beaucoup  qu’on  ne  dit.  Et  c’eft  à moy  à y veiller , qui  en  fuis 
ceint  de  toutes  parts.  le  fçay , Monficur , que  vous  me  faites 
l’honneur  de  prendre  de  moy  tout  en  bonne  part,  comme  de 
voftre  trcsfidele  ferviteur  -,  Aufli  n’y  fuis  je  porté  d’autre  intereft 
que  le  voftre.  le  vous  baife , Monfieur , treshumblemcnt  les 
mains , fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur  &cc. 

Voftre  treshumble  & trcsaffe&ionné  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  deM.  U Prefident  îearnin  a M.  du  Pkfïis> 
du  Ofiobre  1611. 


'K/f  Onfieur  ; Vos  lettres  me  tcfmoignent  ce  qu’ay  tous- 
jours  creu  de  voftre  intégrité  & affeétton  envers  le  public. 
Mais  cxcules  moy  fi  je  ne  fais  du  tout  le  mefinc  jugement  que 
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vous  fur  les  moyens  de  contenir  en  obcïflânce  & devoir  les  fub- 
jets  envers  leurs  Majcftés.  C’cft  lagement  fait  de  prévoir,  évi- 
ter, & fuir  tous  mouvemens , qui  peuvent  faire  entrer  le  trouble 
dans  le  Royaume;  Mais  d’y  procéder  avec  une  û lafehe  & crain- 
tive diffimulation , que  le  nom  & l’authorité  du  Roy  tombent 
àmefpris,  c’cft  piuftoft  accroiftrc  l’audace  à ceux  qui  auront 
envie  de  mal  faire , que  leur  en  ofter  le  pouvoir  & la  volonté. 
Confiderés  je  vous  fupplie  quelle  a efté  la  conduite  de  la  Roinê 
depuis  faregence  jufqucs  à prefent  ; Et  vous  y verres  clairement 
que  S.  M.  n’a  rien  obmis  pour  aller  au  devant  de  tous  les  incon- 
veniens  qui  pouvoient  altérer  la  tranquillité  publique  -,  & faire 
renaiftre  les  aigreurs  entre  les  fubjets  de  l’une  & de  l’autre  Reli- 
gion,que  le  temps  a deu  afloupir.  Et  au  contraire  jettes  les  yeux 
fur  les  actions  & deportemens  de  ceux  de  la  Religion  , non  de 
tous , mais  d’un  grand  nombre  ; & vous  ferés  contraint  de  con- 
fcilcr  y apportant  voftre  jugement  fans  palfion,  qu’ils  ont  eflayé 
de  prendre  toutes  fortes  d’avantages  pour  s’accroiftre  outre  &C 
par  deflus  ce  qui  leur  a efté  promis  par  les  Edits  ; Iufqucs  à le 
vouloir  mettre  en  eftat  de  ne  dépendre  de  la  protection  du 
Prince,  que  Dieu  leur  a donne  pour  Maiftrc , linon  à difere- 
tion  & volonté.  On  atoutesfois  fouffert  & dilfimulé  toutjuf- 
ques  à ce  dernier  danger  des  Affemblccs  Ôc  Confeils  qu’on  a 
voulu  eftablir  avec  d’autres  pratiques  , qui  eftans  tollerées , 
pourraient  eftre  caufe  avec  le  temps  de  la  fubverfion  de  l’Eftat. 
£t  c’cft  à cefte  nouveauté  qu’on  a cftimé  devoir  oppofer  non 
feulement  la  bonté  & prudence  de  leurs  Majcftés , qui  feraient 
tenues  pour  lafeheté  fie  foiblefle , fi  on  n’y  adjouftoit  l’autho- 
rité  & pouvoir  pour  faire  craindre  & refoe&er  la  dignité  du 
Roy.  Faites  donc , Monfieur , par  voftre  lagefl'e  que  leurs  Ma- 
jeftes  ne  foient.  pas  contraintes  , après  avoir  tant  dilfimulé , 
de  venir  à ce  dernier  remede,  qui  ne  peut  guarir  fans  faire 
beaucoup  de  mal.  le  confcflc  avec  vous , qu’il  eft  tresdange- 
reux  ; Mais  mojns  de  beaucoup , que  de  laifier  entrer  céfte  per- 
fuafion  es  cfpriti  de  ceux  qui  ont  envie  de  mal  faire , qu’ils  le 
peuvent  avec  impunité.  Vous  vous  plaignés  par  vos  lettres  de 
ce  qu’on  a voulu  faire  venir  en  Court  , quelques  Officiers  de  la 
Rochelle , ôc  prenés  celles  qui  leur  ont  efté  eferites  fur  ce  fubjet 
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pour  un  Arrdl  contenant  adjoumement  perfonncl.  Ettoutcs- 
fois  ce  ne  fut  onques  l’intention  de  là  Roine  & du  Confeil  ; Au 
contraire , ils  ont  fuivi  celle  voye  douce  de  leur  eferire,  afin  feu- 
lement d’eftre  informes  par  leur  bouche  de  quelque  tumulte 
avenu  en  leur  ville , les  admonefter  d’y  mieux  pourvoir  à l’ave- 
nir, & les  rendre  par  mefine  moyen  capables  des  bonnes  inten- 
tions de  leurs  Majeftés , & du  defir  qu’elles  ont  de  conferver  la 
paix  entre  tous  leurs  fubjets , fans  avoir  penfé  à leur  foire  autre 
mal.  Vous  y adjouftés  encor, que  la  Déclaration  qui  deffend  les 
Aflfcmblées  contre  les  Edits  & fans  pcrmilfion  a efté  faite  mal 
à propos.  Ce  n'cft  pas  auffi  une  Déclaration,  mais  un  Arrcft  de 
la  Chambre  de  Nerac  fur  la  rcquifition  du  Procureur  general, 
qui  a fait  fon  devoir  en  ccft  endroit  ; Et  m’eftonne , Monûeur, 
que  trouviés  mauvais  ce  rcmede  fi  jufte  & neceflaire  pour  arre- 
fter  l’impetuofité  & violence  de  quelques  uns  , qui  penfent  tout 
leur  cllrc  licite  ; & qu’il  ne  les  fout  que  flatter  pour  les  rendre 
ûges  ; au  lieu  de  leur  faire  voir  qu’ils  ont  un  Maiftre  par  defliis 
eux , qui  a le  pouvoir  de  chaftier  les  fautes  de  fes  fubjets , quand 
ils  fc  rendent  incorrigibles  lors  qu’on  ufe  de  douceur  envers  eux. 
Confidcrés  la  defliis  quelle  a efté  la  témérité  & violence  de  Hau- 
tefontainc,  qu’on  dit  avoir  aflomme  à coups  de  bafton  un  Huif- 
fier  de  la  Chambre  de  Nerac.  Et  jugés  s’il  cft  raifonnable  de  le 
fouffrir  & diflimulcr.  le  ne  fuis  pas  ncantraoins  emporté  de 
paflion  en  ce  qui  regarde  le  general  ; Et  ne  laide  de  délirer  que 
chacun  reprenne  le  chemin  de  devoir  pluftoft  par  douceur  que 
par  force.  La  Roine , les  Princes , & ceux  qu’il  luy  a pieu  ap- 
pcllcrenfon  Confeil,  ont  la  mefine  inclination  ; Mais  aidés, 
s’il  vous  plaift  à faire  que  ce  foit  en  forte , que  la  dignité  de  leurs 
Ma/cftés  y foit  confervéc.  Autrement  la  réconciliation  de  tous 
leurs  fubjets  avec  eux  laifleroit  un  regret  & dcfplailir  en  leurs 
âmes , qui  empefeheroit  qu’elle  ne  fuft  heureufe  & de  durée  ; 
Outre  ce  que  je  ne  voy  pas  qu’ils  vueillent  aller  fi  avant , ny 
qu’ils  foient  confeillés  de  le  foire,  l’ay  dit  à ce  porteur  que  fçay 
vous  cftre  confident , quay  fait  voir  à la  Roine  vos  lettres,  & ce 
que  S.  M.  m’a  commandé  de  hiy  faire  entendre  pour  affermir 
la  tranquillité  publique,  & tefmoigner  à tous  ceux  de  la  Rdi- 
gion , quelle  veut  oublier  le  mal  pafle  pourveu  qu’ils  le  vcullcnt 
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contenir  au  dedans  les  bornes  établies  fl:  plantées  par  les  Edits, 
grâces  & faveurs  qui  leur  ont  cfté  cy  devant  accordées.  Vous 
l’en  croirés  s’il  vous  plaift.  le  ne  lai/Teray  pourtant  d’adjouflcr 
encor  à celle  lettre , qu’aucuns  ont  propofé  pour  faciliter  les 
moyens  de  la  réconciliation  de  M.  de  Rohan , qu’il  cil  expé- 
dient de  donner  le  Gouvernement  de  Chaftellcraut  à M.  de  la 
Roche  Baucourt  -,  EU  vray  qu'il  y en  a d’autres  qui  ne  l’approu- 
vent pas  ,jufqucs  à ce  que  mon  dit  Sieur  de  Rohan  ait  donné 
quelque  (atisfaâion  à leurs  Majellés  touchant  ce  qui  s’clt  pailé 
àS.lean.  Mandés  nous  en  s’il  vous  plaift  voltre  advis , &luy 
perfuadés  de  faire  de  fon.cofté  ce  qu’il  doit  pour  élire  bien  en 
celle  Court , pù  je  le  defire  de  toute  mon  affe&ion  mieux  qu’il 
ne  fût  onques.  Pour  la  Déclaration  & Abolition  de  tout  le 
palïc  en  general , dont  faites  mention  par  vos  lettres , on  la 
peut  obtenir  & concevoir  en  forte  que  leurs  Majellés  l'approu- 
veront, & que  vous  en  aurés  tous  du  contentement,  pourveu 
que  le  fait  de  Hautcfontaine  en  foit  excepté , & qu’on  demeure 
es  termes  des  Edits  , grâces,  & faveurs  cy  devant  accordées.  le 
fçay  que  pouvés  beaucoup  pour  diliïpcr  les  nuages  qui  Ibnt  es 
cfprits  Ibupçonneux , mal  informés,  ou  portés  à quelque  mau- 
vais deflein.  le  vous  fupplie  bicnhumblement  d’y  employer 
vollre  prudence , & indultrie.  On  vous  en  fçaura  gré  ; vous  fc- 
rés  autheur  d'un  bon  œuvre , & aurés  l’honneur  d avoir  empe- 
fché  beaucoup  de  maux  qui  fc  préparent , fi  on  cil  contraint 
de  venir  à d’autres  remedes.  Dieu  vous  a donné  tant  depre- 
voiance  qu’en  pourrés  mieux  juger  que  perfonne.  Pour  moy, 
je  feray  tousjours  difpofé  à vous  rendre  treshumble  lèrvice  de 
mefmc  affcâion  dont  je  vous  baife  trcshumblcment  les  mains. 
Et  prie  Dieu,  Monficur,  qu’il  vous  confcrvc  en  tout  heur& 
profperité. 

Vollre  treshumble  fl:  tresaffcdionné  fcrvitcur. 
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Lettre  de  M.  du  Plejîis  ùM.  le  Prefident  Ieannin , 
du  3 Novembre  1611. 

\>fOnficur;  I'ay  receu  les  voftrcs  du  18*  O&obre,  &c  tant 
par  icelles,  que  par  la  bouche  de  M.Marbault  prefenr  por- 
teur , entendu  les  bonnes  intentions  de  S.  M.  Sc  le  comman- 
dement qu’il  luy  plaift  de  me  faire  pour  le  bien  de  Ion  fervicc. 
le  tiens  à beaucoup  de  bonheur  qu'au  milieu  d’une  afles  lon- 
gue défaveur , MonGcur , il  luy  ait  pieu  fc  fouvenir  de  moy  en 
cefte  forte.  Et  Dieu  me  doint  le  faire.reülBr  avec  autant  d’uti- 
lité, que  j’y  porteray  de  fidelité  &c  de  diligence.  Le  malheur  de 
M.  de  Rohan  n’a  que  trop  dure,  d’eftre  efloigné  de  la  bonne 
grâce  de  S.  M.  &c  fera  tousjours  confeillé  de  n’obmcttre  aucun 
devoir,  qui  la*luy  puiflé  rendre.  le  croy  auffi  tant  de  la  bonté 
de  S.  M.  quelle  le  fatisfera  volontiers  de  môi^s  mefmes  que  du 
devoir , là  où  elle  connoiftra  une  fincerc  obéi  fiance.  De  ce  pas 
donc  je  depefehe  vers  luy , pour  luy  faire  entendre  ce  que  la  rai- 
Ibn  requiert  de  luy , & ce  qu’il  doit  efpercr  de  la  bonne  grâce 
de  S.  M.  félon  que  le  porteur  me  l’a  expofée  par  vos  paroles  ; 
Et  n'y  oublicray  rien  que  je  puifle,  & doive,  encor  qu’à  la  vérité 
j’eufle  bien  defiré  eftre  plus  punftucllemcnt  inftruit,  pour  efpar- 
gner  le  temps.  le  tiens  la  vacance  de  Chafielleraut  efcheuë  à 
propos , fi  tant  cft , que  ce  Gouvernement  foit  jugé  vacqucr; 
Mais  en  tout  cas  S.  M.  n’a  point  faute  de  moyens  pour  accom- 
moder ceft  affaire.  Seulement  trouverés  bon  que  je  vous  die, 
que  cefie  playe  doit  elfre  déformais  penfée  non  tant  comme 
particulière  que  publique.  Partant,  qu'en  applicant  le  cataplaf- 
mc  defiùs,pour  le  faire  mieux  operer,il  eft  befoin  de  conjoindre 
en  mefme  temps  le  reraede  univerlcl , qui  reftreigne  ou  diver- 
tifie  les  humeurs  & fluxions,  qui  d’ailleurs  y abordent,  ainfi  que 
plus  particulièrement , fi  ainfi  vous  plaiA , le  porteur  vous  fera 
entendre.  Icy  je  ne  m’eftendray  point  à rcfpondre  à tous  les 
points  de  voftrc  lettre.  Il  y aurait , peut  eftre , trop  de  chofes 
à dire } Et  cft  plus  à propos  quand  le  feu  s’allume  de  courir  au 
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ceux  de  la  Religion  plulieurs  faccades  & chaftiinens  à contre- 
temps , qui  leur  ont  cfgaré  la  bouche , & les  ont  mis  comme 
hors  d’efcole.  Caufes  des  defordres  dont  vous  vous  plaignes, 
que  j’eftime  devoir  cftre  ramenés  par  une  douce  main  ; & d’au- 
tre n’eft  il  befoin , que  de  celle  de  la  Roine , quand  il  luy  plaira 
efeouter  & croire  là  clcmcnce , & fa  prudence  propre.  Car 
Monfieur , je  fuis  avec  vous , que  qui  rclafche  l’authorité  met 
l’Eftat  à l’abandon , & le  Prince  en  mefpris  ; Mais  il  eft  aufli  de 
l’art,de  rendre  la  bride  au  cheval  pour  le  mieux  retenir;  & quel- 
quesfois  par  tourner  trop  court  l’homme  & le  cheval  en  fouf- 
frent  tout  enfcmble.  Ce  que  je  vous  dis , defireux  de  la  paix , 
de  la  regence  de  la  Roine  bien  cftablic , d’une  minorité  aufli 
bien  obeïe  ; ayant  tousjours  tenu  pour  maxime , que  les  grands 
Princes  font  au  deflus  des  formes , pour  ne  s’y  arrefter  fi  ferupu- 
leulcment,  pourveu  qu’ils  viennent  à leur  point  d’eftreobeïs 
dedans , & craints  dehors.  A quoy , outre  ma  naiflancc , ayant 
eu  l’honneur  de  vieillir  auprès  du  feu  Roy  d’immortelle  mé- 
moire, je  ne  manqueray  jamais  de  contribuer , & mon  fang, 
& ma  vie.  le  vous  cottois  pour  traverfes  du  bon  œuvre , auquel 
vous  me  commandés  de  travailler , le  Ve niât  aux  Officiers  de  la 
Rochelle  ; I’cftois  fondé  fur  les  lettres , qui  portoient  comman- 
dement de  monter  à cheval  aufli  toft  icelles  reccuës,  & au  Pro- 
cureur du  Roy  d’y  tenir  la  main.  L’Arrcft  aufli  donné  au  Par- 
lement de  Paris  fur  la  requifition  de  M.  le  Procureur  general, 
fans  la  corrcélion  qu’il  a pieu  à MefTri  de  la  Court  y apporter, 
eftoit  il  pas  pour  aigrir  les  affaires?  Et  cependant,  ilaeftépu- 
- blié  à Angers , & interprété  contre  ceux  de  la  Religion  ; & le 
Procureur  du  Roy  en  celle  ville  eft  pour  en  requérir  la  publica- 
tion au  premier  jour.  Ce  qui  foit  dit  pour  vous  indiquer  le  mal, 
qui  aura  fans  doute  couru  plus  loin , & en  chercher  en  vous  le 
remede.  Pavois  creu  aufli  au  furplus , qu’il  avoit  efté  promis 
de  furfeoir  les  procedures  de  la  Chambre  de  Nerac  ; Iclquellcs 
au  contraire  fe  feroient  tant  plus  efehauffées.  Et  ncantmoins, 
Monfieur , j’abhorre , non  moins  que  vous , l’excès  mentionné 
en  vos  lettres  ; & voudrois  l’avoir  racheté  de  mon  propre  fang  ; 
Tant  tout  ce  qui  heurte  &c  accroche  le  repos  public  afflige  mon 
clprit , qui  depuis  un  an  en  ça , Sc  Dieu  m’en  eft  ccûnoin , n’a 
• r elle 


il  tfloit 
queftton 
t/es  Compa- 
gnies Je  *■ 
gens  Je  cht- 
■uni,  en- 
voyées en 
gornsfitnen 
U Sene- 
fe bouffée  Je 
Stsumur 
fans  Isty  en 
porter , lef- 
quelles 
/suffi  toff 
furent  ré- 
voquées 
fur  f» 
plainte. 


424  Lettres  et  Mémoires 

efté  bandé  qu’à  cmpcfcher  le  trouble.  Cependant  M.  Mar- 
bault  vous  dira  en  quel  exercice  il  m’a  laifle.  L'extremc  def- 
plaifir  d’un  homme  de  ma  forte  eft  le  mcfpris  ; le  le  porte  & 
fupporte  pour  le  refpcâ  du  fcrvice  de  leurs  Majcftcs , mais  en 
attente  que  l’authorité  de  la  Roine,  en  laquelle  je  fuis  fondé, 
m’en  relèvera.  Et  les  particularités  vous  feront  mieux  déduites 
de  bouche  ; dont  &:  de  toutes  autres  chofcs  je  vous  fupplie  croi- 
re M.  Marbault , pomme  moy  meûne.  C’eft  donc  vous  avoir 
aflés  cnnuié.  le  vous  offre  mon  bicnhumble  fervice  de  toute 
mon  afte&ion , deu , & à vos  rares  qualités  & mérites , & aux 
obligations  que  vous  avés  acquifes  fur  moy.  Qui  fuis  & feray 
tousjours , Moniteur , 

Voftrc  bienhumblc  & tresaffeftionné  ferviteur. 

De  Sjuraur  Sic. 

Dv  Plessis. 


Infini ft  ion  de  M.  du  Pleffis  a M.  Marbault  s’en  retournant 
en  Court,  du  3 Novembre  1611. 

Onfieur  Marbault  dira  à M.  le  Prefident  Icannin , que  je 
me  fens  fort  oblige  à luy  de  la  communication  qu’il  luy 
plaift  avoir  avec  moy  pour  le  bien  du  fervice  du  Roy,  & la  paix 
publique;  pour  lcfquclles  procurer , j’ay  plus  de befoin  de  fon 
bon  fecours , que  d'exhortation  aucune  ; Mais  que  je  me  fèns 
extrêmement  tenu  à ceux , qui  me  font  ccftc  faveur  envers  la 
Roine , de  luy  faire  attendre  encor  de  moy , quelque  inutile  que 
je  fois , quelque  fervice  ; parce  qu’il  ne  fc  peut  autrement, qu’ils* 
ne  m’aient  reprefenté  à S.  M.  fort  homme  de  bien , qui  au  mi- 
lieu de  fi  indignes  traiteraens  retienne  ccftc  rcputation,de  ne  me 
pouvoir  détraquer  de  mon  devoir.  Comme  auffi  mes  aûions, 
par  la  grâce  de  Dieu , n’ont  jamais  pris  loy  du  bon  ou  mauvais 
traitement  ; mais  de  la  rcverencc  envers  Dieu,  de  la  foy  envers 
mon  Prince,  & du  fentiment  de  ma  confcience. 

El  neantmoins  ne  luy  celera  point,  qu’il  m’a  trouvé  jufte- 
ment  c/meu  d’une  injure  toute  recentc.  C’eft  que  M.  le  Marc- 
fchal  de  Boisdaufin,  au  mcfpris  du  procès  qui  eft  pendant  entre 
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luy  & moy  au  Confcil  privé  du  Roy,  prenant  occaûon  du  com- 
mandement qu’il  prétend  avoir  de  oger  les  troupes  de  Cava- 
lerie en  fbn  Gouvernement , leur  a donné  a la  plufpart  leur  de- 
partement en  la  Scnefchaufîée  de  Saumur , contentieufc  entre 
nous,  nommément  aux  Compagnies  de  Monfcigneur,  de  M.  le 
Duc  de  V endofme , & de  M.  le  Chevalier , à Mircbeau , Mon- 
ftrcüil-Bellay , le  Puï-noftrc  Dame , & de  mefme  aux  autres  qui 
fuivcnt,jufquesàavoirfaitreculcr  celle  de  M.  le  Chevalier  de 
douze  lieues , & luy  faire  repaffer  Loire,  pour  en  charger  ladite 
Senefchauflce. 

S’il  cft  queftion  du  fervice  de  leurs  Majeftés , le  feu  Roy  me 
faifoit  bien  ceft  honneur  en  telles  occaiîons,  fie  de  me  faire  parc 
de  fes  intentions , fi c de  les  me  commander  ; Et  depuis  vingt  fie 
rrois  ans  en  ceftc  Senefchauflce  ne  s’eft  point  vefeu  autrement. 
En  quoy  la  Roine , par  article  rcfpondu , fi c par  fes  propres 
lettres , m’avoit  fait  l’honneur  de  me  promettre  de  me  mainte- 
nir ; Et  en  tout  cas , le  procès  pendant , ne  fe  devoit  rien  inno- 
ver. Et  ne  fe  trouvera  neantmoins  que  j’aye  rien  fait  depuis , 
qui  ait  démenti  mes  aérions  paffées,  par  confequent  qui  doive 
altérer  ma  condition , fi  ce  n’ert:  qu’outre  la  part  que  je  prens, 
comme  tout  homme  de  bien  , en  la  perte  publique , pour  avoir 
efté  fi  prés  de  la  perfonne  de  ce  grand  Roy,  il  faille  que  j’aye 
• mes  reffentimens  particuliers. 

Que  fi  cela  fe  fait  par  vengeance , c’eft  à S.  M.  à confidcrer, 
fi  le  nom  de  fon  feryiee  doit  lèrvir  à nos  animofités  particuliè- 
res; û fon  povre  peuple  en  doit  fbuffrir , que  contre  tant  de 
malheureux  temps  j ay  rais  tant  de  peine  à conferver.  Mais  de 
plus , s’il  a cflé  à propos , fous  quelque  pretexte  que  ce  puiflc 
eflre,  de  faire  paifer  Loire  à ces  troupes,  &:  les  loger  propre- 
ment fur  la  home  du  Poiétou  , pour  alarmer  ces  Provinces  qui 
ne  le  font  que  trop,  en  mefme  temps  que  S.  M.  leur  veut  faire 
.fêntir  les  effets  de  fa  clemcnce. 

De  ce  n’en  diray-je  point  davantage , pour  ne  fcmbler  intc- 
reflèr  le  public  avec  mon  particulier  ; 11  me  fuffit  que  la  Roine 
,y  rçconnoiffe  l’intereft  de  fon  fervice.  Vne  chofc  toutesfois  ne 
puis-je  celer,  que  je  ne  fçachc  homme  de  ma  profeflion,  logé  où 
je  fuis , ceint  de  toutes  parts  de  troupes , qui  ne  fçavent  où  elles 
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vont , qui  n’cn  prift  l’alarme  ; Et  pieça  l’cuflc-je  cftéfî  je  croyois 
la  voix  du  peuple , l’apprchcnfion  des  Eglifcs  voiûnes , les  advis 
des  plus  lointaines  ; le  blafme  roefmes  qui  m’eft  donné , ou  le 
dommage  qui  fuit  à faute  de  ce  faire.  Mais  la  prudence  de  la 
Roinc , & ma  confcicnce  m’afleurent  fuffifammcnt  contre  tout 
cela.  Je  n’en  fuis  en  peine  que  pour  fon  fervice. 

Auquel  pour  ceft  effet  je  la  fupplie  treshumblement  de  re- 
garder , à ce  qu’une  boutade  indigne  de  nos  aages , n’aille  mé- 
fier les  interefts  publics  & les  particuliers  enfemble,  & qu’au 
bout  d’une  longue  patience , un  tresfidele  fervitcur  de  trente  & 
cinq  ans,  S c plus,  outré  du  mcfpris,pour  ncfoufffir  une  indigni- 
té, fbit  contraint  de  retrouver  ton  courage. 

Celle  chaleur  ne  m’empefehera  point  de  dire  mon  advis  froi- 
dement des  chofcs  qui  fe  prefentent.  La  Roinc  fait  (clon  fa  fà- 
gefle  de  vouloir  accommoder  ceft  affaire  de  S.  Ican.  Des 
grands  Eftats  les  ulcérés  ne  peuvent  eftrc  petis  ; & félon  les  hu- 
meurs ils  deviennent  herefipeles.  11  cft  invidieux  & inutile  tout 
enfemble , d’en  difeourir  les  caufes.  le  m’arrefteray  dans  les  re- 
mèdes. 

Le  premier  cft , que  M.  de  Rohan  fatisfacc  à la  dignité  de  la 
Roine,  en  proteftant  de  fa  trcshumble  obcïflance  & du  defplai- 
fîr  de  l’avoir  offenfée,  en  laiflant  revenir  les  Sieurs  de  la  Roche- 
Baucourt  & de  Foucault  à S.  Ican , pour  y cftre  quelques  jours; 
Mais  qu’il  plaife  auffi  à la  Roine  l'avoir  aflcuré  premier , d’avoir 
convenu  avec  lesdits  Sieurs  de  la  Roche- Baucourt  & de  Fou- 
cault de  leur  rccompenfc , & de  pourvoir  en  leur  place  de  per- 
tonnes  à luy  agréables.  Ce  que  S.  M.  fercfolvededonncr  au 
repos  de  fon  Eflat , à la  maladie  du  temps , &c  pour  couper  che- 
min à pires  affaires.  Qu’il  plaife  auffi  à S.M.  pour  ne  faire  point 
clcmcnce  à demi,  efteindre  toutes  les  procedures  paffées.  le  ne 
puis  me  fouvenir  fans  douleur  de  quelques  detordres  avenus,  le 
fçay  mdmes  que  M.  de  Rohan  n’y  peut  penfer  fans  regret.  Mais 
je  ne  fçay  s’ils  doivent  cflre  exagérés  à S.M.  au  moins  ne  croy-je 
pas  qu'ils  foient  dignes  de  fon  courroux. 

Des  penfions  de  M.  de  Rohan  & de  M.  de  Soubizc  ; je  n’en 
parle  point , parce  que  je  les  tiens  pour  fuites  & confequences 
de  la  bonne  grâce  de  la  Roine.  De  incline  la  réconciliation  &c 
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reftirutkra  des  Gentilshommes  qui  l'ont  aflifté  en  Tes  Aires; 
perforai  es  d’honneur,quc  la  demence  de  S.M.  affeiierade  tant 
plus  à fon  fcrvice. 

Et  parce  que /encens , qu'en  difeourant  de  ceft  affaire  j’y  ay 
efte  aucunement  meflé , dira  librement  M.  Marbauic  à M.  le 
Prcfidcnt  Icannin , que  je  ne  puis , ny  veux , ny  dois  prdûppo- 
fer , ny  malegrace  de  la  Roinc , ny  fufpenfion  de  mes  Eftats  & 
pcnûons , parce  que  je  ne  penfè  en  avoir  donné  ny  fubjet , ny 
ptecextc;au  contraire,  fi  je  ne  les  eufie  bien  acquifes  parlepafle, 
h mes  a&ions  cftoient  bien  examinées , je  ferois  trouvé  depuis 
an  an  tes  avoir  plus  que  méritées.  Mais  S.  M.  en  ordonnera  ce 
qu’il  luy  plaira  de  fa  bonté  & libéralité, de  laquelle  j’ay  me  mieux 
dépendre,  que  de  la  confideration  de  mes  ferviccs. 

AfTeurera  donc  M.Marbault,  que  je  difpofëray  M.  de  Rohan 
de  tout  mon  pouvoir  à ce  que  demis.  Mais  reprefèntera  à M.  le 
Prefidcnt  Icannin  de  quelle  importance  il  cft , que  je  fois  plus 
ponctuellement  informé  de  ce  que  j’auray  à luy  propofer , afin 
de  gaigner  temps , & d’empefeher  que  nouveaux  accidens  ren- 
dent les  chofes  plus  difficiles. 

L’affaire  de  la  Rochelle  cft  à part , lequel  toutesfois , pour  la 
contiguïté  doit  eftre  vuidé  en  mefîne  temps,  bien  que  pour  cer- 
taines raifons  on  n’en  vueille  pas  faire  mefme  ligne.  La  diffi- 
culté y femble  moindre.  Vn  peuple  alarmé  d’une  nouveauté  a 
couru  aux  pierres.  Laloyditque,  J^ed  omne s ftciunt  ,nemcfa- 
cü  ; Ce  n’eft  pas  toutesfois  pour  approuver  tels  exemples  $ Mais 
l'authorité  de  S.  M.  pourroit  dire  fatisfaite  par  quelque  dépu- 
tation volonraire,  pluftoft  que  par  une  efpece  de  Ventât.  Et  ainfî 
l’appellois  je, ce  me  fcmb!c,non  mal  à propos, puis  que  les  lettres 
portoientun  commandement  tresexprésde  monter  tout  auffi- 
toft  à cheval,  & au  Procureur  du  Roy  d’y  tenir  la  main.  Adjou- 
ftés  ces  vaiffeaux  affés  mal  embouchés, qui  n’ont  pas  peu  redou- 
blé l’alarme. 

le  viens  au  general  -,  S’il  plaid  à la  Roine  de  fouftraire  une 
bonnefois  toute  matière  de  troubles, femble  eftre  befoin  de  qua- 
cre chofês. 

La  première , de  donner  contentement  fur  quelques  articles 
plus  prefTés  du  cahier  general  des  Eglifes.  Articles  innocens, 
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qui  Hum  ruine , ny  à l'Eftat , ny  à autruy , leur  font  neantrooins 
ncceuaires>&  la  plufpart  procèdent  de  l’interpretation  del’Edit. 
Et  pour  les  autres , que  peut  eftre  ce  temps  ne  peut  comporter,  ‘ 
les  referver  à quand  il  plaira  à Dieu  nous  faire  voir  noftre  Roy 
majeur,  pour  leur  eftendre  Tes  grâces  Sc  faveurs,  félon  leurs  fidé- 
lités Sc  fcrviccs. 

La  féconde,  de  les  laiffer  fouffrir  jouir  de  ce  petit  ordre,  que 
le  feu  Roy  leur  tolcroit  pour  la  direction  de  leurs  affaires;  de  tanc 

f)lus  difficile  à leur  olter , qu’ils  penfent  les  caufes  de  fe  defier 
cur  eftre  accreües,  telles  qu’il  n’cft  ja  befoin  de  reprefenter  icy; 
& duquel  neantmoins,  lcfditcs  chofes  une  fois  rafleurées,  à pei- 
ne reconnoiftra-on  la  trace. 

La  troificfme , de  faire  republier  folenncllement  une  Décla- 
ration par  toutes  les  Courts  Sc  Sièges , portant  confirmation  de 
tous  les  Edits,  Articles  î Conceflions , Grâces  Sc  faveurs  du  feu 
Roy  Sc  de  leurs  Majcftés  envers  ceux  de  la  Religion  ; par  la- 
quelle feront  levées  aux  uns  les  desfiances  & appréhendons, 
aux  autres  les  efperanccs  du  trouble  ; pour  refoudre  de  plus  en 
plus  tous  les  fubjets  du  Royaume  à s'entrefnpporter  & vivre 
paifiblemcnt  enfèmble. 

Et  pour  la  quatriefmc,d’ employer  en  icelle  un  article,  par  le- 
quel foit  dit , que  leurs  Majeftés , pour  la  bonne  connoiifance 
qu’elles  ont  de  la  fidelité , intégrité  Sc  bonne  intention  de  leurs 
fubjets  de  la  Religion,  caftent,  anhullenr , Sc  tiennent  pour  non 
avenues  toutes  les  Lettres , AQtcs , Arrcfts  Sc  autres  procedures 
quelconques , qui  nommément  depuis  un  an  ou  plus  auraient 
efte  faites;  foit  contr’cux  en  general,  où  aucun  deux  en  particu- 
lier, en  confequence  de  certaines  Aftcmblées,  qui  auraient  efté 
par  eux  tenues  en  ce  Royaume,  ou  autrement.  Par  où  feraient 
effacées  les  fleftrifleures,  qui  indifféremment  auraient  porté  fur 
la  profeffion  de  leurs  Egliïès. 

Ce  que  deflùs  concernant  le  general  à traitter  avecMefl”  les 
Députés  generaux,  en  mefme  temps  que  le  fait  de  S.  Iean  s’ac- 
commodera , lefqucls  en  donneront  adyis.  aux  Provinces. 

Lettre  > 
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Lettre  de  M.  du  Plejïis  d M.  le  Duc  de  Rohan, 
du  3 Novembre  16 11. 

A / Onficur  ; le  vous  envoyé  ce  porteur  exprès  fur  une  de- 
pefche  que /eus  le  premier  de  ce  mois  delà  Court.  Ic 
vous  ay  mande  que  j’avois  eferit  fort  librement  à M.  le  Prcfi- 
dent  Icànnin , tant  fur  ce  qui  regarde  l'affaire  de  S.  Ican , que  le 
contentement  de  nosEglifcs  en  gcneral;Et  n’oubliois  pas  de  luy 
faire  voir  que  voftre  particulier  dévoie  cftre  traitté  comme  pu- 
blic , pour  la  part  que  toutes  les  Provinces  y prenoient , s’intc- 
reflànt  en  vos  interefts  Si  y joignant  les  leurs.  Il  m’eferic  donc, 
qu’il  a fait  voir  cefte  lettre  à la  Roine , laquelle  luy  a comman- 
dé de  me  depefeher  M.  Marbault  en  porte  pour  me  faire  en- 
tendre fbn  intention  fur  le  contenu  en  icelle.  La  fomme  de  fa 
creance  eft,pour  voftre  particulier, que  vous  mettant  en  eftat  de 
contenter  la  Roine , c’cft  à dire  de  conferver  fa  dignité , fa  Ma- 
jefté  vous  contentcroit.  Et  parce  qu’on  eftime  que  voftre  con- 
tentement gift  principalement  au  fait  de  S.  Iean , fur  les  ombra* 
ges  qu’avés  pris  du  Sieur  de  la  Roche-Baucourt , moyennant  ce 
que  deflus , on  les  vous  lèvera  en  le  tirant  de  là.  Que  vos  pen- 
dons feront  rendues  , & à M.  de  Soubize  prenant  le  chemin 
que  deflus , & de  mefme  à cous  les  autres , aufqucls  pour  mefme 
Tubjet  elles  ont  cfté  retenues.  Et  fur  ce  que/ay  voulu  m’cfclair- 
cir  en  quoy  on  faifoic  confiftcr  le  contentement  de  la  dignité  de 
leurs  Majeffés , m’a  expliqué  ; que  c’eftoit  de  recevoir  le  Sieur 
de  la  Roche-Baucourt  pour  quelques  jours  dedans  SE.  Iean  5 af- 
léuré  préalablement  de  fà  recorapenfe , partant  de  n’avoir  à s’y 
arrefter.  .Du  Sieur  de  Foucault , il  n’a  point  eu  charge  de  m’en 
parler  , mais  bien  m’a  il  dit  que  c’eft  l’intention  de  la  Roine,  & 
qu’ils  n’ont  pas  voulu  tout  dire  du  premier  coup.  Ce  font  les 
propres  mots,  que j’ay  receus  tant  de  fa  main  que  de  fa  bouche. 
Pour  le  public  -,  Car  /ay  cousjours  contcfté  que  l’un  ne  fe  pou- 
voir faire  fans  l’autre.  Qu’ils  feront  une  Declaratfon,de  laquelle 
ils  conviendront  avec  les  Députés  Generaux , portant  claufe, 
par  laquelle  demeureront  callés , nuis  & comme  non  avenus 
tous  les  actes  & procedures  dont  ceux  delà  Religion  preten- 
- Hhh  3 • dent 
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dent  avoir  eu  fubjet  de  fc  plaindre. Que  fur  la  qualité  de  préten- 
due Reformée,  ils  ne  pouvoient  pas  bailler  une  Déclaration, 
. mais  pourvoiroient  qu’en  cela  nous  ne  ferions  point  contraints 
par  les  Parlemens.Et  pour  l’Exemption  des  Pafteurs,luy  ont  fait 
cfperer  de  la  donner  & faire  valoir  toute  franche. Ge  qu’auffi  j’ay 
recueilli  comme  defliis.Or  l’ay-je  renvoyé  avec  une  bonne  depe- 
fche,cottant  toutes  les  defechiofitcs  tant  fur  lcgcneral,quefurle 
particulier, qui  (croit  trop  longue  à vous  tranferire  icy.Mais  par- 
ce que  ccft  envoy  proprement  vous  regarde , j’ay  penfë  en  vous 
donnant  ces  advis,quc  vous  prendriés  en  bonne  part  que  /y  joi- 
gniffe  les  miens.  Mon  advis  eft  donc , Monlieur,  qu’en  faiiant 
nos  conditions  les  meilleures  que  nous  pourrons,  nous  ne  nous 
recueillons  pas  de  ces  erremens  là, qui  s’approchent  en  quelque 
forte  de  nos  intentions.  En  ce  nommément  que  nos  Eglifes  au- 
ront matière  de  connoiftre , qu’en  voftrc  particulier  vous  aurés 
eu  foin  du  public  -,  parce  qu’cncor  que  le  public  fc  traitte  avec 
nos  Députés  generaux, il  n’y  aura  celuy  qui  ne  voye  que  ce  n’cft 
que  par  la  réverbération  de  la  vigueur  que  les  gens  de  bien  y au- 
ront apportée.  Pour  ce  qui  eft  de  laiflér  rentrer  le  Sieur  de  la 
Roche- Baucourt  fous  les  préalables  cy  defliis  ; je  ne  penfe  point 
que  vous  y déviés  faire  difficulté , mefrnes  puis  que  le  Marquis 
d’ Ancre  a tranché , que  pendant  ce  peu  de  fejour  on  ne  trouve- 
ra point  mauvais,  que  vous  vous  afléuriés  en  telle  façon  que  ver- 
rés  convenir.  le  conlidcreauffi , que  par  l’authorité  de  Mon- 
feigneur  le  Prince  ils  font  apres  à compofer  les  faits  d’E(Icne& 
de  Manfied,&  ont  mandé  Harambure  pour  faire  ccflfcr  la  plain- 
te du  bas  Languedoc  pour  Aigucsmortcs.  Quoy  avenant,  vous 
demeureriés  fcul  engagé  ; vous, qui  leur  eftes,  & plus  en  main  & 
plus  en  bute.  Or  eft  ce  à vous  donc , Monficur , à advifcr  quel 
(èrvice  vous  defirés  de  moy  en  ccft  endroit,  que  vous  pouvés 
croire , n'avoir  rien  laide  au  bout  de  la  plume.  Mais  parce  que 
le  temps  prefle , & que  vous  ne  vous  devés  laitier  geenner  de  fi 
prés , vous  confidcrerés , que  nos  Princes , bien  que  de  bonne 
volonté , vous  pourroient  faire  perdre  du  temps  ; Monfeigncur 
il ,»  mm-  le  Conte  eftant  détenu  à Blandi  d’une  fièvre  continue,  non  (ans 
danger,  & Monfeigncur  le  Prince  l’y  eftant  allé  vifiter.  Caufe 
que  )c  vous  conlcille  de  ne  négliger  point  la  voye  du  Marquis 

d’Ancre, 
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d’ Ancre,  puis  quil  s’oflrrc  fi  chaudement , & qu’il  fcmblc  que 
la  Roine  s’cn  veut  referver  la  grâce.  Ce  qui  pourra  cftrc  manie 
par  M.  de  Rouvray  fi  difcrcctement , qu’arrivés  qu’ils  feront  en 
Court , on  ne  lairra  de  les  en  requérir  en  concurrence.  On  ne 
vous  aura  point  celé  comme  l’excès  commis  à l’endroit  de  ccft 
Huidieraefté  exagéré  jufques  à cftrc  prefts  de  tout  rompre. 
Ce  qui  n’euft  pas  recommandé  la  rupture  de  la  negotiation  à 
nos  Eglifcs.  Et  pource  , Monficur , vous  fupplie-je  d’eviter 
femblables  accidcns  par  toutes  voyes.  Car  vous  n’ignorés  point 
en  quelle  peine  Ce  trouvent  nos  Députés  generaux  de  les  excu- 
lèr , ce  qu  ils  me  prient  de  vous  eferire.  Pour  nos  nouvelles  de 
deçà;  l’ayles  Compagnies  de  Monfeigncur , de  M.  de  Vcn- 
dofme  & de  M.le  Chevalier,  àMirebeau,  à Montrcüil-Bellay.ôc 
au  Puï-noftre  Dame , &:  en  attens  à toute  heure  d’autres.  Ceux 
qui  les  commandent  font  mes  amis,  & me  voient  tous  les 
jours.  Mais  je  n’ay  laifTé  de  depefeher  vivement  en  Court,  pour 
faire  entendre  à la  Roine  la  jufte  alarme  qu’en  prennent  & 
prendront  les  Provinces.  Ils  ont  crcu  n’eftre  à cheval  que  pour 
afléurer  le  retour  de  M.le  Marefchal  de  Briflac,  & les  lettres 
qu'ils  reçoivent  ne  parlent  autre  langage.  Mais,  vcuquelcs 
Eftats  de  Bretagne  font  finis , & qu’on  leur  a fait  pafler  Loire, 
je  croy  qu’on  les  tient  au  milieu  de  nous  pour  voir  que  devien- 
dra le  Cercle , & pour  faire  croire  que  ce  qu’ils  nous  accorde- 
ront fera  de  grâce  & non  de  force.  Cependant  vous  riignorés 
pas,  que  c’eft  moy  le  premier  que  tout  cela  regarde.  Orcftil 
temps , Monficur , que  je  vous  laide , mais  non  fans  vous  pro- 
refter  de  mon  treshumblc  & inviolable  fcrvice , en  fupplîant  le 
Créateur  qu’en  toutes  ces  perplexités  il  vous  adifte  de  ion  Efprit 
& vous  confcrvc  pour  fa  gloire  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pîefsis  a Al.  de  Rouvray , du 
y Novembre  1611. 


X/  Onfieur  ; l’ay  fait  une  depefehe  à M.  de  Rohan  que  j'ef- 
pere  qui  portera  coup.  Car  je  n’ay  rien  plus  à cœur  que 
de  voir , & ccft  Eftat , & nos  Eglilcs , en  une  ferme  adiete  de 
‘ ' paix. 
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paix , & les  cfprits  raffcurés  de  toutes  parts.  Mais  tatidis  que  je 
travaille  fidèlement  à l’execution  du  commandement  , qu'il  a 
pieu  à la  Roine  me  faire  par  l’cnvoy  de  M.  Marbault , outre  ce 
que  vous  aurés  fçeu  par  luy  des  trouppes  que  M.lcMarcfchal  de 
Boisdaufin  a fait  paffer  deçà  Vienne  St  Loire  St  rcfpanduës  à 
trois  lieües  de  ccfte  ville  ; j’en  voy  à toute  heure  arriver  de  nou- 
velles fur  ceftc  Sencfchauffée  ; Voy  auffiqucpluficursperfon- 
ncs  de  qualité  tout  aux  environs  font  un  grand  amas  deNo- 
feleflç , fous  ombre  de  fon  entrée  à Angers  ; & , qui  plus  cft , ad- 
vernftcnt  les  foldats  qui  font  en  leurs  terres  de  fe  tenir  prefts. 
Mcfmcs  oy  remuer  armes  & pétards  en  divers  lieux.  Caufc  que 
j’ay  penlc  de  mojî  devoir  pour  le  fervice  du  Roy,  & pour  la 
feureté  dont  je  fuis  refponfable  à ceux  de  la  Religion , qui  par 
tous  ces  quartiers  font  en  alarme  , de  me  tenir  fur  mes  gardes, 

St  nommément  de  faire  garde  au  fauxbourg  de  la  Croix-verte,  ! 
qui  eft  plus  à la  batterie , tant  que  ccft  orage  foit  parte , lequel  je 
n’eftime  pas  pouvoir  durer  pour  eftre  trop  violent.  Car  à l’heu- 
re mcfme  que  je  vous  eferis,  voilà  deux  Compagnies  de  gens  de 
cheval  fur  la  Levée;  l’une  à Chouzé,  à une  pofte  d’içy,  & l’autre 
qui  la  fuit , à fix  lieües  prés.  Et  chacun  me  blafme  en  ce  païs  de 
n’y  donner  autre  ordre.  Vous  fçavés  mon  humeur , de  ne  m’ef- 
* mouvoir  pas  aifement;  ma  retenue  & considération , de  n’citre 
pas  le  premier  à donner  exemple  de  nouveauté  j & après  tout, 
que  je  ne  le  puis  faire,  qu’il  ne  me  courte  bon.  Maisj’aurois 
trop  de  regret  que  ma  confiance  St  bonne  confcicnce  me  fift 
recevoir  un  affront , en  un  temps  que  chacun  ne  porte  passant 
derefpcâ:  à leurs  Majeftés  que  de  raifon , & nommément  que 
moy.le  ne  veux  oublier  que  les  lettres  de  M.de  Boisdaufin  eferi- 
vant  aux  villes  & bourgades  pour  recevoir  les  Compagnies  por- 
tent ces  mots , ayant  reccu  commandement  du  Roy  de  donner  departe- 
ment &c.  en  mon  Gouvernement  crc.Cc  qui  prefuppofe  la  queftion, 
romptlalitifpendancc,&  viole  la  refponfe  de  leurs  Majcftcs  faite 
à l’article  par  vous  prefenté , ôt  la  promefle  qu’il  avoit  pieu  à la 
. Roine  me  faire  par  lettre  cxprcffc.De  laquelle, fi  le  rcfped  ne  me 
retenoit,  vous  pouvés  croire  qu'il  y auroit  desja  beau  bruit.  Mais 
par  vos  remonftrancesj’en  attens  le  remede  & révocation.  Et 
cepcndant^ne  laide , ny  laifferay  de  continuer  à raffeurer  les 
v cfprits. 
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feprits,  aurant  que  d’ailleurs  ces  gens  prenent  plaifir  de  les  effa- 
roucher. Mais  jeu  lins  vilenie , (ans  donner  trop  de  prife  fur 
ma  fimplicité.  le  fiilué , Monûeur , bicnhumblement  vos  bon- 
nes grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfu  aM.le  Marefchal de  Lesdiguieres , 
du  io  Novembre  1611. 

Xyf  Onficur  ; l’ay  reccu  celles  qu’il  vous  a pieu  m'eferire  du 
'*-VA  zf  Oftobre.  Et  pour  rcfponfe  ; La  vérité  cft  telle  qu’il 
vous  plaift  reconnoiftrc , que  je  n’ay  rien  obmis  que  j’ayc  peu  & 
deu  , pour  la  reünion  tant  defirée,  & que  j’ay  loüé  Dieu  de  tout 
mon  cœur , qu’il  ait  daigné  bénir  les  expediens  que  j’ay  à celle 
fin  recherchés.  Mais  je  fuis  avec  vous,  Monfieur,  quecen’eft 
rien  d’avoir  donné  la  main  l’un  à l’autre  , fi  nous  ne  nous  joi- 
gnons ferieufement  à mefmes  intentions  ; la  paix  de  l’Eftat  & le 
repos  de  nos  Eglifes  fous  l’authorité  de  noftre  Roy  & le  béné- 
fice de  fes  loix , renonçans  à toutes  prétentions  particulières, 
qui  peuvent  prcjudicier'aux  confidcrations  publiques.  M.  de 
Rohan  a cité  mené  par  des  voyes  un  peu  rudes,  qui  l’ont  réduit 
à chercher  fa  manutention  en  I’affiftance  des  Provinces  voifi- 
nes  inccrcflëes , chacune  en  quelque  particularité , & toutes  en 
pluficurs  demandes  generales , pour  lcfquelles  on  s’eftoit  pour- 
veu  vers  S.  M.  Et  de  là  eft  venu  le  Cercle  dont  avés  ouï  parler, 
fçavoir  que  la  Province  plus  Idée  a demande  confeil  aux  voifi- 
nes.  Ce  que  j’ay  procuré  à deux  fois  eftre  différé  deux  mois  en- 
tiers, .pendant  leiquels  S.  M.  félon  fa  prudence  & bonté  trou- 
vai! bon  de  terminer  ce  fafeheux  affaire  de  S.Iean,&  de  rcfpon- 
dre  les  articles  plus  neceffaircs.  Nous  en  (bmmes  donc  là  main- 
tenant ; & a pieu  à faditc  Majefté  me  commander  par  perionne 
envoyée  exprès , de  luy  propofer  les  moyens  d’efteindre  une 
fois  tous  ces  malentendus,  en  confcrvaritcequieftdeuàl’au- 
thotité  du  Roy  & iienne.  Ce  que  j’ay  fait  au  mieux  quej ay  peu, 
& par  la  grâce  de  Dieu  ay  ce  contentement , qu’ils  ont  efté  re- 
ceus  de  bonne  pan,  & pourront  reüffir  à quelque  fruit.  C’eft  la 
première  faveur , Monfieur , que  j’ay  reccuc  après  tant  de  de- 

I i i faveurs. 
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faveurs , que  la  calomnie  m’avoir  procuré  vers  leurs  Majeftcs, 
félon  b pofléflton  en  laquelle  je  fuis  de  commencer  tcMHjours 
par  fervices,  & laiflér  le  îurplus  à la  difcrction  & bonne  volonté 
de  leurs  Majcftés , pour  leiquelles , apres  Dieu  , nousfommes 
ncs.  l’attens  donc  en  bonne  cfperance  au  premier  jour  le  fruit 
de  celle  negotiation , pour  laquelle  amener  à fon  comble  M.  de 
Rouvray  du  commandement  de  b Roine  eft  allé  trouver  M.  de 
Rohan  , lequel  ne  faudra  de  vous  donner  advis  de  1a  benedi- 
ftion  que  Dieu  aura  donnée  à fon  voyage.  Pour  moy  , mon 
principal  loyer  eft , que  S.  M.  à travers  tous  ces  broüillars  qu’on 
avoir  jettés  contre  moy  rcconnoift  1a  vérité  & intégrité  de  mes 
actions.  Ce  que  je  vous  dis  plus  volontiers  > parce  que  m’ayant 
tousjours  honoré  de  voftre  amitié , vous  fcrcs  bien  aife  d’enten- 
dre , qu’au  moins  au  boùt  de  l’an  elles  foient  venues  au  defliis. 
Auffi  n’avés  vous  ferviteur,  qui  plus  honore  vos  vertus  que  moy» 
qui  fur  ce  vousbaifetrcshumblcmcnt  les  mains,  & iuppliclc 
Créateur , Monfieur,  vous  avoir  en  b faintc  gardç^&c. 


Lettre  de  M.  le  Prefident  Ieamin  a M.  du  Plejfis , 
du  io  Novembre  1612. 

/\ 

\yf  Onfieur  ; Vous  n’eftimés  pas  par  voftre  lettre  que  m’a 
rendu  M.  Marbault,  qu’on  doive  pénétrer  plus  avant  dans 
les  caufcs  des  mouvemens  commences  par  ceux  de  b Reli- 
gion ; & vous  contentés  de  dire , qu’on  leur  a donné  tant  de  fé- 
condés qu’ils  ont  cfté  contraints  de  le  mettre  aux  champs.  Si 
eft  il  ncceftâirc  quelles  foient  connues  ; &c  qu’il  me  foit  aufli 
loiliblc  de  dire  , que  b Roine  & fon  Confcil  n’y  ont  rien  con- 
tribué , afin  qu’ils  ne  portent  le  blafmc  de  b faute  d’autruy.  Car 
nous  ne  fommes  pas  autheurs  des  divifions  avenues  entre  ceux 
de  b Religion  à Saumur  ; Et  ncantmoins  c’eft  de  cefte  fourec 
qu’on  a fait  dériver  1a  desobcïflànce  avenue  depuis.  On  n’a 
non  plus  jette  lors  de  l’huile  dans  le  feu  pour  le  faire  croiftre.  Au 
contraire , b réconciliation  a cfté  dcfiréc,  procurée  ; Et  s’eft  on 
rcsjouï  quand  elle  a efté  faite,  en  efperance  que  les  plus  fages 
aideraient  à aliénât  b violence  des  autres  moins  aftoftionnes 
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au  bien  & repos.  Les  alliances  d’Efpagnc , dont  aucuns  ont 
voulu  donner  de  l’ombrage , n’ont  auffi  rien  changé  e^^ron- 
duite  des  affaires  publiques , citant  bien  vray  qucles  confidera- 
tionsd’Eftat,  pour  confervcr  les  anciennes  amitiés  font  tous- 
jours  demeurées  en  l’efprit  de  la  Roinc , qui  tient  le  timon,  &: 
de  ceux  qui  l’affiftenc.  On  les  cultive  mefmes  avec  plus  de  foin 
qu’on  ne  fit  onques , pour  foire  connoiftre  à chacun , que  la 
France  veut  demeurer  en  paix  avec  tous  fes  voifins,&  maintenir 
tous  les  fubjets  tant  Catholiques  que  de  la  Religion  prétendue 
Reformée  en  union  & amitié.  Faites  donc  de  voftrc  codé , je 
vous  fupplic  treshnmblcment , ce  que  nous  foifons  icy  ; Et  jet- 
tons  tous  enfemble  de  l’eau  fur  le  feu,  pour  l’efteindre  au  lieu  de 
l’attifer  avec  l’efpée  ; attendu  mefmes,  que  la  bonté  de  la  Roine 
Juy  a fait  prendre  ce  confeil,  dcconfentir  pluftoft  que  le  tableau 
dans  lequel  les  loix  de  l’obcïflance  & du  refpeft  font  eferites, 
foit  tourné  & caché  pour  quelque  temps, que  d’eftre  contrainte 
d’employer  l’authorité  & la  force , pour  ramener  les  fubjets  au 
devoir,  M.  de  Rouvray  vous  va  trouver  bien  inftruit  des  inten- 
tions de  leurs  Majeftés  fur  ce  fubjec,  & affc&ionnc  d'&illeurs  à la 
caufoque  vous  defendés , qu’il  n’en  dl  que  trop  filfpcâ;  icy  j Si 
nclaiflc-on  pourtant  decroiredefaprcudhommie,  qu’il  vous 
teprefcnccra  fidèlement  l’eftat  des  affaires , &c  avec  quel  foin  &: 
affection  la  Rpinc , les  Princes , les  Officiers  de  la  Couronne, 
particulièrement  M.  le  Marefcbal  de  Boüillon,  & j’ofe  dire  toûs 
ceux  qui  font  appelles  au  Confeil,  défirent  l’union  de  tous  les 
fubjets,  & une  vraye  & fincere  amitié, pour  n’avoir  plus  tous  en- 
femble qu’une  mefmc  volonté , en  ce  qui  eft  de  l’obeïfiâncc 
deüc  au  Souverain.  Vous  l’en  croircs  s’il  vous  plaift , & appor- 
teras la  bonne  main  à la  perfe&ion  de  ceff,  oeuvre  fi  neccflaire 
pour  lé  bien  d’un  chacun.  M.  de  Rohan  fe  mettant  en  devoir, 
& fes  amis  y trouveront  du  contentement.  Vous  y aurés  auffi 
grande  part,  & plus  de^loirc  qu’aucun  autre.  Il  a efté  pourveu 
.à  ce  que  defiriés  couchant  le  delogement  des  gens  de  guerre, 
qui  eftoient  en  la  Scnefchauiïéc  de  Saumur , avant  que  voftre 
plainte  foit  venue  icy , fur  ce  qu’on  a bien  jugé  que  la  fériés.  le 
vous  peux  afleurer,  qu’il  n’y  a eu  aucun  deffein  du  cofté  de  la 
Court  pour  nuire  à YOftrc  droit,  & , comme  j’eftime,  M.-le  Ma- 
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rcichal  de  Boisdaufin  n’cft  entre  non  plus  en  celle  confidera- 
tioiyWc  faire.  Oublions  entièrement  le  mal  palTc,  & faites 
ceflerciu  tout , je  vous  en  fupplic  treshurablcment,  lesentrc- 
prifes , qui  cftans  continuées , ne  peuvent  plus  eftre  prifes  que 
pour  une  vraye  & pure  dcsobeïflance.  S’il  avient  autrement, 
j’ay  crainte  de  voir  tout  change  en  celle  Court  ; non  moy  tou- 
tesfois  en  voftrc  endroit , qui  feray  tousjours  pour  l’alTcurance 
qu’ay  de  voftrc  intégrité,  vertu,  & prudence , Monfieur , 
Yoftrc  trcshumblc  & obeïflànt  ferviteur , 


A Paris  SiC. 


P.  I E A H N I N. 


Lettre  de  la  Roine  a M.  du  Plejps , de 
l'owtjefm  No'pembre  1611. 


X/  Onûcur  du  Plclfis  i I'ay  déclaré  au  Sr  de  Rouvray  le  mef- 
^ contentement  que  jereçoy  des  dcsobcïflanccs , que  les 
fubjctsdu  Roy  Monlieur  mon  fils  commettent  contre  fes  Edits, 
& commandemens  ; Et  s’en  allant  par  delà , je  luy  ay  donné 
charge  de  vous  voir  & le  vous  faire  particulièrement  entendre, 
& par  mefitic  moyen  vous  convier  à continuer  d'y  apporter  ce 

3ue  vous  pourrés  pour  le  bien  &c  repos  public,  & pour  le  lcrvicc 
è mon  dit  Sieur  &c  fils , ainfi  qu’un  bon  & ancien  ferviteur  tel 
que  vous  doit  faire , & que  le  Sieur  Ieannin  m’a  tefmoigné  que 
vous  luy  avés  eferit  en  avoir  l’intention  & affc&ion.  Et  parce 
que  je  n’ay  rien  à adjoufter  à ce  que  vous  en  dira  ledit  Sieur  de 
Rouvray,  linon  que  vous  l’en  croyés,  je  ne  feray  celle  lettre  plus 
longue , que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait  Monfieur  du  Plclfis 
en  là  faintc  & digne  gardc.Elcrit  à Paris  l’onziefmc  jour  de  No- 
vembre 16 1 z. 

signée  Marie/ 

fyplutbas  Potier.. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pleffis  à Madame  la  Comtejfe , 

• • du  il  Novembre  1612. 

A/f  Ad  AME, 

le  m’accufc  moy  tnefme  de  prefomption , de  m’ingerer  fur 
cefte  affli&ion  à vous  importuner  de  mes  lettres.  Mais  je  ne 
voudrois  pas  auffi  cftrc  blafmé  de  ftupidité , à faute  de  tcfmoi- 
gner  le  vif  reflentiment  que  j’ay  en  cefte  playe  publique  de  la  vo- 
ftre particulière.  Que  pleuft  à Dieu  ce  fang  ii  ncceflaire,  fi  fa- 
lütaire  à ce  Royaume , euft  il  cfté  rachetablc  de  quelque  autre. 

I’yeufle  fort  librement  contribué  le  mien  propre.  Ce  donc  qui 
me  refte,  pour  n’ennuier  voftre  violente  douleur,  c’eft  de  protc- 
fter  de  mon  trcshumble  & tresfidele  fcrvice  & dévotion  vers 
vous  Madame , Monfeigneur  voftre  fils , & tout  ce  qui  vous 
touche , en  fuppliant  le  Créateur 
M a d am  e, 

qu’il  luy  plaife  vous  confolcr  par  fon  efprit , & nous  donner  à 
tous  de  connoiftrc  fa  main  en  une  calamité  fi  funefte  &c. 


Lettre  de  M,  du  Pleps  h la  Roine , du  1 1 Novembre  1612, 

’ y * * _ * 

A D A M e , 

Au  malheur  que  j’ay  eu  que  mes  meilleurs  adions  ayent  cfté 
tantdcfguifées  à V.M.  j’ay  attendu  maconfolacion  du  temps, ca- 
pable tout  feul  d’en  remettre  au  jour  la  vérité , & à travers  quel- 
conques artifices  les  faire  voir  en  leur  naturel  à V.  M.  Patience, 
Madame, à la  vérité  un  peu  ennuieufe,mais  qui  me  tourne  à tant 
plus  de  contentement , quand  je  commance  à entrevoir  tant  es 
favorables  propos  qu’il  a pieu  à V.M.  tenir  à Madame  delà  Trc- 
moüillc,qu’cn  la  confiance  quelle  daigne  prendre  de  ma  fidelité, 
que  V.  M.  eft  tout  autrement  informée  de  mes  deportemens, 
lefquels, après  une  fi  exa&e  perquisition, non  feulement  m’auront . 
rendu  & bonne  grâce , mais  de  plus , luy  auront  donné  fi  bonne 
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imprcffion  de  mes  procedures,  que  la  calomnie  ne  trouvera 
plus  d’accès  contre  moy  ters  V.  M.  C’eft,  Madame,  ce  qui 
m’enhardit  de  rompre  mon  filçnce , pour  dire  à V.  M.  qu’ayant 
fait  toute  ma  vie,  &:  iàns  reproche,  le  meftier  d’homme  de  bien, 
il  me  feroit  bien  nouveau  en  ceft  aage  d’en  apprendre  un  autre; 
Quelle  n’a  auffi  povre  fubjet  en  fon  Royaume , qui  de  meilleur 
cœur  refpande  fes  vceus  à Dieu , pour  la  fantc  &c  grandeur  du 
Roy , la  profpcritc  de  voftre  rcgence , J’afFermiflèmcnt  de  ceft 
Eftat,  la  tranquillité  publique  en  fomme,  de  laquelle  tout  le 
refte  ierable  dépendre.  Que  fi  outre  les  vœus , Madame  > Dieu 
m’avoit  donné  d’y  pouvoir  contribuer  quelque  chofc  de  plus, 
d’aucun  autre  V.  M.  ne  fera  jamais  plus  fidèlement  & devotieu- 
lemcnt  fervie.  Ma  religion , Madame , m’apprend  mon  devoir 
vers  vos  Majeftés  ; & plus , comme  l’on  vous  dit , j’en  fuis  zéla- 
teur, plus  eftroittcmenc  elle  m’y  oblige  -,  me  le  reprocherait  fi  je 
faifois  rien  au  contraire  ; M’enfeigne  aufli , qü’aprés  Dieu,  je  ne 
doy  rien  avoir  en  telle  reverencc  que  mon  Roy , pour  ne  parta- 
ger avec  quelconque  autre  la  foy  & iubjettion  qui  iüy  eft  deüe, 
la  luy  referver  toute  entière,  V.  M.  donc  me  faffe  ceft  honneur 
de  croire,,  que  jcfuis  tousjours  demeuré  en  celle  loy  la , non  re- 
tenu d’aucun  fcrupulc , non  pouffé  d’aucune  paillon  au  contrai- 
re. Et  en  celle  confcience,  félon  qu’il  a pieu  à V.  M.  me  le  com- 
mander , j’ay  ouvert  les  moyens  que  j’ay  eftimé  plus  expediens 
pqur  contenter  & raffeurer  les  cfprits  de  vos  fubjecs  de  la  Reli- 
gion. Tels  à mon  advis,  qu’ils  ne  heurtent  ny  l'authorité  de  vos 
Majeftés , ny  la  focicté  publique , ny  la  condition  prefentc  de 
vos  affaires.  Et  par  lefquels  neantmoins , leur  ayant  fait  fentit 
voftre  douce  main , V.  M.  attachera  tellement  leurs  cœurs  à fes 
corûmandemcnsj  que  déformais  en  toutes  occaüons  au  lieu  des 
importunités  dont  elle  le  plaint,  elle  n’orra  plus  parler  que  de 
leur  prompte  obeïffince,  & treshumblc  fervice.  Icfupplielç 
Créateur , 

M AD  AM  E, 

Qu’il  vous  conièrve  le  Roy , dointàvos  Majeftés  de  regner  en 
toute  tranquillité , & à moy  de  couronna  ma  vi*  en  la  fidelité 
que  vous  doit  * Voftre  &c. 


De  Mohsievi  Dv  Plessis.  a)9 

• >r  • •• 

Lettre  de  Madame  la  Cpntejjè  à M.  du  Pleÿis , 
du  17  Novembre  1612. 

\ i Onficur  ; Si  je  puis  avoir  tant  (oit  peu  de  confolation  en 
la  condition  déplorable  où  je  fuis,  ce  ne  peut  eftrc  que 
par  la  feule  (ouvenance  que  feu  Monfieur  mon  mari  eftoit  aimé 
des  gens  de  bien , & en  l’efperance  que  mon  fils  fuccedera  à la 
bienveillance  de  laquelle  ils  l’ont  voulu  obliger , & particuliè- 
rement à la  voftrc,  dont  le  pere  a fait  grand  cftime.  le  vous  fuis 
grandement  redevable  de  ce  qu’il  vous  plaift  m’en  promettre, 
nommément  en  l’occafion  de  ce  mien  funefte  accident.  Mon 
fils  s’en  revanchcra  un  jour,  &c  en  recherchcray  auffi  bien  vo- 
lontiers l’occafion  de  ma  part.  le  vous  fupplie  de  le  croire,  & 
que  rien  ne  me  peut  contenter  davantage  que  de  me  voir  un 
moyen  de  vous  tcfmoigner  que  je  fuis  bien  véritablement, 
Monfieur, 

Voftrc  tresaffeâionnéc  à vous  fervir , 

A Pirii  &c 

Anne  de  Montabiî'. 


Lettre  de  M.  du  P le  fin  a M.  le  Prefident  leannin , 
du  16  Novembre  16  n. 

X/f  Onficur  ; M.  de  Rouvray  vous  dira  mieux  ce  qui  s’eft 
paflé  en  (on  voyage , & la  diligence  & affeélion  dont  j’ay 
tafehe  de  l’aflifter  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés.  Caufe  que 
je  ne  m’en  expliqueray  pas  pour  ccftc heure  plus  au  long, 'me 
refervant  en  lieu  plus  de  loifir.  Seulement  vous  diray-jc,  que  ' 
ces  efprits  font  entretenus  en  défiance  par  des  ombrages  que 
nous  leur  avons  aucunement  levés,  mais  que  d’ailleurs  il  eft  aife 
de  leur  entretenir , parce  que  les  commandemens  de  la  Roinc, 

& les  paroles  qui  font  données  de  fa  part  ne  font  pas  fi  toft  fui- 
vies  de  leurs  effets , comme  il  fêroitde'befbin  pour  fôn  fervkc. 
M.de  Rouvray  neantmoins,par  la  vigueur  & dextérité  que  vous 
Connoifles  en  luy,  n’a  pas  efté  peu  utile.  Mais  il  importe , pour 

faire 
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faire  reiiHir  fon  labeur  à la  tranquillité  publique , qu’au  piuftoft 
que  faire  fc  pourra  les  bonnes  proportions  qu'il  a pieu  à la  Rome 
mettre  en  fa  bouche , fc  rcalilent.  Moyennant  quoy,  les  ciprits 
une  fois  compofës,  par  le  gouft  qu’ils  auront  de  la  bonté  de 
S.  M.  demeureront  es  termes  du  devoir  ; à quoy  , Monûeur,  ne 
doutes  point  s’il  vous  plaift , que  je  ne  m’employé  de  tout  mon, 
pouvoir , ainfi  qu'il  vous  fera  mieux  tcfmoigné  par  ledit  Sieur 
voftre  compatrioc , à la  fuffifance  duquel  je  ferois  tore,  fi  je  m’e- 
ftendois  davantage , fi  non  pour  vous  protefter  de  mon  tresaffe- 
ttionnc  fcrvicc , en  vous  baifant  bienhumblement  les  mains,  & 
fuppliant  le  Créateur , Monficur,  Vous  avoir  en  fa  faintc  gar- 
de. De  la  Rochelle  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  h la  Roirte , du  16  Novembre  1611. 

1 «*• 

AoamE) 

M.  de  RouÇray  reprefentera  mieux  à V.  M.  ce  qui  s’eft  pafle 
en  fon  voyage , & ce  que  j’ay  tafehé  d'y  apporter  pour  le  fervice 
du  Roy  & le  voftre.  Seulement  m’ingereray-jc,  Madamc.de  dire 
à V.  M.  en  vray  &c  fidèle  ferviteur , &c  defireux  fur  toutes  chofes 
de  la  ptofperité  de  V.  M.  & de  la  tranquillité  publique,  qu’il  eft 
du  tout  neceflaire , qu’il  luy  plaife  commander  que  les  bons 
propos  qu’il  vous  a pieu  mettre  en  fa  bouche  pour  le  contente- 
ment de  vos  treshumbles  fubjets  de  la  Religion , & r'accoife- 
ment  de  tant  d’efprits  altères , foient  fuivis  au  pluftoft  des  effets 
conformes  aux  bonnes  &:  faintes  intentions  de  V.  M.  Moyen- 
nant quoy  vps  fidçles  ferviteuts  les  puiflént  rendre  utiles  à l’a-* 
cheminement  de  vos  deürs  & cpmmandemens  s &c  V.  M.  les 
pmiïc  voir  reüflir  à fon  plein  contentement.  le  fupplie  le  Créa- 
teur, 

Madame,  . . 

qu’il  roc  fafle  la  grâce  d’eftre  reconnu  entre  ceux  là , & doint  à 
V.  M.  en  toute  félicité  longue  vie.  De  la  Rochelle  &c. 

•’  . Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  h Duc  de  Rohan , 
du  27  NoToembre  1 6 1 2 . 

X/  Onficur  ; le  ne  vous  ay  point  eferit  depuis  que  je  fuis  icy, 
parce  que  je  n’euffe  peu  vous  envoyer  que  les  copies  dont 
vous  avés  d’ailleurs  les  originaux.  I’euffc  bien  déliré  à la  vérité 
qu’on  euft  donné  à M.  de  Rouvray  meilleur  moyen  de  faire  les 
affaires,  tant  publiques,  que  voftres  ; ce  qui  avoir  efte  le  leul  fub- 
jet  de  mon  fafeheux  voyage  ; & qu’on  euft  confidcré  ce  quejc 
vous  ay  plufieurs  fois  dit,  qu’en  telles  choies  la  lâilon  opère  bien 
fou  vent  plus  que  la  raifon,  &c  la  façon  que  la  chofe  meime.  Mais 
je  veux  efpcrer  que  Dieu  raddrelfcra  tout  à bien , & fuppléera 
par  fa  bonté  Sc  fageffe  aux  manquemens  de  nos  confcils.Ce  qu’il 
vous  plaift  me  toucher  de  quelques  particuliers, ne  me  perce  pas 
la  peau , & eft  trop  peu  de  chofe  pour  me  faire  fortir  hors  du 
chemin  que  j’ay  fi  conftamment  tenu. Et  pour  voftre  particulier, 
Monûeur,  dont  j’ay  tousjours  fait  un  affaire  general,  & plus  que 
mien,  ne  pouvant  rien  adjoufter  à mon  affe£tion,je  tafeheray  de 
plus  en  plus  à l’exprimer  par  les  effets.  Vous  fçaurés  affés  d’ail- 
leurs la  conclufion  qui  a efte  prife  icy  avec  toutes  fes  circonftan- 
ccs;  Ce  qui  fait  partir  M.  de  Rouvray  en  toute  diligence  pour 
gaigner  le  temps  qui  luy  eft  borné  affés  court.  De  moy , n’efti- 
mant  que  mon  paffage  par  S.  Iean  vous  puiffe  apporter  aucun 
fèrvice,  je  pars  demain  aidant  Dieu,  pour  regaigner  Saumur  par 
la  plus  courte  traverfe.  D’où  je  feray  une  depelche  à la  Court  la 

Elus  ferme  quejc  pourray , pour  amener  nos  labeurs  à quelque 
onnefin.  Et  en  toutauray  tousjours  en  ce  peu  quejc  puis  un 
trcsparticulier  foin  de  vous  tefmoigncr,  Monficur,  que  je  fuis 

Voftre  treshumble  & tresaffeftionné  ferviteur. 

De  la  Rochelle  &c. 

Dv  Plessis. 


K k k Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Ptefsis  a M.  de  Rotiïray , du 
p Décembre  i6u. 

MOnficur } Mon  fils  de  Villarnoul , voftrc  frere , vous  dira 
toutes  nouvelles.  Et  toutesfois  je  ne  lairray  de  m’expli- 
quer par  cellecy.Vous  avés  veu  quelque  mal  en  ce  qui  s’eftpafle 
entre  nous  à la  Rochelle,  le  crains  qu’à  voftre  retour  vous  n’en 
ayés  trouvé  davantage  en  Court , partie  par  l’operation  de  cer- 
tains elprits  envieux  du  bien  que  nous  procurons , partie  par  la 
facilité  de  troubler  fur  tous  accidcns , ou  avantages > le  bien 
qu’on  ne  fait  qu’à  regret.  Et  toutesfois  nous  ne  devons  point 
nous  lafler  de  travailler  à un  fi  bon  œuvre,  qui  a fon  loyer  en  foy 
mcfmc  , quand  tout  autre  nous  manqueroit,  & que  la  neccffitc 
publique  doit  rendre  agrcable  à tous  les  gens  de  bien , encor 
que  l’émotion  de  nos  humeurs , ou  tnefmes  quelque  amertume 
qui  s’y  fent , nous  fafle  prendre  le  bruvage  à contrecœur,  l’ar- 
riyay  icy  le  4'.  ayant  traverle  le  Poiéfou , où  j’ay  veu  des  plus 
efehauffés  defirer  le  repos , & improuver  les  bricoles  qu’on  y 
apporte  -,  Et  de  toutes  parts  n’entens  autre  chofe.  le  crains 
donc  fort , fi  M.  de  Rohan  ne  prend  la  faifon  & ne  fc  rend  fa- 
cile à la  raifon , qu’il  n’ennuie  fes  plus  confidens  amis , & ne 
donne  jeu  à lès  envieux.  Ce  quej’eftime  dépendre  de  la  depe- 
fche  qu’il  aura  fait  par  Gentilhomme  exprès  à la  Roine  ; c’eft  à 
dire  de  la  bonne  grâce  dont  il  aura  accepté  les  propos  que  vous 
luy  avés  tenus  de  là  part,  que  je  voy  luy  cftre  enviés  de  plufieurs, 
qui  fur  les  moindres  puntilles  trouveront  fubjet  de  les  luy  ac- 
crocher. Pour  les  propofitions  generales  ; je  vous  diray  fran- 
chement , que  je  trouve  de  plus  en  plus  dangereux  d’avoir  à en 
traiter  avec  ceux  dcfqucls  nous  n’avons  que  trop  efprouvé 
l’humeur.  Car  Outre  ce  que  par  le  reglement  mcfme , leur  vo- 
cation ne  va  pas  là , je  craindrois  qu’ils  fc  pleuflcnt  tousjours 
à puntiller;  6c  par  là  fortifient  de  leur  droit , en  danger  de  dc- 
fpiter  ceux , delquels  ils  ont  à recevoir  le  bien  , 8c  en  fruftrer 
ceux  qui  n’en  peuvent  mais.  C’eft  pourquoy  je  perfifte , que 
les  expéditions  concernans  la  prétendue  Reformée  8c  exemption 
des  Pafteurs  foient envoyées  aux  Courts , Sièges,  & Officiers 

qu’il 
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qu’il  appartiendra  ; & par  vous  les  copies  d’icelles  commu- 
niquées aux  Eglifes.  Que  le  Brevet  pour  la  liberté  de  nos  Sy- 
nodes Toit  renouvcllé  par  la  Roine  avec  quelque  claufc  cx- 
clufive  pour  l’avenir , de  ce  qui  a efté  cy  devant  attenté.  Et 
que  s’il  y a moyen , qu’il  y ait  auflî  quelque  affeurancc  pour  la 
tolérance  des  Confcils  Provinciaux  ; Pour  edre  le  tout  comme 
deflùs  par  vos  diligences  addreffé  & communiqué  aux  Eglifes. 
Quoy  fait , en  mefme  temps  fc  publie  une  Déclaration  confir- 
mative de  l’Edit , & de  toutes  les  grâces , & faveurs  à nous  con- 
cédées ; avec  un  article  en  queue , tel  que  nous  avons  dreffé  rc- 
vocatoirc  de  tout  ce  qui  a cité  fait  contre  nous , folenncllemcnt 
& en  toutes  Courts  fbuveraines  & fubalternes.  Moyennant 
quoy , tous  tant  d’une  que  d’autre  Religion  fe  refoudront  à la 
paix  ; les  nodrcs  de  toutes  qualités , raffeurés  en  leur  condition, 
nepenücront  plus  qu’à  en  jouir  ; & la  Roine  avec  plus  de  bien- 
feance,  d’authorité/&  de  gré  aura  donné  au  general  de  ceux  de 
la  Religion  ce  qui  autrement  fcmbleroit  extorqué  par  les  cla- 
meurs de  quelques  Provinces.  I’adjoudc,  que  ceux  qui  ne  trou- 
vent pas  bon  que  ce  contentement  general  icmble  accordé  à la 
vigueur  de  M.  de  Rohan , feront  par  là  fatisfairs , lcfquels  edans 
en  Court,  d’où  ces  bien  faits  procéderont , feront  reconnus  y 
avoir  contribué  leur  crédit  & authoritc  envers  la  Roine , puis 
qu’ils  ne  viendront  point  en  vertu  d’un  traité  -,  mais  com- 
me de  fon  propre  mouvement.  Mais  pour  vous  parler  franche- 
ment, je  dciîre  en  cela  fur  toutes  chofes  une  abondance  de 
bonne  foy , &.une  procedure  franche  & (ans  regret , fondée  fur 
cedc  fouveraine  loy , qui  aflùbjcttit  toutes  les  autres  au  fàlut  de 
l’Edat , entant  que  nous  devons  rous  affes  connoidre , que  (ans 
la  paix  il  ne  peut  fubfiflcr.  De  mes  affaires  ; I’ay  toute  ma  vie 
capitulé  pour  autrui  ; jamais  pour  moy  ; le  m’en  remets  à l’c- 
quité  de  la  Roine , & de  gens  d’honneur  qui  l’affiftent.  Et  mon 
fils,  vodre  frere,  vous  dira  mieux  en  quoy  elles  confident.  Ainfi 
ne  me  rede  qu’à  attendre  en  bonne  dévotion  le  fuccés  de  vos 
labeurs.  Depuis  ma  lettre  eferite , j’ay  reccu  celles  de  M.  Mar- 
bauitdu  5e.  par  M.  de  laGuillemandicre.  le  loüe  Dieu  de  vo- 
ftre bon  abord  -,  Et  neantmoins  y crains  encor  des  traverfes , & 
de  diverfes  parts.  Le  Clergé  fur  fon  oppofition  doit  prendre 
, Kkk  1 pour 
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pour  raifon , que  le  reglement  que  S.  M.  accorde  fur  la  qualité 
de  p retendue  Reformée , ne  vient  qu’en  interprétation  de  l’Edit  & 
intention  d’iccluy  fuivie  au  Confcil  privé , & en  quelque  point 
au  Parlement  de  Paris.  Quant  aux  Confiais  Provinciaux,  il  y a 
plus  de  difficulté;  Mais  en  femblables  chofcs  on  a pris  couftumc 
de  faire  par  Brevet,  ce  qu’on  ne  veut  par  expédition  formée.  Et 
on  le  pourrait  fonder  fur  l’ordre  ncceflaire  es  Provinces  pour 
diriger,  & digérer  les  plaintes  & rcmonftrances furies  inexé- 
cutions , & contraventions  des  Edits  &c.  aux  Députés  gene- 
raux. Et  cependantjclàluëbienhumbleinentvos  bonnes  grâ- 
ces, en  priant  Dieu , Monficur,  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte garde. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  à la  Roine , du  9 Décembre  1612. 

A D A m e , 

M.  de  Villarnoul  mon  Gendre , vous  proteftera  de  vive  voix 
de  ma  fidelité  invariable  au  fcrvice  de  vos  Majeftés  ; Encor  que 
j’aimerois  tousjours  mieux  la  confirmer  par  les  cffets,que  l’affer- 
mer par  fes  paroles , ou  mienes.  M.de  Rouvray  aura  dit  à V.M. 
le  fuccés  de  fon  voyage , & la  fidele  affiftancc  que  j’ay  tafehé  de 
luy  rendre  en  la  charge  qu’il  vous  avoir  pieu  luy  donner.  V.  M. 
me  permette  de  luy  aire,  qu’il  cft  de  fon  fervice  d’abbreger  ceft 
affaire,  en  ordonnant  une  prompte  execution  des  chofcs , que  fi 
libéralement  V.M.  s’eft  rcfbluë  de  donner.  Cequcjedisen 
mon  impatience , parce  qu’il  me  tarde  extrêmement  de  voir 
V.  M.  en  repos  de  celle  part,  n’ayant  autre  defir 
Madame, 

que  d’eftre  reconnu  ce  que  j’ay  tousjours  die,  & veux  demeurer 
à jamais,  Voftrc. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  de  Villeroy , 
du  10  Décembre  1611. 

\yfOnficur;  Les  bons  propos  qu’il  vous  a pieu  tenir  à M. 

de  Rouvray  m'ont  fait  croire  que  mon  long  filcnce  n’a 
point  cfteint  en  vous  la  bonne  volonté  que  m’avés  de  long  temps 
tefmoignée;  Et  auffi  peu  ay-je  relafchc  du  fêrvice  que  je  vous  ay 
voüc.  La  caufb  en  a efté  en  la  force  de  la  calomnie , qui  au  pré- 
judice de  tant  de  fidèles  années  avoir  gaigné  fur  les  oieillcs  de 
pluficurs;  Tellement  qu'il  a efté  befoin,  comme  es  grandes  ma- 
ladies , que  je  me  donnafte  de  la  patience , pour  laifter  faire  au 
temps  & à la  nature.  Maintenant , Monfieur,  ay-je  par  la  grâce 
de  Dieu  ceftc  confblation , que  la  vérité  regaigne  le  deflus , puis 
qu’il  plaift  à S.  M.  me  départir  fes  commandemens , qui  peut 
eftre  m’euflent  efté  plus  faciles,  & à fon  fervice  plus  utiles,  fi  j'en  \ 

euffe  efté  honoré  pluftoft , & efquels  neantmoins  je  ne  defefpe- 
rc  pas , que  je  ne  luy  prude  tefmoigncr  en  une  entière  fidelité 
quelque  médiocre  induftrie.  Au  refte , Monfieur , je  fçay  ce 
que  je  dois , & à vos  cxcellens  mérités , & à vos  particuliers  offi- 
ces. le  vous  fupplic  donc  de  me  faire  l’honneur  de  croire  que 
je  tiendray  à faveur  voftrc  bonne  grâce ^ & à bonheur  de  vous 
pouvoir  en  mon  inutilité  rendre  quelque  preuve  dont  vous  ayés, 

Monfieur , à vous  afleurer  de  plus  en  plus  que  je  fuis 

Voftrc  bienhurablc  & tresaffe&ionné  ferviteur  , 

De  Siumur  &c.  . ■ 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  Edmond , Ambaffadeur  du 
Roy  de  la  Grand  Bretagne  prés  du  Roy  , 

du  io  Décembre  i6n.  * ' * 

'K/f  Onfieur  ; Sur  mon  retour  de  Xaintongc , où  la  Roine 
^ avoir  trouvé  bon  que  je  fiftc  un  tour  pour  affaires  conccr- 
nans  la  tranquillité  publique  ; j’ay  rencontré  la  funefte  nouvelle 
du  deccsde  feuMonfcigneurle  Prince  de  Galles, que  nous  pou- 
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vons  dire , non  tant  donné  au  monde  pour  en  jouir , qiie  mon- 
fixé  pour  en  donner  &:  regret,  & envie.  I’en  pleure  donc  la 
perte  du  fonds  de  mon  aine  pour  voftrc  grand  Roy , pour  vo- 
ître  Eftat , pour  le  noftrc , & pour  toute  l’Europe  ; Tant  en  une 
feule  perlonne  Dieu  avoir  mis  & de  poids , & de  contrepoids, 
qui  l'embloit  né  es  grâces  corporelles  ôc  fpirituellcs , qu’il  luy 
avoir  départies , pour  l’appui  d'un  tel  perc , l'efpcrance  de  (es 
Eftats , l’alliance  de  ce  Royaume , & en  celle  conjonction  la 
terreur  de  tout  ce  qui  leur  eft  contraire  ; Et  maintenant  ravi, 
puis  qu’il  a pieu  à Dieu , à une  plus  certaine  couronne , ne  nous 
laide  qu’à  confidcrer  & déplorer  Pinconftancc  & fragilité  de 
toutes  chofes  humaines.  Accducil  commun,  Monlieur,  je 
contribué'  mes  douleurs  & mes  larmes , nos  confolations  eftans 
trop  au  deflous  d’une  affliction  & fi  cuifantc , &c  (i  univerlèlie. 
Mais  j’y  adjoufte  encor  plus  volontiers  mes  prières,  à ce  qu’il 
plailc  à Dieu  nous  faire  (entir  (à  main,  & la  retenir  tout  enfem- 
ble , confolcr  ce.bon  Roy  par  (on  S.  Efprit , le  fortifier  par  l'on 
bras , redoubler  Ces  grâces  & benediétions  au  Prince  qui  luy  re- 
lie ; Moyennant  quoy  la  fraéture  faite  en  fon  Ifraël  foit  radou- 
bée à la  confolation  de  voftrc  Eftat,  & confort  de  toute  la  Ré- 
publique Chreftiennc.  le  l’en  fupplic , Monlieur,  de  toute  mon 
affection , & en  faluant  bicnhumblemcnt  vos  bonnes  grâces, de- 
meure àjamais  &c. 


Lettre  de  la  Raine  a M.  du  Plejsis , du 

1 1 Décembre  i<5i  z. 

# 

\ / Onfieur  du  Plcflis  ; le  fuis  bien  aife  que  vous  ayés  fait  le 
voyage  de  la  Rochelle,  luivant  ce  que  le  Sieur  de  Rouvray 
vous  a fait  entendre  de  noftrc  part,  & encor  plus  du  bon  devoir 
que  j’ay  fçcu  que  vous  y avés  fait  pour  acheminer  joutes  choies 
au  but  ou  doivent  tendre  les  gens  de  bien , & qui  aiment  l’Eftat 
& le  public , dont  je  vousaffeurc  que  je  vous  fçay  tresgrand  gré, 
& de  l’affcétion  que  vous  me  faites  paroiftre  au  fcrvice  du  Roy 
Monfieur  mon  fils  par  vos  deux  lettres  du  1 1 Sc  27  du  mois  pal- 
fc,de  laquelle  je  me  promets  que  nous  recevrons  de  plus  en  plus 
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des  effets  correfpondans  à l’eftirae  que  j’en  fais,&  à la  confiance 
que /y  ay.  Cependant  je  vous  advertiray  par  cellecy , que  ma 
refolution  eft  conforme  au  confeil  que  vous  m’avés  donné  par 
voftre  dcrnicre  ; Car  elle  eft  dofaitc  prcfcntcmcnt  depefeher  la 
Déclaration  dont  le  Sc  de  Rouvray  a donné  elperancc  par  delà, 
m’aircurant  qu’elle  produira  le  fruit  que  nous  délirons  , & de  la 
faire  fuivre  au  pluftoft  des  autres  effets,  tant  pour  le  general , 
que  pour  les  particuliers  que  ledit  Sr  de  Rouvray  a pareillement 
fait  cfpcrer  par  mon  commandement,  pourveu  que  chacun 
foit  en  fon  devoir  & en  l’eftat  de  les  recevoir , comme  je  veux 
croire  qu’il  fera.  Mais  pourcc  que  ledit  Sr  de  Rouvray  a rappor- 
té de  nouveau  & adjoufté  aux  premiers  articles  qui  luy  furent 
baillés  par  mémoire  lors  qu’il  partit  d’icy , je  n’ay  pas  eft é con- 
lcillée  d’y  entendre  pour  les  raifons  importantes  qucjc m'affaire 
que  vous  aurés  bien  jugées  de  vous  melmes.  Aulfi  ne  m’avés  vous 
rien  fait  propofer  de  femblable.  le  demeure  donc  en  ma  pre- 
mière refolution  , & vous  prie  de  continuer  de  faire  tout  ce  qui 
dépendra  de  vous  pour  la  rendre  autant  fru&ueufe  que  je  le  dé- 
lire & me  le  fuis  promis  fur  vos  propres  advis , Iefqucls  j’auray  à 
plaifir  que  vous  continuiés  de  me  donner  en  toutes  occàfions,&: 
qu’en  celles  qui  Ce  prefenteront  pour  voftre  contentement  & 
avantage, vous  vous  affeuriés  de  recevoir  les  effets  que  vous  pou- 
vés  fouhaitter  de  ma  bonne  volonté , priant  Dieu  qu’il  vous  ait 
Monficur  du  Pleflis,  en  fa  fàintc  garde.  Efcrit  à Paris  le  1 z Iour 
de  Décembre  1 6 1 z. 

Signée  Marie, 

& plus  bas  Potier. 


Lettre  de  M.  du  P/eJsis  h M.  Durant,  Agent  de  Mom£T 
? Adminiftrateur,  du  15  Décembre  1611. 

\/f  Onfieur ; l’ay rcceu les voftrcs du  j\ du prefent par M.de la 
Guillemandicrc  avec  celles  qu’il  a pieu  à Monser  l’Admi- 
niftrateur  m’cfcrirc.defquelles  je  vous  envoyé  la  rcfponfe.Ic  tiens 
à beaucoup  d’honneur  la  fouvenance  qu’il  daigne  avoir  de  moy, 
& prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il  luy  vueille  continuer  fes 
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laintcs  faveurs  pour  fa  gloire,  le  bien  de  nos  EgUfes  & l’accroiflc- 
ment  de  fa  Maifon.  l’cntens  par  vos  lettres  le  fubjet  qui  vous 
peut  amener  en  ces  quartiers.  le  croy  que  M.  de  Rohan  s’eft 
trouve  fi  malmené  toute  celle  armée , qu’il  n’a  pas  peu  donner 
ordre  à ce  que  defirés  conformement  aux  accords  qui  Ce  {ont 
partes  avec  Monfeigneur  l'Adminiftrateur.  le  tiens  toutesfois 
tant  de  fon  équité  qu’il  vous  en  donnera  contentement  auflî 
tort  qu’il  pourra  rcfpirer , dont  par  la  grâce  de  Dieu  nous  fom- 
mesen  bon  train,  ainfi  que  vous  pourrés  avoir  entendu  là  où 
vous  elles.  Cependant,  fi  celle  affaire  vous  porte  vers  luy  fur  ce 
printemps , vous  vous  fouviendrés  que  nollre  rivière  de  Loire 
vous  peut  amener  commodément  jufques  en  ce  lieu , d'où  il  ne 
vous  reliera  que  trois  journées  par  terre  pour  aller  à S.  Iean , ou 
deux  par  eau  pour  voir  Madame  de  Rohan  la  doüairierc.  Ce 
que  je  vous  dis  parce  que  je  tiendray  à beaucoup  de  faveur  de 
pouvoir  communiquer  avec  vous.  Vousn’aurcs  que  trop  ouï 
parler  de  nollre  desunion,  mais  vous  elles  en  lieu  pour  en  ap- 
prendre les  caufes , êe  aurcs  bien  fçeu  choifir  de  qui  en  recher- 
cher la  vérité, fçavoir  de  perfonnes  non  interertees  & prévenues, 
l’ay  eu  ce  malheur  qu’elle  ait  pris  fon  origine  à Saumur , & en 
une  Artémbléc  de  laquelle  j’avois  la  direction;  mais  les  plus  pat- 
fionnés  ne  me  peuvent  defnicr  ce  tefmoignagc,  que  je  n’y  ay  ja- 
mais pris  parti , jamais  contellé  les  opinions  d’autruy , ny  opi- 
niallré  les  miennes;  jamais  préjugé  les  advis  direftement,  ny  in- 
directement ; & pris  à jerment  quel  fubjet  ils  ont  de  fe  plaindre 
de  moy, feraient  bien  empefehés  de  s’en  expliquer.  Cependant 
j’ay  tousjoutsdepuis  procuré  la  reünion,6c  par  les  voyes  qucj’ay 
cllimées  plus  feantes  Se  falutaires;  faifant  tousjours  partie  du  rc- 
mcde,8c  ïamais  de  la  playe,  encor  qu’on  m’ait  donné  en  infinies 
fortes  matière  de  m’aigrir.  Ce  que  je  ne  vous  dirais  pas,  n’clloit 
que  je  m’apperçois  bien  par  vos  lettres  que  contre  l’oubliancc 
promife  on  a pris  plaifir  de  vous  en  entretenir.  Les  propos  par- 
ticuliers qu’on  vous  a tenus  font  inventions  procedées  de  celle 
part,  où  deguifemens  dations  & de  paroles  tirées  au  rebours, 
& des  intentions  , ôc  des  effets.  Car  il  fe  peut  aflës  voir  qui  de 
nous  a fait  profit  de  la  minorité  du  Roy , des  perplexités  de  la 
Roinc  au  plus  fort  de  fon  ducil , 6c  de  l’afHiâion  du  Royaume. 

Et 
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Et  de  fait , je  penfe  que  vous  aurés  bien  reconnu  par  delà  qu’a- 
prés  que  toutes  ces  calomnies  ont  eu  leur  cours, le  temps  & mon 
iilencc  ont  cfté  fuffifans  pour  les  eftouffer , & faire  reconnoiftrc 
l'intégrité  de  mes  procedures,  telles  quej’ay  tousjours  conjoint 
les  confidcrations  de  l’Eglife  8c  de  l’Eftar,  compaffé  en  tant  que 
j’ay  peu  les  neceffités  de  ceux  de  la  Religion  avec  la  poflibilitc 
de  la  condition  prefente  de  ce  Royaume;  porté  les  mouvemens 
de  ceux  qui  mont  voulu  croire , au  fervice  de  leurs  Majcftés  &: 
à la  tranquillité  publique  ; Et  j’cfpere  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  n’y  eftre  point  inutile , fi  j’ay  ce  bonheur  que  la  peine  que 
j’y  prendray  & 1*  lincere  afteilion  que  j’y  emploieray  ioient  cor- 
relponduës  comme  le  befoin  le  requiert.  Pour  M.  de  Haute- 
fontaine  voftre  frère  ; je  vous  diray  librement , ce  que  je  ne  luy 
ay  point  celé , que  l'indignation  8c  l’ardeur  l’ont  tranfporté  en 
quelque  chofe , voiant  M.  de  Rohan  fon  Maiftre  maltraitté  ; 8c 
euft  efté  meilleur  8c  pour  l’un , 8c  pour  l’autre,  qu’il  s’en  fuit  ab- 
ftenu.  le  voy  neantmoins  que  le  public  reUlfiirant,  les  particu- 
lières offenfes  font  en  bon  train  de  s’effacer  ; Mais  bien  fuis  de 
voftre  advis , qu’il  laide  refroidir  le  four  premier  que  d’y  porter 
le  vilâge  ny  la  main.  En  cela,&  en  toute  autre  chofo  fi  j’ay  moy- 
en de  vous  fervir  8c  toute  la  famille  , ce  fera  de  tout  mon  cœur, 
l’ay  loüé  Dieu  d’entendre  que  le  voyage  de  Monfcigncur  l’Ele- 
âcur  en  Angleterre  ait  û heureufement  reüffi , & que  la  perte 
du  Prince  de  Galles  n’aic  rien  changé  en  ce  mariage  tant  defi- 
ré.  l’eftime  que  ce  fage  Roy  reconnoiftra  ccftc  alliance  de  tant 
plus  necefliirc  pour  la  manutention  de  la  vraye  Eglife  en  fon 
Eftat.  Pour  voftre  Allemagne,  je  remarque  bien  en  quanres 
façons  les  divifions  vous  font  prejudiciables , mcfmcs  fur  celle 
prétendue  création  d’un  Roy  des  Romains.  Autrement  il  fem- 
bloit  qu’en  ce  refpit  de  la  vie  de  l’Empereur  Matthias  il  vous 
eftoit  donné  loifir  de  préparer  une  eleétion  plus  favorable  aux 
Eglifes  reformées , mefmes  à tous  les  Eftats  qui  ont  à appré- 
hender la  trop  grande  puiflance  de  la  Maifon  d’Auftrichc. 
le  iàluc  &c. 
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Lettre  de  M.  de  Villeroy  a M.  du  Plejîis , 
du  20  Décembre  161 1. 

\ /Onfieur;  Il  eft  vray  que  les  chofcs  paffées  n’ont  dimi- 
nué , ny  altéré  l’affe&ion  que  j’ay  tousjours  eue  de  vous 
honorer  6c  fervir , de  quoy  peuvent  cftre  bons  tefmoins  Mcffi* 
dcVillatnoul  6c  de  Rouvray,  &mcfmcsle  Sieur  du  Maurier 
avec  pluûeurs  autres.  le  puis  encor  hardiment  vous  dire  & af- 
feurer,  que  vous  n’avés  cfté  bien  informé  de  la  vérité  des  offi- 
ces 6c  charités  que  vous  cftimés  que  l’on  vous  a preftés  au- 
près de  leurs  Majcftés.  Certes  clics  n’ont  cfté  de  la  nature  de 
celles  qui  méritent  le  nom  de  calomnie , comme  j’ay  appris 
par  voftrc  lettre  que  vous  lavés  creu.  Davantage  je  vous  cer- 
tifieray  , que  tout  cela  n’a  peu  effacer  en  leurs  Majeftés  l’un- 
preftïon  de  voftre  fidelité  en  leur  endroit , ny  de  voftrc  affe- 
étion  au  repos  public,  conceuë  & confirmée  par  vos  fcrviccs 
&c  comportemens  pâlies.  Il  eft  vray  quelles  ont  efté  indignées 
6c  offenfées  de  ce  qui  s’eft  fait  6c  dit  en  Xaintonge , à quoy 
l’on  a voulu  vous  attribuer  quelque  part  ; mais  ceux  qui  vous 
connoiffcnt  le  mieux  ont  fait  autre  jugement  de  vous.  C’eft 
pourquoy  leurs  Majcftés  ont  efté  coniëillées  avoir  recours  à 
vous , 6c  faire  nouvelle  preuve  de  vos  intentions  pour  n’ob- 
mettre  aucune  forte  de  diligence  & devoir  qui  peuft  fervir  à 
faire  reconnoiftrc  leur  bonne  volonté  au  repos  public  > 6c 
Tnefmcs  envers  ceux  qui  leur  donnoient  plus  d’occafion  de- 
lire  mal  édifiés  de  la  leur.  Nous  avons  fçeu  dudit  Sieur  de 
Rouvray  le  bon  devoir  que  vous  y avés  contribué , 6c  vous 
fçaurés  par  luy  comme  il  a efté  receu  icy , 6c  ce  qu’il  a pro- 
duit , de  quoy  je  defire  que  l’on  ufe  par  delà  de  façon , que 
l’on  donne  fubjet  à leurs  Majeftés  d’augmenter  les  effets  de 
leur  bonté  envers  le  public  6c  les  particuliers , les  occafions 
de  ce  faire  s’en  prefèntans  ; Comme  il  aviendra  s’ils  le  con- 
tentent des  grâces  concédées , 6c  fb  foufmettent  aux  volon- 
tés de  leurs  Majeftés  avec  plus  de  confiance  6c  d’humilité 
qu’ils  n’ont  fait  jufques  à prêtent.  C’eft , Monfieur , ce  que 
je  puis  vous  eferire  fur  ce  fubjet  j à quoy  j’adjoufteray  un 
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renouvellement  des  vœus  de  l’amitié  &c  du  fervice,  Mon- 
fieur,  de 

Voftre  humble  & affcéhonné  ferviteur , 

A Paris  Sec. 

D e Neufville. 


Lettre  de  M.  le  Prefident  Iearmin  à M.  du  Plcjjis , 
du  20  Décembre  1612. 

XyfOnfieur;  Le  retour  de  M.  de  Rouvraynous  avoir  fait 
efperer  que  chacun  retourneroit  au  debvoir , & par  ce 
moyen , que  nous  joüirions  tous  d’une  bonne  te  heureufe  paix. 
Mais  après  qu’il  a expliqué  fa  charge  & fait  de  nouvelles  de- 
mandes, rejettées  plufieurs  fois  lors  mefmevqu’clles  eftoient 
inftammént  pourfuivies  par  AlTemblées  generales  & légitimés 
de  tout  le  corps  de  la  Religion , on  a fait  jugement  du  tout  con- 
traire, vous  pouvant  afleurer , Monfieur,  fi  les  humeurs  de  cefte 
Aflembléc  particulière , que  leurs  Majeftés  ne  veulent  aucune- 
ment approuver , continuent,  que  nous  fomracs  bien  efloignés 
du  repos  & de  la  paix  tant  dcfirce  de  tous  les  gens  de  bien.  Car 
de  fouffrir  l’cftablifièmcntdes  Confèils  Provinciaux,  pour  trait- 
ter  d’affaires  politiques  fans  permiffion , & toutes  ôc  quantes 
fois  qu’il  plaira  à quelques  particuliers  qui  voudroient  mettre 
le  feu  dans  le  Royaume , tous  ceux  qui  aiment  la  confcrvation 
de-l’Eftat  & de i authorité  du  Roy  , tiennent  cefte  introduftion 
fi  pernicieufe,  & qui  pourrait  avec  le  temps  faire  naiftre  de  fi 
dangereux  inconvenicns , qu’ils  cftimenc  qu’on  doit  pluftoft 
hazarder  tout , que  de  le  fouffrir.  On  ne  veut  non  plus  accroi- 
ftre  l’entrctenemcnt  des  garnifons,  & moins  encor  laifter  la  difi- 
poûtioh  des  Gouvernemcns  & places  de  feureté, quand  ils  vien- 
dront à vacquer , au  choix  de  trois  qui  feront  nommés  par  ceux 
de  la  Religion,  pour  ce  que  ce  dernier  article  eftant  accordé,  les 
ferviteurs  du  Roy  en  feraient  perpétuellement  exclus , & tom- 
berait tousjours  le  choix  fur  ceux  qui  ne  tiendraient  point  à cri- 
me de  feparer  l’obcïfiance  deüe  au  Souverain  du  zele  de  la  Re- 
ligion , y en  ayant  desja  trop , qui  croyent  les  deux  ne  pouvoir 
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compatir  cnfcmble.Cc  n’cft  pas  qu’on  fàfle  ce  jugement  de  tous; 
Mais  l’experiencc  du  mal  prefent  fait  connoiftre  que  le  pou- 
voir eft  tresgrand  parmy  vous  de  ceux  qui  fe  fervent  de  celle 
apparence,  pour  rendre  fofpcéls  les  autres  qui  font  modérés.  La 
Roine  a elle  bien  informée , Monlicur , que  n’eftes  pas  de  ce 
nombre , 8c  qu’avés  apporté  avec  foin , affe&ion , 8c  prudence 
tout  ce  qu’avés  peu , pour  attiédir  la  trop  grande  chaleur  de  ces 
elprits  boüillans  , & plus  palîîonnés  que  le  devoir  ne  per- 
met. Elle  vous  en  fçait  gré  aufli , 8c  fe  promet  que  vous  ache- 
vrés  ce  bon  œuvre.  Continués  donc,  s’il  voul  plaid,  à y tra- 
vailler, 8c  faites  qu’ils  demeurent  làges , 8c  fe  fouviennent  qu’ils 
font  nés  fous  une  Monarchie,  qui  ne  peut  fouft'rir  les  loix  qu’on 
veut  ellablir.  Tout  ce  que  leurs  ^Majeftés  avoient  fait  cfpcrer  à 
M.  de  Rouvray  quand  il  partit  de  celle  Court  pour  aller  vers 
vous,  cil  accordé,  8c  fera  exécuté  de  bonne  foy , foit  pour  le  ge- 
neral , ou  particulier  ; mais  non  ce  qu’il  a adjoullé  de  plus , qui 
cil  rejetté  de  tous , comme  trop  prejudiciable  à l’authorité  de 
leurs  Majellés , ce  que  ledit  Sieur  de  Rouvray  a luy  mefme  en 
fin  reconnu  véritable.  Ce  remede  cil  le  dernier , 8c  ccluy  feul 
qui  nous  peut  faire  jouir  de  la  paix , ou  , s’il  eft  refufé , jetter  en 
de  nouveaux  troubles,  dont  la  caufe  8c  le  malheur  fera  imputé  à 
ceux  qu’on  fixait  desja  eftre  autheurs  du  mal , fans  qu’ils  en  puif- 
fent  dire  exeufos  8c  déchargés  par  quelque  pretexte , ou  degui- 
fcment  que  ce  foit.Conlîderés  je  vous  fupplie  treshumblemcnt, 
à quels  précipices  celle  rupture  de  paix,fi  elle  advient, nous  doit 
porter.  Qu’on  n’eftime  plus  la  crainte  d’avoir  la  guerre  devoir 
faire  fouffrir  tout  à leurs  Majcftés.EUes  font  au  bout  de  la  patien- 
ce , 8c  le  repentent  desja  de  n’avoir  pris  des  conlêils  plus  vigou- 
reux, pour  fe  faire  rendre  l’obeiflance  qui  leur  eft  deüe.Lcs  gens 
làges , rnelmcs  parmy  ceux  de  voftre  Religion , jugent  celle  re- 
folution  ncceflàire , 8c  n’y  a plus  perfonne  de  fain  jugement  qui 
ne  l’approuve.  I’ofe  bien  encor  dire , Monlicur,  que  voftre  pru- 
dence 8c  intégrité  qui  font  affés  connues  d’un  chacun , vous  fe- 
ront avoir  le  mcimc  fentiment.  I’oubJiois  d’adjoiifter  à celle 
lettre  ; que  celle  de  M.  de  Rohan  à la  Roine , 8c  ce  que  luy  a 
dit  ta  Gentilhomme  envoyé  de  là  part,  n’a  pas  contente  là  Ma- 
jefté.  Car  la  lettre  Ce  la  «canse  ne  font  qu’accufor  autrui , dire 
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qu’il  cft  du  tout  innocent , qu’il  a bien  fait  à S.  Ican  ; & femblc 
par  ce  moyen  qu’il  n’a  bcloin  d’excufe.Et  ncantmoins  il  cft  cer- 
tain , que  plufteurs  choies  y ont  efté  commifcs  par  Ibn  adveu 
& authorité , qui  font  du  tout  contraires  au  refpcét  qui  cft  deu 
à leurs  Majcftés,  qu’elles  vculent.bicn  oublier  ; Mais  il  cft  an 
moins  raifonnable  qu’il  apporte  quelque  prétexte,  comme  de 
foupçons  qu’il  a eu,  pour  s’exeufer.  La  Roine  n’a  pourtant  rien 
changé  en  là  première  refolution,  pourveu  que  ce  devoir  pré- 
cédé. 11  le  peut  faire  quand  il  voudra,  l’avois  confeillé  au  Gen- 
tilhomme venu  de  la  part  de  fupplécr  au  defaut  de  la  lettre  par 
la  creance , ce  qu’il  n’a  fait  ; Et  ncantmoins  je  le  difois  à bonne 
intention.  M.  de  Rouvray  vous  donne  advis  particulier  de  tou- 
tes chofes , fut  lequel  je  me  remets , & adjoufteray  feulement 
quant  à ce  qui  vous  touche , que  toutpaflera  à voftrc  contente- 
ment, & que  vous  tcfmoigncray  aulu  en  tout  ce  qui  dépendra 
de  moy  que  je  fuis,  Monfieur, 

' Voftrc  treshumblc  & obcïlTant  lêrviteur , 

A Pim  Sic. 

V P.  I E A N N I N. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à M.  Riy>et,du  1 1 Décembre  i6\i. 

Onfieur  ; Ce  loir  j’ay  reccu  une  lettre  de  la  Court  dont 
^ 1 j’ay  tranferit  la  fubftance  en  celle  que  j’eferis  à Madame 
delà  Tremoüillc  qucjefçay  que  vous  verres.  Etpeuteftre  en 
avés  vous  davantage,  lecroy  que  M.  de  la  Tremoüillc  n’aura 
manqué  de  temperer  cela  de  bons  & honorables  donfeils.  Si 
vous  avés  quelque  chofc  vous  rn’en  ferés  s’il  vous  plaift  part,  mef- 
mes  de  la  Rochelle.  I’ay  veu  ce  jourd’huy  homme  de  Lyon,  qu» 
aiïcure  que  toutes  les  villes  de  Languedoc  tant  d’une  que  d’autre 
Religion  font  portes.  Adjoufte  que  ceux  de  Geneve  ont  pris 
deux  bateaux  charges  d’efchclles  fur  le  lac, préparés  fansdoubtc 
pour  leur  en  prefter  d’une,  l’attcns  à toute  heure  plus  amples 
nouvelles,  & fur  ce  &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Pleflis  aM.de  Duc  de  Ro/wn, 
du  n Décembre  1611. 

X/f  Onficur  » Sur  une  fi^regnante  occafion  je  ne  puis  laiflcr 
■*-*•*■  aller  M.Bouchereau  par  delà  fans  luy  donner  ccllecy;  l’ay- 
ant prié  de  donner  jufqucs  à S'.Iean  pour  avoir  l’honneur  de  vous 
voir , & vous  communiquer  ce  que  j’apprens  des  affaires  du 
monde , nommément  en  ce  qu’elles  vous  regardent , & le  juge- 
ment que  j’en  puis  faire.  le  croy  en  fomme,  Monfieur,  qu’il 
cft  temps  de  vous  refbudrc,  & de  faire  fin  d’affaires  pour  mettre 
nos  Eglifes  à l’ancre , qui  flottent  de  fi  long  temps.  Ce  que  je 
vous  fupplic  de  prendre , & comme  de  voftre  ierviteur  tres- 
humble,  & félon  l’cxpericnce  que  l’aage  & l’ufâge  du  monde 
m’a  peu  acquérir  en  tant  de  traverfes  que  j’ay  eu  à palier.  Et  ne 
penfés  point , Monfieur , que  ce  foient  mes  ans  qui  parlent. 
Car  comme  pour  éviter  un  trouble  non  ncccflaire  je  fuis  plus 
que  climatérique , pour  en  repouflér  un  qui  nous  fuft  fufeité  de 
gaieté  de  cœur,  je  me  trouveray  au  deffous  de  vingt  & cinq  ans, 
& en  l’un  & en  l’autre  cftat , Monfieur , tousjours 

Voftre  treshumble  & tresaffedionné  fcrvitcur , 

De  Sxutnur  & c. 

Dv  Plessis. 


Inftrufiion  de  M.  du  Plejjis  a M.  Bouchereau  Cvers  MM  Duc 
de  Rohan , dun  Décembre  1 6 1 z. 


\yf  Onficur  Bouchereau  ; Après  avoir  reconnu  l’air  de  ceux 
qui  retrouveront  à la  Rochelle,  cft  prié  au  pluftoft  qu’il 
pourra  de  fc  tranfporter  à St.  Iean  , auquel  lieu  il  prefentera  mes 
lettres  à M.  de  Rohan  , & luy  dira  que  fur  l’occafion  qui  Ce  pre- 
fcntcj’ay  defiré  qu’il  l’affeuraft  de  mon  treshumble  fervice',  & 
luydiftcequej’cftime  eftrcdubien  de  fes affaires,  lequel j’ay 
tousjours  tellement  affedionne  que  je  ne  m’en  puis  départir , 
comme  auffi  je  penferois  faire  contre  ma  confcience  de  luy  ce- 
ler ce  que  je  connois  luy  eftrc  contraire  -,  Qüe  je  ne  luy  ramen- 
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toy  point  ce  que  plufieurs  fois  je  luy  ay  rcmonftré  j que  la  con- 
fcience  nous  oblige  à éviter  toutes  voyes  qui  nous  portent  à une 
guerre  non  neceflaire  ; la  prudence , à fuir  toutes  celles  où  fans 
neceilicé  U y a dommage  tout  apparent  ; Mais  de  plus,  que  je  le 
fupplie  de  confiderer , que  toutes  nos  Eglifes  ont  un  vœu  com*- 
mun  de  jouir  delà  paix,  que  ceux  qui  Ta  leur  troubleront  leur 
feront  en  maledidion , & que  fi  mcfincs  ils  y {ont  fuivis  de  quel- 
ques uns , ce  ne  fera  que  pour  interdis  particuliers , lefquels  il 
fera  aifé  d’efteindre , pour  leur  faire  abandonner  ceux  qui  les 
auront  mis  en  befegne,  fur  lefquels  feuls  tombera  la  ruine. 

Que  je  ne  doute  point  qu’en  quelques  Villes  &c  Provinces  il 
n’y  ait  des  malcontcns  , qui  Ce  font  entendre , mais  que  là  où  ils 
font  les  plus  cfpais, quand  il  y aura  bien  regardé,  il  trouvera  que 
le  plus  mauvais  garfon  & le  plus  précipité  , n’oferoit  avoir  pro- 
noncé le  mot  de  guerre. 

Que  nous  fçavons  bien  ce  qu’on  fçaic  dire , qu’on  n’en  veut 
point , & que  maudit  eft  qui  y penfe  ; mais  que  nous  n’ignorons 
pas  auili  l’art  d’y  engager  infenfiblcment  les  hommes , dont 
l’ifl'uë  ordinaire  eft,  que  quand  ils  s’y  trouvent  engagés  contre 
leur  intention  , &c  plus  avant  qu’ils  ne  vouloient , ils  le  fçavenc 
bien  deftromper,  & dégager  aux  defpens  des  autheurs. 

On  nous  peut  leurrer  de  l’efperânce  de  quelques  Catholi- 
ques , qui  s’cfbranleront  par  nos  mouvemens  ; mais  que  telles 
accointances  ne  nous  ont  jamais  reüfli  à bien.  Ioint  que  qui  eft 
malcontent  par  le  refus  d’un  prieuré  s’appaife  par  l’ottroy  d’une 
Abbaïe.  Qu’il  n’eft  à dire , que  fi  nous  ne  prévenons , on  nous 
préviendra,  parce  que  nous  ne  ferons  point  creus  des  Eglifes, en 
devinant  telles  feftes , lefquclles  ne  prennent  point  tels  confeils 
fur  des  neceffités  de  difeours  , mais  fur  des  ncceflités  de  fenti- 
raent  ; fur  la  gehenne  qu’on  donne  à leur  confcicnce,  & non  fur 
les  imaginations  d’une  prétendue  prudence. 

Exemple  de  la  guerre  de  l’an  ij8o.  en  laquelle  le  Roy  de 
Navarre,  tout  grand  Prince  qu’il  eftoit,ne  fût  pas  fuivi  du  quart 
des  Eglifes , non  pas  de  la  Rochelle  mcfrac , fût  contraint  de 
prendre  dés  villes  de  fon  parti  par  force.  Ceux  qui  prirent  les 
armes  en  Poitou , abandonnés  de  tous  les  Miniftrcs , les  acmés 
en  fin  deftitués  de  la  bcnedi&ion  de  Dieu , fi  miferables  que 
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ccnt  Maiftrcs  tenoient  la  campagne  au  milieu  de  toutes  nos  pla- 
ces , en  danger  d’une  totale  ruine , fi  la  guerre  des  Païs-bas  en- 
treprife  par  Monfeigneur  frère  du  Roy , ne  nous  euft  rendu  la 
paix.  Que  les  choies  font  en  pire  eftat , noftrc  parti  defehire  de 
divifions  fanglantes , auquel  on  ne  manquera  pas  d’induftric 
pour  oppofer  une  faétion  à l’autre , & en  armer  l’une  de  l’autho- 
rité  du  Roy , contre  celle  qu’on  diffamera  de  rébellion  ; laifl'ant 
la  religion  libre  de  toutes  parts , pour  ofter  à ceux  qu’on  voudra 
opprimer  la  loüange  & confolation  de  fouftnr  pour  une  bonne 
caufe;  refroidir  dedans  & dehors  ceux  qui  auroient  le  zele  de  les 
fccourir  ; & à mefure  que  le  danger  & la  neccflité  croiftra , leur 
fouftraire  leur  plus  intimes  membres. 

Quequandon  viendra  àjuftifier  la  caufc  qui  nous  aura  jette 
en  ce  péril , pour  obliger  nos  Eglifes  à le  fubir  avec  nous , on  fe 
trouvera  bien  empefehé , parce  que  la  liberté  dont  on  les  lair- 
ra  jouir , fera  vifible,  le  péril  dont  on  leur  fera  peur  ne  fera  qu’en 
papier.  Et  quant  aux  cftrangers , defquels  nous  avons  cfprou- 
vè  la  faveur  en  nos  ncccffités  , interefles  qu’ils  font  à ne  mainte- 
nir les  fubjets  d’autruy  en  une  jufticc  douteufc,&  moins  que  pal- 
pable, ils  feront  les  premiers  à nous  condamner  d’injuitice. 

Que  les  chofes  déformais  font  venues  à ce  point , que  M.  de 
Rohan  doit  faire  le  choix,  ou  d’accepter  l’accommodement  qui 
luy  eft  accordé  par  la  Roine , ou  de  le  réfuter-,  de  l’un  defquels 
dclpend  le  repos,  ôi  de  l’autre  le  trouble. 

Pour  l’accepter , qu’il  fc  doit  fou  venir  que  la  Roine  luy  fait  l â 
condition  meilleure  qu’il  ne  l’avoir  paravant,  ny  cfpcrée,  ny  dc- 
firée , lors  que  pour  la  première  fois  je  l’allay  voir  à S.  Ican , & 
qu’il  trouva  bon  que  j’en  cfcriviflè  à S.  M.  à Meffeigncurs  les 
Princcs,&  à quelques  uns  de  Meilleurs  du  Confeil,  comme  auffi 
il  en  chargea  M.dc  Rouvray  , ver?  lequel  il  fe  fentoit  fort  obligé 
de  la  luy  avoir  procurée  telle  ; Et  ce  fût  de  fait  le  commence- 
ment de  la  negotiation  qui  a paru  depuis  , par  laquelle  le  grief 
de  la  Province  de  Xaintonge  eft  fuffiiamment  réparé , qui  avoir 
donné  lieu  au  Cercle. 

D’abondant , qu'outre  ce  que  requiert  le  rcglemeAt  & la  vo- 
cation notoirement  du  Cercle , la  Roine  accorde  pluficurs  ar- 
ticles notables  en  faveur  de  nos  Eglifes , ceux  nommément  qui 
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avoient  efté  le  plus  cftroittcmcnt  recommandés  à nos  Députés 
generaux.  Tellement  que  M.  de  Rohan , s’il  fc  veut  contenter 
de  raifon , retiendra  l’honneur  envers  les  gens  de  bien , d’avoir 
procuré  ce  bien  à nofditcs  Eglifes;  ne  pouvant  cftre  blafméfi 
par  l’Aflcmblée  du  Cercle  il  n’obtient  le  furplus , laquelle  n’e- 
ftoit  proprement  fondée  pat  le  reglement  que  pour  reparer  le 
grief  de  Xaintonge,  & par  voyes  ordinaires  & légitimés,  & plus- 
toft  pour  réfréner  les  mouvemens  des  réglés  d’une  Province 
meuë  de  juif  e douleur,  que  non  pas  pour  les  exciter  à nouveaux 
eilans. 

Au  refus  au  contraire  il  y a beaucoup  d’inconvcniens  ou- 
tre les  generaux  que  delTus  ; qu’il  attirera  les  forces  du  Royau- 
me fur  luy,  en  danger  d’eftre  mal  affilié, mefmcs  de  fes  plus  pro- 
ches voifins , qui  l’auront  fuivi  jufqu’aux  lances  bailler , &au 
bon  du  fait  luy  déclareront  qu’ils  n’ont  jamais  creu  qu’il  longeait 
à la  guerre. 

Que  plus  les  conditions  offertes  par  la  Roine  font  raifonna- 
bles,  & moins  elles  luy  lairront  & dejultice,  & de  faveur  en- 
tre  les  gens  de  bien  ; Mais  qui  pis  e(l,  qu’il  donnera  caufc  gai- 
gnée  à fes  adverfaires , qui  le  feront  valoir  pour  prophètes  aux 
defpens  de  luy  & de  tant  de  gens  d’honneur  qui  ont  fuivi  la 
meline  opinion , failànt  croire , que  dés  le  commencement  de 
l’Affembléc  de  Saumut  fon  but  a efté  de  troubler  l’Eftat , pour 
lailTcr  aux  uns  un  reproche  d’un  aveuglement  incxcufable , aux 
autres  d’une  malignité  délibéré  e ; Lun  ôc  l’autre  à fuir  parla 
perte  de  là  propre  vie. 

Au  lieu  que  fi  ledit  Seigneur  fe  refoud  à accepter  ladite  con- 
dition , & à en  rendre  capables  ceux  qu’on  fçait  ailes  dépendre 
de  luy,  &c  ne  s’eltre  formalifés  qu’à  fon  occafion , pour  fe  lèparer 
ainlî  qu’il  eft  requis  par  la  Roine, nos  Eglifes  tiendront  ces  avan- 
tages de  fa  vigueur,  reconnoiftront  fa  prudence , qu’il  aura  fçeu 
retenir  à point  nommé , & qui  plus  eft,  fes  adverlàires  qui  font 
profit  de  fa  prétendue  desobeillancc , & ne  fubfiftent , com- 
me il  eft  tout  évident,  qu’en  la  recommandation  qu’elle  leur  ac- 
quiert,fc  trouveront  fappés  en  ce  peu  de  crédit  qui  leur  reftcjEt 
ne  tiendra  qu’à  luy  qu’il  ne  reprenne  le  deiîus  des  affaires  &c. 
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Mémoire  baille  par  M.  du  Plejps  à M.  Boucher  eau  pliant  h la 
Rochelle , le  il  Décembre  1611. 

/^Eux  qui  n’ont  efté  d’advis  qu’on  s’obftinaft  fur  la  tenue  du 
Cercle , ne  peuvent  eftre  blafmés  d’avoir  monftrc  moins 
de  vertu  à la  Rochelle  qu’à  Saumur  : non  plus  que  les  pilotes, 
qui  en  retenant  tousjours  mefmc  route  changent  de  fois  à autre 
de  voile  ; parce  que  la  nature  des  chofes  y eftoit  fort  diverfe. 

A Saumur,  fe  tenoit  une  Aficmblée  generale  des  Eglifes , qui 
avoir  toutes  Tes  formes  -,  fortifiée  d’abondant  des  plus  notables 
perfonnes  de  noftre  profeffion  de  tout  le  Royaume  ; A la  Ro- 
chelle , fe  tenoit  feulement  le  Confeil  de  Xaintonge  , fortifié 
d’un  ou  deux  du  Confeil  des  cinq  Provinces  voifines. 

A Saumur , eftoit  fondée  l’Aiîemblée  d’authorité  de  procu- 
rer tout  ce  qui  feroit  trouvé  à propos  pour  le  bien  general  des 
Eglifes  de  ce  Royaume  ; A la  Rochelle , ccftc  convocation  n’a- 
voit  vocation  félon  nos  reglemens,  que  de  faire  réparer  par  l’ad- 
vis  des  voifines  le  grief  que  la  Province  de  Xaintonge  reprefen- 
toit  en  la  ville  de  S.  Iean  non  aflTeuréc. 

A Saumur , venoient  les  Députés  des  Provinces  inftruits  en 
leurs  Affemblées  Provinciales  de  ce  qu’ils  avoient  à faire  pour  les 
affaires  generales;  A la  Rochclle,n’eftoient  les  Députés  inftruits 
queparlesConfeilsdes  Provinces,  &c  ne  pouvoient  leurs  in- 
ftru&ions  s’eftendre  plus  loin  que  le  rcglemcntjqui  en  cas  d’une 
Province  blefiée  les  oblige  à l’aflifter  de  quelques  uns , pour 
chercher  par  commun  advis  les  juftes  & légitimés  moyens  d’en 
obtenir  le  remede. 

A Saumur , avoir  efté  prefenté  à leurs  Majeftés  un  Cahier 
par  les  cinq  Députés  , duquel  à diverfes  fois  on  leur  avoir  pro- 
mis, qu'ils  remporteroient  la  refponfe,  & icelle  favorable  ; Et  au 
lieu  de  la  leur  mettre  entre  mains  , on  envoyé  M.  de  Boiillion, 
qui  a charge  de  ne  la  bailler,  ny  faire  voir,  que  premier  l’on  n’ait 
procédé  à la  nomination  des  fix  Députés , deux  dcfquels  au- 
roient  à refider  en  Court  ; Argument  certain , qu’il  n’y  avoir 
en  icelle  aucune  fatisfa&ion.  Et  pour  ce,  tout  d’une  voix  1c  re- 
folut  l'Affemblée  à différer  la  nomination  jufques  après  la  veüe 
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du  cahier , preffentant  qu’icellc  faite , on  n'auroit  but  que  de 
rompre  l’Aflèmblée. 

A la  Rochelle , n’eftoit  proprement  queftion  que  du  fait  de 
S.  Iean , duquel , par  la  propoiition  de  M.  de  Rouvray  Député 
general  des  Eglifes , fe  prefentoit  la  réparation  , telle  que  M.  de 
Rohan  mefmes  avoit  delïréc  ; & ce  fous  condition  de  rompre  le 
Cercle, qui  par  nos  reglemens  n’avoit  vocation  que  fur  ce  fubjet. 
Condition  aulli  qui  cftoit  procedée  de  promenés  de  la  Roinc, 

. claires  & ouvertes, & delqucllcs  la  feule  continuation  du  Cercle 
retardoit  l'effet , c’cft  à dire , noftrc  propre  fait  ; au  lieu  que  la 
refponfe  du  cahier  nous  cftoit  cachée  à Saumur,&:  à nous  néant- 
moins  impofé  de  procéder  à la  nomination,  c’cft  à dire  de  rom- 
pre l’Aflemblée. 

A Saumur , comme  il  fe  vit  au  fonds , la  Roine  n’accordoit 
prclque  rien  de  ce  que  f Aflembléc  par  fes  Députés  des  Provinces 
avoit  eu  charge  de  demander.  A la  Rochellc,la  Roine  accordoit 
pluficurs  articles  que  la  Province  de  Xaintongc  & les  Députés 
des  voifines  qui  l’afliftoient,  n’avoient  ny  pouvoient  avoir  char- 
ge ny  vocation  de  requérir,  fçavoir  les  articles , pour  la  plufpart, 
que  Mcff1*  du  Synode  National  tenu  à Privas , avoient  chargé 
nos  Députés  generaux  de  preffer  vers  leurs  Majeftés,la  dilpenfc 
de  la  qualité  de  prétendue  reformée , l’exemption  des  Paftcurs, 
la  liberté  de  nos  Synodes  & de  l’exercice  de  noftrc  difeipline, 
& la  reyocation  de  tous  actes  émanés  contre  nous  ; Adjouftons 
la  tolérance  de  nos  Confeils  provinciaux  en  laquelle  il  eft  tout 
évident  qu’il  n’a  efté  varie , qu’en  haine  de  ce  qu’on  en  exce- 
doit  les  termes  fi  ouvertement  à l’heure  mefmc  qu’on  en  faifoit 
inftance. 

Et  eftoient  cependant  ces  bienfaits  retardés  à toutes  les  Egli- 
fès  par  perfonnes  en  ce  regard  fans  vocation , contre  l’advis  de 
leurs  Députés  generaux , qui  les  adjuraient  au  nom  d’icelles, 
defqucllcs  ils  avoient  nouvelles  de  toutes  parts,  & dévoient 
mieux  qu’eux  connoiftre  les  mouvemens  & les  fentimens.  Le 
tout  pour  s’opiniaftrer  à ce  Cercle. 

Cercle , puis  qu’on  l’appelle  ainfi , qui  a efté  inftitué  pour  re- 
tenir les  mouvemens  des  plus  haftés,  & non  pour  les  précipi- 
ter ; pour  guarir  le  mal  d’une  Province  blefféc , &c  non  pour  à 
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fon  appétit  y jettcr  infcnfïblement  toutes  les  autres.  Et  qui  ce- 
pendant ne  pouvoir  douter,  au  chemin  qu’il  prenoit , que  le  re- 
fus de  le  rompre  n’attiraft  la  guerre  en  la  Province  ; par  conta- 
gion , le  péril  fur  toutes  les  autres. 

A Saumur  en  fin  , tant  lors  que  les  cinq  Députés  advertirent 
l’Aflemblée  qu’on  ne  leur  vouloir  plus  tenir  la  promeffe  qu’on 
leur  avoir  faite  de  leur  donner  les  cahiers  , & laifler  voir  à la 
compagnie  avant  que  de  nommer  les  Députés , que  lors  que  la 
lettre  fuft  apportée  qui  authoriloit  le  petit  nombre  fur  le  grand, 
n’y  eut  point  de  propofition  plus  hardie  que  d’envoier  confulter 
les  Provinces  ; combien  que  ce  fuft  une  Aflcmblée  generale, 
compofee  des  plus  fortes  pièces  d’icelles.  A la  Rochelle, au  con- 
traire, fur  le  refus  des  articles  que  le  Cercle  n’avoit  aucune  voca- 
tion de  demander, finon  par  la  bouche  des  Députés  generaux, le 
Cercle  s’empare  des  affaires  de  toutes  les  Provinccs,bafouë,  des- 
advouë  les  Députés  geiicraux  parlans  au  nom  d'icelles.  Et  fi  par 
la  grâce  de  Dieu , 6 c la  prudence  des  gens  de  bien  n’y  euft  efté 
pourveu  une  douzaine  dcperlonnes  fans  vocation  pour  ce  re- 
gard , fans , ou  contre  leur  Inftru&ion , au  defeeu  de  leurs  pro- 
pres Provinces  engageoient  toutes  nos  Eglifes , qui  fans  y pen- 
fer,  &quiàfonefcient,  au  danger  tout  évident  d’un  ruineux 
trouble. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à Al.  le  Prefident  leannin , 
du  2.5  Décembre  1611. 

"K/f  Onficur;  La  franchifc  dont  il  vous  plaift  m’eferire  m’o- 
A x bligeàune  femblable;  Et  pour  ce  vous  fupplie-jc  delà 
prendre  en  bonne  part , comme  de  perfonne  qui  n’a  but  que  le 
repos  de  ceft  Eftat , & pour  y parvenir  en  ce  peu  qu’il  peut  n’ou- 
blie, ny  chemin , ny  fente.  M.  de  Rouvray  vous  aura  afles  fait 
entendre  comment , & pourquoy  il  fe  chargea  à la  Rochelle  de 
nouveaux  articles.  Ils  n’eftoient  ny  de  fon  appétit,  ny  du  mien; 
Mais  pour  plus  de  bien  & moins  de  mal, il  luy  fallut  s’accommo- 
der aux  cfprits  à qui  il  avoit  affaire.  le  ne  fuis  point  de  ceux  qui 
demandent  l’accroiffcmcnt  des  garnifons.  Que  pleuft  à Dieu  la 

mienne 


Digitized  by  Google 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  4<Ti 
mienne  fe  peuft  elle  garder  avec  quatre  hommes.  le  me  con- 
fie auflî  en  la  prudence  de  la  Roinc  & de  Meilleurs  fes  fages 
Minifires,  qu’avenant  vacation  des  places  , elle  fera  choix 
des  perfonnes  de  plus  de  recommandation  &dcmeri  e,  pour 
s’obliger  tant  plus  l’affe&ion  de  Tes  fubjets  de  la  Religion  , des- 
quels la  feureté  en  dépend.  Mais , Monfieur , permettes  mov 
que  je  vous  die,  pour  ce  qui  eft  de  la  tolérance  des  Confcils  Pro- 
vinciaux , que  M.  de  Rouvray  du  commandement  de  S.  M. 
l’avoit  comprife  en  fon  mémoire , fçavoir  pour  en  ufer  comme 
fous  le  feu  Roy , fobrement  & fans  fraude  ; Et  vous  laide  à pe- 
fer  la  dédits  la  tafehe  que  vous  luy  donnés , de  les  en  faire  dé- 
mordre. Si  auflï  cen’eft  pas  ouvrir  la  bouche  à ceux  qui  vou- 
draient du  bruit , la  fermer  à ceux  qui  s’emploient  à l’accoifer 
en  tant  qu’ils  peuvent.  Ce  nom,  peut  cftre , en  feandalife  quel- 
ques uns  ; Et  peut  eftre  audi,  en  quelque  lieu  en  a on  abufé.  Le 
feu  Roy , duquel  la  fagefle  a prou  paru  au  monde , n’en  prit  ja- 
mais d’ombrage.  Et  voicy  de  fait  en  quoy  condftc  la  chofe. 
C’cft  qu’en  chacune  Province  y a certaines  perfonnes , fort  peu 
en  nombre , qui  ont  la  charge  de  recevoir  les  Dcpefchcs  des 
Députés  generaux , & les  diftribucr  aux  Eglifes  particulières  ; 
les  plaintes  audi  quelles  font  des  inexécutions,  contraventions, 
& infradîons , pour  les  examiner , digérer , diriger  aufdits  Dé- 
putés , à ce  qu’ils  ne  foient  chargés  de  plaintes  tf  ivoles  ou  mal 
informées  ; les  oreilles  confequemment  de  leurs  Majcdcs  mal  à 
propos  importunées.  Odes  leur  ce  moyen , ou  un  lëmblable, 
vous  les  cmplidés  de  confufion , leur  rendés  leurs  Députés  ge- 
neraux inutiles,  & , qui  pis  cd,  onéreux  & importuns  au  Prince, 
le  vous  ay  dit  une  autrefois , & le  vous  ofe  repeter , que  c’ed 
la  gageure  du  vent  de  Sud  contre  le  vent  de  Bile.  Mais  donnés 
luy  tel  nom  qu’il  vous  plaira,limités  en  le  nombre,  & la  fondion 
& les  feanccs , fi  vous  y craignés  des  abus.  Pourveu  que  ced 
ufage  demeure  il  y en  a adës  pour  les  gens  de  bien.  En  ccde 
Province  par  la  grâce  de  Dieu  fous  la  tolérance  du  feu  Roy  à 
peine  s’ed  il  tenu  deux  fois  l’année.  Au  contraire,  le  défendant 
en  termes  fi  exprès,  û rigoureux  ; fur  tout  après  la  connivence 
qu’on  a fait  efpercr , je  crains  que  vous  n’accroilfiés  les  défian- 
ces , ne  faciès  révoquer  en  doute  ce  que  vous  devés  le  plus  au- 
. - Mmm  3 thori- 
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thorifer,  l’inviolable  parole  de  S.  M.  l’ofcray  dire  encor  , que 
vous  n’attachiés  par  intereft  commun  à celles  cy  toutes  les  au- 
tres Provinces.  Vous  y penferés,  Monficur,  félon  voftre  pru- 
dence. le  ne  fois  point  homme , ny  pour  m’en  prévaloir , nv  à 
faute  d’iccux  pour  en  encourir  dommage.  Le  fcul  defir  de  facili- 
ter le  repos  me  faitparlcr.Prenons  garde, Monficur, autant  d’une 
part  que  d’autre , qu’il  n’y  en  ait  qui  vueillcnt  fc  nourrir  de  nos 
playes  ; Et  ne  doutés  néanmoins,  que  je  ne  contribue  de  bon- 
ne fov  au  defir  & commandement  de  S.  M.  tout  ce  qui  peut  par- 
tir de  moy.  Mais  en  vous  defeouvrant  ce  que  je  crains  & re- 
connois  , j’ay  ce  contentement  d’acquiter  ma  confcicncc.  Au 
furplus  , ce  m’eft  trop  d’honneur  que  S.  M.  daigne  agréer  ôc 
prendre  confiance  de  mon  trcshumble  forvice.Elle  ne  me  fçau- 
ra  point  mauvais  grc  que  je  luy  monftre  les  difficultés,  en  inten- 
tion de  les  faciliter, quand  je  les  trouve.Et  pour  vous,  Monfieur, 
je  vous  fopplie  de  croire  qu’il  n’y  a fervice  que  je  ne  rende  à vos 
mérités , &c  que  je  ne  me  fente  devoir  à voftre  bicnvueillancc , 
pour  demeurer  à jamais , Voftre  &c. 


Mémoire  drejp par  M.  du  Pleflis pour  M.  le  Prefident  leannin , 
du  2 j Décembre  1612. 

Celon  la  hardieffe  qu'il  a pieu  à la  Roineme  donner  par  fes  let- 
^ très , j’ofe  encor  dire  mon  advis  fur  la  defenfe  des  Co’nfeils 
Provinciaux , appolee  à la  Déclaration  qui  doiteftre  jointe  à la 
republication  des  Edits. 

Les  inconvcnicns  en  ont  efté  ailes  remarqués, la  variation  de 
laquelle  ceux  qui  pourroient  vouloir  le  trouble  feroient  profit, 
attendu  que  la  tolérance  d’iceux  cftoit  comprife  au  mémoire 
que  M.  de  Rouvray  bailla  à la  Rochelle  du  commandement  de 
S.  M.  ; Le  peu  de  confiance  qu’on  voudra  prendre  fur  l’execu- 
tion des  autres  points  de  fa  parole, qu’elle  doit  rendre  inviolable. 
Et,  ce  qui  eft  le  plus  dangereux,  qu’on  conjoint  par  là  en  mcfme 
intereft  les  autres  Provinces  aufquclles  ceftc  defenfe  fera  de  tant 
plusodieufe,  que  plus  librement  que  celles-cy  elles  avoient  ac- 
couftumé  d’ufer  de  ces  Confeils. 

Les 
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Les  expediens  feroient , ou  d’oftcr  du  tout  de  ceftc  Déclara- 
tion la  claufo  qui  porte  ceftc  defenfe , ou  fi  plus  doucement  on 
veut  faire  ce  changement,  qu’elle  fe  rcftrcignift  aux  Aflemblées 
Provinciales  , fans  y faire  mention  de  Confeils  j en  quoy  n’ap- 
paroiftroit  aucune  approbation  d’iccux  , & ncantmoins  en  dc- 
meureroit  la  tolérance. 

Mais  parce  que  S.  M.  pourroit  craindre  qu’on  enabufaft, 
qu’elle  mandait  les  Députés  generaux  des  Eglifes , & leur  tinft 
tels  ou  fcrr.blablcs  propos. 

Que  fon  intention  avoir  tousjours  cité  de  les  Iaiflcr  en  toutes 
les  libertés  & tolérances  dont  ils  auroient  joüi  fous  le  régné  du 
feu  Roy.  Mais  qu’elle  ne  leur  peut  celer  que  pour  le  regard  des 
Confeils  Provinciaux  on  ne  s’elt  pas  contenu  dans  ces  limites 
là  , ains  en  a on  abufé  en  plufieurs  manières  , qui  de  ce  temps 
là  ne  leur  eulî'ent  pas  efté  fupportées.  Néanmoins  que  pour 
les  vaincre  par  fa  bonté,  elle  a trouvé  bon  de  grâce  fpecialc,quc 
ceftc  defenfeioit  levée , afin  d’eflaier  en  quelle  façon  ils  uferont 
de  celle  tolérance , après  tant  de  preuves  de  Ces  bonnes  volon- 
tés , ne  voulant  qu’en  bien  ulànt  d’icelle , & feulement  pour  la 
correfpondance  qui  leur  cft  neceflaire  avec  leurs  Députés  gene- 
raux , aucun  foit  en  peine  pour  ce  regard.  Mais  leur  déclarant 
aufti , que  fi  elle  entend  qu’on  en  abule  elle  en  fera  aufti  toft  fai- 
re une  Déclaration  exprefle , de  tant  plus  rigoureulè  que  plus 
on  aura  abufé  de  fa  bénignité  & patience.  Et  de  ce  qu’ils  ayent 
à advertir  leurs  Eglifes  & Provinces. 

Leur  pourra  aufti  eftre  ordonné , qu’ils  ayent  à fe  contenter 
du  nombre  neceflaire,  fçavoir  de  trois  au  plus  de  chacun  Collo- 
que; à les  tenir  fans efclat , pour  ne  donner,  ou  ombrage,  ou 
mauvais  exemple  aux  Catholiques;  de  ne  demeurer  enfemble 
que  peu  de  jours , &n’y  traitter  que  des  chôfcs  qui  regardent 
l’execution  des  Edits , fur  les  contraventions , inexécutions,  ou 
infraétions  qui  peuvent  arriver  pour  en  former  leurs  plaintes. 
Si  ces  expediens  font  trouvés  bons , les  feftes  viennent  à propos, 
qui  donnent  lieu  à ce  changement, premier  que  la  Déclaration 
foit  envoyée  au  Parlement  pour  la  vérifier. 
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Lettre  de  M.  du  Plejïis  à M.  le  Duc  de  Rohan, 
du  2 j Décembre  1612. 

Xyf  Onficur  5 M.  Bouchcreau  Pafteur  de  cefte  Eglife  s'en  al- 
1 VA  lant  à la  Rochelle  , je  le  priay  de  vous  aller  trouver  de  ma 
part,  pour  vous  dire  fur  cefte  conjoncture  le  jugement  que  je 
tais  de  nos  affaires,  & voftres  ; vous  en  expliquer  aufli  les  raifons 
Sc  les  inconvenicns.  Ce  que  je  me  promets  que  vous  aurés  re- 
ccu  comme  de  perfonne  affc&ionnce  lur  tout  au  bien  de  nos 
Eglifes , 8c  particulièrement  fenfible  à tout  ce  qui  touche  voftre 
ptofperité  2c  contentement. Depuis, Moniieur, vous  aurcs  receu 
une  ample  depefehe  par  M.  du  Tablier,  de  laquelle  Mefftsnos 
Députés  & M.  de  Rouvray  en  particulier  m'a  donné  communi- 
cation. Caufe  que  je  vous  feray  celie-cy  plus  courte, parce  qu  elle 
eft  fuffiûntc  d’elle  metinc,  outre  voftre  prudence  & pieté,à  vous 
porter  à ce  à quoy  ils  vous  exhortent, & que  les  gens  de  bien  dé- 
firent de  vous.  Mc  contentant  de  vous  dire , fans  vous  repeter 
pluficurs  bonnes  raifons  faintes  &c  civiles, intérieures  & extérieu- 
res , generales  & particulières  ; qu'il  eft  temps  de  mettre  ce  vaif- 
feau  à l’ancre  •,  qu’à  la  longue  il  pourroit  faire  eau  ; qu’il  va 
tousjours  fe  détériorant  par  le  degouft  que  prennent  ceux  qui  y 
voguent  de  flotter  depuis  fi  long  temps  en  leur  condition.  Quc- 
desja  de  toutes  parts  on  fe  plaint  que  l’efquif  engage  le  navire, 
la  moindre  partie  le  tout  ; quelques  Eglifes  qui  lé  penfent  à l’a- 
bri , celles  qui  font  à defeouvert.  Mais  qui  plus  eft , que  la  pa- 
, ticnce  efchappc  à la  Roinc , & eft  à bout , & aux  plus  pailibles 
de  ion  Confciî.  Que  ceux  qui  ont  envie  d’eftre  armés  l’irritent 
par  le  mcfpris  de  fa  dignité,  & la  facilite  de  la  vendiquer;  & que 
tel  fc  trouvera  armé  , dont  vous  aurés  du  defplaifir  8 c du  dom- 
mage. Au  lieu  que  fuivant  le  confeil  qui  vous  eft  donné  par  nos 
Députés  generaux  & par  la  fleur  de  vos  ferviteurs  8t  amis,  vous 

Jjouvés  avoir  gré  de  leurs  Majeftés , & de  tous  les  gens  de  bien , 
crés  remercié  de  nos  Eglifes , dcfquelles  voftre  vigueur  aura 
amendé  la  condition, Sc  voftre  prudence  l’aura  affermie  à temps, 
8c  ofterés  à vos  malveillans  la  matière, dont  ils  fc  nourriflent, en- 
tretiennent 2c  authorifent  contre  vous,  ôc  fans  laquelle  difficile- 
ment 
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ment  peuvent  ils  fubûftcr.  le  l’eufle  defiré , Monfieur , des  lors 
que /eus  l’honneur  de  vous  voir  à S‘.  Iean  ; & m’en  expliquay 
affés  à vous  ; Mais  je  ne  fçay  comment  vous  en  fùftcs  diverti. 
Si  puis-je  dire  avec  vérité  , & devant  Dieu  , que  je  fuis  encor  au 
premier  pas  de  mes  affaires , & n'ay  jufques  icy  penfé  qu’aux 
voftres.  Mais  il  y a encor  moyen , pourveu  que  vous  n’y  per-, 
diés  ny  l’occafion , ny  le  temps  : Et  je  vous  en  conjure , Mon- 
fieur , par  ce  que  vous  deves  à Dieu , au  repos  de  nos  Eglifes,  & 
àvous  mcfmes.  le  fçay  bien  que  nous  n’avons  pas  tout  ce  qui 
nous  feroit  befoin;  Mais  où  font  ceux  qui  l’ont?  Et  ce  qui  ne 
fc  peut  en  un  temps,  fe  fait  à l’autre.  le  n’ignore  pas  auffi  les  va- 
riations de  la  Court  ; Mais  fi  nous  les  euffions  pris  au  mot , fans 
requérir  nouveaux  articles , nous  leur  en  oftions  le  fubjet.  Pour 
Dieu , Monfieur , fongeons  au  principal  ; tirons  nous  une  fois 
avec  honneur  de  ce  bourbier;  & nos  fervices,  nos  obcïilànccs,  le 
temps  & les  occafions  qui  nous  prefteront  les  moyens  d’en  don- 
ner la  preuve , achèveront  le  refte.  luges  de  quelle  importance 
il  cft,  que  la  Majorité  du  Roy  nous  trouve  en  paix,  finon  l’efpée 
en  la  main  pour  fon  fcrvice;  Et  qu’il  ne  nous  puiffe  pas  repro- 
cher , que  nos  defTerviccs  ayent  effacé  lçs  notables  fervices  faits 
par  ceux  de  noftrc  profeffion  au  feu  Roy  fon  perc  ; Et  en  ceftc 
confideration  quelle  part  vous  y aves.  Car  pour  inoy  , outre  ce 
que  ma  condition  ne  porte  pas  fi  loin,  trois,  ou  quatre  ans  de  vie 
que  j’ay  à mefnager , ne  méritent  pas  que  j’entre  en  ce  difeours 
pour  moy  jnefme.  Pour  le  voyage  de  M.  du  Tablier  j M.  Bou- 
chcreau  vous  aura  dit  ce  que  je  luy  en  ay  eferit.  le  penfe,  Mon- 
fieur, que  vous  devés  au  pluftoft  donner  contentement  à la 
Roine,&  ne  luy  dire  point  chiche  des  fbufmiffions  qui  fàtisfont 
à fâ  dignité , ne  rabattent  rien  de  vofirc  honneur,  & la  rendront 
facile  à ce  qui  pourrait  manquer  à voftrc  contentement.  C’cft 
la  Roine;  &c  vous  fçavés  que  plufieurs  chofcs  fe  font  paffées  à 
Sf.  Iean  par  vous  avouées, qui  l’ont  deu  offenfêr,&  que  vous  pou- 
vés  honneftement  exeufer  , la  priant  de  les  oublier , & les  don- 
ner à vos  juftes  défiances,  Pardonnés  enfin,  Monfieur,  à ma 
liberté  j II  eftoit  déformais  temps  de  la  faire  parler.  Mais  fi  eft 
il,  que  vous  n’aurés  jamais  plus  fidele  ferviteur  que  moy,  qui 
furce&c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  Rfoet , du 
1 7 Décembre  i6u. 

\ Æ Onfieur  ; I’ay  reccu  les  deux  voftres  tout  enfemble , auf 
A quelles  je  feray  refponfe  avec  plus  de  loifir , pourccqucla 
prefence  de  Madame  de  \i  Tremoüillc  m’occupe.  Ileftbcfoin 
que  nous  foyons  iâges.  Autrement  je  voy  les  aftaires  fur  un  pré- 
cipice. 11  eft  certain  qu’il  fe  fait  de  grandes  fautes  de  toutes 
parts,  & Monsr  du  Bellay- vous  dira  en  quantes  façons  je  travail- 
le à l’encontre.  Vous  communiquera  auflî  quelques  pièces  qu’il 
emporte  d’icy.  le  n’ay  oublié  à parler  du  faift  de  Taillebourg 
comme  j’ay  dcu.  le  remets  le  furplus , pour  faluèr  humblement 
vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  Ai.  Edmond  d Ai.  du  Plejîis , du 
28  Décembre  16 n.  c 

A/f  Onfieur  j I’ay  receu  par  M.  de  Villarnoul  la  lettre  qu’il 
vous  à pieu  m’eferire,  pour  tcfmoignage  de  l’affli&ion  que 
vous  avés  reilentie  avec  nous  du  décès  inopiné  de  feu  Monfci- 
gneur  noftre  povre  Prince,  qui  à la  vérité,  comme  tresbien  vous 
le  comprends  5c  reprefentés  en  voftre  dite  lettre , eft  une  perte 
commune  à beaucoup  d’autres  avec  nous  ; mais  à nous  en  par- 
ticulier , qui  le  voyons  lever  comme  un  nouveau  folcil  fur  noftre 
horizon  plein  de  luftre  & de  vertu  ; 5c  nous  eft  un  dommage  in- 
comparable, 5c  une  douleur  qui  ne  le  peut  exprimer,  5c  qui  euft 
efté  capable  d’aterrer  l’efprit  de  noftre  bon  Roy  fon  pere , s’il  fe 
fuft  abandonné  à la  violence  de  pc  coup.  Mais  la  Majcfté  ayant 
appris  de  longue  main  à foulmettre  (à  volonté,  & tout  ce  qui  eft 
à elle , au  bon  plaifir  de  Dieu , s’eft  conforté  par  fon  obeïilance 
à fupporter  cefte  affliction  en  patience , comme  venant  de  la 
main  de  fon  Dieu,  5c  luy  eft  quelque  allégement  en  l’oppreflion 
de  fon  dueil , de  voir  tant  de  Princes , Seigneurs , 5c  perfonna- 
ges  d’honneur  non  feulement  compatir  fi  affe&ucufemcnt  avec 
luy , 5c  avec  fon  Eftat,  au  fentiment  de  fa  douleur,  mais  conce- 
- voir 
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voir  auffi  fi  vivement  la  grandeur  de  fa  perte  en  la  perfonne  d’un 
tel  fils  ; comme  je  puis  dire  que  par  deçà  le  Roy  & la  Roinc 
avec  tous  les  Princes  & Grands  de  celle  Court,  & en  general 
tous  les  gens  de  bien  en  ont  rendif  digne  tcfmoignage.  Entre 
lefquels , Monfieur,  comme  vous  tenés  l'un  des  premiers  rangs 
parmy  ceux  qui  en  fouftrent  icy  &:  la  plus  grande  perte , Scia 
plus  vive  douleur;  aufll  confeflcray-jc  que  vous  avés  par  un 
tefmoignage  digne  de  vous , fait  paroiftre  entre  tous  un  fenti- 
ment  extraordinaire  de  l’un  & de  l’autre.  Pour  lequel  rçprcfcn- 
ter  tel  qu’il  eft  au  Roy  mon  Maiftre , je  luy  ay  envoyé  voltrc  let- 
tre propre,  tant  pour  luy  fervir  de  confolation  & adouciifcment 
en  Ion  amertume , que  pour  luy  faire  voir  le  naïf  de  voftre  bon- 
ne affeélion  envers  luy  , laquelle  je  ne  doute  pas  que  fa  Majcftc 
ne  recueille  félon  qu’elle  mérite.  Pour  moy  , Monfieur , avant 
tousjours  en  mon  cœur  honoré  vos  vertus , je  me  tiendray  par- 
ticulièrement obligé , comme  Anglois , &c  comme  ferviteur  de 
faditc  Majefté,  de  reconnoiftre  par  tout  fervicc  & refpcif  en  vo- 
ftre endroit , ce  tefmoignage  fi  lignalé  qu’il  vous  a pieu  rendre 
de  voftre  bienveillance  envers  noftre  Eftat.  Sur  quoy , apres 
vous  avoir  baifé  bienhumblemcnt  les  mains , je  demeureray 
Monfieur, 

Voftre  bienhumble  & trcsaffeélionné  ferviteur. 

De  Puis  &c. 

Th o.  Edmondes. 


Lettre  de  Af.  du  Plefsis  à Al",  de  la  Primaudaye  îy 
Boucbereau  , Député^  de  s Eglifcsd' Anjou 
a la  Rochelle , du  1 larmier  161 3. 


\yf  Eflieurs  ; le  penfe  avoir  acquis  le  droit,  en  tant  d’années, 
de  dire  librement  mon  advis  fur  les  affaires  de  nos  Eglilcs, 
mefînes  lors  quelles  femblent  en  danger  ; Et  de  tant  plus  que  je 
ne  fens  ny  attente  du  dehors  , qui  me  poufte  ; ny  deifein  au  de- 
dans , qui  me  retienne.  le  voy  par  vos  lettres  comment  on  s'eft 
comporté  avec  vous , & fçay  à quoy  l’imputer.  Ces  préjugés 
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recherchés  en  tels  affaires , font  propres  ordinairement  à ceux 
qut  pravorum fibi  ctnfilwrum  confcü,  lucem  rattonü  reformidânt.  Tou- 
tesfois  je  leur  veux  eftre  plus  équitable  qu’ils  ne  nous  font.  Et 
remets  fur  leur  confcience , € c’eft  ade  de  frères , & de  mem- 
bres de  mefme  corps  ; qui , par  la  grâce  de  Dieu , & en  general 
& en  particulier  ont  tousjours  retenu  les  fentimens  publics,  l'ay 
receu  de  la  Court  une  pareille  depeichc  à celle  qui  vous  a efté 
envoyée.l’y  defere  ce  que  je  dois  au  jugement  de  Mrs  nos  Dépu- 
tez generaux,  qui  confiderent  de  prés  ce  que  nous  n’imaginons 
que  de  loin , & me  promets  qu’il  fera  pefé  félon  leur  mérité.  le 
ne  laiffe  pas  neantmoins  d’y  reconnoiftre  quelques  variations, 
dont  il  me  defplaift  ; nommément  en  la  defcnic  des  Confoils 
Provinciaux , defquelsla  tolérance  eftoit  comprife  au  Mémoire 
baillé  par  M.  de  Rouvray.  Mais  j’oferoy  preique  dire,  que  com- 
me on  a veu  que  nous  nouseftions  difpenfés  d’y  adjoufter , on  a 
pris  plaifir  d’en  fouftraire.  Peut  eftre  clone  euft  il  efté  plus  à pro- 
pos, pour  en  lever  le  fubjet,  d’accepter  les  points  accordes  de 
bonne  grâce,  en  laiflant  le  furplus  aux  diligences  de  nos  Dépu- 
tez generaux, fondés  à ccfte  fin  de  vocation  reconnue  d’un  cha- 
cun. Et  neantmoins  ne  doute  point , fi  on  fe  pouvoit  affeurer 
que  nous  demeuraflions  dans  les  termes , qu’on  ne  nous  tole- 
raft  nofdits  Confeils , comme  fous  le  feu  Roy.  Mais  il  eft  cer- 
tain que  ces  exemples  leur  font  peur  , en  ce  qui  eft  de  nous , & 
leur  en  font  craindre  la  confequence  en  d’autres  j Sur  tout 
quand  ils  nous  peuvent  reprocher , qu’aflemblés  que  nous  fem- 
mes une  fois , nous  ne  nous  fçavons  pas  contenir  en  nos  Rcgle- 
mens  propres  ; En  ce  qui  eft  auffi  de  M.  de  Rohan , je  voy  du 
changement  au  fait  du  Sr  de  Hautefontaine  ; mais  duquel  on 
fait  efpercr  modération , moyennant  le  contentement  que  la 
Roiné  attend  de  mondit  Sr  de  Rohan,  en  ce  qui  eft  de  fa  digni- 
té ; en  la  fatisfadion  de  laquelle  fa  prudence  connoift  afl’cs  qu’il 
ne  dépérit  rien  de  la  fienne.  le  viens  à la  queftion  principale , fi 
nous  debuons , félon  l’advis  de  Mri  nos  Députez  generaux,  ac- 
cepter avec  trcshumbles  remcrciemens  les  grâces  que  la  Roinc 
nous  prefente , en  nous  retirant  chacun  chés  foy  avec  fa  bonne 
grâce  ; Ou  fi  nous  devons , en  attente  de  mieux , nous  arrefter 
plus  longuement  cnfemblc.  Et  vous  dis  franchement , comme 
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celuy  qui  a accouftumé  depuis  trente  ans  de  mettre  Ton  cœur 
fur  le  tapis , que  mon  advis  eft , que  {ans  plus  continuer  ccft 
ombrage , nous  acceptions  ce  que  deflus , pour  lever  à nos  ad- 
vcrlàircs  l’opinion, dont  ils  font  profit  au  grand  blafmc  de  noftrc 
Religion,  que  nous  voulions  porter  les  affaires  aux  armes  ; à 
nos  freres  & amis  en  tant  d’Eglifcs , la  jufte  appreheniion  qu’ils 
ont  de  voir  le  trouble  en  leurs  familles  i aux  ennemis  de  l’E- 
ftat,  l’efperancc  de  le  voir  jette  par  nouveaux  périls,  en  un 
naufrage.  On  s’cfcric  la  deffus  ; Maudit  foit  qui  veut  la  guerre. 
Et  on  ne  veut  pas  voir  que  de  degré  en  degré  on  nous  y porte  ; 
Que  nous  en  fommes  fur  le  précipice  ; Que  fenfiblemcnt,  dirc- 
Ôcmcnt  ou  obliquement , de  vent  ou  de  marée  que  nous  y en- 
trions,c’eft  tousjours  raefmc  chofc;  mefine  malcdi&ion  de  Dieu 
& des  hommes  fur  ceux  qui  en  feront  caufc  ; On  dit;  Trouve  on 
mauvais  que  nous  monftrions  de  la  vigueur  pour  avantager  no- 
ftrc condition  ? Mais  cette  vigueur  doit  avoir  quelques  bornes. 
Depuis  le  malheur  de  l’Affemblée  de  Saumur , que  n’a  on  fait? 
En  quibzc  mois  & plus, nos  Provinces  ont  elles  manqué  de  dili- 
gences? Eft  donc  de  noftrc  prudence  de  prendregarde,quc  cette 
vigueur  trop  bandée  n’cfclate  contre  elle  mefme , ne  foit  recon- 
nue pour  foiblcffe:Dc  la  mefurcr  aufli  à la  patience  de  la  Roine, 
qui  n'eft  pas  infinie , n’a  pas  faute  de  gens  qui  l’irritent , en  dan- 
ger de  fc  tourner  contre  nous  en  rigueur,&  de  nous  faire  rencon- 
trer la  guerre  tout  à bon  , par  la  continuation  de  noftrc  vigueur 
prétendue.  Auquel  c as , Meilleurs , je  ne  vous  ramentoy  point 
les  inconvcmens  que  nous  avons  fouvent  difcourus.  Meilleurs 
de  la  Rochelle  ont  un  corps  de  ville,  compofé  de  gens  prudens, 
partie  dclquels  ont  veu  les  temps  paffés,  fans  qu’il  foit  befoin  de 
leur  en  rien  dire.  M.  de  Rohan  aulfi  a de  la  prudence  pour  en 
juger  les  confequcnces  ; & le  faix  qu’il  auroit  a fupporter,  le  luy 
doit  faire  allés  pefer.  Que  s’il  v en  a quelques  uns,  qui  en  bonne 
intention  aycnc  pris  leur  ton  li  haut , qu’ils  ayent  peine  à en  de- 
feendre  ; 11  n’y  a point  faute  de  gens  vertueux  en  voftre  Com- 
pagnie qui , friant  voce , & dient  librement  ce  qu’ils  connoi- 
ltront  eftrc  de  confcience , de  jufticc , de  prudence;  pour  les  re- 
mettre dedans  les  juftes  & légitimés  moyens,  par  lcfquels  fe 
peuvent  advancer  nos  Eglifes.  On  dit  enfin  ; Mais  quand  au- 
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rons  nous  refponfcde  nos  Cahiers , que  tant  de  mois  n’y  ayent 
point  donne  de  fin?  Ains  qu’ils  me  pardonnent, fi  je  dy  que  c'eft 
trop  entrepris  à une  Province.  La  Xaintongc  fe  Tentant  bleilèe 
en  la  feureté  de  la  ville  de  Sc.  Iean  , a requis  d’eftre  affiliée  de 
quelques  uns  du  Confcil  des  Provinces  voifines.  La  Roinc  en  a 
de  tant  plus  pefé  leur  grief,  & benignement  le  repare.  De  quel 
droit  maintenant  convertir  cette  alfiftancc  des  Provinces  voi- 
fines , en  une  poürfuite  des  affaires  generales  ? le  remède  qui  a 
.elle  inftitué  pour  contrcpefêr  &c  retenir  les  mouvemens  d’une 
.Province  prcflëc  de  julle  douleur , pour  jetter  toutes  les  Pro- 
vinces du  Royaume , de  gaieté  de  cœur , en  évident  péril  ? De 
quelle  vocation  s’emparer  feule  des  affaires  generales , les  faire 
Tiennes,  les  prendre  pour  prétexte  de  perpétuer  celle  Afl'em- 
. blée , fans  procuration , fans  communication  de  toutes  les  au- 
tres? Et  donc  ne  doit  elle  pas  plulloll  loüer  Dieu,  qu’il  luyaït 
fait  la  grâce  d’avoir  excité  la  bonté  de  la  Roinc , à donner  con- 
tentement fur  quelques  points  principaux,  au  general  des  JEgli- 
fes  ? jd’avoir  par  là  acquis  une  notable  louange  vers  toutes  icel- 
les , laiffantle  furplus  à procurer  par  nos  Députés  generaux,  fé- 
lon nos  Reglements  ? En  danger,  fi  elle  prelle  le  lait  plus  avant, 
d’y  faire  venir  le  fàng , de  précipiter  en  révolte  tant  de  pauvres 
âmes , en  ruine  tant  de  florilîàntcs  Eglifes.  C’eft,  Meilleurs,  ce 
que  ma  confcicnce  m’a  di&é  fur  ce  fubjet  ; qui  fera , peut  cftrc, 
mal  interprété  de  quelques  uns  ; mais  nous  avons  à vivre  aux 
yeux  de  Dieu , &c  non  des  hommes , approuver  nos  a&ions  de- 
dans , & dehors , à la  Chreftienté , à la  pofterité.  Se  taire  fur  ce 
point,  ou  ne  parler  qu’à  demy , lcroit  manquer  de  foy,  eftrc  dc- 
ferteur  de  nos  Eglifes.  le  prie  Dieu , Meilleurs,  Qu’il  luy  plaifc 
vous  fortifier  par  fon  S1.  Elprit , au  bien , repos  & manutention 
d’icelles  ; & fur  ce  faluë  humblement  & de  toute  mon  aftcéhon 
vos  bonnes  grâces  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefiis  à M.  Pacaule , Prefident  de  la 
Rochelle , du  7 Iariïier  1613. 

N 

\yf  Onficur  ; Naguercs  que  je  fus  à la  Rochelle , par  le  mal- 
heur  de  voftre  abfence,  je  manquay  d’une  bonne  partie  du 
contentement  que  je  cherchois  en  la  rcveiie  de  mes  anciens 
amis , que  je  tafehe  maintenant  de  me  fuppléer  par  la  prefente. 
Vous  venés  du  lieu  où  eft  la  fource  des  affaires,  & arrivés  à pro- 
pos là  où  elles fcmblent  Ce  debvoir  terminer.  C’eft  le  moyen, 
en  l’au&orité  que  vous  y avés , d’y  donner  un  bon  & utile  con- 
feil,  en  comparant  ce  que  nous  devons  juftement  requérir,  avec 
ce  qu’on  y peut  convenablement  accorder  ; la  neceffité  de  nos 
Eglifos , avec  la  condition  de  l’Eftat  ; jufqucs  où  noftre  vigueur 
doit  Ce  porter  ou  retenir , & jufqucs  où  la  peut  & veut  fouftrir  la 
patience  de  la  Roinc , & de  ceux  qui  ont  la  dirc&ion  de  l’Eftat. 
Ce  que  je  dis,  parce  qu’aprés  tant  de  diligences  faites  par  nos 
Eglifes , il  fcmble  qu’il  foit  déformais  temps  de  les  mettre  en  re- 
pos , en  attendant  que  Dieu  flcchiflant  les  cœurs  de  leurs  Ma- 
jeftés  & attemperant  leurs  affaires  à nos  requeftes , nous  ouvre 
lc$  légitimés  moyens  de  les  pouvoir  avancer.  le  vovois  les  cho- 
ies en  bons  termes,  fi  quelques  variations  n’y  fuffentinterve- 
nuës,defquellesonaprislefubjetcnCourt  for  les  points  deman- 
des outre  le  Mémoire  de  M.  de  Rouvray  ; & defireroy  fort  que 
par  voftre  arrivée  on  en  euft  receu  quelque  amandement.  Mais 
la  queftion  demeure  tousjours,fi  la  continuation  de  cette  Afiem- 
blée  eft  un  moyen  propre  pour  l’obtcnir.Et  croy  que  vous  aurés 
affés  reconnu  que  c’cft  pluftoft  pour  tout  rompre  ; En  quoy  il 
n’eft  point  befoin  de  vous  rcprcienter , nv  la  divifion  & fubdivi- 
fion  qui  en  naiftra  entre  nos  Eglifes  -,  ( playe  que  le  Synode  Na- 
tional avoir  pris  tant  de  peine  à guarir  ) ny  le  defbris  de  tant 
de  floriflàntcs  Eglifes , qui  n’ont  autre  abri  que  la  Paix  ; ny  plu- 
fieurs  autres  ruines  que  fans  doute  nous  auroùs  à encourir. 
Cefte  Aflemblée  a eu  pour  fondement  la  fieureté  de  S'.  Ieanj 
Que  refte  il  qu’il  n’y  foit  fatisfait  ? Et  s’il  refte  quelque  legere 
circonftancc , fuffit  elle  pour  nous  jetter  aux  extremes  ? y a il 
point  quelque  plus  doux  y; plus  convenable  & plus  légitimé 
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moyen  d’en  rechercher  contentement?  Ce  Reglement  qui  a cfté 
proprement  ordonne  pour  retenir  les  mouvemens  dcsrcglcs  d’u- 
ne Province  lezée,par  le  contrepoids  des  voüincs,fcra  il,tout  au 
rebours  de  l'intention  de  l’ Affembléc generale, converti  à les  em- 
porter & violenter  ? Une  feule  Province  aufli , contre  la  nature 
de  noftrc  Union , engagera  elle  toutes  les  autres  à un  malheur 
public  ? Et  s’il  eft  queftion  de  noftre  Union,  où  plus  fc  doit  elle 
monftrer  , que  quand  les  Provinces  qui  penfent  cftre  au  port, 
compatirent  à celles  qui  font  entre  les  vagues?  les  fortes  iè  com- 
parent à la  portée  des  foibles?  Ce  que  voftre  ville  nous  a mon- 
ftré  par  fon  exemple, quand  au  plus  fort  de  fon  advcrfité,  elle  ne 
voulut  point  de  Paix  que  toutes  les  Eglifcs  du  Royaume,  dechi- 
. tées  par  les  maffacres,n’y  participafTcnt.Et  donc  y a il  quelqu'un 
fi  maladviféque  de  fe  faire  accroire  que  fans  une  neceflitéA  ma- 
nifefte  & publique , elle  conlèntift  qu’elle  biffent  expofées  en 
proycîC'cil  pourquoy  je  reconnoy  une  providence  de  Dieu.cn  ce 
qu’il  a voulu  que  cette  Affemblcc , qu’on  appelle  Cercle,  le  tinft 
en  voftre  ville , où  il  y a nombre  de  gens  fages  & expérimentés, 
qui  ont  veu  les  deux  temps , devant  & après  les  déluges  ; qui 
fçauront  rcprcfcntcr  l’un  & l’autre  cftat;  lesraifons  de  confcien- 
ce  & de  jufticc , fans  lefquellcs  nous  ne  pouvons  attendre  que 
malediâion  de  Dieu  & des  hommes;  de  prudence  aufli, fans  la- 
quelle nous  ne  pouvons  encourir  que  diflipation  & ruine  ; pour 
retenir  par  leur  vertu  & auftorité  les  mouvemens  trop  gais  de 
quelques  uns, lesquels  n’auroient  pas  bien  calculé  quel  aviduail- 
lement  il  faut,  pour  un  fi  grand  voyage.  le  fçay,  Monficur,  que 
mes  propos  ne  plairont  pas  à tous  ; Mais  fi  fçay-je  neantmoins 
que  c’eft  Sc  la  voix  & le  (oufpir  de  la  plufpartde  nos  Eglifcs , qui 
attendent  avec  tranfe  l’iffuë  de  cette  Compagnie.  Et  pour 
moy , je  ne  feray  jamais  honteux  de  dire  à ceux  là  ; que  j’aime- 
ray  tousjours  mieux  donner  mon  corps  au  feu , que  de  prefter 
mon  bras  à chofc  injufte  ; Encor  que  j’ay , par  la  grâce  de  Dieu, 
depuis  quarante  ans  & plus,  rendu  affés  de  teûnoignages  de  n’a- 
voir pas  efté  des  plus  froids , lors  qu’il  a cfté  queftion  du  bien  de 
nos  Eglifcs  ; le  contentement  defquelles , là  où  je  le  verray,  con- 
duit que  je  le  croiray  par  les  raifons  divines , me  fera  fermer  les 
yeux  à toutes confiderations humaines.  C’eft,  Monficur,  ce 
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que  j’ay  penfé  vous  devoir  dire  du  fentiment  que  j’ay  des  affai- 
res , lequel  vous  fera  encor  mieux  reprefenté  par  Mrï  de  la  Pri- 
maudaye  & Bouchereau,  Dcputàz  dc  noftre  Province.  Et  pour 
'ccncmercfte  qu’à  vous  ramentevoir  noftre  ancienne  amitié, 
en  vous  offrant  mon  affe&ion  & ferviCe;  Comme  aullijefaluë 
humblement  vos  bonnes  grâces  & prie  Dieu  , Monfieur , Vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Voftrc  humble  Sc  trcsaffc&ionné  amy  à vous  faire  fervice, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.du  Pie  (lis  à M"  les  Débutés  * de  la  réconciliation , * °Hf*r 

_ . 1 s U recond- 
uit Z j lâfl'VtCV  161  3.  lifition  des 

. . princtpuMX 

A/f  Eflîeurs  ; I’eftime  que  maintenant  par  la  grâce  de  Dieu , R,lt' 
l’affaire  de  Xaintongc  eft  compofé , qui  tenoit  depuis  fi 
long  temps  nos  Eglifês  en  fiebure  ; &c  partantqu’il  s’en  va  temps 
de  penfer  à leur  donner  quelque  meilleure  habitude, qui  femblc 
ne  pouvoir  procéder  que  d’un  bon  contentement  de  toutes  les 
parties.  Ce  qui  fait  que  je  m’adreffe  à vous,  qui  aviés  elle  eleus 
& ordonnés  de  Meft"  du  Synode  National  de  Privas,  pour  pro- 
curer , par  la  guarif’on  de  tant  de  caffeures,  une  fainte  union 
entre  nous  ; & qui , je  m’afleure , apres  toute  la  peine  que  vous 
y avés  prife,  par  je  ne  fçav  quelle  fatalité , vous  appercevés  afTcs 
par  les  fÿmptomes  qui  en  arrivent , que  l’interieur  n’eft  pas  bien 
net  par  tout  ; que  ccfte  cure,  d’où  que  le  mal  en  vienne,  n’a  efté 
que  palliative  ; partant  a befoin  que  vous  mefmes  y remettiés  la 
main  à bon  efeient;  qui  ne  devés  point  croire  ny  voftre  commif- 
fion  finie , ny  voftrc  confcience  pleinement  defehargee , tandis 
que  ce  mal  dure.  le  dis  donc,  Meffieurs,  fous  voftre  permiffion, 
qu’au  premier  jour  vous  vous  devés  donner  le  loifir  de  penfer  fe- 
rieufement  à parfaire  cet  œuvre  ; Non  fimplement  pour  tirer  de 
nous,  ny  des  fignaturcs , ny  des  fermens  de  renoncer  au  palîc,  & 
d’eftre  bons  amis  à l’avenir;  ce  qui  fuffiroit, peut  eftre,fi  nous  n’a- 
vions rien  à agir  ou  à fbuffrirentemble;  Mais  bien  d’avoir  mefmc 
but  pour  le  bien  de  l’Eftat  & de  nos  Eglifes  , & d’y  contribuer 
nos  affedions  & nos  a&ions  unanimement  ; Par  où  leurs  Maje- 
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fiés  piaffent  faire  plus  folidc  fonds  de  noflre  obcïffance  & fide- 
lité en  toutes  occafions  quelconques  ; nos  Eglifcs  auffi , fous  le 
bénéfice  de  leurs  Edits , en  reprenant  leur  ancienne  liaifon  & 
concorde , fc  garentifîcnt  du  mcfpris  & fe  rendent  plus  utiles  à* 
leur  fervice. 

Pour  à ce  parvenir , fcmble  qu’il  ferait  ncceffaire  que  vous 
Meilleurs,  qui  avés  vocation  de  nos  Eglifcs  à procurer  & leur 
bien  en  general , & particulièrement  celle  Union , convinffiés 
cnfcmble,  appellafnés  telles  perfonnes  douces , dé  pieté  & de 
prudence , que  fçaurés  bien  choifir , du  but  qu’aujourd'huy  nos 
Eglifes  fe  doivent  propofér , & duquel  les  principaux  membres 
d’icelles  doivent  eflre  imbus,  pour  y diriger  leurs  a&ions,  & des 
procedures  qui  s’y  doivent  tenir , à ce  que  déformais  nous  ne 
foyons  point  diflingués,ou  pluflofl  divifés,  par  eflre  dits  vouloir 
la  Paix  ou  la  guerre  ; prendre  le  milieu , ou  les  extrêmes  ; fuivre 
foibles  ou  forts  confeils  ; dont  nous  nous  entrediffamons  ou 
faifons  profit  les  uns  des  autres  ; & bien  fouvent , félon  que  la 
chaleur  nous  porte, nous  laiflôns  emporter  à termes  plus  odieux; 
Mais  unis  en  intention  & moyens , n’ayons  autre  contention 
que  de  faire  à l’cnvi  le  bien  public  ; lequel , fans  doute  par  la 
bencdiffion  de  Dieu , qui  accompagnera  cette  concorde,  nous 
verrons  autant  profperer  de  jour  en  jour  en  nos  mains , que  par 
le  malheur  de  nos  aifeordes  nous  l’avons  veu  decheoir  depuis 
un  an  & quelques  mois. 

Par  forme  d’ouverture,  & fous  vos  meilleurs  jugemens,  je 
m’expliqueray  plus  clairement.  Icpenfeque  jufques  icy  par  tant 
de  tentatives , faites  par  nos  Eglifcs  en  Court  à diverfes  repri- 
fes,nous  devons  avoir  reconnu  tout  ce  que  nous  pouvons  atten- 
dre pour  le  prefént  de  leurs  Majeflés  fur  nos  requcflcs.  Et  que, 
foit  que  la  condition  de  l’Eflat  ne  le  comporte  , ou  que  la  con- 
tradiction des  adverfàires  l’emporte , les  importunités  que  nous 
pourrions  continuer  vers  leurs  Majeflés  ne  nous  produiront  rien  , 
qu’un  blafme  de  n’avoir  jamais  fait,  & de  leur  ellre  tousjours  en 
charge.  En  attendant  donc  que  Dieu  leur  touche  le  coeur , ou 
leur  ouvre  les  moyens  de  nous  mieux  faire , mon  advis  ferait , 
que  nous  en  demeuraflions  ou  nous  femmes , fans  les  preffer  fur 
les  articles  de  noflre  Cahier,  fur  lefquels  ne  nous  cfl  point  encor 
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fait  de  droit , nous  contentans  de  prefler  par  Meilleurs  nos  Dé- 
putés generaux  l’execution  rcellc  des  choies  qui  nous  font  accor- 
dées,nommément  du  Mémoire  baillé  par  M.  de  Rouvray,  & de 
faire  reparer  lesgtiefs,  & fatisfairc  aux  plaintes  de  l’inexécution 
ou  contravention  de  nos  Eglifcs.  Ce  qu’citant  par  vous  approu- 
véjfcroit  befoin,par  l’entremife  des  perfonnes  de  creance  entr’cl- 
les,dc  les  en  rendre  capables  ; Ce  que  j’eftime  ne  feroit  malaifé, 
quand  on  lçurenrcprefentcroitlcs  raifons  fie  utilités,  l’adjou- 
ltc  que  cet  âdvis  citant  trouvé  bon  de  vous  Meilleurs,  & par 
vos  diligences , de  nofdites  Eglifcs , & des  perfonnes  nommé- 
ment delquelles  elles  vous  ont  recommandé  & commis  la  ré- 
conciliation, j’entendroy  que  M”  nos  Députés  generaux  fuf- 
lent  chargés  de  remercier  treshumblement  fie  folcnnellcment 
leurs  Majcftés  au  nom  de  nos  Eglifcs , des  favorables  refponfes 
qu’il  leur  auroit  pieu  faire  fur  plufieurs  articles  de  noftre  Ca- 
hier, avec  fcrieulês  proteftations  de  leur  gratitude , fidelité , fi c 
obeiflance  ; Et  néanmoins  pour  ne  faire  préjudice  aux  grâces 
8c  faveurs  à venir,  leur  coulalfent  •,  Que  ces  grâces  de  leurs  Ma- 
jcltcs  leur  font  cfperer  que  quand  la  condition  de  leurs  affaires 
le  portera,  elles  ne  leur  delnicront  pareille  faveur  fit  clemence 
fur  le  furplus , laquelle  ils  tafeheront  de  mériter  par  toutes  for- 
tes de  tteshumbles  fcrvices. 

Les  utilités  qucjcpretens  de  cet  advis,  fontcelles-cy.  Pre- 
mièrement que  nos  Eglifcs, qui  jufques  icy  ont  flotté  entre  crain- 
te fie  efperance , fçauront  à quoy  fc  tenir , fie  prendront  terre  fi c 
afiietteen  la  condition  qu’il  plaiftàDicu  leur  donner,  pour 
la  mefnager  à fa  gloire , délivrées  de  l’apprehcnfion  Si  anxiété 
enlaquellc  elles  ont  efté  que  la  fermeté  , foit  de  nos  pourfuites, 
foit  du  refus,  les  jettaft  enfin  en  trouble.  z*.  Que  la  Roine  re- 
cevant cette  aftcurance  de  noftre  contentement  fi c proteftation 
de  noftre  dévotion , agitée  qu’elle  eft  de  diverfes  inquiétudes,  Ce 
trouvera  en  repos  de  cette  part , fit  prendra  plaifir  pour  nous 
continuer  en  icelle , de  nous  faire  executer  fes  promeftes , 8c 
lever  les  occafions  de  deffiance.  Ce  que,  demeurant  les  chofes 
en  fufpens , elle  ne  ferait  qu’à  regret , ny  fes  miniftres  fous  elle. 
Mais  qui  plus  eft , peu  à peu  prenant  confiance  de  nous , fe  rc- 
foudra  à plus  forts  confeils  contre  ceux  qui  voudraient  troubler 
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l’Éftac , ou  dedans  ou  dehors  ; ne  doutant  point , par  l’exemple 
des  choies  paflees,  que  noftre  fidelité  concurrente  avec  celle 
de  Tes  bons  lub,ets  Catholiques  Romains,  ne  foit  fuffilante,avec 
la  grâce  de  Dieu,  de  la  tirer  de  tous  affaires,  y.  Que  ces  Ca- 
tholiques Romains,  amateurs  del’Eftat,  que  nous  fçavons  avoir 
tant  déploré  noftre  divifion , voyans  une  bonne  union  reftablie 
entre  nous,  & icelle  bandée  à bien  faire, reprendront  avec  nous, 
de  tant  plus  qu’ils  voyent  les  anciens  partis, par  la  diminution  de 
noftre  fang , fe  rcnoüer  en  ce  Royaume  ; dont  confcquemment 
ils  s’encourageront  à toutes chofcs  bonnes.  4'.  Que  par  là  nous 
nous  préparerons  à avoir  noftre  Roy  propice  & favorable  -,  lors 
qu’il  viendra  en  Majorité;  Temps  qui  (fi  nous  n’y  prenons  garde) 
nous  aura  attrappé  premier  que  nous  y ayons  penfé.  Quand  il 
nous  trouvera  bien  unis  enfomble  au  bien  de  fon  Eftat,  nous  en- 
tretenans  bien  avec  nos  concitoyens  de  religion  contraire, & fur 
tout,  ayans  tefmoignage  de  la  Roine  de  l’avoir  fidèlement  fervie 
pendant  fa  minorité  -,  Peut  eftre  mefmes  que  entre  cy  & là  aura 
ellccufubjet  de  l’elprouver  en  quelque  occafion  importante. 
Tellement  que  par  là  il  attendra  de  nous  les  mefmes  fêrvices  que 
le  feu  Roy  fon  pere , partant  nous  départira  mcfmc  protection. 
Au  lieu  que  fi  S.M.trouve  la  Roine  en  aigreur  vers  nous, ou  nous 
à elle  en  charge,y  a danger  que  les  prétendus  recens  deforvices , 
n’effacent  les  anciens  notables  fervices;  & que  les  jeunes  Confoil- 
lers  qui  fe  trouveront  auprès  de  luy,par  la  fuggeftion  de  nos  mal- 
vucillans,  neluyfacenteflaycrfes  premières  vigueurs  & rigueurs 
contre  nous. Or  pour  refermer  l’entameure  que  nos  procedures 
ont  peu  faire  en  l’affeCtion  de  la  Roine,  & de,ceux  qui  ont  la  di- 
rection des  aft’aires,  le  temps  qui  refte  entre  cy  & la  Majorité, ne 
nous  fera  point  trop  long  , au  moins  fi  nous  voulons  que  la  ci- 
catrice s’en  efface,  y'.  Que  tous  ceux  avec  lcfquels  nous  avons 
à convcrfer,  & aufquels  nous  fommes  en  quelque  forte  compta- 
bles de  la  profeflion  que  nous  faifons  de  l’Evangile,  quand  ils 
verront  que  nous  aurons  compaffé  nos  neccflités  à celles  de 
l’Eftat , nous  auront  en  bonne  odeur , & en  fuite  la  profeffion 
que  nous  faifons , pour  nous  eftimer  déformais  membres  utiles 
& necefiàircs , au  lieu  de  nous  retrancher  comme  nuifibles  ; fur 
tout  fi  Dieu  nous  fait  la  grâce  qu’en  cet  entre-temps  il  fe  pre- 
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fente  quelque  occafion  en  laquelle  nous  facions  voir  à la  Roine 
&àl’Eftat,  que  quand  noftre  Religion  nous  eftaffeurée,  il  ne 
nous  relie  autre  marque  ny  livrée  de  parti, qu*unc  fidelité  moins 
variable , entant  que  non  hypothéquée  à autre  refpeét  ny  feru- 
pule  quelconque.  Que  les  Princes  & Eftats  voilins  & alliés 

de  cette  Couronne,  faifans  mefme  profdlion  que  nous,  vers  lef- 
quelsonnousafçandalifésdcdefir  de  nouveauté,  à l'occafion 
de  ces  longues  pourfuites,  nous  loiierontde  les  avoir  terminées, 
en  nous  accommodant  à l’eftat  des  affaires  de  la  Chreflicnté,  & 
des  leurs  mefmes,qui  ont  befoin  que  cet  Eftat  demeure  en  pais, 
pour  dire  affiliés  de  fa  puiffance  contre  ceux  qui  les  peuvent 
troubler.  Au  lieu  qu’ils  prendraient  occafion  de  nous  blalmer, 
fi  on  s’exeufoit  ou  exemptoit  de  les  affilier , fur  l’apparence  que 
nous  donnerions  de  vouloir  troubler  le  dedans.  Railbn  qui 
nous  doit  de  tant  plus  efmouvoir , que  nous  voyons  le  Duc  de 
Savove  s'armer  apparemment  contre  Geneve,  de  laquelle,  ou 
la  ruine , ou  le  péril  nous  ferait  imputé.  Et  à ces  raifons  & uti- 
lités s’en  pourraient  adjoulter  beaucoup  d’autres  que  vous  pou- 
vés  allés  juger,  &c  qui  ne  fe  peuvent  commodément  commettre 
à la  plume.  . ‘ 

Or,  Meilleurs,  cet  advis  foit  foufinis  à vos  prudences;  Mais 
s’il  a ce  bonheur  d’eftre  approuvé  de  vous, ou  autre  meilleur, ten- 
dant à mefme  fin , j eftime  qu’il  fera  du  tout  bdbin  que  deux  de 
vous  prennent  la  peine  de  revoir  ceux  vers  lefqucls  vous  avics 
eu  charge  de  la  part  de  Mcff™  du  Synode  National,  pour  les 
leur  faire  agréer , & fous  iceluy  concevoir  la  vraye  & eflêntielle 
réconciliation  qui  vous  eftcommifej  afin  que  nos  volontés  & 
nos  efprits,  fans  varier,  foient  portés  à mefme  fin,  & par  meûnes 
voyes.  A quoy  dés  à ptefcnc,  & à tout  ce  qu’il  vous  plaira  en 
ordonner, je  me  foufmcts,&  promets  m’employer  de  ce  peu  que 
je  puis.  Dieu  par  fa  grâce  vueillc ouvrir  nos  yeux  au  bien,  & 
adreffer  nos  pas  à le  luivre;  lequel  aulfi  je  fupplie,  Meilleurs, 
Vous  diriger  pat  fon  faint  Efprit  en  ce  &inc  œuvre,  qui  cil  tout 
fien , fur  ce  faluant  bicnhumblement  vos  bonnes  grâces  6c  vous 
procédant  de  tout  humble  fervice  &c. 

, . ; • . 1#  rf  ' ’ 
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Lettre  de  M.  du  Plejïis  à M.  le  Prejident  îeannin , 
du  23  lanYier  1613. 

\ / Onfieur  ; le  me  promets  que  de  cette  heure  vous  elles 
• A adverti  de  ce  qui  s’eft  pâlie  à la  Rochelle , & que  la  Roine 
en  a contentement.  Vous  n’ignorés  pas  aufli  que  ce  n’a  pas 
efté  fans  peine , & que  rentremile  des  gens  de  bien  y eft  venue 
à propos. C'eft  pourquoy  je  m’affeurc  que  tant  plus  jugerés  vous 
qu’il  eft  ncceflaire  que  les  chofcs  par  S.  M.  benignement  ot- 
troyées , foient  promptement  &c  entièrement  exécutées  ; afin 
que  les  plus  desfians  apprennent  à prendre  confiance  de  là  pa- 
role, & ceuxaufquels  il  luy  plaift  de  la  confier , ne  foient  ren- 
dus inutiles.  Pour  le  fait  particulier  de  M.  de  Rohan , je  tiens 
aufli  de  vos  prudences,  qu'en  contentant,  comme  il  s’en  met 
en  debvoir,la  dignité  de  la  Roine,  vous  ne  vous  arrefterés  point 
à peu  de  chofc.  Aufli  certes  vous  ofc-je  dire,  qu’en  ce  qui  adef- 
pleu  de  fes  aâions  à S.  M.  il  y a plus  de  fatalité , par  l’entrefuite 
de  je  ne  fçay  quels  fafeheux  accidens , que  d’autre  chofe.  Main- 
tenant donc,  Monfieur,  eft  il  queftion,  celle  playeguarie, 
non  d’en  blanchir  feulement,  mais,  s’il  eft  poflible , d’en  effacer 
la  cicatrice  ; à ce  que  leurs  Majeftés  puiffent  faire  un  fonds  cer- 
tain de  la  fidelité  & affc&ion  de  tous  leurs  fubjets.  Ce  queje 
penfe  ne  le  pouvoir  mieux  faire  qu’en  faifant  Iblcnnellemenc 
par  tout  republier  les  Edits  ; Par  où , aux  bons  & pailibles  Ibit 
levée  l'apprehenfion  j aux  plus  fretillans  retranchée  l’efpcrance 
du  trouble.  Mais  en  particulier  pour  ceux  de  la  Religion , je 
vous  fupplic  de  vous  fouvenir  de  ce  que  louvent  je  vous  ay 
eferit  des  Confeils  Provinciaux.  Les  chofes  reprenans  le  train 
du  repos , à peine  feulement  en  orrés  vous  le  vent  ; Et  ce- 
pandanc  celle  defcnlc  les  ombrage  tous  , fur  laquelle  je  vous 
avois  propofé  un  expédient , fi  je  ne  me  trompe , fort  cou- 
lant , auquel  vous  penferés  s’il  vous  plaift  encor  ; Mais  en 
tout  cas,  vous  jugés  afles  que  demeurant  es  termes  qu'il  vous  a 
pieu  me  faire  entendre  par  M.  Marbault,  il  eft  du  tout  neccffai- 
re , fi  vous  voulés  en  tirer  le  fruit , que  MelP*  nos  Députés  ge- 
neraux ayent  commandement  d’en  donner  advis  à ceux  de  qui 
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ils  ont  charge  ; Exeufts , Monfieur , ma  franchife , car  elle  n’a 
but  que  de  voir  S.  M.  bien  fervie.  La  loy  de  l’Eftat  ne  pouvant 
fouffrir  de  rien  changer  en  la  forme  de  pourveoir  aux  places  qui 
nous  font  laiflees  en  garde, j’eftime  eftre  grandement  de  fon  fer- 
vice  qu’à  la  première  occafion  qui  s’en  offrira , la  Roine  mon- 
ftre  en  fon  choix,  qu’elle  n’a  efgard  qu’au  meritej  & en  retenant 
fon  audorité,  leur  veut  referver  leur  leureté  entière.  Ce  qui  ad- 
viendra fi  elle  ne  donne  point  une  place  vacante  à l’importu- 
nité d’autruy,  ny  au  plus  courant;  mais meurcment &c apres 
deüe  enquefte , & de  fon  jugement  propre.  En  quoy  il  n’cft  pas 
croyable,  combien  en  une  foule  adion  elle  rompra  de  paillons, 
effacera  de  desfiances,  & obligera  de  volontés  à fes  commande- 
mens.  Et  je  ne  fçay  fi  en  attendant  qu’un  tel  cas  arrive,  il  feroit 
point  à propos  que  S.  M.  en  laifiaft  aller  quelque  bonne  paro- 
le. Mais  déformais , Monfieur , vous  repentirés  vous  de  m’a- 
voir ouvert  la  bouche, laquelle  neantmoins  je  ne  puis  honnefte- 
ment  fermer  que  je  ne  vous  remercie  humblement , & de  toute 
mon  affedion,de  tant  de  bons  offices  qu’il  vous  plaifl  & m’offrir 
& me  faire , bien  marri  que  je  ne  les  vous  puis  rendre  en  autant 
de  bons  fervices.  Certes  S.  M.  en  ordonnant  fi  favorablement 
de  ce  qui  me  touche , m’a  peu  rendre  le  moyen , mais  non  aug- 
menter l’affedion  au  bien  de  fon  fervice.  Et  fi  ne  vous  veux-je 
toutesfois  diffimuler,  que  ce  qu’il  luyapleu  prévenir  ma  tres- 
humble  requeftc,ne  m’a  pas  efté  une  petite  confolation;  Entant 
que  ce  m’eft  un  argument  certain  en  cefle  différence , qu’elle  a 
reconnu  l’intégrité  de  mes  procedures.  Or  finis-je  icy , Mon- 
ficur , ( car  c’eft  trop  à vous, entre  tant  d’affaires)  pour  vous  bai- 
fcrbicnhumblemcnt  les  mains  & demeurer  à jamais  &c.  > r; 

Monfieur,  le  vous  fupplie  derechef,autant  que  nous  defirons 
le  fervice  de  leurs  Majeltés  & le  repos  de  cet  Eftat , de  tenir  la 
main  à terminer  cet  aftàire,'pour  les  raifons  qui  vous  feront  mieux 
difcourucs  par  M.  Marbault. 


Lettre 
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Lettre  de  Al  du  Plefsis  à M.  de  Romagnè  Maire  de  la 
Rochelle  y du  zp  Ianvier  1613, 

. . • . * " , j • \ , 

■\ /Onûcur;  I’ay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’cfcrirc 
du  ip‘  par  le  retour  de  M”  delà  Primaudaye  & Bouche- 
rcau  , Dcpucés  de  celle  Province.  le  fuis  avec  vous , que  ce  n‘a 
elle  fans  une  fpecialc  providence  de  Dieu , que  cet  affaire  fe  loir 
palfé  en  voftrc  ville , pour  arrefter  les  mouvemens  qui  cftoient 
autrement  à craindre  ; & plains  extrêmement  ceux  que  m’eferi- 
vés  avoir  paru  en  voftrc  dite  ville , en  faccoifcmcnt  defquels  vo- 
ftre  prudence  eft  & fera  loiiée  de  tous  les  gens  de  bien.  Mais  il 
eft  queftion  maintenant  d’en  arrefter  le  cours  par  quelque  bon 
ordre  à prendre  entre  nous;  par  lequel  toutes  ces  diviûons  foient 
retranchées  dés  la  racine.  A quoy  j’afpire  de  tout  mon  cœur,  &: 
bande , félon  le  peu  que  j’y  puis , tout  mon  efprit , comme  j’ef- 
perc  que  vous  vous  en  appercevrés  dans  peu  de  temps  ; Encor 
que  vous  fçavés  comment  je  fuis  traitté  par  ceux  qui  vous  ont 
voulu  broüiller  chés  vous.  Mais  je  tiens  à honneur  d'avoir  part 
aux  mefdifances  de  ceux  qui  ne  fçavent  que  mal  faire.  Cepan- 
dant , Monfieur,  il  eft  de  vos  prudences,  de  nous  eftre  en  exem- 
ple à tous  de  vraye  union  &c  concorde  ; & de  tant  plus  que  vous 
avés  eu  fubjet  de  reconnoiftre  en  quel  péril  la  divifion  vous  a 
cuidé  jetter , plus  grand  que  quelconque  autre  qui  vous  peuft 
eftre  créé  de  dehors.  A laquelle  fin  je  prie  Dieu  qu’il  veuille  bé- 
nir vos  confcils,pour  l’intereft  de  l’Eftat,de  nos  Eglifcs,&  voftre. 
Et  fur  ce  vous  offre  en  general , & à vous  en  particulier  mon 
tresaffedionné  fervice , avec  tout  ce  qui  peut  procéder  de  moy , 
en  fàluant,  Monfieur,  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  & 
fuppliant  le  Créateur  qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde  &cc. 

Voftrc  bienhumble  & tresaffedionné  amy  & fervitcur. 

* a J ' 

Dy  Plessis. 
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Lettre  de  M,  du  Plejfis  h M.  de  Lournau  M.  D.  S.  E.  à la 
Rochelle , du  19  lancier  16 1 3. 

A /Onficur;  l’ayfçcuccqui  s’eft  pafle  chés  vous,  & trop 
-*•*-*■  plus  que  je  n'en  eufle  ny  creu,  ny  voulu.  Ne  craignes  point 
que  je  me  pique  fur  les  mesdifances  ; le  m’en  vangeray  par  leur 
bienfaife  ; Et  Mr  Boùchereau  vous  tefmoignera  les  depefehes 
que  j’en  avois  fait  en  Court , premier  qu’il  arrivait  ; lcfquelles  je 
Içay , n’auront  point  nui  à la  réception  de  M.  de  Bellay  & des 
autres.  le  travaille  aufli  à tirer  profit  de  nos  fautes , polir  noftre 
reünion , & penfe  en  avoir  propofe  de  bonnes  ouvertures , que 
Dieu  vueillc  bénir.  Nous  avons  perdu  M.  le  Colonel  de  Bc- 
thune , ôi  en  duel  ; perte  grandement  publique  , & de  difficile 
remplacement.  Le  Baron  de  Courtomer  elt  pourveu  de  fa  char- 
ge ; non  fans  pluficurs  mcfcontcnrcmens.  L’affaire  d’Aigucs- 
mortes  tient  la  Court  en  peine.  Quand  je  verray  plus  clair  en 
nos  propofitions , vous  en  ferés  adverti  ; Et  cepandant , tenés 
de  moy , quoy  qu’on  me  fafle , qu’avec  la  grâce  de  Dieu , je  ne 
me  lafferay  point  de  bien  faire,  le  faluë  humblement  vos  bon- 
nes grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pie  [sis  a AJ.  d’AerJfens  AmbaJJadeur  de 
Mejfieurs  les  Eftats  vers  leurs  Majeftés , 
du  dernier  de  lanvier  1613. 


\/f  Onfieur  ; le  ne  vous  diray  point  ce  que  j’ay  apporté  aux 
**■  affaires  qui  fe  font  paffées  à la  Rochelle;  l’aime  mieux  que 


vous  le  fçaçjiics  d’ailleurs;  Mais  il  m’en  relie  un  indicible  regret 
queM.de  Rohan  n’ait  pas  voulu  prendre  fon  temps, félon  le  con- 
feil  tant  de  fois  rcïccré  de  fes  plus  fidèles  fervitcurs.Cepandant  je 
croy  que  tous  les  gens  de  bien  auront  reconnu  qu’il  eftoit  temps 
de  faire  fin  d’affaires , pour  s’unir  tous  à un  but  pour  la  paix  de 
nos  Egîifcs  & repos  de  cet  Eftat,  qui  fera  l’oeuvre  parfait  de  no- 
flrc  union  fi  nous  y pouvons  parvenir  ; A quoy  j’afpire  de  tout 
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mon  cœur,  comme  vous  pourrés  entendre,  & bande  tous  mes 
cfprits.  Autrement  nous  rendrons  nous  incapables  de  recueillir 
les  occafions  de  procurer  l’un  Si  l’autre.  Au  mariage  qui  le  met 
fus  de  Madame  Chreftiennc  Si  du  Prince  de  Galles,  la  religion 
ne  fera  pas  un  petit  obftaclc  ; Et  quant  à la  renonciation  au 
Royaume , vous  fçavés  qu eipfo  jure , par  noftre  Loy  Salique,  les 
filles  en  font  exclufes , mais  on  le  veut  exprimer  au  regard  de 
l'Angleterre , par  ce  qu’elle  a prétendu  fur  ce  Royaume,  de  par 
une  fille.  Pour  les  patrimoines , la  Loy  Domaniale  en  France 
porte , que  toutes  terres  dedans  le  Royaume , qui  par  mariage, 
luccellioit  ou  autrement  font  une  fois  entrées  en  la  Couronne, 
paflènt  en  nature  de  Domaine,  partant  foiënt  inaliénables  ; Et 
pour  celles  que  le  feu  Roy  y apporta,  qui  eftoient  les  plus  im- 
portantes Seigneuries  qu’onc  Roy  y annexa, il  y eut  Edit  exprès 
pour  les  y annexer, & les  rendre  Domaniales;  pour  ce  que  le  pa- 
trimoine privé  du  Prince , n’eftoit  cenie  changer  de  nature , s’il 
n’en  faiibit  Déclaration  exprefle.  Du  Royaume  de  Navarre, 
il  n’en  eft  pas  de  mefine,  qui  n’a  jamais  fait  partie  ny  du  Royau- 
me , ny  de  la  jurisdi&ion  de  France.  Et  pour  le  Bcarn , cela  dé- 
pend de  la  queftion  de  la  fouverainetc  ; le  Procureur  general 
l’ayant  autresfois  debatuë , & les  Princes  en  ayans  tousjours 
retenu  la  poiïeffion , en  laquelle  n'y  ayant  cfté  rien  changé  fous 
le  feu  Roy , (cmble  quelle  foit  pailce  en  chofe  jugée.  C’eft 
pour  fatisfaire  brevement  à ce  qu’avés  defiré  de  tnoy.  Et  fur  ce, 
Monfieur , je  faluë  bicnhumblemcnt  vos  bonnes  grâces  Si  prie 
Dieu  Sic. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a Madame  de  la  Tremouük , 
du  8 Febvrier  1613. 


M A D A M E , 

le  reccu  hier  au  foir  la  voftrc , vous  ayant  dcsja  eferit  ; Par 
où  vous  verres  que  je  m’eftois  moy  mefine  licentié  de  vous  tou- 
cher mon  advis  fur  le  voyage  de  Monfieur  voftre  fils,  le  perfi- 
de, Madame,  qu’il  fera  à propos  que  vous  donnics  un  peu  de 
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loifir  à nos  humeurs  de  ferartcoir,  pour  ne  l’envelopper  point 
dans  des  inconvenicns  que  ces  faétions  peuvent  produire  ; les- 
quelles , je  crain,  aboutiront  enfin  à quelque  folie.  Pour  nos 
affaires , mon  advis  feroit,  que  nous  les  devons,  autant  que  nous 
pouvons  , tenir  en  filence , fauf  pour  les  inlîanccs  du  tout  ne- 
ccflaires.  Eteroyque  M.  de  Bouillon  ne  s'en  effoignera  pas.  le 
fuis  fon  ferviteur  trcshumble.  le  me  fens  honore  de  1 amitié 
qu’il  me  promet  par  vos  lettres , les  chofes  peuvent  changer  de 
face , mais  non  moy,  par  la  grâce  de  Dieu , de  but  & de  proce- 
dure. Et  tousjours  remarquera  il  que  je  ne  confions  jamais  le 
particulier  avec  le  public.  le  fuis  fort  aifc  qu’on  s’eft  aucune- 
ment accommode  pour  l’article  des  Confcils.  11  cftoit  ncceflai- 
re,  & pour  nous,  & pour  tous.  Icy  -r,£ 

Madame,  . 

j’ofe  vous  baifer  treshumblernentles  mains  en  fuppliant  le  Créa- 
teur vous  avoir  en  fà  fainte  garde  &c. 

Voftre  trcshumble  & tresaftc&ionné  fervitçur , 

1 Dv  Plessis.' 


Lettre  de  Al.  du  P le  fis  à M.  de  Villamoul , 
du  8 Febvrier  1613. 

\/f  On  fils  5 le  n’ay  pas  fubjet  de  changer  d’advis  depuis  vo- 
1 VA  lire  partement  ; au  contraire,  d’y  perfifter  tant  plus,  com- 
me vous  verres  par  celles  que  j'eferis  à M.  de  Rouvray , & à M. 
Marbault.  C’cft  pourquoy  je  ne  voy  point  de  lieu  de  différer  de 
bailler  mes  lettres.  Car  que  peuvent  ils  dire  apres  ce  qu’ils  ont 
dit  >.  Et  tout  ce  qu’ils  dient  &c  font , nous  doit  il  empefeher  le 
bien  de  nos  Eglifes  ? C’eft  trop  abufer  de  ma  patience.  Ce  qu’ils 
fçavent  en  leur  mauvaife  coniciencc,  que  j’en  ay  une  bonne,  fait 
qu’ils  m’attaquent  plus  hardiment , entant  qu’impunement. 
Mais  quand  la  calomnie  va  au  dommage  du  public,  je  ne  fuis 
plus  obligé  à cette  retenue  particulière.  Elle  a parte  aux  Pyré- 
nées, & aux  Alpes,  & jufques  aux  Raz  de  Bretagne.  C’cfl:  beau- 
coup hazarder  fa  réputation  , que  de  la  vouloir  vaincre  du  feul 
filence  ; & je  fuis  fort  tenté  de  le  rompre , debiteur  que  je  fuis  à 
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moy  mcfine , & j’ofe  dire  à nos  Eglifcs,  de  ne  laiffcr  pas  feanda- 
lizcr  le  bon  nom  que  Dieu  m’a  donné  entre  elles  ; l'attcndray 
neantmoins  de  vos  nouvelles , & fur  ce  ne  pouvant  rien  adjou- 
fier,  vous  faluë , Mon  fils , de  toute  mon  affection  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  h Madame  de  Rohan , 
du  16  Feblpwr  1613. 

A D A M E, 

le  ne  doute  point  que  vous  n’ayés  toutes  nouvelles  par  ce  por- 
teur, Sc  toutesfois  je  vous  diray  les  principalcs.Tout  ce  qui  avoir 
efté  promis  à Monfieur  voftrc  fils,  cft  arrefté,  & s’effeétuë  ; feu- 
lement on  s’attache  à l’efloignemènt  du  Sr  de  Hautefontaine'; 
encor  croy-jc  qu’on  en  rclalchera.  Une  Affcmblée  tenue  à Ca- 
ftcljaloux,  prefidant  M.  de  Lezignan,  a penfé  troubler  celle 
affaire;  MaisM.de  Rouvray  a remonftré,  que  c’eftoit  une  bran- 
che , dont  la  racine  avoit  efté  coupée  à S‘.  Ican , partant , qui 
fecheroit  aulli  toft.  Et  par  ainfi  la  Déclaration  abdit  encor  cette 
nouveauté  ; feulement,  qu’on  n’y  revienne  plus.  Ccpandant  nos 
Députés  generaux  ont  eu  charge  d’advertir  les  Provinces , que 
la  Roine  tolérera  leurs  Confeils , pourveu  qu’elles  en  ufent  mo- 
deflemcnt  comme  fous  le  feu  Roy  -,  On  croit  que  le  Sr  de  Berti- 
chercs  n’entrera  point  à Aiguefmortes,quoy  que  M.dc  Boüillon 
s’y  affermiffe.  Et  par  là , Madame,  vous  jugés  allés  qu’on  efqui- 
ve  tout  ce  qui  peut  porter  au  trouble.  Mais  je  ne  m’ofe  encor 
affeurer  que  nous  foions  fages  quand  nous  voulons  imputer  à 
nos  violences,&  donnons  pour  fruit  de  nos  mauvais  confeils,  les 
fruits  qui  nous  viennent  partie  de  la  relolution  de  la  Roine  à 
fuir  le  trouble , partie  du  labeur,  induftric  & ouverture  des  gens 
de  bien.  Et  là  deffus  j’attens  ce  que  nous  aura  produit  l’afligna- 
tion  du  1 y*.  le  ne  fçay  fi  vous  avés  veu  la  lettre  qui  fût  femée 
à la  Rochelle , poiir  efmouvoir  le  peuple.  En  tout  cas  vous  Pa- 
vés cy  jointe.  Mais  ne  craignés  point , Madame,  que  cela  nous 
touche  le  cœur , non  pas  le  pourpoint.  Seulement  je  plains  les 
pallions  qui  nous  dominent,  ô£  que  nous  nous  accouftumons  à 
1 ‘ trouver 
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trouver  bon  ce  qui  lèmble  les  aider , aux  defpans  de  qui  que  ce 
foit , 8c  de  nos  fentimens  propres.  Pavois  eferit  à les 

cinq  Députez  de  la  réconciliation , à ce  qu'ils  remiflent  la  main 
à la  rcünion , 8c  n’eftimaflent  point  leur  commillkm  finie , tan- 
dis que  nos  playes  demeureront  ouvertes.  Mais  il  lèmble  qu’ils 
s’en  vucillent  defeharger  ; à mon  advis , par  ce  qu’ils  redoutent 
la  malignité  de  la  charnure , 8c  la  matière  effrange  qui  s’y  eft 
fourrée,  capable  de  former  un  fac  à toute  heure.  Dieu  y mettra 
là  main,  s’il  luy  plaift,  lequel  je  fupplic 
Madame, 

Vous  avoir  en  là  faintc  garde  8cc. 


Lettre  de  M.  du  Pkfis  à M.  de  Mirande , 
du  10  Febvrier  1613. 

Xyf  Onfieur  j Ce m’eft beaucoup  de plaifir  d’entendre quel- 
quesfois  de  vos  nouvelles  ; Car  en  la  profdfion  que  je  fais, 
je  me  figure  d’avoir  part  en  la  bourgeoific  de  voftre  ville  : Com- 
me de  fait,fcs  biens  8c  fes  maux  me  Tontfcnfibles.Ic  plains  extrê- 
mement celle efpece  de  divifion  qui  s’y  cntretient;Dieu  pardon- 
ne à ceux  qui  la  fomentent-  Mais , fi  eft  il  certain , que  c’cft  en 
vain  que  vous  elles  fi  lôigneux  d'advancer  vos  forts , fi  vous  ne 
remparés  les  brcches  que  les  fa&ions  ont  ouvertes  en  vos  con- 
fiais 8c  en  vos  cœurs,  le  ne  m’ingère  pas  volontiers  à donner 
1 advis  en  chofe,dont  je  ne  fçache  pas  entièrement  le  fons.  Mais, 
entre  les  remonftrances  qui  font  faites  par  voftre  bourgeoi- 
fic, fi  vous  en  reconnoifles  aucunes  évidemment  raifonnables 
8c  necellàires  ) j’eftimerois  à propos  de  les  leur  accorder  gaye- 
ment.ou  pluftoft  d’y  pourveoir  de  vous  mefmes;  par  où  vous  les 
fériés  départir  des  fuperfluës  ; Mais  fur  tout , je  penié  que  vous 
ncchommés  pas  à vous  préparer  une  Mairie  falutaire  à voftre 
ville , par  le  choix  de  perlonnes  douées  des  qualités  rcquifes  ; 
d’une  vraye  pieté , & lâinte  prudence  ; d’un  efprit  elloignéde 
faélion , qui  n’ait  point  trempé  es  precedentes , & qui  le  propo- 
fe  pour  l’horineur  de  fa  Magiftrature.d’en  cfteindre  & les  effets, 
& les  noms.  Seul  moyen  de  guatir  voftre  ville  des  maux  intc- 
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rieurs , & la  guarantir  des  extérieurs  ; & en  voftre  exemple , qui 
eft  puiflant  entre  nous > de  remettre  en  mefmc  rrain  une  bonne 
partie  de  nos  Eglifes.  Pour  nous , nous  tafehons  tousjours  de 
tenir  noftre  route , quelque  vent  qui  fouffle  , le  bien,  repos  & 
advancemcnt  de  nofdites  Eglifes  par  voyes  deiies  & légitimés. 
Et  n’ignorons  pas  ccpandant , en  quantes  façons  nous  Tommes 
déchirés  par  ceux  qui,  fous  prétexte  de  les  advanccr,  àcon- 
trepoil , les  avoient  jettees  iur  le  bord  d’un  naufrage.  Mais 
nous  avons  Dieu  pour  tefmoin , auquel  nous  avons  à nous  ap- 
prouver, &.  nous  afl'curons  que  noftre  bien  faire , fera  plus  fort 
que  leur  mcfdire  ; & noftre  i'eul  ftlence , plus  puiflant  que  leur 
calomnie  ; mefmcs  penfons  eftrc  aiïes  vangés  d’eux  , en  ce  que 
tout  ce  qu’ils  difent  & dérivent , eft  redargué  par  leurs  propres 
confcicnces  ; Néanmoins  par  ce  que  les  gens  de  bien  font  de- 
biteurs au  public , de  garder  & deftendre  le  bon.nom  que  Dieu 
leur  a donné , un  bon  amv  les  deburoit  advertir  de  n’abufer 
point  plus  longuement  de  noftre  patience  ; parce  que  nous 
ferons  en  fin  contraints  d’oppoiér  la  vérité  de  nos  a&ions  & des 
leurs,  à la  fauûeté  de  leurs  paroles;  en  quoy  il  n’yauroit  rien 
pour  eux  à gaigner.  Nous  prions  Dieu  qu’il  vous  adrefle  les 
ouvertures  pour  fortir  paifiblcment  de  ces  pcrplex  affaires  ; Et 
fi  nous  eftions  fi  heureux  de  vous  y pouvoir  d’ailleurs  foulager 
& fervir , vous  croirés  que  nous  n’y  plaindrions  pas  noftre  pro- 
pre fâng.  Du  refte  vous  avés  fçeu  comme  tout  ce  qui  avoir  efté 
promis  à M.  de  Rohan , s’cffe&uë  ; Comme  aufli  pour  la  tolé- 
rance de  nos  Confeils , nos  Députés  generaux  ont  charge  de  la 
Roinc  d’en  donner  parole  à nos  Eglifes  ; & les  troupes  qui 
avoient  efté  advancées  vers  Baugenci , r’appellécs  vers  Paris  ; Il 
fait  bon  tousjours  prendre  garde  à iby  ; Mais  aufli  ne  faut  il  pas 
fe  feindre  des  Chimères,  le  faluë , Monficur,  humblement  vos 
bonnes  grâces  &c. 
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Lettre  deM.  du  Plejps  à M.  de  Loumeau  M.  D.  S.  E.  a la 
Rochelle , du  20  Febmer  161$. 

\ /fOnfieurj  le  vous  voy  approcher  du  changement  de  vo- 
ftre  Mairie , lequel , après  les  fymptomcs  dont  voftre  ville 
a efté  agitée.femble  vous  eftrc  critique.  Ce  que  certes  je  di$,non 
parcuriofité  defçavoir  l’ordre  qu’on  y prend, mais  par  crainte  du 
dcfordrc  qui  y peut  entrevenir  ; Encor  que/cftime  que  les  gens 
de  bien  ne  trouveront  jamais  effrange , voftre  ville  nous  eftant 
une  commune  patrie  > que  j’en  fois  en  quelque  foin.  Si  on  vous 
laiffe  faire  au  dedans , fans  que  du  dehors  il  vous  foit  fufcité  des 
brigues , je  fçay  que  vos  propres  mouvcmcns  ne  vous  peuvent 
porter  qu’à  voftre  bien  ; Et  d’ailleurs , nul  ne  connoift  fi  bien 
ce  qui  vous  eft  propre , que  vous  mefmes.  Mais  fi  du  voiiînagc 
on  s’ingère  à vous  donner  un  Maire,  il  y a danger  que  de  plus 
haut , &c  avec  plus  d’authoritc  on  y entrevienne  ; que  ce  con- 
flid  n’allume  entre  vous  les  fa&ions  qu’il  convient  efteindre , & 
que  peu  à peu  vos  nominations  dépendent  plus  des  pratiques 
d’autruy , que  du  libre  jugement  de  vous  melmes.  Dont  je  n’ay 
befoin  de  vous  dire  la  confequence , trop  palpable  après  ce 
qu’on  a veu  ; Un  acheminement  tout  évident  du  changement 
de  vos  privilèges , fi  vertueufement  confervés,  a une  tant  plus 
miferablc  confiifion  &c  fervitude.  Si  on  eftoit  affairé  qu’on  vous 
laifîaft  faire , & que  les  voifins  n’y  foufflaffent  point  leurs  ha- 
lenes , il  y auroit  moyen  de  les  arrefter  plus  haut',  car  on  fc 
pourroit  affeurer , que  vos  propres  jugemens  vous  porteroient 
au  choix  de  perfonnes  defireufes  de  la  Paix  publique  ; de  la  con- 
corde de  voftre  ville , de  bien  commun  de  toutes  nos  Eglifes. 
Si  au  contraire , on  s’y  ingéré  d’ailleurs*,  on  n’ofe  propofer  ce  re- 
mede , parce  qu’on  n’en  peut  garentir  l’iffuë.  C’eft  pourquoy  je 
vous  prie,  en  mefnageant  ma  lettre  félon  voftre  prudence,  de 
vouloir  fonder  avec  loifir  l’eftat  de  cet  affaire , & le  train  qu’on 
y prend  .*  afin  que  félon  iceluy , s’il  eft  befoin , je  vous  y puiffe 
rendre  fcrvice.  Car  je  defircrois  fort  qu’une  bonne  fois  vous  fif- 
fiés  connoiftrc , par  une  fâinte  prudence , & meure  eleûion, 
qu’en  vain  on  fait  deffein  fur  voftre  Mairie , fi c par  icelle , fur 
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l'cftat  de  voftre  ville  ; Mais  un  point  aufli  cftime-je  à obfcrver 
fur  tour, que  vous  jettiés  les  yeux  fur  perfonnes  qui  n’ayent  point 
trempe  dedans  les  fa&ions , & qui  le  propofent  en  leur  admini- 
ftration  l’honneur  de  cicatrifcr  vos  playes , qui  fera  trop  plus 
grand  que  d’avoir  joint  S' Nicolas  à Coignaci  *,  Et  les  plus  vieux, 
luges , & c expérimentés , ne  s’en  devraient  point  faire  prier , 
quand  mefmes  ils  auraient  fait  deux  fois  la  charge.Ie  m’eftens  là 
deflus , d’autant  que  je  fçay  le  poids  de  voftre  ville , & ne  me 
puis  rafteoir  du  péril  où  on  l’a  veùc.  le  lâluc , Moniieur , hum- 
blement vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à M.  de  Mirande , 
duiqFebvrieri6i$. 

\ / Onfieur  j I’ay  reccu  les  voftres  du  i8*  ; Vous  aurés  eu 
maintenant  vos  Députes , & , comme  j'eftime , contens. 
L’ouverture  que  je  faifois  par  M.  de  Bouchcreau , eftoit  de  faire 
ceflcr  du  colle  de  la  Court  les  halcnes  qui  entretenoient  les 
vagues  de  voftre  ville  s ce  qui  a cfté  fait , & croy  que  vous  vous 
en  appcrccvrcs  ; Tellement  qu’il  ne  reliera  que  celle  du  voiü- 
nage , defquclles  déformais  le  fubjet  doit  eftre  efteint , lî  nous 
procédons  de  bonne  foy , puis  que  M.  de  Bellay  s’en  retourne 
avec  l’effet  & execution  de  tout  ce  qui  avoit  elle  propole  & 
promis  par  M.  de  Rouvray.  Seulement  cil  il  à craindre  que 
nous  n’interpretions  la  facilité  de  la  Court , à impuilfance  ; Ce 
qui  ne  ferait  pas  du  debvoir  de  fubjet , ny  de  Chrcfticn.  l’at- 
tends ce  qui  Ce  préparera  j>our  voftre  Mairie , félon  mes  prece- 
dentes ; non  par  curioiîte , mais  par  intereft  du  bien  ou  du  mal 
qui  en  peut  advenir , & avec  defir  & intention  de  vous  y fervir; 
Sur  ce  je  n’adjpuftc  rien, finon  pour  faluër  humblement  vos  bon- 
nes grâces  &c. 


Lettre  J 
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Lettre  de  M.du  PleJJis  a M.de  Loumeau  M.  D.S.Eà  U 
Rochelle , du  3 Mars  1613. 

A/f  Onfieur  ; l’attends  au  premier  jour  par  voftre  moyen, 
^ ce  qui  Ce  fera  paflc  à S'.  Iean , en  cette  double  Aflemblée. 
fen  veux  bien  cfperer , parce  que  M.  de  Beflay.  a remporté  con- 
tentement de  la  Court , & d’abondant  s’eft  monftré  perfuadé 
aux  meilleurs  confeils.  Tellement  qu’il  importe  maintenant 
de  voir , apres  qu’il  aura  efté  ouï , quels  feront  les  mouvemens 
de  S‘.  Iean  ; Encor  que  je  me  fois  Ibuvcnt  apperceu  que  plu- 
ficurs  font  convaincus,  qui  pour  cela  ne  font  pas  vaincus.  Pour 
ce  qui  eft  de  voftre  Mairie,  j’eferis  félon  voftre  advis  à M.  le 
Maire  ; Vous  pourvoiras  s’il  vous  plaift , que  mes  lettres  luy 
foient  baillées  à propos  -,  le  perfifte  que  le  plus  tard  qu’il  fe  pour- 
ra , les  moyens  ac  la  Court  s'y  doivent  employer  5 & tant  moins 
fi  S*.  Iean  prend  bon  chemin.  A quoy , quand  toute  autre  rai- 
fon  defaudroit , le  doit  induire  la  refolution  de  toutes  nos  plus 
notables  Eglifes , à la  Paix , par  lettres  à nos  Députez  gene- 
raux, tresexprefles , ad  es  folemnels  envoyés  en  Court,  c’cft 
à dire  la  neceftité , & l'impoftibilité  de  faire  autrement  fi  on 
ne  veut  périr,  l’ay  confideré  le  billet  enclos  en  voftre  lettre  ; 
& félon  le  progrès  que  j’y  verray , y feray  pourveoir  ; non  fans 
unextremedefolaifir,  que  nous  en  foions  réduits  là,  par  ces 
folies.  Ccpanaant  j’en  voy  à qui  il  defplaift  que  nos  Eglifes 
prennent  une  ferme  affiete  ; qui  les  voudraient  voit  tousjours 
fufpenduës,  pour  branfler  la  cloche,  & firnner  le  tôclàin  ; quand 
ils  voudraient.  le  faluc,  Monfieur,  humblement  vos  bonnes 
grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le fis  à Madame  de  Rohan , 
du  11  Mars  1613. 


A D A m e , 

le  vous  eferivis  hier  par  le  Laquais  qui  revenoit  de  Nevers;  & 

Qqq  de- 
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depuis  ma  depefche  clofe , eft  arrivé  ceftui-cy , par  lequel  il  me 
réitéra  moins  de  fubjet , encor  que  la  mauvaife  difpofition  du 
fieclc  n’en  produit  que  trop  ; Vous  aurés  fçeu  par  là  avec  quels 
propos  M.  de  Bellay  cil  retourné  trouver  Monsr  voftre  fils , & 
l’amendement  qu’on'attend  par  Ton  entremife.  Mais  il  importe 
comment  ils  feront  & reprdèntés,&rcceus.Cepandant je  doute 
que  M.  de  Rouvray , premier  que  procéder  plus  avant  en  l’cxe- 
cution  de  voftre  Mémoire , voudra  voir  quel  en  aura  efté  l’effet. 
Comme  de  fait  fi  les  actions  de  S'.  Iean  fe  conduifcnt  à ce  qu’on 
délire , & qu’il  a fait  efperer , il  y aura  plus  d’apparence  d’y  par- 
venir. l’ay  cftimé  neantmoins , pour  gaigner  temps , que  voftre 
Mémoire  debvoit  aller , auquel  je  trouve  la  principale  difficul- 
té, quand  les  ombrages  feront  levés,  en  l’efpargne  que  fe  propo- 
fent  Mrs  les  Directeurs  des  finances  en  cette  année.  l’enefcris 
conformement  à vos  intentions  à M.  de  Rouvray , qui  ne  fe 
trouve  pas  peu  empefehé  du  peu  de  gré  qu’il  rencontre , en  fai- 
fant  plus  qu’il  n’cft  à croire.  Mais  je  ne  luy  fais  aucune  mention 
de  la  fommation , ny  des  plaintes  à faire  au  Confeil  ; feulement 
luy  fais  fentir  les  inconvenicns  qui  peuvent  & naiftre  & croi- 
ftre  à faute  qu’il  foit  pourveu  à ce  fait.  Pour  ce  qui  eft.  Mada- 
me , des  mauvais  offices  qui  me  font  faits , en  ce  qui  me  peut 
eftrc  le  plus  fenfible  5 cenem’cftpas  peu  de  confolation,  que 
vous  me  faciès  cet  honneur  de  les  refentir.  Si  je  ne  me  fentois 
en  quelque  façon  au  defTus  d’Apologie,  & fi  d’ailleurs  le  fenti- 
ment  des  playes  de  nos  Eglifcs,nc  predominoit  celuy  des  mien- 
nes propres , je  ferois  pour  m’efehapper.  Mais  j’y  apporteray 
telle  patience  & modération , que  vous  connoiftrés  la  puiffance 
qu’a  fur  moy  voftre  particulier  refpect.  Madamoilelle  voftre 
fille  feroit  trop  d’honneur  à ce  mifcrable  libelle,  d’y  relpondre; 
lequel  eft  allés  puni  en  la  mauvaife  confcience  des  autheurs.  le 
perfifteenl’advisquejevousaydonnéparle  Srdes  Gruticrcs, 
des’adreflèrau  Synode  de  PoiCtou, par  plainte.il  luy  pourra  eftre 
rclpondu  que  le  Synode  nefe  mclle  point  d’affaires  politiques  * 
Mais  la  répliqué  eft  prompte,  que  ccft  affaire  eft  proprement 
de  fa  connoiflance , parce  que  par  le  Brevet  des  places  de  feu- 
retc,  c’cft  aux  Colloques  qu’il  appartient  de  bailler  leurs  atte- 
ftations  à ceux  qui  en  doivent  eftre  pourveus.  Partant  aux  Pa- 
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fteurs,  d’eftre  informés  des  mœurs  ôc  qualités  de  ceux  qui  à cet- 
te occafion  en  font  tenus  dignes.  Il  pourra  donc  fe  juftifier  des 
blafmes  qu’on  luy  a voulu  impofer , par  devant  eux , & les  rc- 
querir.d’ordonner  quelques  uns  de  leur  Compagnie,  par  de- 
vant lefquels  il  en  informe , & en  tout  cas  leur  demande  atte  de 
fa  foubsmiflïon.  le  plains  bien  avec  tant  de  travaux  d’cfprit , la 
douleur  qui  vous  cft  furvenuc  de  nouveau  -,  Et  puis , Madame, 
que  vous  reconnoifles,  que  l’un  engendre  l’autre,  au  moins  l’ex- 
cite-, ce  vous  doit  cftre  une  admonition  de  ne  vous  laifl'er  pas 
aller  à l’abandon  de  vos  trop  juftes  melancholies  ; en  efperance, 
que  quand  nous  ferons  fortis  de  cette  violente  fiebvre , nous  au- 
rons honte  & regret  de  tous  les  mouvemens  desreglés  quelle 
aura  produits  -,  Icy 
Madame, 

le  vous  baife  treshumblement  les  mains  & demeure  à jamais , 

- Voftre  treshumblc  & tresaffe&ionné  fervitcur, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  h M.  le  Prefîdent  leamin , 
du  20  Mars  1613. 

"\yf  Onfieur  ; Puis  qu’il  a pieu  à b Roinc  me  commander 
1 de  donner  advis  de  ce  que  j’eftime  neceflàire  pour  le  re- 
pos public  ; je  fuis  tenu  de  vous  dire , qu’il  eft  du  tout  temps  de 
depefeher  &c  envoier  les  expéditions  qui  ont  efté  promifes  pour 
la  qualité  de  prétendue  reformée;  l’exemption  de  nos  Pafteurs, 
la  liberté  de  nos  Synodes,  & autres  de  cette  nature-,  Par  ce 
nommément  que  nos  Synodes  Provinciaux  fe  vont  tenir  à ce 
printemps,  dans  la  plufpart  des  Provinces , où  il  importe  qu’il 
apparoine  des  effets  des  chofes  accordées , & qu’on  n’ait  pas 
à reprocher , qu’à  faute  d’avoir  continué  les  Affemblées , l’exe- 
cution en  ait  efté  allcntie  : De  tant  plus , que  desja  elle  com- 
mence à tarder  à plufieurs  qui  font  travaillés  ou  pour  la  fufdi- 
te  qualité , ou  pour  les  tailles  ; & n’en  peuvent  eftire  relevés 
que  par  les  fùiüites  expéditions.  le  prefumeray  encor  de  vous 
dire,  qu’il  me  femblcque  vous  entretenés  trop  longuement  le 

Qjqq  z pro- 
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procès  d’Aiguesmortes , lequel  feroic  en  danger  d’en  resvciller 
d’autres  j Et  pour  le  fonds,  n’efl  befoin  que  je  vous  die  combien 
celle  Province  K fait  confidcrer  de  toutes  les  autres  ; Outre  ce 
que  le  préjugé  du  feu  Roy  en  cette  caufe , peut  fonder  voftre  ju- 
gement. On  Ce  plaint  qu’il  n’a  pas  elle  pourveu  aux  penfions  de 
Mre  de  Rohan  entièrement  félon  qu’il  avoit  pieu  à la  Roincdc 
promettre  ; Ce  que  je  vous  dis , Monfieur , parce  qu’il  importe 
de  nous  lever  tout  prétexté.  Au  relie  je  ne  vous  ramentoy  point 
mes  petis  affaires,  que  je  me  promets  faits, puis  qu’ils  font  en  vo- 
ftre main.  Et  fur  ce,  Moniteur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  le  Duc  de  Bouillon, 
du  xi  Mars  1613. 

Xyf  Onfieur  ; l’ay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire, 
que  je  tiens  à beaucoup  défaveur;  & tafeheray  à en  tirer 
du  fruit.  le  me  fuis  ingéré  , encor  que  je  fois  loin  des  affaires , 
d’en  dire  mon  advis.  l’y  perfide  de  tant  plus , qu’il  me  fcmble 
que  le  voftre  ne  s’en  efloigne  pas.  C’ell  que  pour  le  prefent 
nous  nous  contentions  par  Mrt  nos  Députés  generaux, de  pour- 
fuivre  l’execution  des  chofes  accordées , & la  réparation  des 
griefs  par  nous  prétendus  ; afin,  d’une  part,  que  nos  Eglifes  fça- 
chent  à quoy  fc  tenir,&  d’autre, que  nous  foions  moins  en  chirge 
à la  Roinc  ; dont  elle  ait  fubjet  de  faire  fonds  de  noftre  obeïffan- 
ce  &fervice,es  occafions  qui  peuvent  furvenir;  Cepandantque 
nous  portions  fericufementla  main  à nos  playcs,pour  les  confo- 
lider , & par  ce  moyen  nous  rendre  plus  capables  & du  bien  de 
l’Eftat,&  du  noftre  propre.Cc  qui  ne  gift  point  Amplement  à fc 
promettre  amitié , mais  à convenir  du  but  que  nous  debvons 
avoir,  & des  moyens  que  nous  debvons  tenir, compalTé  à l’un  & à 
l’autre.  A faute  dequoy  je  n’ellimc  pas  qu’aucune  rcünion  puilfe 
dire  feure,  utile , ny  durable.  Sur  tout,  la  confcience  doit  régir 
nos  confeils  ; laquelle  accompagnée  de  la  benediélion  de  Dieu, 
ne  fe  trouvera  deftituée  de  prudence.  S’il  me  relie  qudque  juge- 
ment je  penfe  que  nous  fommes  en  un  temps , & en  une  condi- 
tion que  le  filencenous  vaudra  autant  que  le  bruit;  & que  nous 
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avons  plus  à obferver  les  mouvemens  d’autruy,qu’à  faire  voir  les 
noftres  ; & pour  plufieurs  raifons  que  je  fçay  vous  avoir  cfté 
communiquées,  qui  regardent  & le  bien  du  Royaume , & le  re- 
pos de  nos  Eglifcs.  Vous  y pouvés  Monfieur , par  l’authorité  Sc 
expérience  que  Dieu  vous  a donnée , plus  que  toute  autre.  Et 
je  ne  doute  point  qu’en  ces  feints  labeurs , vous  ne  vouîiés  cou- 
ronner voftre  vie,  laquelle  je  fupplic  le  Créateur,  Monfieur, 
vous  donner  heureufe  & longue , & fur  ce  vous  baife  treshum- 
blcmcnt  les  mains  comme 

Voftre  treshumble  & tresaffe&ionné  ferviteur, 

Dv  Plessis. 

# • 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a M.  Diodati  M.  D.  S.  E, 
a Gencve , dui y Mars  1613. 

Onfieur  ; le  lotie  Dieu  du  paifible  eftat  de  voftre  ville, 
qu’il  luy  plaife vous  continuer  longuement;  Pour  nous, 
grâces  à fe  bonté , noftrc  Paix  s’affermit,  & vous  aurés  , peut 
eftre,  appris  d’ailleurs,  que  j’y  ay  quelque  part.  C’eft  chofe  à dé- 
plorer que  nous  méfiions  nos  deflcins  particuliers  de  forte  avec 
les  interefts  publics , que  fi  les  gens  de  bien  n’y  prenoient  garde 
de  prés , ils  feroient  en  danger  de  les  porter  bien  loin.  Mais  ce 
qui  travaille  aujourdhuy  nos  Eglifes , & certes  qui  me  navre  l’a- 
me,  c’cft  ce  différend  entre  Mrs  du  Moulin  &c  Tilenus,  qui 
cfclatc  de  plus  belle , par  un  livre  que  ceftuicy  a envoyé  à tous 
nos  Colloques , imprimé  à Sedan , auquel  il  prétend  porter  ce- 
ftuy  là  jufques  à l’Eutichifmc , au  grand  fcandale  de  nos  Eglifcs, 
expofées  aux  vacarmes  des  adverfeires.  Les  cinq  Députés  qui 
furent  ordonnés  à Privas  pour  la  réconciliation  , ont  eferit  par 
tout,  pour  impofer  filence,  en  attendant  qu’il  y foitpourveu  par 
le  Synode  National.  Mais  il  fera  dur  à M.  du  Moulin  de  fe  voir 
lier  les  mains , pendant  qu’on  le  frappe  à plaifir.  Et  l’auiforité 
de  M.  de  Bouillon , qui  devoir  entrevenir , porte  toute  d’un 
cofté.  le  vous  en  eferis  avec  douleur;  & vous  puis  dire  qu’ayant 
pafîé  par  les  pcrfccutions,gucrres,  maffacrcs,  ligues,  rien  ne  m’a 
jamais  tant  pénétré.  U ne  nous  cft  pas  ordonné  fens  caufe  fobric 
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Jâpere  -,  mais  fi  jamais , ce  deuft  eftrc  en  ce  temps , que  nos  in- 
utiles fubtilités,  d'une  part,  font  révoquer  la  folidité  de  la  do- 
éfrine  Chreftienne  en  doute  vers  les  fimplcs  ; de  l’autre , de  la 
ferveur  des  queftions , nous  jettent  au  plein  feu  de  divifion,  Sc 
par  là , en  mefpris  & en  ruina.  le  lailfc  à vos  bons  jugemens, 
puis  que  voftre  Academie  a eu  connoilfancc  de  cet  affaire , s’il 
ieroit  à propos  qu’elle  tafehaft  d’y  jetter  de  l’eau, en  remontrant 
les  confcquences  à M.  de  Boüillon , tant  Ecclefiaftiqucs  que  ci- 
viles j de  forte  ncantmoins  qu’il  ne  foit  point  Içeu  que  l’advis  en 
vienne  de  moy,  pour  les  raifons  que  pouvés  allez  penlêr.  le 
faluë , Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  AI.  le  Prefident  Icannin  à M.  du  PleJJ'is, 
du  6 Avril  1613. 

Onfieur  ; La  Roine & ceux  qu’il  luy  plaift  appeller  au 
Confeil  des  affaires  publiques,  défèrent  beaucoup  à vos 
advis  ; comme  eftans  aflëurcs  que  vous  les  donnés  avec  pru- 
dence , & defir  d’aider  à maintenir  la  paix  & tranquillité  publi- 
que , que  jugés , comme  font  tous  les  gens  de  bien , debvoir 
eftre  conjointe  avec  la  Religion  dont  les  uns  & les  autres  font 
profelïion.  C’eft  pourquov  ayant  communiqué  vos  lettres  ; je 
vousdiray  pour  rcfponfe  à la  dernicre  du  tic  du  mois  pafle, 
qu’on  n’obmet  rien  pour  faire  que  ce  qui  a efté  promis  & ac- 
cordé, foit  finccrement  exécuté  ; Et  premièrement , en  ce  qui 
eft  de  la  qualité  de  prétendue  Reformée;  vouslçavés,  Mon- 
teur , qu’il  n’eft  beloin  d’autre  expédition , finon  de  faire  en- 
tendre aux  Procureurs  du  Roy , es  Chambres  de  l’Edit  & mi- 
parties,  qu’ils  dilfimulent  & fouffrent  la  façon  d’eferire  dont 
les  Miniftres  ufent  en  leurs  atteftations  ; A quoy  a efté  pourveu, 
pour  la  Chambre  de  Nerac , par  ce  qui  en  a efté  dit  au  Procu- 
reur du  Roy  de  ladite  Chambre,  eftant  en  ccfte  Court  ; Et  pour 
la  Chambre  de  Caftres , la  Roine  en  a eferit  à M.  le  Prefident 
Faure , qui  eft  prés  de  M.  le  Conneftable  en  Languedoc , pour 
le  faire  fçavoir  au  Procureur  du  Roy  de  ladite  Chambre,  lequel 
eft  ordinairement  avec  luy  ; &c  adjoufté  encor  une  lettre  au- 
-,  ' dit 
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dit  S1  Procureur  du  Roy  en  creance  fur  ledit  Sr  Prefident  Faure, 
afin  qu’il  adjoufte  foy  à ce  qu’il  luy  dira  fur  ce  fubjet.il  ne  rcftoit 
donc  plus  que  les  Chambres  de  l’Edit  de  Paris  6c  Roücn.  Or 
la  première  ne  fait  aucune  difficulté  de  recevoir  les  atteftations 
des  Miniftres  en  la  forme  qu’ils  les  ont  donne  jufques  à prefenr, 
diffimulant  l’obmiffion  de  ce  mot  de  Prétendue.  Pour  celle  de 
Roücn  il  y a efté  procédé  de  mefmc  façon , & fi  je  vous  peux 
afleurer  que  le  Prefident  qui  prefide  en  ladite  Chambre,  lequel 
cftàprefcnten  cefte  Court,  fera  fi  bien  informé,  avant fon 
départ , de  l’intention  de  leurs  Majeftés  que  vous  en  aurés  la 
mefme  fatisfatfion.  Quant  aux  luges  inferieurs  il  n’en  cft  pas 
befoin.  Car  ils  feront  obligés  de  fe  conduire  avec  mefmc  pru- 
dence, par  l’exemple  des  Officiers  qui  font  au  defliis  d’eux  ; 
Auffi  eft  il  neceflaire  d’y  procéder  ainfi,pour  n’offenfer  pas  trop 
les  Catholiques,  qui  feroient  de  grandes  plaintes , fi  en  vertu  de 
lettres  patentes  ou  autres  eferits  jettés  en  public, on  authorifoit 
ce  que  ceux  de  la  Religion  prétendent  en  cet  endroit.  Ce 
qu’aya  nt  efté  bien  confideré  par  Meff"  vos  Députés,  ils  fe  font 
contentés  de  ce  que  defl'us  ; & ont  bien  jugé  que  ce  feroit  trou- 
bler le  repos  d’y  procéder  autrement.  Quant  à l’exemption  des 
Miniftres , la  Déclaration  qui  a efté  faite  afin  des  les  en  faire 
jouir , cft  en  la  Court  des  Aydes  ; Pour  la  vérification  de  la- 
quelle , j’ay  moy  mefine  conféré  de  la  part  de  leurs  Majeftés 
avec  M.  le  Premier  Prefident  & le  Procureur  general  de  ladite 
Coure , la  difficulté  eft  en  ce  que  vos  Miniftres  ne  peuvent  pas 
defirer  un  plus  grand  privilège  que  nos  Ecclefiaftiques.  E t néant - 
moins  par  l’Ordonnance  d’Orléans  les  Ecclefiaftiques  qui  font 
roturiers , font  cottifés  aux  tailles  pour  les  biens  patrimoniaux 
qu’ils  poftcdentjfinon  qu’ils  les  donnent  à ferme.  Eft  mefme  ad- 
venu que  depuis  peu  de  jours  quelques  Ecclefiaftiques  de  la  ville 
du  Mans  s’eftans  plaints  au  Confcil,decequelesEfieus  du  Mans 
les  avoient  impofés  aux  tailles , pour  leurs  biens  patrimoniaux, 
leur  requefte  a efté  renvoyée  à la  Court  des  Aydes  pour  y pour- 
veoir.  11  eft  bien  vray  qu’en  la  plufpart  des  Elevions  du  Royau- 
me, les  Efleus  favorisent  lefdits  Ecclefiaftiques,  & ne  pratiquent 
contr’cux  la  rigueur  de  ladite  Ordonnance  : dont  les  Paroif- 
fiens  qui  ont  la  mefine  affeétion  de  gratifier  leurs  Curés , Vicai- 
res 


Digitized  by  Google 


49 6 Lettres  et  Mémoires 

rcs  8c  autres  Pafteurs  de  leurs  Eglifes , ne  fe  plaignans  point» 
eefte  contravention  cft  tolérée:  mais  n’a  point  encor  eftéauâo- 
riféc  contre  la  Loy , jufques  à prefent.  Nous  fommes  bien  in- 
formés auffi  qu’en  quelques  endroits  où  les  Efleus  ont  voulu 
ufer  de  rigueur  contre  lefdits  Ecclcfiaftiques , ils  fe  font  exem- 
ptés par  des  baux  feins  & fimules  de  leurs  biens , ou  que  les 
Paroifliens  les  ont  difpenfés  d’eux  meûnes  ; Ce  dont  je  vous 
peux  affeurer , Monfieur , eft  que  leurs  Majeftés  veulent  6c  en- 
tendent que  vos  Miniftres  joüiffcnt  de  mefme  exemption  te 
privilège  qu’eux.  Et  fi  quelqu’un  de  vos  Miniftres  cft  cortifé, 
6c  s’en  plaint , qu’il  aura  la  meûne  juftice  8c  grâce  que  celle  qui 
fera  faite  aux  Ecclcfiaftiques  fur  le  fait  particulier  de  la  requefte 
prefentée  par  le  Clergé  du  Mans.  Pour  le  regard  de  la  liberté 
de  vos  Synodes  Provinciaux,  concernant  les  affaires  Ecclefiafti- 
ques , on  n’y  touche  aucunement , &c  en  pouvés  jouir  en  toute 
liberté.  Mais  pour  les  autres  Affemblées , vous  vous  fouvicn- 
drés , s’il  vous  plaift,  de  ce  que  je  vous  ay  eferit  d’autresfois  fi  on 
ne  fe  conduit  comme  on  faifoit  lors  du  feu  Roy , fauquel  temps 
ils  cftoient  peu  frequens,  de  peu  de  perfonnes,  8c  fans  y prendre 
des  refolutions  prejudiciables  à l’aucloritc  de  leurs  Majeftés  6c 
au  repos  public)  qu’on  fera  contraint  de  les  empefeher:  comme 
au  contraire , on  ufera  de  mefme  prudence  pour  les  foufffir  ÔC 
diflimuler,quc  faifoit  le  feu  Roy  .ceux  de  la  Religion  s’y  condui- 
fàns  avec  mefme  preudhommic  6c  modération.  Dont  j’eftime , 
Monfieur , que  tous  les  gens  fâges  fe  contenteront , 6c  fçauront 
bien  confiderer  qu’il  eft  befoin  de  retenir  l’impetuofité  6c  cha- 
leur de  ceux  qui  veulent  couvrir  leurs  paillons  du  zelc  de  Reli- 
gion , pour  troubler  le  repos  commun.  Vous  adjouftés  encor 
voftrc  advis  fur  le  fait  d’Àiguesmortes  ; furquoy  je  vous  diray 
qu’on  n’eft  pas  en  difficulté  defçavoir  ce  que  la  juftice  Ôc  la  rai- 
fon  doivent  confeiller  en  cet  endroit  ; mais  bien  de  ce  qu’il  faut 
faire  pour  ne  laiffcr  aucun  pretexte  à ceux  qui  ont  envie  de 
brouiller.  Rien  ne  fera  obmis  auffi  pout  donner  contentement 
à M.de  Rohan;  Vous  fcrés  desja  adverti  de  l’abfence  de  Meffei- 
gneurs  les  Prince  de  Condé,Ducs  de  Ncvers  6c  de  Mayenne, qui 
font  fortis  de  la  Court  depuis  peu  ; Aucuns  difent  avec  mefcon- 
tcntcment.Mais  comme  ils  n’en  ont  aucun  jufte  fubjec, leurs  Ma- 
jeftés 
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jeftés  n’ont  pas  ceftc  opinion  ; du  moins  qu’il  y ait  rien  qui  les 
puifl'c  induire  à faire  chofe  qui  foit  prejudiciable  à leur  autho- 
tité,  & contre  l’Eftat.  M.  le  Marefchal  de  Boüillon  elt  aufli  for- 
ti  delà  Court  peu  de  jours  après  eux;  le  vous  puis  affeurerqu’on 
a un  fi  grand  foin  & defir  de  confcrvcr  la  Paix , que  leurs  Maje-" 
ftés  fe  démettent  fouvent  au  deflous  de  leur  dignité , pour  re- 
mettre en  debvoir  ceux  qui  ont  envie  de  mal  faire;  qui  nous  fait 
efpercr  que  chacun  fera  fàgc  ; Et  s’il  advient  autrement,  que  les 
autheursdes  mouvemens  fc  trouveront  foibles.  Vouspouvés 
beaucoup  aider  au  bien  ; Vous  le  faites  aufli  , & la  Roine  vous 
en  fçait  grc.  Continués  s'il  vous  plaift  &cc. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a Madame  de  Rohan , 
du  8 Avril  1613. 

A D A M E, 

l’ay  receu  celles  qu’il  voiis  a pieu  m’eferire  du  $\&  loüe  Dieu 
du  bon  train  que  prend  l’affaire  de  Beauvais.  Vous  fçavés  que 
je  le  me  fuis  tousjours  promis  tel,  lors  que  les  affaires  pren- 
draient la  route  de  la  Paix  & fur  tout , que  les  parties  fc  pour- 
raient voir , fous  l’authorité  d’une  merc  à laquelle  elles  doivent 
tant  de  refpcà.  Pour  la  réunion , Madame,  il  n’y  a rien  que  je 
ne  faffe  pour  le  public,  & pour  voftre  defir , qui  me  tient  lieu  de 
commandement.  le  n’ay  point  aufli  douté  que  Mr  voftre  fils 
rendu  à fo y mefine , ne  reconnu!!  & mon  affeftion , & mon  in- 
tégrité , peut  eftre  non  inutiles  à luy  meûnes  lors  que  plus  oti 
lesioy.a  desguifées.  Mais  je  tiens  avec  vous , qu’il  y a quelque 
formè'àyrftïfcrver , qui  tient  de  la  fubftance , fçavoir  celle  que 
je-vous  exprimoy  par  mes  precedentes  ; &c  qu’à  cefte  fin  l’cntrc- 
mife  de  M.  Durant  eft  neccflàire , qui  ftipulc  & cautionne  de 
part  & d’autre.  Déformais  il  s’en  va  hors  de  fa  maladie , & ne 
lcra  queftion  que  d’une  couleur  pour  fo n voyage.  Cela  fait,  vo- 
ftre prefence , puis  qu’il  vous  plaift , y apportera  la  derniere 
main,  laquelle  je  rcchercheray  tousjours  où  il  vous  plaira  ; Pour 
les  penfions  j’en  ay  eferit  ce  que  j’ay  deu , & en  attens  refponfc, 
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qucj’cfperc  bonne,  parce  que  j’ay  fait  fentir  de  quelle  confe- 
quence  il  eft  qu’il  y foie  fatisfait.  le  penfè  aufli  que  vous  fçavés 
que  la  Roine  prefle  fort  la  reftitution  du  vieil  Grateloup  , à la- 
quelleje  ne  voy  pas  qu'il  y ait  moyen  de  reculer.  Mais  pour  la 
crainte  que  vous  aves  qu’on  vucille  qu’il  aille  demander  les  pen-  , 

fions  luy  mefme , j’olcroy  bien  vous  garentir  que  non  ; Encor 
qu’on  feroit  bien  aife , que  de  luy  mefme  il  luy  vinft  envie  d’y 
aller , auquel  cas  on  fe  fait  entendre  qu’il  feroit  le  tresbien  rc- 
ccu.  Sur  cela  je  vous  diray  que  Mgt  le  Prince  eft  parti  fort  mal- 
content  de  la  Court , & que  depuis  il  a veu  M"  de  Nevers , de 
Mayenne,  & de  Longueville  à Nevers.  De  là  a pris  le  chemin 
de  Chafteauroux , avec  apparence  de  donner  jufques  à Bor- 
deaux , pour  la  Mairie.  La  Court  neantmoins  en  monftre  peu 
de  jaloufie  ; mais  peut  eftrc  n’en  a pas  moins ; Nommément 
par  ce  qu’en  mefme  temps  M.  de  Boiiillon  s’en  eft  allé  à Sedan, 
par  les  confeils  duquel  on  croit  qu’il  fe  gouverne.  Ainii  la  feule 
Maifon  de  Guife  demeure  prés  de  la  Romc,à  laquelle  on  donne 
beau  jeu;  Ienefçay  qui  a peu  mouvoir  la  PrincdTed’Orengc 
de  parler  à la  Roine  du  mariage  dont  eft  queftion , pourveu  que 
l’inclination  du  Comte  Henry  y foit,jc  n’en  dclclpcrerois  pas  du 
cofté  de  la  Roine , fi  M.  de  Rohan  fe  veut  un  peu  aider.  Car  il 
fcmblc  qu’il  fc  defeouvre  des  monopoles , contre  lelquels  on 
voudroit  s’appuicr  des  gens  de  bien.  Mais  les  chofes  pallces  fi 
fraifehement,  font  caufe  qu'on  ne  fçait  à qui  s’en  a'drelTec.  Si  vos 
affaires  vous  portoient  par  delà,jc  ne  doute  point  que  vous  n’en 
deuflics  parler  ; ce  qui  reüfilroit  8c  au  public , 8c  au  particulier, 
le  m’enquerray  fi  ceux  qui  conduifent la  Princcfl'c  d’Angleterre 
ont  à repafier  par  la  France  6c  vous  en  donneray  advis  , Ce  dur 
temps  que  leur  paffage  fc  pourra  rencontrer  : Et  en  toute  autre 
choïe,  Madame,  tiendray  à beaucoup  d’honneur  &c  de  bonheur 
de  pouvoir  rendre  &c  tefmoigner  mon  trcshumble  fervicc  à vous 
& aux  voftres.  Sur  ce 
Madame, 

Vous  barlânt  treshumhlemcnt  les  mains  Sic,  . 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  à Madame  de  la  7r mouille , 
du  p Avril  1613. 


ÎVf  A D A m e , 

Iay  eu  l’honneur  de  voir  Monficur  voftrc  fils  icv  ; Se  prie 
Dieu  de  tout  mon  coeur,  qu’il  luy  plaifc  le  bénir  en  Ton  voyage; 
duquel , (bus  la  conduite  de  voftrc  œil , je  ne  puis  que  tresbien 
efpercr  ; comme  (ans  icelle , au  fiecle  où  il  a à entrer , j’en  (croy 
tousjours  en  crainte.  Ce  que  je  vous  dis , Madame  , de  tant 
plus  hardiment,  que  les  gens  de  bien  ont  intereft,  que  ccftc 
première  nourriture , que  vous  aves  tant  pris  de  foin  de  luy 
donner , produife  fon  fruit  félon  la  qualité  en  laquelle  Dieu  l’a 
fait  naiftre , & en  l’Eftat  &c  en  l’Eglife.  Vous  aurcs  receu  celles 
que  je  vous  eferivois , qui  contcnoicnt  un  fommairede  ma  rc- 
fponfc  à celles  que  par  voftrc  adrefie  j’avois  receu  de  M.  de 
Bouillon,  je  periifte  tousjours,  que  pour  une  bonne  union , c’eft 
en  vain, qu’on  penfera  unir  les  coeurs,  fi  on  ne  convient  de  com- 
muns confeils  : à faute  defquels  on  fera fubjet  de  fc  choquera 
chafque  bout  de  champ.  C’cft  pourquoy  j’en  avois  eferit  à M" 
les  Députés  de  la  Réconciliation  ; & efperoy  que  l’un.d’eux  en 
prendroit  la  peine  en  l’authorité  des  cinq,  l'entens  que  la  mala- 
die de  M.  Durant  a retardé  ce  bon  œuvre , que  je  veux  efpercr 
qu’c  fa  fanté  remettra  fus.  Mais,  Madame,  il  fautqueje  vous  ré- 
pété que  ceftc  fécondé  playe  qui  fe  fait  en  la  doéhine,  m’eft  en- 
cor plus  griefvc,  d’où  qu’elle  vienne  ; Et  qu’il  importe  plus  qu’il 
n’eft  à croire,  fi  nous  délirons  la  guarifon  de  la  première,  qu’on 
mette  la  main  au  pluftoft  à ccllecy  ; M.  de  Boüillon , nommé- 
ment pour  l’auéforité  qu’il  y a,  &:  non  moins  pour  l’intereft  qui 
le  regarde.  le  fçay , Madame , combien  vous  l’honorés , qui  me 
fait  vous  en  parler  avec  plus  de  liberté;  Ce  que  fçauroy  bien  tai- 
re, fi  le  defir  de  le  voir  bien  avec  toutes  nos  Eglifcs,  ne  me  pouf- 
foit.  le  m’ingère  d’en  faire  quelques  ouvertures,  telles  que  je 
puis  de  fi  loin,  pour  eftre  digérées  par  de  meilleurs  jugemens. 
Et  fi  on  y trouve  quelque  apparence , je  ne  doute  point  qu’elles 
•ne  vous  l'oient  communiquées,  comme  à l’une  des  perfonnes 
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de  ce  monde , qui  y veut  & peut  autant.  Au  refte , il  feroit  fu- 
perflu  de  vous  ramentevoir  la  puiflàncc  que  vous  avés  fur  ce  pcü 
que  je  fuis  & que  je  puis  ; Qui  me  fera  finir 
Madame, 

en  vous  baifanc  treshumblcmcnt  les  mains  & fiippliant  le  Créa- 
teur vous  avoir  en  fa  fainte  garde , & vous  donner  bien  toft  fin 
de  vos  affaires  &c. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plcfsis  à M.  Marbault,  fur  le 
. différend  de  M”  du  Moulin  fcf  Tilenm , 
du  ii  Avril  i<5r 3. 

T E différend  de  Melïï5  du  Moulin  &c  Tilcnus  tire  après  foy 
tant  de  maux, pour  le  lieu  qu’ils  tiennent  en  nos  Egides, que 
chacun  doit  eftre  reccu  à en  propofer  des  remedes  ; Ce  qui  me 
fait  plus  librement  ingerer  à en  faire  ouverture. 

La  principale  quellion , de  la  juflice  aétive  & pafifive , ne  fût 
onc  traitée  en  l'Eglifc  ancienne , & eft  mefmcs  nouvelle  en  ce 
ficelé.  Caufc  que  tresprudemment  le  Roy  de  la  Grand  Breta- 
gne auroit  jugé  qu’elle  fe  doit  obmettre  : Conformement  aulfi 
l’Eglife  & Academie  de  Genève.  Et  pour  ce  fcmblc  que  l’un 
& l’autre  y doivent  acquicfcer,  & promettre  de  ne  traiter  plus 
celle  diftinclion , ny  par  eferit , ny  de  bouche,  en  l’Eglife,  ny  en 
l’Efcolc. 

Et  par  ce  que  d’icelle  cil  procédé  incidcntaircmcnt  une  au- 
tre , qui  porte  plus  loin , des  deux  natures  en  Chrift  ; chacun , 
pour  la  manutention  de  Ion  opinion,  ayant  tafehé  dejetter  là 
partie  en  des  abfurdités  & inconvcniens  prejudiciables  à la  vc- 
- rité  de  celle  doctrine  ; ellant  tout  certain  que  M.  Tilcnus  con- 
damne l’erreur  de  Nellorius,  & non  moins  M.  du  Moulin  ccluy 
d’Eutiches  ; femblc  qu’il  n’ell  point  de  la  charité , que  par  la 
fubtilité  de  leurs  induétions , ou  deduélions , ils  vueillent  préci- 
piter l’un  l’autre  en  une  herefie  que  refpe&ivement  ils  conda- 
mnent & abhorrent.  Comme  ainfi  {bit  qu’il  foit  advenu  à plu- 
licurs  doétes  & ûints  perfonnages  , mefrnes  en  la  primitive 
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Eglife,  de  tenir  des  opinions  indifférentes  en  elles  mefmcsj  des- 
quelles «cantmoins  on  pouvoir  preffer  des  corollaires  très  dan « 
gereuxj’qu’ils  euffent  condamnés,  s’ils  en  euffent  veu  la  con- 
séquence. 

Semble  donc  que  Meffrs  les  Commiflaires  de  la  Reconcilia- 
tion,y  appelles  tels  qu’ils  jugeront  à propos,perfonnages  de  pie- 
cé,prudcnce  & doftrine,&  fur  tout  non  întereffcs  en  la  conten- 
tion , pourroient  concevoir  une  thefe  des  deux  natures  en 
Chrill , bien  circonftanciée.,  & au  plus  prés  de  la  queftion  ; la- 
quelle les  parties  fignaflént,  avec  deteftation  de  tous  erreurs 
à icelle  contraires } promettans  devant  Dieu,  Solennellement 
& de  bonne  Soy,  de  Se  contenir  déformais  , pour  ce  regard  , en 
Silence. 

Et  ne  doibvcnt  lefdits  Srs  Commiffaires  craindre  d’eftre  blaS 
mes  d’avoir  trop  entrepris;  parce  que  s’ils  donnent  loifir  à ce  feu 
de  s’cfpendre,  en  attendant  un  National,  il  fera  pour  gaigner  un 
grand  pays , au  grand  Scandale  de  nos  Eglifcs  ; Par  ce  auflî  que 
celle  do&rine  ell  fort  diftin&cment  traittéc  es  Conciles  d’Ephc- 
fc  & de  Calcédoine , approuvés  par  toutes  les  EgUfes  Refor- 
' mées  ; fur  la  decifion  defqucls  pourra  eftrc  formée  cette  Thelc  ; 
Et  par  ce , enfin , qu’eftans  chargés  du  principal  par  le  Synode 
National  de  Privas , ils  ont  vocation  confequemment  pour  l’ac- 
ccffoire  ; de  tant  plus  qu’il  s’eft  rendu  plus  dangereux1  & plus 
Scandaleux,  que  le  principal  mefmcs. 

Et  d’autant  que  M.  du  Moulin  auroit  à Ce  plaindre  de  l’avan- 
tage que  M.  Tilcnus  a pris  fin  luy,  envoyant  Son  livre  par  les 
Colloques,  & ailleurs,  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume  ; 
Semblerait  belbin  que  M.  Tilenus,  pour  aucunement  latis- 
faire  à ce  jufte  grief,  eferivift  à tous  lefdits  Colloques  & autres, 
foit  Compagnies, Soit  perfonnesqui  en  auraient  rcceu  de  fa  part; 
& par  Ses  lettres  reconnufl  avoir  efté  mieux  efclairci  du  fens  8 c 
intention  dudit  Sieur  du  Moulin  , & pour  ce  requis  de  fupprj- 
mer  le  livre  à eux. envoyé , proreftant  de  fon  codé  de  le  fuppri- 
mer  de  bonne  foy , par  tous  les  moyens  à luy  pofiibles , à ce  que 
celle  contention  demeure  comme  non  advenue. 

Promettant  auflî  ledit  S'  du  Moulin  de  fupprimer  le  lien  de 
melrnc  ; Et  ferait  à propos  qu’il  full  convenu  & de  la  teneur  &c 
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de s termes  de  la  lettre  de  M.Tilcnus,  de  peur  que  la  chaleur  de 
la  difpute  y coulaft  quelque  mot , qui  l’entretint  aif  lieu  de 
l’alloupir. 

Les  parties  ayans  efté  amenées  à ce  point , le  Synode  Natio- 
nal puis  apres , pour  y mettre  une  dernière  main , prendroit  & 
donnerait  l’ordre , à ce  que  ces  queftions , ou  telles  autres , ne 
troublaflcnt  déformais  l’union  fie  repos  de  nos  Eglifes.  Ce  qui 
foit  dit  fous  le  jugement  des  plus  lâges , qui  prendront  s’il  leur 
plaift,  en  bonne  part  cet  advis  ..comme  de  celuy  qui  reflent 
plus  de  douleur  en  fon  ame  de  celle  cfpece  de  fléau,  que  de  tou-, 
tes  les  pcrfecutions,  guerres , maflàcres,  qui  ont  les  années  paf- 
fccs  travaillé  nos  Eglifes. 


Lettre  de  M.  du  Plejps  à M.  Thevenin , Maire  de  la 
Rochelle , du  18  Avril  1613. 

A/  Onfieur  ; I’ay  loüé  Dieu  d’entendre  qu’au  defir  de  la 
•LVA  plufpatt  des  gens  de  bien , vous  ayés  elle  porté  au  gouver- 
nement de  voftre  ville, pour  la  réputation  que  vous  avés  acquife 
de  vraye  pieté , prudence  8c  vertu  -,  ôe  pour  le  bien  que,  non  vo- 
llrc  ville  feulement , mais  toutes  nos  Eglifes  , qui  y ont  part , en 
doivent  attendre.  Un  honneur  particulièrement  femble  il  que 
vous  vous  devés  propofer  en  voltrc  année , par  lequel  vous  au- 
rés  obligé  le  public  pour  plulieurs  autres.  C’eft  dccompofer 
par  voftre  dextérité , les  partialités  qui  paroiflént  en  voftre  ville, 
ians  qu’il  foitbefoin  qu’elles  foient  dcfployées  ailleurs.  En  quoy 
vous  Içaurés  bien  prendre  les  expediens  plus  propres.  Mais  bien 
vous  diray-je  pour  moy,  que  je  les  porte  avec  tant  de  regret,  que 
je  voudroy  de  bon  cœur, les  pouvoir  cimenter  de  mon  làng  pro- 
pre. Au  relie  vous  adviferés  li  en  rien  je  vous  pourray  faire  fervi- 
ce,  fie  ferés  cftat  de  tout  ce  qui  dépend  de  moy,  pour  en  difpolèr 
entièrement , fie  y cftrc  fervi,  Monfieur , de  telle  alié&ion  que 
bicnhumblcment  je  iàluc  vos  bonnes  grâces  fie  prie  Dieu  Sec. 
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Lettre  de  iVl,  du  Plefsis  à M.  Marbault  > 
du  3 May  1613. 

"W  Onlieur  mon  vray  Amy } I’ay  tant  de  patience  qu’on 
veut  pour  mes  affaires  particuliers , mais  pour  le  public, 
il  faut  que  je  vous  die  que  je  commence  à la  perdre.  Car  de  tou- 
tes parts  j’ay  une  plainte  de  nos  gens,  qucleschofes  promifes» 
depuis  quattre  mois , ne  s’exécutent  point.  Qu’on  s’clt  con- 
tenté de  publier  en  hafte  la  Déclaration,  qui  en  quelque  forte 
nous  cfloit  plus  à préjudice  qu’à  advantage.  Et  pour  le  forplus, 
de  la  qualité  de  pretenduq  Reformée,  de  l’exemption  desPa- 
fteurs  , & autres  points , on  n’en  a jufques  icy  fait  reffentir  au- 
cun effet.  Dont  le  blafme  tombe  fur  nos  Députés  generaux , 
qui  ontaffeurénosEglifcsdela  prompte  execution  des  chofcs 
promifes , fur  plulîeurs  perfonnes  d’honneur  pareillement  qui 
s'y  font  entremis  pour  la  tranquillité  publique  ; Aufqucls  on  a 
fubjet  de  dire  aujourdhuy , qu’ils  font  caufe  d’avoir  retardé  le 
bien  des’Eglifes , qu’on  procuroit  par  les  Affcmblccs  ; Et  félon 
l’humeur  &c  la  paffion , pluficurs  fc  difpcnfcnt  d'en  parler  en  pi- 
res termes.  Si  croy-je  qu’il  elt  du  fervicc  de  leurs  Majeflés  de 
ne  laiffer  pas  perdre  la  creance  des  gens  de  bien , & qu’il  leur 
importe  d’en  cftrc  fervics  plus  d’une  fois  ; On  ne  peut  ignorer 
auiii  que  ces  inexécutions  peuvent  donner  corps  à des  mefeon- 
tentemens , qui  autrement  ne  pourraient  liibli lier.  Et  quand 
la  chofe  en  fera  venue  là , plulîeurs  autres  s’y  attacheront , qu’il 
fera  malade  dediffiper.  C’eft  pourquoy  j’avois  penfé  prévenir, 
lors  que  j’eferi vois  à M.  le  Preiident  ïeannin  qu’il  eitoit  befoin 
que  ladite  execution  fe  rencontrait  avec  la  tenue  des  Synodes 
Provinciaux,  en  ces  mois  d’ Avril  & de  May,  afn  que  chacun 
en  remportait  contentement  en  fa  Province  ; au  lieu  qu’il  ne 
s’y  trouvera  que  matière  de  plainte  ; aux  uns , pour  rougir  des 
pailiblcs  confeils  qu’ils  ont  donnés  ; aux  autres,  pour  reprocher 
que  les  leurs  plus  vigoureux , n’ont  elté  fuivis.  A quoy  cepan- 
dant  je  voy  peu  de  répliqué.  Cat  encor  que  je  n’ignore  point  les 
diligences  qui  s’y  font , telles  que  M.  le  Preiident  ïeannin  m'a 
fait  cc  bien  de  m’efcrireiYous  fjavésqueles  peuples  ne  fc  payent 
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que  des  effets , lefquels  certes  jufques  icy  ils  fentent  contraires 
aux  chofes  promifes.  En  tous  les  iieges  Prefidiaux  & Royaux,  il 
n’eft  point  pourveu  contre  la  qualité  de  prétendue  Reformée;  & 
ce  font  ceux  vers  lefquels  tous  les  jours  nos  Pafteurs  ont  affaire. 
Et  de  dire  qu’ils  fuivront  l’exemple  des  Parlemens,fans  autre  de- 
pefchc;  nous  voions  la  pratique  au  contraire.  Par  ainfi,  puis  qu’il 
y a des  coniiderations , pour  n’en  faire  une.patente , M.  le  Pro- 
cureur general  en  euft  peu  eferire  à fes  fubftituts , pour  faire  va- 
loir l’intention  de  leurs  Majeftés  chacun  en  fon  endroit.  Pour 
l’exemption  des  tailles , la  patente  pouvoir  autfi  eftre  vérifiée. 
Par  où  ileuft  paru  du  bénéfice  de  leurs  Majeftés  à la  defeharge 
de  nos  Députez  generaux,  fauf  à liquider  puis  après  en  l’cxecu- 
tion,lcs  difficultés  provenantes  de  l’Ordonnance  d’Orléans.  Au 
lieu  que  la  longueur  qu’on  leur  tient  fur  la  vérification  cft  tenue 
pour  fruftratoire.  De  mefme  rcmonftroy-jc  de  quelle  confê- 
quencc  il  cftoit , puis  qu’on  en  reconnoilloit  la  juftice , attendu 
mclme  le  préjugé  du  feu  Roy,de  terminer  l'affaire  d’Aiguesmor- 
tes  au  contentement  de  la  Province  : a faute  de  ce , Te  danger 
évident  quelle  n’attiraft  de  fon  poids  pluficurs  autres  à fby.  Et 
vous  l’en  voyés  en  chemin , puis  que  fes  Députés  ont  charge  de 
fe  retirer,&  prendrcleur  retour  par  Saumur,la  Rochelle, Sr.lcan, 
Bergerac,  Montauban  &c.  Car  à ce  texte  ne  faut  point  de  com- 
mentaire. Ainfi,!!  on  n’y  prend  garde,  & bien  toft,  nous  aurons 
travaillé  en  vainjEt  que  ne  fuftee  qu’en  vain;ams  à noftre  dom- 
mage. Ce  que  je  vous  dy , M.  Marbault , avec  tresfènûblc  dou- 
leur , & plus  beaucoup  de  l’intcreft  public  de  i’Eftat , que  du 
mien  : encor  qu’il  y en  aille  à bon  efeient  ; Et  me  ferés  plaiür, 
puis  que  M”  de  Villeroy,  Prcfident  Ieannin  & de  Pontchar- 
train  vous  en  ont  ouvert  quelques  propos , de  leur  rcmonftrer 
ce  que  dcftiis , les  fuppliant  de  le  trouver  bon  de  ma  partï  De 
tant  plus , qu’ils  doivent  déformais  connoiftre  mes  procedures; 
& d’ailleurs  ont  ailés  expérimenté , que  les  affaires  de  ceux  de 
la  Religion , font  affaires  de  Peuples  , qui  ne  fe  manient  point 
par  les  bricolles  de  ccftui-cy  ou  de  ccftuy  là,  qu’on  pourrait  tirer 
à fa  dévotion  : mais  par  la  voye  Royale  d’une  bonne  foy , en  la 
prompte  ôc  finccre  execution  des  chofes  promifes.  le  vous 
faluc  &c. 
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Lettre  de  M.  le  Chancelier  a M.  du  Plejîis , 
du  6 May  1613. 

\ /f  Onfieur  •,  Si  vous  n’avés  eu  lettres  de  moy  depuis  qucl- 
que  temps,  je  ne  laifle  d’avoir  bonne  part  à celles  qui  vous 
ont  elle  eferites  par  advis  commun  des  fervitcurs  de  leurs  Ma- 
jeftés  pour  réduire  les  chofcs  en  meilleurs  termes,  8c  empefeher 
les  deibrdres  qui  eftoient  defirés  & fomentés  par  plufieurs  -,  le 
ne  cede  à aucun  au  defir  de  la  Paix,&  tranquillité  publiquejl’ay 
tousjours  eftimé  que  vous  pouviés  grandement  fervir  à ce  bon 
œuvre,  & que  vous  déviés  eltre  invité  de  vous  y employer,  com- 
me vous  avés  fait  dignement , au  contentement  de  leurs  Majc- 
ftés  & de  tous  les  gens  de  bien.  Vous  pouvés , Monfieur,  pren- 
dre afleurance , 8c  la  donner  à tous  félon  l’occafion , que  tout  ce 
qui  a efté  accordé  par  le  feu  Roy  à ceux  de  la  Religion , fera  en- 
tièrement obfervé , fans  y rien  changer  nv  diminuer.  Mais  ils 
fe  doivent  aufli  contenter , fans  y adjoufter , eftant  raifonnable 
de  continuer  de  part  & d’aune  en  l’obfervation  de  ce  qui  a elle 
ordonné  par  le  feu  Roy  •,  Et  fur  ce  fondement  vous  pouvés  ba- 
flir  vos  confcils  & rdolutions , 8c  vous  afleurer  de  trouver  par 
deçà  toute  bonne  intelligence  8c  correfpondance , tant  pour 
le  general,  que  pour  les  particuliers.  Et  comme  je  me  fuis  vo- 
lontiers employé  en  ce  qui  s’eft  prefenté , pour  fervir  vous  & les 
voftresjje  vous  prie  croire  que  je  continueray  cy  après  en  ce  qui 
fera  de  voftre  fervice  & contentement , 8c  connoiftrés  par  effet 
que  je  fuis,  Monfieur, 

Voftre  bienhumble  & affe&ionné  ferviteur , 

A Paris  & c. 

A Brvslart,  Chancelier  de  France. 


Lettre  de  la  Roine  a M.  du  Plefîis , du  1 1 May  1613. 

Onfieur  du  Pleflîs  ; Vous  me  faites  plaifir  de  continuer 
**■  A à donner  voftre  advis  fur  les  occurrences  qui  fe  prefen- 
tent,&  vous  pouvés  afleurer,  qu’il  eft  tousjours  bien  rcceu,  pour 
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toutes  confidcrations  ; Et  que  comme  je  l’ay  fait  paroiftre'à  vos 
gendres , en  l’occafion  dont  vous  me  remerciés , vous  & les  vo- 
llrcs  connoiftrés  en  toutes  autres , combien  je  vous  eftime  & 
affeélionne  ; qui  eft  toute  la  refponfe  que  j’ay  à foire  à voftre  let- 
tre du  i p*  du  mois  pafle.  Mais  j’y  veux  adjoufter  des  nouvelles 
de  ce  qui  fe  pafle  en  Italie , touchant  la  guerre  que  le  Duc  de 
Savoy c a déclarée  au  Cardinal  de  Mantoüe , & ce  que  julques  à 
celle  heure  nous  avons  fait  icyfurcc  fubjet;  Iugeant  que  vous 
pourries  eftre  en  peine  de  l’un  ôc  de  l’autre , fur  les  differens 
bruits  que  je  ne  doute  point  qui  n'en  courent  de  toutes  parts , fi 
vous  n'eftiés  adverti  par  moy  de  ce  que  vous  en  devés  croire.  le 
vous  diray  donc  que  nous  avions  efperé  que  le  malentendu  que 
vous  aurés  peu  fçavoir  qui  eftoit  entre  lefdits  Ducs,aprés  la  mort 
du  frere  du  dernier, fe  pourroit  compofer  par  le  moyen  du  maria- 
ge dudit  Cardinal  avec  l’Infante  veufve  du  dcffunét.qui  fembloit 
élire  déliré  des  parties  , & confeillé  de  toutes  parts.  Toutcsfois 
ledit  Duc  de  Savoye,ayant  voulu  retirér  auprès  de  luy  ladite  In- 
fante devant  que  permettre  qu’elle  s'engageait  plus  avant  audit 
mariage,  la  difficulté  s'ell  rencontrée  & augmentée  fur  ce  que 
ledit  Duc  de  Savoyc  & ladite  Infante  ont  demandé  à iceluy  de 
Mantoüe , que  la  Princcfle  fille  du  Duc  deffund , aagée  feule- 
ment de  deux  à trois  ans,  fuivill  fa  merc , fortant  du  Mantoüan; 
A quoy  l'on  prétend  que  ledit  Duc  Cardinal  defireux  de  gra- 
tifier & contenter  ladite  Infante , avoit  aucunement  confenti , 
à condition  que  la  merc  ôc  la  fille  demeureroient  en  la  garde 
& au  pouvoir  du  Duc  de  Modena , à certaines  charges  qui  fu- 
rent propofées  par  ledit  Duc  de  Mantoüe , mais  refufées  par 
ledit  de  Modena  du  commencement.  Tellement  que  ledit 
Cardinal  prit  fubjet  fur  ledit  refus  de  révoquer  aufli  le  confen- 
tement  qu’il  avoit  donné.  Quôy  voyant  ladite  Infante  affiliée 
du  Prince  de  Piedmont  fon  frere , & commandée  par  le  Duc 
fon  pere  fe  retira  à Milan , taillant  ladite  petite  Princefl’c  en  la 
garde  de  la  Duchcfle  de  Ferrarc  futur  du  feu  Duc  de  Mantoüe , 
fia  grande  tante.  Depuis  ledit  Duc  de  Modena  prefle  (ainfi  que 
l’on  dit)  par  le  Gouverneur  de  Milan , amy  & affcélionné  dudit 
Duc  de  Savoye , fit  déclaration  d’eftre  content  d’accepter  le 
depoft  fie  la  garde  defdites  Princcfles , merc  &c  fille , aux  char- 
ges 
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ges  & conditions  propofées  par  ledit  Cardinal.  A quoy  ceftui- 
cy  s’excufc  de  confentir  de  nouveau , à caufe  du  premier  refus  ' 
fait  par  ledit  de  Modena , provenu  de  fon  inclination , & avoir 
iccluy  changé  de  propos , plus  pour  complaire  à autruy,que  de 
fon  mouvement.  Et  pour  avoir  auflî  ledit  Cardinal  mieux  con- 
fédéré depuis  la  confequence  de  la  remife  de  ladite  petite  Prin- 
cefle  au  pouvoir  d’autruy  qu’il  n’avoitfait,  lors  que  les  larmes 
de  ladite  Infante  & fa  paillon  pour  elle  avoient  extorqué  de 
luy  le  confcntement  premier  dudit  depoft  ; II  auroiten  mefme 
temps  depefehé  à Milan  un  de  fes  principaux  Confeillers , pre- 
mièrement pour  exculèr  fon  refus,  & après  advanccr  & refou- 
dre  le  fufdit  traifté  de  mariage  avec  ladite  Infante, par  le  moyen 
duquel  ladite  petite  Princelie  demeurée  à Mantoiic , pourroic 
eftre  bien  toft  après  rendue  à la  merc  , au  contentement  des 
parties , &:  tous  différends  compofés  entre  lefdits  Ducs  & leurs 
Maifons.  Comme  s’y  offroit  ledit  Cardinal , l’Ambaflàdeur  du- 
quel eftant  de  Milan  paflc  à Verfei! , où  ledit  DucdeSavoye 
avoitja  retire  ladite  Infante,  pour  negotier  les  fufdits  accords 
avec  luy , il  eft  advenu  qu’il  a efté  arrefte  prifonnier,  & que  ledit 
Duc  sert  jette  en  mefme  temps  dans  Je  Montferrat,  s’eft  em- 
paré à force  ouverte  des  villes  &:  places  du  pays , a pris  les  unes 
avec  le  pétard  , & a forcé  les  autres  à coups  de  Canon  ; con- 
traint les  habitans  de  luy  jurer  fidelité , & ceux  du  plat  pais  d’o- 
béir à fes  mandemens.  Ce  jeu  fut  commencé  par  ledit  Duc  de 
Savove  environ  le  zz  ou  1 3e  du  mois  pafic  -,  Et  fur  ces  entrefai- 
tes & furprifes , mon  nepveu  le  Duc  de  Nevers  s’eftant  ren- 
contré en  la  ville  de  Savonne,  conduifant.cn  Italie  fà  belle 
fœur  ; prend  refolution  d’aller  à Cafal,  ville  & forterefle  princi- 
pale dudit  Montferrat,  accompagne  ainfi  qu’ü  nous  a mandé, 
de  cinquante  ou  foixanre  Gentilshommes,  &c  de  pareil  nom-  . 
bre  de  foldats , où  on  ne  dou te  point  qu’il  ne  foit  arrivé  très  à 
propos  pour  fortifier  & encourager  ceux  qui  gardent  la  place , 
dequoy  nous  attendons  des  nouvelles  de  jourà  autre.  Celles 
qucl’onàcüesdePicdmont,  apprennent  que  ledit  Duc  enflé 
de  la  profperité  de  fes  armes,  apres  s’ eftre  rendu  maiftrede  tou- 
tes les  autres  places  Sc  de  la  campagne  dudit  Montferrat , va  af- 
iieger  ledit  Cafal , ayant  pour  ce  faire  augmenté  le  nombre  de 
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ics  canons , qu’il  a tirés  de  la  Citadelle  de  Thurin , & conduits 
par  le  Po  où  il  eft.  Et  d’autant  que  l’on  tient  ladite  place  bien 
fortifiée,  & munie  de  toutes  provifions  nccefiaires , pour  bien 
eftre  deft'enduë  ; &mefme  d’un  fuffifant  nombre  de  gens  de 
guerre , félon  la  grandeur  d’icelle , plufieurs  ont  opinion  que 
ledit  Duc  ne  s’y  engagera  fi  librement  qu’il  public;ou  s’il  le  fait, 
il  faut  qu’il  fe  confie  de  quelque  intelligence  qu’il  ait  dedans.  Il 
eft  vray  que  l’on  a fouvent  efprouvé  que  fon  courage  ne  luy  per- 
met pas  d’eftre  fi  circonfpeâ  en  tous  fcs  dcftcins;Ce  qui  fait  croi- 
re qu’il  ne  lairra  de  s’engager  audit  fiege.principalement  fi  ledit 
Gouverneur  de  Milan  continue  à le  regarder  faire , ainfi  qu’il  a 
faitjufquesàprcfent.  Carencores  qu’il  aiteferit  n’approuvet 
l’invafion  dudit  Duc,  toutesfois  il  s’y  eft  oppoféjulques  à pre- 
fent  affés  mollement.  De  forte  que  nous  debvons  craindre  que 
fes  longueurs  & procedures , n’animent  ledit  Duc,  au  lieu  de  le 
refroidir.  Mais  dans  peu  de  jours  nous  en  ferons  cfclaircis  ; Et 
cepandant  nous  faifons  advanccr  noftre  Cavallerie  legere  vers 
la  frontière  du  Royaume , de  ce  cofté  là , & y envoyons  ceux 
qui  y ont  charge  pour  fc  tenir  prefts  à tout  événement , afin 
de  ne  perdre  point  de  temps , en  attendant  qu’avec  plus  de 
connoiflincc  & de  fondement  nous  puiflïons  prendre  noftre 
refolution , en  laquelle  defirant  d’eftre  afliftés  de  mon  Nepveu 
le  Prince  de  Condé , nous  avons  envoyé  vers  luy  mon  Couiin  le 
Duc  de  Ventadour , pour  le  luy  faire  entendre , & luy  en  repre- 
fentant  les  caufcs , le  convier  de  venir  trouver  le  Roy  Mon- 
iteur mon  fils  , qui  eft  parti  dés  hier  pour  aller  à Fontainebleau, 
& que  j’y  fuivray  ce  matin.  Dieu  aidant,  pour  y demeurer 
un  mois  ou  lix  fepmaines.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monûeur 
du  PIcfïïs , en  fa  fainte  &c  digne  garde  ; Efcrit  à Paris  Scc. 

Signe  Marie, 

Crplui  bas  Potier. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Pleflis  à la  Roine , du 
zi  May  1613. 

A D A M E , 

C’eft  un  excès  de  la  bonté  de  voftrc  Majefté  qu’il  luy  plaifc 
me  faire  G particulière  part  de  fes  affaires,  par  fes  lettres  de  l’on- 
zieftnc.  Mais  je  reconnoy  qu’elle  a voulu  donner  à la  fidelité  de 
mes  vœux , ce  que  je  n’euflè  ofc  attendre  de  l’utilité  de  mes  fer- 
vices.  Dieu  a béni  jufquesicy.  Madame,  la  prudence  de  V.M. 
en  la  conduite  de  ceft  Eftat;  Et  au  train  qu’elle  prend  d’appren- 
dre de  plus  en  plus  à fes  fubjets  de  vivre  les  uns  avec  les  autres , 
j’c/pcre,  avec  ia  meftne  grâce , qu’elle  le  maintiendra  en  paix. 
Quoy  eftant  voftrc  Eftat,  Madame , fera  en  dciie  confideration 
envers  les  voifins , & retiendra  fon  authorité , pour  contenir  es 
termes  de  raifon , ceux  qui  s’en  voudroient  efehapper.  C’eft 
pourquoy  je  ne  puis  croire  que  Monfieur  de  Savoyc  fevuetllc 
opiniaftrer  là  où  il  verra  vos  Majeftés  fentir  leur  intereft  ; &:  là 
où  il  le  feroit , je  ne  doute  point  que  vos  Majeftés  ne  foient  fer- 
vies  de  tous  leurs  fubjets , comme  à l’envi.  Le  tout  eft  donc, 
Madame,  que  le  dedans  foit  fàin,  & que  tous  vos  bons  ferviteurs 
y travaillent , moyennant  quoy  tous  les  affaires  qui  vous  peu- 
vent furveair  du  dehors  , vous  feront  pluftoft  exercices  que  pei- 
nes ; C’eft  à quoy  je  m’eftimeray  heureux  de  pouvoir  contribuer 
mes  derniers  ans. 

Madame, 

En  cette  proteftation  je  fupplie  le  Créateur  qu’il  doint  à vos 
Majeftés  long  & heureux  regne.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  d M.  de  Seaits  , 
du  2 1 May  1613. 

Xyf  Onficur  ; Avec  celles  dont  il  a pieu  à la  Roine  de  in’ho- 
norer , j’ay  receu  les  voftres  ; & encor  que  je  ne  prefume 
pas  mériter  cefte grâce  de  S.  M.  fi  ofe-je  vous  dire,  que j’efpere 
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mefnagcr  de  forte  la  part  quelle  daignera  me  faire  du  cours  des 
affaires , félon  les occafions , quelle  ne  fera  inutile  à fon  fervice. 
Comme  aufli  je  la  fiipplic  treshumblement  de  prendre  en  bonne 
part  que  je  m’ingère  quelques  fois  à dire  mon  advis  des  chofcs 
qui  le  concernent  ; donnant  cela  à mon  ancienne  & perpétuel- 
le fidelité,  capable,  peut  élire,  de  fuppléer  une  plus  grande  fuffi- 
fance.  Du  relie , Mbnficur , je  n’ignore  point  que  cela  ne  vien- 
ne en  partie  de  voftre  foin , dont  aufli  je  vous  reflens  l’obliga- 
tion pour  vous  en  rendre  tout  fervice,  & de  telle  affe&ion  & iin- 
ccricé  que  bienhumblement  je  fâluç  vos  bonnes  grâces  & prie 
Dieu,  Monlieur&c. 


Lettre  de  Al.  du  Pleftis  à Mcjf'  de  Rouvray  ly  de  la  Milletiere, 
Députés  generaux  des  Eglijes  Reformées  de  France 
• près  S.  M.  du  11  May  1 <5i  3. 

\ / Elfieurs  ; I’cnvoye  ce  porteur  exprès  vers  vous , fur  ccr- 
tain  affaire  qui  nous  ell  né  en  celle  ville , que  j’ay  compris 
en  un  mémoire,  qui  rendra  la  prefente  plus  courte.  Vousju- 
gerés  agfli  allés  de  quelle  confcqucnce  il  cil , pour  le  fervice  de 
leurs  Majellés  le  bien  de  nos  Eglilcs,&  mon  intcrcll  propre. De 
tant  plus  que  tant  la  place  que  la  perfonne, peuvent  élire  tirés  en 
puiflant  exemple  : Et  moy  particulièrement  chargé  de  blafmc, 
li  j’y  apportoy  quelque  mollelfe.  Vous  me  connoiflés  allés  pour 
homme  qui  ne  veux  point  de  bruit  ; Mais  aufli  ne  veux  je  pas, 
pat  le  craindre  mal  à propos,  perdre  le  fruit  de  vos  labeurs  pour 
la  feureté  de  nosdites  Eglifes.  le  ne  feindray  point  au  relie  de 
vous  dire,  que  la  desfaveur  en  laquelle  on  me  pcnlbit, avoir  ren- 
du ces  gens  icy , &c  oublieux  du  pafle , & plus  entreprenans  fur 
l’advenir  ; tellement , qu’ils  fe  font  émancipés  à choie  à laquelle 
paravant  ils  n’avoient  onc  penfé.  le  vous  iupplie  qu’au  plufloft 
je  puifle  avoir  le  porteur  avec  les  depefehes  requifes;  fçavoir  tel- 
les , que  fur  celle  tentative  qu’on  fait  en  moy , il  fc  fafle  plainte 
' pour  tous  autres  à l’execution  de  l’article.  le  vous  en  auray  une 
extreme  obligation , & vous  en  rendray  tout  fervice , Surquoy, 

Melfieurs, 
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Mefficurs , le  làluc  bicnhumblement  vos  bonnes  grâces  Scc. 
De  Saumur  &c. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plefsis  a Mn  les  Députée 
generaux , le  il  May  1613. 

TL  y a environ  un  mois  que  je  fus  adverrique  les  Officiers  êc 

Efchcvins  de  celle  ville  avoient  appelle  & retenu  un  Iefuite 
de  la  Flèche , pour  y prefeher  l’odave  de  la  Fdle-Dicu , & l’Ad- 
vent , & le  Carefmc  prochain  ; Chofc  nouvelle  en  celle  ville, 
ou  depuis  i j*  ans  que  j’y  fuis , mefmcs  depuis  la  Paix,  ils  fe  fc- 
roient  contentés  d’avoir  des  Prédicateurs  des  autres  ordres, des- 
quels iis  n'ont  point  faute  en  la  ville , où  ils  ont  convcnt  de  Cor- 
deliers , Capucins  & Rccolés  ; Et  s’ils  ne  les  trouvent  ailes 
fuffifans,  en  peuvent  prendre  du  voifinage , ou  félon  la  police  de 
l’Eglile  Catholique  Romaine  en  demander  à leur  Evdque.Scu- 
lement  feroit  advenu  une  fois  que  Pere  Gonticr  paffanc  pour 
aller  à Fonteurault  y auroit  fait  trois  fermons  en  diverfes  pa- 
roillês , clqucls  il  n’auroit  peu  diffimuler  là  violence  & Ion  ve- 
nin , dont  alors  j’auroy  fait  plainte  au  Roy , & depuis  ne  le  fe- 
roit aucun  ingéré  à y prefeher , ny  eux  aulfi  à en  appeller , fur 
la  remonltrancc  que  je  leur  fis  des  propos  tenus  par  ledit  Gon- 
ticr, capables  d’alterer  les  efprits  , que  par  la  grâce  de  Dieu,  j’a- 
vois  eu  ce  bonheur  de  faire  vivre  fous  les  Edits  de  leurs  Majcftés 
en  fi  bonne  paix. 

Celle  entreprilê  donc  me  fût  nouvelle  de  tant  plus , que 
les  Iefuîtcs  depuis  ce  temps  là  fe  feroient  rendus  plus  fufpccts 
& odieux  aux  gens  de  bien , & leur  dculfent  dire  plus  con- 
nus, tant  par  leurs  livres,  que  parleurs  œuvres,  mefmes  par 
les  arr  dis  de  la  Court  de  Parlement,  qui  manifcflcnt  & con- 
damnent & leur  do&rine  & leurs  pratiques.  Et  pour  ce  pen- 
fay  qu’il  y falloir  obvier , veu  mefmes  que  fur  le  Cahier  pre- 
fenté  par  les  huit  Provinces  , il  nous  elloit  accordé  pure- 
ment que  pour  l’advenir  ils  feroient  exclus  des  places  qui 
nous  font  biffées  en  garde  , confcquemmcnt  félon  l’article 
5 y du  Cahier  de  Saumur,  auquel  celte  refponfc  fe  rappor- 
te, 
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rc,  n’y  pourraient  tenir  Colleges , prcfchcr,  confcfler,  nyre- 

flder. 

Ncantmoins  premier  que  d’en  venir  là  , j’eftimay  debvoir 
confulter  Mcffrs  les  Députés  generaux  fur  cet  affaire  ; fie  à cette 
fin  en  eferivis  deux  fois  à M.Marbault,  pour  en  avoir  leur  advis, 
encor  que  le  texte  nous  femblaft  affés  clair  : Et  enfin  comme 
trois  fcpmaincs  fe  fulTent  paflées,  fans  refponfc , craignant  qu’ils 
ne  me  difTcnt  qucjc  les  advertilfois  trop  tard  pour  le  pourveoir 
d’un  autre  Prédicateur , je  me  refolus  avec  l’advis  des  plus  pru- 
dens  de  leur  en  parler  ; Ce  fût  le  19e  du  prefent,  que  je  manday 
les  Efchcvins  de  la  ville  , aulquels  doit  appartenir  ce  foin , leur 
fis  ma  plainte  de  celle  entreprife  faite  fans  m’en  parler , leur  en 
dis  doucement  les  raifons , & apres  tout  leur  monftray  les  arti- 
cles rcfpondus  par  leurs  Majeftés  contrefignés  par  un  Notaire 
& Secrétaire  de  la  Mailbn  fie  Couronne  de  France,  par  lel'quels 
ils  appriffent  que  leurs  Majeftés  nous  avoient  accorde  , pour  le 
repos  public , que  les  Iefuitcs  ne  prefeheroient  plus  es  places 
qui  nous  font  baillées  en  garde.  Aquoy  fût  par  eux  rcfpondu 
que  c’eftoient  ceux  de  la  Confrairie  de  la  Fefte-Dicu  , qui 
avoient  mandé  le  Iefuitc  pour  prcfchcr  l’Oclave , diffimulant  le 
furplus.  Mais  puis  que  je  n’avois  agréable  qu’il  y prefehaft , 
qu’il  y falloit  pourveoir,  & qu’ils  les  en  advertiroient  pourceft 
.ctfet; 

Le  lundi  2 1' s’afTemblcnt  les  Officiers  du  fiege  avec  eux  ; & 
après  longue  deliberation,  me  viennent  trouver  le  Senefchal, 
Lieutenant  Criminel,  Procureur  du  Roy,  Confeillers  du  Siège, 
Efchevins  de  la  ville  6 c autres , & me  remonftrent  qu’ils'  n’a- 
voient  penfé  me  debvoir  communiquer  ce  qui  eftoit  ^e  leurs 
Prédicateurs  ; d’autant  que  cela  regardoit  leur  Religion  , me 
prians  fort  inlfamment , fie  lâns  avoir  cfgard  auidits  articles  de 
Jaifler  venir  &:  prefeher  ledit  Iefuite,l’Oéfave,l’Advent  Sc  le  Ca- 
refmc , par  ce  qu’ils  s’y  eftoient  engagés , fie  qu’il  leur  feroit  dif- 
ficile de  trouver  un  autre  Prcdicatcut  ;Et  voulurent  les  uns  trou- 
ver de  l’ambiguité  en  la  refponfe  ; les  autres,  mefmes  le  Procu- 
reur du  Roy , mettre  en  doute  que  Saumur  fuft  des  places  men* 
tionnées  en  l’article,  fie  fe  pafferent  divers  propos  la  delfus. 

La  conclufion  fut , que  je  ne  pouvois  rien  changer  en  ce 

que 
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que  j’avois  dit  aux  Efohevins,  qu’il  importoit  au  repos  public 
que  l’article  fuit  fuivy,  qu’ils  avoient  nombre  de  Prédicateurs 
és  Convcns  de  leur  ville , que  les  villes  de  Poiétou  & autres  voi- 
fines  ne  defdaignoient  point  d’appeller.  Que  s’ils  ne  les  con- 
tentoient  luffilamment , ils  pouvoient  avoir  recours  à leur  EveC- 
que  , félon  la  difcipline  de  l'Eglife  Romaine , pour  leur  en  don- 
ner. Que  je  leur  baillois  copie  des  articles  , pour  les  pefer  & 
digérer  ; Que  li  au  relie  ils  penlbient  que  je  leur  fille  grief,  ils 
avoient  les  moyens  de  fc  pourveoir.  Ce  que  nommément  je 
leur  adjouftay , pource  que  deux  ou  trois  fois  ils  me  repeterent 
qu’ils  auraient  bien  des  lettres  de  la  Roinc , à moy  adreflantes, 
fur  ce  fubjer. 

C’eft  pourquoy  j’ay  crcu  élire  befoin  de  faire  celle  depefehe 
par  homme  exprès , à ce  que  S.  M.  n’y  foit  furprife  , & qu’ils 
ne  reprefentent  les  chofes  d’un  autre  vifage , eftanc  tresimpor- 
tant  pour  le  bien  de  nos  Eglifcs , mon  propre  intereft , fie  le  fer- 
vice  mefme  de  leurs  Majeltés  que  l’article  foit  obéi , & fuivi  en 
celle  ville , & qu’il  ne  toit  rien  ordonné  ny  fouffert , au  préju- 
dice d’iceluy. 

Mes  raifons  font  ; Premièrement,  que  celle  place  conûderée 
tant  en  elle  mefme  qu’en  ma  perfonne,  ell  exemplaire  ; Partant 
que  fi  cet  article  cil  ou  enfraint  ou  enervé  en  icelle,  ils  tireraient 
confequence  pour  pluficurs  autre» r~&  défait  desja  les  Catholi- 
ques Romains  de  Thoüars  ont  parlé  d’en  faire  de  mefme; 
à quoy  le  Gouverneur  ell  rclbludes’oppoièr,  & à peine  le  paffe- 
roient  ces  introduéhons  fans  tumulte. 

ic.  Que  fi  je  viens  à foufftir  cela , m’ellant  efeheu  le  premier 
d’avoir  à difputer  cetarticle,toutcla  fuite  m’en  fera  imputée, & ne 
faudronteeux  qui  prennent  plailir  à contrerollcr  mes  aétions, 
d’en  faire  leur  profit  contre  moy  en  beaucoup  de  fortes , me 
l’imputant  à mollelle,  lafeheté  & difertion  de  la  caufe  publique. 

Tiercement , que  les  bons  advis  que  je  puis  donner  pour  te 
bien  &:  repos  public,  en  perdront  leur  force  ; Au  contraire , les 
contraires  en  prendront  advantage;  Aulquelles/cnpouvoisad- 
joullcr  pluficurs  autres,  mais  celles  là  me  fembient  fuffire. 

Pour  y remédier , & à moins  de  bruit , parce  que  la  Roinc  & 
Meilleurs  de  ton  Confeif  prendront  plailir  que  celle  affaire  fe 
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paffe  fans  cfclat , & que  d’autre  part  je  feray  bien  aife  dcn’eftre 
pas  réduit  à renvoier  les  Iefuites , en  cas  qu'ils  s’y  opiniaftrent  ; 
j’eftimerois  à propos  que  M.  le  Chancelier  eferivift  un  mot  au 
Scnefchal  de  ceftc  ville , & autant  au  Procureur  du  Roy,  par  le- 
quel ils  appriflent , que  pour  plulieurs  bonnes  confiderarions , 
qui  concernent  le  repos  public , il  eft  trouvé  bon  que  les  Iefui- 
tes  ne  prefehent  point  en  ccfte  ville  ; Et  parce  qu’ils  pour- 
raient celer  leurs  lettres , ferait  neccffaire  que  j’en  eufle  copie 
authentique. 

I’obmettoy  à vous  dire  que  fur  pareille  remonftrancc  M.  de 
Boisguerin  s’eft  desfait  des  Iefuites , qui  ne  viennent  plus  pre- 
feher  en  la  ville  de  Loudun,  non  obftant  qu’ils  ayent  un  Prieuré 
dans  le  Chafleau  , duquel  ils  joiiiflént. 

Audi  que  tous  nos  voifins  d’Angers,  de  Tours , & de  Nantes, 
ne  les  ont  jamais  voulu  appeller  pour  prefchcr  ; dont  vous  voyés 
que  nous  fortunes  les  moins  fages,où  nous  le  deburions  plus  eftrc. 
Fait  à Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJsis  à M.  d’AerJfens , 
du  24  May  1613. 

X/  Onileur  5 I’ay  fait  tout  ce  que  j’ay  peu  pour  la  reünion  ; 

mais  tousjours  creu  quelle  ne  pouvoir  eftre  folidc , fi  on 
ne  convcnoit  de  la  dircétion  de  nos  affaires  communes,  au  re- 
pos de  l’Eftat , & bien  de  nos  Eglifcs  ; l’entens  & du  but,  & des 
moyens,  parce  qu’autrement  on  aurait  à s’entrechoquer  àcha- 
que  bout  de  champ  j Et  là  où  les  efprits  feraient  portés  diverfe- 
ment  il  ferait  malaife  de  joindre  les  volonté».  Ce  qui  ne  s’eft 
qiîe  trop  veu  , & à mon  grand  regret , au  regard  de  M.  de  Ro- 
han , n’y  ayant  eu  alteration  en  la  conjon&ion  que  vous  regret- 
tés n’eftre  telle  que  paravant , qu’en  ce  qu’on  l’a  porté  à autres 
Confeils.  Maisj’efpere,  comme  il  aura  pris  le  loifir,  extra 
de  comparer  les  moyens  qui  luy  eftoient  fru&ueux , à ceux  qui 
l’ont  jetté  fur  le  bord  du  péril,  il  ne  fera  malaifé,  pour  peu  qu’on 
y aide , à luy , de  reprendre  confiance  de  mon  fcrvice  ; à moy 
aufli  de  fon  amitié  ; pourveu , comme  deflus , que  nous  conve- 
nions 
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nions  à bon  efcient  d’intentions.  Pour  M.  de  Boüillon , je  luy 
av  eferit  en  ce  fens'.  Nous  fommes  trop  vieux  déformais  pour 
cftre  portés  des  vagues  de  la  Court,  moins  de  nos  pallions. 
Et  d’ailleurs  il  eft  encor  moins  raifonnable , que  nos  Eglifes  ail- 
lent à l’efcarpoulette , au  gré  de  nos  mouvemens  particuliers. 
Il  leur  faut  faire  connoiftre , que  nous  nous  interellons  en  leur 
bien  , fit  non  elles  en  nos  interdis.  Au  fait  de  Montfcrrat,  je 
balance  fort;  d’une  part  que  M.  de  Savove  en  ait  tant  fait,  8 c 
(ans  fupport  de  l’Efpagnol , fie  pour  en  demeurer  là  ; de  l’autre, 
que  le  Pape  fit  les  autres  Eftats  luy  puiflent  Ibuffrir  de  troubler 
la  paix.de  l’Italie,  fi c en  elle  de  toute  la  Chrefticnté.  Mais  peu 
de  jours  nous  y feront  voir  clair;  le  fuis  avec  vous , que  M.  du 
Maurier,  fous  pretexte  d’un  voyage , demeurera  Rclident;  & 
• l’ay  tousjours  ainfi  preveu , 6:  pour  plufxeurs  raifons.  Selon  que 
le  Montferrat  procédera, il  aura  plus  ou  moins  à faire  avec  vous. 
Car , quelque  deûr  que  nous  en  ayons , il  n’eft  pas  tousjours  en 
neutralité  qui  veut.  Et  on  nous  pourroit  tafter  lî  avant  en  la  ré- 
putation fie  en  l’intercft  ô£  de  l’Eftat  & de  nos  plus  eftroittes  al- 
liances, que  nous  ferons  contraints  de  changer  de  pofture,8£  de 
la  faire  changer  à nos  amis.Ie  falué,  Monfieur.bienhumblement 
vos  bonnes  grâces,  avec  tous  oflircs  de  lcrvice,  fi i prie  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  firc. 

Voftre  bienhumble  fie  tresaffeétionné  amy  fi c fbrvitcur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  P/eJïis  à M.  de  Buby , 
du  16  May  1613. 

X/  On  Nepveu  ; V ous  m’avés  oblige  de  m’avoir  envoyé  ma 
niepee, félon  voftre  promelîe  -,  le  ne  luy  en  fçay  pas  moins 
de  bon  gré  aufli  ; parce  que  je  fçay  qu’elle  y a contribué  Ibn 
propre  defir.  Dieu  vous  a béni,  de  la  vous  avoir  fait  rencontrer 
de  fi  bon  naturel,  Se  doüée  de  tant  de  grâces.  le  le  prie  qu’il  vous 
en  doint  bien  tort  un  fils , à voftre  contentement  de  tous  deux. 
Pour  voftre  deffein  de  Hongrie,  M.  Marbault,  fi  vous  lavés 
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vcu  à Paris , vous  aura  dit  cc  que  j’avoy  préparé  par  fon  cn- 
tremife , pour  le  faciliter.  Nous  n’y  euffions  point  eu  faute 
d’amis  & d’adrclfc  ; mais  j’cftime  celle  guerre  accrochée  pour 
celle  année.  Si  le  bruir  continue  au  Montferrat , je  luy  ay  auffi 
eferit quil  vous falTe  voir  un  de  mes  amis , perfonnage  de  cré- 
dit & d’auchorité , qui  vous  y peut  faire  des  grands  offices. 
Quant  à vollre  diftérendavcc  M.  de  Villerceaux,  s’il  révo- 
qué en  doute  voftrc  aisnefle,  il  fc  fera  plus  de  tort  qu’à  vous, 
l’ay  mis  en  main  à ma  niepee  un  titre  qui  la  décide , qui  cft 
palTé  il  y a prés  de  fcptvingts  ans  entre  Charles  de  Mornay 
Si  Iehan  fon  filsaifnc,  ainu  qualifié;  Et  ce  pour  advanrager 
fes  puifnés  qui  y font  dénommés.  Si  vous  envoyés  au  Greffe 
d’Evreux,  oudePaffi,  ouchés  les  Notaires  de  ces  lieux  là, 
failànt  voir  les  lialfes  de  pareille  date , vous  y en  pourrés  rccou-- 
vrer  davantage , parce  que  de  ce  temps  là  Charles  de  Mornay 
failbit  là  demeure  plus  ordinaire  à Vaux,  Baronnie  à luy  ap- 
partenante , fur  la  rivière  d’Euvre.  Si  auffi  ils  confefTent  d’e- 
llre  puifnés,  ils  ne  peuvent  refufer  la  différence , &la  Table 
de  Marbre  la  leur  Içaura  ordonner  telle  qu’il  conviendra, 
félon  qu’ils  feront  plus  ou  moins  cfloignés  de  la  fouchc  de 
l’ailné.  Car  quant  à cc  qu’ils  difent  que  vous  portés  les  ar- 
mes d’Elloutevilie , Si  non  de  Mornay  , en  ce  que  vollre  Lyon 
cil  ongle , & couronné  d’or , qui  deuil  élire  morné  ; C’elt 
aux  puifnés  à prendre  les  armes  de  leur  aifné , & non  au  con- 
traire. Et  ne  Cc  trouvera  point  que  Charles,  duquel  eux  Si  nous 
Ibmmes defeendus , lésait  porté  autres.  Ccqucje  penfe  que 
vouspouvés  encor  faire  voir  à Vaux,  Villicrs  le  Challel  en 
Vexin , à Acheres  prés  d’Orléans  & ailleurs.  Ma  niepcc  m’a 
dit  qu’elle  cfl  en  la  bonne  grâce  de  Madame  de  Longueville  ; 
Elle  vous  pourroit  obliger  de  faire  retrouver  en  fon  Thrclor  de 
Trie,  une  defeente  de  Mornay,  que  feu  mon  Oncle  Grand 
Doyen  de  Beauvais , avoir  prelîéc  à feu  Dame  Adriane  d’E- 
llouteville , qui  ne  luy  fut  point  rendue  , qui  vous  cfclairciroit  • 
de  beaucoup  de  chofes.  Une  gratification  que  vous  fenés  au 
Garde , la  luy  feroit  chercher.  Au  relie  vous  fçavés  la  puillàn- 
ce  entière  que  vous  avés  fur  moy , pour  vous  rendre  fervice  en 
toutes  occaûons;  Qui  me  fera  finir,  Mon  cher ncpveu , en 
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faluant  bicnhumblcmcntvos  bonnes  grâces,  & priant  Dieu 
vous  avoir  en  ùl  lâintc  garde.  De  Saumur  &c. 

Voftre  bicnhumble  & tresaffedionne  Oncle 
à vous  faire  fcrvice, 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  AJ.  de  Seatu  a A/,  du  P le  fis , 
du  28  May  1613.  ' 

X /f  Onlîeur  ; le  ne  veux  laifler  pafler  l’occafion  de  ce  valet 
de  pied , qui  s’en  va  en  vos  quartiers , fans  vous  eferire 
celle  lettre , pour  vous  afleurer  que  j’ay  rcceu  les  voftres  des  1 o 
& 1 1 ' de  ce  mois;  Et  qu’ayant  fait  voir  à la  Roine  celle  que  vous 
luy  avés  adreflee , S.  M.  l’a  eüe  en  la  confideration  quelle  a tout 
ce  qui  vient  de  vous , qui  eft  en  vérité  celle  qui  vous  peut  le  plus 
contentcrr'  Vous  fçavés  allés  d’ailleurs  combien  elle  cftime 
vos  advis , & délire  qu’en  toutes  occafions  vous  continuics  de 
les  luy  donner  avec  entière  franchifc,  & liberté:  mais  néan- 
moins elle  m’a  commandé  de  vous  en  afleurer  cncorcs,  &jc 
m’en  acquitte  d’autant  plus  volontiers,  que  je  fçay  que  c’efl 
chofe  qui  ne  vous  peut  ennuier  quoy  quelle  vous  loic  fouvent 
redite.  Sa  Majefté  ne  doute  point  auffi , que  comme  vous  luy 
mandés , vous  ne  mefnagics  ce  qu’elle  vous  eferit , en  forte  qu’il 
ne  fera  inutile  pour  le  fcrvice  du  Roy  ; C’eft  pourquoy  d’elle 
mdme  elle  s’eftoitadvifée  de  vous  faire  celle  dernieredepefehe, 
elle  m’a  cncorcs  ordonné  de  vous  faire  fçavoir  cc  qui  eft  fur- 
venu  du  depuis , qui  eft  la  nouvelle  de  la  prilê  de  Moncalicr , SC 
du  liège  d’une  autre  appellée  Nice  délia  paglia.desja  réduite  en 
celle  extrémité , que  l’on  la  tient  pour  perdue.  De  forte  que 
M.  de  Savoyc  fait  bien  connoillre  que  tout  cc  qu’il  a dit  &c 
efetit  » pour  fe  monllrcr  detireux  de  la  paix , n’a  cfté  que  pour 
amufer  les  autres , &ccpandant  faire  fes  affaires,  comme  à la 
vérité  il  les  a bien  advancécs  jufques  à celle  heure.  Mais  il  y a 
apparence  que  dorefenavant  fon  progrès  ne  continuera  pas , & 
qu’il  aura  mefmc  allés  de  peine  à conferver  cc  qu’il  a pris.  Car 
dés  le  commencement  de  cc  mois , M.  de  Nevcrs  s’aprclloit 
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pour  mettre  des  forces  en  campagne,  & en avoit desja ailes 
bon  nombre , outre  celles  que  l’on  a fçeu  depuis  qui  fe  joignent 
à luy  de  toutes  parts , 8c  mefmes  de  celles  au  grand  Duc , & 
des  Vénitiens.  De  forte  que  fuivant  fon  deflein,  il  aura  peu , ou 
reprendre  quelqu’une  des  places  que  M.  de  Savoye  avoit  prifes, 
ou  le  contraindre  de  retourner  en  fon  pays.  Cependant  leurs 
Majcllés  fc  rcfolvent  d’aflîftcr  puiflamment  M.le  Duc  de  Man- 
toüe  > & n'y  voulant  plus  perdre  de  temps , elles  commencent 
à en  faire  les  préparatifs.  Mais  pour  y mettre  la  main  à bon 
efeient,  elles  attendent  Monfeigqeur  le  Prince,  qui  doit  cftre 
icy  lundi  ou  mardi.  Il  me  relie  feulement  de  vous  dire,  Mon- 
lieur , que  M.  de  Rouvray  nous  ayant  fait  entendre  ce  qui  elloit 
de  voftre  defir , 8c  des  bonnes  raifons  fiir  lefquelles  il  dt  fondé, 
touchant  le  * Prédicateur  que  defiroient  ceux  de  voftre  ville  ; 
La  Roiney  a pourveu  en  forte  qu’arteurcmcntcela  ira  félon  que 
vous  l’avés  fouhaité , 8c  que  je  croy  avec  vous  qu’il  cft  à propos. 
L’on  n’a  pas  jugé  qu’il  fuft  befoin  d’en  eferire  à vos  Magiftrats,y 
cftant  pourveu  d’ailleurs  plus  fecrettcment , 8c  fans  donner  aux 
Catholiques  occalion  de  mefeontentement  de  vous.  Car  par  ce 
moyen  ils  ne  vous  tiendront  pas  pour  autheur  de  ce  change- 
ment. I’adjoufteray  cncores  les  remerciemens  que  je  vous  doy 
des  afleuranccs  qu’il  vous  plaift  de  me  donner  de  voftre  amitié , 
& vous  fupplieray  d’en  prendre  de  lemblables  de  mon  fervicc, 
8c  de  l’cmploier  en  toutes  les  rencontres  qui  s’en  offriront,  afin 
que  je  puifte  mieux  mériter  vos  bonnes  grâces,  8c  vous  faire  pa- 
roiftre  comme  je  fuis , Monficur  , 

Voftre  bicnhumble  allié  8c  lerviteur  plus  affectionné , 

Oc  Fontainebleau  Sic. 

S E A V S. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  à Al.  Rivet , 28  May  1613. 

Onfieur  ; Puis  que  vous  me  faites  ce  plaifir  de  ne  pren- 
J'VJ‘  dre  point  à importunité  de  me  donner  quelqu’une  de  vos 
heures , je  vous  prie  de  m’envoier  en  latin  les  partages  cités  en 
voftre  livre  pag.  44  8c  4 j du  Iefuite  Lcdcûna , pource  que  je  les 
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veux  employer  en  bon  endroit,  & n’ay  point  fbn  livre.  Audi 
je  vous  prie  de  voir  en  voftrc  fécond  volume  de  Iuellus , (car  je 
n’ay  que  le  premier,  ) s’il  ne  cotte  point  ou  il  a pris  deux  parta- 
ges , qu’il  ne  cotte  au  premier.  L’un  cft  in  Prolegomcnis , que 
du  temps  de  S.  Hicrofme , fponfa  érfponfo  mittebatur  Eucharijha, 
ut  domi  communicant.  L’autre  de  Gabriel  Biel  au  trai&é  de 
communione  fub  ut  raque , que  les  Preftres  font  plus  excellons 
que  la  vierge  Marie  pource  qu’ils  communiquent  fous  les  deux. 
Ce  que  je  ne  trouve,  nyù»  Canonem , ny  in  fctentiaa.  Et  n’en  ay 
point  d’autres.  Et  font  neantmoins  ces  lieux  prononcés  fort 
affirmativement  par  Iuellus  ; & ne  fçay  fi  Harding  y a rien  ré- 
pliqué ce  que  je  n’ay  pas.  Vous  me  manderés  aurti  s’il  vous 
plaift,  fi  vous  avés  lypum  Ecclefu  prioris  Georgii  Wicelii , que 
j’ay  eu  autresfois  & ne  le  puis  recouvrer,  mefmes  à Paris.  Excu- 
fés  & yous  ferves  de  moy  là  ou  j’en  auray  le  moyen.  le  faluë  Sec. 
De  Saumur. 


Lettre  de  AI.  du  Plejîis  à M.  de  Seau s , 
du  19  May  1613. 

Oniieur  ; l’ayrcceu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du 
1 A 1 5*  par  le  valet  de  pied  de  S.  M.  auquel  j’ay  donné  adreile 
vers  ceux  qu’il  eftoit  bcloin  ; Et  ce  mcfmc  jour  ont  pafl'é  fous 
nos  ponts  Mefl*1  les  Ducs  de  Vendofme  & de  Rets , fans  pren- 
dre terre  en  ce  lieu  ; I’ay  tousjours  douté  que  M.  de  Savoye 
n’auroit  point  commencé  pour  en  demeurer  là  ; & crain  qu’il 
n’ait  de  la  liaifon  ailleurs.  Dieu  doint  qu’il  ne  s’en  trouve 
point  entre  nous , où  il  n’y  a pas  faute  de  matière  capable  de 
prendre  feu  , d’où  qu’il  fe  prefente.  le  me  rcsjouïs  que  vous  at- 
tendésM*rle  Prince;  Car  on  vouloit  faire  croire  qu’il  fuft  allé 
à Bordeaux.  Ce  fera  un  grand  confort  à la  Roinc  de  l’avoir  prés 
d’elle , fur  les  occafions  qui  paroirtent.  En  ces  quartiers  tout 
cft  pairtble  ; Seulement  aurions  nous  bcfbin  qu’on  vit  quel- 
ques effets  plus  exprès  des  choies  promifes.  Car  de  là  les  plus 
remuans  peuvent  prendre  advantage  fur  les  plus  coniidcrcs. 
Ce  que  je  yous  dv,  parce  que  je  voy  qu’il  y va  du  fcrvicc  de  leurs 
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Majeftés.  De  mcfmc  confideration  a procédé  ce  que  j’avre- 
prefenté  concernant  le  Prédicateur  Iefuite  ; que  je  fuis  fort  aife 
qu'on  ait  pelé  à la  mefme  balance,  que  j’avoy  fuivïe.  Car  ma 
principale  raifon  a cfté  de  retenir  par  devers  moy  le  moyen  de 
lcrvir  utilement  leurs  Majeftés  en  confervant  les  chofcs  par  elle 
concédées  ; Outre  ce  que  je  ne  feindray  point  de  vous  dire  que 
ces  gens  fe  méfient  ordinairement  de  plus  d’une  chofe.  Vous 
aurcs  ouï  parler  du  Synode  de  cette  Province , tenu  à Baugé  ; 
Il  ne  s’y  eft  rien  parte  outre  les  termes,  & fuis  trompé  fi  vous 
n’en  avés  mefme  tefmoignagc  d’ailleurs;  Si/apprens  rien  qui 
mérite , j’ulcray  de  la  liberté  qu’il  plaift  à S.  M.  de  me  donner, 
&:  vous  en  appelleray  à garent , & ccpandant  vous  fupplie , 
Monfieur,  de  me  tenir  pour  voftrc  ferviteur,qui  fur  ce  faluè  Src. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  AL  du  Plefsis  a AL  d’AerJJens , Ambajj'adeur pour 
M"  les  Eflats prés  leurs  Majeftés , du  7 Iuin  1613. 

\/f  Onficur  ; I’ay  reccu  lés  voftres  du  dernier  de  May  ; Et 
^ par  icelles  appris  voftrc  prochain  voyage  en  Hollande,  le- 
quel je  n’ay  peu  fouffrir  fans  vous  dire  adieu  par  cellecy,  & vous 
teftificr  mes  vœux  pour  la  profperité  de  voftre  paflage , lèjour, 
& retour , tant  en  public , qu’en  particulier.  Là  je  n’ay  beloin 
de  vous  requérir  de  rendre  tefmoignagc  à la  vérité , fi  les  choies 
partccs  viennent  en  difeours.  Car  nul  n’a  plus  avant  veu  que 
vous  dans  mes  fentimens  & mouvemens  ; Et  outre  qu’il  vous  cil 
naturel  de  deffendre  la  juftice , où  vous  la  connoifies , je  fçay 
allés  que  voftre  afteétion  envers  moy , ne  laiflera  pas  volontiers 
palier  quelque  chofe  au  contraire.  En  un  mot,  je  penfeen 
debvoir  demeurer  aux  termes  queje  vous  eferivois  n’agueres,  & 
ne  fera  point  veu  queje  me  demente  du  but  que  j’ay  tousjours 
eu,  de  conjoindrc  les  confiderations  de  l’Eglife  & de  l'Eftat,làns 
y méfier  aucun  incercft  particulier.  Les  conftcllations  que  j’ob- 
ierve  fi  contraires  en  Court,  me  font  craindre  ou  qu’il  ne  s’y 
crée  quelque  funefte  meteore , ou  pour  le  moins,  que  nous  n en 
lôyons  pas  fi  capables  d'effe&uer  le  bien  que  nous  projettons , 
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ou  qu  on  fc  promcc  de  nous.  Car  quant  à ce  compromis  des 
affaires  de  Montfcrrat,encor  que  je  n’ignore  point  que  le  Pape, 
& les  Potentats  d’Italie  n’y  redoutent  rien  plus  que  la  guerre  ; 
neantmoîns  je  ne  puis  pas  bien  comprendre  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  en  ait  tant  fait  pour  en  demeurer  là.  le  me  rcsjouïs  des 
bons  effets  qu’a  produit  ce  peu  de  fejour  de  Mçr  l’Elc&eur  en 
yoftrc  pais  ; C’cft  un  bien  general  pour  la  Religion  ; Mais 
vous  remarques  prudemment  qu’il  pourra  exciter  une  Contre- 
ligue,  qui  divifera  l’Europe,  & la  mettra  en  danger  de  ruine. 
Le  rcmede  feroit  que  n offre  Eftat  pour  le  contrepoids  s'at- 
tachait les  anciens  alliés,  & y portail  avec  foy  la  Seigneurie 
de  Venife , à quoy  pourrait  beaucoup  aider  la  continuation  des 
mouvemens  du  Duc  de  Savoyc , s’ils  font  fomentes  du  cofté 
d’Efpagnc  ; parce  qu’il  ne  feroit  plus  queftion  de  demeurer 
en  neutralité  ; Le  progrès  du  mariage  d’Angleterre  vous  fera 
. voir  plus  clair  en  nos  intentions  -,  Et  quant  à l’autre  auquel  vous 
avés  pris  tant  de  peine , je  reconnoy  bien  qu’il  ne  peut  reülür, 
û les  parties  ne  s’y  veulent  mieux  aider.  Sur  ce , Monfieur , je 
faluë  bienhumblement vos  bonnes  grâces,  &pric  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  Rbet , du  8 luin  1613. 

A/  Onficur  ; Puis  qu’il  vous  plaift  en  prendre  la  peine , je 
vous  envoyé  cy  cnclofe  une  lifte  de  certains  partages  que 
je  vous  prie  d’extraire  des  auteurs , ft  vous  les  avés , comme  je 
fçay  de  partie.  Et  de  l’autre , Monfieur  voftre  fenefchal  vous 
en  peut  fournir.  De  nouvelles , depuis  voftre  parlement  d’icy, 
je  n’en  ay  point  appris , finon  que  la  maladie  de  M.  d’Efpernon 
empire  fort  à Paris  &:  que  M.  le  Marefchal  de  Fervaqucs  eft  ac- 
crcu  dupouverncmentdu  pays  de  Caux  par  la  mort  du  Com- 
mandeur de  Chafte.  le  faluë  &c. 


Lettres  et  Mémoires 

Au  tnefme , du  9 Iiàn  1613. 


\ K Onficur  j le  vous  remercie  de  ce  que  m avés  envoyé,  qui 
font  les  deux  lieux  que  je  demandoy , ou  à peu  prés.  Et 
n’en  cotoy  pas  davantage , ny  mefmes  en  fi  forts  termes.  Pour 
les  autres, ce  fera  à voftre  commodité.  le  donne  mon  advis  à M. 
de  la  Tremoüillc , fur  certaine  particularité  qui  vous  fera  com- 
muniquée. C’eft  en  confequence  des  propos  que  nous  eufmes 
enfemble;  Et  penfe  que  par  tout  il  fefaut  tenir  en  ces  termes 
pour  divers  inconvenians  ; Et  neantmoîns  la  choie  ne  laira  pas 
d’avoir  pareil  effeét.  Icfaluë&c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  aM.de  Rouler ay , Député  general 
des  Eg/ifes  Reformées  de  France  prés  leurs 
Majejiés , du  14  Iuin  1613. 


\ / Onfieur  ; I’ay  receu  les  voftres  du  7»  du  preiênt.Ie  me  fuis 
tousjours  douté  qu’on  craindroit  de  nous  bailler  des  let- 
tres qui  nous  peu  dent  fervir  de  titre  confirmatif  de  l’Article  des 
lefuites  ; Mais  avec  un  droit  fi  clair , on  ne  m’en  pouvoir  fi  peu 
dire , que  je  ne  le  fille  obeïr.  Cepandant  j’eftime  que  vous 
avés  prudemment  fait , de  vous  en  eferier , afin  qu’on  ne  s'ac- 
coutume pas  à nous  faire  pratiquer  l’article  du  Coutumier , 
donner  & retenir  ne  vudt.  Car  on  ne  Ce  plaint  desjà  que  trop  par 
tout  des  longueurs  qui  fe  voient  en  l’execution  des  choies  pro- 
mues , lesquelles  par  la  plufpact  font  interprétées , ou  en  refus, 
ou  en  fraude.  L’atrocite  du  fupplice  de  Maignac  m’a  tousjours 
fait  croire  qu’il  y a plus  qu’on  ne  fait  paroiftre.  Mais  je  lotie 
. fort  que  vous  n’ayés  point  fait  intance  de  le  faire  juger  par  nos 
Privilèges,  puis  qu’il  etoic  réut  confitens  ; Et  le  mcfmc  prati- 
quafmes  nous  autrefois  au  fait  du  S'  de  Belleville  convaincu  de 
libelles  atroces  contre  le  Roy  Henry  III,  qu’il  advoüoit  avoir 
eferits  & compofés.  Vous  ne  pouviés  mieux , que  de  faire  ap- 
prouver le  voyage  de  M.  Durant  à Mcfl"  les  Miniitres  de  l’E- 
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Hat , & par  les  raifons  que  vous  leur  avés  alléguées , lefquelles 
ils  reconnoiftront  véritables  ; Mais  je  vous  prie  qu’il  vienne 
bien  im&ti  & refolu  du  train  qu  auront  à prendre  les  affaires  de 
nos  Eglifes  , pour  le  repos  public  Sc  noftre  ; afin  que  nous  n en 
ayons  point  de  reproche  , &c  que  ce  ne  foit  au  premier  jour  à 
recommencer.  le  voy  beaucoup  d utilités  privées  qui  en  refulte- 
ront  à M.  de  Rohan,  foit  en  Court,  foit  ailleurs,  s’il  le  veut 
bien  mefnager.  l’approuve  fort  que  vous  avés  différé  fur  ces 
occafions  la  demande  d’une  Aflemblée  generale, & néanmoins 
ayés  fait  fentir  que  vous  en  ciliés  chargé;  Par  L’un,  vous  avés 
évité  de  donner  ou  caufe , ou  prétexte  d’affoiblir  les  conlèils 
généreux  qu’on  propoloit  contre  Monfieur  de  Savoye;  Par  l’au- 
tre , vous  les  avés  préparés  à trouver  celle  demande  moins 
effrange  quand  telles  occafions  ccfferont  ; Mais  pour  vous  par- 
ler franchement , jcperfiftequenos  humeurs  font  encor  bien 
crues , pour  eftrc  capables  d’une  telle  Aflemblée.  le  faluë , 
Monfieur,-  bien  humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleftis  a M.  de  Seaus , Confeiller  du  Roy  en  fes 
Confeils  d’EJlat  Ù privé  & Secrétaire  des  Commandement 

' de  leurs  Majeflcs , du  17  luin  1613. 

. ' * » 
“X/Onfieur;  I’ay  rcceu  celle  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du; 
** VJ‘  1 8%  & desja  avois  fçeu  par  lettres  de  mon  nepveu  de  Buhy, 
tant  l’honneur  qu’il  avoir  rcceu  du  favorable  congé  de  la  Roine, 
que  les  gracieux  offices  qu’il  vous  avoir  pieu  luy  rendre  en  ceftc 
occafion.  le  me  promets,  Monfieur, qu’il  tafehera  de  s’en  rendre 
digne  ; Et  cependant  j’entre  en  celle  obligation  , bien  que  peu 
folvable , fi  ce  n’eft  que  ma  fidelité  & affcélion  me  foient  tenues 
en  quelque  conte.  Pour  la  guerre, que  je  voy  s’efchauflër  en  ap- 
parence ; je  tiens  en  effet  que  vous  fuivés  les  moyens  de  l’eftein- 
dre;  Car  fi  le  Duc  de  Savoye  a fait  fa  partie  tout  feul,  elle  ne 
peut  durer  ; & fi  par  collufion  avec  un  plus  puiflant  ; une  fi  bra- 
ve contenance  l’en  fera  desmordre.  Seulement  ,que  noftre  dc- 
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dans  fc  porte  bien , la  feule  mésintelligence  duquel  > peut  don- 
ner prilc  fur  nous.  Du  coftc  de  ceux  de  la  Religion , je  ne  voy 
par  la  grâce  de  Dieu  rien  qui  ne  s’attache  au  droit  & au-debvoir. 
Et  depuis  peu , tout  s’eft  paffe  au  Synode  de  haut  & bas  Poi- 
tou de  la  meilleure  forte.  Mais  je  ne  vous  doy  celer , qu’il  fc 
commet  quclquesfois  de  la  longueur  en  l’execution  des  chofes 
promifes,qui  nuit  8c  aux  affaires,&  aux  perfonnes.  le  vous  baife, 
Moniieur , bicnhumblemcnt  les  mains  , & fupplie  le  Créateur 
vous  avoir  en  là  fai  n te  garde.  De  Saumur  Sec. 


Lettre  deM.du  Pleffis  à M.  de  Beaulieu  M.  D.  S.  E. 
du  28  Itùn  1613. 

\/f  Onfieur  ; I’ay  reccu  les  voftres  du  ty  Avril , vers  le  tni- 
lieu  duprefent,  ôclesay  communiquées  à M"  nos  Pa- 
lpeurs 8c  Profeiïeurs  , lefquels  avec  moy  fc  font  resjouïs , 6e  ont 
admiré  tout  enlcmblc  la  clarté  Se  force  de  voftre  efprit , en  ce 
grand  aage  ; 8c  prions  tous  Dieu  qu’il  vous  conferve  6e  fortifie, 
comme  une  lumière  excellente,  en  benedidion  rare  ôe  fingu- 
licre  à fon  Eglife.  Venant  au  fubjet , je  vous  diray  avec  vérité, 
que  toutes  ces  traverfes  que  j’ay  eu  en  ma  vie , qui  ne  peuvent 
avoir  efté  que  tresgrandes , es  pcrfecutions,  guerres , maflacres, 
ligues , que  nous  avons  eu  à traverfer,  rien  ne  m’a  plus  pénétré, 
que  la  diviûon  que  je  voy , depuis  quelques  années , le  glifler 
en  la  do&rinc,  provenue  le  plus  fouvent,  de  ce  que  nous  y cher- 
chons pluftoft  la  fubcilité , que  la  folidité  ; la  curiofitc  , que  la 
fonplicitc  ; 8c  peut  cftre , non  tant  Chrift , que  nous  m.efmcs. 
Gaufe  que  dés  le  commencement  de  ce  différend  de  la  fortifi- 
cation , j’avoy  tenté  toutes  voyes  de  l’elteindre , & par  la  grâce 
de  Dieu , y auroy  pendant  quelques  années  rcüfli,  tant  qu’enfin 
il  a efté  de  plus  belle  rallumé  d’ailleurs;  & d’une  queftion  pre- 
mière, apafleàune  fécondé;  l’incidcntaire  plus  dangereufe 
que  la  principale.  Or  n'avois-jc  point  fçcu  que  vous  8c  M.  de 
Montigni  cuffiés  efté  blafmés  au  Synode  National  de  Privas,  de 
llefcrit  qui  avoit  efté  rcfpc&ivement  ligné  à Paris  ; auquel,  il  eft 
tout  évident  que  vous  avés  efté  conduits  d’un  Elprit  de  vive 
v charité, 
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charité , refentans  les  entrailles  de  l’Eglifc , qui  fc  dcchiroicnt  : 
Et  charité  néanmoins  telle,  quelle  retenoit  la  vraye  foy  de  nos 
Egliiès,qui  ne  Ce  pouvoir  plus  à propos  puifer  que  des  plus  célé- 
brés Conférions  & Catechifmes  d’icelles;  le  tiens  donc,fclon  le 
peu  de  jugement  que  Dieu  m’a  donné  en  telles  chofes  ; que  fur 
la  première  queflion,  il  euft  cité  &:  feroit  à délirer , qu’on  le 
voulull  tenir  dedans  ces  termes  là , efquels  il  y a allés  de  quoy 
contenter  une  amc  Chrcfticnne , en  l’alTeurance  de  fon  lalut 
en  Chrift , qui  nous  cft  né  ôc  donné  tout  entier , fait  péché 
pour  nous , & nous  juftice  de  Dieu  en  luy  ; Et  puis  que  l’une  & 
l’autre  partie  s’en  contentoit,  que  la  fobrieté  ôc  la  charité  qui 
nous  eft  recommandée  , euft  requis  qu’elles  n’culTent  pas  paffé 
à la  fécondé , rafehans  par  fubtiles  déductions  à s’entreporter  à 
des  herefies,aufqueîles  ny  l'unny  l’autre  n’aonc  penfé.  D’autant 
mefmes  qu’il  y a , & dq  tout  temps  y a eu  pluficurs  grands  per- 
lonnagcs,  qui  ont  tenu  des  Thefes  en  ûmplicité  indifferentes 
en  clics  mefmes , dcfquelles  ils  n’eulTcnt  pas  approuvé  les  con- 
fequences,  s’ils  les  eutfent  vciies  ; tfautres  aulfi,  qui  ont  ex- 
pliqué de  tresbonnes  doctrines , en  termes  moins  confidcrés , 
dclquels , à les  trop  prefler , on  pouvoir  faire  venir  le  fàng , ou 
des  abfurdités,ou  des  impertinences  ; Les  uns  ôc  les  autres  tou- 
tesfois  vrayement  orthodoxes,  qui  les  laiilcroit  ou  prendroit  en 
leur  fens.  l’eftime  donc , puis  que  le  malheur  a voulu  qu’on  ait 
outrepafle  ces  termes  , que  pour  arrefter  le  cours  du  mal , il  a 
efté  tresptudemment  ordonné  de  n’efcrire  rien  déformais  en 
celle  matière , jufqucs  à ce  que  par  le  Synode  National  il  y Ibit 
pourveu  par  un  article  mcurcroent  délibéré  & digéré , qui  lève 
toute  ambiguité  en  celle  doCtrine, & toute  occafion  de  grief  aux 
parties.  Cependant,  Monlieur,je  tiens  à inligne  faveur  le  fom 
qu’avés  pris  de  m’inftruire  li  exactement  en  celle  affaire,  & vous 
prie  de  me  faire  part  de  vos  laintes  prières, comme  celuy  qui  m’a- 
vés , pour  une  bonne  partie,  formé  ôc  engendré  en  Chrift , qui 
fupplic  le  Créateur,  Monfieur , qu’il  luy  plailè  de  plus  en  plus 
couronner  voftrç  heuteulè  vieillçflc.  Et  fur  ce  me  recommande 
humblement  à vos  bonnes  grâces,  De  Saumur  &c. 

y u.  u 3 Ltttrt 


jitf  Lettres  et  Mémoires 

« Lettre  de  H.  de  Seau s à H.  du  Plejüs , 
du  3 Iuil/et  1613. 

'•  4 * . • * 

\ A Onfieur  ; Le  fucces  de  la  guerre  d’Italie  refpond  au  ju- 
-*■  * ■*■  gement  que  vous  en  avés  fait  ; Car  la  Roine  eut  advis  cer- 
tain hier  au  matin  quelle  s’eft  terminée  en  une  paix , fuivant 
les  conditions  de  l’accord, dont  je  vous  avois  adverti,  aufquelles 
le  Duc  de  Savoye  fatisfaifant > aura  maintenant  rendu  les  pla- 
ces qu’il  avoit  prifes  -,  Mais  feulement  aux  Miniftres  du  Roy 
d’Efpagnc  &:  de  l’Empereur , &c  non  pas  au  Duc  de  Mantoiie  -, 
Toutesfois  je  ne  douterois  qu’ils  ne  les  miffent  incontinent  en- 
tre les  mains  de  celuicy , comme  ils  doivent,  & difent  qu’ils  fe- 
ront ; fi  ce  n’eftoit  leurs  bonnes  couftumes , qui  donnent  occa- 
iiop  de  craindre  tousjours  qu’ils  Ce  vucillent  approprier  ce  qui 
cft  en  leur  bienfeance,  cncores  que  cecy  foit  peu  de  chofe,  pour 
faire  une  fi  grande  injuftice.  L’on  attend  devoir  comment  ils 
enuferont,  & dans  quatre  ou  cinq  jours  l’on  en  fera  efclairci. 
Cepandant  leurs  Majcftés  ne  changent  rien  aux  préparatifs 
qu’elles  avoient  faits , croyans  qu’il  fera  affés  à temps  de  le  faire 
quand  elles  auront  veu  l’ifiuè'  de  cefte  affaire  & la  procedure  des 
Efpagnols , puis  qu’auflï  bien  il  y va  de  peu  de  defpenfc  davan- 
tage. Seulement  pour  le  foulagemcnt  du  peuple,  elles  ne  fe- 
ront point  advancer  les  Compagnies  de  gendarmes  les  plus 
cfloignées  du  rendes-vous;  Voilà  pour  ce  qui  cft  du  dehors. 
Quant  au  dedans,  la  Roine  m’a  tefinoigné  avoir  contentement 
de  ce  que  je  luy  ay  dit  que  vous  m’en  mandiés , & plus  encor  de 
ce  que  S.  M.  fçait  que  vous  contribués  au  bien  des  affaires , en 
la  conduite  deiquelles  elle  feroit  bien  aife  de  fuivre  voftre  advis, 
touchant  les  chofes  promifes  ; & ç’a  cfté  & eft  encore  (on  incli- 
nation. Mais  il  y en  a quelques  unes  dont  elle  ne  peut  pas  hafter 
l’execution,  comjnc  elle  voudroit  bien,  pour  d’autres  confédéra- 
tions d’Eftat,fi  importantes  à.  tous  les  fubjets  du  Roy  enfemble, 
que  ce  retardement  doit  eftre  pris  en  bonne  part  de  ceux  au 
préjudice  defquels  ilfemble  qu’il  foit,  & ne  l’eft  pourtant  pas 
en  effet  ; puis  que  le  bien  commun  de  tous,  eft  le  leur,  voire  par 
prcference  à ccluy  qui  leur  eft  particulier.  Surquoy  je  vous  fup- 
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plie  de  vouloir  faire  confidcration  , & d’y  ufer  de  voftre  pru- 
dence & affe&ion  accouftumée > comme  les  bonnes  intentions 
de  S.  M.  &:  l’cftat  qu’elle  fait  de  vous  le  méritent.  Le  Roy  a un 
peu  mal  aux  dents , & la  Rome  s’eft  fait  Cligner  ce  matin  ; Mais 
la  lamé  de  leurs  Majeftés  eft  au  refte  telle , que  nous  n’avons 
qu’à  prier  Dieu  qu’il  la  leur  confcrve , comme  je  fais , & qu’il 
vous  donne,  Monficur , longue  & heureufe  vie.  De  Paris  àcc. 

Voftre  bienhumble  allié  & fervitcur  plus  affeâionné , 

S E A V S. 


Lettre  de  M.  du  PleJIis  a M.  Rilpet , du  6 luillet  1613. 

A/f  Onfieur  ; le  fuis  bien-aife  que  M.  Durant  foit  content 
1 v_l  de  moy.  le  luy  ay  monftré  qu’il  m’eftoit  fort  aife  de  re- 
noncer à tous  interefts  particuliers.  Seulement  que  nous  prif- 
fions  des  précautions  contre  les  inconvcniens  publics.  le  le 
plains  d’un  mauvais  abord  qu’il  rencontrera  ; C’eft  que  fon 
frère  en  cette  entreveuë  de  Soubize  a donné  des  baftonnades 
au  Maiftre  d’Hoftel  de  Madame  de  Rohan , dont  elle  eft  fort 
offenfée.  Cette  pauvre  Dame  certes  mérite  tout  autre  refpcft 
que  cela.  Au  refte,  j’eus  hier  lettres  du  3*  delà  Roine.  La  paix 
s’en  va  faite  en  Italie.  Car  le  Duc  de  Savoye  a mis  entre  les 
mains  des  Miniftres  de  l’Empereur  & du  Rôy  d’Efpagne  tou- 
tes les  places  qu’il  avoir  prifes  au  Montfcrrât , qui  doivent  eftre‘ 
rendues  brevi  manu  au  Duc  de  Mantoiie.  Non  obftant  la  Roine 
ne  contremande  rien  jufqucsàcc  quelle  voye  l’execution  du 
Traité.  Iefaluë&c.  DeSaumur.  • . 


Lettre  de  AL  de  Seau*  a AL  du  Plcÿis , 
du  il  luillet  1613. 


JJ  • - ■ /-  : ' -'*VJ 

A/f  Onfieur;  Puis  que  j’ay  efté  foigneux  jufqucs  à cefteheu- 
1 1 rede  vous  faire  Ravoir  les  autres  nouvetiesque  l’on  a eües 
icy , premièrement  de  la  guerre , & depuis  de  la  Paix  d’Italie  ; 
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je  pcnfe  ne  debvoir  pas  manquer  de  l’eftre  maintenant  à vous 
advertir  de  celle  qui  en  eft  venue  la  derniere  ; tant  parce  qu’cl- 
1c  doit  cftre  la  detniere  en  effet,  qua  caufe  quelle  n’cftpasla 
moins  importante.  C’cft  que  toutes  les  places  qu’avoit  prifes 
M.  de  Savoye , ont  cftc  remifes  entre  les  mains  de  M.  de  Man- 
toiie,  qui  les  a fait  recevoir  par  fon  frère  de  celles  des  Efpa- 
.gnols , à qui  elles  avoient  efté  rendues  par  le  premier,  & qui,  en 
ceftc  forte  n'ont  point  fait  de  tort  à l’autre , & fe  font  monftrés 
plus  loyaux  que  de  couftumc , en  la  reftitution  d’icelles  ; Mais 
je  croy  qu’ils  doivent  louer  Dieu  de  ce  que  Cafâl  n’efloit  point 
du  Nombre.  Car  comme  s’il  en  euft  efté , la  tentation  euft 
efté  plus  grande , je  ne  fçay  s’ils  y euflent  fi  bien  refifté.  le  pen- 
fc  vous  avoir  desja  eferit  comme  toutes  les  forces  nouvellement 
levées  fe  liccnticnt , 6c  à prefent  que  M.  de  V illarnoul,  qui  vous 
fçaura  dire  toutes  chofes , vous  va  voir , je  ne  vous  doy  pas  faire 
plus  longue  lettre  que  pour  faluër  vos  bonnes  grâces  de  mes 
humbles  recommandations  6$  vous  afteurer  que  je  fuis,  Mon- 
teur .&c.  De  Paris  &c. 


Lettre  de  .........  à M.  du  Pkjsis , 

du  13  Juillet  1613. 

\/f  Onfieur  > le  vous  ay  mandé  comme  le  frati  de  Itérât  to- 
■AVA  ne  s’eftabliftbient  icy  , on  leur  a donné  pour  fe  loger  la 
Monnoyc , quelque  oppofition  que  ceux  d’icelle  y ayent  faite. 
Comme  ils  font  allés  viliter  le  lieu , pour  voir  ce  qu’ils  auroient 
à y faire, ouvrahs  une  vieille  feneftre  condamnée  de  long  temps, 
il  s’y  eft  trouvé  dans  la  vitre  peinte  , des  renards  vertus  à la  lc- 
fuite , le  collet , le  chapeau , qui  mangeoient  force  images,  cru- 
cifix & autres  qu’ils  prenoient  d’une  Eglife  qui  y cftoit  peinte  ; 
& alloient  à l’cfcaîadc  contre  un  monde  qui  y cftoit  aufü 
peint,  auquel  ils  faifbicnt  force  mal,  l’efgratignans  & rongeans, 
Sc  y montans  par  efchcllcs , 6c  fc  trouvent  ces  quattre  vers  au 
dcfïôus  : 

Soutils  renards  & grands  mangeurs  £ images , 

Tour  hault  monter  contrefont  Us  Bigots  ; 

B 
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Et  fuis  quand  font  montés  fur  leurs  ergots , 

Au  pauvre  monde  ils  font  un  grand  dommage. 

Chacun  va  voir  cela  comme  en  proccflion , & prclàge  certain 
de  ceux  qui  s’y  veulent  loger , qui  en  font  auflî  honteux,  que  ce- 
fte  profellion  en  peut  cftre  capable. 


Lettre  de  AJ.  du  Pleffis  a M.  de  Seauâ , 
du  1 6 Juillet  1613. 

X Æ Onlicur  -,  l'ay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’clcrire  du 
* 1 1*  & me  fens  fort  obligé  du  foin  qu’il  vous  plaift  prendre 
de  me  faire  part  des  nouvelles  du  monde.  Ce  n’eft  pas  peu  que 
les  armes  de  ceft  Eftat  fe  faflent  confidercr  en  Italie , les  Alpes 
entre  deux  ; Et  la  Roinc  en  fa  Regencc  ayant  ja  fait  fentir  les 
effets  de  là  protc&ion  en  Allemagne , en  Suiffe  &c  en  Italie , ne 
fault  douter  que  les  Princes  & Eftats  alliés  de  cefte  Couronne, 
ne  s’y  attachent  de  plus  en  plus.  Seulement  femble  il  cftre  de 
cefte  mefme  prudence , de  prendre  garde  qu’auront  à devenir 
les  forces  qui  fe  trouvent  enfemble  en  Italie  ; de  peur  que  divers 
ties  d’une  partie , elles  ne  fafTent  defluxion  fur  quelque  autre. 
Hier  pafla  M.  de  Vendofme  fous  nos  ponts , làns  prendre  terre 
icy,  montant  vers  Tours;  Aucuns  des  liens  qui  difnercnt  au 
fauxbourg  faifoient  comte  qu’il  repalferoit  dans  lîx  fepmai- 
n es , pour  fe  trouver  aux  Eftats  de  Bretagne  ; Au  refte , Mon- 
iteur, maintenant  qu’il  a pieu  à Dieu  vous  defoharger  de  ces 
plus  prefles  affaires , trouvés  bon  que  je  vous  ramentoive  encor, 
qu’il  eft  befoin  que  vous  vous  donniés  Sc  le  foin  & le  loilir  de  pour- 
veoir  à l’execution  des  chofes  promifes.  Ce  que  je  vous  dis, pour 
I’intcreft  public,  félon  la  connoiflancc  que  j’en  ay,  & pour  le  dé- 
fit particulier  que  j’ay  de  me  confèrvcr  le  moyen  de  forvir  leurs 
Majcftés  au  but  qu’elles  ont  de  la  tranquillité  de  leur  Eftat.Ho- 
norés  moy , Moniteur,  de  voftre  amitié , & faites  eftat  de  mon 
lcrvice , qui  vous  fera  tousjours  rendu  d’une  finccre  affection , 
comme  délirant  demeurer.  De  Saumur  &c. 

Voftre  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  de  Roban  Duc  & «Pair  de 
France , du  1 9 Juillet  1 <5 1 3. 

\ yf  Onficur  ; I’ay  reccu  beaucoup  de  contentement  des  Ict- 
très  que  M.  Durand  m’a  eferit  de  St.  Iean  ; Auffi  luy 
avoisje  parlé  à cœur  ouvert , pour  la  confiance  quejefçayquc 
vous  prenés  de  luy,  & ne  doute  point  que  n’ayés  fait  de  mefme. 
Le  fervice  que  je  vous  ay  de  long  temps  voüé , n’a  point  cclipfc 
pour  les  nuages  qui  ont  parte  ; Si  l’amitié  que  vous  m’aviés  tcf- 
moignée  en  a fouffert  quelque  ombrage , j’ay  tousjouts  creu 
qu’il  ne  pouvoit  durer , & qu’iceux  efeartés , elle  fe  retrouveroit 
en  fon  entier  ; La  commune  profeffion  requiert  une  meilleure 
corrcfpondance  entre  les  gens  de  bien.  La  conftellation  des 
affaires  auffi  nous  y convie  -,  & de  tant  plus  qu’il  y a eu  quel- 
que lien  plus  eftroit  5 le  n’y  ay  jamais  eu,  ny  autoy  autre  but  que 
la  gloire  de  Dieu , le  bien  de  nos  Eglifes , & le  repos  de  cet 
Eftat  ; & je  m’afTeure  que  tel  eft  auffi  le  voftte  -,  Tellement  qu’en 
mefmes  intentions  il  fera  aife  de  convenir  de  communs  con- 
fcils.  Parmy  ces  biens  publics  nous  trouverons,  Monficur, 
Dieu  nous  benifTant , nos  contentcmens  particuliers  -,  Et  pour 
moy  j’y  chercheray  de  toute  mon  affeétion  les  voftres,  pour 
vous  telmoigner  de  plus  en  plus  combien  je  defire , Monûeur , 
cftre  tenu  pour 

Voflrc  treshumble  & tresaffettionné  fervitcur 

De  Saumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  de  Loumeau  M.  D.  S.  E. 
a la  Rochelle , du  zo  Juillet  1613. 

\/fOnfieur;  l’ay  reccu  ce  jourdhuy  les  voftrcs  du  iy«.  I’en 
1 1 eus  hier  de  M.  Durant  partant  de  Sc.  Iean  pour  Mou- 
rond,  qui  s'affine  fort  du  bon  fuccés  de  fon  voyage , & d’y  avoir, 
foit  trouvé,  foit  difpofé  M.  de  Rohan , comme  il  euft  peu  defi- 
rcr.ll  me  remet  du  furplus  à une  autre  depefehe  qu’il  me  fera  de 

Mou- 
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Mourond;  le  n’apperçoy  pas  qu’il  s’attende  que  de  là  il  pren- 
ne la  rout6*»y  de  la  Court , ny  de  Bretagne  immédiatement, 
mais  pluftoft  de  Poi&ou  ; Aufli  peu  apprcns-jc  de  luy  la  caufe 
de  ce  voyage.  Il  pafl'a  à Poitiers,  •&  fût  trai&c  à la  Mairie;  Ce 
mefmc  jour  y cftoit  M.  de  Paraberc , qui  n’y  fût  point, mais  par- 
tit fans  le  voir."  le  ne  fçay  plus  que  dire  de  voftre  divifion , que 
je  voy  vou£  avoir  portés  fur  le  bord  du  précipice.  Eft  il  poiïiblc 
que  l’unp&  l’autre  partie  ne  voye  point  en  quel  danger  elle  fc 
jette , & n’y  cherche  point  le  remede  ? Les  plus  fages  ne  con- 
fiderent  ils  point  que  c’cft  en  vain  qu’on  arme  le  dehors , fi 
le  cancer  ronge  le  dedans  ? & que  ce  mal  eft  d’une  nature , que 
les  rigueurs  l’aigriflcnt  ; Partant  que  les  plus  fortes  &c  plus  pru- 
dentes Republiques  ont  fouvent  ployé  deftous,  &:  rendu  la  bri- 
de pour  la  retenir  ? Certes , Monfieur , ce  mal  m’eft  fi  tênfible, 
que  je  le  voudroy  pouvoir  rachepter  de  mon  fang;  & malheur 
à qui  feroit  fi  mücrablc  que  de  le  fomenter.  Les  Députés  de 
Languedoc  ont  eu  pour  refponfc , qu’on  fuivra  en  la  decifion 
du  fait  d’ Aigucfmortes , le  plus  grand  contentement  de  la  Pro- 
vince, dont  il  apperra  au  prochain  Synode  d’icelle.  Ils  fem- 
blent  aucunement  s’cn'contentcr , par  ce  qu’ils  s’afleurent  de 
ce  confentcmcnt.  l’cftimc  qu’on  ne  veut  pas  fufter  M.  le  Con- 
ncftablc , fur  le  point  que  M.  l’Admiràl  ton  fils  vient  etpou- 
fer  Madamoifelle  des  Urfins , arrivée  depuis  peu  en  Court. 
""M.  le  Duc  de  Lcnnos  y eft  , revenant  de  Heydelberg , & 
.croit  on  qu’il  parlera  du  mariage  de  Madame  Chreftiennc 
avec  le  Prince  de  Galles  ; I’ay  lettres  de  Monfieur  Diodati, 
qui  s’en  va  ce  mois  d’Aouft  à Nifmes , oilroyé  pour  fix  mois.  Il 
y verra  de  nos  humeurs  ; mais  les  gens  de  bien  furroontent.  Les 
broüillcriesdcla  Court  continuent -,  M^lc  Prince  à Valleri, 
M.  de  Mayenne  à Soûlons  , M.  de  Boüiüon  parle  de  Se- 
dan , le  Marquis  d’Ancre  à Amiens , Mr*  de  Guife  tiennent 
ferme.  Nos  Députés , pour  leur  defeharge , demandent  l’Af- 
fcmblée;  Il  fera  neantmoins  de  noftrc  prudence , en  l’eftat  ou 
nous  fommes , de  ne  la  prcfîcr  pas  trop.  Les  Sts  de  Saugeon 
de  Hautcfontaine  , paflans  à Poitiers  , allèrent  coucher  à 
Bonnivet;  Cela  dit  quelque  chofe.  Ne  me  refte  qu’à  prier 
Dieu  pour  la  paix  de  yoftre  ville , ce  que  je  fay  de  tout  mon 
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coeur,  Et  fur  ce  je  faluë,  Monfieur , humblcmcntvos  bonnes 

grâces  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  Chreftien  , Lieutenant  en  la 
Mare/cbauJJe  de  Paris  y du  z i Iuillet  1613. 

\ / Onfieur  ; Iay  reccu  les  voftres  du  6*  avec  les  a &es  inter 
^ Phtltppum  Vulchrum  ôcc.  le  l’avois  desja  vcu , mais  je  ne 
laifle  de  vous  eftre  obligé  de  ce  foin , que  je  vous  prie  de  con- 
tinuer en  pareil  cas  ; Telles  pièces  choifiçs  jettées  à la  traverfc 
ne  peuvent  que  profiter.  Pour  la  {implication , elle  eft  fans 
doute  de  quelque  Canoniftc , car  le  ftile  ne  s’en  peut  defmcn- 
tir  : Ioint  qu'il  n’y  touche  aucunement  la  reformation  de  la 
Religion;  Mais  il  s’en  peut  tirer  de  tresdangereufos  confc- 
quences  entre  ceux  de  la  Religion  Romaine  ; car  pour  les  no- 
ftres  ils  ont  d’autres  réglés  immuables  pour  les  retenir  dans  le 
debvoir  envers  leurs  Roys  & Princes  naturels , lefquelles  ne 
tiennent  rien  de  ce  fiege.  l’attends  ce  qu’aura  fait  Coefteteau, 
& ne  penfo  pas  qu’il  ait  peu  (mon  efgratigner  mon  livre  ; car 
de  le  lutter  corps  à corps  j’y  voy  peu  d’apparence.  Mais  c'eft 
tousjours  pour  efblouir  les  yeux  de  ceux  qui  craignent  de  voir 
plus  clair.  Quant  au  Cardinal , il  y a déformais  péremption 
d’inftance , oh  pluftoft  prefeription  tticenaire  ; Encor  doute-jc 
s’il  fera  rien  publier  contre  l’epiftre  de  M.  Cafaubon , parce 
que  ceftc  façon  de  n’en  imprimer  que  quatre , eft  pluftoft  fup- 
primer  qu’autrement.  Et  ainfi  en  a il  fouvent  fait , lors  qu’il 
vouloir  qu’on  creuft  qu’il  me  refpondoit.  le  n’ay  point  encor, 
grâces  à Dieu  , la  goutte  à la  main , & me  refte  ailes  de  veüe, 
pour  voir  clair  en  leurs  Ululions,  le  faluë , Monfieur , humble- 
ment vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  ôcc. 


Lettre 


Digitized  by  Googlei 


De  Monsievr  Dv  Plessis. 


LettH  de  M.  du  Pleflis  à M.  Diodati  M.  D . S.  E. 
à Gent'pe , du  24  luillet  1613. 

X/fOnficur;  I’ay  reccu  les  voftres  du  19e.  Ce  différend  de 
Meff"  du  Moulin  &c  Tilenus  a donné  beaucoup  de  peine, 
& enfin  eft  pluftoft  affoupi , que  compofc  ; le  fonds  en  cftant  re- 
mis au  Synode  National,  où/eftime  qu’il  faudra  remanier  l’arti- 
cle de  Privas , autrement  la  playe  feroit  pour  Ce  renouvellcr  ; le 
n’ay  point  veu  là  deffus  vos  lettres  à M.  de  Bouillon, ny  aux  deux 
Antagoniftes  ; Mais  j’ay  fouvent  efprouvé  qu’il  eft  plus  dange- 
reux de  Ce  jetter  entre  deux  combattans  pour  les  départir , que 
de  combattre  foy  mefme.  Déformais  nous  ne  parlons  plus  du 
Duc  de  Savoyc , car  il  a reftitué  les  places  ; Seulement  eft  il 
queftion  de  voir  que  deviendront  les  forces  qui  font  en  Italie,  & 
fi  elles  n’auront  point  quelque  liaifon  avec  les  deffeins  de  la 
Diete  de  Ratisbonne.  Pour  le  Duc  de  Mantoüe , il  a tant  dé- 
féré à l’Efpagnol,  qu’une  autre  fois  il  trouveroit  les  François 
plus  froids , s’il  en  avoir  affaire.  En  fin  je  vous  voy  aller  à Nif- 
mes.  Ils  ont  fait  fagement  d’avoir  envoyé  à l’eau  chés  vous,pour 
efteindre  leur  feu.  Les  deportemens  de  M.  Ferrier , l’ont  rui- 
né , & luy  ont  converti  l’amour  du  peuple  en  une  extreme  hai- 
ne , au  moins  de  la  plufpart.  Cette  recherche  aufli  d’un  Office 
de  Iufticc , qu’il  a faut  revivre , luy  a contrebande  le  fiege  Prc- 
fidial  ; Moins  vous  vous  ingcrcrés  dans  leurs  eftrifs , & plus 
vous  acquerrés  d’authorité  pour  en  eftre  arbitre.  Il  eft  auffi  be- 
foin  quelquesfois  de  faire  le  malade  avec  les  malades , pour  les 
mieux  guarir  ; le  ne  voy  qu’une  chofe  aujoud’huy  qui  puiffe 
troubler  la  Province,  fçavoirle  fait  d’Aiguefmortes.  Mais  je 
voy  la  Court  refoluë  de  Ce  porter  là  où  elle  verra  le  confènte- 
ment  de  la  plus  grande  partie,  tcfmoigné  par  le  prochain  Syno- 
de; lequel  apparemment  tendra  à l’exclufion  du  Sr  de  Beri- 
chercs,  mefmes  en  haine  du  Sr  Ferrieryque  les  Députés  du 
Languedoc  ont  maintenu  avoir  remüéccftc  affaire  à Saumur, 
&: contre  le  defîr  de  la  Province , & fans  charge.  I’ay  apporté, 
bien  que  de  loin, à ccfte  affaire , tout  ce  que  j'ay  peu,  &, grâces  à 
Dieu, non  fans  fruit, de  tant  plus  que  laconfequence  eftoit  pour 
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tirer  plus  outre  ; Au  refie  nous  vivons  icy  à l'accouftumé,  & 
pour  mon  regard,  Dieu  m’a  fait  voir  le  dos  de  l’envie  & de  la  ca- 
lomnie. le  le  fupplic,  Moniteur, qu’il  vous  ait  en  fâfainte  garde, 
& vous  bénie  de  plus  en  plus  en  fon  S'.  Miniftere , mefmes  en 
ce  voyage,  pour  la  paix  de  fon  Eglife.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  de  Sentis  à M.  du  Plefsis , 
du  14  Juillet  1613. 

\yf  Onficur  ; Ce  n’eft  pas  iâns raifon  que  vous  jugés  qu’tl 
A faut  prendre  garde  à ce  que  deviendront  les  forces  qui  le 
trouvent  cnfemblc  en  Italie  ; Car  il  en  a couru  divers  bruits , 
dont  les  effets  ne  nous  feroient  pas  moins  importans , qu  eftoit 
la  guerre  de  Montferrat.  Mais  à cette  heure  l’on  dit  que  M.  de 
Savoye  commence  à desarmer , & qu’il  remet  aux  garnilbns  les 
troupes  qu’il  en  avoit  tirées;  fi c pour  le  moins  n’a  il  point  fait 
paffer  delà  les  monts  celles  qu’il  avoit  du  collé  de  deçà , ny  de 
celuicy  celles  qu’il  avoit  de  l’autre.  De  forte  qu’il  fcmble  que  le 
repos  de  la  Chreftienté  l’oit  afléuré  de  celle  part  là.  Et  s’il  faut 
regarder  plus  loin,  il  ne  l’cft  pas  moins  pour  ce  qui  peut  venir 
du  dehors.  Car  la  paix  d’entre  le  Turc  & le  Roy  de  Perle  n’a 
pas  fucccdé  comme  l’on  penfoit  -,  Mais  au  contraire,  ce  dernier 
ayant  renvoyé  l’AmbaiTadeur  de  l’autre^avec  injure,  il  cil  pour 
luy  donner  ailes  d’occupation , pour  le  divertir  de  rien  entre- 
prendre ii  tofl  en  l’Empire , comme  l’on  difoit  qu’il  vouloit  fai- 
re, La  Roine  a bien  lçcu  que  M.  de  Vcndofmc  elloit  arrivé 
à Chcnonccaux  ; Mais  Madame  la  femme  ellant  partie  d’icy, 
au  meirnç  temps , pour  l’y  aller  trouver , a fait  croire  qu’il  y fera 
quelque  fejour.  Qjùant  aux  chofes  promifes , s’il  y en  a qui  ne 
loicnt  pas  effeétuées , je  vous  en  ay  mandé  les  caulcs  véritables, 
par  ma  dernicre , 8c  y pourroy  encores  adjoufter , que  ne  con- 
liltans , ce  me  femble , qu’en  trois  principaux  points , qui  font, 
le  fait  d’Aiguelmorrcs , le  mot  de  prétendue , & l’exemption  des 
tailles  pour  les  Miniftres , l’on  les  a réduites  en  tels  termes , par 
le  foin  que  l’on  en  a eu , qu’il  ne  fe  peut  que  dans  peu  de  temps 
elles  ne  reülîilTcnt,  comme  le  délirent  leurs  Majeltcs  & les 
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intereflcs  ; Ec  que  dés  celle  heure,  le  tout  eftant  bien  pris,  je  n’y 
voy  que  fubjet  de  louange  pour  elles, & de  fatisfaélion  pour  eux; 
Car  pour  la  première , vous  fçavés , Monfieur , que  la  voyc  qui 
a elle  prife.tend  du  tout  à leur  contentement.  Et  pour  la  fécon- 
dé, qu’il  n’a  efté  rien  oublié, foit  par  clèrit  ou  de  bouche,  en  l’en- 
droit des  gens  du  Roy  , èc  premiers  Prefidens  des  autres  Parlc- 
mcns,&  que  desja  en  celuicy  l’on  en  ufe  comme  il  a efté  de- 
mandé; Quant  à la  derniere,l’on  n’attend  que  ce  qu’ordonnera 
la  Cour  des  Aydes,  fur  une  inftancc  de  quelques  Eedefiaftiques 
du  Mans, touchant  leurs  exemptions,  pour  ordonner  le  fembla- 
ble  au  Confeil  pour  vos  Miniftres  ; Et  b réglé  n’y  eftant  pas  en- 
cor bien  certaine,  il  eft  force  d’attendre  qu’elle  y foitmife,  com- 
me elle  le  fera  , & bien  toft,  fans  doute , en  celle  occafion.  Ic 
croy  que  vous  elles  adverti  de  l’inftance  que  font  Mrt  vos  Dé- 
putés d’une  Aflemblée  generale , pour  remettre  leurs  charges, 
& fe  faire  nommer  des  fucceflèurs.Mais  vous  le  devés  élire  aufli 
que  les  chofcs  ne  femblcnt  pas  fe  difpofer  à la  leur  accorder  avant 
la  fin  des  trois  années  ; & que  c’eft  pour  des  conlïdcrations  pu- 
bliques & generales , que  vous  pouvés  juger,  s’il  vous  plaift  d’y 
penfer,  comme  je  vous  en  fupplic , Monfieur,  & quejc  m’afleu- 
re  qui  feront  approuvées  de  vous , ainfi  quelles  le  font  aulfi  par 
deçà , mcfmes  entre  ceux  de  voftrc  Religion.  Au  relie , leurs 
Majeftés-iont  en  tresbonne  fanté , grâces  à Dieu , & parlent  de 
faire  un  petit  voyage  à Monceaux , après  avoir  marié  M.  de 
Montmorency , fi  cependant  le  temps  fc  met  au  beau  ; Car , 
comme  vous  fçavés  , il  n’y  fait  pas  bon , pendant  qu’il  eft  à la 
pluye  ; Et  cela  fait , & encores  quelque  peu  de  fejour  en  celle 
ville,  je  croy  quelles  voudront  retourner  à Fointainebleau 
pour  y palier  l’Automne.  Monfieur , je  faluë  vos  bonnes  grâces 
de  mes  plus  humbles  recommandations,  comme  eftant  &c. 
De  Paris  &c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  à AL  du  Plefiis , 

. du  27  Juillet  1615. 

\ X Onficur  ; le  n’ay  voulu  laiflcr  perdre  l’occafion  de  M.  de 
J Villarnoul,fans  vous  efcrircjll  vous  dira  l'effet  auquel  il  lait 
fe  noftrc  court»  qui  a tousjours  fes  viciffi tudes  ordinaires.  Nous 
en  debvons  avoir  une  de  nous  unir,fe  rendre  intclligcns  à fu ivre 
mclmes  conlcils , les  limiter  par  les  debvoirs  à Dieu  & à noftrc 
Roy  , les  pourfuivre  par  moyens  juftes  & dans  Iefqucls  nous  re- 
gardions premièrement  au  public  qu'à  nous , qui  trouverons 
affeurement  dansl’advantage  du  general  celuy  des  noftres  par- 
ticuliers. Là  mes  volontés  &c  allions  feront  tendues , & à dé- 
lirer l'ouverture  de  vos  bons  advis  , aufquels  je  rendray  b con- 
formité que  vous  en  debvés  attendre,  les  honorant  & cftimanr, 
comme  je  fais,  & voulant  rendre  à voftre  pcrlbnnc  le  fcrvicc 
que  vous  a promis , Monlicur  &c.  A Paris  &c. 


Lettre  deM.le  Prefident  leannin  a M.  du  Plejfis , 
du  1 7 Juillet  1613. 

X/T  Onficur  ; S’en  allant  M.  de  Villarnoul  vers  vous , je  luy 
ay  donné  ce  mot,pour  vous  affeurer  que  je  continue  tous- 
jours en  tncfme  affeSion  & defir  de  vous  rendre  treshumblc 
fcrvice,par  tout  'où  j’en  auray  le  moyen.Nous  faifons  tout  ce  qui 
nous  cft  pollible , pour  donner  contentement  à ceux  de  la  Reli- 
gion,& empefeher  ceux  qui  ont  envie  de  remuer  d’en  avoir  quel- 
que pretexte.  Mais  on  ne  peut  pas  contenir  un  chacun  en  deb- 
voir, comme  vous  le  jugerés  par  ce  qui  eft  advenu  àNifmes  con- 
tre M.  Fcrricr, excommunié  avec  des  paroles  les  plus  aigres  que 
b fureur  & violence  a peu  inventer,  outre  laquelle  il  a encore 
cfté  pourfuivy  à coups  de  pierre , en  danger  d’eftre  tué , s’il 
n’euft  eu  recours  pour  afyle , en  la  maifon  du  Lieutenant  ge- 
neral. Outre  ceft  outrage , plufieurs  mutins  cftans  entrés  en  b 
maifon  par  force , en  ont  tire  fes  meubles , & les  ont  bruflés  pu- 
bliquement en  la  rue.  Il  y a des  a&cs  qu’on  peut  dilfimulcr  pour 
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le  bien  de  la  paix  ; mais  ceux  cy  ne  peuvent  eftrc  tolérés , fans 
fouffrir  qu’on  viole  les  loix  publiques , fit  le  refpcâ  qui  cft  deu 
à la  Majcfté  du  Roy  fit  de  Tes  Officiers.  Ces  excommunications 
deviennent  trop  frequentes , fit  n’ont  aucun  fondement  la  pluf- 
part,  finon  de  noircir  fit  rendre  abominables  ceux  qui  tefmoi- 
gnent  avoir  de  l’affc&ion  au  fcrvicc  du  Roy;Ie  vous  fupplie  tres- 
humblement  de  confiderer  les  inconveniens  qui  peuvent  arri- 
ver d’une  ouverture  fi  pernicieufe , fi  on  ne  donne  quelque  bri- 
de à cefte  infolence  fit  fureur;  Excufés  moy  fi  je  la  nomme  ainfi; 
le  fuis  certain  que  vous  avés  le  raefme  fentiment.  Nous  avons 
des  remedes  en  noftre  Religion , pour  nous  oppofer  aux  cenfu- 
res  qui  viennent  des  Papes,  fit  autres  Prélats  Ecclefiaftiqucs  ; Et 
s’il  n'y  en  a point  contre  celles  des  Minières,  les  abus  qu'ils 
commettront  trop  licentieufement  en  ceft  endroit , feront  trop 
prejudiciables  à l'Eftat.  Aidés , Monfieur , je  vous  fupplie , à y 
trouver  quelque  remede  ; Car  je  ne  voy  pas , fit  n’eft  pas  raifon- 
nablc  auffi , qu’on  fouffre  cefte  licence.  le  vous  baife  treshum- 
blement  les  mains , fit  prie  Dieu,  Monfieur , qu’il  vous  donne 
en  parfaite  fanté  treslongue  fit  heureufe  vie. 

Voftre  treshumblc  fit  tresaflbftionné  fervitcur , 

De  Pâtis  Sec.  , 

P.  I E A H M I H. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a AI.  le  Prefident  Ieannin , Confeiller  du 
Royenjes  Confeilsd’Eftat  If?  privé Contrerolleur general 
dejes  finances , du  17  Iuillet  1613. 

Xyf  Onfieur;  ,1e  romps  monfilence,  pour  vous  dire  que  je 
me  resjouïs  d’entendre  que  vous  ayes  expédié  Mefl"  les 
Députés  du  bas  Languedoc  avec  quelque  contentement;  parce 
que  je  commençois  à m’appercevoir  de  quelque  impatience  ; 
Et  oferois  prcfque  vous  aajoufter  qifen  tels  affaires  il  importe 
que  la  Roine  efeoute  pluftoft  peu  de  perfonnes  dont  la  fidelité 
luy  eft  connue , qu’un  nombre  plus  grand  , qui  la  fait  flotter 
entre  leurs  paffions  diverfes.  Caufe  auffi  que  j’eftime  quelle  a 
tresprudemmcnc  fait , de  faite  choix  entre  Mcffn  de  fon  Con- 
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fcil , de  certains , qui  ayent  déformais  à luy  digérer  ks  affai- 
res de  ceux  de  la  Religion , reconnus  n’avoir  autre  affeftion , 
que  le  bien  de  fbn  fervice  : félon  que  les  années  pafTées  le  feu 
Roy  auroit  fait , lors  qu'il  fût  queftion  de  faire  exécuter  l’E- 
dit de  Nantes  ; Auquel  effet  il  auroit  ordonné  MefT”  de  Be- 
lievre,  de  Schonberg,  de  Melle  & de  Calignon,  qui  en 
prenoient  connoiflance , & fur  le  rapport  & advis  defquels 
il  s’en  refolvoit.  Le  différend  de  la  Rochelle  requiert  une 
douce  & ferme  main , pour  tenir  la  balance  droite,  l’ay  tous- 
jours  craint  que  tel  y portail  le  feu,  qui  le  deuil  efteindre;  à 
quoy  vous  fçaurés  bien  pourveoir.  Certes  les  Bourgeois  peu- 
vent avoir  de  juftes  plaintes , &c  fur  lefquclles  le  corps  de  ville 
de  foy  mefme  Ce  pourroit  rclafcher , fans  vous  en  donner  la  pei- 
ne. Mais  tousjours , pour  le  fcrvicc  de  leurs  Majeftés  & le  re- 
pos public , y a il  plus  de  feureté  en  la  conduite  d’un  Confeil 
ordinaire , compolc  de  pluûcurs  gens  d’affaires , qu’es  mouve- 
mens  extraordinaires  d’un  peuple.  Ce  que  je  dis  à vous , Mon- 
teur , félon  la  confiance  que  vous  me  donnés.  Trouves  bon 
que  je  me  difpcnfe  encor  -,  que  l’execution  des  choies  qu’il  avoir 
pieu  à leurs  Majeftés  bénignement  accorder , tarde  beaucoup; 
& ja  on  le  nous  reproche  5 ce  qui  n’clt  pas  de  leur  fcrvice.  Si 
j’y  avois  autre  idtcrefl:  que  le  public , je  m’en  retiendroy  ; Mais, 
croyés  moy  s’il  vous  plaift  qu’il  importe  & pour  le  prefcnt,&  pour 
l’advenir  d’en  voir  les  effets.  Sur  ce , Monficur , le  vous  baife 
bicnhumblcmcnt  les  mains  &cc. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  Merlin  M.  D.  S.  E.  a la 
Rochelle , du  2 8 îuillet  1613. 

\/f  Onfieur  ; l’oy  dire  que  voftre  divifion  croift  de  jour  à au- 
tre , en  danger  d’aboutir  en  quelque  efclandre  ; & fçay  les 
mauvais  contes  qui  s’en  font  entre  les  adverfàires  de  noftrc  pro- 
feffion  ; Cela  m’afflige , comme  une  playe  au  cceur  de  noftre 
cœur,  & vous  dirois  volontiers , ce  que  l’Àpoûre  : N’y  a il  donc 
point  de  fages  entre  vous  ? Et  à quand  attendes  vous  à courir 
au  remede  ? Certes  ce  n’effpas  peu  que  leur  foyons  en  fable.; 

Mais 


De  Monuïvi  Dv  Plessis. 

Mais  que  feroit  ce  fi  nous  leur  citions  enfin  en  fpcdaclc  de  T ra- 
gedie?  Et  raudroit  il  pas  mieux  que  chacun  rclaichaft,  quelque 
chofe  de  fts  pretenfions , pour  tomber  en  quelque  milieu  x qui 
terminaft  la  contention , & rendift  la  Paix  à volkre  ville , l'ami- 
tié & l’union  entre  ceux  qui  ne  peuvent  vivre  l’un  fans  l’autre  ; 
Vous  cûes  le  vray  baume  de  celte  playe  5 &c  fi  ccftuy  là  perd  fil 
vertu,  je  ne  fçay  plus  ou  il  fe  puifle  prendre.  Or  je  ne  doute 
pas  que  vous  n’y  falfiés  tous,  tout  ce  qui  eft  en  vous  ; Mais  trou- 
vés bon  que  je  vous  die , qu'il  n’y  a plus  de  temps  à y perdre , 
que  j’entends  que  plufieurs  fois  ce  cancer  a menacé  de  s’enta- 
mer , ce  qu’advenant , il  feroit  incurable  ; A quelqu’un  1cm- 
blera  peut  eftre  que  je  m’ingère  trop  avant , pour  me  dire , 7k»- 
tumnt  tibi  abs  re  tua  eft  etii  ; Mais  je  luy  refponds , qu’il  n’y  a 
bon  Chrcfticn , qui  ne  pcnle  avoir  à part  à la  Rochelle  } Et 
m’aflcurc  que  tous  les  gens  de  bien  trouveront  bon  que  je  m’y 
interefle.  Or  je  prie  Dieu  qu’il  y benie  vos  mains  S c labeurs. 
Et  fur  ccj  Monucur , le  làluc  humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c. 

V oftrc  cresaffe&ionjné  amy  à volirc  fervicc , 

DvPlessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à M.  de  Bouillon , 
du  .. . . Aouft  i6jj. 

\yf  Onfieur  ; l’ay  receu  par  M.  de  Villarnoul  l’honneur  des 
-*-VA  voftres  du  iy'  lequel  aufii  m’a  difeouru  du  monde , mais 
principalement  félon  ce  qu’il  vous  a pieu  luy  en  départir  j l’ay 
befoin  de  telles  lunettes  pour  y voir  clair  de  fi  loin  ; car  les  meil- 
leures intentions  ne  peuvent  adreflèr  au  point , fans  une  dire- 
ction. Es  vicilfitudes  de  la  Court  je  ne  voy  rien  de  plus  cer- 
tain , que  d’eftre  refolu  de  fon  Nord  & de  fa  route  ; Car  moyen- 
nant cela  les  plus  contraires  vents  peuvent  fervir.  Mais  pour  y 
parvenir , conviendroit  s’unir  en  communs  confeils  en  termes 
(pecifiques  ; Car  pour  les  generaux  on  tombe  tousjours  prou 
d’accord.  Autresfois , Monfieur , je  m’en  fuis  ouvert , autant 
qu’il  fe  peut  de  loin,  les  retenant  dedans  les  bornes  que  tous 
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gens  de  bien  fc  preferivent , de  l’honneur  de  Dieu , & du  ièrvi- 
ce  du  Roy  ; & tafehant  de  les  compafler  à la  condition  de  l’E- 
ftat , & à la  neceflité  de  nos  Eglifes.  Mais  c’eftoit  pftprement 
pour  en  apprendre  la  réglé  de  vous,  qui  pénétrés  au  fonds  de  ce 
dont  je  ne  voy  que  la  fuperficc.  Ce  fera  quand  il  vous  plaira,  & 
je  le  recevray  avec  l’honneur  & le  refped  que  je  doy, comme  ce- 
luy , Monfieur , qui  fuis  & feray  tousjours.  De  Saumur  &c. 

Voftre  &c.  . 


Lettre  de  Al.  du  Plejîis  a Mejfieurs  les  Maire , E [chemins , 
Confeillers  & Pairs  de  la  'ville  de  la  Rochelle , 
du  6 Aoujl  1613.  ; 

* * . .*««•,♦  s 

X/fElficurs  ; le  ctaindroy  d’eftre  accufé  de  m'ingerer  es  af- 
faires  d’autruy , n’eftoit  que  tout  homme  de  la  profeflion 
que  je  fay , fait  en  quelque  façon  partie  de  voftre  Communauté 
de  la  Rochelle;  Outre  ce  que  de  tout  temps,  je  luy  fuis  plus  par- 
ticulièrement eftraint  par  le  vœu  d’un  tresaffe&ionné  fervicc. 
le  plains  & pleure  la  divifion  quigaigne  parmy  vous;  Ieferoy 
mefmes  confcience  de  la  nommer,  n’eftoit  que  l'effet  n’en  a 
que  trop  efclatté , & que  le  diftimuler  tient  plus  de  la  maladie 
que  du  remede.  C’eft  pourquoy , Meilleurs  ,j  ofe  vous  fupplier 
d’y  penfer  ferieufement , & fans  y perdre  un  feul  moment  ; par 
ce  qu’un  feul  malheureux  moment  vous  peut  rendre  ce  mal  ir- 
rémédiable. le  n’entre  point  au  mérité  de  la  caufe  ; maisj’efti- 
me  qu’il  n’y  a rien  tel , que  d’en  juger  vous  mefmes , de  vous 
faire  droit  l’un  à l’autre.  le  n’ignore  point  auflï  ce  qui  eft  deu  à 
l’authorité  ; mais  il  eft  quelqucsfois  de  l’authorité  de  ie  reia- 
feher  de  fo y mefme  ; Et  de  l’advis  des  plus  prudens , le  falut  de 
la  chofe  publique , nous  doit  eftre  la  loy  des  loix.  le  m’affeure 
auifi  que  Meflieurs  vos  Bourgeois  aimeront  mieux  avoir  moins 
de  voftre  bonne  volonté , que  prétendre  plus  par  la  continua- 
tion d’un  procès , duquel  en  leurs  advantages  particuliers , ils 
apperçoivent  ailes  la  ruine  publique.  Et  quç  tous  enfemble 
donnerés  à Dieu , au  bien  de  fes  Eglifes , au  repos  commun  de 
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voftre  ville , quelque  choie  du  voftre , pour  vous  rencontrer  en 
un  milieu  j dont  tous  les  gens  de  bien , interefles  à voftre  con- 
servation , ayent  fubjet  de  loüer  Dieu  ; au  lieu  qu’ils  font  tous 
en  deüildes  mauvaifes  nouvelles  qu’ils  ont, des  pires  qu'ils  atten- 
dent de  ceftc  miferablc  divifion  de  voftre  ville.  Excufés  mon 
afte&ion , Mcflîcurs , qui  pafle  peut  eftre  en  paffion  ; mais  je  ne 
puis  fans  m’eferier , fentir  déchirer  nos  entrailles.  le  prie  Dieu, 
par  celles  de  fes  mifericordes,  qu’il  vous  aflifte  par  fon  S'.  Efprit, 
& en  fa  paix  vous  donne  la  Paix  entre  vous , & me  fafle  la  grâce 
Meffieurs , qu’en  quelque  bonne  occafion  je  vous  puilfc  teimoi- 
gner  combien  je  fuis,  • -:i  • ■ . 

Voftre  bienhumble  & trcsaffe&ionné  ferviteur , 

D v Plessis. 

. . v ■ 1 ■ • : - ■ <..  . .. . 

• ' •.vïq  < : ■ i s.  .uv  .o  , •. ..  • v 

Lettre  de  Mi  du  Plefsis  à M”  les  Pafleurs  lÿ  Anciens  de 
l’Eglife  de  la  Rochelle , du  6 Aoufi  1613. 

. ' i , .*  “ . . ..  t.  . : . ; „ 


X/f Eflîeurs ; le  n’entreprens  pas  de  tous  exciter  à eftre 
inftrumens  de  paix  en  voftre  vitte  ,;'ÿous  que  Dieu  en  a 
Élit  les  vrais  heraults,  fié  dune  meftn^s  » qui  cft  toute  autre 
que  celle  de  ce  monde.  Mais  bien  oic-jé  vous  dire , qu’il  eft 
temps , iàns  y perdre  un  feul  moment  ; parce  qu’en  cefte  cha- 
leur de  pâffions , tel  accident , après  tant  d’autres , pourroit  fur- 
vemr , qui  rendrait  le  mal  (ans  remede.1  le  vôy , à la  vérité , la 
playe  ailés  ouverte,  mais  telle  ncantfnoiriS,quefi  l’inflammation 
en  cft  hors,  le  fea  eftrange  que  la  paffion  y entretient,  il  y a 
moyen  de  l’amener  à cicatrice.  Et  vous , Meilleurs , n’oublirés 


pas  les  injeéhons  d’une  vraye  charité , pour  la  -rendre  capable 
de  fe  rejoindre  s Sur  tout  s’ils  viennent  à confiderer  la  douleur 
que  cefte  divifion  caufe  à tous  les  gens  de  bien, le  vacarme  qu’en 
font  les  adverfaires , le  péril  évident  où  ils  fe  jettent , où  ils  jet- 
tent avec  eux,  par  le  poids  fit  la  confequence  d’une  telle  Egliic, 
toutes  nos  Eglifcs  ; Excufés , Meffieurs , ma  liberté  * le  ne  puis 
entrer  en  ce  difeours , ny  fans  jufte  douleur , ny  fans  quelque 
pafficm  ; mais  paffion  certes , qui  n’a  objett  ny  fubjcd  que  ce 
bien  commun  , que  je  voudroy  pouvoir  rachcpter  de  mon 
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propre  fang  j Ce  que  fçait  Dieu , Meilleurs , lequel  je  fupplie 
de  toute  mon  affedion  vous  bénir  & fortifier  en  ce  font  labeur» 

Ear  fon  S'.  Efprit, fur  ce  foüant  humblement  vos  bonnes  grâces. 
)e  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  à M.  le  Dttc  de  la  Tremoiiille , 
du  7 Aouft  3. 

\>f  Onfieur  ; Mon  fils  de  Villarnoul  n’a  pas  oublié  de  me 
dire  le  fouvenir  qù  il  vous  plaift  avoir  de  moy  ; Entre  tant 
d’occupations  qui  obligent  voftre  efprit  ailleurs , l’obligation 
m’en  cft  double  ; Auwnaurés  vous  jamais,  Monûeur,  plus  fi- 
dde  & affedionne  ferviteur  que  moy,  ny  qui  plus  vous  fouhaite 
de  profperité  Sc  de  contentement.  le  vous  voy  au  premier  jour 
prendre  le  chemin  de  l’Allemagne , où  vous  rencontrerés  un 
abord  de  pluficurs  Princes.  Là  fera  queftion  de  monftrcr  voftre 
bonne  nourriture , & donner  des  arres  & impreflions  de  voftre 
vertus  par  les  principes  qui  en  reluiront  en  vous.  Par  meûne 
moyen  auifi , vous  y pouvçs  femer  des  amitiés , desquelles  vous 
rccevrés  le  fruit  en  fon  temps.  Car , Monfieur , je  ne  veux  plus 
déformais  vous  parler , que  comme  à un  homme , eftant  ne  de 
celle  qualité , &de  telles  tiges,  que  la  force  de  voftre  efprit  & 
de  voftre  courage , doit  de  beaucoup  provenir  vos  suis.  Mais 
fur  tout  remettés  vous  tousjours  devant  les  yeux  ce  mot  qui  ne 
trompa  jamais  perfonne , que  Dieu  honore  ceux  qui  l’hono- 
rent  ; lequel  je  fupplie  de  toute  mon  affedion , Monfieur,  V ous 
conduire  par  fon  Efprit , pour  eftrc  un  jour  infiniment  de  fit 
gloire;  Et  fur  ce  demeure , 

Voftre  treshumble  & tresaffedionné  ferviteur , 

DeSiumur&c. 

Dy  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  PleJUs  a M.  de  Mirandc , 
du  7 Aoufl  1613. 

\/f  OnGeur  ; l’ay  reccu  les  voftres  par  mon  fils  de  Villar- 
noul , du  17.  Iuillet  > & plains  bien  les  difficultés  que  vous 
rencontrés  en  voftre  affaire,  de  tant  plus  que  voftre  prefencc 
ferait  bien  ncceflàire  en  voftre  ville,  pour  aller  au  devant  du 
péril  qui  la  menace.  le  n’oublie,  à toutes  occafions  d’y  porter 
ce  que  je  puis  vers  ceux  qui  y peuvent  de  part  ou  d’autre.  Mais 
jufques  icy  le  mal  s’opiniaftre , & nous  cherchons  de  l’eau  là  où 
il  ne  fc  peut  trouver  que  de  l’huile.  Les  uns  veulent  tout  rete- 
nir, & les  autres  tout  avoir,  les  uns  fe  font  forts  d’authorité, 
les  autres,  de  pouvoir?  & cependant  il  fc  mefle  des  efprits  à tra- 
vers , qui  n'ont  but  que  de  les  perdre  les  uns  par  les  autres.  Vn 
milieu  fe  pourrait  trouver , qui  les  accorderait , fi  gens  de  bien 
non  paffionnés  & amateurs  de  voftre  ville  en  eftoient  creus. 
Car  û ce  baume  ne  fort  d’entre  nous , en  vain  l’attendons  nous 
d’ailleurs.  le  me  promets  de  vous  voir  au  retour , félon  voftre 
parole , & lors  nous  en  difeourrons  à plein.  Certes  ccft  affaire 
me  perce  le  coeur , & voudroy  en  pouvoir  achcpter  la  guarifon 
de  mon  (àng.  le  faluë,  Monfieur,  humblement  vos  bonnes 
grâces  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  a M.  de  Seaus , 
du  8 Aoujï  1613. 

A/f  Onfieur  ? Ce  n’eft  pas  une  petite  bencdiâion  que  toute 
l’Europe  demeure  en  paix  tant  dedans  que  dehors  -,  Dieu 
la  vueille  continuer,! nous  fpccialement  pour  donner  loifir  à no- 
ftre  Roy  de  gaigner  pailiblemcnt  fes  ans.  Pour  l’Affemblée  ge- 
nerale que  Mf*  nos  Députés  ont  demandée, ils  en  ont  eu  des  rai- 
fons  & publiques  & particulières  ? une  entre  autres  qui  regarde 
leur  defeharge  -,  Et  j’en  rcconnoy  bien  avec  vous  quelques  unes 
pourladilayer  ; Mais  le  moyen  de  donner  patience  à ceux  qui 
la  preffent , c’-cft  qu’on  reconnoiflc  quelques  effets  des  follicica* 
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tionsdc  nofdits  Députés,  fur  les  plaintes  qu’ils  font  de  la  part 
de  nos  Eglifes  j Afaute.dequoy  clics  leur  ramentoivcnt  ce  re- 
mède ; au  lieu  qu’elles  lairroient  couler  le  temps  , fans  y penfer, 
fi  elles  fentoient  plus  de  fruit  de  leurs  labeurs  -,  8c  eux  mcfmcs 
ptefleroient  moins  leur  defeharge.  Ce  que  je  tous  fupplie, 
Monfieur,  de  prendre  en  bonne  part,  6c  comme  de  celuyqui 
n'a  plus  grand  defir  que  de  voir  une  fois  en  fa  vie,  une  Aliéna-* 
blçe  qui  n’ait  autre  chofe  à faire  que  de  reconnoiftre  6c  exaltcc 
les  bienfaits  de  leurs  Majeftés  6c  de  protefter  de  l’ardenre 
obcïffance  de, leurs  treshumbles  fubjets  de  la  Religion,  par  une 
députation  qui  n’ait  charge  que  de  refpandre  leurs  vœux, 
moyens  6c  vie  en  toute  dévotion  à leurs  pieds  ; A copropos  j’o- 
feray  vous  dire  que  |’oy  fort  retentir  une  plainte  nouvelle  du 
temple  de  Quillebueuf , fermé  6c  deffenda  à ceux  du  lieu  * 
après  le  leur  avoir  laillc  baftir , 6c  y faire  l’exercice  l’cfpacc  de 
quelques  mois;  Pour  Dieu,  Monfieur , premier  que  venir  là 
prenons  la  peine  de  confulter  les  Edits , 6c  foyons  jaloux  de  la 
parole  de  la  Rome  > qui  cft  le  plus  puifi'ant  feeptre , dont  elle 
ait  à manier  fes  fubjets.  Mais,  peuteftre,  cntrcprens-jc  trop, 
bien  que  ce  trop  ne  vienne  que  de  zele  envers  fon  fervice , le 
fifiuc  donc , Monfieur,  bicnhumblcment  vos  bonnes  grâces  6cc. 
De  Saumur  8cc. 


Lettre  de  M.  du  PlejTis  a Al.  le  Prejident  Iearmin , 

. du  9 Aoujl  1613* 

\/f  Onfieur  ; l’ay  rcccu  les  voftres  du  17*  Iuillet  par  mon 
fils  de  Villarnoul,  un  peu  plus  tard,  par  ce  qu’il  s’eft  accro- 
ché quelques  jours  par  le  chemin;  l’y  reconnoy  tousjoursvo- 
ftre  bonne  volonté  envers  moy , 8c  de  plus  par  les  effets , me 
defplaifant  feulement  que  je  n’en  puis  tefmoigncr  le  reflenti- 
ment  par  quelques  fervices.  Certes,  Monfieur,jedetefteavcc 
vous , le  tumulte  que  m’efetivés  advenu  à Nifmcs,  duquel  l'im- 
punitc  peut  convier  de  plus  grands  maux  ; Et  pourtant  eft  il 
befoin , 6c  pour  l’authorité  de  leurs  Majeftés  6c  pour  le  repos 
public,  qu'il  falTe  un  exemple.  Mais  entre  pluficurs  voyes qui 
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vous  font  ouvertes  pour  en  faire  jufticc , voftre  prudence  fçaura 
choifir  la  meilleure  ; Et  b meilleure , félon  mon  peu  de  juge- 
ment , c’cft  l’ordinaire , afin  qu’il  ne  foit  dit  que  vous  enve- 
loppiés  en  mefine  crime  l’innocent  & le  coulpable , le  fiege, 
& la  populace  ; lequel  s’il  venoit  à manquer  à fon  debvoir , ou 
par  connivence  ou  par  lafcheté,les  moyens  de  le  mulûer  ne  vous 
-défaillent  point.  Par  ainfi , Monûeur , vous  aurés  mis  les  luges 
ordinaires  en  leur  tort , qui  fera  reconnu  de  toute  b Province  ; 
Ou  , s'ils  font  leur  debvoir,  comme  je  le  me  veux  promettre, 
aurés  rendu  l’exemple  de  tant  plus  cfficacieux , qu’il  ne  pourra 
cftre  imputé  qu’au  îèul  mérite  du  forfait , au  lieu  qu’une  voye 
extraordinaire  donne  tousjours  lieu  de  l’extcnuër.Pour  l’excom- 
munication, Monficur , de  laquelle  vous  vous  plaignes,  je  n’en 
ay  point  veu  b teneur  ; Seulement  m’afleure  on  qu’elle  eft  fon- 
dée fur  des  énormités , qui  rendent  tout  homme  indigne  de  la 
communion  de  l’Eglifo  ; tant  plus  celuy , qui  y auroit  eu  telle 
charge.  Quoy  eftant , je  croy  qu’il  eft  dangereux  d’y  toucher  ; 
parce , Monficur,  que  vous  fçavés  que  l’excommunication  fait 
partie  de  1a  difeipline  de  l’Eglifc , 8 c que  l’exercice  libre  d’icelle, 
eft  permis  à nos  Eglifes , mefmcs  promis  par  exprès  es  articles 
propofés  du  commandement  de  1a  Roine  à b Rochelle  par 
M.  de  Rouvray  ; Et  de  fait  M.  Fcrrier  .n’eft  pas  le  premier-qui 
ait  pafte  par  là  ; Il  s’en  eft  veu  pluficurs,  meûnes  Paftcurs,&  fous 
les  régnés  des  feus  Rois  -,  & lefquels  toutesfois  ne  fe  font  jamais 
pourveus  au  Confeil  contre  telles  cenfures.  Comme  aufli  le  feu 
Roy , qui  en  connoifloit  1a  confoquence , ne  reccut  jamais  per- 
fonne  à cette  complainte.  Ce  que  je  vous  dis , Monficur , par 
ce  que  je  voy  où  cela  va  : fçavoir  que  1a  connoiftance  qu’on  vou- 
dra prendre  de  cefte  cy , fera  interprétée  à énervation  generale 
de  1a  liberté  de  ladifeipline  de  nos  Eglifes , dont  il  eft  de  voftre 
prudence  de  juger  b fuite.  Pour  les  abus  qui  s’y  pourroient 
commettre , les  reglemens  y font  formels  ; Que  jamais  en  nos 
Eglifes  on  ne  procédé  à cenfures  Ecclefiaftiques , que  pour  la 
repreifiondes  hercfics,  fchifmes,  vices, fcandales,  profanes  com- 
portemens  & chofcs  fèmblables  ; jamais  pour  affaires  politi- 
ques quelconques.  Et  le  doit  prefumer  pluftoft  le  droit  du  cofté 
du  cenfurant  > que  du  ccnfuré } parce  que  nul  ne  prend  plaifir 
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de  perdre  Tes  membres,  & de  tels  membres.  C’eftpourquoy, 
je  vous  fupplic,  Monfieur , de  bien  pefer  ceft  affaire,  & me  per» 
mettre  de  vous  dire , que  dés  le  commencement  il  euft  efté  à 
defirer,  pour  M.  Fcrrier  mefine , qu’il  n’euft  pas  cherché  fup- 
port  contre  telles  cenfures,  hors  des  formes  de  nos  Eglifcs , veu 
le  Heu  qu’il  y tenoit  * Et  croy  que,  & pour  le  public,  &c  pour  fon 
particulier,  tout  s’en  fort  mieux  porte.  Vous  voyés , Monficuf, 
en  quelle  ftanchife  je  vous  eferis  ; Dieu  fçait  que  je  n’y  ay  but 
que  le  fervice  de  leurs  Majeftés,  & le  repos  de  leur  Eftat,  & fuis 
fenfible  à tout  ce  qui  le  heurte , de  quelque  part  qu’il  vienne. 
Ielelupplic,  Monfieur,  qu’il  vous  ait  en  fa  famte  garde  &c. 
De  Saumur  &c. 

Voftre  bienhumble  & trcsaffeâionné  fervitcur, 

Dy  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a Madame  la  Marefcballe  de 
Fen>aques , du  9 Aoujl  1613. 

A D A M E, 

Voftre  long  filence  ne  m’a  jamais  mis  en  doute  de  vos  bon- 
nes grâces  j car  fi  le  mérité  manque  de  mon  cofté , le  bon  na- 
turel fut  abonde  du  voftre -,  mais  bien  de  voftre  fanté , furchar- 
gee  des  occupations  de  la  Court , qui  ne  font  gucres  fans  cha- 
grin. I’ay  fçeu  auffi.  Madame,  que  vous  n’y  avés  pas  fait  tout 
ce  que  vos  ferviteurs  euffent  defiré  pour  voftre  contentement: 
mais  qui  en  fait  quelque  partie , en  la  confufion  de  ce  temps  , 
n’a  pas  tout  perdu.  le  vis  en  cet  hermitage , loin  du  monde , 
& encor  quelquesfois  la  calomnie  m’envie  mes  cachettes  ; La- 
quelle routesfois , par  la  grâce  de  Dieu , je  penfe  pour  ce  coup, 
avoir  vaincue  , faut  à recommencer , quand  quelque  bon  efprit 
fournira  d’invention.  Le  principal  eft  de  vivre  à Dieu , & à fa 
confcience  ; car  la  vérité  gaigne  enfin  le  deflus.  Et  certes  > Ma- 
dame , je  me  fuis  bien  trouvé  de  m’y  eftre  attendu.  l’honorc 
Monlieur  voftre  mari , comme  je  doy , & defire  qu’il  me  tienne 
pour  fon  treshumble  ferviteur.  Pour  vous , je  feroy  confcience 
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de  vous  en  dire  autant,  qui  me  devés  eftre  caution  envers  luy, 
une  plus  envers  vous  mefmcs  $ 

Madame, 

que  je  ne  pois  eftre  autre  que, 

Voftrc  creshumblc  & trcsaffc&ionné  fervitcur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  Rey  tdui6  Aouft  1613. 

\>f  Onfieur  ; Vos  dernières  font  du  y*  Mars , efquclles  je  re- 
connoy  que  vous  n’oubliés  pas  San  mur  : aufti  devés  vous 
croire  que  vous  y eftes  gravé  ftilo  adamantine.  le  loüc  Dieu  du 
bon  accès  qu’il  vous  donne  vers  tous  les  gens  de  bien  ; le  fçay 
aufti  que  vous  rapportés  toutes  fes  grâces  à fa  gloire  ; quoy  fai- 
font,  vous  ne  debvés  douter  qu*il  ne  vérifié  en  vous  ce  qu’il  nous 
dit , qu’il  honore  ceux  qu’il  l’honorent.  le  confidcrc  l’eftat  de 
vosEglifes;  Celles,  à la  vérité,  qui  n’ont  point  efté  labourées 
du  foc  de  perfecution,  ne  portent  pas  fi  bon  fruit  : mais  fi  la  de- 
vés vous  éviter  par  tous  moyens  ; parce  que  tel  qu’il  eft , il  la 
pourrait  moins  fupporter.  l’ay  fçeu  à ce  propos  d’ailleurs  les  rc- 
monftranccs  que  ceux  de  noftrc  profeflïon  ont  fait  en  vos 
Eftats , meûnes  par.  la  bouche  du  Prince  Radzivil  ; Il  s’y  eft: 
rendu  fort  recommandable.  Mais  je  voy  que  vos  Eçclefiafti- 
ques,  par  leurs  pratiques, ont  deftourné  le  coup  ; & crains  qu’en 
différant  voftrc  contentement,  ils  Payent  fort  efgaré.  De  voftre 
guerre  de  Mofcovie,  vous  fçavésccqucj’enay  tousjours  jugé. 
Ces  accroiffemens  font  cxcrefccnces  contre  nature,  qui  dimi- 
nuent la  force,  au  lieu  de  l’augmenter.  Du  Turc  vous  n’avés 
rien  à craindre  fi  toft  : car  il  n’a  peu  faire  la  paix  avec  le  Pcrfe, 
lequel  meûnes  l’a  irrité  de  nouveau  , pour  avoir  reccu  & ren- 
voyé fes  Ambafladcurs  peu  dignement.  le  viens  à nous  ; Non 
fans  caufc  vous  a on  dit  par  delà , que  nos  affaires  ont  cfté  en 
péril:  car  deux  ou  trois  fois  je  lcsayveües  eRn  %vfit  & 

moy , comme  vous  fçavés , à la  battrie.  Mais  Dieu  m’a  fait 
la  grâce  de  gaigner  le  deffus  de  l’envie  & de  la  calomnie , S£ 
d’eftre  reconnu  infiniment  de  la  Paix  de  nos  Eglifes , & du 
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repos  de  cet  Eftat , mcfmes  par  ceux  de  profeflion  contraire  ; 
Tellement  que  je  joüis  de  repos  en  ma  condition,  mais  fur 
tout , en  ma  confcicnce.  Le  mal  me  venoit  d'ou  moins  il  deb- 
voit , que  Dieu  vueille  pardonner  aux  autheurs  ; le  vous  eferis 
en  noftre  langue , afin  que  vous  ne  l’oubliés.  M.  de  Liqucs  s’eft 
chargé  de  vous  envoyer  le  fupplementde  voftre  Myfterc  latin; 
Ce  me  fera  beaucoup  de  plaifir  qu’il  fbit  traduit  en  vofte  langue, 
fi  vous  eftimés  qu’il  y doive  profiter.  Pour  l’ AdvercifTemcnt  aux 
luifs , ce  me  feroit  une  grande  faveur  que  M.  Conradus  Graflc- 
rus  y mift  la  main,  lequel  je  defire  eftre  falüé  en  mon  nom,  pour 
les  qualités  que  vous  luy  donnés,  defquellesje  voy  un  efchan- 
tillon  en  l’opufcule  mentionné  en  vos  lettres,  le  ne  vous  dy 
rien  des  particularités  de  noftre  Court , parce  qu’elles  chan- 
geront trois  fois  entre  cy  8c  la  réception  de  certes.  Noftre  jeu- 
neffe  couroit  comme  au  feu  à la  guerre  de  Montfcrrat  ; mais 
cllç  eft  efteinte.  le  falué , Monfieur , humblement  vos  bonnes 
grâces , 8c  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur , qu’il  vous  comble  des 
ficnnes  temporelles  & fpirituelles.  De  Saumur  8tc. 


Lettre  de  M.du  Plefsis,  a du  16  Aoujl  1613. 

Xyf  Onficur  ; le  conte  entre  mes  infignes  pertes,pendant  un 
-*-VA  fi  long  fejour,quc  vous  avés  fait  parmy  nous, de  n?avoir  peu 
voir  voftre  Seigneurie  très  illuftre  ; pour  l’honneur  8c  contente- 
ment que  j’en  eufle  rcccu,  8c  peut  eftre  non  fans  utilité  de  la 
chofe  publique.  le  ne  m’eftendray  point  à vous  en  dire  les  rai- 
fons,  qui  ne  vous  peuvent  eftre  inconnuës;Mais  tant  y a que, par 
la  grâce  de  Dieu, mon  abfence  de  la  Court  a fes  fruits,  quelques- 
fois  plus  que  n’auroitma  prefence  , 8c  au  fervice  de  leurs  Maje- 
ftés,  8c  de  ma  patrie.  En  ces  derniers  temps , Monfieur , voftre 
Seigneurie  très  illuftre  aura  ouï  diverfement  parler  de  moy , fé- 
lon les  agitations  diverfes , 8c  de  nos  affaires  8c  de  nos  cfprits. 
Mais  je  penfe  enfin  que  le  Soleil  a gaigné  le  deflus  des  nuées  ; la 
vérité,  des  illufions;  la  Roinc  ayant  reconnu  de  quel  aelcj'ay 
tousjours  efté  porté  a la  tranquillité  publique-  A ce  propos , je 
vous  voy  partir  du  milieu  de  nous,.  8c  ne  doute  point  que  vous 
• . • ..  . n’en 
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n’en  remportiés  un  cœur  tresaffe&ionné  au  bien  de  cet  Eftac, 
lequel  vous  reconnoiflcs  eftre  le  feul  contrepoids  qui  tient  la 
Chreftienté  en  droite  affiette , & qui  neantmoins , foit  divifé , 
foit  troublé , ne  peut  retenir  fon  poids , partant  l’incline  infalli- 
blement  en  l’autre  part.Qui  veut  donc  qu’il  retienne  fa  confide- 
ration,y  doit  procurer  la  Paix  ; Paix  qui  déformais  ne  peut  fub- 
fifter  que  par  l’cntretencment  des  Edits  de  la  Religion;  laquelle 
n’y  peut  eftre  blefl'ée , que  l’Eftat  n’en  reçoive  une  playe  mor- 
telle ; que  tous  les  Princes  & Eftats  alliés,  toute  la  Chreftienté 
en  fomme , griefvemcnt  ne  s’en  reflentent.  le  Içay  que  telle  cft 
l’intention  de  la  Roine , laquelle  félon  fa  prudence  ne  peut 
ignorer,  que  ny  fa  Regence,  ny  mefmes  la  tendre  majorité 
du  Roy  , ne  peut  folidemeni  fc  fonder  qu’en  la  Paix  ; Mais, 
Monfieur , fi  ne  faut  il  point  douter  qu’il  ne  vienne  des  confcils 
contraires  à la  traverfe , contre  lefqucls  elle  a befoin  d’eftre  ap- 
puyée , en  cefte  bonne  refolution , d’advis  conformes  à les  pro- 
pres fentimens;  lefqucls  auront  tant  plus  d’efficace,  qu’ils  luy  fe- 
ront fuggerés  par  Princes  & Eftats  de  mefmc  profclfion,partant 
non  fufpeâs  de  particuliers  rcfpe&s.  Au  refte,  Monlieur,  je  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur , qu’il  vous  doint  heureux  retour  chés 
vous , & vers  l’Alteffe  de  voftrc  Prince , grâce  de  plus  en  plus, 
fortablc  à vos  fignalcs  fervices  &c  mérites;  Et  ne  tiendray  pas 
à petite  faveur , d’entendre  quelquesfois  de  voltre  fanté  & pro- 
fperité , par  quelque  mot  tefmoin  de  l’honneur  de  voftre  fbuve- 
venance.  Laquelle , Monfieur , V.  S.  très  illuftre  ne  départira 
jamais  à pcrlonne  qui  plus  honore  vos  vertus,  & deüre  vos  bon- 
nes grâces  que 

Voftre  bienhumble  & crcsaffc&ionné  fervitcur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a M.  Rivet , du  17  Aoufl  1613. 

\ A Onfieur;  M.de  Rohan  arriva  mardy  à quatre  heures 
après  midy  icy , & aufl»  toft  je  le  manday  à Madame  de  la 
Tremoüille.  Il  en  partie  hier  à dix  heures,  & va  au  Parc.  le  n’ay 
obmis  à luy  faire  voir  par  vos  lçtcres  la  charge  que  vous  avés. 
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Il.fcjournera  là  un  temps.  Car  Madame  (à  Mcreyvient.  le 
vous  prie  faire  tenir  à Monfieur  de  Loumeau  celles  cy  join- 
tes : car  elles  portent  rcfpoltfc  de  certains  advis  d’importance 
qu’il  me  demande,  lefquels  il  faut  qu’il  ait  avant  le  Colloque  de 
Sc.  Iehan  qui  Ce  tient  le  z du  prochain.  le  vous  prie  donc 
qu’il  n’y  Toit  point  manqué,  fuft-cc  par  meflàger  exprès.  Mon- 
fieur de  Chaftillon  vous  dira  toutes  nouvelles,  l'envoye  aufli 
à Madame  de  la  Trcmoiiillc  tout  ce  que  /enay.  Iclàluc&c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  Bouillon  a M.  du  Plcfsis, 

' du  dernier  d’Aoufl  1613. 

\/f  Onfieur  ; I’avois  rcccu  la  lettre  de  M.  de  la  Foreft  deux 
ou  trois  jours  avant  la  voftre  du  z 3*.  Rien  autre  chofe  ne 
peut  eftrc  fi  jufte , ny  tant  utile  pour  nos  Eglifes,  pour  l’Eftar , Sc 
pour  nous,  que  de  nous  tenir  dans  nos  Edits , adrcll'er  les  plain- 
tes des  inexécutions  & contraventions  à nos  Députés , pat 
humbles  rcmonftranccs  à la  Majorité  du  Roy*  luy  faire  voir 
que  nous  avons  aimé  fbn  fervicc , non  voulu  augmenter  nos 
Edits  en  fa  minorité , aux  defpens  du  repos  public  •,  Sc  interefler 
l'Eftat  en  bien  faifant,  d’eftre  gardien  de  noftrc  confervation, 
comme  en  faifant  une  partie  ; Convenir,  s’il  fe  peut,  de  moyens 
propres  à drefler  nos  plaintes  , lefquels  ne  donnent  matière  de 
dcfhance , que  nous  voulions  avoir  un  Eftat  régi  par  autres 
loix  civiles,  que  les  communes  à tous  les  fubjets.  Nous  ailujettir 
à l’ordic  Ecclefiaftiquc , honorer  nos  Pafteurs , comme  aotho- 
rifés  de  Dieu , pour  nous  enfèigner  & reprendre.  Convenus  de 
confcils , Sc  nos  particuliers  foubsmis  fbus  telle  dire&ion , nous 
a(Tembler,pour  donner  au  Roy  & à la  Roinc  confiance, que  nous 
fbmmes  tous  portés  à i’obeïfTance  que  nous  leur  debvons;&  par 
cet  afte , lever  les  impreflions  qju’ils  ont  peu  prendre  des  precc- 
dens.  le  donne  ma  voix  & mes  mains  à toutes  perfonnes  pour 
ces  chofes  ; Et  au  public , ny  au  particulier  je  ne  prendray  au- 
tres confeils,  comme  les  feulsjuftes&  faifablcs  ; Vous  fuppliant, 
Monfieur , me  donner  advis  de  ce  que  jugerés  qu’il  y faudra 

con- 
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contribuer,  pour  y conduire  un  chacun,  & faire  un  a fleuré  cflac 
démon  affc&ion  à vous  faire  fervice,  d’honorcr  vos  confeils , & 
de  vous  donner  avec  fidelité  les  chofes  qui  viendront  à ma  con- 
noiflànce , à l'utilité  du  public , & au  voftre  particulier , vous 
baifant bienhumblement les  mains,  priant  Dieu,  Monfieur, 
Vous  donner  heureufe  & longue  vie.  A Paris  &c. 

Voftre  afteâionné  ferviteur , 

Henry  de  la  T o v r. 


. Lettre  de  M.  du  Pleffis  a M.  de  Seaus , 
du  4 Septembre  1613. 

X/  Onfieur  ; Vous  aurés  fçeu  le  fubjet  du  voyage  de  M.Du- 
•iVJ'  rant  par  deçà.  le  me  fens  oblige  de  vous  en  eferire  le  fuccés; 
C’eft  que  j’ay  veu  M.  de  Rohan  au  Parc  en  Poiétou  , mailon  de 
Madame  là  mere  ; où  nous  nous  fbmmescfclaircis  fur  quelques 
malentendus  du  pafle,  dont  je  penfe  l’avoir  laide  bien  content 
de  moy,  & afleuré  de  mon  fcrvice.  Tous  nos  autres  difcours,en 
ce  peu  de  temps , fc  font  arreftés  fur  l’affermiflement  de  la  tran- 
quillité publique;  Qui  me  fait  efpercr  que  celle  entrcvcüe 
n’aura  efté  & ne  fera  inutile  au  fervice  de  leurs  Majeftés , auquel 
je  m’eftimeray  bien  heureux  de  porter  toutes  mes  aérions , tant 
que  Dieu  me  donnera  la  vie.  Ccpandant  j’ofe  encor  vous  ra- 
mentevoir  icy,quc  vos  longueurs  en  l’execution  des  choies  pro- 
mifes,  tournent  en  reproche  à ceux  qui  procurent  le  repos  , &c 
non  moins  à préjudice  au  fervice  de  leurs  Majeftcs.  Ce  que  je 
vous  prie  de  prendre  de  bonne  part , comme  de  celuy  qui  n’a 
plus  fpecial  but, que  la  profperité  de  leurs  affaires  ; Dont  je  vous 
lupplie , Monfieur , de  prendre  la  peine  fur  cefte  occafion,  d’af- 
feurer  de  plus  en  plus  la  Roine.  le  vous  en  rendray  humble  fer- 
vice^  de  telle  afte&ion  que  bienhumblement  je  lalue  vos  bon- 
nes grâces, & prie  Dieu , Monfieur  &c.  De  Saumur  Sic. 


Lettre 
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Lettre  de  AJ.  du  PleJIts  à Af.  Diodati , du 
6 Septembre  1613. 

\ / Onfieur  ; Par  les  dernieres  que  j’ay  de  Geneve  , je  vous 
Le  trouble  J * penfe  arrivé  à Nifmcs , là  où  vous  aurés  trouvé  d’abord  un 
timtfche  Pcrplcx  affaùe  ; mais  les  grands  Médecins  font  volontiers  ap- 
pelles  pour  les  grandes  maladies.  I’ay  tousjours  creu  que  l’hu- 
meur de  celt  homme , attireroit  celle  fougue  fur  luy  ; Et.  de  fait 
en  celle  adion , bien  qu’exorbitante , la  main  de  Dieu  le  con- 
noill  ; Mais  j’eufle  ellimé  à propos  que  le  fait  eull  ellé  bien  rc- 
prclenté  en  Court  ■ foit  par  nos  Députés  generaux , inllruits  de 
bons  Mémoires , (oit  par  Députés  exprès  de  la  ville  & du  fiege, 
qui  fans  doute  euffent  allenti  les  roouvemens  de  la  Court , &c 
donné  lieu  à plus  doux  Confeils.  I’cn  ay  eferit  aux  principaux 
ailes  librement,  & peut  ellre  non  inutilement  ; Mais  les  plus  la- 
ges  ne  peuvent  bonnement  expliquer  leurs  modérés  fentimens, 
s’ils  ne  voyent  la  dignité  du  Roy  confervée.  Prenés  ce  que  j’ef- 
cris,  comme  d’un  homme  qui  parle  de  loin , mais  qui  pour  cela, 
ne  laide  pas  d’ellrc  bien  proche  de  cœur  & d’affedion , de  nos 
plus  lointaines  Eglifes  ; pour  le  repos  & advancemcnt  defquel- 
îes , je  n’auray  jamais  rien  de  cher.  Au  relie  vous  aurés  fçeu.le 
voyage  de  M.  Durant  en  ces  quartiers , & le  fubjet  d’iceluy.  le 
luy  laiffc  à tcfmoigner  la  promptitude  qu’il  a trouvée  en  moy  , 
à l’effet  de  tout  ce  que  MclTrs  les  Députés  de  la  réconciliation 
ont  délire  de  moy  ; Le  fuccés  a ellé  tel,  que  j’ay  veu  M.  de  Ro- 
han au  Parc  en  Poidou  , maifon  de  Madame  fa  mere , où  nous 
nous  fommes  efclaircis  lùr  les  malentendus  du  paiïc  , dont  je 
penfe  l’avoir  laiffé  fatisfair.  Et  pour  l’advenir , avons  difeouru 
des  moyens  les  plus  convenables  pour  le  bien  de  nos  Eglifes , 
conjoint  au  lèrvice  du  Roy,  & à la  tranquillité  publique.  Seule- 
ment les  affaires  de  voflre  Province,  nous  mettent  en  peine,  fur 
lclquelîes  je  prendray  à beaucoup  de  plailîr  d’avoir  de  vos  nou- 
velles. Vous  fçavés  combien  je  vous  honore,&  la  puiffance  que 
vous  avés  fur  moy.  Iefaiuë,  Monûeur&c. 


Lettre 
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Lettre  deM.du  Plejfis  a M.  Vignier  M.  D.  S.  E.  à Blois y 
du  il  Septembre  1613. 

\yf Onficur  ; Vous  fçavés  combien  me  desplaift  tout  ce  qui 
^ ^ peut  altérer  le  repos  de  nos  Eglifes,  fur  tout  en  la  doftrinej 
cftimant  qu’en  l’eftat  où  elles  font,  il  n’y  a fi  petite  playe,  qui  ne 
leur  puifle  faire  beaucoup  de  mal  ; C’eft  le  fubjet  de  celle  cy , la- 
quelle je  m’afleurc  que  prendrés  en  bonne  part.  Depuis  trois  ou 
quatre  jours  M.  Simpfon  , Miniftre  de  l'Egide  de  Chafteaudun, 
ro’efl:  venu  falücr , ce  que  font  ordinairement  ceux  de  là  profef- 
fion,  par  la  bonne  volonté  qu’il  leur  plaid  me  porter;  De  propos 
en  autre  il  m’a  fait  fentir  une  griefve  plainte,  & que  j’ay  connue 
luj  toucher  fort  au  cœur, d'une  fentence  du  Synode  de  Blois  don- 
née contre  luy,par  laquelle  il  luy  cftoit  enjoint  de  déclarer  erro- 
née certaine  opinion  qu’il  avoit  touchée  en  partant  en  fon  pre- 
fche;Et  d’une  autre  donnée  au  Synode  de  S‘  Amand,par  laquelle 
il  luy  feroit  deffendu  de  prefeher  en  fon  Eglife  de  Chafteaudun; 
prétendant  ces-  dites  fentcnces  excéder  en  rigueur,fur  une  doctri- 
ne indifferente , fur  laquelle  il  n’avoit  infïfté,  & de  laquelle  il  of- 
frait fc  departir,pour  n’en  parler  jamais.Ne  m’a  point  celé  aulli, 
en  l’af prêté  de  cefle  douleur , qu’il  fe  refblvoit  d’en  faire  juge  le 
Synode  National;  A laquelle  finjc  l’ay  trouvé  muni  deplufieurs 
partages, non  feulement  des  anciens, mais  auili  de  nos  modernes 
plus  Orthodoxes, & plus  fùivis  en  nosEglifes,mcfmcsdequelque$ 
confultations  faites  avec  de  grands  perfbnnages  hors  du  Royau- 
me : qu’il  eftime  autant  de  préjugés, finon  pour  l’approbation, au 
moins  pour  l’indiffercnce  de  cefte  opinion  ; partant  pour  l’infir- 
mation ou  modération  des  fufdites  fèntenccs.  Làdeflusjen’ay 
rien  oublié  à luy  reprefènter  de  fbn  debvoir,Iuy  remonftrant  qu’il 
ne  debvoit  pas  legerement  prendre  cefte  refolution,  d’en  appcl- 
ler  au  Synode  National, y ayant  toute  apparence  que  deux  Syno- 
des.Provinciaux  en  feraient  pluftoftereus  que  luy;lefquels, com- 
me il  cftoit  à prefumer , auroyent  fi  bien  fondé  leurs  fentences, 
qu’il  n’y  auroit  point  lieu  d’y  rien  changer  ; Que  d’ailleurs  auffi, 
comme  il  reconnoifloit , il  y auroit  acquiefcé  fie  foubsfigné  par 
deux  fois  ; SC  combien  qu’il  peuft  dire  l’avoir  fait  par  crainte 
" » Aaaa  d’une 
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d’une  fufpcnfîon,quc  neantmoins  on  Iuy  feroit  tort  de  croire,veu 
fa  qualité,  fon  aage , fa  do&rinc  & fa  fiücerité,  qu’il  euft  voulu  y 
acquicfccr  & confentir  contre  fon  gré,&  avec  une  douteufè  con- 
fcicnce.Et  toutesfois  je  ne  vous  doy  point  celer  que  je  l'ay  trouvé 
a des  ferme  en  cette  fienne  refolution,&  detant  plus  qu’il  fe  tient 
adeuré  d’une  place  honorable, hors  de  la  jurisdidion  de  nos  Egli- 
fes , laquelle  il  ne  veut  accepter  qu’il  ne  fe  foit  fait  defeharger  de 
ce  blafmc  d’erreur , ou  opinion  erronée,  en  la  face  d’un  Synode 
National.C’eft  pourquoy  j’av  cftimé  qu’il  cdoit  befoin  que  les  E- 
glifcs  de  voftre  Province  en  fuflent  adverties  ; Et  ay  pris  adrede 
vers  vous  ,pour  mefnager  ccft  advertidement,  félon  voftre  pru- 
dence & diferetion,  & apporter  à ce  mal , & contre  les  incon- 
veniens  qui  en  peuvent  procéder, les  remedes  convenables.  Sur 
tout  parce  que  nous  fommes  en  un  decle , & vivons  fous  une 
conllcllation  fi  fertile  en  divifions,  tant  au  temporel  qu’au  fpiri- 
tuel  (comme  nous  n’avons  que  trop  veu  en  la  queftion  de  Pifca- 
tor  ) que  la  moindre  verrue , pour  peu  qu’on  y porte  les  ongles, 
peut  venir  en  gangrené.  Or  ne  voudrois-je  pas  m’ingerer  à don- 
ner advis  fur  un  affaire , duquel  je  ne  fçay  le  fonds , & n’ay  en- 
tendu qu’une  partie;  voulant  tenir  pluftoft  pour  les  fufdires  fen- 
tences,  que  pour  un  particulier  ; données  en  fi  célébré  Compa- 
gnie. Mais  parce  que  nous  n’aurons  que  trop  de  tels  différends 
au  National , & que  j’en  voy  naiftre  quelqu’un  ailleurs , pour  la 
conformité  de  fa  nature , qui  pourroit  s’attacher  à ceftuicy  ; je 
vous  fupplic  d’en  pefor  la  confequencc , plus  grande  en  appa- 
rence qu’il  ne  fcmble , & ne  trouver  mauvais  que  je  vous  ouvre 
fur  içeluy  quelque  expédient , pour  eftre  par  vous  & par  Mra  de 
voftre  Province  dirige,  & corrigé , félon  la  connoidance  qu’ils 
ont  plus  grande  du  mérité,  tant  de  la  perfonne,  que  de  la  chofe. 
Teftimerois  donc  que  le  Synode  de  la  Province  fe  pourroit  af. 
fcmbler , encor  qu’il  ait  efté  refolu  de  ne  le  tenir  avant  le  mois 
de  May  prochain  j Que , comparoidant  en  iceluy  ledit  Sr  Sim- 
pfon , & confcdànt  avoir  failli , tant  pour  avoir  parlé  publique- 
ment ou  particulièrement  de  cefte  opinion , que  pour  avoir 
confenti  à certains  efcrits  qui  en  auroient  efté  publiés  ; fes  fau- 
tes Iuy  fulTent  remifes , & données  à fon  infirmité , pour  la  paix 
de  l’Eglifc.  Que  pour  l’affermidcment , au  refte , de  la  vraye 
: i.  . do&ri- 
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do&rine , qui  doit  cftrc  creüe  de  tous  les  membres  de  l’Eglife , 
& enseignée  par  les  Pafteurs  d’icelle,  il  fuft.drefle  un  article  for- 
mel fur  icelle , fans  faire  mention  de  la  queftion  par  luy  remuée, 
lequel  il  fouflignaft  avec  la  Compagnie  ; Et  en  outre , un  autre 
particulier  & fpecial  pouFluy , par  lequel  il  déclarait  que  la  do- 
ctrine donc  eft  queftion  , par  luy  mife  en  avant",  cft  Curicufe  8c 
fubjette  à mauvaife  interprétation  ; ne  fe  peut  affirmer  par  la 
parole  de  Dieu  exprefle , ny  par  droite  confequence  tirée  d’i- 
celle : partant  qu’il  eft  defplaifant  de  l’avoir  mile  en  avant , s’en 
départ  de  bonne  foy , tant  de  parole  que  de  cœur , & promet 
de  jamais  n’en  faire  mention  en  propos  publics  ny  privés,  de 
bouche  ny  par  eferit , diredement  ny  indirectement.  Comme 
aufli  confefle  d’avoir  failli , en  contrevenant  aux  ordonnances 
des  Synodes , Colloques,  ou  Députés  d’iceux,  en  parlant,  eferi- 
vant , ou  confentant  cftrc  eferit  de  l’opinion  cv  deflus  ; promet- 
tant déformais  de  n’y  contrevenir  aucunemçnt , 8c  à faute  qu’il 
feroit  d’obferver  celle  promefle , déclarant  là  fufpenfion  ou  dc- 
pofition , dés  ceftc  heure , comme  deflors , par  luy  approuvée, 
& fouflignee.  Tout  cela  fans  y faire  mention  d’herefie , erreur, 
ou  do&rine  erronée  ; parce  que  ce  font  les  mots  qui  le  na- 
vrent , 8c  fur  lefquels  il  veut  chercher  guarifon  au  Synode , qui 
pourroient  aufli  blcflfcr  pluficurs  autres , qui  ont  eferit  ou  parlé 
de  mcfmc,  lefquels  en  un  defefpoir  il  pourrait  attacher  à fa  cau- 
fo.  Quoyfait,  il  pourrait  cftre  reftabli  en  fon  Eglife , comme 
vray  Paftcur  d’icelle , & ncantmoins  admonefté  de  ne  s’y  arre- 
fter  pas  long  temps , ny  en  la  Province  en  laquelle  il  a donne 
trouble  : à quoy  il  femblc  afl'és  potté  de  foy  inclines.  Prcnés, 
Moniteur , cet  advis  comme  de  ccluy  qui  cft  extrêmement  las, 
recreu , 8c  apprehenüf  de  divifions  , fur  tout  en  ce  qui  eft  de 
la  doctrine  , par  les  chatoüilleufcs  humeurs  qui  dominent 
aujourd’huy  ; aufli  qui  eft  en  peine  & foin  pour  certain  négoce, 
quod  perambuUt  in  tenebrü , que  nous  tafehons  d’eftouffer  ; 8c 
pour  la  fin  qui  ay  trouvé  cet  homme  fort  furchargé  d’amer- 
tume,de  voir  fon  Miniftcrc  fleftri  pour  ces  mots  d’hercfic  & d’er- 
reur ; auquel  neantmoins  je  refnarque  tousjours  un  zele  de  bien 
faire,  avec  une  capacité  non  vulgaire,  que  nous  ne  debvons  pas 
rendre  inutile  à l’ Eglife.  le  ne  vous  efery  pas  cecy  fans  lad  vis 
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des  plus  fages.  Sur  quoy  je  finiray , Monfieur , falüant  hum- 
blement vos  bonnes  grâces  & c. 


Lettre  de  M.  du  Plejlis  à M.  Rivet , du  y Oftobre  1613. 

"K /f  Onfieur  ; Cette  cft  pour  adreffe  à ces  Gentils-hommes 
•*■*■*■  Allemans,  de  bonnes  maifons  de  Franconie,  qui  félon 
leur  loüablc  couftume , vont  reconnoiftre  la  France.  Et  parce 
qu’ils  font  profcftion  de  noftre  Religion , j’ay  eftimc  qu’il  ne  fe- 
roit  qu’à  propos  qu’ils  euffent  l’honneur  de  faluër  Monfieur  de 
laTremoüille,  vers  lequel  vous  leurdonnerés  s’il  vous  plaift 
accès,  comme  auflijeluy  en  efcris,  Et  fuis  &c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Ple/sis  a M.  Merlin , du  ' 

16  Novembre  1613. 

X yf  Onfieur  ; I’ay  reccu  les  voftrcs  du  8e  & plains  fort  le  peu 
de  progrès  en  la  réconciliation  de  vos  difeords  \ Car  une 
maladie  qui  n’amende  point , eo  iffo  empire  tant  plus,  quand  la 
main  de  fi  doux  Médecins  y eft  employée  en  vain.  I’en  parle 
avec  douleur  &c  indignation , parce  que  j’en  voy  qui  en  rient, 
mcfmes  de  ce  que  ce  mal  eft  fomenté  pat  nous.  Cefte  rcmifê 
qu’on  donne  en  un  affaire  qui  ne  fe  peut,  trop  hafter , m’eft  fu- 
fpeéle.  Dieu  doint  que  nous  n'ayons  pas  à devenir  fages  malgré 
que  nous  en  ayons  ; Et  cependant  je  vous  prie  de  ne  vous  laffer 
point.  Car  il  y a tel  mal  qui  s’obftinc  contre  les  plus  forts  re- 
medes , qui  fe  laiffe  vaincre  aux  plus  foiblcs  fur  la  fin.  Nos  Dé- 
putés travaillent  fort  en  Court , pour  obtenir  fatisfa&ion  fur  le 
mémoire  prefenté  par  M.  de  Rouvray.  On  nous  la  promet , & 
s’accorde  on  de  la  plufpart  des  articles  ; mais  il  eft  queftion 
d’effets, & non  de  parolcs.On  s’y  eft  fort  offenfé  des  procedures 
du  Synode  de  la  baffe  Guyenne,  lesquelles  on  rend  odieufes  de- 
dans &c  dehors.  le  defirerois  fort  que  fur  tout  noftre  ordre  Ec- 
clefiaftique , qui  nous  doit  fervir  de  fanal , ne  fift  rien  que  bien 
(buftcnable.  Et  c’eft  à vous  & à vos  femblablcs,  à qui  Dieu  a 
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donné  de  la  prudence,  & de  l'experience, d’y  tenir  la  main.  Au- 
trement nous  nous  chargerons  de  grands  reproches , & laide- 
rons des  mauvais  exemples  pour  l’advenir.  le  faluë , Moniteur, 
humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJTis  à M.  Rivet,  du  27  Janvier  1614. 

MOnfieür  ; M.  dé  Bertauville  vous  dira  mieux  ce  que  nous 
avons  de  plus  frais  fur  les  remucmens,qui  femblcnt  devoir 
bien  toft  efclattcr. Vous  fçavésque  c’eft  fur  telles  mutations  qu’il 
faut  eftre  fur  fes  gardes.  A quoy  je  fçay  bien  que  Monfieur  de 
la  Bourdillere  ne  manque  pas.  le  penfe  auifi  qu’il  cil  à propos 
de  prendre  garde  à Maulcon , fans  bruit  : car  il  commence  à y * 
avoir  des  allées  & venues  dans  le  pais.  I’ay  traifté  avec  Portau 
qui  commencera  au  premier  jour.Car  fa  Bible  cil  achcvée,&  rc- 
commanderay  ferieufement  la  correftion  à un  jeune  propofant 
qui  eft  chés  luy , non  fine  auftoramento.  Il  m’a  promis  de  n’en- 
treprendre rien  que  cela  ncfoit  faitt.  le  faluë  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  Al.  du  Ptejîis  a M.  de  Primero/e , Al.  D.  S.  E. 
a Bourdeaux , du  29  lancier  1614. 

\ Æ Onfieur  ; le  ne  puis  laiffer  aller  le  porteur  iàns  ce  mot. 

Vous  aurés fçeu  que  toute  noftre  Court  eft  en  rumeur ; 
Monfcigneur  le  Prince  parti  mal  content  du  gouvernement,  & 
la  plus  part  des  Princes  avec, ou  après  luy.  M.  de  Boiiillon  mc£ 
mes  fe  retire  ; & cela  ne  manque  ny  de  prétextés,  ny  de  caufes. 
C’eft  à nous  à voir , que  cela  peut  devenir.  Et  fur  tout  je  prie 
Dieu , que  parmy  ces  remuemens , nos  povres  Eglifes , fur  tout 
celles  qui  n’ont  aucun  abri  que  le  bénéfice  de  la  paix,  puiftënc 
retenir  leur  repos.  le  feray  fort  aife  d’entendre  par  vos  lettres 
bien  particulièrement , quels  feront  les  mouvemens  de  voftre 
Province  là  deflùs  ; & pour  moy  je  crain  en  ces  occafions  les 

eiuls  , vermiçulans  & ondoyans.  le  faluë  &c. 

e Saumur, 
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Lettre  de  Ai.  du  Plejïis  a M.  de  RoWVray , Député 
General  des  P-gl'/es  prés  leurs  Majejlés , 
du  31  lartYier  1614. 

\ \ Onfieur  ; I’ay  reccu  les  voftres  par  M.  du  Verger  Mala- 
guet,  & depuis  vous  aurés  eu  les  noftres  par  M.  Chau- 
veau. le  voy  ce  quej’ay  tousjours  preveu , que  M.  de  Boüillon 
prend  le  chemin  de  Sedan  ; ce  qui  ne  facilitera  pas  l’cftroite 
reünion , telle  qu’elle  eft  requife , & que  la  feule  veüe  pouvoit 
opérer , pour  efluyer  tout  lepaffe.  Et  aulli  peu  pourra-on  con- 
venir de  loin  des  voyes , que  nous  avons  à tenir  parmy  ces  pre- 
. cipices.  La  plus  feureàmon  advis  eft  de  ne  fe  point  hafter. 
Car  qui  cloche  dés  le  partir  du  logis , n’cft  pas  pour  faire  gran- 
de traifte  ; & ce  qui  commence  par  requefte , finit  volontiers 
par  âppointement.  Pour  vous , je  penfe  que  vous  devés  aller 
tousjours  voftre  train , fans  vous  engager  en  rien)qu’en  la  pour- 
fuite  de  noftrc  reelle  reünion , Se  d’une  Affemblée  Generale; 
laquelle , comme  nous  vous  avons  mandé , il  eft  du  fervice  de 
leurs  Majeftés , pour  plufieurs  notables  raifons,  d’o&royer  plus- 
toft,  que  de  la  laifler  prendre  ; à quoy  finalement,  où  la  ne- 
ceffité  après  tant  d’efperances  fruftrées , où  la  demangeaifon  de 
quelques  uns  pourrait  porter  & les  affaires , & les  perfonnes. 
Sur  tout  retenés  tousjours  en  vos  avions  la  perfbnne  publique, 
& qu’il  ne  vous  puiffe  eftre  imputé  que  vous  en  foyés  forti.  Ce 
que  je  distant  pour  les  divers  jugcmens,aufqucls  vous  avés  à rc- 
fpondre,  que  pour  voftre  feureté  particulière,  dontjefuisen 
peine,  quand  je  confidere  ceux,  auxquels  vous  avés  affaire  ; per- 
fonnes,qui  penfent  toutes  chofes  leur  eftre  deües,  & nées.  Avec 
tout  cela  ne  doutés  point,  que  nous  ne  faffions  tousjours  tout 
ce  qui  fera  de  prudence , & de  vertu,  mais  en  confcience , & en 
juftice.  Iefalué&e.  DeSaumur&c. 


Lettre 
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Lettre  de  JA . le  Prefident  Ieannm  a M.  du  Pleffis, 
du  i Febvrier  1614. 

\yf  Onfieur  ; Vous  ferés  advcrti  par  les  lettres,  que  la  Roi- 
J-VA  ne  a donné  charge  de  vous  eferire , des  mefeontentemens 
de  cefte  Court , qu’aucuns  eftiment  devoir  eftrc  caufe  de  quel- 
ques mouvemens  en  ce  Royaume  ; ce  que  toutesfois  je  n’eftime 
pas  , S.  M.  n’ayant  donné  aucun  jufte  fujet  à qui  que  ce  Toit  de 
troubler  la  tranquilité  publique,  de  laquelle  un  chacun joüie 
heureufement,  & dont  nous  nous  rendrions  indignes,  fine 
venions  pluftoft  à remercier  Dieu , de  ce  qu’il  luy  a pieu  la  con- 
ferver  par  fa  feule  grâce , qu’à  cfiayer  de  la  troubler  par  impru- 
dence , ou  mefchanceté.  Elle  n’oublie  rien  auifi  pour  faire  re- 
tourner les  Princes,  qui  font  abfens  de  cefte  Court,  & leur 
donnera  volontiers  toutes  fortes  de  contentemens , pourveu 
qu’il  n’y  ait  rien  contre  l’authorité , & dignité  du  Roy , ou  le 
bien  du  Royaume.  Elle  fçait  bien  encor  qu’on  fait  courir 
pluileurs  mauvais  bruits  fur  ce  fubjer,  que  les  gensfagesre- 
connoiftronc  bien  toft  eftrc  mal  fondés,  & (ans  apparence. 
Les  lettres  qu’en  recevrés  vous  en  efclairciront  mieux.  Vous 
elles  fi  plein  d’iptegrité  & de  prudence , que  fçaurés  bien 
difeerner  le  vray  d’avec  le  faux , & mettre  de  l’eau  fur  le  feu 
pour  l’eftcindre , au  lieu  d’huile  pour  l’allumer.  On  Ce  fert  en- 
vers les  efprits  fbibles  du  mariage  d’Efpagne , pour  leur  faire 
craindre , qu’on  vueille  entreprendre  de  les  ruiner  ; combien 
que  les  autheurs  de  ce  menfonge  fçavent  le  contraire  , & 
ne  croyent  pas  eux  mcfmcs  ce  qu’ils  eftaient  de  perfuader 
àautruy.  Le  mariage  d’Angleterre,  qui  fera  bien  toft  conclu, 
Dieu  aidant,  oftera  ce  prétexte  d’Efpagne,  à ceux  qui  s’en 
veulent  fervir  pour  mal  faire  ; vous  pouvant  dire  , qu’il  cft  desja 
fi  avancé , qu’à  mon  advis  il  n’y  a rien , qui  en  puillc  empefeher 
l’execution.  Vous  m’avés  eferit  plufieurs  fois,  & fagement, 
qu'il  eftoit  befoin  de  pourveoir  à quelques  Articles  des  Cahiers 
de  ceux  de  la  Religion,  qui  font  demeurés  indécis.  le  n’en 
voy*à  prefênt  que  deux  -,  l’un  de  l'exemption  des  Miniftrcs,dont 
la  déclaration  ayant  cfté  refufée  en  la  Court  des  Aides , enfin 
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apres  plufieurs  juftions  S.  M.  en  a envoyé  une  finale,  avec  décla- 
ration fi  expreffe  de  fa  volonté, outre  laquelle  M.  le  Chancelier, 
affilié  de  trois  ou  quatre  des  Anciens  du  Confeil,en  a auffi  parlé 
avec  fi  grande  efficace  à aucuns  Prefidens  & Confcillers  de  ladi- 
te Court , que  nous  en  attendons  à ce  coup  le  fruit,  & l’effet  ; &c 
croyons  mclmes  , que  cela  fera  caufe  d’avancer , & fortifier  la 
pourfuite  des  Ecclefiaftiques , qui  font  la  mefme  demande  pour 
leurs  biens  patrimoniaux.  L’autre  article  eftoit  pour  l’attefta- 
tion  des  Miniftrcs  , fur  quoy  quelque  expédient  a efté  propofé, 
duquel  à mon  avis  les  Miniftrcs  demeureront  contens,  &Ies 
Catholiques  n’en  feront  point  offenfés.  C’eft  qu’ils  mettent  en 
leurs  atteftations  : qu'un  tel  Mintfire  de  la  parole  de  Dieu  en  l Egltjê 
ejlabüe  en  tel  lieu  en  vertu  de  l’Edit  de  Nantes , certifie  & attefie  qu'un 
tel  efi  delà  qualité' portée  par  l Edit.  Le  fait  d’ Aiguesmortes  eft  ac- 
commodé en  faveur  du  Sr  d’Aramburc.  Et  pour  M.  de  Berti- 
chere,  la  Roinc  defire  luy  donner  relie  recompenfe,  qu’il  aura 
occafion  d’en  cftre  content.  Leurs  Majcftés  diffimulent,  au- 
tant qu’ils  peuvent , & plus  que  leur  dignité  ne  leur  debvroit 
permettre , ce  qui  eft  advenu  à Nifmes.  Si  nous  fommes  fi  mi- 
lcrables  que  de  perdre  le  repos , dont  on  a joiiy  depuis  la  mort 
du  feu  Roy  juiques  à prefent,  j’eftime  que  ceux  qui  l’auront 
commencé,  s’en  repentiront  les  premiers.  Car  il  n’y  eut  jamais 
mouvement  deftitué  de  tout  prétexte  ,%fi"cclui-cy  ne  l’cft. 
Vous  lèrés  averti  des  premiers,  Monficur,  de  ce  qui  fe  paffera  * 
en  ccfte  Court , afin  que  vous  employés  voftre  talent  pour  for- 
tifier les  gens  de  bien , & efclaircir  de  la  vérité  ceux  qu’on  veut 
tromper  &c. 


Lettre  de  AL  du  Plejsis  h AL  le  Prefident  leannin , 
du  il  Fcbyrier  1614. 

\ f Onfieur  ; Fay  reccu  celle  qu’il  vous  a pleü  m’eferire  du 
premier  du  courant  ; mais  non  encor  la  depefehe , dont 
il  plaift  à la  Roine  m'honorer  fur  ces  fafeheufes  occurrences, 
encor  que  nous  foyons  au  doufieme.  Sur  quoy  je  voüs  diray  en 
attendant , que  nous  ne  les  voyons  pas  en  ces  quartiers  juiques 
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icy  fuivies  de  grands  mouvemens;  parce  que  d’une  part , que 
femblables  malentendus  Te  font  veus  cy  devant , que  la  pru- 
dence de  la  Roine  a fçeu  heureulèment  compofer , laquelle  ne 
luy  peut  manquer  en  pareil  fujct,  affiliée  qu’elle  cft  de  la  longue 
expérience  de  tant  de  grands  perfonnages.De  l’autre  aufli,  par- 
ce que  Monfeigneur  le  Prince  eft  attaché  de  tant  d’interefts  au 
bien  de  ceft  Eftat , les  Princes  aufli , & Seigneurs,  qui  l’afliftent, 
obligés  par  tanr  de  liens  au  fervice  de  leurs  Majeftés , que  fi  par 
le  malheur  de  quelque  mefeontentement  il  s’en  efehappe  quel- 
cun,  il  en  demeure  tousjours  beaucoup  d’entiers,  capables  de 
retenir  ces  mouvemens  dedans  les  termes.  le  veux  donc  efpe- 
rer , Monfieur,  que  le  voyage  de  M.  d«rVantadour,  &c  de  M.  de 
Boiflife  vers  Monfeigneur  le  Prince,  y frappera  coup,  & en  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur.  Ccpandant  fur  les  points,  que  vous 
avés  pris  la  peine  de  me  toucher  en  la  voftre  ; je  vous  parleray 
félon  ma  franchife,  & la  voftre.  l’ay  tousjours  creu,que  la  Roine 
avoit  cfté  portée  au  Mariage  d’Elpagne,  principalement  pour 
deftourrier  tout  ce  qui  pouvoit  traverfer  la  paix  de  l’Eftat  pan- 
dant  noftre  Minorité  ; Quoy  eftant , je  n’ay  aufli  douté  qu’elle 
n’ait  bien  fçeu  referver  par  devers  iby  les  temperamens,  Sc  con- 
trepoids requis, pour  ne  fe  laitier  point  emporter  aux  intentions 
d’autruy , au  préjudice  de  la  fienne  tres-iâinc  & falutaite.  De  1 
tant  plus , qu’il  cft  tout  évident  que  le  trouble  de  quelque  part, 

& fous  quelque  prétexté , qu’il  puifle  venir , hazardc  l’Eftar, 
efbranle  Ion  authorité , & fait  tort  à la  gloire  qu’elle  a acquiic 
par  toute  la  Chrefticnté,  d’avoir  après  un  coup  ü cffroiable , ca- 
pable d’eigarer  nos  efprits , retenu  toutes  choies  en  paix.  Mais 
certes , Monfieur,  j’eufle  fort  defiré,&  m’en  fuis  rendu  quelque- 
fois importun , que  pour  prévenir,  & les  mauvais  bruits,  dont 
vous  vous  plaignés , & les  iiniftres  impreflions , qui  meritoient 
précaution  , on  euft  fait  marcher  de  mcfmc  pas  l’execution  des 
choies  promifes  à ceux  de  la  Religion, & la  réparation  des  grief;? 
par  eux  prétendus  -,  parce  que  ces  longueurs , qu’il  cft  aifé  de 
faire  interpréter  à artifice  , ont  fait  croire  à plufieurs  qu’on  les 
vouloir  jetter  en  une  impatience , qui  leur  donnait  le  tort  du 
tcouble  ; dont  après  on  cuit  fubjet  de  porter  les  aftaires  à leur 
ruine.  Ioinc  que  d’ailleurs  on  n’ignore  point  en  quantes  façons 
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vous  cftes  prefles  du  cofté  de  Rome  ; encor  que  les  plus  clair- 
voyans  fçaehent  bien, que  vous  cftes  trop  fages  pour  mettre  l’E- 
ftat  en  péril,  à l’appetit  de  qui  que  ce  foit.  Mais  vous  fçavés  bien 
confidercr , Monfieur , que  les  peuples  s’attachent  bien  fouvent 
pluftoft  au  vraifemblable,  qu’au  vray,  qui  font  dloignés  de  la  lu- 
mière de  vos  avions , 8t  n'entendent  pas  les  complications  de 
nos  maladies,  qui  vous  obligent  à tant  de  divers  reipeits.  Pour  à 
quoy  parvenir  j'avois  tousjours  prerte  ce  remede , fit  en  voudrais 
avoir  racheté  l’accélération , fit  de  mon  fan  g , Ôt  de  mes  ans.  Et 
pour  ce  vous  fupplie  encor, puis  meûnes  que  vous  le  reconnoirtfés 
neceflàire,  de  n’y  perdre  aucun  temps.  Vous  arteurant  que  de 
mon  cofté,en  ce  peu,quc  je  fuis,8t  que  je  puis, je  n’oublieray  rien 
de  mon  devoir  au  fervicc  de  leurs  Majeftés.  Sur  ce  ôte. 


Lettre  de  la  Rome  a M.du  Plefsis,  du  il  Febvrier  1614. 

\ / Onfieur  du  Pleflis  ; le  ne  me  fuis  point  haftée  de  vous 
eferire  fur  le  fubjet  du  partement  de  ceftc  Court  de  mon 
Neveu  le  Prince  de  Condé,  fi t des  autres  Princes, qui  en  meûne 
temps  fe  font  aufli  retirés  ; d’autant  que  mondit  Neveu  ayant 
pris  congé  du  Roy  , Monfieur  mon  Fils , 8t  de  moy , avec  pro- 
merte  de  revenir  toutes  fit  quantes  fois , qu’il  en  ferait  requis 
pour  le  bien  de  fon  fcrvice , fit  les  autres  ayans  fait  le  femblable? 
j’ay  tousjours  creu , que  cet  éloignement  eftoit  pluftoft  pour  vi- 
fiter  leurs  maifons,  fit  fe  donner  le  plaiûr  de  la  charte  pour  quel- 
que temps , (comme  mondit  Neveu , fit  les  autres , ont  fait  fou- 
vent)  que  pour  aucun  autre  deflein.  Neantmoins  ayant  appris 
pluftoft  par  bruit  commun , que  par  aucun  autre  advis,  que 
j aye  eu  de  leur  part , qu’ils  raonftrent  avoir,  quelque  mécon- 
tentement , j’ay  fait  ce  qui  m’a  efté  poffiblc  pour  m’en  efclaircir 
plus  particulièrement,  fit  avec  d’autant  plus  de  foin,  que  je  croy 
qu’ils  en  ont  moins  de  fubjet.  Car  s’ils  fe  plaignent  pour  ce  qui 
eft  de  leur  intereft  particulier , je  puis  dire  avec  vérité, que  mon- 
dit Neveu , fit  tous  les  autres  Princes , ont  tousjours  autant  efte 
bien  veus,  careffés , accueillis , fit  honorés  par  le  Roy  mondit 
Sieur  fit  Fils , fit  par  moy , qu’ils  le  fçauroient  raisonnablement 
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defirer.  Et  pour  ce  qui  touche  l’adminiftration  des  affaires,  ou- 
tre que  par  la  forme  ordinaire , que  nous  y obfcrvons , tous  les 
Princes,  Dtfc*,  & Officiers  de  la  Couronne  font  admis  aux 
Confeils , qui  fe  tiennent  pour  ccft  effeét  ; il  efl  bien  certain, 
qu’il  ne  s’eft  propofé , traidé , ny  negotié  aucuns  affaires  im- 
portans , que  lefdits  Princes , & fpecialcment  mondit  Neveu, 
n y ayent  tousjours  efté  appelles;  & mefmes  qu’elles  ont  efté 
fouvent  différées  & remifes , pour  attandre leur  commodité,  & 
prefence.  Et  davantage  pour  la  diftribution  des  grâces,  & bien- 
faits, chacun  d’eux  en  leur  particulier;  &:  tous  ceux,  qui  ont 
efté  recommandés  de  leur  part , en  ont  receu  de  fi  bons  , avan- 
tageux, & utiles  effeds,  qu’ils  n’auroient  raifon  de  s’en  plaindre. 
Si  puis  après  il  cft  queftion  des  affaires  generales , elles  ont  efté 
adminiftrées  depuis  la  mort  du  feu  Roy  Monfeigncur,  de  telle 
forte , qu’il  fe  peut  reconnoiftre , que  nous  n’avons  rien  obmis 
de  ce  qui  pouvoit  fervir  au  bien, grandeur,  & réputation  de  celle 
Couronne  ; ayant  pris  le  foin  pour  le  dehors , de  conferver  les 
amitiés  & alliances  d’icelle  avec  tous  les  Princes , & Eftats  voi- 
fins;ce  qui  par  la  grâce  de  Dieu  nous  a fuccèdé  fi  heureufemenr, 
que  jamais  elles  ne  furent  en  meilleur  eftat.Et  pour  ce  qui  cft  du 
dedans  du  Royaume,  ayant  donné  ordre , comme  chacun  fçait, 
à faire  obferver  foigneufement  tons  les  Edits  de  pacification 
entre  les  fubjets du  Roy  Monfieur  mon  Fils,  & de  maintenir 
& conferver  tousjours  entr’eux  une  bonne  paix , repos , union, 
& tranquilité.  Outre  que  j’ay  apporté  tout  ce  qui  cftoit  en 
mon  pouvoir  pour  le  foulagement  du  peuple;  & puis  dire  en 
avoir  eu  tant  de  foin , qu’encores  que  nous  ayons  efté  chargés 
de  grandes  & excelfives  defpenfes , néanmoins  l’on  n’a  fait  au- 
cunes levées,  ny  impofitions  extraordinaires  ; & qu’au  contraire 
il  fe  trouvera, qu’elles  ont  efté  diminuées  en  plufieurs  occafions. 
Et  davantage  nous  avons  maintenu , &c  confèrvé  tous  les  autres 
Ordres, & Eftats, chacun  en  leur  authoriré,&  fonction  accouftu- 
mée  ; tellement  que  je  ne  puis  connoiftre , quel  véritable  fonde- 
ment lefdits  Princes , ny  autres  puiflent  prendre,  de  fe  plaindre, 
ny  pour  le  general , ny  pour  le  particulier.  Néanmoins  con- 
fiderant  bien  que  cefte  retraite , avec  ces  tefmoignages  de  mé- 
contentement , & les  bruits  qui  s’cfpandcnt , & augmentent  à 
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celle  occafion , pourroicnt  produire  de  mauvais  efieds  dans  les 
Provinces , au  préjudice  du  repos  public , j’ay  déliré  prendre 
fur  ce  les  moyens  les  plus  convenables  pour  y remédier.  Et 
pour  cclt  cftéd  ayant  fait  afl’embler  les  Princes , Officiers  de  la 
Couronne , & principaux  du  Confeil , qui  font  prés  de  nous, 
j’ay  refolu  par  leur  advis  d’envoyer  mon  Coufin  le  Duc  de  Van- 
tadour,  & le  Sieur  de  Boiffize,  Confeiller  au  Confeil  d’Eftat 
du  Roy  Monfieur  mon  Fils,  vers  mondit  Neveu  le  Prince  de 
Condc , pour  le  convier , & prier  de  revenir  prés  du  Roy  mon- 
dit Sieur  & Fils , & de  moy  , pour  y prendre  & tenir  le  lieu, 
& le  rang , qui  ell  deu  à fa  qualité , & nous  y donner  fes  con- 
feils , & affiltance  fur  toutes  ces  occurrences , mefmes  fur  les 
grands  & importans  affaires , que  nous  avons  fur  les  bras. 
A quoy  j’cfpcre  qu’il  fe  refoudra  à leur  arrivée  auprès  de  luy,  fui- 
vant  la  promelfe  qu’il  en  a faite  à fon  parlement  : & en  fuite  de 
ce,pourmonftrer  clairement  la  vérité  & fincerité  de  mes  actions 
paflées , & rechercher  les  voyes  qui  font  les  meilleures , pour 
donner  un  bon  ordre , &c  aftcrmificment  au  bien  de  cclt  Eftat 
pour  l’advenir  ; mefmes  fur  l’entrée  de  la  Majorité  du  Roy 
mondit  Sieur  & Fils.  I’ay  auffieftimé  à propos  de  faire  faire 
une  convocation  des  principaux  de  tous  les  Ordres,  & Eftats  de 
chacune  Province  de  ce  Royaume , pour  en  faire  une  notable 
Alfcmblce , en  laquelle  l’on  puiife  prendre  les  refolutions  con- 
venables à la  dignité  d’icelle , & au  fubjet  pour  lequel  nous  la 
ferons  convoquer.  C’eft  ce  que  je  puis  vous  eferire  pour  le  pre- 
fent  fur  ces  occurrences , fur  lefquclles  j’ay  fait  une  depefehe 
aux  principales  villes  de  ce  Royaume,  pour  leur  mander  de  fe 
tenir  fur  leurs  gardes , & pourveoir  qu’aucunes  pratiques , & 
menées  contraires  au  forvice  du  Roy  mondit  Sieur  & Fils,  & 
à leur  repos,  n’ayent  lieu  en  icelles,  & que  perfonne  n’y  entre  le 
plus  fort  ; dont  j’ay  voulu  auffi  vous  advertir , afin  qu’à  Saumur 
vous  donniés  l’ordre , que  vous  jugerés  ncccÜàirc  pour  empe- 
feher,  & prévenir  toutes  fortes  demauvais  evenemens,  & main- 
tenir un  chacun  en  l’obeïflàncc  &c  fidelité , qui  eft  deüe  au 
Roy  mondit  Sieur  de  Fils , fous  l’obfervation  de  fes  Edits  ; afin 
que  fon  authorité  Royale  foit  conforvée , & que  les  fubjets,  tant 
de  l’une  que  de  l’autre  Religion , demeurent  en  paix,  & union  , 
•. , . com- 
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comme  ils  ont  toute  occafion  de  le  defirer  tant  en  general  qu’en 
particulier  5 & que  je  m’afleure  que  vous  procurerés  , ainfi  que 
je  vous  en  prie , Sc  m’y  attans , en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous, 
à qui  le  Sr  de  la  Chefnaye , quej’ay  voulu  rendre  porteur  de  ces 
lettres , fera  plus  particulièrement  entendre  tout  ce  qui  fe  pafle 
de  deçà , 8c  les  résolutions  que  nous  prenons,  fuivant  la  charge, 
queje  luy  en  ay  donnée.  M’en  remettant  à luy , je  prie  Dieu, 
qu’il  vous  ait , Monfieur  du  Plelïis,  en  fa  fainte  garde  8cc. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a la  Roine , du  17  Tebyrier  1614. 

A D A M E, 

l’ay  receu  par  le  S' de  la  Chdhaye  celles  de  V.M.  du  1 1‘  avec 
la  creance , dont  il  vous  a pieu  m’honorer  -,  Et  plains  extrême- 
ment, que  la  peine,  que  V.  M.  a prilè  pour  maintenir  ceft  Eftat 
en  paix , après  un  fi  effroiablc  coup , iuivy  de  tant  de  traverfes , 
reüftîfTe  fi  peu  à fon  contentement , lors  que  la  proche  entrée 
du  Roy  en  fa  Majorité  nous  fembloit  promettre  tout  autre  cho- 
fe.  le  veux  croire  ncantmoins , Madame , que  Dieu  bénira  les 
faintes  intentions  de  V.M.  les  prudens  8c  falutaires  moyens, 
quelle  fe  propofe  de  tenir  pour  conjurer  l’orage,  qui  femble 
menacer  ceft  Eftat.  Et  parce  qu’il  a pieu  quelquefois  à V.  M. 
Madame , de  me  commander  de  vous  dire  mon  advis  fur  ce  qui 
particulièrement  regarde  nos  Eglifes , ce  que  je  puis  dire  avoir 
fait  avec  plus  de  fincerité , que  de  liberté , mefmes  par  celles 
que  je  vous  eferivis  en  date  du  zo‘  d' Odobrc , vous  me  permet- 
trés  de  vous  dire  , Madame , que  je  ne  fçay  par  quel  malheur 
les  affaires,  qui  fe  dévoient , &c  pouvoient  facilement  abréger, 
ont  efté,8c  font  encor  tenues  en  telle  longueur.  Ce  que  j’ofe  rc- 
prefenter  à V.  M.  Madame , parce  que  je  ne  defire  rien  tant, 
que  de  me  conferver  les  moyens  de  rendre  à vos  Majcftcs  utile 
fervice;  8c  que  tous  ces  circuits  font  aifément  interprétés  à ar- 
tifice vers  ceux , qui  font  cfloignés  de  la  lumière  de  vos  ad  ions, 
& ne  fçavenc  pas  les  divers  relpeds , auxquels  V.  M.  cft  obli- 
gée i ce  qui  les  rend  plus  fufccptibles  des  finiftres  opinions,  que 
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les  fidèles  fcrviteurs  de  V.  M.  chacun  en  fon  endroit  doivent 
effacer.  le  fupplie  donc  treshumblement  V.  M.  de  prendre  en 
bonne  part,  que  je  luy  répété , qu’il  eft  plus  que  temps,  que 
V.  M.  donne  fubjet  aux  Députés  generaux  de  nofditcs  Eglifcs 
de  faire  une  depefehe  aux  Provinces , qui  leur  faffe  toucher  les 
effe&s  attandus  de  la  bonne  grâce  de  V.  M.  Et  pour  ce  qui 
me  regarde , Madame , je  tiendray  la  main  de  tout  mon  pou- 
voir , à ce  que  le  iervice  de  V.  M.  ne  reçoive  alteration , en  ce 
peu  nommément  que  j’ay  en  charge , dont  V.  M.  ait  à recon- 
noiftre  de  plus  en  plus. 

Madame, 

que  je  fuis,  & ne  puis  eftrc  autre , que  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a M.  Rivet,  du  17  Febvrier  1614. 

Onfîcur  j l’ay  receu  les  voftres  du  7 du  g & du  1 6"  avec 
celles  de  Monficur  de  Loumeau  , où  je  n’apprens  pas  que 
les  affaires  amendent  à la  Rochelle,  l’avoy  ces  jours  panés  une 
grande  lettre  de  M.  le  Prefidcnt  Ieannin  fur  tous  ces  remuc- 
mens  , à laquelle  j’ay  faiét  rcfponfe  par  M.  de  Villarnoul  s’en 
allant  en  Bourgongnc , & n’y  ay  rien  oublié  des  fautes  paiïces. 
Il  m’y  faifbit  mention  d’une  plus  ample  depefehe  de  la  Roine, 
que  je  receu  hier  par  le  Srdela  Chefnayc  avec  une  creance  de 
tout  l’cftat  des  chofos,  & des  rcmedes  quelle  fe  refoult  d’y  ap- 
porter; ce  qui  feroit  long  à vous  difeourir.  Le  tout  revient  là; 
Que  Dieu  luy  eft  tefmoin  quelle  a faid  tout  ce  quelle  a pu  pour 
contenir  les  chofes  en  paix , & contenter  chacun  en  fon  degré  ; 
qu’elle  fera  encore  tout  ce  qui  fera  en  elle  pour  lever  ces  mef- 
contentemens , nomméement  en  ce  qui  eft  de  Monfcigncur 
le  Prince, vers  lequel  à cette  fin  elle  auroit  depefehé  M.  de  Ven- 
tadour  & M.  de  Boiflîfc.  Et  pour  les  defauts  qu’on  pourrait  pré- 
tendre en  b conduite  de  l’Eftat , eft  refolué  à la  convocation 
d’une  Affemblée  des  plus  notables  des  trois  ordres  en  toutes 
les  Provinces  du  Royaume.  Cependant  eft  arrivé  que  M.  de 
Ventadour  cftant  en  chemin, a feeu  que  Monficur  le  Prince  par- 
ti de  Chateau-roux  a pafle  à Gicn , avec  trente  cuiraffes  s’en 
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allant  au  rendez- vous  commun  en  Champagne  en  la  ville  de 
Filmes,  ou  <c  trouvent  Meffre  de  Nevers,  du  Maine,  & de  Bouil- 
lon. Monfieur  de  Longueville  auffi  partit  de  Paris  la  nuiâ  fans 
dire  àdieu.Caufe  qu’on  a baillé  des  gardes  à M.de  Vcndofmç,& 
qu’on  prend  ordre  contre  tous  inconvcniens , fçavoir  en  adver- 
tiflànt  toutes  les  Provinces  &:  villes , mandant  la  Cavalerie , or- 


donnant les  recrues  de  Rcgimens,  & depefehant  en  Suirte,pour 
une  levée  de  6000  horroies , en  deux  Regimens , l’un  de  ceux 
de  la  Religion , & l’autre  des  Catholiques  Romains , Sc  inftrui- 
lànt  les  Eftats  voiûns  & alliés  de  tout  ce  que  deffus.  Parmy  tout 
cela  on  promet  contentement  à nos  Députés , mefmcs  au  fub- 
jet  de  P Artemblée  generale , & en  la  refponfe  que  je  fay  prefen- 
tement  à la  Roine  parla  porte,  je  fay  une  recharge,  quej’e- 
Ipere  qui  viendra  à propos.  Monfieur  du  Prat  a efté  trois  jours 
icy , & en  eft  parti  bien  inftruit.  Le  dit  Sr  de  la  Cheinaye 
prend  fon  chemin  à Chinon,  Charteleraut , Poi&iers , S*  Ichan 
d’Angely,  & Broiiage. 

le  viens  à ce  que  vous  m’avés  eferit  de  voftre  labeur , lequel 
roule  fous  la  prefle.  Pour  le  Patriarche  de  Conftantinople,  on 
ne  peut  révoquer  en  doubte  qu’il  foit  appelle  Oecuménique, veu 
que  tout  en  eft  plein.  Les  Nouvelles  de  luftinian  , le  Concile 
de  Nicæe  fécond  en  chaque  page , ou  mefme  le  Pape  Adrian 
l’appelle  Patriarche  general,  efcrivant  à Tharafius.  Pour  celuy 
d’ Alexandrie,  Photius  en  fon  Nomocanon  le  dit  expreflement. 
Seulement  veut  on  faire  croire  qu’il  tient  ce  tiltre  de  grâce 
de  Rome, attribué  par  Celeftin  à Cyrille.  Mais  encor  aujourd’- 
huy  le  Patriarche  d’Alexandrie  le  retient , comme  il  fe  void  en 
fEpiftre  de  Meletius  à Douza , laquelle  je  vous  envoyé  cy  cn- 
clofe.  Pour  les  autres  , Baliàmon  dit  par  exprès  au  partage 
qu’aufli  je  vous  envoyé , que  tous  les  Patriarches  ont  mefme 
privilège , comme  les  cinq  fens  qui  n’ont  rien  l’un  fans  l’au- 
tre, font  enfemblc  le  chef  de  toute  l’Eglife,  & ont  mefme 
droit  en  icelle  xam  m<rlw  t lw  ènusffyllui  : Encore  que  je  reco- 


gnoy  bien  que  le  Patriarche  de  Conftantinople  abufant  de  leurs 
miferes , ne  les  qualifioit  pas  volontiers  ainfi.  Outre  ce , vous 
avés  remarqué  en  l’Hiftoirc  Ecclefiaftique , que  les  Auteurs  d’i- 
celle font  egalement  foigneux  de  cottctla  fucceffion  de  tous 
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lcfdits  Patriarches , mefme  bien  Couvent  fans  y obferver  l’ordre 
des  feances.  le  vous  envoyé  le  Platine  d’Onuphre  avec  les  fa- 
ites, & fur  ce  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à AJ.  le  Baron  de  Blet , 
du  dernier  de  Bebvrie^6 14. 


\yf  Onfieur  ; Pay  receu  les  voftres  par  ceft  honnclte  hom- 
me , du  i6‘  Febvrier , arrivé  à propos  pour  vous  faire  part 
de  cequej’apprens  par  l’ordinaire.  M.  de  Nevers  a remis  avec 
peu  de  changement  ceux  qu’il  avoir  tirés  de  la  Citadelle  de  Me- 
lieres , & a eferit  force  honneftes  protellations  à la  Roine.  En 
mefme  temps  de  Lâge,  Baillif  de  Sedan,  a apporté  lettres  de 
M.  de  Boüillon  à Meilleurs  le  Chancelier,  &c  de  Villeroy.  Mon- 
fieur  le  Prince  a efçrit  une  grand  lettre  au  Roy , contenant  les 
plaintes  contre  les  Miniftres  de  l’Eftat  ; à la  Roine  une  plus 
courte  de  mefme  fubjet , & fans 'aucune  plainte  d’elle,  ce  que 
vous  fçavés  cftre  du  compliment.  Ccpandant  le  Sr  de  Fielbrun 
a baillé  de  fa  part  à un  Confeiller  de  la  Court , nommé  Gar- 
nier , des  lettres  pour  Meilleurs  du  Parlement , qui  portent 
creance  fur  luy.  Mais  la  Court  n’a  voulu  les  recevoir  lans  avoir 
commandement  de  la  Roine , vers  laquelle  ils  députèrent  aulfi 
toft  le  lamedi  u‘  au  matin  ; Mais  elle  n’eftoit  pas  encore  levée. 
Il  femble  que  ce  foit  quelque  efpece  de  Manifefte.  De  fait  un 
Courrier  , qui  a paffé , m’a  mandé  , qu’il  eftoit  publié , & que 
les  Princes  fc  fcparoient  ; caufc  que  la  Roine  a alenti  fon  voya- 
ge , ne  fçaehant  ou  tourner.  Nous  devons  voir  bien  toft , fi 
celle  nuée  s’efclatera  en  foudre , ou  en  pluye  ; Mais  veu  ceux, 
qui  s’en  niellent , je  conclus  pluftoll  au  premier , s’il  ne  leur  cil 
latisfait  fur  quelques  points  préalables.  Pour  voftrc  voyage  , il 
ne  peut  ellre  qu’utile,  ellant  ce  que  vous  elles,  plein  de  pruden- 
ce, & de  connoillance  des  perlbnnes , & des  affaires.  Nul  ne 
connoill  mieux  le  pafle,  que  vous  ; & du  prefent,  nous  en  avons 
difeouru  nagueres  enfemblc.  le  perfillc , que  nos  Eglifcs  ne  le 
doivent  point  émouvoir  fur  toutes  ces  occurrences  ; Seulement 
fe  tenir  fur  leurs  gardes  ; & pour  les  abus  de  l’Ellat , en  lailfer 
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faire  ceux , qui  y ont  vocation  pour  y procéder  félon  leur  con- 
fidence,fans  mefler  une  làinte  caufe.Sc  purement  religieufe  avec 
une  civile.  Noftrc  AfTembléc  aufli  nous  cft  accordée  au  mois 
d’O&obrc , que  j’eftime  trop  lointaine  , &c  en  ay  dit  de  fortes 
raifons  ; fur  lelquelles  reprefentées  par  nos  Députés  Generaux 
il  y a apparence  de  l’abbregcr  ; Et  vous  fçavés  qu’il  feroit  mal 
à propos  en  ce  cas , d’en  préjuger  les  refolutions  par  les  noftrcs 
particulières  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  à M.  Erpenius , 
du 1614. 

Onfieur  ; Les  voftres  du  mois  d’Aouft  ne  m’ont  elle  ren- 
'LV'L  ducs  qu’en  Février.  Et  pour  celles , cfquelles  vous  aviés 
pris  la  peine  de  me  faire  part  de  voftre  voyage  d’Italie , je  ne  les 
ay  point  rcceües.  le  vous  remercie  affcâionncment  de  voftre 
Grammaire  Arabique,  ’le  fuis  & trop  vieil , & trop  occupé 
pour  en  bien  faire  mon  profit.  Mais  M.  Capel,  voftre  amy, 
ProfeiTeur en ceftc  Academie,  auquel  je  l’ay  communiquée, 
m’en  a fait  un  grand  récit.  Et  je  me  fouviens  que  quand  vous 
eftiés  icy , vous  m’en  donniés  de  tels  goufts , que  j ay  tousjours 
crcu , qu’aprés  vous  il  n’y  auroit  rien  à glaner.  Pour  l’hiftoire 
Saracenique,  ôc  la  double  Géographie , que  vous  nous  promet- 
tes, je  n’en  veux  pas  quitter  ma  part  ; Car  cela  eft  encor  de  mon 
aage.  Et  je  m’attans  bien , que  vous  y adjoufterés  une  fauce, 
qui  vaudra  bien  le  poiflon.  Pour  les  Hiffercns  de  voftre  Eglilè 
de  delà,  ils  font  déplorables,  en.  une  fai  ion  que  toutes  raifons 
nous  follicitent  à Ifts  compofcr,  ou  pluftoft  à les  efteindre.  Mais 
je  veux  croire , 'qu'ils  ne  font  pas  déplorés , puis  que  la  fageiïc 
tant  éprouvée  de  voftre  Eftat  y met  la  maindaquelle  Dieu  vueil- 
le  bénir  par  là  grâce.  le  fuis  û las  de  contentions  domeftiques, 
que  je  lis  peu  volontiers  les  livres  qui  s’en  efcriventj  & aime 
mieux  fufpcndre  mon  jugement , que  le  donner.  Mais  pour 
M.  Vorftius  il  ne  peut  mieux  recommander  famodeftic , qu’en 
chcriilànt  la  paix  de  l’Eglifc , & donnant  fes  particulières  opi- 
nions , s’il  en  a , aux  publiques  d’icelle , puis  mefmes  qu’il  pro- 
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tefte  de  mefme  confeflion , cftant  a fies  travaillée  des  playcs  fans 
l’cftre  d’ulceres.  Au  refte , je  me  conjoiiis  avec  vous  de  l’hono- 
rable condition  que  vous  avés  à Leiden  , 6c  non  moins  utile  à 
l’Eglife.  le  prie  Dieu  qu’il  vousybenie,  & vous  y farte  trouver 
grâce  de  plus  en  plus  félon  les  grands  dons  , qu’il  vous  a dépar- 
tis. Sur  ce  ôcc. 


Mémoire  baillée  par  M.  du  Plejfis  à M.  du  Prat , AL  D.  S.  E. 
s’en  allant  par  dberjes  Eglijes , en  Feb’prier  1614. 

t 

TL  femblc  qu’autant  que  nous  pouvons  nous  devons procu- 
rer , que  la  Majorité  du  Roy  nous  trouve  en  bonne  aflîettc, 
tant  au  regard  de  l’Eftar,  qu’entre  nous  mcfmes. 

Au  regard  de  l’Eftat  ; en  forte  que  nous  ne  foyons  point  en 
contraft  avec  iceluy , de  peur  que  nos  Adverfaires  ne  prennent 
de  là  fubjet  d’animer,  & armer  les  premières  indignations,  & ri- 
gueurs du  Roy  contre  nous  ; dont  il  Ce  propofàft  pour  but  dés 
la  fleur  de  fon  aage  la  ruine  de  nos  Eglifes.  Au  lieu  que  fi  nous 
avons  ce  bonheur,  qu’il  nous  trouve  en  paifiblc,  & agréable 
pofture,  les  premières  années  de  fa  Majorité  par  lesdiverfes 
occafions , qui  peuvent  naiftre , le  pourront  obliger  à quelques 
defleins  utiles  a l’Eftat , & dignes  d’exercer  fa  première  vertu, 
qui  nous  donneront  le  moyen  de  luy  remarquer  nos  fervices,  & 
par  là  affermiront  noftre  condition  fous  le  bénéfice  de  fes  Edits 
pandant  tout  fon  Règne, 

Entre  nous  mefmes  aufli,  de  forte  qu’on  voye  une  telle  union, 
6c  de  volontés , & de  confcils  en  tous  les  membres  de  nos  Egli- 
fes , que  nos  adverfaires  ne  puifl'ent  plus  de  noftre  divifion  pro- 
pofer  la  facilité  de  noftre  ruine,&  par  cefte  facilité  prétendue  en 
faire  venir  l’appetit.  A quoy  le  Synode  National  prochain  fèm- 
ble  devoir  travailler  uniquement  ; non  pour  le  contenter  de  fi- 
gnatures , ou  de  fermens , que  jufqucs  icy  n’ont  gueres  profité  ; 
mais  pour  toucher  au  vif  nos  confciences,  6c  nous  apprendre  que 
c’eft  de  la  charité  Chreftienne  ; de  celle  nommément  que  noftre 
union  requiert  de  nous  pour  nous  reffentir , & fupporter  frater- 
nellement les  uns  les  autres. 
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Pour  parvenir  au  premier  point , femble  que  les  tentatives , 
que  nous  avons  fait  depuis  deux  ans , & plus , nous  doivent 
avoir  ailes  appris  ce  que  nous  pouvons  obtenir  en  l’cftat  pre- 
fent  des  affaires  ; partant  que  nous  nous  devons  contenter  pour 
le  prefent , & jufques  à ce  que  Dieu  nous  faife  la  grâce , que  le 
Roy  ait  reconnu  nos  iîdeles  fervices , de  l’execution  reelle  des 
choies  accordées , & de  la  réparation  des  griefs  reprefenrés  par 
nos  Députés  Generaux  ; moyennant  quoy  , on  ne  nous  puiife 
imputer,  que  nous  cherchons  tous  les  jours  nouvelles  que- 
relles. 

Et  pour  le  fécond,  femble  que  par  nos  Députés  Generaux 
nous  devons  procurer , que'l’AUemblée  Generale,  qui  nous  eft 
accordée  au  mois  d’O&obrc,  foie  avancée  pourplufieursrai- 
ibns  à eux  repreièntées  , qui  ne  regardent  moins  le  bien  de  l’E- 
ftat , que  de  nos  Eglifes  ; de  laquelle  en  ce  cas  nul  des  membres 
par  deileins , ou  avions  particulières  ne  doibt  préjuger  les  refo- 
lutions  communes  5 nommément  fur  les  occurrences , qui  fe 
prefentent.  En  quoy  y auroit  un  danger  tout  évident , qu’au 
lieu  de  l’cftroitc  union , que  nous  procurons , 8c  qui  doibt  prin- 
cipalement paroiftre  en  affaires  de  telle  confequence , on  ne 
remarque  en  nos  Eglifes  une  diftra&ion  de  confeils-,  & par 
icelle  nos  principaux  membres  partagés , & divifés  entre  les 
désordres  de  l’Eftat,  qui  doivent  fe  retenir  l’honneur  de  de- 
meurer unis  pour  ic  porter  conjointement  au  bien  d’iccluy  fous 
la  conduite  d’une  prudence  faintc , c’eft  à dire  qui  ait  pour  gui- 
des, non  quelque  bien  apparent,  mais  (fi  nous  voulons  attandre 
la  bencdi&ion  de  Dieu)  une  droite  confcicnce. 

Sçaura  donc  noftre  dite  Affernbléc  avec  ces  prefuppofés  ti- 
rer fes  utilités  “des  occurrences  du  temps;  entre  lcfquelles  ne 
fera  pas  la  moindre  de  faire  voir  au  monde  la  fincerité  de  fes 
procedures.  Quoy  attandant  femble  que  nofdites  Eglifes  fc 
doivent  contenter  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , fans  fe  mefler 
dans  les  affaires  de  l’Eftat , 8c  confondre  une  caufe  purement 
religieufe  avec  une  civile.  Et  pour  les  abus , & desordres , qui  y 
peuvent  eftre , en  laiffer  faire  ceux , à qui  il  appartient , 8c  les- 
quels félon  le  fentiment  de  leur  vocation  , penléront  eftre  tenus 
d’en  acquitter  leurs  honneurs,  & confcienccs,  afin  qu’il  ne  nous 
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puiflc  eftre  reproché , que  nous  courons  à toute  nouveauté  ; 
dont  après, les  choies  venans  à s’accommoder, nous  ayons  à por- 
ter feuls  la  haine,  & la  ruine. 


Lettre  de  la  Roine  a M.  du  P le  fis  y du  i Mars  1614. 

\ / Onficur  du  Plcflïs  ; le  vous  ay  cy  devant  eferit , comme 
mon  Neveu , le  Prince  de  Condé  s’eftoit  abfenté,  & com- 
me il  ne  pouvoit  avoir  occafion  de  s’efloigncr , & mdcontentcr 
du  Roy  Monficur  mon  Fils , & de  moy  ; & comme  au  contrai- 
re luy,  & les  autres,  qui  s’en  font  allés  en  mefme  temps,  en 
avoient  de  tres-grandes  de  contentement , les  leur  ayant  tous- 
jours  donné  avec  tout  le  foin , 6 c bonne  volonté , qui  nous  a 
efte  poffiblc  ; Et  davantage  comme  nous  avions  depefehé  vers 
mondit  Neveu , mon  Coufm  le  Duc  de  Ventadour , & le  Sieur 
de  Boiffize  pour  eflayer  de  le  ramener  auprès  de  nous , afin  d’y 
tenir  le  rang , qui  cft  deu  à fa  qualité , & nous  y affifter  de  fes 
confeils  aux  occurrences , qui  dcflors  fe  prelentoient.  Mainte- 
nant je  vous  fais  ceftc  lettre  pour  vous  tenir  adverti  de  ce  qui 
s’eft  pafle  du  depuis  ; qui  eft  que  mondit  Neveu  eftant  parti  de 
Chafteauroux , & paflé  en  Champagne  premier  que  lefdits 
Duc  de  Vantadour , & le  Sr  de  Boimze  y ayent  peu  arriver , ils 
ont  cfté  contraints  de  s’en  revenir  fans  le  voir.  Et  depuis  ayant 
envoyé  vers  luy  en  la  ville  de  Mcfieres , où  il  eftoit,  pour  luy 
foire  entendre  la  charge , que  nous  leur  avions  commife , & le 
prier  de  leur  mander  le  temps,  ôc  le  lieu', où  ils  auraient  à fe  ren- 
dre auprès  de  luy  pour  s’en  acquitter,  il  leur  a fait  connoiftre 
par  Ci  refponfc , qu’il  n’avoit  leur  voyage  agréable  ; de  forte  qu’à 
noftre  regret  nous  avons  efté  contraints  de  les  en  difpcnfor.  Et 
cepandantayans  (fur  les  occafionsquc  nous  n’en  avions  que 
trop  grandes)  fait  le  commandement,  que  vous  avésfçeu,  & 
auquel  vous  avés  eu  part  avec  ceux  de  voftre  Province , aux 
Gouverneurs , & habitans  des  villes  de  celle  de  Champagne 
pour  la  garde  & feureté  d’icelle;  nous  avons  aulfi  particulière- 
ment commandé  au  Marquis  de  la  Vieuville  de  donner  dili- 
gemment ordre  en  la  Citadelle  de  Mcfieres , dont  il  eft  Capi- 
taine, 
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taine , que  noftre  volonté  y fuft  fuivie , & exécutée  pair  ceux, 
qui  y commandoient  en  fon  abfencc  ; Lefqucls  ayans  en  fui- 
te d’icelle  fait  prier  mon  Neveu  le  Duc  de  Ncvcrs  de  n’y 
point  aller,  & de  les  oxeufer  fi  luy  fc  prefentant  ils  ne  luy  en  ou* 
vroient  la  porte , il  les  y a depuis  voulu  contraindre , fie  y eft  en- 
tré , comme  chacun  fçait , roonftrant  ne  fçavoir , ny  croire  le 
commandement,  que  nous  avions  fait  audit  Marquis.  Et  après 
avoir  entendu  le  Sr  de  Pralin , que  nous  avons  depefehé  vers 
luy  expreflement  pour  ce  fubjet,  que  ledit  Marquis  n’avoit 
' rien  fait  en  cela , que  par  noftre  commandement , & que  noftre 
volonté  eftoit , qu’il  rcmift  la  place  entre  les  mains  du  Lieute- 
nant des  gardes  du  Roy  mondit  Sieur  fie  Fils , que  nous  avions 
envoyé  avec  luy  pour  la  recevoir , fie  y commander , julqucs  à 
ce  que  nous  en  euflions  autrement  ordonné;  tant  s’en  faut  qu’il 
y ait  fatisfait , comme  le  devoir  fie  la  raifon  l’y  obligeoient  y&c 
comme  celuy  qu’il  a premièrement  depefehé  vers  moy  pour  cc- 
fte  occafion  m’a  fait  entendre  que  c’cftoit  fon  intention , qu’il 
m’a  fait  une  refponfe,qui  me  donne  bien  à connoiftre, qu’elle  en 
eft  maintenant  fort  éloignée.  Sur  quoy  j’ay  pris  refolution  par 
l’advis  des  Princes,  Officiers  de  la  Couronne *8e  principaux  du 
Conlcil , qui  font  prés  de  nous , de  pourveoir  à ce  qui  eft  requis 
pour  maintenir  mondit  Sieur  fie  Fils  en  fon  authorité  Royale  , 
Ce  fouveraine , fie  les  fubjets  en  l’obcïflance  qu’ils  luy,  doivent, 
failàut  pour  ccft  effèd  les  levées  de  gens  de  guerre , Se  tous  les 
autres  préparatifs  necéflaircs;  de  quoy  nous  aurions  plus  de 
contentement  de  nous  pouvoir  pafler , n ayans  pour  but  que  le 
repos  de  ce  Royaume.  Mais  fi  pour  le  maintenir,  fie  empefeher 
un  plus  grand  trouble  à l’advenir , nous  fournies  contrains  de 
prendre  maintenant  les  armes  ( ce  que  nous  prions  Dieu  qui 
n’arrive  point  ) nous  eiperons  d’v  donner  ordre  promptement, 
& remettre  toutes  chofes  aux  termes  quelles  doivent  cftre, 
avec  la  grâce  divine,  fi e l’aififtance  des  bons  fervitcurs,  fi:  fubjets 
du  Roy  mondit  Sieur  fie  Fils;  lefquels  fe  monftrent  en  gene- 
ral, fie  en  particulier  ü prompts,  fie  defireux  de  le  fervir  en  cefte 
occafion  importante  > que  nous  n’avons  rien  à defirer  en  leuis 
'courages, fie  affeéUons,  finon  qu’il  ne  foit  befoin  de  les  employer 
dans  le  Royaume , fie  qu’ils  puiffent  eftrc  referves  à fervir  qucl- 
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que  jour  hors  d’iceluy  fous  le  Roy  mondit  Sieur  & Fils,  quand 
il  fera  plus  grand , pour  luy  acquérir  de  la  gloire , & réputa- 
tion , 6c  maintenir  à la  France  celle , que  le  feu  Roy  Monfei- 
gneur  luy  a laiflee.  Cequcjedefirequevous  faciès  entendre  à 
tous  ceux , que  vous  jugeré.s  à propos  en  l’eftenduë  de  voftre 
charge;  afin  que  chacun  y eftant  bien  informé  de  ce  quife 
pafl'e , 6c  de  la  vérité , 6c  finccrité  de  nos  intentions , perfonne 
ne  foit  fufceptible  d’aucune  mauvaife  impreflïon , & ne  Ce  laifle 
aller  aux  pratiques , 6c  fo&ions , que  l’on  pourroit  eflayer  de 
faire  contre  le  fervice  de  mondit  Sieur  6c  Fils , & le  repos  pu- 
blic; auxquelles,  comme  je  vous  ay  désja  mandé , 6c  qu’il  eft  ne- 
ceflairc,  je  defire  que  vous  vous  oppofiés  de  tout  voftre  pou- 
voir. Et  d’autant  qu’il  faut  foigneufèment  empefeher  toutes 
fortes  de  levées , 6c  aflemblécs  de  gens  de  guerre , qui  fe  pour- 
roient  aufli  faire  à mauvaife  intention , nous  avons  jugé  à pro- 
pos que  les  Prevofts  de  nos  Coufins  les  Marefchaux  de  France 
tiennent  la  campagne  avec  leur  compagnies  pour  voir  s’il  s’y  en 
fait  aucunes  fans  commiflîon  du  Roy  mondit  Sieur  & Fils , les 
empefeher , courre  fus  à ceux  qui  les  feraient  ; les  prendre,  cm- 
prifonner , & procéder  contr’cux  félon  la  rigueur  des  ordon- 
nances , 6c  en  cas  de  refiftancc , les  défaire , 6c  tailler  en  pièces, 
6c  s’ils  ont  befoin  de  i’afliftanec  des  communes , les  appeller  à 
leur  ayde  6c  fecours  ; ce  qui  leur  eft  ordonné  par  les  depefehes 
particulières , que  nous  leur  avons  envoyées.  A quoy  de  voftre 
part  vous  tiendrés  la  main  qu’il  foit  fatisfoit,  vous  y employant 
vous  mefmes , fi  voyés  qu’il  foit  requis,  6c  qu’il  y ait  chofc  qui  le 
mérité.  Au  reftejenevous  mande  rien  d’une  lettre,  qui  m’a 
efte  prefentée  de  la  part  de  mondit  Neveu  le  Prince  de  Con* 
dé , 6c  dont  j’entens  que  l’on  a fait  courir  des  copies  impri- 
mées de  tous  coftés , non  feulement  parce  que  je  croy  que 
vousl’aurés  peu  voir,  mais  aufli  à caufe  que  je  fois  eftat  de 
vous  envoyer  dans  peu  de  jours  la  refponfe  que  je  luy  ay  faite , 
& que  je  luy  ay  envoyée  par  le  Sieur  de  Thou  Confeiller  au 
Confeil  d’Eftac  du  Roy  mondic  Sieur  6c  Fils , pour  l’exhorter 
par  mefmc  moyen  à fuivre  les  confeils , que  je  luy  donne  par 
icelle , & qui  luy  font  bienfeans , advantageux , &c  honorables  ; 
6c  à fuir  ceux  qui  ne  conviennent  à fon  devoir , & au  rang  qu’il 
- tiène 
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tient  en  ce  Royaume.  Et  comme  je  tous  ay  desja  fait  fçavoir 
noftrc  refolution  touchant  l’Aflemblée  des  Eftats  Generaux,  je 
n’ay  autre  chofe  à vous  mander  maintenant , finon  qu’au  plus- 
toft  j’envoieray  aux  Provinces  les  depefehes  pour  la  convoca- 
tion d'iceux,  par  lefquelles  le  lieu  & le  temps  de  ladite  Aflcm- 
blée  feront  defignés.  Cepandant  continués  avec  voftre  vigi- 
lance , & afteâion  accouftuméc  à pourvoir  à tout  ce  que  vous 
verres  eftre  requis  pour  le  repos  public , & le  fcrvice  du  Roy 
mondit  Sieur  & Fils  , & me  donnés  tousjours  advis  de  ce  que 
vous  verrés  le  mériter , vous  afleurant  de  ma  bonne  volonté.  le 
prie  Dieu  qu’il  vous  ait , Monfieur  du  Pleflis,  en  fa  fainte  garde. 
Efcrit  à Paris  &c. 


- Lettredela  Roine  a M.duPlefsis>  du  3 Mars  1614, 

Ohfieur  du  PlefiSs  ; En  fuite  de  ma  depefehe  du  1 1*  du 

mois  pallé , que  j'ay  appris  par  la  voftre  du  17*  vous  avoir 
efté  rendue  par  le  Sr  de  la  Chefnaye , je  vous  en  fais  mainte- 
nant une  autre  telle  que  je  l’ay  envoyée  en  divers  lieux  aux 
principaux  fervitcurs , & Officiers  du  Roy  Monfieur  mon  Fils, 
pour  les  informer  de  ce  qui  s’eft  parte  depuis  la  precedente , & 
des  refolutions  que  nous  prenons -,  & j’y  adjoufte  celle  cy  pour 
refpondrc  à ce  que_vous  m’avés  efcrit , vous  déclarant  que  j’e- 
/pere  comme  vous , que  Dieu  bénira  les  faintes  intentions  du 
Roy  Monfieur  mon  Fils , &c  de  moy  ; & les  fera  connoiftrc  de 
forte,  qug  perfonne  n’ira  au  contraire  (car  c’eftcnluy  que 
je  mets  toute  ma  confiance,  ) & vous  afleurant  que  je  deiire 
que  vous  continuiés  de  me  donner  vos  advis  fur  les  affaires  qui 
fe prefcnterpnt , & que  j’ay  pris  en  tresbonne  part,  comme 
je  le  vous  ay  mandé  , ceux  que  j’ay  receus  de  la  voftre;  ayant 
fur  voftre  derniere  expreflement  ordonné  à ceux  du  Confeil  de 
mondit  Sieur  & Fils , de  mettre  fin  à celles , qui  reftent  à refou- 
dre ; lefquelles  ne  peuvent  eftre  en  grand  nombre , ny  de  beau- 
coup de  confequencc , parce  que  les  plus  importantes  ont  desja 
efté  terminées.  Et  je  vous  prie  de  croire,  que  fi  les  Députés 
Generaux  font  leur  devoir  ( comme  je  m’en  aficurc  ) d’advertir 
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les  Provinces  de  la  bonne  volonté,  & des  conûdcrations  que 
nous  y apportons , 6c  des  vrayes  caufes  du  retardement,  quand 
il  y en  a , elles  ont  occafion  de  s’en  loüer , 6 c contenter  ; ce 
que  je  defire  que  Toit  reconnu  de  tous  ceux  de  voftre  religion;  & 
que  vous  y teniés  la  main,  & à empefeher  que  les  mauvaises  pra- 
tiques 6c  fa&ions  ayent  lieu  entr’eux  ; & me  remettant  du  fur- 
plus  à mon  autre  lettre , je  ne  feray  cellecy  plus  longue , que 
pour  prier  Dieu,  qu’il  vous  ait , M.  du  Pleffis,  en  fa  fàiritc  garde. 
Efcrit  à Paris  ôic. 


Lettre  de  AI.  du  PleJJis  a M.  Vander  Myle,AmbajJadeur  de 
M"  les  Eflats  des  Provinces  unies  Vers  leurs 
Majeftés , du  7 Mars  1614, 

\ yfOnficur;  I’ayreceules  voftres  du  *4'  du  pafic,  & me 
LV*  fens  grandement  oblige  du  bon  fbuvenir  que  vous  avés  de 
mov,  mefmes  de  la  bonne  part  qu’il  vous  plaift  me  faire,  tant  du 
fuccés  de  voftre  légation,  que  de  l’heureux  6c  ferme  eftat  de  vos 
affaires  publiques  ; lequel  à la  vérité  j’ay  tousjours  affectionné  , 
comme  d’une  féconde  patrie,  l’en  lotie  donc  Dieu , Monficur, 
de  tout  mon  cœur , 6c  fur  tôut  de  ce  que  vous  me  faites  efperer, 
que  par  la  prudence  de  voftre  fage  & glorieufc  République 
cesqueftions  Theologiques  s’addouciront  f parce  quec’eften 
vain,  que  nous  défendons  le  dehors , fi  le  feu  s’efprend  au  de- 
dans , 6c  qu’il  n’y  a partie  où  il  s’allume  plus  dangereufement , 
que  dedans  les  efprits , ny  matière  plus  (ufccptible  dlcelui,  que 
celle  de  confcience.  Vous  aurés  trouvé  noftrc  Eftat  fur  la  naif- 
fance  d’un  trouble.  Il  y a fans  doute  des  defordres , qui  requer- 
roient  bien  tfeftre  réglés.  Mais  il  nous  faut  d’une  part  prendre 
garde , que  le  rcmede  ne  foit , 6c  plus  dangereux , 6c  plus  dou- 
loureux , que  le  mal  mcfme  ; 6c  de  l’autre , ne  nous  obftiner  pas 
à maintenir  les  maux  connus,  ains  aller  air  devant  d’iceux  par 
les  moyens  légitimés, à quoyje  penfc  que  la  Roinc  cftbien  refo- 
luë,  qui  fçait  confiderer  que  par  quelque  endroit,  que  le  trouble 
entre  en  ceft  Eftat,  ce  ne  peut  eftre  qu’au  préjudice  de  fon  au- 
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thorité.  Pour  ce  qui  regarde  ceux  de  noftre  Religion , & la 
claufe  nommément,  qui  les  concerne  es  lettres  de  Moniêi- 
gneurlc  Prince,  je  croy  quelle  procédé  de  ce  qu’il  connoift 
de  quelle  importance  il  cil  pour  le  repos  public , qu’ils  foient 
equitablcmenc  trai&és  pour  la  bonne  part  qu’ils  font  de  ceft 
Eftat , 6c  le  devoir  qu’ils  ont  rendu  à la  manutention  d'ice- 
luy  es  périls,  qu'il  a couru  d'ailes  freichc  mémoire.  Mais  ii 
vous  puis-je  dire , que  nos  Eglifes  par  tout  fc  maintiennent 
fous  le  bénéfice  des  Edits  de  leurs  Majcftés , fans  s’ingérer  en 
ces  mouYemens;  laiifant  la  connoiiTance  des  chofes  de  l’E- 
ilatàeeux  auxquels  clic  appartient  félon  le  fentiment  de  leurs 
vocations  & confidences  ; ne  refpirans  au  refte  que  la  paix  6c 
tranquillité  publique.  Seulement  ne  vous  celcray-jc  point,  que 
les  longueurs  qu’on  leur  a tenues  en  l’exemption  des  articles  de 
long  temps  accordés , & en  la  réparation  des  griefs  par  eux  re- 
preièntés , fait  maintenant  tort  au  fcrvicc  de  leurs  Majcftés , 6c 
donne  beaucoup  de  peine  à ceux,  qui  pour  le  bien  de,  ce  Royau- 
me , & j’oiè  dire  le  falut  commun  delà  Chrcftienté  en  laquelle 
il  tient  le  contrepoids , ont  tenu  la  main  au  repos.  Vouscftes* 
en  lieu,  Monfieur,  pour  en  apprendre  davantage,  Scmcfmcs' 
pour  y contribuer , qui  me  fera  abbreger  pour  vous  dire , que 
j honore  vos  mérités  6c  rares  qualités , comme  je  dois , avec  affe- 
ôion  de  vous  rendre  tout  humble  fervice  ôcc.  , , . - , 

• 1 i Oi  ‘ , . 
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'f  Lettre  de  M>  dn  PkJTis  à la  Roine , du  8 Mars  1614. 

M:. ivjh  /.  .i:  ■ ' .1:  • • • ci  v.ri“7 ri  y.  .;  > ,t 

A D A M E,  ' i:i 

I’ay  receu  l’honneur  des  lettres  de  V.  M.  du  r&j'dupre- 
fene  , éfquelles  il  luy  plaift  me  rendre  capable  de  ce  qui  s’eft 
paifé  en  fon  fervice  depuis  fes  precedentes  fur  ces  dernieres  oc- 
currences. Et  veux  croire , Madame,  comme  j’en  fupplie  Dieu 
de  tout  mon  cœur , que  lé  voyage  de  M.  de  Thou  rapportera 
contentement  à V.M.  veu  les  faintes  6c  falutaires  propofitions, 
auxquelles  elle  Ce  refout  pour  le  bien  de  ceft  Eftat  ; encore  que 
la  crainte  que  j’ay  de  le  voir  trouble  m’y  figure  des  difficultés , 
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que  j’aymo  mieux  imputer  à ma  mauvaife  humeur,  qu’à  la  natu- 
re des  chofes.  De  l’eftat  de  vos  Provinces  de  deçà,  Madame,  je 
ne  m’en  eftendray  point  à V.M.  que  je  fçay  en  eftre  tresbien  ad- 
vertie  par  ceux  qui  en  ont  la  charge.  Seulement  m’ingereray- 
je  de  dire  à V.  M.  veu  la  rumeur,  quejevoy  en  tout  ce  voifi- 
nage , que  fi  les  affaires  venbient  à s’échauffer , le  bien  du  fervi- 
ce  de  vos  Majeftés  y requerroit  de  plus  forts  remedes , les  Pre- 
vofts , auxquels  V.  M.  a donné  le  commandement  de  rompre 
les  amas  de  gens  de  guerre , n’eftans  ny  chacun  à part  capables 
de  grand  effet! , ny  d’ailleurs  aifés  à rallier.  Mais  il  fiiffira  d’en 
importuner  V.  M.  lors  que  telles  occafions , que  Dieu  vueille 
deftourner,nous  prefferont.  Pour  ce  qui  regarde  ceux  de  nollrc 
Religion , Madame , nul  ne  doute  des  faines  & fàintes  inten- 
tions de  V.  M.  Moy  moins  que  tout  autre , qui  ay  eu  ccft  hon- 
neur , puis  qu’il  vous  a pieu , d’y  voir  affés  clair.  Mais , Mada- 
me , fi  penfe-je  eftre  tenu  de  vous  dire  pour  l’acquit  de  mon 
devoir,  qu’ilferoità  defirer  que  vos  ferviteurs,  defquels  tels 
affaires  dépendent, abbregeaflent  ces  circuits  & formalités  pour 
le  bien  de  fon  fervicc  ; y ayant  plus  d’apparence , que  les  plus 
Pages  & confiderés  s’accommodent  aux  neeelfités  publiques, 

3ue  non  pas  vos  fimplcs  fubjets,  perfonnes  privées, ou  éloignées 
e la  connoiffance  des  choies,  qui  n'ont  voix,  que  pour  vous  re- 
prefenteren  toute  humilité  leurs  plaintes  8crequeftcs.Ce  que  je 
dis , Madame,  félon  la  liberté,  qu  il  plaift  à V.  M.  m’en  donner, 
& le  befoin  que  je  pente  en  reconnoiftre , & fans  autre  intereft 
que  le  repos  de  voftrc  Eftat , & le  fervice , & contentement  de 
vos  Majeftés.  Du  furplus , Madame , V.  M.  lira  tousjours  en 
mes  a&ions,  avec  la  grâce  de  Dieu,  une  fidelité  & dévotion  tou- 
te entière , en  laquelle  je  fupplie  le  Créateur 
Madame, 

qu’il  doinc  à V.  M.  en  toute  paix  & profperité  longue  & heu- 
reufe  vie.  DcSaumur&c. 

- - , ' . v/  îi c : • . r j :;oai  >»::  k'. 
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Lettre  de  M.  du  Vit  fis  a Monfeigneur  le  Prince , 
du  9 Mars  t6 14. 

1 

KÆ  Onseignevr, 

Iay  rcccu  par  M.  des  Marets  celles  dont  il  vous  a pieu  m’ho- 
norer du  z i*  du  pafle  ; & tant  par  icelles,  que  par  fa  bouche 
entendu  les  fàimes  intentions , dont  voftre  grandeur  eft  portée 
à la  reformation  des  desordres  de  ceft  Eftat.  le  m’afleure  auffi , 
Monfeigneur,quc  vous  fçaurés  bien  choiür  les  légitimés  moyens 
d’y  parvenir,  & les  plus  convenables  au  lieu , que  voftre  naiflan- 
ce  vous  donne  en  ce  Royaume , & à l’intereft  que  vous  avés  à la 
profperité  de  leurs  Majeftés & au  bien  general  de  ceft  Eftat; 
évitant,  entant  qu’il  vous  fera  poflible,les  remedes  corrofifs,bien 
fouvenc  non  moins,  & douloureux, & dangereux, que  la  maladie 
mefines.  Les  plus  gens  de  bien , Monfeigneur , reconnoiflcnt 
plufteurs  des  abus  cottés  es  lettres  que  vous  eferivés  à la  Roinc, 
&<èmbleque  S. M.  mefmcs  parcelles  quelle  eferit  à.fcsfcr- 
viceurs , n’y  répugne  pas , confentant  aux  voyes  propofées  par 
voftre  prudence  ; qui  fait  efperer , que  voftre  loüable  & ma- 
gnanime defir  ne  fera  point  fruftré  de  fa  fin.  Pour  moy , Mon- 
icigncur , je  fuis  fi  peu , ôc  ces  chofcs  fi  grandes,  que  tout  ce  qui 
peut  procéder  de  moy  n’y  peut  monter  beaucoup.  Mais  je 
prieray  Dieu  de  toute  mon  affedion , qu’il  bénie  en  vos  mains 
ce  bon  œuvre  ; auquel  pour  le  bien  du  fervicc  de  leurs  Majeftés, 
le  contentement  de  voftre  Grandeur , & la  paix , & feureté  de 
nos  Eglifes , dcfquclles  il  vous  plaift  tcfmoigner  le  foin  , je  m’e- 
ftimerois  heureux  de  pouvoir  contribuer  ce  qui  me  refte  d an- 
nées. Sur  ce, 

Monseignevr, 

le  fupplie  le  Créateur , qu’il  profpere  vos  faints  defirs , & vous 
doint  pour  le  bien  de  ceft  Eftat  crcs-longue  & heureufe  vie. 
De  Saumur  &c. 

».  Dddd  2 lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  9 Mars  1614. 

\ A Onfieur  ; l’ay  receu  avec  le  refped , que  je  dois , I’hon- 
neurdes  lettres  de  Monfeigncur  le  Prince, avec  la  creance 
de  M.  des  Marets-,  auquel  auffi  j’ay  ouvert  franchement  mes 
petits  fentimens  fur  les  affaires  qui  fc  paflent.  Et  pour  ce  ne 
m’en  eftendray  point  icy  davantage.  Tout  en  revient  là  ; que 
Monfeigncur  le  Prince  ayant  ces  iàintes  intentions  les  doibt  re- 
commander à leurs  Majeftés,aux  gens  de  bien  de  l’Eftat;  & par- 
ticulièrement à nos  Eglifes  par  les  bons  & légitimés  moyens, 
qu’il  tiendra  pour  y parvenir.  Enquoy,  Mon ficur,  vos  bons 
confcils  vous  feront  participer , & au  gré , fie  à la  gloire.  Pour 
moy , je  fuis  fi  peu  , que  je  ne  puis  promettre  beaucoup.  Mais 
bien  vous  afTeureray-je  que  je  tiens , fie  tiendray  la  main  de  tout 
mon  pouvoir  à ce  que  nos  Eglifes  reconnoiflènt  leur  propre  bien, 
& s’y  tiennent  eftroitcment  unies  ; ce  que  nous  aurons  à pro- 
curer fur  tout  en  noftre  prochain  Synode  National , attandant 
l’Aiî'emblce , qui  nous  en  accordée  par  leurs  Majeftés , & de  la- 
quelle nos  Députés  Generaux  pour  le  bien  de  leur  fervicc  ra- 
fehent  d’abbreger  le  terme.  Du  refte,  Monfieur,  continués, 
s’il  vous  plaift,  à m’honorer  de  vos  bonnes  grâces,  & faites  Eftat 
du  treshumble  fervice  de  fiée.  De  Saumur. 


Lettre  de  M,  du  Plejsis  a M.de  Seaux , Secrétaire  d’Ejlaty 
du  ii  Mars  1614. 

• ‘ . .J  . 

\ Æ Onfieur  ; I’ay  receu  celles , dont  il  a pieu  au  Roy  m’ho- 
.*■  norer  du  4e  avec  l’ordonnance  y jointe  pour  ne  biffer  aller 
les  armes , poudres , munitions  & autres  provifions  de  guerre, 
laquelle  auffi  toft  j’ay  fait  publier , & intimer  nommément  aux 
Officiers , qui  ont  egard  aux  ports  , ponts , péages,  & paffages, 
& tiendray  la  main  quelle  foit  bien  exccutée.  Depuis  auffi  j’av 
receu  celles  de  la  Roinc  avec  les  voftres  du  7'  & la  rcfponfe 
qu’il  luy  plaift  faire  à celles  de  Monfeigncur  le  Prince  j laquelle 
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je  trouve  fort  bien  digcrée  ; & ne  me  pouvoit  venir  plus  à pro- 
pos; pareeque  le  8e  eftoit  arrivé  icy  un  Gentilhomme  delà 
part  de  mon  dit  Seigneur  le  Prince , qui  m’apportoit  copie  des 
fiennesàlaRoineavec  lettre  &c  creance,  par  lefquellcsil  me 
fàifoit  ceft  honneur  de  me  faire  entendre  fes  droites  inten. 
tions  au  fubjet  defdites  lettres.  Et  pour  ce  ay  eftimé  du  fervice 
de  leurs  Majeftés,  pour  reclaircifl'ement  tant  du  gouvernement 
pafle  , que  de  fes  famtes  refolutions  pour  l’advenir, de  faire  aufli- 
toft  imprimer  les  fufdites  de  la  Roine.  Ma  refpon^e  a efté  à 
•mondit  Seigneur  le  Prince , que  je  ne  doute  point  de  fes  faintes 
intentions  au  bien  de  ceft  Eftat , auquel  fa  naiffance  l’interefle 
en  tant  de  fortes  ; mefmcs  en  la  profpcrité  de  leurs  Majeftés  ; 
mais  que  je  m’afleurois  aufli , qu’il  tiendrait  les  plus  légitimes 
moyens  pour  y parvenir,  & fur  tout  prendrait  garde  d’eviter  les 
remedes  corrofifs , lefquels  le  plus  fouvent  eftoient  plus  doulou- 
reux , & dangereux , que  les  maux  mdmes , qu’on  pretendoit  ; 
A quoy  je  loiiois  Dieu  de  voir  correfpondrc  la  refolution  de  la 
Roine  avec  fon  defir  ; dont  tous  les  gens  de  bien  de  ce  Royau- 
me avoient  à efperer  une  bonne  fin.  Depuis , & le  mefine  jour, 
que  j ay  receu  celles  de  S.  M.  du  7%  cft  arrivée  icy  Madame  de 
Longueville,  & y a fojourne  un  jour , fe  retirant  en  fa  maifon 
de  Montreuil-Bellay , diftante  de  trois  lieiies  d’icy , laquelle  j’ ay 
eu  l’honneur  de  voir  par  deux  fois  ; & non  fans  me  difeourirdes 
affaires  du  temps , des  procedures  de  Monfeigneur  le  Prince,  & 
des  Princes  qui  luy  adhèrent,  & particulièrement  des  plain- 
tes de  Monficur  fon  Fils.  le  luy  ay  fait  voir  en  contrechange 
la  refponfe  de  la  Roine  ; luy  ay  reprefenté  combien  de  grands 
maux  on  fouffre  le  plus  fouvent  pour  en  guarir  un  petit;  & 
après  tout  par  plufieurs  exemples,  qu’au  trouble  n’y  a rien  à gai- 
gner  pour  les  Princes , obligés  par  tant  de  liens  au  repos  de 
l’Eftat;  & ne  penfe  pas  y avoir  du  tout  perdu  temps.  Cepan- 
dant , Monfieur , je  ne  vous  dofs  celer , que  je  voy  fort  ren.  .ër 
les  hommes  , & les  armes , & en  bas  Poi&ou , & en  Breta- 
gne , diftriburions  de  Commiflions , rendes  vous  d’amis , ac- 
cours de  Noblcfïe;  & crain  fort  en  ccfte  ardeur,  que  ces  Pro- 
vinces de  deçà , s’il  n’y  cft(  bien  toft  pourveu , ayent  à fouf- 
frir , & que  nous  foyons  contraints  pour  y garantir  le  fervice 
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de  leurs  Majeftés , d’avoir  recours  à quelque  renfort  des  places 
plus  voifi  nés  des  remuemens.  Vn  bruit  ne  vous  dois-je  celer, 
qui  court  entre  les  peuples  , que  le  Roy  d’Efpagnc  pour  forcer 
les  empefehemens , qu’on  prétend  donner  au  voyage , qui  fc 
doibt  faire  pour  l’cfchange  des  Princefles , offre  fes  forces  ; 8c 
que  la  Roine  eft  confeillée  de  les  accepter  ; Ce  que  je  fçay  aile* 
n’eftrc  ny  de  fa  fagclfe,  ny  de  la  prudence  de  fon  Confcil.  Mais 
fes  bons  ferviteurs  ont  befoin  d’eftre  munis  de  raifons , 8c  de 
moyens  pour  y refpondre  ; parce  que  telles  impreffions  don- 
nent force  aux  autres  prétextes , 8c  ne  trouvent  que  trop  de 
lieu  , nommément  entre  nos  Eglifes.  De  tout  ce  que  deffus , 
Monûcur , je  n’eferis  qu’à  vous , qui  en  fçaurés  ufer  pour  le  fer- 
vice  de  leurs  Majeftés , & félon  voftre  diferetion  ; 8c  fi  vpyés 
qu’il  y ait  fubjet , me  donner  moyen  de  leur  tefmoigner  mon 
treshumble  fervice.  Car  croyés,  Monfieur,  que  je  ne  fuis  pas 
fans  exercice  , 8c  qu’encor  que  je  femble  fequcftré  du  monde , 
je  ne  laide  pas  d’avoir  à fatisfaire  à beaucoup  de  gens.  Au  refte, 
nous  attandons  avidement  ce  qu’aura  produit  le  voyage  de  M. 
de  Thou  i en  la  perfonne  duquel  concurrent  toutes  les  qualités 
requifes  pour  foire  reüffir  un  grand  affaire.  le  prie  Dieu  qu’il  ca 
rapporte  contentement  à la  Roine  ôcc.  De  Saumur. 


Mémoire  de  Af . du  Plefsis  envoyé  a Madame  de 
Longueville , du  il  Mars  1614. 

A D AM  e , 

Sur  ce  que  M.  de  Villeroy  par  fes  lettres  du  j*  Mars  vous 
convie  û inftamment  d’employer  voftre  creance  8c  authoritc 
pour  compofer  ces  affaires , dpfquellcs  il  y a danger , que  le 
cours  violent  nous  porte  à ruine  8c  dcfolation , 8c  les  uns , 8c 
les  autres  ; femble  qu’aprés  avoir  refpondu  aux  claufes  pre- 
cedentes de  la  lettre  vous  pouvés  fotisfoirc  à ccllccy  en  ce 
1 Cens. 

Que  vous  reconnoiffes  avec  luy  le  péril  évident,  où  ces  affai- 
res peuvent  porter  ceft  Eftat , s’il  n’y  eft  pourveu  i Mais  que 
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vous  efperés  tant  de  la  fageffe  de  la  Roine , de  fon  prudent 
confcil,  &de  luy  en  particulier , qu’elle  ne  permettra  point  que 
ces  cliofes  viennent  aux  extremes , puis  qu’il  n’y  a point  faute 
de  moyens  d’aller  au  devant  avec  la  dignité  de  la  Roine,  &c  le 
bien  de  fon  Eftat.  Pour  vous  en  particulier,  que  vousnepre- 
fumés  pas  tant  de  vos  forces , que  de  vous  ofer  tant  promettre, 
qu’il  vous  en  veut  faire  croire  ; mais  bien  le  pouvés  afléurer,  que 
,vous  vous  eftimeriés  fort  heureufe  de  pouvoir  en  fi  nccciîairc 
occafion  tefmoigner  voftre  humble  fervice  à S.  M.  ne  luy  pou- 
vant toutesfois  diffimuler , puis  qu’il  luy  plaift  vous  tcftnoigner 
fâ  bonne  volonté  envers  Monficur  voftre  Fils,  & voftre  Maifon, 
qu.’en  ce  qui  le  regarde  en  particulier,  il  cft  fort  mal  traitté. 

Quant  à l’autre  lettre , qui  vous  eft  eferite  de  mefme  date , 
femble,  Madame,  que  vous  luy  devés  eferire  en  mefme  fens, 
& adjoufter  que  vous  ne  manqués  point  de  bonne  volonté  ; 
mais  que  premier  que  vous  ingerer  en  un  affaire  de  tel  poids , 
vous  vouariés  voir  clair  en  la  direction,  & aux  môycns.  Et  pour 
ce  que  s’il  avoir  à vous  venir  trouver,  ilfcroit  befoin  qu’il  s’e- 
ciarcift  bien  de  toutes  chofes;  & pluftoft,que  plus  tard;  pour  ce 
qu’en  l’ardeur , qui  fe  voit  en  plufieurs , il  peut  arriver  telle  cho- 
fe,  qui  dcfefpcrcroit  toute  voye  de  les  compofer. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  a M.  de  VVIeroy , 
du  14  Mars  1614. 

X/f  Onficur  ; Il  a pieu  à la  Roine  m’envoyer  ces  jours  une 
pièce,  qui  ne  peut  cftre  fbrtie  que  de  voftre  main,  &cn 
la  meureté  de  laquelle  voftre  efprit  ne  laiffe  pas  de  monftrcr  (à 
force , & vigueur  toute  entière.  le  l’ay  fait  auffi  toft  imprimer 
icy , afin  que  plus  commodément  elle  fe  rcfpandift , encor  que 
j’Cufle  mieux  aymé , que  le  fiibjct  vous  en  euft  efté  ofté.  Il  fc- 
roit  certes , Monficur , à defirer  que  nos  ans  fe  peufl'ent  enfe- 
vclirenpaix,  pluftoft  que  d’avoir  à fe  chagriner  en  fi  fafcheux 
exercices.  Et  comme  je  ne  doute  point,  que  la  Roine , affiliée 
d’un  fi  fage  Confeil , ne  tienne  tous  les  moyens  convenables 
pour  aller  au  devant  des  extrémités  ; auffi  veux-je  croire , que 
. de 
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c!c  l’autre  part , convenant  en  l’intention  generale  au  bien  de 
ccftEftat,  on  fe  rencontrera  aux  particuliers  expediens , qui 
peuvent  conduire  à celle  lin  ; dont  je  prie  Dieu  de  tout  mon 
cœur.  I’ay  eu  l’honneur  de  voir  ces  jours  en  ce  lieu  Madame 
de  Longueville , avec  laquelle  j’en  ay  difeouru  franchement. 
Souvent  pour  vouloir  guarir  quelque  mal  on  fe  met  en  danger 
d'en  faire , & d’en  fouftrir  pluücurs.  Souvent  autli  pour  porter 
une  trop  rude  main  à un  léger  ulcère , y mettant  le  feu  on  y at- 
tire fans  y penfer  une  affluxion  d’humeurs  qui  le  rend  incura- 
ble. Et  par  ainfi  y a matière  d’y  penfer  de  part  & d’autre.  Pour 
ces  quartiers , Moniteur , force  gens  oftent  les  mains  du  fein , 
& préparent  leurs  armes , mais  rien  encor  n’efclate.  Si  ces  ru- 
meurs toutesfois  ne  fe  compofent  bien  toft , nous  aurons  belbin 
d autre  provifion,  & en  diverfes  fortes.  En  attandantjay  don- 
né charge  à M.  Marbaut  de  vous  requérir  de  deux  qui  prefient. 
L’une  cil  pour  la  place  de  Veüns  portée  vers  le  vent  & tentée, 
comme  il  vous  dira , diverfement  ; qui  vous  ofteroit  deçà  l’eau 
le  chemin  de  Nantes,  & vous  troubleroit  trois  Elevions.  L’au- 
tre pour  noftre  fauxbourg  de  la  Croix-verd,  qui  eft  en  tel  Eltar, 
que,  s’il  eftoit  furpris , il  faudrait  une  armée  pour  le  reprendre, 
éc  couperait  avec  la  levée  toute  la  communication  d’Anjou , 
Touraine,  Poi&ou,  & le  Maine.  Voftre  bon  jugement  en 
fçaura  conlïderer  la  confequence  pour  le  fervice  de  leurs  Majc- 
ftes,  8 c repos  de  leurs  fubjecs , qui  feul  me  mène.  Et  fur  ce  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  Vander  Myle  a M.  du  Plejïis , 
du  iy  Mars  1614. 

\ yfOnfieur;  Vous  m’avés  fort  resjouï  m’affeurant  par  la 
vollre  du  7e  de  ce  mois  des  bonnes  intentions  de  ceux  de 
noftre  Religion , ne  voulans  s’ingérer  en  ces  mouvemens,}  ce 
qui  à la  vérité  eft  trcsloüable,  & conforme  à ce  qu’avons  pro- 
tefté,que  nous  ne  cherchons  qu’à  forvir  Dieu  félon  fa  parole,  & 
rendre  au  Roy  ce  qui  luy  appartient.  l’Edit  ce  me  femble  nous 
permet  le  premicc  avec  beaucoup  d’autres  commodités  ; & ne 
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fçay  comprendre , que  pourrions  defirer  davanrage  fans  don- 
ner foupçon , que  ce  n’eft  la  feule  Religion  , qui  nous  poulTc. 
S’il  y a des  longueurs  tenues  en  l’execution  des  articles  cy  de- 
vant accordés , ou  quelque  manquement  à la  réparation  des 
griefs , tout  cela  fe  peut  remedier  par  ordre  fans  pour  cela  s’en- 
gager en  un  parti  pour  y parvenir.  Car  ainfi  faifant,  je  fuis. 
Moniteur,  de  voftre  opinion,  que  le  remede  feroit  plus  dan- 
gereux , 8e  douloureux  que  le  mal.  le  vous  confcfleray  aulfi 
franchement , que  je  ne  luis  pas  capable  de  comprendre , d’où 
procederoit  celle  charité  pour  la  conlêrvation  de  noftre  Rcli- 
gion,qucplufieurs  veulent  que  M.  le  Prince  & autres  Princes  & 
Seigneurs,  qui  font  avec  luy,  nous  porteroient.  Car  excepté  M. 
le  Duc  de  Boüillon,  duquel  je  confeflc  que  le  zele  à la  Religion 
cft  bien  connu  , j’ay  tousjours  entendu  qu’ils  font  aulfi  dévots 
au  fervice  de  Rome , fuivans  aucuns  d’eux  en  cela  leurs  Peres, 
queceuxdequionfeplaind.  Et  ainli  fera  entre  les  mains  du 
Pape , toutes  les  fois  qu’il  voudra  de  les  conjoindre  5 & en  tel 
evenement  ayant  legerement  découvert  nos  intentions  aurions 
donné  occation  de  douter  de  noftre  fidelité , cy  devant  tant  ex- 
périmentée au  feu  Roy  ; Et  au  Pape  fie  les  Cens  fubjet  de  nous 
rendre  odieux  auprès  de  leurs  Majeftés  ; là  ou  faifant  paroiftre 
durant  ces  difficultés , que  nous  ne  nous  voulons  prévaloir  des 
confulions , qui  femblcnt  menacer  l'Eftat , nous  contraindrons 
nos  ennemis  mefmes  à confelTer , ce  qu’ils  ont  fait  cy  devant, 
que  ceux  de  la  Religion  ont  aydéàfauver  l’Eftat.  Vousyavés 
alors  heureulèment  travaillé  -,  Et  je  Içay , Monficur , que  fi  vos 
confeils  font  fuivis , la  mefme  gloire  nous  demeurera.  le  vous 
fupplie  fi  on  m’a  mal  inftruit  touchant  l’humeur  de  ces  Princes, 
de  m’en  vouloir  desabufer  j 8e  de  me  pardonner  û l’apparence 
de  la  vérité  m’a  induit  à celle  creance  ; comme  aulfi , que  fi  li- 
brement je  vous  découvre  mes  penlccs.  Vous  aures  lçcu,  Mon- 
ficur, ce  qu’a  apporté  Armer,  fie  la  relponlé  qu’on  luy  a donnée, 
fie  non  obllant  que  les  cartes  font  bien  brouillées , fie  commejc 
voy  lur  le  point  de  l’eftre  davantage , fi  bien  toit  on  n’y  pour- 
voit , je  vous  ofe  dire  que  d’un  colle  fie  d’autre  il  y a des  dilpofi- 
tions  pour  faire  le  tout  par  ncgotiation  , laquelle  je  crain  feu- 
lement , que  par  quelque  nouveau  accident , qui  ciiaigrifiè 
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les  courages , ne  foit  reculée.  On  parle  fort  icy  de  ce  qui  fe 
parte  en  Bretagne , & qu’il  y auroit  beaucoup  de  Noblefle  fur  - 
pied.  Il  y a fept  jours  que j ay  eu  une  depefehe  de  Hollande,  par 
laquelle  Meflrî  les  Eftats , & M.  le  Prince  Maurice  me  com- 
mandent de  remercier  leurs  Majeftés  pour  la  bonne  &-  fa- 
vorable refolution , de  laquelle  je  vous  ay  fait  part  par  mes  pre- 
cedentes , & de  remonftrer  à icelles  de  leur  part , qu’enfuivant 
les  afleurances  faites  par  diverfes  légations  extraordinaires,  tant 
du  vivant  du  feu  Roy  de  glorieufe  mémoire , que  depuis , mef- 
dits  Seigneurs  continueront  tousjours  en  la  meûne  affc&ion, . 
& qu’ils  employeront  tres-volonticrs  tout  ce  qu’il  leur  fera  pof- 
fible  pour  la  confervation  & maintiennement,  tant  de  leurs 
Majeftcs,  de  leur  authorité  & dignité,  & du  repos  de  leurs 
Royaumes , avec  bienhumble  prière  de  leur  part  de  ne  vouloir 
donner  creance  à ce  qu’on  pourroit  fous  main  dire  au  contrai- 
re ; mais  de  le  rejetter , comme  impoftures  & calomnies , efpe- 
rans  ccpandant  mefdits  Seigneurs  que  Dieu  bénira  en  forte  les 
confeils  de  leurs  Majeftés , que  la  paix  ayant  efté  jufques  à ceftc 
heure  heureufement  maintenue  pourra  eftre  continuée  au  bien 
de  toute  la  Chreftienté.  Leurs  Majeftés  ont  eu  ceft  office  tres- 
agrcablc  ; comme  auflî  que  mefdits  Seigneurs , & M.  le  Prince 
Maurice  avoient  donné  ordre  contre  le  debandement  des  fol- 
dats , qui  fur  ce  bruit  de  guerre  s’en  alloient  en  hafte  penfàns 
venir  trop  tard.  le  vous  remercie  encore  bienhumblcmcnt , 
Monficur , de  1 affeftion  que  tefmoignés  à ma  patrie  ; le  vous 
fupplie  de  croire , que  vos  vertus  y font  cftimées  & honorées, 

& que  vous  y avés  d’aufli  fidèles  fervitcurs  & amis , comme  en 
la  voftre  propre,  l’en  fuis , mais  des  moindres , qui  vous  impor- 
tune peut  eftre  par  mon  trop  long  difeours , &c  pourtant  finiray, 
vous  baifànt  bienhumblcment  les  mains , & demeureray  à ja- 
mais, Monfieur, 

Voftre  treshumble  & tresaffeftionne  ferviteur , 

De  Paris  tce. 


Corneille  Vander  Mylc. 
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Lettre  de  Ai.  du  Plejsis  a M.  Vnnder  Myle , 
du  xi  Mars  1614. 

\/f Onfieur ; I’ay  reccu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire 
-*■*  A du  1 j‘.  Et  pour  y fatisfaire , vous  diray  d’entrée , que  ce 
qu’on  vous  a dit  de  la  Religion  de  ceux  dont  m’eferivés , n’cft 
que  trop  vray.  Mais  cela  n’empefche  pas  que  plufieurs  ne 
foient  en  danger  d’y  attacher , ou  leurs  delîéins  particuliers,  ou 
leurs  mefeontentemens , s'il  n’y  cft  prudemment  pourveu.  Et 
c’eft  pourquoy  j’y  defire  de  l’ayde , & prefle  ces  Meilleurs  de  le- 
ver les  prefentes , & encor  aujourdhuy  avec  celles  leur  en  fay 
une  depefehe.  Mais  il  y a je  ne  fçay  quelle  fatalité , qui  retarde 
les  meilleurs  confeils , & précipité  les  pires.  Ce  que  je  vous 
eferis  félon  noftre  amitié , & voftre  diferetion , qui  en  fçaura 
bien  ulèr.  Vous  pouvés,  Monficur,  comme  affeéHonné  au 
bien  de  ceft  Eftat , y donner  de  bonnes  atteintes.  Peu  de  choie 
faite  à temps  euft  donné  grand  advantage  à ceux , qui  procu- 
rent le  repos , dcfquels  on  n’a  pas  afles  de  foin  dé  confervcr  la 
créance.  Mais  pour  cela  je  ne  me  lafleray  pas  de  bien  faire.  le 
voy  les  deux  parties  prendre  la  voye  de  negotiation.  Mais  je 
crain  les  accidens , & n’en  voy  que  trop  de  fubjet , félon  que 
l’une  plus  que  l’autre  fc  verra  plus  préparée , fans  confiderer 
qu’on  ne  peut  remuer  ce  grand  corps , pour  petite  que  foie  la 
playe , qu’il  ne  s’y  faffe  une  affluxion  d’humeurs , bien  fouvent 
d’où  moins  on  l’attand.  En  Bretagne  M.  de  Vendofmeavifité 
plufieurs  places , fans  toutesfois  apparence  d’hoftilité.  Seule- 
ment a on  à fe  plaindre  du  port  de  Blavet , ou  le  Sr  de  Camor, 
Gouverneur  de  Hennebon  s’eft  jetté , & le  fait  fortifier  fur  les 
ruines  de  la  fortification  des  Efpagnols , non  obftant  la  defenfo 
du  Parlement}  ce  qui  pourra  avoir  fos  fuites.  Durcfte,  Mon- 
ficur , je  vous  fupplic  de  faire  entier  Eftat  de  mon  fervice  &c. 
De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Plefiis  hM.le  Preftdent  leann'm , 
du  21  Mars  1614. 

\ ytOnficur;  le  n’ignorc  pas  les  affanes  où  vous  elles.  Mais 
1 fi  me  fcns-je  obligé  au  milieu  d’iceux  de  vous  ramentevoir, 
que  ceux  de  la  Religion  en  font  partie.  Ic  vous  avois  adverti  à 
temps  , qu’il  euft  efté  à propos , que  les  Synodes  Provinciaux 
de  nos  Eglifcs  euflent  receu  quelque  bonne  depefehe  de  nos 
Députés  Generaux , & vous  en  cottois  les  utilités  ; & voicy  que 
celle  occafion  pour  la  plulpart  cil  efehappée.  lofe  encor  vous 
ramentevoir , que  dans  un  mois  partent  de  toutes  les  Provinces 
les  Députés  pour  fe  rendre  au  Synode  National  au  premier  de 
— May  à Tonnins  ; & ell  de  vos  prudences  de  juger  s’il  cil  à pro- 
pos qu’entre  cy  & là  nos  Eglifcs  reçoivent  contentement , tant 
fur  vos  promefles , que  fur  leurs  griefs  ; mefmcs  veu  l’ardeur, 
que  vous  avés  reconnue  en  la  Province  où  le  National  fe  tient, 
& ce  mouvement  general , qui  agite  les  efprits.  le  fçav , que  je 
feray  jugé  importun  ; Mais  j’ay  entrepris  de  l’cllre  pour  le  bien? 
&c  ayme  beaucoup  mieux  eftre  foupçonné  de  donner  des  alar- 
mes à faux , que  d’cflre  convaincu  en  ma  confcience  d’avoir 
manqué  à une  vraye.  Pardonnes , Monfieur , fi  je  vous  dis , car 
il  me  deult  que  vous  faites  trop  bon  marché  de  la  creance  de 
vos  ferviteurs  ; que  toutesfois  ils  n’ont  ny  défit,  nyintcrellde 
conferver , que  pour  vous  pouvoir  continuer  leur  fidèle  fervice. 
Surcc&c.  DcSaumur. 


• Lettre  de  M.  de  Seau 3 a M.  du  Plefiis , 
du  1 7 Mars  1614. 

X/  Onficur  ; Par  la  lettre , que  vous  eferit  la  Roine , vous 
verrés  comme  M.  Marbaut  a prefenté  à S.  M.  la  voftre 
du  8e  & comme  depuis  elle  a receu  celle , que  vous  luy  avés  ad- 
drcflec  le  1 jc  de  ce  mois  ; & aurés  afles  ample  refponfe  fur  tou- 
tes les  deux.  Mais  j’y  adjoufte  cellecy  pour  fatisfairc  à celles, 
dont  vous  les  avés  accompagnées  ; lefquellcs  j’ay  eftimé  devoir 
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lire  à S.  M.auffi  bien  que  les  tiennes  A nommément  la  dernière, 
jugeant  quelle  le  mericoitA  m’aflcurant  que  vous  le  trouveriés 
bon,pourveu  que  cefuftavcc  la  conlideration  que  vous  m’adver- 
tilfiés  d’y  apporter , comme  je  vous  puis  a fleurer  avoir  fait.Yous 
ferés  donc  adverti  que  ladite  Majefté  a eu  fort  agréable  de  l’eftre 
par  vous  meûnes  de -la  depelche,quc  vous  avés  rcccuë  de  la  parc 
de  M.  le  Prince  de  Condé  A quelle  a approuvé  la  rcfponfe  que 
vous  luy  avés  faite , comme  aulfi  celle  que  Madame  de  Longue 
ville  a eüc  de  vous  5 s’aflèurant , que  fi  elle  n’cft  fi  utile  que  vous 
defireriés , ce  ne  fera  pas  faute  d’eftre  accompagnée  de  tous  les 
bons  confcils , qu’elle  fçait  que  vous  avés  peu  & voulu  luy  don- 
ner fur  les  occafions  prefcntesA  les  affaires  dont  elle  vous  a par- 
lé. Surlefquclles  S.M.  m’a  dit  que  pour  les  generales  clic  eft  con- 
tente de  s'en  remettre  à ce  que  vous  en  aurés  veu  par  fa  refpon- 
fc  à mon  dit  Sieur  le  Prince  A que  très-  à propos  vous  avés  com- 
muniquée à ladite  Dame.  Mais  que  pour  celles  qui  regardent 
Mr  fon  Fils  en  fon  particulier,  &c  nommément  pour  la  commif- 
fion  de  M.  de  Caumartin  , elle  veut  que  vous  fçaehiés , qu’il 
n’a  Aucun  fubjet  de  fe  plaindre  , veu  que  ce  n’cft  qu’une  defenfe 
à ceux  de  fon  Gouvernement  de  l’y  recevoir,  jufques  à ce  qu’ils 
ayent  autre  commandement , fondée  fur  fon  départ , tel  que 
l’avés  fçeu  ; ayant  eftimé  que  puis  qu’il  s’en  alloit  de  cefte  force 
contre  la  volonté  du  Roy , & d’elle , leurs  Majcftés  dévoient 
pourvoir  pour  leur  authorité,  qu’il  ne  commençait  par  une  des- 
obeilTance  à prendre  poflèlfion  de  fa  charge.  Et  elles  ont  fait 
le  femblable  pour  M.  de  Nevers  en  Champagne , depuis  ce  qui 
s’eft  pâlie  à Megicrcs  A pour  M.de  Vendolmc  en  Bretagne  aufli 
toft  qu’il  s’eft  efehappé  de  lès  gardes , & qu’elles  ont  fçeu  , que 
contre  leur  intention  il  prenoit  le  chemin  de  cefte  Province. 
Et  vous  avés  peu  juger , fi  c’eft  avec  raifon , &:  bonne  confide- 
ration , quelles  en  ont  ufé  ainfi , tant  parce  qui  eft  arrivé  du  de- 
puis ailleurs , que  par  ce  qui  fe  palfc  encore  maintenant  en  icel- 
le ; d’où  la  Roinc  reçoit  cous  les  jours  des  advis  femblables  aux 
voftres;  & pour  y pourvoir  elle  a refolu  d’y  envoyer  M.leMa- 
rcfchal  de  BrifTac  > & de  le  faire  partir  au  pluftoft , &c  avec  l’or- 
dre , & les  commandemens  ncccflaires.  Et  fi  les  chofes  paflènt 
plus  ayant,  il  n’y  a point  de  doute,  qu’il  faudra  aulfi  » comme 
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vous  dites , penfer  aux  places  plus  voifincs  des  remuemens  -,  te 
vous  vcrrés  par  la  refponfe  de  S.  M.  quelle  en  fait  bien  ce  juge- 
ment. Quant  au  bruit  qui  court , que  le  Roy  d’Efpagne  offre 
fes  forces  à la  Roitic  pour  furmonter  les  empefehemens, que  l’on 
prétend  donner  au  voyage  qui  fc  doibt  faire  pour  l’efchange  des 
deux  Princeffes , & que  S.  M.  eft  confcilléede  les  accepter  ; je 
vous  dois  en  premier  lieu  affeurer , quelle  a pris  en  bonne  part 
l’advis  que  vous  m’enavés  donné, & le  delir  que  vous  tefmoignés 
d'avoir  de  quoy  y refpondre,  & faire  connoiftre  la  vérité,  tenant 
l’un  & l’autre  pour  effeéls  de  voftre  prudence, & pour  preuves  de 
^voftre  foin,  & affection  au  fervicedu  Roy,  & au  bien  public.  Et 
fecondement , que  tant  s’en  faut  que  ce  foit  chofe , que  S.  M. 
vouluft  faire,  quelle  n’y  a pas  penfé,&  ne  croit  point  que  le  Roy 
d'Elpagnc  l’ait  non  plus  fait  ; & pour  le  moins  ne  luy  en  a il  elle 
aucunement  parlé  de  fa  part  ; de  forte  que  cous  les  efprits,  qui 
pourroient  dire  émeus  de  celle  crainte , s’en  peuvent  affran- 
chir, & demeurer  en  repos.  Et  c’eft  chofe  fi  certaine,  que 
S.M.m'a  commandé  de  la  vous  efcrire,&  trouvera  bon  que  vous 
la  difiés  tout  haut , & à tous  ceux , que  vous  connoiftrés  en 
dire  de  befoin , jugeant  bien  que  plufieurs  petfonnes  régleront 
en  cela , & en  beaucoup  d’autres  chofes  leurs  opinions  fur  les 
voftres,&  qu’ayant  à leur  refpondre  vous  n’avés  pas  faute  d’exer- 
cice , & qu’auffi  n’eft  il  pas  peu  utile.  Voila,  Monfieur,  comme 
nous  ne  vous  tenons  pas  fi  ieparé  du  monde , que  vous  pourriés 
penfer,  & fçavons  quel  vous  y elles,  & pouvés  rendre  les  autres. 
C’dl  pourquoy  l’attante  que  nous  avons  de  vous  eft  plus  gran- 
de , & vous  avés  d’autant  plus  à travailler.  Au  relie  ce  m'eft 
grand  contentement, que  vous  m’ayés  confié  ce  que  vous  n’avés 
pas  voulu  eferire  à d’autres.  Car  ellimant  & honorant  voftre 
mérité,  comme  je  fais,  les  tefmoignages  de  vos  bonnes  grâces 
me  font  infiniment  chers.  Et  à la  vérité  vous  pourriés  bien  vous 
addrelTer  à pertbnne  plus  capable  de  vous  bien  refpondre  j mais 
non  pas  qui  s’en  acquitaft  avec  plus  de  fincerité  & de  franchife , 
que  moy;  quijoindray  tousjoursàlacorrefpondence,àlaquelle 
le  lieu  où  vous  elles , & le  departement  de  la  charge  de  mon 
Pere  femble  nous  obliger , un  entier  deûr  de  vous  lcrvir  &c. 
De  Paris. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  à M.  de  Seaux , 
du  28  Mars  1614. 

\ /f  Onfieur  ; Celles  qu’il  a pieu  à la  Reine  m’eferire  avec 
•*■*■*■  les  voftres  du  17»  ne  m'ont  efté  baillées  que  le  24,.  Ce 
que  je  vous  dis , parce  que  fur  ces  jours  critiques  tel  comman- 
dement me  pourroient  faire  leurs  Majeftés,  qui  me  viendrait 
tard.  le  ne  vous  parlois  pas  de  ce  fecours  d’Elpagne  fans  fubjet. 
C’eft  un  bruit,  qui  va  par  les  villes , & eft  mal  reccu , & d’autres 
que  des  noftres.  l’ay  depuis  fçeu  le  traitté  qui  femblc  fc  noüer 
à Soiflons  -,  Mais  j’y  crain  la  pierre  d’achoppement  dés  l’entrée. 
Si  doibt  on  bien  penfer  premier  que  de  rompre  ; mefmcs  en  un 
corps  fi  plein  de  mauvaifes  humeurs , la  moindre  playe  cftant 
fuffifante  pour  y paffer  en  gangrené.  le  m’enhardi  ; mais  par 
trop  craindre,  le  fupplie  le  Créateur , Monfieur , qu’il  vous 
vueille  tous  bien  infpirer  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  de  Vtlleroy  h M.  du  Plejfis , 
du  28  Mars  1614. 

\ A Onfieur  ; Vous  m’avés  fait  honneur  de  vous  eftre  fouve- 
nu  de  moy  fur  la  réception  de  la  lettre  dcfcnûvc  eferite  par 
la  Roinc  à Monfeigneur  le  Prince  le  27'  du  mois  pafle  ; ainfi 
que  j’ay  veu  par  la  voftre  du  1 4*  du  prefent.  le  vous  afleure  que 
S.  M.  a publié  à grand  regret  ladite  refponfe  à celle  que  mondit 
Seigneur  le  Prince  luy  avoir  addrelfée.  Car  femblables  proce- 
dures nuifent  fouvent  plus  qu’elles  ne  fervent  au  public , ny  au 
particulier.  Pour  bien  faire  ce  que  l’on  publie , j’eftime  qu’il  ne 
fàiloit  commencer  par  feandalifer , Sc deferier  le  monde,  com- 
me l’on  a fait , mefmes  devant  que  de  les  avoir  repris  plus  d’une 
fois.  Chacun  doibt  refpondre  de  fes  avions.  Procédons  y feu- 
lement par  moyens  légitimés.  C’eft  ce  que  défirent  les  gens  de 
bien , qui  ne  font  chaffieux , & partant  ne  craignent  la  lumière. 
Quand  leurs  Majeftés  ont  armé  ce  n’a  efté  en  intention  de 
mal  faire  à pcrfoAe , mais  de  foy  garantir,  Sc  pour  confervcr 
- ‘ leur 
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leur  authorité  fouverainc , pour  laquelle  chacun  protefte  de 
vouloir  combattre.  Mais  il  fçmble  cftre  railonnable,  que  le  ju- 
gement leur  en  demeure  libre.  Nous  voicy  maintenant  dedans 
le  chemin  d’un  accord.  le  prie  Dieu  , qu'il  nous  le  donne  bon , 
&c  prompt.  Ce  qui  pourra  advenir , fi  nous  préférons  de  part 
& d’autre  l’intercft  public  aux  particuliers , comme  nous  le  pro- 
teftons.  Vous  ferés  mieux  adverti  par  autres  des  termes  où  nous 
en  fommes.  Seulement  vous  veux -je  lupplicr  de  croire , que 
j’ay  l’ameaufli  pacifique  qu’un  homme  de  bien  la  doibt  avoir. 
Il  eft  temps,  Moniteur,  de  fonner  la  retraite  après  avoir  fi  long 
temps  combatu , ôc  travaillé  dedans  le  monde.  C’eft  aujourd- 
huy  le  but  de  mon  ambition , auquel  je  n’arriveray  jamais  affés 
toit  pour  mon  contentement.  Quant  à ce  que  defirés  que 
nous  faflions  pour  Vélins , &c  pour  voftre  fauxbourg,  fi  nous  re- 
connoilîpns  contre  noftre  efperance , que  nos  alterations  s’e- 
fçhauffent,  il  faudra  pourveoir  à la  feureré,  que  vous  recherchés 
par  voftre  advis , àquoy  je  contnbucray  ce  qui  dépendra  de 
moy,  en  qualité  de 

Voftre  tresaffeiftionné  fervitcur  Sc  ancien  , 

De  Paris  &c. 

De  Neufviele. 


Lettre  de  M.  du  Lie  fis  à M.  le  Duc  de  la  Tremiiille , . 
du  4 Avril  1614. 

\ yf  Onfieur  ; l’ay  eu  ce  bien  de  voir  en  ce  lieu  M.  du  Bellay, 
'*-VA  & d’entendre  par  la  bouche  le  bon  train  où  vous  conti- 
nués pour  refpondre  à la  vertu , que  vos  ferviteurs  attandent  de 
vous  ; digne  de  voftre  infigne  naillance , & de  l’cxquife  nourri- 
ture , que  vous  avés  eiie.  le  Ibuhaite  , Monfieur  ,'de  tout  mon 
cœur  , pour  tant  d’obligations  qui  m’y  aftrcignent , que  toutes 
les  parties  de  voftre  aage  y contribuent  à l’envi,  & chacune  en 
fon  ordre.  Et  pource  ne  doute  point , que  Madame  voftre  Mc- 
re  félon  là  prudence  ne  choififle  dignement  les  exercices , où 
elles  peuvent  cftre  mieux  employées , & n’en  fçache  prendre 
le  temps , & les  occafions  très-  à propos.  Ccpandant  ne  doutes 
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point,  Monfieur,  que  vos  ferviteurs  ne  fongcnt  à vous,  & ne 
vous  refervent  l’affedion  qu’ils  vous  doivent,  laquelle  ne  man- 
que jamais  à une  éminente  vertu,  moins  encor  lefubjetdela 
faire  paroiftre.  I’en  difeourray  plus  au  long  avec  M.  de  Bellay , 
quand  il  fera  preft  de  s'en  retourner  ; duquel  je  rcconnois  de 
plus  en  plus , & la  fuffifancc,  & la  fidele  affedion  en  tout  ce  qui 
regarde  l’honneur  de  vollre  Maifon,&  l’accroillcmentdevoftre 
perfonne;  fur  lequel  donc,  Monlïeur,  me  remettant,  ne  me 
refte  qu’à  vous  baifer  treshumblcment  les  mains  en  fuppliant 
le  Créateur  vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De  Saumur  &c. 

Voftre  treshumble  & tresaffedionné  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Advis  deM.du  Pleffis  fur  les  affaires  du  temps, pour  eflre 
communiqué  aux  Eglifes  de  Normandie , 
du  n Avril  1614. 


CEmble  fur  les  occurrences  de  ce  temps  que  nos  Eglifes  doi- 
^ vent  prendre  garde , de  ne  fe  partager  point  entre  les  fa- 
dions  & partialités  qui  fc  prefentent  ; ce  qui  adviendra , fi 
chacun  le  dilpenfe  de  prendre  parti,  lêlon  qu’il  luy  viendra  plus 
à propos;  & pourtant  qu’il  importe,  qu’en  attandant  une  AG- 
fcmblée  generale , nul  ne  préjuge  par  fes  affedions , ou  adions 
particulières , la  refolution  commune  & unanime , qui  s’y  doibe 
prendre. 

S’enfuit  donc  que  nous  remettions  nos  deliberations  privées 
à celle  voye  publique.  Et  parce  que  noftrc  dite  Afl'embléene 
nous  eft  odroyée  qu’en  Odobre  prochain , ce  qui  eft  trop  loin- 
tain eu  cfgard-aux  affaires  qui  preflent , que  nos  Députés  foient 
exhortés  par  les  Provinces,  mefmesparlc  Synode  National, 
d’en  accélérer  l’aflignation  en  lieu  cpnvenablc. 

Sur  quoy  eft  à noter , que  Monfeigncur  le  Prince  demande 
la  convocation  des  Eftats  generaux  dans  trois  mois , & que  la 
Roine  a fait  dire  à nos  Députés  generaux  par  M.  le  Chan- 
celier , quelle  veut  que  nos  Eglifes  y ayent  leurs  Députés,  outre 
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les  ordinaires , en  nombre  competanc , lefqucls  on  fçait  ne 
pouvoir  eftre  nommés  , ny  inftrüits , qu’en  une  Affemblée  ge- 
nerale. 

Moyennant  quoy  , la  Roine  accordant  les  Eftats  à mondit 
Seigneur  le  Prince , comme  desja  elle  les  a offerts,  elle  ne  pour- 
ra refufer  l'accélération  de  noftre  dite  AiTcmblée  à la  propor- 
tion, fçavoir  en  Iuin,  Iuillet,ou  Aouft,  fi  les  Eftats  font  accordes 
en  luillet , Aouft , ou  Septembre,  parce  qu’il  faudra  tousjo'urs 
que  la  noftre  précédé. 

Ainfi  affcmblés  légitimement  de  toutes  les  Provinces,  nous 
prendrons  une  refblution  commune , ayans  pefé  meurement 
toutes  les  raifons  de  confciencc  & de  prudence  ; laquelle  obli- 
gera toutes  nos  Eglifes,fera  paroittre  leur  union,  & les  fera  con- 
fidercr  en  corps  ; Au  lieu  que  fi  nous  anticipons  ceftc  reiblu- 
tion  par  nos  deliberations  particulières  de  petfonnes , villes,  ou 
Provinces , nous  ne  ferons  confiderés  que  par  picçes , nous  fon- 
drons , & confondrons  dans  les  fa&ions  de  l’Eftat , & qui  pis  cft 
nous  mettrons  en  danger  d’une  plus  grande  divifion  que  jamais, 
nous  trouvans  partis  entre  les  armes , & bandés  les  Villes , Pro- 
vinces , & Eglifes  les  unes  contre  les  autres  ; Divifion  qui  fera 
rire  nos  ennemis,  & tirera  après  foy  noftre  ruine. 

Que  fi  le  Traité  encommencé  à Soiffons  vient  à fe  rompre, 
partant  la  convocation  defdits  Eftats , qui  nous  fait  planche  à 
l’Affcrablée  generale  de  nos  Eglifes, tant  plus  la  devront  preffer 
nofdits  Députés  generaux,  & tant  moins  nous  pourra  elle  eftre 
rcfufée,  en  l’eftat  où  ceftc  rupture  portera  les  affaires. 


Lettre  de  M.  du  Plejiis  a M.  de  Roulera? , 
du  n Jwil  1614. 

\/f  Onfieur  ; I’ay  reccu  les  voftres  du  cinquième  ; & depuis 
vous  aurés  eu  avant  cellecy  ma  dcpcfchc  par  le  Sr  de  Char- 
bonnière , laquelle  je  m’affeurc  vous  aura  emeu  , quelque  ferme 
que  vous  foyés.  Iecrainfort,  que  ce  que  nous  difbns  nous  at- 
tacher au  general  des  Eglifes  ne  tienne  de  l’equivoque , & que 
nous  le  voulions  faire  rencontrer  avec  nos  deilcins  particuliers, 
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par  ces  moyens  obliques , qui  ne  peuvent  eftre  approuves , que 
de  cervelles  apocryphes.  Dieu  nous  y vucille  pourvoir  par  ta 
grâce.  Pour  le  mariage,  je  remarque  fore  les  contrariétés  des 
propos  ; k neanemoins  ne  croy  point,  qu'on  refufe  une  furfean- 
ce;  mais  pour  rompre  le  coup,  k difliper  la  nuée , &puisrc* 
prendre  de  plus  rellc.Mais  quant  à nous, il  nous  importe  fort  de 
ne  tenter  pas  un  clou,  que  nous  ne  publions  arracher , nous  dé- 
clarons inutilement  fur  un  point , dont  on  prendra  plaifir  de 
nous  imputer , & faire  porter  route  la  haine,  le  vous  voy  ar- 
refté  par  delà , k ne  doute  point,  que  ce  ne  ibit  avec  beaucoup 
de  iubjer.  Si  la  penfée,  qui  eft  venue  à M.  le  Prefident  leannin, 
venoit  à cffcd , peut  eftre  vous  feroit  ce  un  moyen  de  faire  une 
coude  au  Synode  ; lequel  aura  tant  plus  befoin  de  Pilote , s’il 
luyfaut  voyager  en  une  mer  inconnue.  I’attandray  plus  de  re- 
folution  fur  toutes  chofcs  par  le  paflage  de  mon  Fils,  voftre  Fre- 
re.  Et  fur  ce  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plcfîis  à Mejfieurs  les  Pafteurs  & Anciens  des 
Eglijes  Reformées  de  France , ajfemblcs  en  Synode  National 
à Tominsy  du  zo  Avril  1614. 


Xyf  Eflieurs  i le  ne  puis  laifler  aller  Mcflieurs  les  Députés  de 
ccftc  Province  £àns  vous  afleurer  par  cellccy  de  mon  très- 
humble  k tresfidelc  fcrvicc  ; vous  fupplicr  auifi  contiç  les  deC- 
guifemens , que  le  malheur  du  temps  peut  produire , de  croire 
de  moy , comme  de  celuy , qui  n’a  plus  en  ce  monde , que  fon 
épitaphe  à faire  ; lequel  avec  la  grâce  de  Dieu  ne  démentira 
point,  ny  leftile,  ny  la  teneur  de  ma  vie;  Et  qui  après  tout, 
Mcflieurs , prendray  tousjours  pour  règle  de  mes  ad  ion  s , non 
mon  intereft  particulier , ou  l’abondance  de  mon  fens  ; mais  la 
commune  refolution  de  nos  Eglifes;  defquellesjcreconnois  la 
prudence  de  tant  plus  feure,  que  toute  autre , qu’elle  aura  tous- 
jours la  confcience  pour  œil,  k pourguide.  Au  refte,  MdGcurs, 
les  gens  de  bien  attandent  deux  biens  principaux  de  voftre 
fainte  Compagnie.  L’un  eft  que  par  voftre  authoritc  foient  re- 
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primées  une  bonne  fois  toutes  queftîons  non  necefTaircs , qui 
peuvent  troubler  la  concorde  de  nos  Eglifes  en  la  doctrine , 
que  par  une  finguliere  grâce  de  Dieu  à travers  tant  de  mauvais 
temps  elles  avoient  jufqucs  icy  retenue.  L'autre , qu’en  conti- 
nuant les  erremens  du  Synode  National  de  Privas , vous  pren- 
dras les  plus  propres  expediens  pour  cicatrifer  les  playes,  que  la 
divifion  a fait  ces  dernières  années  en  l’union  de  nofdites  Egli- 
fes  ; entre  lelqucls  je  n’en  penfe  point  de  plus  certain , que  de 
convenir  de  but  > auquel  unanimement , & par  commun  advis, 
elles  auront  à tendre.  Sur  ce , 

, Meilleurs , le  faluë  treshumblemcnt  vos  bonnes  grâces  ; & 
fupplie  le  Créateur,  qu’il  vous  alfifte,  &c  fortifie  par  fon  S.Efprit 
à (a  gloire,  pour  l'union,  reftauration,  & propagation  de  fon 
Eglite.  De  Saumur. 

* : • / ) >».  . 

Mémoire  baille  par  M”  de  Villamoul  iff  Boucbereau , s’en 
al/ans  au  Synode  de  Tomins , du  10  Avril  1614. 

C Yr  les  remuemens,  dont  à prefent  eft  quellion  en  ce  Royau- 
^ me , il  cftoit  du  defir  de  plufîeurs  gens  de  bien , que  chacun 
eufl  attandu  le  jugement  de  nos  Egliles,  légitimement  aflëm- 
blées,pour  ne  rien  faire  qu’en  confcicncc,&  prudence, & n’anti- 
ciper pas  par  deffeins  particuliers  la  rcfolution  commune,&  una- 
nime, qui  doibt  eftre  prilë  félon  noftrc  union  en  une  Aflcm- 
blée  generale. 

Sembloit  aulfi  eftre  du  devoir  d’en  attandre  la  convoca- 
tion parla  voyc  ordinaire , &c  non  la  précipiter  extraordinaire- 
ment fans  vocation  reconnue  &c  neccllité  apparente  ; veu  mef- 
mes , qu’icelle  Aflemblée  generale  nous  cftoit  accordée  par 
leurs  Majeftés  au  1 5e  d’Oâobre  prochain  ; & que  nos  Députés 

erance  d’en  obtenir  l’accelc- 
ins  à faire  un  jugement  com- 
mun des  affaires  prclentcs,  & y prendre  une  rcfolution  unani- 
me 6c  falutaire. 

Maintenant  nous  voyons  une  convocation  generale,  faite 
par  le  Conleil  de  la  Province  de  la  balle  Guiennc,  laquelle  n'cft 

pas 


generaux  n’eftoient  pas  hors  d’efp 
ration  ; moyennant  quoy  nous  avic 
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pas  trouvée  de  tous  avoir  toutes  fes  formes  ; au  contraire,  con- 
trarier en  beaucoup  de  fortes  à nos  reglemens;&:  par  ainli  au  lieu 
que  le  but  d’une  convocation  doibt  eftre  d’unir  les  volontés,  in- 
tentions , & confeils  de  diverfes  Provinces , cellecy  feroit  eh 
danger  d’en  monftrcr  la  différence , & la  désunion  , jufques  à 
unedivilion,  &fccelfion  toute  formée;  de  laquelle  ne  pour- 
roit  enfuivrequ’une  ruine,  & prochaine,  & totale. 

C’eftpourquoy  femble,  que  Mrs  du  Synode  National,  con- 
voqué à Tonnins , auquel  lieu  concurremcnt  s’affemble  ladite 
convocarion,doiventrcmonftrer  à Meffre  du  Confeil  de  la  baffe 
Guiennc  avec  les  plus  douces  & honeftes  paroles , que  faire  le 
pourra,  de  quelle  importance  ileft,  que  ladite  convocation 
n’ait  point  de  lieu  ; laquelle  ne  fe  trouvant  pas  affortie  de  tou- 
tes nos  Provinces , pour  les  raiions  fufdites  fera  peu  conlidera- 
ble , & Ce ra  breche  notable  à noftre  union , au  lieu  de  la  rcm- 
parcr  ; mefmcs  lèra  en  danger  de  charger  noftre  Synode  Na? 
uonal  de  blafine  , & de  fcandale,  s’il  s’y  relout  quelque  choie 
de  brufque,  &c  fubjet  à mauvaife  interprétation. 

De  tant  plus , qu’il  a pieu  à leurs  Majcftés  fur  les  remon- 
ftrances  de  Mrs  nas  Députés  generaux  approcher  noftre  Af- 
fembléc  generale , du  1 y d'Oétobre  au  ly  d’Aouft  prochain  ; 
terme  entrecy  & lequel  nous  pourrons  voir  clair  en  beau- 
coup de  chofes  qui  maintenanÇnous  font’obfcurcs , & en  de- 
dans lequel  nous  avons  après  un  Synode  National , qui  ne  fera 
pas  fins  affaires  ,à  tenir  nos  Affcmblécs  Provinciales. 

Eft  à efperer,  cela  eftanc  bien  remonftré , &c  aucune  neccflké 
ne  fc  prefentant , que  Mrs  du  Confeil  de  balle  Guicnne,  fe  vou- 
dront départir  de  celle  convocation.  Cas  neantmoins  qu’aprés 
plufieurs  inftances  de  Mrs  du  Synode  National , ils  n’y  acquie- 
fçaffcnt , femble  qu’il  leur  doibt  eftre  déclaré  en  l’authorité 
d’iceluy  , que  pour  ne  faire  tort  à la  liberté  de  nos  Synodes  & 
Eglilès , ils  ne  peuvent  avoir  rien  de  commun  es  deliberations 
de  ladite  convocation , rcfolus  au  contraire  de  changer  de  lieu, 
s’ils  ne  deferent  à telles  confiderations , pour  n’cftre  veus  com- 
muniquer à ces  confu  lions. 

Ce  qui  fe  doibt  manier  avec  beaucoup  de  poids  & par  de- 
grés , &c  làns  rompre , que  le  plus  tard  qu’on  pourra , pour  ne 

F f t f 3 don- 
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donner  fubjec  à nos  Adversaires  de  rcconnoiftre  plus  avant  le 

malheur  de  nos  malentendus. 


Autre  Mémoire  baillé  aux  mefmes , du  10  Avril  1614. 

C Vr  la  queftion , fi  le  Synode  National  doibt  entreprendre  la 
^ fonûion  d'une  Aflemblée  generale  en  l’cltat  prefent , plu- 
fieurs  chofès  viennent  à confiderer , la  diftin&ion  cousjours  ob- 
fervéc  entre  nous  de  tr aider  es  Synodes  les  choies  Ecclcfiafti- 
ques , es  ASTcmblées  les  Politiques , fauf  là  où  il  y a eu  brevet 
exprès;  la  crainte  de  forfairc  le  privilège  oftroyé  à nos  Synodes, 
que  nous  alTemblons  quand  & là  où  nous  voulons  en  toute  li- 
berté , au  lieu  que  nous  Sommes  tenus  de  requérir  les  Aflcm- 
blées  ; le  tort  que  nous  pourrons  faire  à nofdites  ASTcmblées, 
defquellcs  on  nous  dira,  que  nous  nous  pouvons  paSTer,  puifquc 
nous  en  exerçons  les  fondions  en  nos  Synodes  ; & en  fin  la  ja- 
loufie , & le  Scandale  de  plufieurs , tant  de  la  NobleSTe , que  du 
tiers  Eftat , qui  prendront  fubjet  de  croire , & de  dire , que 
l’ordre  Eccleiîaitique  veut  tirer  tout  à foy , & reloudre  Seul 
les  affaires  que  les  deux  autres  auroient  principalement  à de- 
meller. 

Surtout,  fi  on  avoir  à y faire  quelque  proposition  brufque, 
& qui  peuft  porter  au  trouble , dont  noftre  dit  Synode  foft  en 
danger  de  fe  charger  du  blafmc , haine,  & envie  d’iceluy , de 
tant  plus  grandes,  que  l’exemple  en  Sèroit,  & nouveau,  & inoüi, 
qui  nous  Scandalizeroit,  & dedans,  & dehors  le  Royaume. 

Si  on  allégué  la  neccSfité  urgente , nous  en  avons  eu  de  trop 
plus  grandes,  & évidentes , efquclles  nos  Synodes  n’ont  jamais 
eptrepris  ccfte  connoiffance  ; Et  pour  celle  qu’on  prétend , il 
feroit  malaifé  de  la  prouver , fi  l’on  ne  la  veut  tirer  de  la  divina- 
tion des  maux  à venir , lefqucls  il  vaut  mieux  remettre  à Dieu, 
que  prévenir  par  tel  dcsreglement , qui  tire  apres  foy  tant  de 


confequences  dangereufes. 
Ioint  que  quand  i 


Ioint  que  quand  il  feroit  trouvé  bon  d’en  délibérer,  on  au- 
roit  pluftoft  à attandre  de  la  pieté , fagcflè,  & circonSpeftion  de 
tant  de  grands  perfonnages  aSïcmblés  en  un  National , que  par 

le 
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le  poids  de  leur  authorité  fondée  en  la  parole  de  Dieu  , ils  au- 
roicnc  à retenir , & modérer  les  mouvemens  trop  gais  de  ceux, 
qui  infenfiblemcnt  nous  pourraient  porter  aux  extrêmes. 

Car  qu’on  en  vienne  là  , de  quelle  confcicnce  confentir , & 
contribuer  au  trouble  de  ccft  Eftat , en  la  condition  où  nous 
iommes , l’Euangilc  fe  prefehant  par  tout  le  Royaume  en  toute 
liberté  ? Et  ce  fous  prétexte  de  quelques  articles  nouvellement 
promis, non  encor  exécutés, fons  lefquels  nos  Eglifes  ont  fubfifté, 
& peuvent  fubfifter  ? Et  fur  lefquels  nous  peut  eftre  fait  droit  par 
meilleure  voye?  Et  de  quelle  haine  fc  chargera  noftre  Miniftcre, 
fi  on  a couleur  de  dire  que  ce  foit  en  partie  à faute  de  l’exem- 
ption de  nos  Paftcurs  ? dcfquels  il  n’y  en  a point  un  qui  ne  vou- 
luft  avoir  racheté  de  fon  fang  le  moindre  excès,  ou  incon- 
vénient d’une  guerre. 

De  quelle  prudence  aufli  à l’ombre,  & faveur  des  mouve- 
mens, qui  fo  font  aujourdhuy  pour  l’Eftat,  après  tant  d’exem- 
ples vieux,  & nouveaux,  qui  nous  doivent  avoir  appris  com- 
bien il  eft  dangereux  à nos  Eglifes  de  s’y  immifeer  ! n’y  ayant 
rien  fi  aifé  que  de  contenter  ces  interdis  , foit  publics , foit  par- 
ticuliers , aux  defpens  de  ceux , qui  en  auroient  voulu  indeue- 
ment  foire  leur  profit  ; dont  il  ne  nous  relierait  que  le  blafme 
d’eftre  tousjours  prefts  de  courir  au  premier  feu, qui  paroift  en  la 
maifon,  non  pour  l’efteindre , rriais  pour  la  fourager. 

Que  fi  on  dit , que  nous  faifons  partie  notable  de  l’Eftat  5 
partant  devons  contribuer  à la  reformation  d’iceluy  j Relie 
que  nous  le  façions  par  les  voyes  dciics  & légitimes , telles  qu’à 
bons  François  appartient  ; ce  que  nous  pouvons  fans  fortir  des 
termes,  foit  du  devoir,  foit  de  la  vocation  ; comme  ainfi  foit  que 
Monfeigneur  le  Prince  avec  ceux  qui  l’alfiftent , demande  les 
Eflats  Generaux , dclquels  la  Roine  o&roye  la  convocation}  la- 
quelle de  plus  a déclaré  à nos  Députés  Generaux  par  la  bouche 
de  M.  le  Chancelier , qu'elle  veut,  & entend , que  nos  Eglifes 
y ayent  outre  les  ordinaires  quelque  nombre  de  Députés  5 quoy 
cllant  nous  n’avons  qu’à  prelTer  noftre  Aflcmblée  generale, 
lors  que  les  Ella  ts  feront  alfignés  à jour  prefix } laquelle  ne  nous 
pourra  lors  eftre  refufée , parce  qu’elle  aura  lors  à précéder  lef- 
dits  Eftats. 


Et 
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Et  par  ainfi  aflcmblés  unanimement  de  toutes  nos  Eglifes  fé- 
lon la, forme  accouftumée , nommerons,  & inftruicons nos  De- 
pûtes  , pour  contribuer  au  bien  de  l’Eftat , en  tout  ce  qui  fera 
jugé  railbnnable , ôc  adhérer  à toutes  bonnes  & falutaires  pro- 
portions , de  quelque  part  qu’elles  viennent,  fans  nous  partagée 
entre  les  partialités  du  Royaume;  outre  ce  qu’il  fera  malaifé, 
que  quelques  uns  des  noftres  en  plusieurs  Provinces  n’ayent 
part  aux  députations  ordinaires. 

Et  ccpandant  par  celle  voye , demeurant  au  rcfpeét  deu  à 
leurs  Majeftés , & làns  charger  de  fcandale  nos  Eglilcs , ne  lair- 
rons  de  contei  ter  Monfeigneur  le  Prince,  puis  qu’il  protelle 
n’avoir  autre  intention , que  le  feul  bien  & repos  du  Royaume; 
lequel  d’ailleurs  hors  celte  caufe  ou  fcmblabic  , nous  ne  pour- 
rions affilier  en  bonne  confeience. 

Moyennant  ce  toutes  nos  Eglifes  légitimement  aflèmblées, 
&c  fous  l’authorité  de  leurs  Majeftés , feront  confiderées  en  leur 
corps  -,  au  lieu  que  fe  divilans , ou  confondans  entre  les  faétions, 
elles  feront  mefprilées  en  ces  pieçes  ; fe  rcloudront  aulfi  toutes 
en  un  advis,8£  en  iceluy  feront  voir  leur  union  ; Au  lieu  que  par 
la  voyc,qu’on  eft  en  danger  de  tenir, elles  feront  plus  defchirces, 
que  jamais;  non  de  perfonne  à perfonne,  mais  villes , & Provin- 
ces , l’une  contre  l'autre  ; n’y  ayant  aucune  apparence , que 
hors  la  voye  d’une  AlTemblcc , y ait  creance,  ny  authorité  luffi- 
fantc  pour  les  faire  tirer  toutes  à un  but.  Dont  iî  nous  doibt 
apparoir,  de  quelle  importance  il  eft,  que  par  nos  dedans, 
affections, ou  actions  particulières  nous  ne  préjugions  pas  les  re- 
folutions  publiques. 

Eft  en  outre  à peler,  que  l’union  generale  de  nos  Eglifes 
emporte  une  vive  liaifon  de  tous  les  membres  d’icelles , par- 
tant que  le  fort  y doibt  conlidercr  & porter  le  foible.  Si 
donc  en  quelques  Provinces  plus  efloignées  du  péril , on 
porte  les  affaires  fans  neceflité  évidente  aux  armes  ; ( & ce- 
lte ueceffité,  qui  la  deuil  pluftoft  fentir,  que  celles  qui  font 
expolées  à la  difcretion  , ou  indiferetion  des  malvcillans  ). 
que  deviennent  deux  cens  Eglifes  en  ce  Royaume?  & des 
plus  florillantcs  en  nombre,  en  Nobleffe,  en  zele?  Etoùfe 
trouvera  le  foin  , que  leur  doibt  & promet  celle  union  ? 

l’union 
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l’union  mcûnes , fi  nous  n’avons  aucun  fentiment  les  uns  des 
autres  ? 

Au  lieu  que  tels  affaires  fe  traiâans  roeurement  en  une  A f- 
fembléc  generale , les  plus  foiblcs  mefines  inftruites  de  la  jufti- 
ce  fit  neceflîté  des  deliberations  par  leurs  Députés , s’en  ren- 
dront capables , & clpereront , quelque  apparence  qu’il  y ait 
du  contraire  , moyennant  la  grâce  de  Dieu , trouver  leur  con- 
fervation  particulière  en  la  relolution  publique. 

Les  vieux  valent  bien  les  jeunes  en  ces  deliberations , efqucl- 
les  le  fens  froid  eft  moins  dangereux , que  le  fang  boüillant.  Et 
cecy  neammoins  vient  de  perfbnnc , qui  n’a  jamais  marchan- 
dé , ny  marchandera  par  la  grâce  de  Dieu  fur  l'execution  de 
chofc  refoluè  en  une  légitime  Alfcmbléc. 


Lettre  de  Ai.  du  Plefsis  à Ai.  le  Duc  de  la  Trmoüille , 
du  20  Avril  1614. 

\ / Onficur  ; le  penfè  n’avoir  point  befoin  de  vous  prote- 
fier  de  ma  creshumble  affection  à voftre  fervice,  laquelle 
me  fera  tousjours  rechercher  tous  les  confeils  que  j’eftimeray 
dignes  de  voftre  naiflancc.  le  ne  feindray  donc  point  de  vous 
dire , que  fur  les  occafions  qui  paroiflènt , je  me  fuis  bien  pro- 
pofé , que  voftre  courage  pourroit  cftrc  tenté  ; fit  pour  diverfes 
occafions,  que  je  me  fçay  bien  reprefenter.  Mais  vous  avésà 
confiderer,  Monfieur,  de  l’autre  part,  que  telles  émotions 
font  fubjettes  à palier  bien  toft  ; principalement  là  où  les  deux 
parties  ayment,&  font  incercflécs  au  bien  & reposde  ce  Royau- 
me. Dont  feroit  à craindre , que  peu  de  mots , que  vous  auriés 
donné  à l’ardeur  de  voftre  jcunelfe , ne  fiffent  préjuger  vos 
actions  pour  toute  voftre  vie , & ne  vous  oftaffent  le  moyen  de 
faire  provifion  de  la  connoifïànce,qui  vous  fera  ncccftaire,  pour 
tout  le  cours  des  affaires , que  le  temps  pourra  produire  en  ce 
fiecle.1  C’eft  pourquoy  ayant  plus  d’eîgard  à un  bien  folide  fi c 
perdurablc , que  les  gens  de  bien  attandent  de  vous , qu’à  ce 
léger  contentement , dont  on  vous  peut  chatoüiller , j’ay  don- 
né franchement  mon  advis  à Madame  voftre  Mere , qa’en  l’in- 

Gggg  certi- 


Digitized  by  Google 


6ot  Lettb.es  et  Mémoires 

certitude  de  ce  temps  elle  ne  pouvoir  mieux  faire  pour  le  but , 
auquel  il  femblc  que  Dieu  vous  deftine , que  de  vous  faire  voir 
une  bonne  partie  de  l’Europe , dont  par  les  bons  accès , que  , 
vous  aurés  de  toutes  parts, vous  revienarés  en  peu  de  mois  capa- 
ble de  toutes  bonnes  chofes.  A cela , Monfieur , j’ay  contribué 
tout  ce  que/ay  peu , & en  ay  conféré  amplement  avec  M.  du 
Pleflis  Bellay  , fit  n’ay  pas  laiflé  de  penfer  par  mefme  moyen 
aux  ouvertures  qui  peuvent  faire  reluire  & remarquer  voftrc 
- premier  abord  au  monde.  le  m'affeure  que  vous  le  prendrés 
en  bonne  part,comme  de  celuy,  qui  vous  referve  encor  avec  l’ai- 
de de  Dieu  quelque  bonne  année  de  fidèle  fervice.  Et  fur  ce  &c. 

De  Saumur. 


Advis  de  M.  du  Plejîis pour  le  voyage  de  AI.  le  Duc  de  la 
Trcmoüille , du  20  Avril  1614. 

"P  St  a propos,  qu’il  foit  muni  de  lettres  de  leurs  Majeftés  pour 
l’Agent  qu’eUes  tiennent  auprès  de  l’Empereur , & les  Am- 
bafladeurs  de  Vcnife,des  Grifons,&  de  Suiflc  pour  s’en  fervir  en 
temps  & lieu. 

Partant  de  Heidelberg  il  n’oubliera  aufli  de  prendre  de  bon- 
nes lettres  de  Monfcigncur  l’Elefteur,  tant  aux  Princes,  qu’aux 
Villes  franches , où  il  aura  à palier , & quelques  unes  nommé- 
ment à fesfcrvitcurs  plus  conhdens,pour  luy  donner  connoiflan- 
ce,  & addrefle,  ou  befoin  fera. 

Selon  que  l’Empereur  fera  ou  en  Auftriche , ou  en  Bohême, 
il  aura  à prendre  divers  chemins. 

S’il  eft  en  Auftriche , fcmble  qu’il  doibt  tirer  par  l’Eftat  de 
Wirtenberg  droit  à Ulme  ; & là  s’embarquer  fur  le  Danube , 
qui  le  portera  jufques  à Vienne;  là  prendre  lettres,  & palfe- 
ports  de  l’Empereur  pour  vifiter  la  Hongrie,  & cftre  reçeu  dans 
les  places  &fortercfles  tenues  par  les  Chrcftiens,  qui  font  une 
longue  lifierc  julques  à l’entrée  de  la  Pologne.  De  voir  cel- 
les , qui  font  tenues  par  les  Turcs , il  y a peu  ae  feureté  pour  un 
Seigneur  de  la  qualité. 

Sortant  de  celte  lifiere  de  Hongrie,  il  donncrajufqucs  à Cra- 
, covic. 
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covic , ville  capitale  de  Pologne , & n’aura  bcfbin  de  pafler 
plus  avant , finon  que  le  Roy  de  Pologne  n’y  fuft  pas  ; auquel 
casla  Majefté  de  celle  Court  la  mériterait  bien  d’eftre  recher- 
chée là  où  elle  fera.  Monfeigncur  l’Eleéteur  Palatin  y a des 
amis , vers  lcfquels  la  faveur  de  fcs  lettres  fera  à propos  pour  y 
cftre  mieux  rcçcu. 

De  là  faut  traverferla  Silcfie,appartenant  à l'Empereur,  &fai- 
hnt  partie  de  l’Eftat  de  Boheme , où  il  verra  la  ville  de  Breflaw, 
dite  Vratiilavic,  qui  eft  des  plus  belles;  d’où  il  tirera  droit  à Pra- 
gue, capitale  de  Boheme. 

De  Prague  travcriànt  la  Boheme  par  une  autre  part,  vien- 
dra en  Moravie , 6c  pat  le  travers  de  la  Bavière  & de  l’Au- 
ftriche,  fc  rendra  à Infpruch  ; • d’où  il  prendra  le  chemin  d'Ita- 
lie, paflant  les  Alpes  à l’endroit  de  la  montagne  dite  Bren- 
net  par  Brixen,  Trente,  Verone,  Vicenfe,  Padoué,  jufques 
àVenife. 

Cas  que  l’Empereur  fuft  à Prague  en  Boheme, faudrait  pren- 
dre fon  chemin  tout  autrement  ; fçavoir  par  la  Franconie  gai- 
gner  la  Bohême  ; de  là  par  la  Silcfic  entrer  en  Pologne  ; 6c  dfi 
Cracovie,  fuivre  les  places  Chreftienncs  de  Hongrie  jufques 
à Vienne  en  Auftriche;  de  là  par  la  haute  Auftriche  le  rendre 
à Infpruch;  d’où  le  prend  comme  deflùs  la  route  de  Vcnilè. 
Mais  eft  à noter  qu’en  ce  cas  ne  faudrait  oublier  de  prendre  des 
lettres  de  faveur , 6c  des  paflëports  à Prague  pour  les  Gouver- 
neurs de  Hongrie. 

N’eft  à propos  qu’en  Italie  il  fc  mette  en  hafard  d’entrer  es 
pais , où  l’Inquilition  régné , quelque  fcurctc  qu’on  luy  propo- 
fe;  Et  pour  ce  n’aura  il  à fortir  de  l’Eftat  de  Venife;  mais  bien 
pourra  it  pourmener  par  le  pais  de  Friuli,  voir  la  nouvelle  for- 
terefle  de  Palma,  6c  courir  la  colle  de  Dalmatie,  jufques  à Zara, 
tout  pais  de  la  Signeuric. 

Son  retour  fe  pourra  prendre  par  Padouë,  Vicenlè,  Brefle, 
Bergamo , 6c  la  Valtoline  appartenante  aux  Grifons , où  nous 
avons  de  belles  Eglifes , nommément  à Chiavenne  ; où  il  com- 
mencera à pafler  les  Alpes , jufques  à Coire , capitale  des  Gri- 
fons, proche  de  laquelle  eft  la  demeure  de  l’Ambafladeur  de 
Francc.De  là  entrera  en  Suiflè;  verra  Zurich, Berne,&  Solcurre, 
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demeure  aufli  del’Ambafladcur , &:  fc  rendra  par  Fribourg  à 
Lofanne,  Geneve,  & Lion. 

M.  Bruffe  pour  donner  quelque  connoiflance  à M.  de  la 
Tremoüiile  de  l’eftat  desPaïs  oùilpaflcra,  tant  ancien,  que 
moderne , pourra  voir  ceux  qui  en  ont  eferit , foit  la  defeription, 
foit  fhiftoire  ; luy  pourra  mefmcs  faire  lire  en  Latin , le  trai&é 
de  Tacitus  dt  moribut  Germanorum  par  où  il  jugera  la  différence 
du  pafle  au  prefent. 

Bcatus  Rhcnanus,  & Francifcus  Ircnicus  ont  eferit diligem- 
ment de  toute  l’Allemagne  ; Iohannes  Dubravius  particuliè- 
rement de  la  Bohcme  8c  Moravie;  Iohannes  Cureus  de  la  Si- 
lefie,  Andréas  Fricius  & Cromerus  de  la  Pologne  ; Bonfinius 
de  la  Hongrie  ; Lazius  de  l’Auftrichc  ; Leandro  Alberti  de 
toute  l’Italie  ; Sabellic  8c  Bembo  de  Venife  ; Ægidius  Efcu- 
dus  des  Grifons , Iofias  Simlcrus  de  la  Suiflc.  Sur  tout  fera 
boti  de  luy  faire  lire  à luy  mefme  les  guerres  de  Bohême  pour 
la  Religion  deferites  en  Latin  par  Æneas  Sylvius,  qui  fût  de- 
puis Pape  Pic  1 1.  Audi  pour  connoiftrc  l’eftat  8c  conduite 
de  la  Seigneurie  de  Venife  deux  péris  rraidés  en  Italien,  l’un 
de  Donato  Gianoti  Florentin  , 8c  l’autre  de  Gafpar  Conta- 
reni  Sénateur  Venitien.S’il  en  veut  fçavoir  autant  de  toute  l’Ita- 
lie, on  luy  pourra  faire  lire  les  Republiques  de  Sanfovino. 

Laplufpart  de  ceux  qui  voyagent,  ne  fepiaifent  qu’à  y re- 
marquer le  fit  des  pais  8c  des  villes , les  habits  des  peuples , les 
Univerfités , Colleges , Palais  des  Princes , Iardins,  Arfcnaux, 
Bibliothèques , Antiquités , 8c  chofes  femblables  ; ce  qui  n’eft 
à mefprifcr.  Quelques  uns  aufli  y obfcrvent  curieufement  les 
chofcs  naturelles , mines  8c  minéraux,  falines , eaux  chaudes  8c 
médicinales  &c.  Il  eft  bonde  les  voir  pour  ne  rien  ignorer, 
nommément  les  mines  de  Bohême  en  Cutna  , 8c  les  carrières 
de  fcl  proches  de  Cracovie  en  Pologne  ; 8c  ne  faut  pas  plain- 
dre aufli  pour  voir  quelques  villes  notables  à gauche  8c  à droite 
de  fe  deftourner  de  fon  chemin. 

Mais  le  principal  eft  à un  Seigneur  de  la  qualité  de  M.  de  la 
Trcmoüillt,  de  revenir  bien  informé  de  l’eftat , tant  Politique, 
qu’Ecclefiaftique  des  païs  où  il  paflera. 

Pour  ceftui-là  faut  fçavoir  les  noms  des  Princes, qui  régnent  & 
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gouvernent  ■,  leurs  alliances,  leurs  enfans,  leurs  confédérations, 
&:  amitiés;  leurs  forçes  & moyens;  l’cftenduë  de  leurs  païs;  leurs 
villes  & fortercflçs  ; les  voifins  qui  les  confrontent  ; les  incli- 
nations qu’ils  ont  vers  les  Maifons  de  France  ou  d’Auftriche;cc 
qu’ils  ont  à defirer  ou  à craindre. 

Pour  ceftuicy,  faut  s’enquerir  de  l’eftat  de  la  Religion,  quelle 
Confeflion  y cft  reccüe , quel  progrès  y fait  la  plus  (aine  doctri-  . 
ne , & là  ou  la  Religion  elt  meilcc , quelle  y prédomine  ; Audi 
quelle  y cft  la  difcipline , quel  le  zcle  des  Princes  ou  Eftats  au  ' 
fervicc  de  Dieu  ; quels  les  foufpirs  & defirs  des  gens  de  bien  de 
toutes  qualités  pour  l’avancer. 

A celle  fin  faut  avoir  addrefle  par  tout  aux  plus  gens  de 
bien  & plus  entendus , de  la  bouche  deftjucls  on  apprendra 
plus  en  peu  de  jours , qu’autrement  en  autant  d’années  ; pour- 
veu  qu’on  ait  appris  à les  interroguer  bien  à propos  des  choies 
dont  ils  peuvent  inftruire. 

En  Bohême  M.  le  Baron  de  Budovets  Confeillcr  de  l’Em- 
pereur en  Ion  Confcil  privé , & neantmoins  des  plus  zélés  à la 
vraye  Religion,  doibt  cftrc  honorablement  recherché.  Sa  mai- 
fon  s’appelle  Munfter  fur  Ifere  ; autrement  Monaco  Grets.  En 
Moravie  M.  le  Baron  de  Zerotin , Lieutenant  general  de  l’Em- 
pereur audit  pais.  Sa  maifon  eft  proche  de  la  ville  de  Brun.  En 
Auftriche  M.  le  Baron  George  Erafmc  de,  Schevcrnevet , qui 
a fa  mailon  proche  de  Lints  en  la  haute  Auftriche,  nommée 
Schwertemberg  ; tous-  pcrlbnnages  trcs-rarcs  de  noftre  Con- 
felfion , & de  grande  authorité  entre  les  gens  de  bien  ; auxquels 
j’efcris,  comme  je  dois,  & qui  donneront  addrefle  à d’autres. 

Pour  Vcnife , il  a une  particulière  addrefle.  Mais  s’il  luy  pre- 
noit  envie  d’y  fejourner  quelques  mois , feroit  à propos  qu’il 
euft  addrefle  de  quelque  accort  Noyellantc,  lequel  pour  une 
piftolc  par  mois,  plus  ou  moins,  luy  feroit  voir  toutes  les  femai- 
nes  l’extrait  de  toutes  les  nouvelles  qui  s’eferivent  de  Rome, 
de  Naples,  d’Efpagne,  de  Vicnnc,dc  Cracovie,de  Conftantino- 
ple&c.  non  pour  faire  jugement  des  affaires  là  defliis,  encor 
que  ces  gens  là  foient  ordinairement  chés  les  Ambaflàdeurs  ; 
nuis  pour  apprendre  les  noms,  qualités  & charges  de  ceux , qui 
par  touc  font  en  réputation,  vogue  & fervice. 
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Le  principal  fruit  du  voyage  eft  de  prendre  & biffer  des 
habitudes  dedans  le  pais , & entant  qu’il  fera  poffible , avec'' 
perfonnes  concurrentes  à peu  prés  d’aagc , de  qualité , & de 
deffein  pour  entretenir  correfpondance  avec*eux , & en  retirer 
utilité  au  befoin. 


Lettre  de  Al.  du  Pleurs  à M.  le  Duc  de  Rohan , 
du  zi  Avril  1614. 

Onfieur ; Fay  reccu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire 
^ A par  ce  porteur  en  date  du  1 8*  ; & depuis  vous  aurcs  veu 
M.dc  Hautcfontainejauqucl  j’ay  dit  franchement  mon  advisde 
toutes  chofes;  tellement  que  ceftccy  en  devroit  eftre  plus  brève. 
Pour  la  convocation  de  la  baffe  Guienne , par  le  ftile  des  lettres 
ellen’eft  prife  pour  un  Cercle,ains  pour  une  Aflembléc  genera- 
le ; Mais  puis  que  le  but  principal  d’icelle  tend  à faire  abréger 
noltre  Affemblée  generale , je  penfc,  Monfieur,  que  vous  trou- 
verés , qu’il  y eft  à peu  prés  fatisfait  par  l’octroy  qui  nous  eft  fait 
Ce  Heu  fût  dcia  tenir  à Chaftelleraud  au  aj'd’Aouft.  Car  c’eft  tout  ce  que 
*lquc!‘~  nous  pourrons  faire  entre  cy  & là  de  la  préparer  ; parce  que  les 
Affemblécs  Provinciales  ne  fc  peuvent  fi  utilement  tenir  qu’a- 
présle  retour  du  SynodeNational.Ioint  qu’il  nous  importe  fort, 
que  nbftre  dite  Aflemblée  marche  à la  proportion  de  la  convo- 
cation des  £ftats,pour  les  raifons  que  j’ay  dites  audit  Sr  de  Hau- 
tefontaine  ; leiquels  je  ne  penfe  pas  félon  les  formes  pouvoir 
eftre  affignés  devant  quatre  mois.  Et  d’ailleurs  je  ne  m’apper- 
çoy  pas  qu’il  y ait  rien , qui  nous  preffe.  Car  je  n’eftime  point 
que  la  Roine  à faute  d’une  fignature  perde  le  fruit  de  la  Con- 
. ference;  Auffi  peu  que  pour  ne  remettre  Blavet  en  rendant  Han- 
nebond  Monfeigneur  le  Prince  fe  vueille  charger  de  la  haine 
de  la  rupture  ; Outre  ce  que  ceux,  auxquels  il  remet  la  charge 
du  traidé , ont  grande  inclination  à en  fortir.  M.  de  Rouvray 
félon  voftre  advis , & par  plufieurs  refpe&s , fe  fuft  trouvé  à 
Tonnins,  encore  que  je  confidcraffe  bien , que  l’iffuë  de  cefte 
Conférence,  ôc  les  confequenccs  d’icelle  font.autant  de  crifes, 
qui  requièrent  que  le  Médecin  tienne  tousjours  le  pouls  du  pa- 
• - - tient. 
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tient.  Mais  je  preferois  les  affaires  de  noftrc  dedans  à tout  ce 
qui  peut  arriver  de  dehors.  Toutcsfois  le  tour  de  fon  Collè- 
gue , &c  l’advis  de  ceux  qui  font  fur  les  lieux , a prévalu  au  con- 
traire. EtM.  dcla^Iilletiere,  plein  d’integrite , comme  vous 
le  connoiffés,  & bien  imbu  des  affaires,  y tiendra  bien  fon 
lieu.  La  mort  de  Monfieur  le  Conncftable  aura  affoibli  lafa- 
éfion , qui  troubloit  le  repos  du  bas  Languedoc,  le  rientens 
point  qu’on  en  ait  encor  ordonné;  Seulement  que  Monfei- 
gneur  le  firincecft  confoillc  par  fes  plus  confîdens  fcrvitcurs  de 
la  Court  de  demander  qu’il  riy  foit  point  pourveu , moyennant 
quoy  fà  qualité  naturelle  ne  recevra  point  d’ombrage  de  ccfte 
eminente  authorité  ; & M.  de  Boüillon  en  qualité  de  premier 
Marcfchal  en  fera  les  fun&ions  ordinaires.*  le  vous  remercie 
treshumblement  de  la  copie  de  celles  que  la  Roine  vous  eferit. 
Par  les  dernieres , elle  me  remettoit  fimplemént  à l’ifTuë  de  la 
Conférence  pour  me  départir  fes  commandemens.  Noftrc  Sy- 
node Provincial  a nommé  pour  Députés  au  National  M"  Bou- 
chercau  & Coupé , Pafteurs  de  Saumur  & Tours  , Sc  Mrs 
de  la  Primaudaye  &deVillerey,  Anciens.  Ils  font  fur  tout 
chargés  d’yprocurer  tous  ex  pediens  pour  efteindre  & préve- 
nir tous  differens  en  la  do&rine , & eftreindre  noftrc  union  en 
tous  fes  membres,  de  peur  que  la  facilité  de  parvenir  à noftrc 
•ruine  par  la  divifion  n’en  donne  envie.  Ils  ont  aufti  particuliè- 
rement charge  de  trai&er  avec  toute  douceur  l’affaire  de  ccfte 
Province'ayec  celle  de  Xaintonge  ; auquel  je  ne  doute  point, 
Monfieur , que  voftre  cquanimité  ne  fe  foit  monftrée.  le  lciic 
extrêmement  la  prudence  de  M"  du  Synode  Provincial  de 
Xaintonge  en  ce  qu’ils  recherchent,  que  Mr£  deParabcrc,  & 
de  la  Rochebeaucourt , &c  de  Mons  foient  bien  avec  vous. 
Vous  fçavés , ce  que  je  vous  en  ay  autres- fois  propofé.  Quand 
nous  ferons  to'us  bien  unis  nous  ne  ferons  pas  trop,  & les  grands 
ne  peuvent  fubfiftcr,  que  par  l’amitié  des  médiocres,  laquelle 
adjoufte  à leur  force , & ne  rabat  rien  de  leur  dignité.  Si  les 
exhortations  divines  par  un  Synode  National , & les  cônfidera- 
tions  humaines  par  une  Aflcmbléc  politique  y font  à bon  efeient 
employées , il  eft  à efperer  que  nous  pourrons  rentrer  en  noftre 
union  Sc  fànté  première;  fur  tout  fi  nous  ne  nous  propo- 
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fons  que  la  gloire  de  Dieu , & le  bien  general  de  nos  Eglifes 

fous  la  tranquilité  publique  &c.  • > 


Extrait  à’ une  Lettre  deM.  du  Plefsis  a M.  Mar  bout, 
du  27  Avril  1614. 

C Vr  ce  point  rrt’arrive  M.Hume, lequel  j’cfperc  ne  m’aura  point 
^ veu  inutilement  pour  tous  les  chefs  de  fa  negotia*on.  No- 
ftre  monde  fefeandalifera  du  lieu  de  Grenoble,  que  tous  trou- 
veront incommode  ; & jjluficurs  interpréteront  à fineflè.  De 
fait  vous  fçavés  le  procès  qui  doibt  eftre  vuidé  au  National, 
concernant  Monficur  d’Efdiguiercs.  Selon  l’ifluc , il  fc  pour- 
roit  dcfpiter.  l’en  eferis  un  mot  à M.  de  Seaux , que  je  remets 
fur  vous  à eftendre.  Vous  luy  pourrés  remonftrer  la  longueur 
du  chemin  pour  la  plufpart  des  Provinces  -,  le  mauvais  fens, 
qu’on  y donnera,  en  ce  que  du  milieu  du  Royaume  tout  à 
coup  on  le  transféré  en  l’extremité  ; que  par  là  elle  fc  trou- 
vera bien  loin  de  ceux , qui  y peuvent , & défirent  apporter 
tempérament;  & après  tout  fera  en  danger  de fuivre lèvent 
d’un  fcul  homme.  Ce  que  je  voy  de  tant  plus  confidcrablc , 
qu’on  eft  fur  le  point  de  picquer  M.  de  Suilli , le  priant  de  ne 
venir  point  en  la  charge , & y- en  envoyant  un  autre.  Il  n’y  a 
faute  d’autres  lieux  à choifir , s’il  faut  fe  départir  de  Chaftel- 
lcraud , Sainte  Foy , Montauban , Lcitoure , Puylaurens,  éclai- 
ré de  Caftrcs,  & autres  que  vous  pouvés  propofer  fans  en  affe- 
ûer  aucun , entre  lelquels  neantmoins  je  penferois  Ste  poy 
le  plus  propre.  C’eft  ce  que  vous  aurés  pour  ce  coup  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  de  Seaux , 
du  ip  Avril  i<5i4- 

\/f  Onfieur  ; Iay  vefeu  jufqucs  icy  fans  changement.  Ce 
qui  a donné  beaucoup  d’aflcurance  au  voifinage  parmy 
ces  rumeurs , qui  nous  ont  Ibuvcnt  partagé  les  jours  entre  paix 
& guerre.  C’elt  pourquoy  je  vis  en  langueur , atcandanc  l’ifluë 
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de  cefte  Conférence,  far  laquelle  je  me  promets  voftre  fccours. 
Etcepandant  n’oy  parler,  que  de  Commiflions,  Regimens, 

Enarremcns  d’hommes  de  toutes  parts.Si  le  malheur  parte  plus 
avant  , je  fupplieray  S.  M.  de  me  donner  le  moyen  de  maintenir 
l'eftcnduë  de  ma  charge , & peut  eftrc  ne  fcray-jc  inutile  aux 
voifins.Mais  comme  j’auray  cfté  le  dernier  alarme, je  ne  veux  pas 
eftrc  le  premier  importun.Nous  reçeufmes  hier  icy  le  brevet  de 
S.  M.  qui  approche  le  temps  de  noftre  Affemblce  generale  au 
1 j*deluillet.  Il  y a long -temps  que  j’en  avois  cotté  les  rai- 
fons  ; parce  que  je  craignois  que  quelques  uns  l’anticipaflent 
par  quelque  convocation , comme  il  eft  advenu  en  Guiennc. 

Mais  je  ne  vous  dois  celer,  qu’il  me  femble  que  vous  rejettes 
le  lieu  bien  loin,  du  milieu  du  Royaume  en  une  extrémité  ; 
ce  que  tous  trouveront  incommode , & pluficurs  y cherche- 
ront quelque  lens  plus  caché.  M.  Marbaut , porteur  de  la  pre- 
fentc  , vous  en  dira  davantage.  Et  Dieu  fçait , que  je  n’ay  autre 
intereft  que  la  facilité  d’amener  toutes  chofcs  à bien.  le  vous 
demande  pardon  de  ce  que  je  vous  eferis  d’une  autre  main.  Vous 
l’imputerés,  s’il  vous  plaift,  à une  petite  fluxion , que  j’ay  fur  un 
œil.  Surce&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a Al.  Merlin , M.D.  S.  E. 
a la  Rochelle , du  4 May  1614. 

\/f Onfieur ; I’ay receu les voftres du  14*.  Vous m’avés fort 
A obligé  de  me  faire  un  fi  particulier  diicours  de  ce  qui  s’eft 
parte  en  ces  contentions  de  voftre  ville.  Tout  accord  eft  meil- 
leur qu’un  G fafeheux  procès;  & par  ceftuicy  je  reconnoy  que 
pluficurs  desordres  font  réfrénés.  Mais  j eufle  bien  defirc  pour 
ne  rien  laifler  au  fond  des  cœurs , & pour  exclu  rre  les  récidives, 
qu’il  fuft  parte  en  plus  douce  forme.  Vray  eft  qu’en  plusieurs 
affaires  de  ce  temps  j’ay  reconnu  des  fatalités  i'que  nulle  pru- 
dence humaine  ne  peut  prévenir.  Si  que  la  providence  divine 
radreflera  à fa  gloire , quand  il  luy  plaira.  Vous  avés  eu , com- 
me nous,  des  bruits  divers  , pandant  lefquels  il  m’a  fait  la  grâce 
de  n’avoir  point  changé  de  contenance  ; eftimant  qu’il  eftoie 
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4c  noftre  bienfcance , qù’on  ne  peuft  juger  en  nos  adions , que 
nous  priffions  plaifir  au  trouble  du  Royaume.  Maintenant  il 
fcmblc  que  tout  va  à la  paix , Monfeigneur  le  Prince  en  ayant 
(igné  les  articles  concertés  à Soiffons , à luy  portés  par  M.  de 
Boüillon  ; & la  Roine  eftant  refoluë  de  les  luy  faire  valoir , en- 
cor que  quelques  uns  s’en  eferient.  Refte  le  Chaftcau  d’Am- 
boife,  que  M.  le  Prince  demande  par  depoft  pandant  les  Eftats. 
Mais  ou  il  l'aura , ou  quelque  équivalent  ; Car  on  eft  venu  trop 
avant  de  part  & d’autre  pour  reculer.  Vous  fçavés  que  noftre 
ÀlTcmbléc  eft  approchée  au  i j*  de  luillct,  mais  reculée  à Gre- 
noble fur  quelque  difficulté  de  M.de  BrafTac.Nous  fommes  après 
à en  remonftrer,  &:  les  incommodités,  & les  inconvcniens.  Ce- 
la peut  eftrç  arreftera  la  Convocation  de  la  baffe  Guienne , qui 
n’a  point  efté  jugée  avoir  fes  formes  félon  nos  reglcmcns.  Nous 
attandons  de  noftre  National  qu’il  efteigne  les  queftions  non 
neccflàircs  en  la  dodrine , & en  la  police  eftreignc  par  une  fàin- 
tc  concorde  tous  les  membres  de  nos  Eglifes  ; pour  l’un  & l’au- 
tre je  n’aurois  rien  de  trop  cher.  Autrement  la  facilité  de  nous 
xuinet  en  pourroit  faire  venir  l’envie.  C’cft  pourquoy  en  voftre 
ville , qui  nous  eft  un  puillint  exemple , tous  les  gens  de  bien 
doivent  travailler, puis  que  voftre  playe  eft  aucunement  fermée 
à la  cicatrifer.  le  prie  Dieu , qu’il  y bénie  vos  labeurs , & l’an- 
née de  M.  voftre  nouveau  Maire , auquel  je  defire  toute  pro- 
fperité , honneur,  & fcrvicc.  le  plains  enfin  voftre  perte , encor 
que  fçavés  où  la  retrouver. Mais  l’ordre  de  nature  le  vouloit  ainfi, 
auquel  nos  mouvemens  naturels  doivent  céder;  tant  plus  ac- 
quiefeer  à la  volonté  de  Dieu,  qui  l’a  faite.  le  faluë , Monfieur, 
humblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur. 


Mémoire  envoyé  a Monfeigneur  le  Prince , par  taddreffe  ■ 
de  Madame  la  Ducbejfe  de  Longueville , 

7 du  j May  1614. 

Onfeigncur  le  Prince  a defiré  que  chacun  crcuft  que  fit 
retraidc  de  la  Court  n’a  eu  autre  but , que  le  fcrvicc  du 

Roy, 
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Roy , & la  reformation  du  Royaume  ; ce  que  depuis  üa  voulu 
tcfinoigner.tant  par  avoir  différé  la  voye  des  armes  à fon  efcient 
le  plus  qu’il  a peu , quelques  désavantagés  qu’il  en  peuft  rece- 
voir $ que  parce  qui  s’eft  pafic  au  Trai&é  de  Soiffons , au- 
quel il  fe  contente  des  articles , qu’il  a pieu  à la  Roinc  luy  ac- 
corder , pour  parvenir  à la  paix , tranqüilité , 6c  bonne  con- 
duite de  l'Eftat  ; tellement  qu’il  femble  n’eftre  plus  qucftion , 
que  de  les  faire  rcuffir  à leur  effeft. 

Sur  ce  tôutesfois  qu’il  demande  qu'une  place  lüy  foit  ot- 
troyée,  non  tant  pour  la  feurcté  de  la  perfonne , qu’il  cherchera 
tousjours  en  la  bonne  grâce  de  leurs  Majcftcs,  que  pour  gage  de 
l’execution  des  chofes  promifes, laquelle  peut  cftre  divcrfcment 
travcrfée, quelques  uns  s’efcrient,6c  font  les  bons  ferviteurs,  pre- 
tendans  la  dignité  dû  Roy, 8c  cônfequence  en  une  perfonne, qui 
n’en  reçoit  points  Jefquds  pour  faciliter  le  bien  de  la  paix  fi  ne- 
ceflâire  deuflcnt  plüftoft  fe  defpoüîllér  de  leur  plein  gré  de  quel- 
ques unes  de  celles  qu’ils  tiennent  en  fi  grand  nombre, & de  telle 
importance  ; dont  il  eft  aifé  à connoiftre , qu’ils  ne  cherchent 
qu’à  defefpcrer  le  Trai£té,à  rendre  par  la  leurs  perfonnes  aimés, 
& ferviCC  hèccflàires , 8c  s’emparer  de  là  conduite  de  la  guerre  ; 
laquelle  s’ils  ont  une  fois  entre  les  mains  ils  perpétueront  à 
quelque  prix  que  ce  foit  jufques  à la  ruine  8c  diffipation  de 
l’Eftat  ; 8c  trouvera  lors  la  Roine  quelle  différence  il  y a d’avoir 
affaire  à un  enfant  de  la  maifon , qui  eft  intereffé  au  bon  mef- 
nage , 8c  confcrvation  d’icelle , ou  bien  avec  des  ferviteurs , 6c 
cftrangers , qui  ne  pcnfenc  pouvoir  mieux  faire  leurs  affaires, 
que  dans  laconfufion. 

Importe  à la  vérité  à Monfeigneur  le  Prince  d’avoir  quel- 
que place  pour  la  feureté  de  l’execution  fufdicc  s 8c  n’cft  à croi- 
re , que  la  Roine  la  refufe , fi  elle  en  eft  creiie  ; 8c  fi  non  celle 
qu’il  defire , au  moins  quelque  équivalente , dont  il  fçaura  bien 
s’accommoder  avec  elle.  Mais  il  luy  importe  beaucoup  plus, 
que  toute  la  France  connoiflé,  que  rien  qui  ait  apparence  de 
fon  contentement  particulier , ne  retarde  le  bien  8c  repos  pu- 
blic j par  où  les  Courts  de  Parlement , tous  les  corps  de  ce 
Royaume,  6c  toutes  les  bonnes  villes  fe  fentent  obligées  à luy 
fervir  de  feurcté , & publique , 6c  particulière  ; 8 i fçaehent  a 
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qui  clics  auront  à devoir  6 c imputer  le  bien  , ou  le  mal  de 

tout  ce  qui  fuivra  en  ces  affaires. 

Luy  importe  non  moins , que  fous  quelconque  prétexte  que 
ce  foir,  les  ennemis  de  fa  Maifon  n’ayent  pas  les  armes  Royales 
en  main , & ne  s’ep-j^ouvent  vertus  à l’entrée  de  b Majorité  du 
Roy  pour  obliger  les  premiers  élans  contre  fon  propre  lâng , Se 
s’interelfer  en  leurs  dedans  à fa  propre  ruine  ; auquel  en  celle 
jeunelfc  une  fois  engagé  d’animofité,  il  fera  mabifé  de  faire  de- 
mefler  les  bonnes  intentions  d’avec  les  mauvaifes,les  droites  ar- 
mes des  obliques , prifes  vrayement  pour  le  bien  de  fon  fervice , 
ou  qui  en  empruntent  le  pretexte. 

Ainfi  femble  Monfeigneur  le  Prince  devoir  éviter  par  toutes 
voyes  la  rupture  ; fur  tout  prendre  garde , quelle  ne  luy  puilTc 
eflre imputée,  Se  nommément  à l’eigard  des  chofes  quirel- 
lcntent  quelque  intereft  particulier , mefnageant  ncantmoins 
en  toute  bienfeance  fon  avantage.  Mais  parce  qu’il  connoift 
évidemment , que  la  Roinc  porte , 6c  eft  portée  à la  paix , re- 
doute les  inconveniens  de  la  guerre,  6c  s’ennuie  de  l’audace 
6c  artifice  de  ceux , qui  l’y  veulent  engager  pour  leurs  parti- 
culières pretenfions,  qui  ne  peuvent  avoir  fondement,  qu’en 
la  ruine  de  l’Eftatj  femble  que  Monfeigneur  le  Prince  félon  fa 
prudence  doibt  prendre  celle  occafion  de  fortifier  la  Roinc, 
6c  luy  donner  courage  à fe  délivrer  de  la  curatelle  de  ces  gens, 
6c  de  la  l'ervitude  qu’ils  luy  veulent  impofer , laquelle  croiftra  de 
jour  en  jour , 6c  deviendra  plus  infupportablc  à mefure  que 
s clchaufferont  les  armes. 

Pour  à ce  parvenir  feroit  à propos  de  conclurre  le  Trai&é 
de  bonne  grâce , & autant  que  faire  fc  pourroit  fans  en  biffer 
aucuns  desboire  ; Et  que  mefme  Monfeigneur  le  Prince  fift 
entendre  à la  Roine  le  contentement  qu’il  en  reçoit,  lacon- 
noiffancc  qu’il  a de  fes  bonnes  intentions  , &:  fon  defir  d’v  cor- 
refpondre  avec  toute  fidelité , -fervice , 6c  obeifl'ance  ; qu’il  luy 
oflrift  auffi  fa  perfonne , fes  amis , ferviteurs , 6c  moyens  pour 
l’alTiflcr , 6c  fervir  contre  ceux , qui  voudraient  empefeher  le 
cours  de  fes  faintes  refolutions , 6c  la  fuppliaft  de  prendre  tou- 
te confiance  de  luy  , comme  de  çcluy  duquel  la  condition  6c 
dignité  ne  peut  fc  fouflenir  qu’avec  l’authorité  de  leurs  Majc- 
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liés  ; au  lieu  que  des  autres  elle  ne  peut  croiltrc , que  de  leur 
diminution. 

Mais  parce  qu’il  eft  necefiaire , que  celle  confiance  fe  lie 
premier  qu’on  s’en  apperçoivc,  & que  la  Roinc  peut  cftre  éclai- 
rée de  peribnnes , qui  la  traverferoient  ; feroit  necefiaire  pour 
la  negotier,  que  Monfeigncur  le  Prince  fift  choix  fur  le  lieu 
mcfme  de  perfonne , foit  homme , ou  femme  de  qualité , qui 
par  l’intervention  de  la  Marefchale  d’Ancrc  eftreignift  ceft 
affaire  avec  la  Rome  ; cuti  charge  de  n’en  parler  qu’à  ceux , 
auxquels  la  Roine  mefme  luy  commandcroit;  Et  félon  que  l'af- 
faire procéderait , Monicigncur  le  Prince  fçauroit  mefurer  les 
degres  de  confiance , qu’il  auroit  à prendre. 

Sçauroit  aufli  tenir  fes  ferviteurs  advçrtis , quand  il  feroit 
temps  j.du  progrès  qu’auroit  pris  ceft  affaire , pour  donner  joyc 
aux  gens  de  bien  de  le  voir  bien  uni  avec  leurs  Majcftés  pour  le 
bien  de  l’Eftat,  ôcàfcs  aétions  une  bonne  odeur  par  tout  le 
Royaume. 

A celle  grâce  & gloire  participeroient  tous  les  Princes 
& Seigneurs  qui  l’afliftent  ; au  nom  defquels  aufli  il  traitte- 
roit , & protefteroit  le  mcfme  vers  leurs  Majeftés  fous  l’afleu- 
rancc qu’ils prendroient de  la  Roine,  & qu’elle  leur  donne- 
roit  ; Moyennant  ce  que  deflus , qu’il  ne  fe  prefenteroit  point 
occafion  dans  les  charges  & gouvernemens , dont  ils  font  ho- 
norés, en  laquelle  le  Roy,&  elle  ne  leur  fift  connoiftre, combien 
ils  auroicnt  eu  celle  procedure  agréable. 

C’ell  l’avis  d’un  trcshumble  6c  tresfidele  ferviteur  de  leurs 
Majcftés  fur  les  affaires  qui  fe  prefentent , autant  que  de  loin  il 
en  peut  juger  ; lequel  n’a  rien  plus  à cœur , que  ta  paix  & tran- 
quilité  de  ceft  Eftat,&  defire  toute  grandeur , profperité , Sc  bé- 
nédiction à Monfeign  eur  le  Prince. 
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Lettre  de  M.  du  Plejsis  à AJ.  de  Seatu , 
du  6 b/lay  1614. 

\ / Onfieur  5 le  languis , comme  je  vous  eferivois  nagueres, 
en  fanante  d’une  conclufion  ; 6c  aucun  temps  ne  m’eft 
plus  difficile  ; parce  que  plufieurs  petites  chofcs  fe  paflent , que 
je  fuis  contraint  de  ne  point  voir , pour  ne  pécher  contre  les 
plus  grandes  ; confiderarit  enquantes  façons  la  Roipc  s’accom- 
mode félon  fa  fagcffe,pour  compolèr  ces  fâcheux  affaires.  Auffi 
eft  il  qüelqUcsfois  neccffaire  pour  couper  au  devant  du  feu  de 
luy  laiffer  quelque  chofe  à brufler.  Le  tout  eft  que  le  fervice  de 
leurs  Majeftés  fe  faffe , à quoy  je  vife  en  ce  peu  que  j’ay  de  char- 
ge. Cependant  vous  aurcs  fçeu  que  M.  de  Bonnivct  s’eft  mis 
en  campagne.  Madame  de  Longueville,  tant  de  fon  propre 
inftinft , qu’à  ma  follicitation  l’avoit  retenu  tant  quelle  avoit 
peu.  Mais  enfin  la  faim  a chaffé  le  loup  du  bois,  le  porterais 
fort  impatiemment , qu’il  entfaft  cri  ce  reffort , que  j’ay  eu  tant 
de  peine  à conlêrver , pandant  tant  de  mauvais  temps.  Mais  je 
croy  la  fin  de  celle  Confèrence  fi  proche,  que  ce  desordre  n’au- 
ra à durer , lequel  neantmoins  en  celle  fâilon , 6c  veu  la  povreté 
du  peuple  fera  bien  long  à qui  aura  à le  fouffrir.  le  voy  Mada- 
me de  Longueville  fort  porté  au  bien , 6c  y porter  les  autres  ; 6c 
croy  que  les  depefehes  quelle  fait  & deçà  6c  delà  ne  font  point 
inutiles.  Au  relie , Monfieur , je  vous  efetivis  ces  jours  paffés 
touchant  le  lieu  de  Grenoble  affigne  à noftre  Affemblée.  le  le 
voy  mal  interprété  de  plufieurs  ; 6c  n’eftime  pas  qu’en  une  cho- 
fe, qui  vous  eft  indifférente»  au  moins  autant,  que  j’en  puis  con- 
noillrc , vous  vous  vouliés  arrefter.  En  quoy  je  vous  fupplie  de 
croire , que  je  n’ay  autre  but»  que  de  lever  du  chemin  toutes  les 
pierres  qui  peuvent  achopper  le  fervice  6c  contentement  de 
leurs  Majcftcs.  Sur  ce  Sec.  DeSaumur. 


Lettre 


Digitized  by  Google 


Di  Mo  nsi  BV*.  Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.du  Plejjis  a M.  £Afperent  Baron  de  Languerac 
Ambajfadeur  de  Mn  Us  E (lots  des  Provinces  unies  Vers 
leurs  Majeftés , du  16  May  1614. 

\yf  Onfieur  j L’affedion  que  j’ay  tousjours  eüe  envers  voftre 
patrie  m’a  fait  defirer  d’entendre  de  fois  à autre  l’eftac  de 
vos  affaires  -,  & l'amitié  que  /ay  autresfois  eüe  avec  feu  M.  vo- 
ftre Per  e m’a  fait  croire , que  vous  aviés  agréable  noftre  corre- 
ipondanee  ; laquelle  j’accepte  maintenant  avec  tout  refpcd,  & 
offre  très- fincere  de  mon  fervice.  Cela  n’empefehera  point, 
que  félon  les  occafions  M.  Yandcr  Myle  n«it  de  mes  lettres; 
encor  que  du  defert , ou  je  vis , l’argument  n’en  puiffe  eftre  que 
rare  & fterilc.  le  voy  voftre  Eftat  comme  à l’anchre  pandanc 
ccftcTrcve,  fi  quelque  bourafquc  extraordinaire  ne  la  luy  fait 
lever;  & vous  voyés  le  noftre  pandant  le  bas  aage  de  noftre 
Prince  floter  entre  les  fadions , en  danger  de  pis , fi  une  grâce 

}>articuliére  de  Dieu  ne  les  retient.  Parmy  tout  cela  nos  Egli- 
cs  voguent  ; aux  griefs  dcfqucllcs  on  n’a  pas  tousjours  l’clgard 
qu’on  devroit.  Mais  on  s’exeufe , qu’on  craint  d’offenfer  la  Re- 
ligion contraire , encor  qu’à  la  vérité  ce  qui  nous  accommode 
aucunement  ne  les  incommoderait  en  rien.  Cela  eft  caufe  que 
quclqucsfois  aucuns  d’entre  nous  s’impatientent  ; autres  fe  def- 
fient  de  pis , fi  le  cas  y efeheoit , mais  les  plus  fages  ne  doivent 
point  deviner  telles  feftes  ; & mefnagent  mefmcs  les  mauvais 
vens  pour  tenir  la  route  de  la  paix.  C’eft , Moniteur , ce  que  je 
vous  diray  pour  ce  coup , fur  ce  falüant.  bicnhumblcment  vos 
bonnes  grâces  ; & priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  faintc  garde. 
De  Saumur. 

Voftre  bicnhumble,  & tresaffedionné  ferviteur , 

Dv  Plessis.. 
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Lettre  de  la  Roine  à M.  du  Plefsis,  du  1 7 May  1614. 

\ /Onfieurdu  Plelfis;  La  Conférence  qui  avoit  elle  com- 
mencéc  à Soûlons , & depuis  continuée  à SteMcnehouft 
eft  à la  fin  terminée  par  un  accord  , dont  les  articles  font  arre- 
ftés , fignés , & m’ont  efté  envoyés  aujourdhuy  par  nos  Dé- 
putés; de  forte  que  nous  cfpcrons  de  voir  bien  toft  le  peuple 
foulagé , comme  nous  l'avons  fouhaité , & toutes  choies  aux 
termes  quelles  doivent  eftre  pour  le  bien  & repos  de  cefl 
Ellat,  ainfi  que  dans  peu  de  jours  je  vous  manderay  plus  parti- 
culièrement. Mais  cepandant  j’ay  voulu  vous  eferire  celle  let- 
tre exprès  pour  vous  donner  celle  nouvelle , à laquelle  je  n’ad- 
joullcray  autre  choie  pour  celle  heure , que  lapriere  que  je  fais 
à Dieu,  qu’il  vous  ait,  M.  du  Plcflls , en  fa  faintc  garde  &cc. 


« l 

Lettre  de  M.  du  Plejîis  a la  Roine , du  n May  1614. 

A D A m e , 

I’ay  rcccu  par  M.  de  Caugey  celles  dont  il  a pieu  à V.  M. 
m’honorer  ;j  Si  loüe  Dieu  du  bon  fuccés  qu’il  luy  a pieu  donner 
à celle  Conférence.  La  prudence  finguliere  de  V.M.  a paru  en 
pluficurs  fortes  depuis  qu’elle  cil  entrée  en  la  conduite  de  cell 
Ellat;  mais  en  nulle  plus,  qu  en  ce  mouvement  dernier,  en  l'ac- 
commodement duquel  elle  en  a prévenu  plufieurs , qui  de  jour 
en  jour  fe  fuficnc  enhardis  de  paroillre.  l’attans  maintenant. 
Madame , ce  qu’il  plaira  à V.  M.  nous  commander  en  fuite  ; 
bien  aife , qu’elle  n’ait  point  eu  beloin  de  mettre  la  fidelité  de 
fes  ferviteurs  à preuve  en  une  fi  fafeheufe  occafion  ; bien  que 
non  moins  deplaifant, qu’il  ne  s’en  rencontre  quelque  bonne, en 
laquelle  je  puilTc  mériter  en  quelque  forte , les  biens,  & faveurs, 
que  je  reçois  de  fa  bonne  grâce.  Sur  ce  ^ < 

Madame, 

je  fupplie  le  Créateur , qu’il  doint  à V.  M.  en  toute  profpcritc 
longue  vie.  De  Saumur. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefîis  à M.  le  Prefident  Ieannin , 
du  29  May  i<5 14. 


£17 


\jf  Onficur  ; le  ne  vous  ay  point  efcrit  pandant  que  vous 
avés  cité  occupé  en  cefte  Conférence , craignant  de  pc- 
cher  contre  le  public.  Et  maintenant  au  contraire  penièrois 
faire  faute  y fi  je  ne  me  conjoüillbis  avec  vous  du  bon  fucccs 
que  Dieu  vous  y a donné  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés  SC 
bien  de  tout  leur  peuple , qui  apprehendoit  extrêmement  que 
ce  mouvement  prift  plus  long  traiét.  Des  affaires  de  ceux  de  la 
Religion,  jefay  confciencedevous  en  rien  dire,  ne fai&nt à 
peine  que  refpirer.  Si  ne  vous  puis-je  taire , parce  que  le  temps 
prefle , que  pour  combler  la  bencdiâion  que  vous  avés  acqui- 
fc , il  importe  que  vous  vous  en  (buveniés , fie  donniés  aux  gens 
de  bien  matière  de  vous  y fervir  ; à quoy  leur  bonne  volonté  eft 
tousjours  afles  portée , mais  qui  a befoin  d’effre  fomentée  de 
vos  prudences  fi c authorités  pour  produire  des  utiles  cffeâs. 
Lefurplus,  Moniteur,  Vous  fera  mieux  dit  s’il  vous  plaift  pat 
M*  Marbaut,  fur  lequel  me  remettant  je  faluc  bienhumblement 
vos  bonnes  grâces  Scç. 


Lettre  de  Mejfuurs  du  Synode  National  des  Eglifes  de 
France  ajjcmblé  a Tonneins  yà  M.du  Plcfiis , 
du  i ïuin  1614. 


\/f  Onfieur  ; Autant  que  nous  cft  agréable  la  proteftation 
que  vous  ffiites  de  continuer  de  toute  voftre  affection  les 
ferviccs  que  vous  avés  voués  aux  Eglifes  de  Chrift  , autant 
la  croyons  nous  véritable.  L’expcriencc  du  paile  nous  donne 
cfperance  certaine  de  l’avenir.  Nous  l’attandons  en  affeurancc 
telle  que  vous  nous  la  donnés.  Nous  rcconnoiffons  parcelle, 
qui  nous  a effé  rendue  de  voftre  part  /comme  voftre  defir  con- 
çu rre  avec  le  noftre  à rechercher  l’extinction  des  queftions , SC 
non  ncceÜaires , fie  hors  de  faifon  au  milieu  de  nos  Eglifes , fie 
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qui  font  pluftoft  fcmenccs  de  divifion  , que  moyen  d'édifica- 
tion. Nous  nous  porterons  tout  entiers  pour  les  fupprimer  ; 
Et  pour  parvenir  à l’cffcd  de  noftre  dcür  avons  refolu  d’eferire 
* aux  Sieurs  du  Moulin  & Tilenus,  & leur  aflîgncr  lieu  d’entre - 
vciie  amiable  à Saumur , où  par  voftre  moyen , & au  temps  que 
leur,  deiignerés  félon  voftre  prudence , tafeherés  à leur  faire 
rendre  les  mutuels  embralTemens  d’une  fraternité  Chrefticnne, 
qui  làns  doute  donnera  beaucoup  de  contentement  à tous 
ceux  qui  les  verront  autant  remis , & charitablement  eftimans 
l’un  de  l’autre , qu’eftroitement  ils  doivent  eftre  referrés  d’un 
mutuel  lieu  en  confentement  unanime,  & confiant  à la  paro- 
le de  vérité.  Nous  tacherons  aufli  par  une  bien  fblidc  jointure 
de  tous  nos  membres  confolidcrlaplayedenos  divifions  paflccs, 
qui  n’cft  encore  bien  refermée.  Ceux  qui  en  nos  Eglifes  occu- 
pent les  meilleurs  rangs  y peuvent  contribuer  les  plus  falutaires 
remedes.  Comme  eftant  de  ce  nombre  nous  vous  y convions , 
& fupplions  noftre  Dieu , Monficur , combler  abondamment 
voftre  perfonne  des  plus  précieux  threfbrs  de  fes  grâces,  &:  vous 
' dieftimer  de  nous  comme  de 

Vos  humbles  & affc&ionnés  ferviteurs  les  Pafteurs  & 
Anciens  des  Eglifes  Reformées  de  France , affemblés 
en  Synode  National,  & pour  tous , 

De  Tournas. 

G i c o r , conduifant  l’a&ion. 

G a r d e s i , Adjoint  au  Modérateur. 

André' Rivet,  Secrétaire. 


U du  PUf- 

ft  lt  t lu  y 
avait  batl- 
Ut  dit  l an 
1611  pat,- 
dant  PAf- 
femllit  dt 
Saumur. 


Lettre  de  M.  de  Tbou  a M.  du  Plejfis , 
du  3 Juin  1614. 

XÆ  Onfieur  ; Depuis  deux  jours  feulement  j’ay  receu  les 
1 1 mémoires  qu’il  vous  a pieu  mettre  entre  les  mains  de 
M.  des  Bordes  pour  m’eftre  baillés  de  voftre  part  ; dont  je  n’ay 
voulu  faillir  incontinent  à vous  donner  advis , & vous  en  re- 
mercier de  toute  afté&ion.  Ce  font  notes  fur  le  troifieme  tome 
de  mon  hiftoirc,dcfquclles  je  fçauray  bien  faire  mon  profit  pour 
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la  première  édition  > vous  fuppliant  fi  en  avés  fur  les  livres  pré- 
cédée de  pareilles , de  m’en  faire  parc.  Le  public  vous  en  aura 
obligation^  Ôc  moy  en  particulier  pour  vous  en  rendre  treshunv- 
ble  iervice.Elles  h ni  fient  à la  profcllion  de  M.  du  Ferrier.  Nous 
ne  fommes  que  depuis  peu  de  jours  de  retour  de  Stc  Mcnchou. 
le  croy  que  maintenant  Amboifc  eft  entre  les  mains  de  M.  le 
Prince.  Dieu  luy  faiTe  la  grâce  de  fe  bien  fervir  de  ce  grand  gage, 
ôc  de  promouvoir  couragcufement  la  tenue  des  Eftacs,  qui  eft  le 
feul  fruit  de  ces  remuemens,  d’ailleurs  grandement  dommagea- 
bles,fi  nous  n’en  tirons  ce  bien.Son  inclination  y eft  fort  portée, 
pourveu  qu’il  ne  foit  diverti,  ou  pluftoft  traveric  par  ceux,  qui 
aynaent  plus  leur  particulier , que  le  public.  Dieu  y pourvoira, 
s’il  luy  plaift,  par  là  providence  8t  bonté  fingulicre.  En  ceft  en- 
droit je  fupplietrcshumblemcnc  N.  S.  Monlîcur,  vous  donner 
en  fanté  fa  grâce.  De  Paris. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  Marbaut , du  1 z luin  1614. 

\yf  Onfieur  mon  vray  Amy;  le  vous  envoyé  ccllecy  par 
•*-VA  voye  de  Blois,  M.  Vignier  nous  eftant  venu  voir  icy. 
Hier  M.  de  la  Primaudaye  arriva  du  Synode.  Tout  s’y  eft  grâces 
à Dieu  afles  bien  paffé  ; ce  que  vous  apprendrés  d'ailleurs  ; 6c 
croy  que  leurs  Majeftés  en  auront  reçeu  du  contentement  > 
mefines  de  la  lettre  qui  leur  eft  eforite,  conceiic  en  fort  bons 
termes.  Seulement  refte  ce  grief  du  lieu  de  Grenoble  * pour  le 
changement  duquel  ils  fupplicnt  leurs  Majeftcs  avec  toutes  for- 
tes de  foufmitfions  ; ôc  croy  que  ceft  o&roy  leveroit  beaucoup 
de  fcrr.pule  aux  uns,  6 1 de  prétexte  aux  autres.  Vous  fçavésque 
pour  ne  l’accorder  pas  on  a pris  fujet  qu’on  ne  vouloir  pas  oftén- 
lèr  M.  le  Marcfchal  Defdiguicrcs  ; 6c  je  me  promets  que  M.  de 
Villarnoul  6c  les  Députés  de  Bourgoigne , qui  ont  charge  du 
Synode  de  le  voir  là  deffus , obtiendront  aifement  de  luy , qu’il 
ne  s’y  rende  pas  contraire , ains  pluftoft  favorable  -,  de  tant  plus 
qu’il  ne  s'eft  rien  paffe  d’aigreur  en  fon  affaire  au  Synode.  Ainfi 
ceft  achoppement  eftant  levé  je  croirois  qu’il  feroit  dufervice 
de  la  Roinc , que  (a  bonté  previnft  une  plus  grande , importu- 

I i i i z nité , 


Digitized  by  Google 


<f*o  Lettres  et  Mémoires 

nité , & obligeait  par  là  nos  Eglifes  à faire  de  bien  en  mieux  » 
dont  on  connuft  la  différence  qu’elle  fait  entre  ceux  qui  fe  tien- 
nent dans  les  bornes , Sc  ceux  qui  s’en  egarent.  le  le  dis  parce 
que  Monfieur  de  Rouvray  efl  chargé  d’en  faire  la  pourfuitc , & 
d’en  refoudre  les  Provinces  dans  le  i y de  Iuillet  ; lcfquelles  au 
defaut  de  l’avoir  impetré  font  exhortées  d’envoyer  chacune  un 
Député  vers  leurs  Majeftés  pour  en  faire  une  generale  inftan- 
ce  ; de  laquelle  le  refus  feroit  lors  auffi  amer  , comme  mainte- 
nant la  concefKon  en  feroit  agréable  Sc  obligeante  j Outre  que 
ce  feroit  une  gracieuie  Sc  efïïcacicufe  préface  tant  pour  les 
Aifemblées  Provinciales,  que  pour  la  generale  ; un  moyen  auffi 
aux  gens  de  bien  de  faire  valoir  les  bonnes  intentions  de  la  Roi- 
ne , Sc  rompre  les  pratiques  contraires,  l’en  eferis  un  mot  à 
M.  Ieannin  & à M.  de  Seaux  en  creance  fur  vous , que  vous 
eftendrés  Sc  digererés  félon  voftre  bon  jugement , Sc  par  l’advis 
de  M.  de  Rouvray.  le  fuis  trompé  ou  Monfeigneur  le  Prince 
paffera  bien  toft  icy.  Mais  je  n’y  gafteray  rien.  La  maladie  de 
la  Rochelle  produit  tousjours  quelque  fymptome  nouveau.  La 
provifion  en  la  place  d’un  Efchevin  décédé  a failli  à les  jetter  en 
combuftion.  le  vous  faluë  &c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  P/effu  a M.  de  Tbou , du  xo  Iuin  1614. 

’ * 1 . 

X/T  Onfieur } I’ay  rcceu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire 
du  3*  du  prefent.  M.  des  Bordes  avoit  les  notes , que  m’e- 
ferivés  dés  il  y a ja  trois  ans  ; lefquclles  j’avois  eferit  fur  voftre 
troiiîeme  tome  en  marge  en  le  liiànt.  Sur  les  precedens  je  n’en 
ay  point  fait  ; parce  que  je  ne  veux  toucher  que  ce  qui  eft  de 
ma  certaine  connoiftànce  ; &que  vous  la  pouvés  avoir  meil- 
leure d’ailleurs.  Seulement  vous  diray-je  que  fur  la  fin  du  fécond 
vous  employés  une  Remonftrance  de  feu  M.  l’Amiral  fur  la 
queftion  de  la  guerre  des  Pars  bas , à laquelle  vous  faites  rcfpon- 
dre  M.  de  Morvilliers.  La  vérité  eft  quelle  eft  de  moy , retour- 
nant lors  des  Pais  bas  Sc  d’Angleterre , qui  la  luy  baillay , Sc 
Ja  fit  voir  au  Roy  Charles  ; Et  fût  icelle  trouvée  eferite  de  ma 
main  es  coffres  de  mondit  Sieur  l’Amiral.  Depuis  M.  de  i’Efca- 
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le  la  fit  imprimer  en  Hollande , & la  dédia  à Madame  la  Prin- 
cefle  d’Orangc.  En  ce  temps  aufli  le  Roy  Charles  l’entretcnoit 
d’efperancc  de  m'envoyer  vers  le  Prince  d’Orange  pour  luy 
porter  parole  &c  aflcurancc  qu’il  fe  declareroit  contre  le  Roy 
d’Efpagne.  Mais  foie  le  mauvais  fucces  de  M.  deGenlis,  fijjt 
le  deflein  pris  de  plus  longue  main  fit  prendre  le  contrcpied. 
Pour  vos  livres  fu bfequens , s’il  vous  plaift  prendre  la  peine  de 
me  cottcr  les  points , fur  lefquels  principalement  vous  defire- 
riés  eftre  eclarcy , nommément  depuis  l’an  i $ 84 , je  tafeheray 
de  vous  y donner  contentement.  Au  refte , Monfieur , je  me 
conjouïs  avec  vous  de  Phcureufe  iiTuë  de  vollre  negotiation. 
le  croy  la  Roine  obligée  à la  tenue  des  Eftats  generaux  par  la 
ncceflité  ; autrement  ne  peut  elle  regler  les  defpcnfcs  fans  en- 
vie; Monfeigneur  le  Prince  par  honneur;  autrement  demeu- 
rera il  chargé  d’un  mouvement  dommageable  & dangereux 
{ans  utilité  publique.  Seulement  je  crain  que  nos  Eftats  n’e- 
meuvent  beaucoup  plus  d’humeurs , qu’ils  n’en  pourront  pur- 
ger ; & doute  que  noftre  Eftat  caduc , atténué , & attaqué  de 
tant  de  maux  compliqués  ne  foit  pas  capable  des  remedes. 
Nous  attandons  Monfieur  le  Prince  au  premier  jour  en  ces 
quartiers.  Si  j’ay  l’honneur  de  le  voir , je  luy  en  diray  ce  que 
j’enfens,  &par  devoir,  & en confcience ; &c  comme  celuy, 
qui  demeflé  par  la  grâce  de  Dieu  de  tous  interefts  & defleins 
particuliers,  ne  defire  que  de  voir  toutes  chofes  en  meilleur 
eftat.  Ce  que  Dieu  nous  doint , Monfieur , par  fa  fainte  grâce, 
& à vous  la  fanté  & profperité  que  vous  fouhaitc  pour  le  bien 
du  fervicc  du  Roy  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a M.le  Baron  de  Langer ac , 
du  xo  luin  1614. 

Xyf  Onfieur;  Puis  qu’il  vous  plaift  je  fe  ray  foigneux  de  te- 
^ nir  noftre  correfpondance.  Vous  aurés  fçeu  que  la  Roine 
â receu  contentement  de  noftre  Synode  National , tenu  à Ton- 
nins  fur  Garomne , où  il  n’a  paru  que  de  la  pieté  envers  le  fer- 
vice  de  Dieu , ôc  du  refpcct  envers  leurs  Majeftés.  11  s’y  cft  pris 
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aufli  de  fort  bons  8c  prudcns  confeils  pour  affoupir  toutes 
contentions  en  la  doélrinc  entre  nous , efteindre  les  queftions 
non  necclfaires  pour  l'avenir , 8c  acheminer  toutes  les  Eglifes 
reformées  à une  pleine  8c  fainte  concorde.  Noftre  Affembléc 
generale  politique  fous  la  permiflion  de  leurs  Majeftés  fuivra 
au  mois  d’ Aouft  prochain , de  laquelle  j’efpcre  mcfmes  effe&s. 
Mais  nous  aurions  belbin  d’eftre  affiliés  de  la  Court  pour  l'exe- 
cution des  chofes  promifes  à nos  Eglifes  ; à faute  de  laquelle 
après  tant  de  rcmilês  on  laide  des  fcrupules  aux  uns , 8c  donne 
on  des  prétextes  aux  autres.  le  vous  en  parle  librement  * parce 
que  les  bons  voifins  de  ceft  Eftat  ont  intereft  qu’il  demeure 
en  repos , & que  les  affaires , qui  nous  regardent , en  font  une 
partie.  M.  de  Vendolme  n’ell  point  cncores  content.  C’cft 
un  levain  pour  enaigrir  encor  de  la  parte,  s'il  n’y  eft  pour- 
veu.  Mais  je  croy  que  la  Roine  y penfe  ferieufement  ; 8c  d’ail- 
leurs je  voy  que  Monfeigncurle  Prince  travaille  pour  l'amener 
àraifon.  Nous  attandons  que  deviendra  celle  rumeur  de  lu- 
liers , 8c  ne  pouvons  croire  que  l’Archiduc  tant  intereffé  en 
la  paix  s’engage  legerement  aux  dcflèins  du  Duc  de  Ncu- 
bourg , qui  vous  obligeroient  à prendre  parti.  le  faluc  ôcc. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejîts  h la  Roine , du  z i luin  i <5i 4. 

• t 

M A D A M E , 

le  ferois  faute  fi  je  n’advertiflbis  V.  M.  de  tout  ce  qui  le 
parte  d’importance  en  ce  lieu.  Hier  au  foir  zoe  de  ce  mois  y 
arriva  Monfeigncur  le  Prince,  accompagné  de  huit  ou  dix 
Gentilshommes , 8c  en  eft  parti  ce  matin  pour  fc  rendre  à la 
Roche  des  Aubiers,  où  il  fait  eftat  de  voir  M.  de  Rohan , 8c  d’e- 
ftre de  retour  icy  demain  pour  retourner  à Amboife.  Sa  pre- 
mière intention  avoir  cfté  d’y  trouver  M.  de  Vendofme,  8c  le 
rendre  capable  en  ceft  abouchement  de  l’accommodement 
propofé  par  V.  M.  Mais  comme  il  l’aveu  s’efloigner  il  luy  a 
depefehé  le  Baron  de  Sache , 8c  efpere  par  pluficurs  bonnes 
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raifons , qu’il  luy  reprefcnte , le  conduire  à mefme  effeéh  Les 
propos  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de  me  tenir , Madame , re- 
viennent en  fomme  là  * Qu’il  n’a  autre  but , que  de  procurer 
le  fervice  du  Roy , & le  bien  du  Royaume , avec  le  gré  & con- 
tentement de  V.  M.  Que  pour  y parvenir  il  fuivra  toutes  voyes 
paifibles  & légitimés , & fuira  les  contraires  de  tout  fon  pou- 
voir; que  comme  l’intention  de  V.  M.  en  la  convocation  des 
Eftats  generaux  de  ce  Royaume  s’eft  rencontrée  avec  la  tres- 
humble  requeftc  qu’il  vous  en  a faite , il  cfpere  auifi  avec  la  grâ- 
ce de  Dieu  qu’es  moyens  & expcdiens  plus  convenables  pour 
en  tirer  le  fruit  il  aura  ce  bonheur  de  ne  s’elgarer  point  des 
chemins , que  la  prudence  de  V.  M.  jugera,,  les  plus  propres  ; 
fur  le  choix  dcfquels  il  attand  les  commandemens  du  Roy  & 
voftres;  Que  premier  d’aller  trouver  vos  Majeftés  il  a defiré  que 
ces  chofes  full'cnt  acheminées , afin  qu’il  n’ait  autre  occupation* 
prés  d’elles  que  de  féconder  leurs  bonnes  intentions  & vo- 
lontés , &c  en  fomme  leur  fera  cognoiftrc  par  toutes  fes  a&ions , 
qu’il  n’a  defiré , ny  defirericn  de  particulier  au  préjudice  du  pu- 
blic  ; ains  contribuera  tout  ce  qu’il  a , Sc  tout  ce  qu’il  eft  au  re- 
pos , bien,  & affermiflement  de  ceft  Eftat.  Sur  cela , Madame, 
je  ne  m’eftendray  point  à difeourir  à V.  M.  les  propos  que  je 
luy  ay  rendus , me  failânt  l’honneur  de  m’efeouter  ; Me  fuffira 
de  vous  dire,  que  je  n’ay  rien  oublié  de  ce  que  doibt  félon  fbn 
peu  de  capacité  un  trcsfidcle  ferviteur  de  vos  Majeftés , & qu’il 
m’a  femblc  le  recevoir  de  fort  bonne  part  ; tellement  que  je  me 
promets , que  ce  petit  voyage , qu’il  fait  plus  outre , aura  fon 
utilité  pour  le  fervice  de  vos  Majeftés.  M.  de  la  Milleticre , l’un 
des  Députés  generaux  de  nos  Eglifes , s’y  eft  rencontré  de  bon- 
heur , s’en  retournant  à fa  charge  ; qui  en  pourra  dire  à Y.  M. 
plus  de  particularités.  Ce  qui  me  fera  finir, 

M A D A m e , 

en  fuppliant  le  Créateur  qu’il  doint  à vos  Majeftés  en  profperi- 
té  & fantc  regner  longuement.  De  Saumur  &c. 


Lettre 


ÿ£4  Lettres  et  Mémoires 

Lettre  de  M.  du  Plejîts  a M.  de  Seaux , 
du  il  lui a 1614. 

\/f  Onficur  j Vous  aurcs  reçeu  la  depefche  que  je  fis  hier 
. * à la  Roine  par  b pofte  ; en  laquelle  je  luy  rendois  comte 

du  paflage  de  Monfcigncur  le  Prince  en  ce  lieu  pour  aller  à la 
Roche  des  Aubiers,  dillante  de  neuf  lieues  d’icy,  où  il  aveu 
Mcflicurs  de  Rohan  & de  Soubife;  mais  non  M.  de  Vendof- 
me , vers  lequel  il  a envoyé  d’icy  le  Baron  de  Sache  avec  cfpc- 
rance  de  le  ramener  au  defir  de  leurs  Majeftés.  Tayefcritun- 
cerement  à la  Rojpe  les  bons  propos,  où  je  l’ay  trouvé  & en- 
tretenu ; & l'attandois  ce  foir  à louper  s’en  retournant  à Am- 
boife , & deux  de  lès  valets  de  pied  eftoient  venus  à la  pofte 
pour  tenir  les  chevaux  prefts  ; parce  qu’il  eftoit  relblu  de  partir 
dés  le  foir.  Un  accident  a troublé  ce  deflein,  duquel  vous  ju- 
gerés  la  confequence , &c  croy  que  desja  vous  lavés  appris  de 
Poitiers.  C’eft  qu'eftant  fur  le  chemin  avec  quatre  ou  cinq 
Gentilshommes  dans  mon  carroflc , un  honefte  homme  luy  cft 
venu  apporter  avis  & lettres , qu’un  gentilhomme  des  Tiens, 
Limoulin , nomme  Latrie , y avoir  elté  grièvement  blefte  & 
outragé , Ton  homme  de  chambre  tué  ; le  tout  attribué  à cer- 
taines lettres  eferites  de  la  Court , capables  de  nourrir  les  de-  < 
fiances,  qu’il  importe  d’efteindre  , efquellcs  mefmcs  s’employe-i 
le  nom  de  la  Roine , avec  telles  circonftances , qui  leur  don- 
nent couleur;  dont  il  ne  peut  arriver , s’il  n’y  eft  promptement 
& prudemment  pourveu,  qu'un  renouvellement  de  trouble, 
le  ne  m’eftens  point  à les  vous  déduire  ; parce  que  M.  le  Maire 
& les  Magiftrats  n’auront  pas  manqué  d’en  envoyer  les  procès 
verbaux.  Mais  je  viens  au  point.  C’eft  que  fur  ccfte  nouvelle 
Monfeigncur  le  Prince  a rompu  fon  chemin , & tourné  droit  à 
Toüars , pour  s’acheminer  vers  Poi&iers , faire  amas  de  Tes  amis 
& fetviteurs  pour  en  avoir  la  raifon,  & s’en  prendre  à ceux,  qu’il 
trouvera  eftrc  autheurs  de  ceft  outrage.En  çefte  chaleur  néant- 
moins  , il  m’a  fait  ceft  honneur  de  me  demander  mon  avis  des 
procedures , qu’il  y devoit  tenir  ; fur  quoy  je  luy  ay  envoyé  un 
Gentilhomme  exprès  par  lequel  je  l’ay  fupplié  au  milieu  de 
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cefte  jufte  douleur  de  prendre  le  loifir  de  s’informer  bien  parti- 
culièrement de  la  vérité , & avoir  recours  à la  bonne  jufticc  de 
leurs  Majcftésdefquelles.  fans  doute  en  un  rel  cas  s’intereflcroient 
en  fbn  injure,  la  reputeroient  faite  à eux  mefmes , & la  confidc- 
reroient,  & chaftieroicnt,  comme  vrayement  publique.  Ledit 
Gentilhomme  par  moy  envoyé  va  toute  la  nuit  pour  prévenir 
autres  confcils  plus  échauffés.  Pandant  la  mefmc  heure  je  fay 
partir  cefte  depefehe  en  pofte.  Vousypeferés  s’il  vous  plaift, 
que  ccft  accident  peut  effaroucher  l’efprit  de  ce  Prince , que  je 
reçonnoiffois  en  fort  bonne  trempe  , accrocher  l’accord  de 
Monfieutde  Vendofme,  rallier  les  troupes  que  le  traitté  avoit 
diflipccs , Sc  rcsveiller  beaucoup  d’efprits  , qu’on  a eu  peine  cy 
devant  de  retenir  & compofcr.  l’cftime  que  la  chofe  mérite, 
que  S.  M.  envoyé,  & vers  mon  dit  Seigneur  le  Prince,  & fur  les 
lieux  au  pluftoft  quelque  perfonne  d’importance;  ce  qu’elle  im- 
putera s'il  luy  plaift  à la  maladie , dont  je  fuis  blafmé,  de  reculer 
tant  que  je  puis  toutes  occafions  de  broüilleries.  I’cfcris  un 
mot  à M.  Marbaut  fur  ccft  affaire , que  je  vous  fupplie  luy  faire 
incontinent  tenir  ; Et  fur  ce  &c.  DcSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a la  Roine , du  il  luin  1614. 

A D A m e , 

lin  accident  eft  furvenu  depuis  ma  precedente,  duquel 
j’eferis  amplement  à M.  de  Seaux , qui  mérité  que  V.  M.  y 
pourvoye  au  pluftoft , afin  que  ce  qui  a cfté  fi  heureufement 
conduit  par  la  prudence  de  V.  M.  ne  reçoive  quelque  malheu- 
reux achoppement.  Iç  n’en  importuneray  point,  Madame, 
V.  M.  par  plus  longue  lettre.  Seulement  attandray  là  deffus, 
& fur  toute  autre  chofe  fes  commandemcns , en  rcfblution  de 
les  fuivre  en  toute  promptitude  & fidelité , comme  celuy , 
Madame, 

qui  fuis  & feray  toute  ma  vie  &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  la  Roine  à M.  du  Plefsis , du  16  Juin  1614. 

\ / Onfieur  du  Plclfis  ; Vous  m’avés  fait  filaifîr  de  me  don- 
ner  avis  du  partage  de  mon  Neveu  le  Prince  de  Condé 
par  la  ville  de  Saumur , & des  propos  qu’il  vous  a tenus , & il  a 
eftétresà  propos  que  vous  ayés  eu  le  mefme  foin  fur  ce  qu’il  vous 
a mandé  de  l’accident  arrivé  à Poiélicrs.  Car  auffi  toftque 
j’ay  veu  voftre  lettre , j’ay  fait  hafter  le  parlement  du  S*  Malu- 
ricr  Maiftre  des  Requcftcs , que  j’avois  desja  avifé  d’envoyer, 
& luy  en  ay  fait  donner  une  pour  mondit  Neveu  avec  charge 
de  luy  faire  entendre  l’intention  du  Roy  Monfieur  mon  Fils, 
& de  moy  en  celle  occafion , qui  eft  que  la  juftice  foit  faite  telle 
qu’il  appartient,  & que  mondit  Neveu  la  doibt  délirer  ; ce  qu’il 
adeu  croire  &c  attandre,  comme  je  voy  que  vous  le  luy  aviés 
fagement  confeillé.  Mais  j’ay  depuis  cité  àdvertie , qu’il  n’a  pas 
elle  retenu  de  voftre  confeil , & qu’il  a efté  jufques  auprès  de  la- 
dite ville  de  Poiflicrs,  & n’y  a pas  toutesfois  efté  rcçcu  -,  dequoy 
je  vous  allcure  que  j’ay  très-grand  defplailir,  tant  à caufe  du  foin 
que  j’ay  du  contentement  de  mondit  Neveu  , que  pour  les  au- 
tres conlidcrations  que  vous  pouvés  juger.  Et  délirant  y pour- 
voir , je  me  refous  de  depefeher  au  pluftoft  vers  mondit  Neveu 
quelque  pcrlbnne  capable  , & bien  informée  des  intentions  de 
mondit  Sieur  & Fils , & de  moy , &c  de  tout  ce  qui  s’eft  palfé  en 
ceft  affaire  ; pour  faire  connoiftre  à mondit  Neveu  comme  il 
n’y  a rien  eu  de  noftrc  part , qui  puilïc  donner  liijet  de  plainte 
à qui  que  ce  foit , & moins  encor  à luy  de  mefeontentement, 
& comme  il  en  peut  & doibt  attandre  toute  la  juftice  railbnna- 
ble  qu’il  fçauroit  delirer  ; pour  laquelle  feule  nous  avons  depe- 
fché  ledit  S1  Mafurier  en  toute  diligence  -,  &c  luy  avions  mefmcs 
ordonné  ce  voyage  dés  auparavant  que  nous  fçeuflions  que 
mondit  Neveu  en  euft  le  reflèntiment  qu’il  tefmoigne , & dont 
la  première  nouvelle  m’a  efté  donnée  de  voftre  part.  Cepan- 
dantj’ay  voulu  par  celle  lettre  vous  en  advenir,  vous  prier  de 
continuer  en  celle  occafion , & en  toutes  autres  de  donner  les 
nicûncs  confeils,  tendans  au  bien  &rcpos  public , que  vous  avés 
fait , & vous  alleurer  que  j’ay  pris  en  tres-bonne  part  ce  qui  m’a 
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efté  reprefcnté  de  la  voftre  fur  ce  fujet,  Se  que  je  vous  fçay  grand 
gré  de  la  diligence , dont  vous  y avés  ufc , & de  l’affc&ion  que 
vous  y avés  tcfmoigné.  Au  refte,  je  ne  vous  manderay  rien  tou- 
chant les  affaires  de  Bretagne , parce  que  j’en  attans  encor  des 
nouvelles,  n’en  ayant  point  eu  du  Marquis  de  Cœuvres  de- 
puis qu’il  eft  parti  pour  la  fécondé  fois  ; Se  il  n’y  en  a point  d’au- 
tre de  deçà  qui  me  doive  faire  tenir  cefte  lettre  plus  longue, 
que  pour  prier  Dieu,  qu’il  vous  ait,  MonficurduPleflis,enfa 
faintc  garde.  Efcrit  à SE  Germain  le  16e  jour  de  Iuin  1614. 

Signe  Marie, 

& plus  bus  Potier. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfts  a M.  du  Maurier,  Ambaffadeur  du  Roy 
Vers  Al"  les  Eflats  des  Provinces  Vnies,  du  17  Iuin  1614. 

\yf  Onfieur ; l’ay  reçeu  les  voftres du  9‘ du  preient;& plains 
fort  la  perte  que  j’ay  fait  en  voftre  long  filence.  Mais  me 
deut  encor  plus  du  fujet  que  vous  m’allegués;auquclj’eufleddirc 
que  vous  euffiés  pluftoft  ramené  en  voftre  efprit  ma  façon  de 
procéder  avec  mes  amis,  & la  particulière  affedion  que  je  vous 
ay  tousjours  portée , que  de  vous  mettre  en  peine  de  vous  exa- 
miner vous  meftnes  ; dequijen’ay  jamais  reçeu  que  bons  offi- 
ces , Se  ne  peut  rien  procéder , qui  ne  me  fbit  fort  agréable.  La 
vérité  eft  donc  que  je  refpondis  aux  voftres  auffi  toft  qu’elles 
m’eurent  efté  rendues , & joignis  des  lettres  pour  Monficur  le 
Prince  Maurice,  efquelles  je  faifois  honorable  mention  de  vous. 
Se  peut  eftrc  non  inutiles, fi  elles  n’euftcnt  fait  naufrage.  A quoy, 
ou  à qui  je  le  dois  imputer,  je  ne  fçay.  Mais  tant  y a que  pour 
lever  le  fcrupulc , quand  je  l’ay  fçeu  , je  les  ay  fait  lever  de  mon 
Regiftre , & en  ay  envoyé  les  copies  à M.  Marbaut  voftre  beau- 
frere.  Ainfi  ne  nous  refte  plus  qu’à  reparer  les  arrerages  par 
unecorrefpondancetant'plusfoigneufe.  De  nos  mouvemens, 
comment  je  m’y  fuis  comporté  , vous  l’aurés  fçeu  d'heure  à au- 
tre. I’ay  jette  de  l’eau  félon  ma  portée  fur  le  feu  que  les  autres 
fouffloient  de  part  & d’autre  ; ay  rcmonftré  les  inconveniens,  & 
retenu  vers  tous  par  la  grâce  de  Dieu  , mais  nommément  vers 
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leurs’  Majeftés , le  tcfmoignage  de  devoir  & de  confciencc. 
Etlùrce  vous  diray,  que  Monfeigneur  le  Prince  m’ayant  fair 
ceft  honneur  de  palier  icy  le  zo  & z 1*  duiprefcnc , je  n’ay  rien 
omis  à luy  reprelenter  pour  l’utilité  &:  necclfité  du  repos  pu- 
blic , & l’interclïer  en  la  manutention  d'iceluy  ; fur  quoy  il  m’a 
commandé  d’afleurer  la  Roine , qu’il  y contribueroit  tout  ce 
qui  dependoit  de  luy , & feroit  voir  en  la  fuite  de  fes  aérions, 
qu’il  n’a  but , que  le  fcrvice  du  Roy  & le  bien  du  Royaume , 
qu’il  reconnoilt  confifter  en  la  paix  publique.  Monûcur  de 
Vendofme  jufqucs  icy  n’a  point  encores  acquiefcé;  mais  il 
s’alfeure  de  l'accommoder , & à celle  fin  depefeha  d’icy  le  Ba- 
ron de  Saché  vers  luy.  Mais  tousjours  quelque  accident  vient 
à la  traverlè , un  deplaifir  qu;il  a reçeu  à Poiéliers  le  z 3'  du  pre- 
fent,  où  il  sert  prefenté  contre  l’advis  que  je  luy  avois  donné, 
& qu’il  m’avoit  fait  cell  honneur  de  me  demander , lequel  enai- 
grit  fort  fbn  courage  ; Maisjay  depefehé  aufli  toft  à la  Roine, 
&croy  que  félon  fa  prudence  elle  y aura  pourveu.  Vos  nou- 
veautés en  Iuliers  fcmblcnt  promettre  de  la  fuite , y ayant  peu 
d’apparence  que  le  Palatin  de  Neubourg  fe  foit  engagé  fi  avant 
lâns  dire  muni  de  précautions , lefquelles  il  ne  peut  avoir  fuffi- 
fantes , fi  i’Efpagnol  ne  parle.  C’ell  à nous  à efeouter  là  defiiis, 
qui  ne  repartirons  pas  du  premier  coup.  Et  pourtant  Meilleurs 
les  Ellats  font  tres-prudemment  de  rechercher  les  moyens  de 
compofer  cell  affaire.  Au  relie  faites  tousjours  ellat  de  mon 
afteéîion  immuable,  & de  mon  fervicc  tres-certain  là  où  le  vou- 
drés  employer } fur  quoy  je  faluë  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  la  Roine  a M.  du  Plejfis,  du  5 luillet  1614. 

X/  Onficur  du  Plelfis  ; Le  Roy  Monficur  mon  Fils  & moy 
■*‘VA  ayans  attandu  jufques  à celle  heure  l’obeïlTance  que  mon 
Neveu  le  Duc  de  V cndofme  nous  doit  rendre , en  fuite  & con- 
formité des  articles  accordés  de  nollre  part  à Ste  Menehou  à 
mon  Neveu  le  Prince  de  Condé,  & n’en  voyant  encore  aucun 
dfeét , quoy  que  comme  vous  avés  fçcu  nous  ayons  envoyé  vers 
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luy  pour  ce  fubjet , & eftans  advertis  au  contraire  que  tant  s’en 
faut  qu’il  licencie  les  gens  de  guerre  qu’il  a fur  pied , il  en  au- 
gmente tous  les  jours  le  nombre , & fc  va  fortifiant , y en  ayant 
de  divers  endroits  qui  le  vont  trouver, nous  avons  pris  refolution 
non  feulement  de  faire  avancer  nos  forces  vers  la  Province  de 
Bretagne , comme  nous  l’avions  desja  ordonné , & que  vous 
l’avés  Içcu , mais  auffi  de  nous  acheminer  de  ce  cofté  là , & par- 
tons aujourd’huy  de  ccfte  ville  pour  aller  en  celle  d’Orléans , & 
de  là  plus  loin , fi  yeftans  nous  connoifions  qu’il  en/oit  bcfoin. 
Mais  je  veux  croire  que  cela  ne  fera  pas,  & que  nous  aurons 
des  nouvelles  du  Marquis  de  Cœuvrcs  telles,  que  nous  les  at- 
tandons.  Neantmoins  à tout  evenement  nous  avons  jugé  ce 
voyage  necefi'aire  pour  maintenir  l’authorité  démon  dit  Sieur 
& Fils , & affeurer  fes  ferviteurs  en  ladite  Province , qu’ils  ne 
feront  abandonnés , comme  ils  en  avoient  crainte , veu  ce  qui 
s’y  cft  pafte  depuis  quelque  temps , & la  retenue  dont  nous 
avons  ufé  ; dequoy  je  vous  ay  voulu  advertir  par  ccfte  lettre,  en 
attandant  que  félon  ce  que  fera  mondit  Neveu  le  Duc  de  Ven- 
dofme,  nous  puilfions  eftans  à Orléans  vous  informer  plus  par- 
ticulièrement des  refolutions  que  nous  prendrons.  Cepandant 
continués  de  veiller  à ce  qui  fera  requis  pour  le  fcrvice  du  Roy 
mondit  Sieur  8c  Fils  & le  bien  de  fes  fubjets , & d’y  tenir  la 
ipain  avec  voftre  foin  & affeétion  accouftumée , nous  donnant 
advis  de  ce  que  vous  jugercs  le  mériter.  Au  refte,  outre  le  voya- 
ge que  j’ay  fait  faire  au  S*  de  Montpcgat , j’envoye  prefente- 
mentmon  CoufinleDucde  Maycnncs  vers  mondit  Neveu  le 
Prince  de  Condé,pour  advifer  avec  luy  aux  moyens  de  luy  don- 
ner contentement  fur  l’affaire  de  Poiéticrs , comme  vous  fçavés 
que  je  Te  defire,  & je  me  tiens  bien  afreurce,qu’elle  n’empefche- 
ra  point  que  mondit  Neveu  ne  s’employe~pour  faire  que  le  Roy 
mondit  Sieur  & Fils  foit  obéi  par  ledit  Duc  de  Vendofme.  le 
prie  Dieu , Monfieur  du  Pleffis , qu’il  vous  ait  en  fà  fainte  garde. 
De  Paris  6c c. 
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Lettre  de  la  Roine  à M.  du  Plejïis , du  io  Juillet  1614. 

V .A  Onfieur  du  Pleffis  ; Comme  je  vous  ay  dernièrement 
eferit  de  Paris  pour  vous  advertir  de  noftre  parcemenc  rje 
veux  maintenant  vous  donner  advis  de  noftre  arrivée  en  cefte 
ville,  & vous  afleurer  de  plus  en  plus  que  noftre  acheminement 
n’eft  que  pour  les  occafions  que  je  vous  ay  mandées , & que  je 
ne  defirc  rien  tant , que  de  voir  cefl'cr  celles , qui  nous  font  en- 
cor tenir  nos  gens  de  guerre  fur  pied , afin  d’en  décharger  en 
mcfme  temps  les  fubjets  & les  finances  du  Roy  Monfieur  mon 
Fils , comme  il  eft.  bien  beloin  que  nous  faflions  le  pluftoft 
qu’il  fe  pourra  ; & que  nous  fouhaitons  il  y a long-temps.  le 
fçay  qu’il  court  quelques  bruits  au  contraire , mais  je  vous  afleu- 
requ’ils  font  du  tout  faux>&  qu’il  n’y  a rien  plus  véritable, que  ce 
que  je  vous  en  ay  eferit , Se  que  vous  dira  de  ma  part  fur  ce  fub- 
jet  le  Sr  de  la  Chcfiiaye , auquel  j’ay  commandé  expreflement 
de  vous  voir , & vous  rendre  cefte  lettre  ; que  je  ne  feray  plus 
longue,  me  remettant  à luy  du  furplus,  finon  pour  vous  prier 
de  tenir  la  main  que  tels  faux  bruits  ne  foient  point  creus , ôc 
que  la  vérité  foit  fçeüe  & reconnue  de  tous,  comme  vous 
fçavés  qu’il  eft  à defirer  ; priant  Dieu  , qu’il  vous  ait  &c. 
A Orléans.  * - 


Lettre  de  M . du  Plefsis  a la  Roine,  du  1 3 Juillet  1614. 

A D A M E , 

I’ay  rcçeu  ce  matin  celles  dont  il  a pieu  à V.  M.  m’honorer 
du  1 oc  par  M.  de  la  Chcfnaye , avec  la  creance  qui  cftoit  remife 
fur  luy  ; & lotie  Dieu , que  V.  M.  ait  aflcurancc  de  contente- 
ment du  cofte  de  la  Bretagne,  ne  voulant  aufii  douter  pour  plu* 
fieurs  raifbns , qu’elle  ne  l’ait  de  Poiâou , veu  mefmcs  les  pru- 
dens  confeils  que  V.  M.  prend  pour  pacifier  toutes  chofes. 
Pour  les  faux  bruits , Madame , je  croy  que  ledit  5r  de  la  Chcf- 
naye tcfmoignera  à Y.  M.  qucj’avois  preveu,  prévenu  vos 
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commanderaens , cftimant  n’eftre  befoin  qu’un  bon  fèrviteur 
les  attande  là  où  il  voit  ou  l’utilité , ou  le  dommage  évident 
des  affaires  de  fon  Prince.  Toutesfois  je  parlcray  encor  plus 
hardiment,  puis  que  j’enay  charge  de  V.  M.  Pour  ce  qui  eft 
au  refte,  Madame,  de  cequ’ilplaift  à V.M.  m’afleurer  par 
luy  de  faire  pour  moy  & les  miens  iclonles  occafions  qui  le 
prefenterout , il  eft  de  la  puiffance  & grâce  de  V.  M.  de  les 
faire  naiftre , quand  il  luy  plaira  : Seulement  ofèray- je  vous  di- 
re, Madame,  que  les  uns  prêtent  les  bienfaits  de  leurs  Mai- 
ftres  par  importunité , & les  autres  les  exigent  par  mal  faire. 
Mais  je  n’y  fçeu  jamais  autre  artifice  que  de  les  mériter  par  fidè- 
les & affiduels  fcrviccs.  En  quoy , 

Madame, 

je  perfevereray  avec  l’aide  de  Dieu,  tant  que  je  vive , lequel  je 
fupplie  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  la  Rome  a M.  du  Plefsis,  du  15  Juillet  1614. 

\/f  Onfieur  du  Pleffis  ; Depuis  que  la  Chefnaye  eft  parti 
■*  d’auprès  du  Roy  Monficur  mon  Fils  & de  moy  ; & que 
par  luy  je  vous  ay  mandé  de  nos  nouvelles , mon  Coufin  le  Duc 
de  Mayenne  eft  arrivé , & nous  a rapporté  de  celles  de  mon 
Neveu  le  Prince  de  Condé , m’afteurant  que  quand  il  l’a  laite 
il  avoit  congédié  tout  ce  qu’il  avoit  de  Gentilshommes  & au- 
tres gens  de  guerre  avec  luy , fie  Ce  rctiroit  en  fa  maifon  de  Cha- 
fteauroux  pour  y attandre  la  juftice  qu’il  nous  a demandée , 5c 
qu’il  fè  doit  promettre  de  nous.  Ce  qui  m’a  donné  beaucoup 
de  contentement , & eft  conforme  à ce  que  vous  me  mandics 
en  efperer  par  voftre  lettre  du  1 o'  de  ce  mois , que  j’ay  receiie 
le  12'.  le  vous  fçay  tresbon  gré  de  toutes  les  chofes  que 
vous  faites  pour  le  bien  public  & le  fervice  du  Roy  Monfieur 
mon  Fils , fi c vous  affcurc  qu’aux  occafions  je  contmueray  de  le 
vous  faire  connoiftre  par  effed , & qu’il  n’eft  befoin  que  rien 
autre  chofe  m’en  faffe  fouvenir  que  la  continuation  des  tcfmoi- 
gnages  de  voftre  fidelité  &c  affedion.  l’ay  auffi  fait  partir,  mais 
non  pluftoft  qu’hier  le  Marquis  de  C œuvres  pour  s’en  retour- 
ner 
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ncr  en  Bretagne  , exécuter  ce  qu’il  avoit  arrefté  avec  monNe- 
veu  le  Duc  de  Vcndofme  , & que  nous  luy  avons  par  deux  t'ois 
ordonné.  Mais  je  me  promets  qua  cette  troifiemc  cy  il  termi- 
nera entièrement  ces  affaires  félon  noftrc  intention,  & nous  en 
donnera  incontinent  advfs , ainfi  qu’il  m’en  a afleurce.  De  for- 
te que  j’eftime  que  noftre  prcfence  ne  fera  point  neceffaire  tiir 
les  lieux  , & toutesfois  nous  n’avons  voulu  laifler  de  nous  ache- 
miner à tout  événement  jufques  en  celuicy  ; jugeant  que  no- 
ftrc voyage  n’v  fera  pas  inutile , quand  il  ne  ferviroit  qu’à  y faire 
voir  le  Roy  Moniteur  mon  Fils  à fes  peuples  ; ayant  reconnu 
que  fa  prcfence  augmente  l’affeétion  qu’ils  luy  portent , les 
confirme  en  leur  devoir,  & diifipe  beaucoup  de  mauvais  bruits, 
lesconfole,  & fatisfait  infiniment  le  voyantgraces  à Dieu  fain 
& robufte , & dcsja  aulfi  grand  qu’ils  le  peuvent  fouhaiter  pour 
fon  aage.  Nous  partitmes  donc  hier  d’Orléans  pour  venir  cou- 
cher à Baugenci,  &c  ce  foir  icy  -,  de  quoyj’ay  voulu  auffi  toft 
vous  donner  advis  par  cette  lettre , laquelle  n’eftant  que  pour 
ce  fubjet , je  ne  feray  plus  longue , que  pour  vous  advertir  que 
lavoftre  du  13'  m’a  elle  rendue,  depuis  que  celle  cy  ett  com- 
mencée ; & que  je  fuis  tres-aife  de  voir,  que  non  feulement  fur 
ce  que  je  vous  en  ay  mandé  par  ledit  la  Chetnaye  -,  mais  autfi 
dés  auparavant , fur  ce  que  vous  l’avés  jugé  à propos , vous  avés 
mis  peine  d’oppofer  la  vérité  aux  faux  bruits  qui  courent  en 
divers  endroits , délirant  que  vous  continuiés , &c  priant  Dieu, 
qu’il  vous  ait , Monücur  du  PlclEs , en  là  tàinte  garde.  Efcrit 
à Blois  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJJisau  Roy , du  18  luillet  1614. 

S I R E , 

le  fuis  un  ancien  ferviteur , qui  recherche  toutes  occatïons 
de  faire  reverdir  mes  ferviccs;  &c  pour  ce  otè  je  envoyer  ce  Gen- 
tilhomme vers  V.M.  pour  recevoir  l’honneur  de  tes  comman- 
demens  ; ne  defefperant  pas , que  Dieu  ne  me  faffe  encore  la 
grâce  de  tefmoignerà  V.M.  par  quelque  bonne  preuve , que 

ma 
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ma  treshumblc  obeïflance  & fidélité  ne  fe  furannent  point.  le 
fupplie  le  Créateur , 

Sire, 

qu’il  luy  plaife  de  plus  en  plus  prendre  en  (à  protection  voftre 
Royale  Majefté  pour  le  profperité  de  Ton  Eftat.  De  Saumur. 


Lettre  de  la  Roine  a M.  du  Pie  fis , du  20  luillet  1614. 

\yf  Onficur  du  Pleffis ; Eftimant  que  ce  ne  vous  fera  pas 
1 ^ trop  de  peine  de  venir  jufques  en  celle  ville  poury  veoir 
le  Roy  Monfieur  mon  Fils  & moy,  & délirant  conférer  avec 
vous  lür  l’ellat  des  affaires  publiques , & vous  déclarer  le  con- 
tentement, que  j’ay  de  l’affe£tion  que  vous  faites  paroiltre  au 
bien  d’icelles , & au  repos  de  ce  Royaume , je  feray  bien  aife 
que  vous  faffiés  ce  petit  voyage , ainfi  que  j’ay  donne  charge  à 
ce  porteur  de  vous  dire  de  ma  part,  comme  je  m’afleure  que 
vous  le  ferés  volontiers.  le  remettray  toutes  chofes  à quand  je 
vous  verray , & ne  feray  plus  longue  rclponlc  à la  lettre  que 
vous  m’aves  eferite  le  1 8'  de  ce  mois , & que  ledit  porteur  m’a 
rendue  aujourd’huy  , priant  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monfieur  du 
Pldlis,en  fa  fainte  & digne  garde.  Efcrit  à Tours  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  à Al.  de  Loumeau , M.  D.  S.  E. 
du  28  luillet  1614. 

\yf  Onficur;  I’arrivay  hier  au  foir  de  la  Court , oùjctrou- 
vay  les  voftres  du  ai*,  l’ay  voulu  prévenir  ce  que  je  ne 
pouvois  ny  devois  eviter.l’y  ay  elle  fort  bien  reçeu  de  leurs  Ma- 
jeftés , & de  toutes  fortes  de  perfonnes.  Le  principal  ell , que 
je  l’ay  fait  court.  le  n’ay  oublie  d’y  remonllrer  librement  tout 
ce  qui  regarde  nos  affaires  ; melmesle  changement  du  lieu  de 
Grenoble;  & ay  tafehé  de  laifler  en  l’cfprit  de  la  Roine  de  bon- 
nes imprefifions  pour  le  repos  tant  de  l’Eftat , que  de  nos  Egli- 
fes.  Dieu  les  fera  rcüllir , s’il  luy  plaid.  Monfeigncur  le  Prince 
promet  de  voir  la  Roine  à Fontainebleau , ou  à Paris  ; &c  entre 

LUI  _ cy 
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cy  & là  dcfire  conférer  avec  l’un  des  principaux  Miniftres.  le 
croy  que  ce  fera  M.  de  Villeroy.  M.  de  Vendofmc  a remis  Bla- 
vet  entre  les  mains  du  Marquis  de  Cœuvrcs  avec  les  Suillcs , & 
licencie  fes  troupes.  Atnfi  ne  refte  que  Poi&iers  à corapofcr, 
oùlaRoincacftéperfuadéeque  fàveüe  efloit  neceffaire.  Au- 
trementje  la.voyois  fort  difpofée  de  venir  àSaumur  & An- 

fers , & reprendre  fon  retour  par  le  Mans.  Maintenant  il  fem- 
lcquece  fera  par  Blois,  Vendofme,  & Chartres,  où  elle  a 
une  dévotion  à la  Miaouft  ; & d’ailleurs  eft  preflcc  de  fe  ren- 
dre à Paris  à l’cleftion  du  Prevoft  des  Marchands.  Pour  la  ren- 
contre des  Princefles  en  ce  voyage  elle  s’en  jette  fort  loin  ; & 
de  fait  je  riy  voy  rien  de  préparé.  Le  Roy  d’Efpagne  arme  puif- 
famment  en  Italie , & met  le  Duc  de  Savoye  en  peine  & les 
Vénitiens, qui  arment  auflî  de  leur  cofté.La  fin  du  mois  d’Aouft 
nous  y doit  faire  voir  clair.  le  plain  bien  ces  contentions  de  vo- 
ftre  ville  Sic.  DeSaumur. 


Lettre  de  AI.  du  Plefsis  a M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  1 8 Juillet  1614. 

\/f  Onfieur  ; L'incertitude  des  affaires  m’a  tenu  en^filence. 

- *•  Pavois  eu  l’honneur  de  voir  icy  Monfeigneur  le  Prince, où- 

il  s’eftoit  paflé  de  fort  bons  propos.  Mais  celt  accident  de  Poi-  ‘ 
diers  les  a traverfés , fur  lequel  je  n’ay  pas  eu  ce  bonheur  que 
mon  advisaitefté  creu.  Cepandant,  Monfieur,  vous  voyés 
quelle  fuite  il  a ; Si  nous  n'en  voyons  pas  encor  la  fin.  Leurs 
Majeftéss’advancansjufqucsà  Tours  mon  devoir  m’y  a porté 
fans  attandre  un  commandement.  I’y  ay  reçcu  fort  bon  vifage  ; 
y ay  parlé  des  affaires  de  nos  Eglifcs  avec  toute  franchife  ; re- 
monftré  les  raifons  de  changer  le  lieu  de  rAfTcmblée  generale, 
& les  inconvcnicns  au  contraire;Si  ont  monftré  en  eftre  efbran- 
lés.  M.  de  Rouvray  eft  arrivé  là  deffus , qui  en  doit  eftre  refolu 
à Poi&icrs.  Sur  tout  j’ay  tafehéde  laiflér  en  l’efprit  de  la  Roinc 
des  bonnes  imprclTions,tant  de  la  neccfTitc  de  la  paix  de  l’Eftar, 
pour  la  confervation  de  l’authorité  Royale , que  de  la  fidelité 
inviolable  de  nos  Eglifcs  fous  une  reelle  execution  & manuten- 
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tion  des  chofes  à elles  promifes  &:  accordées.  Meflîcurs  les  Mi- 
niftres  de  l’Eftat  mont  tefmoigné  defirer  rapprochement  de 
Monfeigneur  le  Prince , proteftans  qu’il  y Trouvera  Ton  lieu  tout 
entier;  & je  pcnfeyavoir  reconnu  des  raifons  pour  en  croire 
quelque  chofe.  Mais  permettes  moy , Monfieur , de  vous  dire 
que  pour  l’y  retenir  il  s’y  faut  affcoir  &c  affermir  par  confeils  fo- 
ndes, &i  prendre  confiance  en  la  donnant.  C’eft  ce  que  j’ay  peu 
efeumer  en  paffant , remettant  le  fond  à M.  de  Rouvray  pour 
m’en  revenir  à ma  tafniere.Ic  viens  à noftrc  Synode  National  do 
Tonnins , où  vous  fçavés  la  charge  qui  m’a  efté  donnée  pour  la 
réconciliation  de  ces  deux  grands  perfonnages.  le  n’ay  peu  leur 
depefeher  pluftoft  , parce  que  M.  Bouchercau , noftre  Paftcur, 
ayant  fait  fon  retour  parle  Languedoc  & Daufiné  n’efl  arrivé 
icy  que  le  quiiifieme  du  prefent , & tort  après  m’a  fallu  aller  en 
Court.Ie  leur  eferis  donc  maintenant,^  neantmoins  me  trouve 
empefehé  à leur  donner  jour  certain , pour  ce  que  j’apprens  que 
M.  Durand  eft  nommé  en  la  Province  de  l’Ifle  de  France  pour 
l’AfTemblée  generale,  & crains  que  par  fon  abfence  M.  du 
Moulin  ne  puiffe  quitter  Paris.  Ainfi  j’ay  penfé  de  m’en  éclair- 
cir premier , pour  puis  après  leur  donner  un  temps  fortable  à la 
commodité  de  l’un  & de  l'autre-,  & vous  fupplie  croire , Mon- 
fieur , que  je  n’omettray  rien  que  je  puiffe  pour  les  rendre  bons 
amis  & concurrcns  avec  les  grâces  fingulieres  que  Dieu  leur 
a faites  à l’œuvre  de  fon  Euangile.  le  fçay , Monfieur , combien 
voftre  authorité  y peut , & combien  voftre  zele  y veut , qui  me 
fait  vous  fupplier  d’y  contribuer  auffi  voftre  prudence , tant 
pour  induire  M.  Tilenusàce  que  jugerés  falutaire  à la  paix  de 
nos  Eglifes  , que  pour  m’inftruire  particulièrement  des  moyens 
que  j’auray  à y tenir.  Ne  me  refte  que  de  vous  aiïeurer  de  mon 
treshumble  feryiee,  deu  à tant  de  qualités  qui  m’y  obligent,&c. 
De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Pleffis  h Monfeigneur  le  Prince , 
du  30  luillet  1614. 


Onseicnev  r, 

I’ay  fait  entendre  à M.  des  Aubiers  ce  que  j’ay  appris , & re- 
connu en  ce  peu  de  fejour  que  j’ay  fait  en  Court,  tant  de  la  bou- 
che de  la  Roine  , que  des  principaux  Miniftres  de  l’Eftat. 
Il  revient  là , Monfeigneur , qu’il  ne  tiendra  qu’à  vous , que 
vous  n’y  teniés  & rctenics  tout  entier  le  lieu  qui  vous  y 
appartient  ; & que  tous  & chacun  y contribueront , recon- 
noiflàns  que  c’eft  l’unique  moyen  d’entretenir  l’Eftatcnpaix, 
& d’advancer  toutes  chofes  bonnes.  Et  là  deflus  m’ont  fait  la 
plulpart  ceft  honneur  de  s’eftendre  avec  moy  , tant  fur  les  rai- 
lons  d’ainfi  le  faire,  que  fur  les  inconveniens  d’un  confcil  con- 
traire. Il  eft  donc , Monfeigneur , de  voftre  prudence  d’y  advi- 
fer  plustoft  que  plustard.  Et  pour  moy  je  prieray  Dieu,  qu’il 
vousyinfpire  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés,  & voftre  pro- 
pre grandeur  ; comme  celuy  qui  eft , 

Monseignevr,  fiée. 

De  Saumur. 


Lettre  'de  M . du  Pie  fis  a AJ.  de  Seaux , 
du  1 dlAoufl  1614. 

\ / Onfieur;  Iercçcuhieraulôirlesvoftrcsdu  ig'dupafle, 
cfquclles  vous  continués  à m’obliger , tant  du  foin  qu’il 
vous  plaift  avoir  de  moy, que  de  la  joye  particulière  que  vous  me 
donnes,  que  nous  aurons  l’honneur  devoir  leurs  Majeftcs  en 
ce  lieu.  Après  tant  de  bonnes  villes  Saumur  n’aura  gueres  de 
luftre.Mais  je  me  confie  que  leurs  Majeftés  cherchent  leur  con- 
tentement es  affeétions  Se  vécus  de  leurs  fubjets  pluftoft  qu’en 
dcmonftrations  extérieures;  fie  fçavcnt  melmcs  mefurcr  ccllcscy 
à leur  portée.  le  ne  fçay  à quoy  peuvent  tendre  ces  tcrgivcrfa- 
tions  de  Bretaigne , fie  ne  voy  point  que  l’on  ait  rien  à gaigner. 

Pour 
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Pour  ce  qui  eft  de  mon  particulier , il  vous  fouviendra  s’il  vous 
plaift  de  ce  que  je  vous  en  av  dit.  Si  on  avoit  encore  à remuer 
icy  le  différend,  &àme  difputer  ce  que  jamais  ne  fût  mis  en 
doute , il  me  feroit  intolérable  ; Mais  je  m’affeure  en  l’equité  de 
la  Roine , & en  voftrc  bienveillance  pour  prévenir  ces  incon- 
veniens.  Sur  ce, 

Monfieur , je  faluë  bicnhumblcment  vos  bonnes  grâces,  non 
content  en  moy  mefme  que  je  ne  vous  aye  fait  paroiftre  par 
quelque  fervice  que  je  fuis  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejîts  a Madame  la  Marejchalc  de 
Fen>aques , du  8 d’Aoufl  1614. 

A D A m e , 

le  vous  demande  pardon  de  ce  que  je  ne  vous  ay  point  ren- 
du icy  l’honneur  que  je  devois.  Mais  je  me  promets , que  vous 
croyésque  je  ne  l’ay  peu,  puis  que  je  ne  l’ay  point  fait.  Car  dou- 
ter de  mon  affc&ion  à vous  rendre  tout  refped  & fcrvice , paffe- 
roit  les  termes  d’injure,  l’ay  tafehé  de  monftrcr  icy  à leurs  Ma- 
jeftés  ce  qu’elles  doivent  attandre  de  tous  ceux  de  noftre  pro- 
feffion , & que  la  confidence  fauve  tout  le  refte  eft  confervc  & 
confâcré  à leur  fervice.  Si  j’y  ay  reüfli , c’eft  le  comble  de  mon 
contentement;  & vous,  Madame,  vous  appercevrés  bien  du 
fuccés.  On  me  dit  que  voftrc  affaire  n’eft  pas  en  mauvais  train. 
Il  me  fcmble  à la  vérité  que  ce  qui  eft  de  bon  en  voftre  arreft  eft 
de  prompte  execution  ; ce  qu’il  y a de  moins  favorable  tire  à la 
longue , & en  la  longueur  peut  trouver  fis  remedes.  Ce  fera  à 
vous , Madame , de  me  commander  fi  vous  eftimés  que  ce  peu 
que  je  puis  vous  y puiffe  apporter  quelque  fervice.  Au  refte 
imagines  vous  que  c’eft  que  d’avoir  à rendre  tant  de  devoirs  iou- 
verains  en  fi  peu  de  temps,  & vous  me  plaindrcs  de  mes  peines, 
tant  s’en  faut  que  vous  vous  plaigniés  de  mes  fautes.  Car  à tra- 
vers de  tout  cela  ; 

Madame, 

je  fuis , Sc  ne  puis  eftre  autre  que  &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  Vander  Myle , 

14  Aoufî  1614. 

X /f  Onficur  •,  Depuis  vos  lettres  du  1 1*  Iuin  j’av  tenu  filen- 
ce  s parce  qu’il  s’eft  remué  des  chofes,  cfquelles  je  defirois 
voir  plus  clair.  Monfeigneur  le  Prince  environ  ce  temps  me  fit 
ceft  honneur  de  me  voir  icy , où  il  me  tint  de  fort  bons  pro- 
pos ; efquels  je  tafehay  de  l’affermir  par  pluficurs  raifons  qui  re- 
gardoient  le  bien  de  ceft  Eftat,  fie  le  lien  propre.  Mais  un  acci- 
dent arrivé  à Poi&ierS , duquel  il  fçeut  les  nouvelles  en  perdant 
revenir  icy , le  porta  ailleurs  ; dont  pluûeurs  inconveniens  font 
fuivis , qui  n’euifent  eu  lieu  s’il  euft  donné  lieu  à mon  advis. 
D’autre  part  M.  de  Vcndofmc  traifnoic  l’execution  du  traitté , 
nommément  en  la  démolition  de  Blavet,  fie  au  licenticment  de 
fes  troupes.  Pour  lefquclles  deux  caufos  la  Roinc  Ce  refolut 

Otcment  de  s’acheminer  vers  ces  quartiers , fi c faire  mar- 
in armée  la  riviere  entre  deux.  Dont  toft  apres  Monfei- 
gneur le  Prince  fe  retira  de  Poitiers,  fie  M.  de  Vcndofme  enfin 
iâtisfait  aux  points  lufmentionnés.  Le  mal  cft , que  tout  cela  fc 
pouvoir  faire  pluftoft , avec  plus  de  gré  fie  de  meilleure  grâce; 
ô c qu’il  y a danger  que  les  cœurs  n’en  demeurent  pas  h con- 
tens.  L’approche  de  leurs  Majeftés  à Tours  me  donna  l’hon- 
neur de  les  voir , 8c  tout  fraifehement  j’ay  reçcu  ceftc  lingulicre 
faveur  de  les  recevoir  icy  ; à l’improvifte  à la  vérité , 8t  adverti 
fort  peu  de  jours  devant,  fi c neantmoins  elles  m’ont  fait  grande 
dcmonftration  d’avoir  mes  foufmiflîons  pour  tres-agreables. 
Aufli  ay -je  tafehé  de  leur  faire  connoiftre , que  nous  ne  pofle- 
dons  pas  nos  feuretes  contre  nos  Princes  ; mais  par  leur  béné- 
fice contre  nos  malveillans.  Mais  je  ne  m’arrefte  point  aux  par- 
ticularités , parce  que  M.  l’Ambafladcur  en  aura  efté  informé 
au  long.  Mon  principal  but  a efté  d’imprimer  en  l’elprit  de  la 
Roine  S c par  intereft  fi c par  raifons  la  neccffité  de  la  paix  pour 
la  confervation  de  l’authorité  Royale  8c  fienne  ; la  fidelité  aufli 
inviolable  de  ceux  de  noftre  profeflion , moyennant  la  manu- 
tention de  leurs  Edits , entant  qu’elle  cft  fondée  fur  des  pivots 
qui  ne  varient  point  la  loy  de  Dieu , & le  fcnùmcnt  de  la  con- 

fcicnce. 
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fccincc.  Maintenant  nous  avons  la  Roineà  Nantes  pour  eftein- 
dre  de  plus  prés  ce  qui  refte  de  feu  en  Bretagne , & luy  tarde 
quelle  n'cft  de  retour  à Paris , où  l’affignation  des  Eftats  l’ap- 
pelle. Car  pour  la  rencontre  des  Princefles > je  n’en  voy  pour 
ce  coup  aucune  apparence  ; 8c  la  Roine  protefte  tousjours  du 
contraire , alléguant  qu’elle  ferait  trop  de  tort  à fa  parole.  le 
doute  que  Iuliers  portera  les  affaires  plus  outre.  Car  il  n’cft  à 
croire  que  le  Palatin  de  Neubourg  fe  foit  déclaré  fi  avant  (ans 
eftrc  afleuré  de  prote&ion  ; 8c  d’ailleurs  ces  grandes  levées , 
tant  en  Italie  , qu’es  Provinces  de  l’Archiduc , ne  peuvent 
cftre  fans  deflcin.  Seulement  eft  il  trouvé  cftrange  ac  quel- 
ques uns  que  l’on  s’en  émeuve  fi  peu  par  deçà.  le  faluë  8cc. 
De  Saumur. 


Atfois  de  M à M.  du  Fie  fis  y 

du  16  Aouft  1614. 

îvl  OvSEI  G NEVA, 

lay  rcçcu  celle  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du  8«.  M.  de  Viî- 
leroy  s’eft  loüé  par  lettres  à M.  de  Brèves  & à un  des  liens  de 
la  bonne  réception  qu’avés  faite  à leurs  Majeftés  à Saumur , 8c 
force  autres  perfonnes  en  ont  eferit  icy  en  recommandation  de 
tout  ce  qui  s’y  eft  paflé  ; notamment  de  la  franchife  8c  con- 
fiance, qui  tourne  à loüange  à tout  le  corps  ,8c  ne  fe  parle  mef- 
mes  entre  nos  plus  contraires  que  du  gré  qui  nous  en  eft  deu, 
n’v  ayant  point  de  garnilon  en  nos  places  quand  le  Roy  y eft , 
au  lieu  qu  on  les  menacoit  que  la  défiance  que  nous  en  prenions 
nous  mettrait  tous  aux  armcs.Ils  fçavcnt  bien  dire  aufli  que  cela 
a bien  fortifié  l’authorité  de  leurs  Majeftés,  8c  rendre  au  dehors 
la  réputation  à ceft  Eftat,  puis  qu’on  voit  qu’indifferemment  les 
fubjets  le  rangent  au  devoir  8c  à l’obcïflancc.  Aufli  en  une  lettre 
de  M.  de  V illeroy,  que  j’ay  veüe , il  dit  que  ceux  d’une  & d’autre 
Religion  fe  font  indifféremment  & à l’enviresjoiiisdelaveüe 
de  leurs  Majeftés.  Parmy  tout  eda  on  vous  fçait  le  principal 
gré , qui  avés  forcé  par  voftrc  exemple  les  plus  defians  de  faire 
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comme  vous  à venir  voir  leurs  Majcftés , & par  ce  moyen  aulfi 
levé  pluficurs  jaloufics  qui  pouvoient  eftrc  demeurées  de 
ce  voyage.  Voftrc  liberté  aufli  n'eft  pas  moins  loüée  es  con- 
feils  qu’avés  donné  de  ce  codé  , comme  vous  aviés  fait  de 
celuy  de  Monfeigneur  le  Prince  j en  forte  que  vous  avés , &: 
ceux  de  noftrc  profeflion,  l’applaudiflement  commun  &c. 
De  Paris. 


Lettre  de  AI.  du  Plejïis  à AI.  du  Moulin , AI.  D.  S.  E. 
du  2i  Aoufi  1614. 

\ A Onfieur  ; Ayant  fçeu  par  lettres  de  Melfieurs  de  voftrc 
Eglife , quelle  peut  fupporter  voftre  abfencc  pour  quel- 
que temps , pour  donner  lieu  à l’execution  de  la  charge  qui 
m’eft  commife  par  le  Synode  National,  j’ay  eftimé  devoir  pren- 
dre cefte  opportunité  ; & pour  ce  vous  prie  de  vous  rendre  en 
ce  lieu  de  Saumur  le  huitième  du  mois  d’O&obre  ; auquel  lieu 
& jour  j’ay  affeurance  que  M.  Tilenus  ne  manquera;  lequel 
aulfi  j’ay  adverri  de  faire  apporter  avec  luy  tous  fes  eferits  im- 
primés , inventaire  manufeript , & autres  pieçes  mentionnées 
en  l’article  du  Synode , comme  réciproquement  je  vous  prie  de 
n’oublier  vos  eferits  Latins  & François  en  cefte  matière',  afin 
que  nous  puiflions  mettre  une  bonne  fin  fans  plus  y retourner  à 
ceft  affaire;  ce  que  pour  la  paix  de  nos  Egliies  je  racheterois 
volontiers  de  mon  propre  fang.  Vous  fçavés  l’honneur  que  je 
vous  porte,  que  je  refcrve  à vous  tefmoigner  lors  que  j’auray 
ce  bien  de  vous  voir , auquel  m’attandant  je  faluë  humblement 
vos  bonnes  grâces , & prie  Dieu  , Monficur , vous  avoir  en  là 
làinte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Madame  la  Duché ffe  de  Tremoiiille  a M.  du 
Plefsis , du  23  d’Aouft  1614. 

\/f  Onfieur  ;•  I’ay  reçeu  par  le  Sr  de  la  Grange  la  voftre;  par 
A laquelle  je  voy  tousjours  continuer  envers  moy  & les 
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micas  vos  bons  offices , qui  me  rendent  de  nouveau  voftre  obli- 
gée. Mais  je  la  fuis  en  telle  perfe&ion , que  je  ne  puis  augmen- 
ter oy  de  refentimenr , ny  de  defir  de  vous  faire  iêrvice.  le  fuis 
fort  aife  que  ceux  de  Toüars  ayent  fait  leur  devoir,  &queç’a 
cité  par  voftre  moyen.  le  mande  à mon  Fils  félon  ce  que  m’a 
dit  le  Sr  Marbaut  de  voftre  part , de  ne  revenir  pas  qu’il  n'ait  de 
nos  nouvelles.  Mais  je  fiiis  en  difficulté , où  je  luy  dois  mander 
de  foire  fon  fejour.  Il  fera  dans  la  my-Scptembre  à Vcnife  ; & 
leur  crainte  eftoit , s’ils  y fejournoient  beaucoup , que  les  neiges 
leur  empdehaflent  le  retour  par  les  Grifons  & Cantons  des 
Suiffes.  Mais  je  leur  ay  mandé  d'attandre  là  de  mes  nouvelles  ; 
je  dis  à Venife.  le  vous  prie  me  mander  voftre  advis  du  temps 
& lieu  où  vous  croyés  qu’il  doive  faire  fon  fejour  ; & s’il  vous 
plairoit  luy  tefmoigner  par  lettres , que  c’cft  voftre  advis  que 
ion  retour  ne  foit  ii  prompt  5 je  fçay  qu’un  met  de  vous  le  feroie 
acquiefccr  à ce  retardement,  pardonnes  mes  continuelles  im- 
portunités,& me  conferves  vos  bonnes  graces.Car  c’eft  un  bon- 
heur fans  pareil  de  moy , qui  fuis , Monfieur  , 

Voftre  humble  & tresaffeftionnée  Coufme  à voftre  fcrvice, 

Charlote  de  Nassav* 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Ro)’,  du  zp  d’Aoufl  1614. 

S I R E , 

I’envoyc  ce  Gentilhomme  vers  V.  M.  pour  recevoir  l’hon- 
neur de  fes  commandemens , afin  que  j’aye  ce  bonheur  d’ache- 
ver ma  vie , comme  je  l’ay  partant  d’années  continuée.  le  voy, 
Sire,  mon  automne  s’advancer,  puisque  noftrc  Soleil  s’efloigne. 
Mais  je  me  confie  auffi  qu’il  va  croiflànt,  fans  qu’aucune  nucc  luy 
puifle  faire  ombrage  ; dont/ cfperc  auffi  Sire,  que  l’hyvcr  ne  me 
iurprendra  point,ny  fi  toft.ny  fi  afprc,que je  n’ayc  encor  le  moyen 
de  rendre  à V.  M.  premier  que  de  mourir  quelque  preuve  de 
mon  treshumble  fcrvice.  Ce  qu’attandant , 

Sire, 

en  toute  dévotion,  jefuppiiele  Créateur  qu’il  doint  à V.M. 
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rcgner  longuement,  paifiblemcnt,  heurcufcmcnt.  De  -Sau- 

mur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à M.  de  Villeroy  , 
du  ip  d’Jùuft  1614. 

\ yfOnfieur;  le  vous  voy  fur  voftrc  retour,  & pour  vous 
-*•*■*■  eloigner  ; de  forte  que  je  me  penfe  prefques  obligé  à un 
Teftament , non  qu’à  cefte  lettre  , pour  vous  laiffer  & feeller  en 
l’cfprit  deux  chofes  ; l’une , ma  fidelité  & dévotion  envers  leurs 
Majeftés  , à laquelle  je  ne  manqueray  jamais  pour  chofe  quel- 
conque j L’autre,  ma  fincere  affe&ion  en  tout  ce  qui  fera  de  vo- 
ftrc refped  & fcrvice , en  quoy  ma  feule  inutilité  me  peut  fai- 
re tort.  De  celle  là , Monficur , je  vous  fupplic  de  m’eftre  cau- 
tion envers  leurs  dites  Majeftés , fi  tant  d'adions  & tânt  d’an- 
nées ne  fuffifent  ; De  cellecy,  envers  vous  mefmes,  qui  plus  que 
tout  autre  avés  peu  rcconnoiftre  la  fincerité  de  mon  cœur  par 
mes  procedures.  Du  furplus,  pour  ma  particulière  dire&ion 
en  ces  labyrinthes  publics  je  recherche  voftre  inftru&ion , Sc 
vous  fupplic  de  la  me  départir  parce  Gentilhomme,  qui  en 
cft  capable  ; fur  lequel  me  remettant , Monfieur , ne  vous  fe- 
ray  cefte  plus  longue , que  pour  vous  baifcr  bienhumblement 
les  mains  en  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  à Madame  la  Ducbejfe  de  la 
Tremoüille , du  2p  d'Aouft  1614. 

Adame, 

Puis  qu’il  vous  plaift , je  vous  envoyé  des  lettres  pour  Mon- 
ficur voftrc  Fils  ; & croy  que  vous  vous  trouverés  bien  de  retar- 
der fon  retour  pour  voir  plus  de  jour  en  ces  affaires.  Car  je  voy 
Monfeigncur  le  Prince  fort  incertain  de  ce  qu’il  a à-fairc.  Et  en- 
core que  l’advis  de  fes  plus  prudens  fervitcurs  le  porte  à repren- 
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dre  Tonlieu  prés  de  leurs  Majcftés,  il  cftempefché  quel  pied 
y mettre  le  premier.  Il  eft  bon  aufii  de  voir  quel  train  prendront 
ces  Eftats  ; lefquels  commençans  par  brigues  toutes  formées 
pourroient  bien  aboutir  à pis.  Et  parmy  tout  cela  Monficur 
voftre  Fils  en  cefte  jeunefle  pourroit  faire  quelque  faux  pas,  qui 
l’obligcroit  pour  long  temps.  Pour  la  difficulté  de  pafTcr  les  Al- 
pes en  hyver , les  pas  en  font  tousjours  ouverts,  prenant  la  route 
de  Trente  &c  de  Confiance  pour  venir  en  Suifle  ; pais  qui  mé- 
rité qu’il  s’y  farte  voir  pour  l’eftroite  alliance  qu’il  a avec  ccft 
Eftat  ; & fi  entrecy  &c  là  on  ne  void  allés  clair  en  ces  broüille- 
ries  ; luges , Madame , s’il  fieroit  point  à propos , qu’il  prift  Ton 
retour  par  Gencve,  Lion , le  Daufiné , Languedoc  ,&  Guien- 
nc , où  il  Te  feroit  connoiftre  en  nos  principales  Eglifcs  ; & re- 
tourné prés  de  vous  prendroit  advis  de  ce  qu’il  auroit  à Fri- 
re , premier  que  de  Te  prefenter  au  monde.  Ce  que  je  dis , 
parce  que  s’il  Laiflè  palTer  cefte  occaiion,  difficilement  la  recou- 
vrera il  ; & dés  Ton  partement  j’en  avois  Tait  ouverture  à M.  du 
Bellay.  Sur  ce. 

Madame, 

j’ofe  vous  baifer  treshumblement  les  mains  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à Monjeigneurle  Prince , 
du$od’Aoufl  1614. 

M Onseignevr, 

le  vous  eferivis  par  M.  des  Aubiers  ce  quej’avois  reconnu  à 
Tours  concernant  voftre  fervice.  Tout  cela  m’a  depuis  efté 
confirmé  à Saumur  quand  nous  avons  eu  l’honneur  d'y  voir 
leurs  Majcftés  ; Tellement  que  je  ne  puis  que  perfifter  au  mefi- 
me  advis,  quej’ofay  lors  vous  donner.  Et  croy  quetout  ce  qui 
s’eft  parte  depuis  ne  vous  en  doit  point  eloigner.  Au  contraire, 
M.  de  la  Borde  ma  fait  ce  bien  de  me  dire  qu’il  a trouvé  les 
mefines  propos  ; tellement  que  vos  vrais  ferviteurs , amateurs 
de  voftre  Tolide  grandeur , défirent  que  félon  voftre  prudence 
vous  vous  refolviés  plustoft  que  plustard.  Entre  ceux  là , Mon- 
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feigncur , j’ofe  y porter  mes  "vécus  avec  fupplication  à Dieu  qu’il 
vous  y vueille  fnfpircr  pour  le  bien  de  ccft  Eftac  fi c voftre  con- 
tentement propre , S c vous  donné , 

Monseignevr, 

en  toute  profpcrité  fie  grandeur  longue  vie  8ec.  De  Saumur. 


Advis  de  M.  du  Pie  fis  pour  l'A JJetnblée  generale  de  ceux  de 
la  Religion  ajjignce  h Grenoble. 

T)  Vis  que  nous  avons  une  Alfembléc  generale  parlapcrmif- 
fion  de  leurs  Majeftés , nous  avons  à prier  Dieu  qu’il  la 
nous  vueille  donner  en  fa  grâce  , à ce  quelle  reilfliffe  à & gloire, 
& au  bien,  repos , fi c avancement  de  Tes  Eglifes  ; à celle  En  auûi 
repurger  nos  efprits  de  tous  interefts  fie  pallions  pour  cftre 
plus  capables  de  l’allillancc  de  Ton  S'.  Efprit  en  la  direction  des 
affaires  qui  concernent  fon  fcrvice. 

Celle  Alfcmhléc  concurre  avec  la  Majorité  de  noftre  Roy. 
A Semble  donc, qu’il  loit  à defirer, qu’elle  nous  rencontre  en  une 
pofture  agréable  fie  recommandable  à l’Eftaç.  Aquoyilfcmble 
que  Dieu  par  une  fingulicre  grâce  nous  ait  voulu  porter,  quand 
il  nous  a procuré  ce  bien,  que  nous  ne  foyons  pas  les  derniers 
“qui  ayent  eu  à conteller  avec  l’Eftatjqui  plus  cft>nous  a prclcn- 
té  l'occafion  entre  deux  de  tefmoigner  noftre  ferme  obeïflance,’ 
& noftre  atfe&ion  envers  la  paix  publique  es  dernieres  mouve- 
mens  qui  ont  paru  en  ce  Royaume.  Ce  qui  nous  a remis  en 
une  bonne  odeur  envers  tous  les  bons  fubjets  d’iceluv , que 
nous  ne  devons  pas  perdre  legerement  pour  le  contentement 
de  nos  confciences , fie  le  bien  qui  en  peut  revenir  à nos  dites 
Eglifes. 

Le  moyen  de  parvenir  à celle  alfiette  femble  élire  ; i . Que 
nous  nous  refolvions  de  deftiner  en  celle  Alfemblée  generale 
une  Députation  notable  vas  S.  M.  pour  falucr  là  Majorité 
avec  les  foufmillions  requifes  ; nous  conjouïr  en  Dieu  de  la  grâ- 
ce qu’il  luy  fait  d’y  cftre  parvenu  pour  le  bien  de  Ibn  Eftat;  fi c 
particulièrement  refpandrc  à Ces  pieds  les  vécus  tres-ardens  de 
noftre  treshumblc  fie  trcsfidcle  dévotion,  avec  proteftation 
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de  Iuy  rendre  en  toutes  occafions  ks  mefines  fcrvices  au  prix 
de  noftre  fàng  & péril  de  nos  vies , qu’autresfois  au  feu  Roy 
Henry  le  Grand  d’immortelle  mémoire  en  fes  plus  durs  & 
périlleux  affaires. 

Et  parce  qu’en  cefte  jeunerte, on  luy  peut  faire  trouver  effran- 
ge, qu’il  ait  des  fubjets  faifans  profelïion  d’autre  Religionque 
luy;  mcfmes  luy  rendre  odieufesles  places  de  fcurcté,lcs  Cham-r 
bresde  l’Ediâ:,  & autres  marques  des  maux  partes  ; Semble 
qu’il  fera  neceflairc  par  occafion  de  luy  toucher  l’origine  de  no- 
ftre Religion  en  ce  Royaume , les  caufes  qui  nous  ont  fait  fou- 
fpirer  après  une  reformation , les  perfecutions  que  nous  avons 
fouft'ertes  premier  que  d’obtenir  des  Rois  predecertcurs  la  liber- 
té de  nos  confciences , interrompue  par  plufîeurs  malheurs  ; 
tant  qu’enfin  ce  grand  Roy , reftaurateur  de  cefl  Eftat , la  nous 
a voulu  rendre  inviolable  ; partie  reconnoirtant  en  fi  bonté 
la  fidelité  de  nos  fervices , partie  remarquant  j^ar  fa  prudence 
à la  poflerité , que  la  tranquillité  ne  pouvoir  fc  continuer  en 
ceft  Eftat , tandis  qu’oiv  auroit  deflèin  de  troubler  les  con- 
fciences. 

Ce  difeours  aura  fon  lieu  apart , c & s’eftendra  par  fes  par- 
ties ; auquel  on  pourroit  oppofer  qu’il  feroit  trop  ferme  pour 
lès  tendres  oreilles.  Mais  nous  devons  prefuppofer  fa  Majori- 
té. Et  û dés  cefte  heure  nos  malvcillans  pour  nous  rendre 
odieux  luy  monft rent  les  cicatrices  des  guerres , nous  ne  de- 
vons pas  négliger  de  luy  dire  de  quelles  playes  elles  font  venues; 
& ne  luy  en  peut  fi  peu  demeurer  qu’il  ne  profite  beaucoup; 
loint  que  ce  qui  fe  dit  au  Prince  en  l’oreille  éft  prefehé  fut  les 
toits>&  peut  faire  fruit  en  plufîeurs. 

z.  Que  nous  nous  propofions  en  cefte  Artcmblée,  non 
tant  d’accroiftre  la  condition  de  nos  Eglifes , que  de  l’affermir  ; 
d’obtenir  nouveaux  privilèges , que  de  maintenir  & authorifer 
les  loix  ja  obtenues  ; & prenions  garde  en  efpcrance  d’arracher 
quelque  chofe  de  plus  de  n’efbranlcr  pas  D par  ces  agitations 
continuelles,  ce  que  le  fàng  de  nos  Peres  après  tant  de  peines 
& de  périls  nous  a acquis  ; veu  raefmes  que  nous  devons  avoir 
reconnu  par  les  inftances  continuées  depuis  trois  ans , à quoy 
à peu  prés  fe  peuvent  réduire  nos  demandes  pour  pouvoir  eftrc 
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obtenues  en  la  condition  prcfente  des  affaires,  à laquelle  il 
femble  qu’elles  fc  doivent  comparer  ; Et  partant  nous  conten- 
tions de  peu  de  demandes  en  nombre , mais  juftes , neceflaires, 
& bien  fondées, & fur  lcfquelles  on  n’ait  point  fubjet  de  dire, que 
nous  cherchons  querelle -,  de  nourrir  le  Roy  de  fiel  & d’amer- 
tume contre  nous,  &c  de  luy  faire  eft'aycr  nos  premières  vigueurs 
contre  nos  Eglifes,  dont  la  confequence  feroit  trop  longue. 

Demeurans  dans  ces  termes  nous  pouvons  demander  (ans 
envie  l’execution  entière  de  l’Edid  vérifié  es  Parlemens,  arti- 
cles fecrets,  concédions , brevets,  déclarations,  interprétations, 
6 c toutes  autres  grâces  faites  en  noftrc  faveur;  la  réparation  auffi 
de  tous  griefs  par  nous  & par  nos  Députés  generaux  reprefen- 
tés  au  préjudice  d’iceux. 

L’execution  reelle  des  articles  promis , &:  accordés  par  leurs 
Majeftés  par  la  bouche  de  M.de  Rouvray  il  y a tantoft  deux  ans 
à la  Rochelle. 

L’approchement  de  l’exercice  pour  quelques  villes.  Siè- 
ges d’Evefchés , notoirement  trop  incommodées  & ce  en  exé- 
cutant favorablement  l’Edift , & fins  fortir  des  termes  d’icc- 
luy , attandu  qu’il  n’eft  exclus  que  des  fauxbourgs , & hors  d’i- 
ceux peut  cftre  mis  en  autre  lieu  plus 

Le  reglement  de  la  Chambre  de 
lant  l’ordre  qui  s’obfervoit  par  cy  c 
Confcillers  fur  le  tableau,  dont  il  avoit  efté  convenu  avec  nos 
Députés  generaux. 

La  continuation  des  places  de  feureté  pour  quelque  bon 
nombre  d’années , attandu  que  le  temps  pour  lequel  elles  font 
accordées  expirera  premier  que  nous  ayons  une  autre  Af- 
femblée  ; 

Auxquelles  auffi , félon  qu’il  a efté  promis , ioit  fait  quelque 
fonds  pour  les  réparations  ordinaires  & neceflaires  , es  di- 
ftributions  de  poudres  & munitions,  comme  aux  autres  du 
Royaume. 

Et  parce  qu’en  la  provifion  des  places  vaquantes  leurs  Maje- 
ftés peuvent  eftre  furprifes , ou  par  importunité , ou  par  dili- 
gence du  mieux  courant,  qu’il  leur  plaife  fe  donner  le  loifir  d’un 
mois  E premier  que  d’y  poueveoir , pour  s’enquérir  des  perlon- 

nes 
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,ncs  plus  recommandables  en  qualité , mérité,  & bonne  réputa- 
tion envers  lefdites  Eglifes , puis  quelles  font  deftinécs  pour  la 
fcureté  d’icelles. 

A quoy  Ce  pourra  adjoufter , que  comme  ainfi  {bit  que  la 
prompte  expédition  fait  partie  de  la  juftice  > & que  pour  la 
multiplicité  d’affaires,efquelsMeffieursdu  Confeil  font  occupés, 
Jcs  refponfes  à nos  plaintes  tirent  en  extreme  longueur  ; 1 Qu’il 
plaife  à leurs  Majeftés  à l’exemple  du  feu  Roy  faire  choix  de 
.quelque  petit  nombre  d’iceux , perfonnages  equanimes  & ver- 
fés  en  tels  affaires  ; lefquels  tant  d’une  que  d’autre  Religion  en 
prefence  de  M.  le  Chancelier  les  deliberent  8c  refolvent , fàuf  à 
rapporter  le  tout  à leurs  dites  Majeftés. 

3.  Vient  àconfiderer  que  noftreAflèmblée  generale  concur- 
re  avec  les  Eftats  generaux  du  Royaume, auxquels  il  nous  impor- 
te de  nous  tendre  recommandables  ; ce  qui  nous  doit  rant  plus 
retenir  de  toutes  procedures,  qui  peuvent  aigrir  les  perfonnes, 
& les  affaires , & nous  fruftrer  du  fruit  que  nous  en  pouvons  re- 
tirer , duquel  nous  ne  devons  perdre  l’occafion , puis  que  Dieu 
a amené  les  chofes  à ce  point. 

Ce  fruit  eft  que  noftre  dite  Affcmblée  députe  nombre  de 
•perfonnes  qualifiées  & capables,  qui  ayent  charge  de  fupplier 
treshumblement  leurs  Majeftés  en  l’ Affcmblée  defdits  Eftats 
generaux , de  faire  ratifier  & vérifier  tous  les  Edits , concédions 
& grâces  à nous  accordées,  tant  par  les  feux  Rois,  que  par  leurs 
dites  Majeftés,  pour  tenir  déformais  lieu  de  loy  fondamentale 
en  cqRoyaume;  puis  que  le  jugement  des  plus  fages  va  là, après 
tant  d’experiences,que  la  paix  de  la  Religion  ne  fe  peut  elbran- 
ler  fans  mettre  l’Ertao  en  danger.  Ce  qu’eftant  une  fois  accordé 
oftera  aux  uns  l’apprehenfion,aux  autres  l’efperance  de  trouble, 
& rendra  de  part  & d’autre  les  efprits  plus  capables  de  bien  vi- 
vre les  uns  avec  les  autres.  c Ne  fera  cependant  befoin  à ceft 
effcéi  d’autre  députation  que  de  cellecy  dclîiis , pour  faire  les 
foufmifftons  requifos  à la  Majorité  du  Roy. 

Refte  ce  qui  fe  doit  traicfer  entre  nous  en  l’ Aftemblée  gene- 
rale; laquelle  femble  devoir  avoir  ce  but  de  guarir  & cicatrjfer 
lesplayes,  que  la  precedente  a fait  entre  nous  par  un  baume 
de  vrâye  union  8c  concorde  entre  tous  les  membres  de  nos 
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EglifesjPour  à laquelle  parvenir  femble  n’y  avoir  expédient  plus 
certain  , que  de  convenir  en  ladite  Aflemblée  de  l’aflîettc  que 
doivent  prendre  & tenir  nosdites  Eglifes  en  l’eftat  prefent  des 
affaires  pour  leur  bien  & avancement  par  les  voyes  ordonnées 
de  Dieu,  faintes,  juflcs,  & légitimés , afin  qu’à  ce  concert  com- 
mun chaqu'un  conforme  fes  allions  & rapporte  fes  labeurs , 
H moyennant  quoy  les  principaux  membres  d’icelles  n’ayenc  à 
s’entretailler  & s’entrechoquer , comme  par  le  paflé. 

Par  ainfi  chacun  rangeant  fes  propres  advis  à celle  dire&ion 
commune,  les  volontés  les  plus  diftraites  Ce  rapprocheront  aife- 
ment , entant  qu’elles  feront  portées  à mefme  but  ; au  lieu  que 
les  plus  conjointes  fcroicnt  en  danger  à toute  heure  de  fê  di- 
llraire , & par  confcquent  tirer  ça  & là  nos  Eglifes  continuant 
à prendre  divers  chemins. 

Cell  advis  pour  eftre  prefenté  à l’ Aflemblée  generale, & (ouf- 
mis  à fon  meilleur  jugement  pour  y acquicfccr  avec  tout  rc- 
fpeéfc;  laquelle  eft  fuppliée  treshumblcment  de  le  recevoir  de 
bonne  part  ,•  & y confiderer  pluftoft  la  fincerité  & bonne  con- 
fidence qui  y abonde , que  la  prudence  & circonfpcétion  qui  y 
pourroit  manquer. 

Eft  à noter  que  F Affemblée  generale  fut  retardée  fur  la  difficulté  du 
lieu  de  Grenoble , (jr  far  ainfi  ne  peut  concurrer  avec  Us  Eft at s gene- 
raux. 

Notes  fur  l’Advis  precedent. 

A Sur  ce  qui  eft  dit, qu'il  importe  que  la  Majorité  du  Roy  trouve  nos  E- 
glifesen  ajpctte  agréable , (jr  recommandable  vers  P Eft ut , eftàre- 
monflrer  de  bouche , que  fi  nous  pouvons  demeurer  trois  ou  quatre 
ans  fans  contention  avec  P Eflat , (jr fans  donner  fubjet  à nos  mal- 
veillant de  mordre  fur  nous , <y  d’irriter  noflre  jeune  Roy  contre 
nous  ; il  ny  a doute  qu'il  ne  vueiUe  employer  fes  jeunes  ans  en  quel- 
que entneprife , (jr  qu'il  ne  fe prefente  dtverfes  occa  fions  ,fiit  es  Pays 
bas , fait  en  Allemagne  pour  P Empire , foit  en  Italie  pour  ladefènfe 
des  alliés  ; lefquellcs  la  jeuneffe , qui  efl  auprès  de  luy , (jr  qui  cherche- 
ra avancement  par  là,  ne  luy  lairra  perdre.  Et  par  ainfi  nos  Eglifes 
demeureront  en  paix , (jr  s'affermiront  de  plus  en  plus  ; Au  lieu  que 
fi  nous  luy  lasffons  endoffer fon  premier  hartsois  contre  nous , en  don- 
nant 


Digitized  by  Google 


De  Monsiïvr  Dv  Plessis.  <?4P 
nsnt  quelque  prifi  fur  nos  deportemens , nous  en  avons  pour  U vie  de 
nous  fiy  des  nojlres. 

B Cela  fe  dit , parce  que  les  derniers  offenfans  font  oublier  les  premiers ; 

(fi  que  ceux  qui  ont  entreprit  la  reformation  du  bien  public , nous  ont 
relevé  de  la  mauvaife  garde  où  nous  efiions , de  tant  plus  qu'aucune 
de  nos  Communautés  (fi  places  ne  s’ejl  veu  tremper  en  ce  parti  -,  Ad- 
vantage,  qu'il  nous  importe  grandement  de  retenir. 

C C’efi  un  plan  des  points  , qu’il  femble  devoir  eflre  touchés  en  la  ha- 
rangue de  ce  (le  Députation  ; en  laquelle  faut  avoir  efgard  en  parlant 
du  pajfé , d’eviter  entant  que  faire  fe  pourra , les paroles  odteufes  (fi 
ojfenfives. 

D Ace  propos  doit  eflre  remonflré , quelle  confideration  on  doit  avoir 

fous  une  vaine  tjperance  de  s’accroifire  de  peu  de  chef  , de  ne  trou- 
bler pas  Le  repos  de  deux  ou  trois  cens  Eglifes , que  Dieu  a recueillies  en 
diverfes  Provinces , qui  n’ont  autre  abri  que  le  bénéfice  de  la  paix , 
ny  autre  retraite , que  l’exil  ou  la  révolté-,  dont  ceux , qui  donne- 
raientfubjet  au  trouble , fi  rendraient  comtables  devant  Dieu  (fi  les 
hommes. 

E Cefie  demande  prend  exemple  de  l ordonnance  des  Efats  de  Blois , 
efquelsleRoy  Henry  llï  accorda,  que  vacation  advenant  d’un  Ar- 
chevefche , Evefché ou  Abbaye  , qu’il  attandroit  un  mois  premier 
que  d’y  pourveoir pour  fe  donner  le  loifir  de  s enquérir, & eflre  adver- 
ti  des  perfonnes  de  capacité  (fi  de  mérité. 

F il  y a en  cefl  article  une  commodité pour  le  fervice  de  leurs  Maje- 
fiés  ; parce  que  ceux  qui  ont  la  principale  direélion  de  leurs  affaires 
fer  oient  bien fiuvent  prefis  de  donner  contentement  à ceux  de  la  Reli- 
gionfur  leurs  demandes  ou  plaintes  qu’ils  trouvent  ratfonnables  -,  (fi 
neantmoins  ne  le  peuvent,  parce  que  leurs  affaires  efians  traitées  en 
plein  Confeil , il  s’y  rencontre  nombre  de  perfonnes , qui  ri  ont  pas  ny  la 
me  fine  connoiffance , ny  la  mefme  confideration-,  les  uns  animés  comme 
les  Ecclefiafiiques,qui punt  illent  fur  toutes  chofesfes  autres  non  nourris 
es  affaires  defdits  de  la  Religionnyes  Edits  qui  les  concernent, qui  trou- 
vent toutes  chofes  nouvelles. 

G Le  fruit  principal , qui  en  reviendra, gifi  en  ce  qu’infinies  perfonnes, 

qui  ont  connoiffance  de  la  vérité,  (fi  rien  ofent  faire  profeffton,  voyant 
la  condition  de  nos  Eglifes  tousjours  en  fufpens,fe  refondront  plus  ai  fil- 
ment à fi  déclarer  ; à quoy  desja  plufteurs  s’ attandent.  Si  on  nous  Cac- 
. _ Nnnn  corde. 
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corde,  ce  fl  une  grande jufiice  acquife  contre  ceux  qui  nous  voudraient 
troubler  à P advenir.  Si  on  le  refufe, comme  peut  ejlre  à Pinfiance  du 
Pape , cefi  un  figne  tnanifejle , qu’on  fe  veut  laiffer  la  porte  ouverte 
pour  y revenir.  Auquel  cas  on  ne  pourra  trouver  ejlrange  , que  nous 
retenions  (fi  cherchions  nos  précautions  (fi  (curetés.  On  peut  obje- 
cter , que  cela  arreflera  le  cours  de  nojlre  condition , pour  ne  pouvoir 
plus  efpercr  d'accroijfement  ; Mais  il  y peut  ejlre  pourveu  , quand  en 
la  préfacé  de  nojlre  Requejlc  ou  Rcmonjlrance,  il fera  glijfé une  claufè , 
Iufqucs  à cc  qu’il  plaife  à S.  M.  en  considération  de  leurs 
fidèles  & continuels  fcrvices  rendre  leur  condition  plus  fa- 
vorable. Et  nous  en  avons  F exemple  en  Bear n ; ou  P Edui  accordé 
aux  Catholiques  Romains  par  le  feu  Roy, vérifié  au  Parlement  du  Pau , 
(fi  authorije  par  les  .Ejlats  nempefehe  tous  les  jours  d'amander  leur 
condition.  Se  peut  objeÙer  aujft , qu'on  prendra  Jub/et  de  là  de  nous 
denier  P entretenement  des  places  de feureté , comme  la  caufe  en  efiant 
cejjée  ; Mais  nous  prefuppofons  en  obtenir  la  continuation  pour  nom- 
bre d’années  Et  cejle  loy faite  pour  e feindre  Us  animofités  (fi  défian- 
ces ne  porte  pas  aujft  tofi  fon  ejfecl  quant  (fi  Jôy. 

H Cela  fe  dit  parce  que  la  divifion  ejl  née  en  ms  Eglifes fur  la  difiin- 

clion  qu’on  faifoit  de  ceux  qui  Jutvoient  conflits  plus  forts  , ou  plus 
foibUs  -,  ceux  la  qualifiant  ceux  cy  de  lafeheté  (fi  trahifon ; ceux  cy 
au  contraire  ceux  là  de  témérité  (fi  defir  de  trouble  ; lefquels  pou- 
vaient chacun  avoir  (fi  leurs  raifons  (fi  leurs  affrétions  ; (fi  en 
P ardeur  de  cefie  contention  blafonnotent  les  uns  les  autres  au  grand 
préjudice  de  nos  Eglifes.  Au  lieu  que  ce  concert  efiant  temperé en  ce- 
fie  Affemblée  generale  des  confeils  de  tous  nous  exemptera  de  cesdi- 
(hnciions  j (fi  unifiant  nos  efprits  à un  but  réunira  par  confequent  nos 
volontés.  Dont  senfuivra  , que  ceux  qui  autrement fer  oient  portés  à 
nojlre  ruine  par  la  facilité  d’y  parvenir  ,par  la  difficulté  qu  ils  y ver- 
ront , moyennant  cefie  folide  union , en  perdront  enfemble  (fi  Pejpe- 
rance,  (fi  P envie . 

1 Icy fe  pourra  trouver  ejlrange , que  nous  ne  parlions  point  de  la  con- 

tinuation de  P Affemblée  generale  jufques  à ce  qu’il  ait  efiéfatisfatt  à 
nos  griefs  (fi  demandes.  Il  y a deux  raifons-,  P une, que  nous  craignons 
par  la  de  heurter  contre  le  fondement  que  nous  avons  pofé , qu’il 
nous  importe  à f entrée  de  la  Majorité  du  Roy  d’efire  trouvés  enaffiet- 
te  agreafile  (fi  non  odtcufè.  L’autre,  que  nous penfons  en  avoir  donné 
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un  équivalent  en  la  Députation  propofée , tant  pour  faire  les  (àufmif- 
fions  à noflre  Roy  Majeur,  que  pour  faire  nos  Remontrances  aux  Ejlats 
generaux-, parce  quelle  pourra  ejlré  compofée  dun  de  chaque  Province , 
ÇT par  ainfi  les  reprefentera  toutes , cr  pourra  agir putfjamment  en  ce 
nom.  Et  ne  devra  eftre  trouve  ejl range , quille  Joit  de  tel  nombre  ; 
parce  qu'il  fera  plaufiblement  cr  favorablement  rejpondtt , que  nos 
Provinces , en  ce  qui  ejl  de  rendre  ce  devoir  au  Roy , j ont  jaloufis  d'en 
faire  chacune  fa  part,  cr  ne  veulent  rien  céder  l'une  à l autre. 


Sommaire  des  Propos  qui  fembknt  devoir  cfire  tenus  au  Roy, 
entrant  en  fa  Majorité  pat  la  Députation  qui  luy fer  a faite 
de  la  part  de  /’  A ffemblce  Generale  de  ceux  de  la  Religion. 

QV’ils  rendent  grâces  à Dieu  de  tout  leur  cœur , de  ce  qu’il 
luy  a pieu  exaucer  leurs  vœus , le  conduiiânt  en  Tante  SC 
profperitc  à fa  Majorité , tant  defirée  de  fes  bons  & fidèles  fub- 
jets  , & fupplient  le  Tout  puiflant , par  lequel  les  Rois  régnent, 
de  le  vouloir  fortifier  par  fbn  S'.  Efprit  en  la  conduite  de  ce 
grand  Effar  pour  la  gloire  de  fcn  nom , le  bien  & repos  de  fes 
l'ubjets,  & la  grandeur  6c  exaltation  de  fa  perfonne  fie  Cou- 
ronne. 

Qu’ils  ont  eu  cefl  honneur  d’avoir  fidelcmetit  8c  utilement 
fervi  le  feu  Roy  fon  Pere  d’immortelle  mémoire  en  tant  de 
dures  années  qu’il  luy  a convenu  pafler  premier  que  parvenir 
à la  Couronne  que  Dieu  8c  nature  luy  avoient  refervéç  ; fie 
ont  ce  malheur  d’avoir  perdu  félon  les  hommes  avant  le  temps 
un  fi  grand  tefmoin  de  leurs  labeurs  fie  fervices  ; Mais  qu’ils 
viennent  Députés  de  l’Aflemblcc  generale  de  fes  treshumblcs 
fubjets  de  la  Religion , convoquée  par  fa  permiffion  en  la  ville 
de pour  luy  protefterau  nom  d’iceux  tous  d’une  pa- 

reille fidelité, obcïflance  Se  dévotion, de  laquelle  ils  luy  rendront 
preuve  au  péril  de  leur  vie  en  toutes  occafions  efquelles  ils  fe- 
ront commandés  pour  fon  fervice. 

Qu’on  luy  aura  peu  faire  trouver  effrange , qu’il  y ait  nombre 
de  gens  en  fon  Royaume , qui  faffcnt  profeflion  d’autre  Reli- 
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gion  que  celle  de  S.  M.  chofe  d’abord  difforme , & qui  les 
pourroit  cfloigner  de  fa  bonne  grâce , autant  que  la  conformité 
les  en  pourroit  rapprocher  ; Mais  qu’elle  reconnoiftra , que  ce 
n’eft  ny  par  opiniaftrecé,ny  par  dcfir  de  nouveauté, & moins  par 
bigarrerie , elprit  de  contyilidion , ou  intention  de  luy  dcfplai- 
rc  ; mais  par  le  feul  mouvement  & fentiment  de  leur  confcien- 
ce  ; félon  lequel  ils  ont  defiré  & défirent  fervir  à Dieu  confor- 
mement à fa  l'aintc  parole. 

Que  de  fait  ils  ne  font  ny  feuls  en  la  Chreftienté  , ny  d’au- 
jourdTiuy  feulement , qui  fafl'cnt  cefte  profeffion  , mais  rcfpan- 
dus  par  toutes  les  Provinces  & nations  de  l’Europe , obcïflans 
aux  Rois  & aux  lois  fans  reproche , & ne  cedans  à quelcon- 
ques autres  lors  qu’il  cil  queftion  'du  fèrvice  de  leur  Prince  &: 
du  bien  de  leur  patrie  ; requerans  feulement  en  toute  humilité, 
qu'il  leur  foit  permis  de  poffeder  leurs  âmes  en  paix , fervir 
Dieu  félon  leurs  confcienccs. 

Qu’il  importe  que  S.  M.  en  fçache  l’origine  à l’entrce  de 
la  conduite  de  ce  grand  Eftat  ; & pour  ce  ne  s’ennuie  point  de 
l’entendre  en  peu  de  paroles. 

Que  l’Eglifc  Chrefticnne  eftant  peu  à peu  venue  en  déca- 
dence,toute  la  Chreftienté  auroit  fbufpiré  plufieurs  fiecles  après 
la  reformation  des  abus  & corruptions  que  le  temps  & les  hom- 
mes auraient  introduit  en  icelle  ; dont  les  plus  dottes  & les  plus 
faints  nous  auraient  laiflè  leurs  complaintes  par  livres  exprès, 
rebutés  des  inutiles  pourfuites,  qu’ils  auraient  fait  pour  la  re- 
formation, & dcfefperés  du  remede. 

. Q*c  ceux  qui  avoient  la  conduite  de  PEglifc  fe  feraient  ou 
fiâtes  en  ce  mal , ou  rendus  nonchalans  en  fa  guarifon  ; telle- 
ment que  l’Eglife  plufieurs  fiecles  auroit  vefcu  fans  aucuns 
Conciles  ; les  Conciles  mefmes  brigués  & monopoles  pour  la 
pluspart  auraient  efté  eftimés  plustoft  authorifer  le  mal,  que  re- 
chercher le  remede. 

Qu’enfin  après  une  longue  patience  efpuifée  en  complain- 
tes S c proteftations  inutiles , il  y a cent  ans  ou  environ  , plu- 
ficurs  tresdoéfcs, pieux,  & renommés  perfonnages,meus  de  mefi- 
me  efptit , & ne  fçaehans  rien  l’un  de  l’autre , auraient  paru  en 
toutes  les  nations  de  la  Chreftienté , publiquement  prefehé 
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contre  les  abus  fi  longtemps  tolérés,  & meules  confcicnccs 
des  peuples , exhorté  les  Rois , Princes  & Magiftrats  à la  refor- 
mation de  l’Eglifê  ; adjuré  les  Prélats  & condu&eurs  d’icelle 
d’y  mettre  ferieufement  la  main , offert  su  péril  de  leurs  vies 
d’en  faire  apparoir  en  un  libre  & general  Concile.  Aquoy 
ncantmoins  n’eftanrobvié  que  par  cenfures , fulminations,  per- 
fecutions  & fupplices  , ferait  advenu  , que  plufieurs  Princes  & 
Eftats  Chreftiens  auraient  entrepris  la  reformation  , & tous  en 
gros  fe  feroient  retirés  de  l’Eglife  Romaine  ; plufieurs  au  con- 
traire en  faveur  d’icelle  auraient  pcrfecuté  ceux  qui  prote- 
ftoient  pour  ladite  Reformation,  fans  autrement  entrer  en  con- 
noiflance  de  la  neceflité  d’icelle. 

Que  de  ce  temps  en  noftre  France  fe  ferait  rencontré  ce 
grand  Roy  François  I.  Prince  de  tresexcellent  efprir,qui  aurait 
efté  diversement  agité  en  celle  controvcrfe  ; fouvent  aurait  con- 
fulté  les  grands  hommes  de  Ibn  temps  pout  s’en  cfclaircir  ; en- 
voyé mefmcs  jufques  en  Allemagne  pour  avoir  l’advis  des  Théo- 
logiens proteftans  fur  le  fait  de  celle  Reformation  ; &:  les  con- 
fultations  formelles  en  l’original  s’en  lifent  encor,  apportées 
par  Mclfirc  Guillaume  du  Bellay,  Seigneur  de  Langcav , qui  en 
aurait  eu  exprefle  charge.  Mais  par  les  guerres  qui  luv  clloicnt 
continuellement  fulcitées  par  l’EmpercurCharles,&  à l*occafion 
delquclles  il  avoir  à melnager  la  faveur  des  Papes , n’auroit  eu 
moyen  ce  tresexcellent  Prince  de  mettre  la  main  à ccll  oeuvre. 

Que  depuis  on  fe  ferait  lailTc  aller  à la'voye  commune , aux 
rigueurs  de  la  perfccution  , fans  exception  de  qualité , fexe,  ny 
aage  ; & nonobftant  fe  ferait  tousjours  le  zele  de  celle  refqrma- 
tion  avancé  & multiplié  -,  & enfin  aurait  gaig.ié  fi  avant , qu’es 
Effats  generaux  tenus  à Orléans  fous  Charles  IX.  il  fe  ferait 
fait  place  ; dont  par  l’advis  des  plus  grands  & plus  fages  du 
Royaume  ferait  refulté  un  Ediét,  par  lequel  liberté  clloit  don- 
née à ceux  delà  Religion,  jufques  à prefeher  publiquement 
par  tout  le  Royaume  , & y conftruire  des  Temples.  Et  lors  au- 
roit  on  connu  par  leurs  exercices  religieux  les  malignes  calom- 
nies, dont  à l’imitation  des  premiers  Chreftiens  on  les  diffa- 
moit  entre  le  peuple. 

Qu’à  celle  li  berté  pandant  la  minorité  du  Roy  Charles  au 
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préjudice  dcfdits  Ediéts  on  aurait  oppofé  les  armes  civiles , lef- 
quclles  auraient  concinué  tant  d’années , & à tant  de  rcprifcs, 
quelles  auroicnt  prcfques  accablé  ce  Royaume,  & n’eftàra- 
mcntevoir  jufques  à quelles  extrémités  & atrocités  on  ferait 
venu  contre  leldits  de  la  Religion , parce  qu’ils  s’aûeurent  que 
les  autheurs  mefmcs , s’ils  revenoient , en  auroicnt  horreur,  & 
donneroient  confcil  tout  contraire. 

Mais  que  ncantmoins  il  leur  cft  ncccflàirc  d’en  toucher  légè- 
rement ce  mot,  afin  que  fi  on  vient  à dire  à S.  M.  par  repro- 
che qu’ils  ont  des  places  de  feurctc  en  Ion  Royaume, des  Cham- 
bres de  l’Ediét  en  les  Parlcmens,  elle  le  ramentoive,  que  ce  font 
les  remèdes  que  les  Rois  prcdccefleurs  plus  meurement  con- 
fcillcs  leur  ont  accordé  contre  les  violences  & animofités  qui 
avoient  clic  contr’cux  tant  de  fois  exercées  ; & en  regardant  ces 
cicatrices,  qu’on  luy  remarque  pour  difformités  enfon  Eftat, 
s’enquiere  de  qui  font  venues  les  playes. 

Que  celle  pcrfecution  de  Religion  en  fuite  de  temps  auroit 
donné  ouverture  &c  couverture  à la  querelle  d’Ellat , en  laquelle 
ce  grand  Roy , Pere  de  S.  M.  fe  feroit  trouvé  enveloppé,  pour- 
fuivi  en  fes  biens , fa  vie,  fon  honneur,  fon  Eftat  ; à l’ayde  dcf- 
dits de  la  Religion  fe  feroit  maintenu  ô£  défendu  plufieurs  an- 
nées, & çnfiu  parvenu  à la  Couronne  à travers  tant  de  périls 
&.  de  peines , leur  auroit  rendu  la  liberté  & fcuretc  par  un  Edift 
qu’il  leur  auroit  tousjours  faintement  obfcrvc,  laiflant  pour  ma- 
xime inviolabc  à la  pofterité , qu’en  l’entretenement  de  là  paix 
de  la  Religion  gift  le  repos  & la  profperité  de  ceft  Eftat. 

Ediéts  donc  par  conlcqucnt,  que  lefdits  delà  Religion  s’af- 
feurent  que  le  Roy , à prefent  venu  par  la  grâce  de  Dieu  à là 
Majorité  , heritier  non  moins  des  confeils  que  des  vertus  de  ce 
grand  Roy, leur  voudra  pour  les  mefmcs  raifons  &:  par  fi  puifl'ans 
& falutaires  exemples  faintement  entretenir;voudra  mefmcs  fai- 
re pafler  en  loy  facrée, inviolable, & fondamentale,  comme  celle 
qui  principalement  retient  lesEfprits  & les  volontés  de  fesTubjets 
en  concorde  s en  celle  concorde  maintient  la  force  de  l’Eftat 
unie  cnfcmble;  en  celle  force  Ce  rend  confiderable  entre  tous  les 
Eftats  voifins,  formidable  à tous  ceux  qui  voudraient  entre- 
prendre de  luy  nuire. 

Que 
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Que  quelques  yns  fous  ombre  de  Religion  Iuy  en  voudroient 
faire  cas  de confidence  ; luy  faire  fcrupulc  de  fupporter  leur  Re- 
ligion en  lbn  Royaume , la  blalbnnans  de  nom  d’herclic  j Mais 
qu’on  attefte  leur  propre  confcicnce , lï  es  cinq  premiers  fieclcs. 
de  l’Egliic  Chrcllienne,  d’autant  plus  purs,  que  plus  ils  eftoient 
proches  de  cefte  fource  facréc , on  les  eull  tenus  pour  Héréti- 
ques qui  croyent  les  Saintes  Efcritures,  le  Vieil  & Nouveau 
Teftamcr.t , & meurent  là  deflus , le  Symbole  des  Apoftres,  &c 
les  quatre  premiers  Conciles  generaux , & ne  reçoivent  rien  au 
contraire;  un  foui  Dieu,  Pcrc,  Fils,  &faint  Elprit  ; un  feul 
Médiateur  Iefus  Chrift,  vray  Dieu,  & vray  homme;  un  feul 
làcrificc  propitiatoire  pour  la  remiflion  des  pécheurs , la  paillon 
de  noftre  Seigneur  en  la  croix , le  merîre  de  là  parfaite  obeïlîàn- 
ce,  fupplcement  de  nos  defauts,  rançon  de  nos  péchés  ; font  au 
relie  tousjours  prells  de  rendre  bon  comte  de  leur  fov , de  reçc- 
voir  inftrudion  en  eclaircilfoment&accroilfemcnt  d’icelle  par 
les  Efcritures  Saintes, principes  reconnus  de  part  & d’autre. 

Que  d’autres  voudront  prendre  S.  M.  par  une  réglé  d’Ellar, 
que  deux  Religions  ne  peuvent  compatir  l’une  avec  l’autre; 
Mais  que  les  exemples  de  tout  temps  font  au  contraire;  de  ce 
temps  mefmes  en  l’Empire  d’Allemagne , au  Royaume  de  Po- 
logne , en  l'Eftat  des  SuilTes , où  les  membres  &:  fubjets , bien 
que  de  diverfe  religion,  indifferemmenr,&:  à l’envi  contribuent 
egalement  leurs  biens,  leur  fang , & leur  vie  pour  la  defenfe  foie 
de  leurs  Rois,  foit  de  leur  patrie;  que  ces  fages  Empereurs 
Charles  V.  Ferdinand , Maximilian  1 1.  n’ont  jamais  peu  trou- 
ver la  paix  qu’en  celle  loy  , ny  leurs  lucccflëurs  la  retenir  quand 
ils  l’ont  voulu  enfraindre. 

Mais  qu’aprés  Henry  le  Grand , le  vray  miroir  de  tous  les 
Princes  à venir  il  ne  faut  point  chercher  d’exemple  ; qui  a en- 
fcigne  au  monde  par  fa  prudence  le  moyen  de  faire  vivre  diver- 
ses religions  fous  mefmes  toits , fous  mefmes  loix , les  faire  mar- 
cher fous  mefmes  enfeignes, camper  fous  mefmes  pavillons, com- 
batre  fous  mcfmc  lignai , conlpircr  à mefmes  deileins  la  victoire 
de  leur  Roy ,1a  gloire  de  leur  patrie.Et  par  là  déformais  doibt  on 
avoir  reconnu  lafaufiëtc  de  celle  maxime,  qui  nous  coude  tant 
de  fang  2c  de  ruine  ; que  ce  n’ed  en  fomme  qu’une  intempérie 
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de  quelques  cfprits , qui  ont  reflfenti  la  force  de  ce  prétexte 
entre  les  hommes , en  abufent  pour  leur  ambition  à la  calamité 
publique. 

Qu’en  ceux  qui  font  profclïïon  de  celle  Religion  fe  trouve 
d’abondant  une  rencontre  particulière, que  pour  certaines  con- 
fidcrations  ailés  connues  d’un  chacun  ils  ne  peuvent  avoir  ny 
prendre  liaifon  avec  ceux,  qui  principalement  fcmblent  pou- 
voir nuire  à ceft  Eftat , & qui  autresfois  en  ont  procuré  la  ruine; 
ccquifoitdit  contre  ceux,  qui  les  voudraient  rendre  fufpçéls 
ànoilrcPrinceàcaufede  leur  Religion;  laquelle  au  contraire 
par  des  liens  &c  interdis  particuliers,  par  toutes  les  charités 
qui  peuvent  obliger  les  hommes , les  biens , les  enfans,  les  fem- 
mes, les  Êamillcsjlcs  corps  enfin  & les  âmes  les  oblige  & attache 
à la  defenfc  de  leur  Roy,  à la  confervation  de  fa  couronne , & à 
l’amour  de  leur  patrie. 

Qu’ils  ne  font  point  de  ceux  qui  fondent  une  puifîance  en- 
tre Dieu  & les  Rois  à laquelle  ils  foient  fubalternes , qui  ait 
droit d’abfoudre les  fobjets du  ferment,  foit  naturel,  foit  civil 
envers  leurs  Rois , de  les  contrcrooler , fufpendte , expofor  en 
prove , depofer,  exterminer  pour  telles  caufes  que  bon  luy  fem- 
ble.  Au  contraire  abhorrent  toutes  ces  nouvelles  doctrines,  in- 
ftruits  par  la  parole  de  Dieu  par  l’exemple  des  Saints  Apo- 
flrcs  d’obéir  aux  Rois  qu’il  leur  donne,  de  quelque  religion 
qu’ils  foient , que  de  ne  reconnoiftre  après  Dieu  que  leur  Roy, 
Ion  Lieutenant  en  terre  ; de  n’alleguer  aucune  exception  ny 
difpenfc  contre  leurs  commandcmcns  & fervice  , quand  ils 
les  taillent  fervir  Dieu  folon  leur  confcicnce  ; Confcience , que 
les  Rois  ne  doivent  point  trouver  dlrange, qu’ils  veulent  garder 
inviolable  envers  Dieu , puis  qu’elle  cft  la  racine  principale  de 
tous  devoirs  envers  les  hommes  ; laquelle  s’efteignant  unefois, 
& fc  rendant  infcnfiblc  ch  ce  qui  cft  du  devoir  envers  Dieu,  il  y 
auroit  peu  à efpercr  quelle  le  retint  envers  fon  Prince. 

Que  de  fait  cela  auroit  paru  quand  le  feu  Roy  changea  de 
Religion  ; lequel  nonobftant  qu’ils  fuflent  fans  Edits , les  Edits 
faits  contr’eux  encor  en  pleine  vigueur,  leur  condition  par  con- 
fequent,  Se  de  leurs  familles , & pofterité  mal  aflèurée,  n’au- 
roit  taillé  d’eftre  affilié  & fctvi  d’eux  avec  toute  ardeur  pan- 
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dant  plufieurs  perillcufes  années , tant  qu’il  fuft  venu  à chef  de 
l'es  affaires  ; En  recommandation  auili  de  laquelle  fidelité , il 
auroit  eu  foin  de  leur  rendre  la  liberté  de  leurs  confidences , fie 
fieurcté  de  leur  vie , Sc  condition  ; & fans  doute , comme  failant 
partie  delà  fieurctc  de  fon  Eftat,  n’euft  jamais  rien  fouft'ert  à 
l’encontre. 

Que  ces  chofics  ne  difent  ils  point  en  diminution  de  la  fide- 
lité de  ceux  de  religion  contraire , j’a  n’advienne  ; mais  en  dé- 
claration 8c  cumulation  ç$|la  leur,  laquelle  eft  louvent  atta- 
quée de  calomnie,  & partant  a befoin  de  defenfie;  fielepour- 
roiteftre  plus  avantageufement  vers  un  jeune  Roy,  qui  ne  les 
a point  encor  connus  par  leurs  fervices , & que  peut  eftre  leurs 
malveillans  voudroient  engager  en  anirriolité  fous  divers  pré- 
textes , premier  qu’il  euft  eu  le  loifir  d’en  prendre  la  preuve.  Et 
pour  ee  fiuppliçnt  iceux  treshumblement  S.  M.  de  vouloir  faire 
ellay  de  leur  fidelité, dévotion, & obcïffàncc;  fie  en  attandant,  en 
reçevoir  pour  caution  les  tcfmoignagcs  qu’ils  en  ont  rendu  par 
tant  d’années  à ce  grand  Roy  fon  Pcre  ; les  arres  récentes , que 
la  Roinc  pandant  là  Régence  en  a receués  ; le  treshumbie 
voeu  qu’ils  luy  font  prefentement  au  nom  de  tous  fies  treshum- 
bles  fubjets  de  la  Religion  de  leurs  biens, làng  5c  vies,  pour  offre 
dcfpendus  8c  rcfpandus  par  lès  commandemcns  en  toutes  ôc- 
ça fions  où  ils  auront  l’honneur  de  les  reçevoir  pour  laconficr- 
vatibn , exaltation  , 5c  accroifl'cment  de  leurs  Royales  Majeftés, 
perfionnçs,  & Couronnes. 


Lettre  delà  RoineàM.  du  Plejps,  du  i Septembre  1614. 

\ ,f  Onlîcur  du  Plcffis  ; l’ay  effé  bien  aile  d’avoir  de  vos  nou- 
àvi.  vcijcs  p3rce  Gentilhomme, fie  l’av  informé  6c  fait  informer 
des  noftrcs,cn  forte  qu’il  vous  en  pourra  rendre  bon  comte.  De 
quoy  me  remettant  à luy  félon  la  confiance  que  vous  m’afl'eurés 
que  j’y  puis  prcndre;je  n’cmploieray  ccftclettre,qu’à  vous  aflèu- 
rer  qu’il  m’a  rendu  la  voftrc  du  z<f  du  mois  paffé , & que  je  n’c- 
ftime  point  vous  pouvoir  donner  de  meilleurs  advis  pour  voftre 
conduite  en  toutes  chofe$,que  ceux  qui  vous  feront  produits  par 
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voftre  propre  prudence , & affection  au  fervicc  du  Roy  Mon- 
fieur  mon  Fils , & au  bien  public , qui  font  fi  efprouvces,  & que 
j’eftime  tant,  quej’en  attans  tout  ce  que  j’en  puis  defirer  ; priant 
Dieu , qu’il  vous  ait , Monûeur  du  Pleflis , en  fa  fainte  & digne 
garde.  A Angers  &c. 


Lettre  de  M.  de  Villeroy  a M.  du  Pkjjis , 
du  y Septembre  1614. 

\ yfOnfieur;  Nous  retournons  à Paris  par  le  chemin  du 
Mans  & de  Chartres , ayans  pourveu  aux  affaires  de  Bre- 
tagne parl’advis  S c les  moyens  des  trois  Ordres  de  la  Provin- 
ce. Nous  y avons  laifle  M.  le  Marefchal  de  Briflac  pour  exécu- 
ter ce  qui  a efté  ordonné  ; & leurs  Majcftés  en  ont  retiré  M.  de 
Vcndofme  , auquel  elles  ont  permis  d’aller  devant  voir  fon 
mefnage , àyans  laifle  des  forces  audit  Sr  Marefchal  fuffifàntcs 
pour  allcurer  ladite  execution  en  cas  d’oppofition  & de  des- 
obcïfiance.  Ce  que  nous  defirons  maintenant  eft  d’avancer  le 
terme  des  Eftats  generaux  du  Royaume , & pour  ce  faire  obte- 
nir que  Monfcigneur  le  Prince  voye  leurs  Majeftés , & fe  rende 
auprès  d’elles  le  plustoft  que  faire  fè  pourra  ; à quoy  il  doit  eftrc 
convié  & prié  de  leur  part.  Et  vous  afleure  que  vous  leur  fe- 
rés  plaifir  & fervicc  de  faire  office  envers  luy  à ce  qu’il  leur 
donne  ce  contentement  fans  autres  formalités , puis  qu’il  eft 
queftion  de  bien  faire  au  public , auquel  il  eft  plus  intereffé 
après  leurs  Majcftés  & la  maifon  Royale  que  tous  les  autres 
enfemble.  Du  lieu  & du  temps  dfc  ladite  Aflcmblée  generale 
on  parle  encor  inccrtainement.  On  s’y  refoudraavec  Monfei- 
gneur  le  Prince  au  premier  jour.Mais  j’eftime  qu’il  fera  dorefen- 
avant  difficile  que  l’entrée  de  ladite  Affembléefc  fafic  devant 
la  Déclaration  de  la  Majorité  du  Roy , qui  s’eft  tres-bien  porté, 
& renforcé  de  corps  Si  d’efprit  en  ce  voyage.  Monfieur,  vous 
fçavés  mieux  que  tous  ce  qu’il  faut  faire  pour  bien  faire  à tous. 
Leurs  Majcftés  ont  en  vérité  toute  confiance  en  voftre  afte- 
&ion  & fidelité  à leur  fcrvice.  Les  preuves  fignalées  que  vous 
en  avés  rendues  de  tout  temps , & continués  encor  journelle- 
ment 
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ment  n'ont  befoin  de  tefmoins , ny  de  cautions  envers  elles. 
Elles  deûrenr  feulement  voftre  ayde  , & vos  bons  confeils  aux 
occaiions  qui  s’offriront.  Croyés  qu’ils  feront  admis  & reçeus 
félon  voftre  mérite  ; fbit  que  vous  vouliés  prendre  la  peine  de 
les  apporter  vous  mefmes , ou  les  donner  par  eferit.  Pour  moy, 
vous  en  lercs  tousjours  honoré  & fervi  d’cnticre  atfeélion,  de  la- 
quelle je  prie  Dieu  , Monfieur , qu’il  vous  confcrve  en  parfaite 
ianté.  d’Ancenis  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  a M.  le  Baron  de  Languerac , 
du  1 6 Septembre  1614. 

\ A Onficur  ; Retournant  de  Poitlou  en  ceftc  ville  j’ay  trou- 
vé  les  voftres  du  <î\qui  m’ont  empli  de  douleur  au  progrès 
quej’yay  veu  des  violences  de  Spinola  contre  la  ville  d’Aix  & 
autres  nos  Eglifcs  ; de  tant  plus , que  la  Conférence  qui  cftoit 
accordée , fembloit  promettre  le  contraire.  Mais  je  fuis  trom- 
pé fi  ce  n’eft  un  prologe  de  plus  grande  Tragœdie  ; & partant 
me  tardera  il  de  voir  en  quel  fensfes  actions  feront  interprétées, 
ou  plustoft  reflenties.  Car  fi  on  n’y  porte  le  reftreintif  de  bonne 
heure , il  fera  malaifé  d’cftancher  celle  playe , peut  eftre  non  ré- 
parable que  l’ennemy  pour  le  rendre  capable  de  railon  n’en 
ait  reçeu  un  autre.  Vous  m’obligerés  donc , Monfieur , pour  le 
reflentiment  que  j’ay  de  tout  ce  qui  touche  nos  Eglifes  prés  ou 
loin,de  m’inftruirede  fois  à autre  du  train  que  prendra  ccft  affai- 
re ; auquel  je  vov  les  deux  Rois  intereflés  par  manquement  de 
parole  ; les  Princes  Proteftans  par  liaifon  ; Melficurs  les  Eftats 
fer intergtrmum parietem dum proxtmus  ardet  Vcelegon-, toute  laChre- 
ftienté  en  fomme  par  la  charité  mutuelle.  Et  cepandant  j’ap- 
prehende  fort  qu’en  cherchant  les  plus  doux  moyens  d’arra- 
cher ce  mal , nous  ne  donnions  cœur  à l’oppreffeur , en  danger 
que  le  démenti  nous  en  demeure.  T>eus  meliora-,  lequel  Mon- 
fieur, je  fupplie  vous  avoir  en  fa  fainte  garde  &c.  DeSaumur. 


Oooo  a 


Lettre 


66o 


Lettres  et  Mémoires 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  Rbet , du 
1 6 Septembre  1614. 

X/TOnfieurj  le  vous  envoyé  fix  volumes  des  Efcrivains 
d’Alemagne , &c  l’Anaftafc  de  vitis  Pontificum.  l’eus  hier 
lettres  de  la  Cour  du  zoe.  Nos  Députés  pour  le  changement 
» ayans  efté  ouïs  le  1 8«  par  la  bouche  de  M.  de  Champeaux 
qui  y fit  tres-bicn  ; refufés  neantmoins  pour  la  crainte  de  fa- 
feher  M.  Defdiguiercs,ils  retournèrent  vers  Monfieur  le  Chan- 
celier , luy  protefter  des  inconvcniens  ; mais  il  perfifta.  Mef- 
ficurs  de  Villeroy  neantmoins  & le  Prcfident  leannin  pefans 
fort  cette  raifon  que  nous  voulions  defpendre  du  Roy  feu} , & 
non  des  grands , je  ne  fçay  s’ils  pourront  rien  gaigner  davanta- 
ge. Spinola  fait  progrès,  & prit  Vezcl  le  VI  du  prefent.  Mon- 
iteur le  Prince  Maurice  ne  l’ayant  peu  iccourir  à temps . Il  les 
a rançonnés  de  deux  cents  mille  tallers  dés  le  landemain  payés 
content,  8c  y a laide  izoo  Efpagnols  en  garnifon.  Le  vieil 
DucdeNcu bourg  eft  mort,&  le  Duc  de  Bavière  a pris  le  ferment 
des  fubjets  pour  ion  gendre  : vous  ne  doubtés  pas  de  la  muta- 
tion qui  s’en  enfuivra  pour  la  Religion.  On  tient  meime  que 
le  fécond  frere  fc  fait  Archevefquc  de  Cologne , ccluy  de  Ba- 
vière changeant  d’habit  pour  fc  marier , pource  que  ion  frere 
n’a  point  d’enfans.  Mefdames  les  PrincciTes  arrivèrent  hier  icy, 
Monfcigneur  le  Prince  eft  à Villebon , ou  il  attendoit  le  vicon- 
tedeTavanes&leMaiftredes  Requeftcs  Vignier  qui  le  vien- 
nent perfuader  d’aller  en  Court.  La  difficulté  eft  d’y  rentrer  de 
bonne  grâce.  Mciîîqurs  du  Moulin  8c  Tilenus  m’afleurent  de 
{ c rendre  icy  le  8'  d’Octobre,  jour  de  l’aifignation.  le  vous  prie 
vous  y trouver , car  nous  y aurons  beibin  de  voftre  preience  , 8c 
lors  nous  diieourrons  du  refte.  le  faluè'  &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  M.du  Plefsis  au  Roy , du  , Septembre  1614. 


S I R e , 

La  France  fît  feux  de  joye  de  la  naiflancc  de  V.  M.  Elle  n’cn 
doit  pas  moins  à voftrc  Majorité , fous  laquelle  vos  bons  fubjets 
fe  promettent  de  voirrenaiftte  ce  Royaume,  reprendre  nou- 
velle vigueur , & recouvrer  fa  fplendcur  ancienne.  C’eft  pour- 
quoy , Sire , j’ofe  tefmoigner  à V.  M.  par  ccllecy  le  reflênti- 
raent  plus  particulier  que  j’en  ay , lequel  je  me  promets,  qu’el- 
Je  ne  pourra  que  prendre  de  bonne  part  de  celuy  qui  a eu 
l'honneur  d’avoir  fuivi  8 1 fervi  tous  les  aages  de  ce  grand  Roy 
d’immortelle  mémoire, &:  maintenant  a encor  ce  bonheur,  que 
fa  dcclinaifon  fc  rencontre  avec  la  fleur  de  V.  M.  Mais  decli- 
naifon  , Sire,  qui  ne  peut  décliner  en  ce  qui  eft  delà  fide- 
lité deüe  à voftre  lèrvice,pour  un  fi  facré  devoir  reprend  tous  les 
jours  nouvelles  foçces.  Que  Dieu  doint  à V.  M.  Sire,  pof- 
fèder  longuement  voftrc  feeptre  en  paix,  voftre  clpéc  en  victoi- 
re; l’un  & l’autre  en  juftice  ; vucille  profperer  ce  puiflàntEftat 
en  vos  mains,  en  foulagement  à vos  peuples,  en  protection  à vos 
Alliés , en  terreur  à vos  ennemis , en  contrepoids  pour  la  Chre- 
ftienté , en  afile  contre  l'infidélité , à l’exaltation  folenncllc  de 
fon  fàint  nom , à la  loüange  perpétuelle  du  voftre.  C’eft, 
Sire, 

le  vœu  tresardent  que  le  Tout  puiflant  daigne  exaucer  de  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a Ai.  du  Aîaurier , 
du  3,  Ofiobre  1614. 

"V/f  Onficur  ; I’ay  reçeu  les  voftres  du  4'  de  Septembre. 

Vous  m’obligés  fort  par  le  poids  que  vous  donnés  à mes 
comportemens , &c  au  jugement  qu’on  en  fait  vers  ceux  que 
vous  jugés  eftrc  à propos.  Puis  qu’ü  plaift  à Dieu,  quejefafl’e 
quelque  portion  de  nos  Eglifes , j’eftime  qu’il  eft  utile  pour 
la  recommandation  de  noftre  profeflion  qu’ils  foient  reconnus; 
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peut  eftre  mcfmes  pour  le  fervice  de  leurs  Majeftés  ; & par  au- 
cun ne  peuvent  ils  mieux  eftre  reprefentés  que  par  vous  , pour 
le  lieu  que  vous  tencs  en  leur  fervice , 8c  l’affë&ion  que  m’avés 
tousjours  portée.  C’eft  ce  que  je  m’eftois  tousjours  promis , que 
fi  les  mauvais  langages  avoient  gaigné  le  devant  par  artifice, 
les  bonnes  actions  le  reprendroicnt  par  leur  feule  naïveté , 8i 
qu’il  ne  falloit  que  vivre  pour  juger  des  uns  8c  des  autres.  le 
voy  par  les  voftccs  le  progrès  inopiné  du  Marquis  Spinola, 8c  dé- 
ploré tant  de  pauvres  Eglifes  qui  en  parfirent,  l’eftimcaufti 
qu’il  y va  du  noftre  ; parce  que  l’arbitrage  y cft  violé,  8c  que  c’eft 
proprement  défaire  noftre  ouvrage.  Dieu  doint  que  celle  Ma- 
jorité de  noftre  Roy  nous  fournfiîe des  confeils  Majeurs,  con- 
formes aux  maximes  de  ce  grand  Roy  , pour  ne  laifl'er  ruiner  ou 
dépérir  par  nos  mésintelligences  ce  qu’il  avoit  fondé  par  tant 
de  vertu.  Cela  dépend  en  partie  delà  confiance  que  Monfei- 
gneur  le  Prince  donnera  à leurs  Majeftés , 8c  qu’elles  prendront 
de  luy  j parce  que  tandis  que  nous  fommes  en  ces  fievres,  pour 
legeres  quelles  foient,  nous  ne  pouvons  frapper  grand  coup; 
fervans  icelles  aux  uns  de  caulè , aux  autres  de  pretexte  de  ne 
rien  ofer.  le  me  veux  promettre  que  c’eft  une  touche, qui  a elle  . 
desrobée  à Monficur  le  Prince  Maurice  premier  qu’il  fuft  en 
pofture;mais  qu’il  rentrera  fi  vivement  qu’il  fera  connoiftrc  qu’il 
cft  tousjours  le  maiftre  de  la  Sale.  le  ne  puis  croire  auffi  que  les 
Princes  Proteftans  puiflentfouffrir  que  ce  démenti  leur  demeu- 
re ; interclTéSjIcs  uns  en  la  commune  perte,  les  autres,  en  la  par- 
ticulière. Mais  le  mal  eft , que  leurs  confeils  font  lents , 8c  de 
tant  de  telles  viennent  rarement  à temps  ; 6c  peuvent  eftre  oc- 
cupés chés  eux , ou  par  apprehenfion  d’une  entreprife  plus  ge- 
nerale , ou  par  les  effets  que  desja  ils  voient  ; contre  lelquels 
nous  nous  devons  confolcr  en  ce  mot  tant  de  fois  expérimenté , 
Qu’il  n’y  a point  de  confcil  contre  Iacob,ny  de  devination  con- 
tre Ifraël.  le  faluë  ôcc.  De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  P le  fis  a M.  Streff,  du  i Octobre  1614. 

\ / Onfieur  ; I’ay  rcçcu  les  voftres  du  y d’Aouft  vers  la  fin  de 
^ Septembre.  le  me  conjouïs  avec  vous  du  bon  fuccés  de 
voftre  voyage , & fur  tout  du  gracieux  port , où  vous  vous  elles 
rendu  prés  ce  là  ge  & vertueux  Seigneur,  qui  oblige  tous  les 
gens  de  bien  à luy  rendre  honneur&  lervice.  A ce  quej’ay  appris 
depuis , vous  n’eftes  pas  pour  y manquer  d’exercice,  veu  les  pro- 
grès du  Marquis  Spinola  au  préjudice  de  la  Conférence  préten- 
due ; qui  malaifemenc  fe  peuvent  réparer  en  definitive,  l’en 
plains  extrêmement  ces  povres  Eglifes , qui  luy  ont  fervi  de  gor- 
ge chaude;  lcfquelles  il  ne  fera  pas  fi  aile  de  ravir  de  fes  mains 
par  vive  force , qu’il  luy  a efté  de  lés  emporter  d’emblée.  Nous 
verrons  ce  que  diront  là  deffus  les  Rois,  Princes,  &Eftatsin- 
terelfés.  Mais  en  attandant  je  me  promets  de  la  gencrofité  de 
Meilleurs  les  Eftats,&  delà  magnanimité  de  M.le  Prince  Mau- 
rice , qu’ils  arrefteront  le  torrent  de  ce  fuccés , pandant  que  les 
moyens  fc  prépareront  de  reprendre  fes  advantages.Nous  avons 
maintenant  par  la  grâce  de  Dieu  noftre  Roy  déclaré  Majeur  ;* 
Monfeigneur  le  Prince  aulfi  fe  rapproche  de  leurs  Majcftés. 
Quand  nos  playes  feront  confolidées,  nous  ferons  plus  capables 
de  prefter  la  main  aux  autres.Ie  voy  par  les  Voftres  àM.dcLicques, 
que  vous  avés  le  projet  de  la  Ligue  Catholique  d’Allemagne. 
Vous  m’obligerés  fort  de  m’en  faire  part,  & de  tout  ce  que  vous 
jugerés  digne  de  la  connoiftànce  de  vos  amis;Mais  fur  tout  d’af- 
feurer  M.  le  Comte  Guillaume  , & M.  Ion  Neveu  de  mon  tres- 
humble  fcrvicc.  Sur  ce  en  vous  offrant  tresaffc&ionnement 
tout  ce  qui  peut  procéder  de  moy , je  (alue  humblement  vos 
bonnes  grâces  ,&  prie  Dieu,  Moniteur,  vous  avoir  en  fa  faintc 
garde.  De  Saumur. 

Voftre  tresaffedionné  amy  à voftre  fervicc , 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  à M.  de  Villeroy , 
du  i Oâobre  1614. 

\ ,f  Onficur  ; Comme  leurs  Majcftés  prirent  le  chemin  de 
Paris,  jemedcsrobai  un  jour  pour  voir  mes  maçons  en 
Poiclou  ; n’ayant  omis  de  làtisfaire  aux  inltruétions  quej’avois 
rcçeu  d’elles  par  vos  lettres.  Et  me  tiendrois  bienheureux , que 
ce  que  j’ay  tafehé  d’v  contribuer  euft  leülfi  en  quelque  forte, 
l’ay  eu  aufli  l’honneur  ce  jours  de  voir  icy  Mefdamcs  les  Prin- 
ccifcs , yers  Jefquelles  je  n’ay  rien  oublié  fur  ce  mclme  fubjeél, 
ne  voulant  ny  pouvant  lai  lier  aucune  occafion  qui  regarde  le 
feryifc  de  leufs^dites  Majcltés , que  je  penfe  dépendre  du  repos 
de  leur  Eftat.  le  me  fuis  approché  allés  prés  de  la  Rochelle 
pour  voir  jufques  dedans.  Maisdesjale  Procureur  du  Roy  affi- 
lié d’un  Syndic  des  bourgeois  efloit  parti  pour  porter  les  char- 
ges contre  les  prifonmers  ; tellement  que  le  bien  ou  le  mal  de 
ce  fafeheux  affaire  dépend  aujourdhuy  de  plus  haut.  le  ne  lair- 
ray  néanmoins , Monfieur , de  vous  dire , que  je  n’eftime  point 
•qu’il  foit  du  fervice  du  Roy,  que  celle  ville  foit  plus  longuement 
laiflee  en  celle  agitation  ; parce  qu’il  y auroit  danger  en  un 
Ellat  non  allés  compofé,  que  l’une  ou  l’autre  des  parties  prifl 
parti  avec  le  premier-  qui  luy  donneroit  ouverture  à fe  vanger  ; 
au  lieu  que  la  ville  remife  en  là  droite  alïiete  demeurera  tous- 
jours  dedans  les  termes.  Le  mcfmc  vous  ofc-jc  diredePoi- 
étiers , où  j’ay  paff  é.  Car  encor  que  l’on  penfe  y avoir -pourveu 
par  tenir  certaines  perfonnes  dehors,  la  fièvre  en  efféd  y de- 
meure. _I’ay  fçcu  au  relie , Monfieur,  la  refolution  qui  a cflé  dé- 
clarée à nos  Députés  de  ne  changer  point  le  lieu  de  Grenoble. 
Vous  pouvés  avoir  des  raifons  pour  le  faire  ainfi;  Mais  je  me 
trompe  , fi  clics  ne  font  plus  fortes  de  l’autre  part  pour  retenir 
les  peuples  en  devoir,  & ne  les  enhardir  pas  à prendre  des  voyes 
obliques  ; fur  tout  là  où  il  y a quelque  couleur , ou  plustoll  oc- 
cafion plaufible.  Ce  que  je  vous  dis  pour  la  crainte  ou  haine 
qui  m’ell  naturelle  de  tous  desordres.  Au  relie, je  vous  voy  fur  un 
remaniement  general  de  toutes  perfonnes  fie  affaires.  S’il  fe 
prclentc  chofc  qui  me  regarde , je  vous  fupplie  de  continuer  à 
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m’y  tefmoigner  les  offices  dignes  de  voftrc  ancienne  bienvcil- 
lance  envers  moy,  & de  mes  longs  fervices.  Dont,  Mon- 
fîeur , je  me  fentiray  de  plus  en  plus  obligé  à demeurer,  &c. 
De  Saumur. 


i 

Lettre  de  M.  du  Plejîis  au  Roy  de  laGrande  Bretagne, 
du  2 Oftobre  1614. 

S I R E , 

Selon  le  defir  de  V.  M.  Monfieur  de  Trochorcge  vous  va 
trouver , perfonnage  plein  de  pieté , do&rine  , & vertu  ; & du. 
quel  les  rares  dons  & qualités  le  rendoient  tres-recom  manda- 
blc,  & tres-utile  à ceftc  Eglife,  &:  Academie.  Toutcsfois,  Sire, 
elles  n’ont  voulu  retenir  eequieftoit  né  voftrc;  ains  ont  plus 
confideré  le  refped  deu  à V.  M.  que  le  droit  qu’elles  pouvoienc 
prétendre  fur  luy  par  les  loix  de  noftre  difeipline  & la  perte 
notable  & évidente  qu’elles  en  reçoivent , fe  confolans  qu’un 
fi  grand  Roy  ne  l’a  peu  defîrer  que  pour  un  grand  fruit , & par 
une  connoiflance  des  grâces  que  Dieu  a unis  en  luy , qu’il  veut 
conftituer  en  lieu  plus  éminent,  afin  que  plus  elles  reluifent. 
A cela , Sire , j’ay  auffi  contribué  ce  qui  cftoit  en  moy  pour 
l’honneur  que  je  dois  & que  je  defercray  tousjours  à vos  com- 
mandemens , que  je  me  tiendray  bienheureux  de  pouvoir  ac- 
complir, comme  celuy , 

Sire, 
qui  fuis 

Voftrc  treshumble  & trcsobeïftànt  ferviteur , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à M.  Rbet,  du  4 Oiïobre  1614, 

\yf  Onfieur  ; Vous  fçavés  comme  il  a pieu  à Meilleurs  du 
Synode  National  aflemblé  à Tonnins  me  donner  la 
charge  de  compofer  le  different  qui  cft  entre  Meflieurs  du 
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Moulin  & Tilcnus , fie  les  reconcilier  cnfcmble  par  le  bon  advis 
Se  alfiftancc  de  quelque  nombre  de  Pafteurs  de  celle  Province. 
C’eft  pourquoy  je  vous  prie  de  vous  y rendre  fans  faillir  Mcrcrc- 
4y  prochain  8*  duprefent , auquel  jour  ne  manqueront  les  dits 
Srt  de  s’y  trouver , iefquels  j’ay  advis  certain  eftrc  en  chemin 

four  cet  effed.  I’efpcre  que  Dieu  me  fera  la  grâce  que  noftrc  la- 
eur  reiilïira  à la  paix  de  fon  Eglifc  fie  particulièrement  je  me 
fentiray  fort  obligé  du  fecours  que  vous  m’y  aurés  apporté,  pour 
vous  fervir  ôec.  De  Saumur. 


Lettre  de  la  Roine  à M.  du  Plefsis , du  6 Oftobre  1614. 

Onfieur  du  Pleffis  ; Ma  régence  ayant  pris  fin  pat  le  com- 
'*•*■*■  mencement  de  la  Majorité  du  Roy  Monfieur  mon  Fils, 
qui  luy  donne  plein  pouvoir  en  l’adminiftration  & conduite  des 
affaires  de  fon  Royaume  fuivant  les  loix  d’iceluy  ; l’ay  bien  vou- 
lu vous  en  advertir  par  celle  lettre , afin  que  dorefenavant  vous 
luy  addrelfiés  les  depclches  fie  affaires  qui  concernent  fon 
fcrvice  fie  l’execution  de  voftrc  charge.  Et  comme  j’ay  eu 
foin  de  luy  faire  connoillrc  les  bons  devoirs  que  vous  avés  ren- 
dus en  icelle,  auffijc  me  promets  qu’il  aura  bonne  fouvenan- 
ce  de  les  reconnoiftrc  à voftrc  advantage  fie  contentement  ; à 
quoyj’aideray  volontiers.  Cepandantje  confefle  avoir  efté  affi- 
liée d'une  grâce  fingulierc  de  Dieu , fie  ne  le  pouvoir  affés  re- 
mercier de  remettre  an  Roy  mondit  Sieur  fie  Fils  le  Royaume 
en  l’Eftat  de  félicité  dedans  fie  dehors  iccluy , ce  qui  ell  con- 
nu de  tous;8e  prie  celle  mefine  bonté, protedrice  des  Rois, qu’il 
luyplaife  bénir  & faire  profperer  fon  règne  pour  l’avancement 
de  la  gloire , le  bien  8e  repos  de  fes  fubjets  ,8e  l’utilité  publique 
de  la  Chreftienté -,  & qu’il  vous  ait,  Monfieur  du  Pleins,  en  fa 
fainte  fie  digne  garde.  A Paris  fiée. 


Lettre 
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X/  Onfieur  du  Pleffis  ; Ayant  pieu  à Dieu  me  faire  la  grâce 
de  parvenir  à l’aagc  de  ma  Majorité,  que  j’ay  voulu  décla- 
rer moy  mefmc  en  ma  Court  de  Parlement  tenant  mon  lift  de 
juftice , j’entens  à l’exemple  des  Rois  mes  predecefl'eurs  ufer 
maintenant  du  pouvoir  qui  m’appartient  félon  les  loix  de 
mon  Royaume  en  la  conduite  6c  direftion  des  affaires  d’ice- 
luy  ; & j’cfpcrc  le  régir  6c  gouverner  en  forte , fortifié  de  la  mef- 
rae  affiftanec  divine , dont  j’ay  reflenti  les  effefts  jufques  à ceftc 
heure  fous  l'heureufe  6c  fage  conduite  de  la  Roinc  ma  tres-ho- 
noréc  Dame  & Mere , que  j’y  feray  fleurir  la  pieté  & la  juftice, 
& le  maintiendray  en  fa  dignité  6c  fplendcur  à la  gloire  6c 
exaltation  du  nom  de  Dieu , à l’honneur  6c  utilité  de  mes  fub- 
jets , & au  bénéfice  general  de  la  Chrefticnté.  Mais  comme  je 
reconnois  devoir  beaucoup  au  foin  que  la  Roine  madite  Da- 
me 6c  Mere  en  a pris , & avoir  tres-grande  occafion  de  me 
loüer  de  fa  bonne  6c  utile  adminiftration,  je  m’en  veux  auffi  fou- 
venir  à jamais , & employer  pour  mon  fcrvice  6c  le  bien  de  mes 
affaires  fes  bons  confcils  aux  occurrences  qui  le  prefenteront, 
puis  que  j’en  recueille  àprefent  des  fruits  fi  agréables  par  la  paix 
6c  concorde  dont  joüiflent  mes  fubjets , l’eftat  floriflànt  de  mon 
Royaume , 6c  les  amitiés  & alliances  des  Rois  6c  Princes  mes 
amis  & voifins , qui  font  plustoft  accreuës  que  diminuées  du- 
rant mon  bas  aage.  Dcquoy  je  vous  ay  voulu  avertir  par  ceftc 
lettre;  Et  comme  elle  n’eft  que  pour  cefubjeft,  je  ne  la  feray 
plus  longue  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait , M.  du  Plclfis ^ 
en  fà  faintc  garde.  Efcrit  à Paris  &c. 

Depuis  celle  lettre  eferite  j’ay  rcçeu  & eu  tres- 
agreable  la  voftre  fur  le  fubjet  fufdit  de  ma 
Majorité , à laquelle  cellecy  fervira  de  re- 
fponfe. 

L O V T 5. 

Potier. 


Pppp 
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Lettre  de  M.  de  Villeroy  a M.  du  Plcflis , 
du  il  Oftobre  1614. 

X / Onfieur  ; La  Roinc  ne  doute  point  que  vos  bons  offices 
&fages  confeils  envers  Monfeigneur  lç  Prince  n’ayent 
fervi  à avancer  fon  retour  auprès  du  Roy  & elle;  où  depuis  il 
s’eft  conduit  en  toutes  occauons  avec  grande  prudence  au  con- 
rentemént  de  leurs  Majeftés , & protefte  vouloir  continuer  de 
mefines  en  celle  prochaine  Aflemblée  des  Eftats  , où  il  pourra 
eftre  très- utile  au  public  , & à luy  mefme  par  une  bonne  corrc- 
fpondance  avec  leursdites  Majeftés. L’ouverture  de  ladite  Aflèm- 
blce  a efté  retardée  au  xx  de  ce  mois  pour  donner  loifir  aux  Dé- 
putés d’arriver  & préparer  auflï  la  Sale  de  Bourbon  prés  du 
Louvre , choifie  pour  fervir  à ceft  effeâ:.  l’eftirae  que  l’on  aura 
renvoyé  le  Procureur  du  Roy  de  la  Rochelle  avec  charge  de 
s’employer  pour  compofer  les  altercations  ; 5c  veux  efperer  que 
nous  en  viendrons  à bout.  Vous  fçavés  quels  rcrocdes  font  pro- 
pres à telles  maladies  de  peuple.  Il  faut  y employer  plus  de 
dence  Sc  de  patience  que  de  feverité.  Croyés  que  l’on  n’o- 
prumettra  icy  à faire  aucune  chofe  qui  pourra  advancer  l’ac- 
commodement de  ccftc  divifion,qui  eft  jugée  perillcufc.  Nous 
difons  & defirons  le  fcmblable  pour  Poidiers  ; dequoy  Mon- 
fcigneur  le  Prince  continue  à monftrcr  avoir  foin  & intereft  : 
mais  c’eftavcc  toute  modération,  à quov  l’on  mettra  la  main 
auplustoft.  Quant  au  lieu  de  l’ Aflemblée  de  ceux  delà  Reli- 
gion prétendue  Reformée,  leurs  Majeftés  fe  trouvent  fi  avant 
engagées  à maintenir  ce  quelles  ont  ordonné , quxllesont  efti- 
mé  ne  devoir  s’en  départir  ; mefmes  après  avoir  entendu  les 
raflons  qui  leur  ont  efté  reprefentées  , lciquellcs  ont  efté  jugées 
concerner  plus  les  incommodités  ou  contentemens  particu- 
liers , que  le  general  de  ladite  Religion , qui , quoy  que  l’on  die, 
trouvera  pareille  liberté  & fcurcté  au  lieu  nommé  par  leurs 
Majeftés,  qu’en  tout  autre  ; & fi  après  les  déclarations  faites  par 
leurs  dites  Majeftés,  & ainfi  reiterées , l’on  recherche  des  voyes 
extraordinaires  & obliques,  les  gens  de  bien  & de  paix  en  fe- 
ront tres-marris;  8c  vous  fupplie  d’employer  voftrc  prudence  8c 
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creance  pourrcmpcfchcr  ; & au  relie  de  croire  que  vous  (ères 
en  toutes  occafions  fervi  d’affeélion , Monficur , de  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfiis  aux  Pafkurs  Lf  Anciens  des  Eglifes 
Reformées  de  ce  Royaume,  du  1 6 Oclobre  1614. 

\ / Effieurs  ; Vous  aurés  veu  par  les  Actes  comme  il  auroit 
pieu  à Meilleurs  du  Synode  National  affemblés à Ton- 
nins  en  May  dernier, me  donner  la  charge  de  compofer  le  diffé- 
rend meu  depuis  quelques  années  entre  Mcflieurs  du  Moulin 
&Tilenu$-,  iur  quoy  je  les  aurois  prié  de  fc  rendre  en  ce  lieu, 
au  8*  du  prefent  ; ce  qu’ils  auroient  fait  , & mefmes  prévenu  le- 
dit jour.  Là  où  affilié  de  Meilleurs  Fleuri , le  Bloy , Rivet,  Pc- 
rillau , & Bouchcreau , Paffeurs  des  Eglilês  de  Loudun,  Angers, 
Thoüars,  illc  Bouchard  , & de  Saumur,  auffi  M.  Craig , Pro- 
fellcur  en  Théologie  en  celle  Academie, & de  M.  Hom  Palleur 
de  l’Eglife  de  Iargeau , employé  cy  devant  en  cell  affaire  par  le 
Roy  de  la  grande  Bretagne  ; Dieu  nous  a fait  la  grâce  de  con- 
duire cell  affaire  à fi  bonne  fin , que  lefdits  Sieurs  du  Moulin  & 
Tilenus  font  demeurés  bien  unis  en  la  vrayedo£trine,&  reconci- 
liés en  leurs  perfonnes  ; & nous  ont  tefmoigné  tant  de  zele  à la 
paix  des  Eglifes  de  Dieu , & de  cordiale  affeétion  à maintenir 
celle  concorde  , que  nous  efperons  moyennant  fa  bencdiétion, 
qu’elle  fera  déformais  inviolable;  N’ayans  auffi  de  nollrcpart 
oublié , conformement  à ce  qui  vous  en  clloit  preferit,  d’ellein- 
dre  & abolir  entant  qu’en  nous  a elle  tout  ce  qui  en  pouvoit  ou 
entretenir,  ou  renouvcller  la  mémoire.  A quoy  auffi,  Meilleurs, 
nous  vous  prions  de  contribuer  voftrc  foin , en  recherchant  en 
vollre  Province , & nous  envoiant  tous  les  exemplaires  manu- 
ferits  & imprimés  concernanscediftercnd , que  vous  pourrés 
recouvrer  pour  en  faire  ce  qui  nous  en  ell  ordonné  par  le  Syno- 
dc.De  ce  que  defiùs  je  n’ay  voulu  manquer  de  vous  donner  auffi 
tort  advis  pour  la  joyc  & confolation  que  je  fçay  que  vous  en 
le'ccvrcs;  en  ce  nommément,  que  ces  deux  grands perfonna- 
ges , delquels  les  labeurs  font  & peuvent  cltrc  fi  utiles  à nos 
Eglifes,  délivrés  de  cesefpineufes  occupations , concurreront  à 
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l’cnvi  à l’eclairciffement  de  la  vérité,  à la  conviction  du  men- 
fonge , & à la  dcftrudion  de  touc  ce  qui  s’oppofe  à l’advance- 
ment  du  règne  de  Chrift.  Vous  me  donnerés  , s’il  vous  plaid, 
advis  de  la  réception  de  ccftccy  pour  ma  defeharge;  Etfur  ce  ne 
me  refte  qu  a vous  offrir  de  toute  mon  affeâion  tout  humble 
fcrvice,en  priant  Dieu  , Mcflieurs , vous  avoir  en  & fâintc  garde. 
De  Saumur. 

Voftre  plus  humble  & affectionné  frere  6c  ferviteur , 

’ Dv  Plessis. 


Lettre  de  AL  de  Vaucelas , Ambajptdeur  de  S.  M.  t>crs  le  Roy 
d'EJp signe  a M.  du  Plefsis , du  16  Oclobre  i<5 1 4. 

Xyf  Onfieur  5 Celle  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du  lo*  de  Iuin 
along-tcmpsfejournépar  les  chemins.  Peu  après  vous 
ne  manquaftes  d’occupation , ayant  eu  quelque  temps  la  Court 
en  vos  environs , 6c  chés  vous  mcfmes.  Outre  ce  que  ce  voyage 
de  leurs  Majedés  leur  a efté  grandement  utile , & au  public  par 
confcquent , je  m’en  fuis  doublement  resjouï  en  mon  particu- 
lier pour  l’entiere  fatisfa&ion  que  leurs  dites  Majeftés  ont  re- 
ceiic  de  voftre  conduite  envers  elle,&  de  voftre  digne  réception, 
à laquelle  toute  la  Court  participa , qui  s’en  loüe  grandement. 
Mais  pour  ce  qui  cft  du  Roy  & de  la  Roine , c’eft  M.  de  Villc- 
roy , qui  me  l’a  eferit , &c  en  termes  fi  exprès , que  je  n’y  pour- 
rois  adjoufter  quand  je  le  voudrois.  Ceftbicn,  Monfieur,  ce 
qu’efperoient  ceux , qui  vous  connofloient  bien.  Mais  il  y en  a 
à qui  la  palfion  desrobe  la  creance.  Or  ceux  que  l’on  taxoit  de 
dcsobeïffancc  6c  défiance  monftrent  le  chemin  à ceux  qui  vou- 
draient faire  les  reftifs.  le  me  fuis  auffi  fort  resjouï  de  ce  que  M. 
de  Rohan  s’eft  fi  bien  comporté , & tant  au  gré  de  leurs  Maje- 
ftes , qui  femblent  dorefenavant  pouvoir  tenir  le  gouvernail 
plus  droit  & plus  ferme  après  ccfte  bourrafque , ufans  bien 
(comme  il  eft  à croire)  de  l’heureux  fuccés  de  leur  voyage , & 
aider  à terminer , comme  il  conviendra , ces  différends  du  de- 
hors , dont  clics  auront  à mon  avis  l’honneur.  Vous  aurés  ouï 
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parler  de  celuy  de  la  frontière  de  Navarre  ; affaire  , qui  après 
cftre  rcfufé  de  cous,  & avoir  laffc  tant  de  gens  de  bien , me  tom- 
ba enfin  pour  mes  péchés  fur  mes  efpaulcs  en  mon  corps  dé- 
fendant. Dieu  a permis  que  nous  l’ayons  achevé  ces  jours,  mais 
non  fans  peine,  que  je  plaindray  moins  fi  leurs  Majcftés  en  peu- 
vent agréer  le  fuccés.  Mais  quel  peut  il  eftre  dun  vieil  affaire 
efpineux,  demeflé  avec  des  Efpagnols  en  leur  Court,  & ccft  an- 
cien miniftre  D.  Iuan  Idiaques  commis  pour  le  traider  avec 
un  novice  en  affaires,  & un  jeune  Ambaffadcur  ? Mais  Mon- 
fieur de  Villcroy  palliera,  s’il  peut,  mes  fautes;  au  moins  y 
cft  il  obligé , puis  qu’il  fit  celle  là  de  me  faite  donner  celle 
charge,  le  me  promets  enfin,  Monfieur,  que  noftrc  retour 
ne  peut  eftre  différé  que  jufqucs  à l’efté  prochain  , mais 
non  fi  proche  , que  je  ne  l’approchaffe  volontiers.  le  fe- 
rais lors  plus  prés  pour  réçcvoir  vos  commandemens , & vous 
pouvoir  tcfmoigner  par  quelque  fidele  fcrvice  que  je  fuis , 
Monfieur , 

Voftre  treshumble  NcVeu  & ferviteur , 

De  Madrid. 


Vavcelas. 


Lettre  de  Al.  de  Seaux  à M.  du  Plejîis , 
du  17  Octobre  1614. 

XyfOnficur;  le  reçoy  tousjours  vos  lettres  avec  extrême 
contentement  ; Mais  ccftc  dernière  du  dernier  jour  du 
moispaflé  m’en  a encor  apporté  plus  que  de  couftumc.  le  ne 
fçay  u c’eft  à caufc  qu’il  y a long-remps  que  je  n’en  avois  eu, 
ou  bien  que  vous  ayant  veu  depuis  peu  j’eftime  tout  ce  qui  vient 
de  vous  encor  plus  que  je  ne  faifois  auparavant.  Quoy  que  ce 
foie,  je  vous  fupplic,  qucj’aye  fouvent  de  vos  nouvelles , & que 
vousfoyésafTeurc,  quelles  ne  peuvent  tomber  en  main  qui  en  - 
fade  plus  de  comte , que  la  mienne  ; n’y  ayant  perfonne , qui 
vous  honore  tant,  ny  qui  prene  plus  de  part  en  ce  qui  vous  tou- 
che , que  moy , qui  loue  Dieu  de  voftre  retour , non  feulement 
parce  que  vous  vous  trouvés  en  bonne  fanté  ; mais  aufti  à caufè 
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que  voftre  voyage  de  Poidou  me  privoit  de  ce  bien  là.  Il  eft 
certain,  que  celuy  du  repos  public  femble  nous  eftrc  autant,  ou 
plus  afl'euré , que  jamais , pour  les  bonnes  raifons  que  vous  re- 
marqués , & la  grande  inclination  que  chacun  y tefmoigne. 
De  forte  que  les  effeds  s’en  enfuivans  tels,  que  l’on  les  efpcre,  le 
fuccés  des  Eftats  generaux  ne  peut  eftrc  que  tres-bon  & avan- 
tageux pour  le  lèrvicc  du  Roy  & le  bien  du  Royaume.  Les 
Députés  ne  font  encor  tous  arrivés.  Mais  ceux  qui  font  icy 
commencent  à s’aflémbler  & conférer  ; mais  non  encor  à trait- 
ter  d’affaires  ; & l’ouverture  des  Eftats  eft  remife  jufqucs  à la  fc- 
mainc  qui  vient  après  la  prochaine;  àcaufc  (fi  je  Ievousofc 
dire  ) d’une  proccffion  generale , & de  quelques  jeufijes  que 
l’on  a trouvé  s’eftre  tousjours  faits , & que  leurs  Majeftés  veu- 
lent encore  faire  pour  ne  manquer  aux  bonnes  couftumes. 
Au  refte , Monfieur , l’on  ne  peut  confiderer  ce  qui  fe  parte 
touchant  l’Aflcmblée  accordée  à Grenoble  fans  en  reflentirdu 
dcplaifir.  Mais  vous  fçavés  à qui  en  eft  la  faute , quelles 
font  les  raifons  de  leurs  *Majeftés.  C’eftpourquoy  je  n’ay  rien 
à vous  en  rcprcfênter  ; & me  contenteray  de  faluër  vos  bonnes 
grâces  de  mes  plus  humbles  recommandations , & prier  Dieu, 
qu’il  vous  donne,  Monfieur,  longue  & heureufe  vie  &c.  De 
Paris. 


Lettre  de  Al.  du  Plefiis  a Al.  de  S.  Germain  Montoy , 
du  n Oftobre  1614. 

Onficur ; I’ay  fçeu  l’extreme  afflidion  que  Dieu  vous 
a envoyée, & en  ay  efté  touché  félon  l’affedion  que  je  vous 
doy , & comme  perfonne , qui  ay  parte,  puis  qu’il  luy  a pieu,  par 
telles  angoifl'es.  I’ay  différé  ccpandant  d’envoyer  vers  vous  ; 
parce  qu’on  me  difoit,  qu’on  la  vous  ccloit  ; tant  que  M.  de  la 
Foreft  partant  hier  icy  pour  aller  trouver  M.  de  Boüillon,  m’af- 
feura  qu’on  la  vous  avoit  déclarée.  I’envoyc  donc  maintenant 
ce  porteur  vers  vous , non  pour  vous  confoler  ; car  qui  le  peut 
autre  que  Dieu  î le  n’ay  que  trop  efprouvc  que  telles  larmes 
fc  peuvent  efluyer,  mais  non  efteindre  ; Mais  pour  vous  tef- 
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moigner  la  part  que  je  prens  en  voftre  douleur , & vous  ad- 
drefler  à ccluy  fcul  qui  la  peut  addoucir  ; qui  ne  reçoit  point 
plus  grand  faerifice , que  quand  nous  ployons  nos  volontés,  nos 
raifons,  & nos  plus  cheres  affections  fous  Tes  ordonnances  ; vous 
relever  auflî  vers  l’efpcrancc  qui  nous  attend  en  celle  lumière, où 
nous  avons  à nous  revoir , là  où  toutes  larmes  feront  cfteintes. 
l’ouvre  ma  playe  en  paffant  ma  main  fur  la  voftre;  & pour  ce  ne 
vous  feray  celle  plus  longue , linon  pour  vous  offrir , & à Ma- 
dame voilre  femme  , tout  le  fervice  qui  peut  procéder  de  ce 
peu  que  je  puis,  enfuppliant  le  Créateur,  Monlîcur,  qu’il 
vous  fortifie  & confolc  abondamment  par  fon  Sc.  Efprit. 
De  Saumur. 

Voftre  bienhumblc  & trcsaffe&ionné  fcrvitcur , 

Dv  Plessis. 

f 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  de  Seaux , 

- du  1$  Octobre  1614. 

X/Onfieur;  Les  voftres  du  17*  m’ont  elle  baillées  par  M. 

^ deTarbé,  Secrétaire  du  Roy,  depefehé  en  Brctaigne, 
qui  m’a  trouvé  au  lit  d’un  cryfipele  fur  la  jambe  gauche , ou  j’ay 
efté  bleffé  par  deux  fois  ; caufe  que  j’ay  plus  à prendre  garde 
aux  inconvcnicns.  Toutesfois  j’cfpcreavec  l’ayde  de  Dieu  com- 
mencer à me  lever  demain,  le  tiens  à honneur  que  mes  let- 
tres vous  foient  fi  agréables.  Vous  en  auriés  plus  fouvent  fi  elles 
eftoient  auflî  utiles.  Mais  vous  fçavés  le  peu  d’employ  que  j’ay; 
encor  ce  peu  que  je  fers,  le  plus  fouvent  c’eft  en  traittant  des  ul- 
cérés. Pour  noitre  Affcmblée,  vous  avés  tenu  à peu  dechofe  en 
apparence, fi  plus  lointaines  & profondes  raifons  ne  vous  retien- 
nent. le  n’y  ay  confidcré  que  l’intereft  public  de  retenir  un  cha- 
cun dans  les  ornières.  Et  certes  fi  ceft  affaire  euft  peu  s’accom- 
moder, j’eftois  en  train  d’y  bien  & utilement  fervir.  Vous  ne 
pouvés  trop  implorer  l’alfiftance  de  Dieu  pour  les  Eftats  gene- 
raux. Nos  Eglifes  dés  le  4*  de  Septembre  ont  célébré  un  jeufnc 
general  par  tout  le  Royaume,  nommément  à ce  qu’il  pleuft  à fà 
divine  bonté  benir  la  Majorité  du  Roy,  luy  donner  une  heureufe 
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entrée  en  la  conduite  de  fon  Eftat,  une  falutairc  ifluë  de  ceftc 
AiTemblée  pour  le  reftabliflëmcnt  de  toutes  choies.  Ainfi  voyes 
vous,  Monfieur,  que  nous  courrons  en  intentions  & en  vœus,  . 
bien  que  differans  en  forme.  I’av  reçeu  ces  jours  celles  dont  il 
a pieu  à la  Roine  m’honorer  du  6e.  le  loiic  Dieu  de  la  bonne 
iifuë  de  fa  Regence  ; mais  non  moins  de  fa  continuation  en  l’ad- 
miniftration , afin  quelle  puifle  eilrc dite  Mcrc  du  Roy  & du 
Royaume  enfcmble.il  luy  plaifoit  de  me  dire  quelle  m’avoit  fait 
l’honneur  de  tefmoigner  mes  bons  fervices  &c  devoirs  au  Roy  ; 
de  forte  quelle  s’afleuroit  qu’il  les  reconnoiftroit  à mon  avanta- 
ge. Permettes  moy,  s’il  vous  plaift,  de  luy  dire,  & par  ccllecy,  & 
par  voftrc  bouche , que  je  tiens  ce  tefmoignage  à extreme  obli- 
gation; maisqucjcnelaiiTed’enattandrelc  principal  effed  de 
la  bonté,  puis  quelle  en  a eu  la  principale  connoiflàncc.  Sur 
quov  je  ne  vous  diflîmuleray  point, qu’il  m’eft  un  peu  dur  de  voir 
tous  les  jours  quelques  uns  s’avancer  par  mal  faire,  quelques  uns 
(ans  rien  faire;mov  par  bien  faire  n’y  pouvoir  trouver  aucune  pla- 
ce,ne  pouvoir  laifTer  aucune  marque  de  l’approbation  de  mes  fer- 
vices  , comme  fi  j’eftois  né  pour  demeurer  entre  les  arbres  nains; 
qui  toutesfois  n’ay  rien  en  ma  naifl'ance  qui  me  recule  ; en  ma 
vie,qui  ne  m’ait  deu  approcher  des  meilleurs  lieux.En  un  grand 
Eftat  il  y a divers  moyens  de  remarquer  un  ferviteur , &c  li  l’un 
manque, l’autre  abonde.  Au  moins,  Monfieur,  penfe-je  en  cftrc 
là , que  quand  il  aura  pieu  à leurs  Majeftés  faire  quelque  choie 
pour  moy , de  quelque  cofté  qu’on  me  tourne , elles  feront  re- 
levées de  dire  la  raifon  pourquoy,plus  ailée  beaucoup  à rencon- 
trer , que  celle  pourquoy  elles  ne  le  feroient  point.  Ic  parle  à 
vous, comme  me  faifand’honneurde  m’aimer;  mais  encore  plus 
comme  amateur  de  la  vertu , &c  de  tout  ce  qui  en  dépend  ; & 
qui  fçavés  bien  confiderer , de  quelle  importance  il  eft , melme 
pour  le  fervice  du  Roy , qu’entre  tant  d’exemples  de  bien  faits 
rendus  à leurs  contraires , il  en  paroifle  quelqu’un  d’autre  natu- 
re , qui  excite  à bien  faire.  Vous  m’obligerés  d’en  dire  quelque 
mot  à la  Roine  félon  voftrc  prudence , qui  puifle  porter  coup. 
Pour  cela  je  n’en  ay  ny  fiel , ny  amertume  ; mais  il  m’eft  repro- 
ché de  toutes  parts  que  je  manque  à moimcfme.  le  fuis  au  refte 
voftrc  trcsaffeélionné  ferviteur , fi£  nul  plus  que  moy  n’honorc 
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vos  rares  qualités  & vertus,  que  je  defire  comblées  de  Thon*, 
ncur  quelles  méritent.  Surcc&c.  DcSaumur. 


Lettre  de  M.  de  Primero/e , M.  D.  S.  E.  a M.  du  Plefîis, 
du  30  Oftobre  1614. 

\ A Onfieur  ; I’ay  reçeu  celle  que  vous  avés  eferite  à celle 
Province,  & la  feray  tenir  aux  Eglifes.  le  loiie  Dieu  de  ce 
qu’il  a béni  l’entreveuê  de  ces  deux  perfonnages , & les  a remis 
cnfemble  par  voftre  entremife  en  noftrc  Seigneur  Iefus  Chrift. 
C’eft  ainfi,  MonCeur,  que  vous  continués  de  procurer  la  paix 
de  Sion  ; & quoy  qu’en  ce  faifant  vous  n’ayés  autre  but,  que  de 
vous  rendre  ferviteur  approuvé  à Dieu  , fi  dire , que  non  feule- 
ment voftre  loyer  fera  par  devers  luy  , mais  aufli  voftre  nom  fera 
en  éternelle  benedidion  entre  les  Saints  , qui  jufques  à la  fin 
du  monde  loücront  Dieu  à caufe  de  fes  grandes  grâces  en  vous, 

& parleront  de  vous  en  bien, quand  la  mémoire  de  plusieurs  au- 
tres grands  de  ce  monde  fera  enlèvclie  avec  eux.  Mais  le  prin  - 
cipal  eft , qu’ainfi  vous  vaqués  à voftre  falut , & achevés  voftre 
courfe  en  la  voye , qui  vous  mènera  raflàfié  de  jours  & de  be- 
nedidions  au  lieu  de  voftre  éternel  repos.  Ainfi  foit  il  par  no- 
ftre  Seigneur  Iefus  Chrift.  Nous  n’avons  icy  rien  de  nouveau,  ' 
finon  que  fuivant  l’advis  de  nos  Députés  generaux, & les  Dépu- 
tés des  Provinces , qui  ont  cfté  en  Court , noftre  Confeil  s’eft 
Aflemblé  & a député  M.  de  Favas  à l’Aflëmbléc,  qui  fe  doit  te- 
nir à Montauban  le  dixième  de  Novembre  pour  choifir  d’au- 
thoritéle  lieu  de  l’Aflemblée  generale.  Et  pour  ceft  eft’cd  tous 
les  Députés  de  ladite  Aflemblée  doivent  cftre  de  ceux  qui  fonc 
nommés  pour  la  generale.  L’on  m’afteure  que  ceux  là  eftans  fur 
le  lieu  convoqueront  leurs  Condeputés,  & ainfi  tiendront l’Af- 
fembléc.  l’en  fuis  un.  Si  eftant  appcllé  je  refufe  d’y  aller, me  voi- 
- la  odieux  aux  Eglifes  de  la  Province.  Si  j’y  vay  , en  ccftc  Court 
de  Parlement  on  me  fera  mon  procès.  Mais  je  ne  crain  point 
les  menaces  des  Adverfaircs , qui  ne  peuvent  tuer  que  le  corps, 
le  ne  fuis  meu  que  d’un  fcrupule  de  confciencc.  Car  je  ne  puis 
comprendre  par  l’Evangile  > que  telles  Aflemblées  foient  lici- 
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tes,  & fuis  de  l'advis  de  l’Ancien , qui  difoit  que  l’Eglifc  de  Dieu 
n’eft  point  régie  pat  confcils  humains,  ne  penfant  pas  que  Dieu 
nous  benie  fi  nous  bravons  nos  fu^crieuts.  Toutcsfois,  Mon- 
fieur , j’en  defire  fçavoir  voftre  advis , & vous  prie  de  me  le  don- 
ner , afin  que  je  me  gouverne  félon  iceluv.  Cepandant  je  conti- 
nucray  de  prier  Dieu  pour  voftrc  profperité,&  demeureray  à ja- 
mais, Monfieur,  , 

, V oftre  treshumble  ferviteur , 

De  Bordeaux. 

G.  Primerose. 


Lettre  de  Al.  du  P le  fis  à M.  de  Rottvray , 
du  dernier  Octobre  1614. 

\ / Onfieur  ; I’ay  reçeu  les  voftres  du  y par  M.  de  Henlcix; 

& depuis  eft  arrivé  en  ces  quartiers  M.  de  la  Barillere, 
qui  a convoqué  le  Confeil  de  celle  Province,  lequel  vous  eferit. 
Toute  celle  procedure  me  fait  fouvenir  de  la  loy  qui  dit:  gu* 
ab  initie  non  valuerunt  tracta  temporù  convtiefeere  non  pojjunt , ou 
plustoft  de  ccft  axiome  folemnel,  une  data  sbfurdo  infinitâ  confe- 
quuntur.  Car  de  celle  inftance  fur  le  changement  de  lieu  par 
voye  extraordinaire  au  mcfpris  & préjudice  de  l’ordinaire  s’en- 
fuit un  refus.  Ce  refus  nous  porte  dans  un  Cercle  general  ; cc- 
lluicy  dans  une  Alfcmblée  generale  fans  pcrmillion  du  Roy, 
c’elt  à dire  de  toutes  parts  dans  les  extremes  -,  veu  qu’il  ell  tout 
évident , que  l’Aflemblée  generale  ne  pouvant  procéder  à éle- 
ction de  Députés , ny  confection  de  Cahiers , qu’elle  fçaura  ny 
pouvoir  ny  devoir  élire  rcçeus  , ne  pourra  s’abllenir  de  quel- 
que relôlution  plus  hardie  ; & que  de  l’autre  part  n’y  a appa- 
rence que  la  Court  le  fouffre,  que  vous  fçavés  avoir  pris  une 
grande  confiance  de  ces  derniers  exploits,  & qui  a intcrell  de 
élire  valoir  la  Majorité  du  Roy  à celle  entrée.  Tout  cela  bien 
loin  du  difeours  dont  nous  nous  ellions  accordés , qu’il  impor- 
toit  à nos  Eglifes  en  celle  conjon&ure  de  fe  mettre  en  alfiette 
agréable,  & hors  de  contellation  entanr  qu’il  fe  pourrait  pour 
donner  bonne  impreffion  de  nous  au  Roy,  & nous  maintenir 
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en  bonne  odeur , & lever  à nos  Adverfaires  tour  fubjet  de  le 
nourrir  en  ce  tendre  régné  de  fiel  & d'amertume  contre  nou  s; 
dont  les  confequences  leroient  Ô£  dangereufes,  &c  bien  longues.. 
Mais  je  voy  bien , que  la  pluralité  vous  a fait  violence  ; & des 
perfonnes  cepandanc  , qui  pour  la  plufpart  n’eftoient  point 
fondées  de  pouvoir  l'pecial  de  leurs  Provinces  & Confeils  pour 
les  engager  fi  avant.  Aulli  crains-je  que  l’union  qu’on  a pré- 
tendu retenir  ou  ramener  par  là,  n’en  reçoive  plus  grande 
playe;  laquelle  au  contraire  par  confeils  modérés,  & defqucls 
toutes  les  Provinces  &c  communautés  biffent  capables , lé  pou- 
voir r’afieurer  & cftreindre , pour  avec  le  temps  & au  bclôin 
cflre  capable  de  tous  neccflaires  confeils.  11  eft  vray  que  noftrc 
Député  nous  a dit,  qu’il  y avoir  un  retentum  entre  vous,  duquel 
àcaufe  du  ferment  il  ne  s’eft  voulu  expliquer,  caufe  que  nous  n'y 
allons  qu’à  talions.  Et  ne  vous  puis  celer  qu’il  ell  trouvé  cflran- 
ge , qu’on  s’en  foit  fié  à gens,  qui  n’avoient  aucune  vocation  en- 
tre vous , & qu'on  ait  chargé  de  le  cacher  à ceux  qui  ont  la 
direction  des  Provinces.  En  tout  cas  j’ay  eftimé  ne  pouvoir  fail- 
lir de  depefeher  un  Laquais  exprès  vers  M.le  Mareichal  dcl’EC- 
diguiercs , pour  effayer  de  l’amollir , & le  rendre  perfuadé  de 
donner  luy  mefme  confeil  à leurs  Majeflés  de  contenter  nos 
Eglifes  en  ceft  affaire  ; employant  à celle  fin  toutes  les  raifons, 
dont  je  me  fuis  peu  avifer;  Et  d’autre  part  resveiller  làdeflus 
M.le  Prefident  leannin  par  la  lettre  qui  vous  fera  monflrée,  la- 
quelle peut  eftre  concurrente  avec  les  avis  qu’ils  auront  d'ail- 
leurs , ne  fera  point  inutile.  Car  je  ne  puis  digcrcF,quc  pour  un 
œuf  gros, ou  menu,  il  foit  dit  par  toute  la  Chrellicnté,  que  nous 
ayons  jetté  nos  Eglifes  en  trouble,  levions  à L’autre  partie  de 
voflrc  lettre.  le  me  trouve  fort  empelché  à vous  donner  avis 
ce  que  vous  avés  à faire  aux  Eflats  ; veu  mefmcs  les  cfprits  aux- 
quels vous  avés  à faire , lefquels  n’interpretent  pas  tousjours  les 
meilleures  actions  en  bonne  part.  Il  ell  plaufible  de  requérir, 
que  nos  Edits , Concellions , &c  grâces  y foient  confirmées , ôc 
pafices  en  loy  fondamentale.  Mais  le  Roy  a entamé  là  Majo- 
rité par  un  Ediét  confirmatif  ; & les  Mémoires  de  piufieurs 
Provinces  font  chargés  d’en  requérir  l’entretenement  ; telle- 
ment que  l’eftime  qu’il  les  faut  briffer  venir  ; parce  que  ce 
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qu’ils  feront  de  leur  propre  mouvement  fera  plus  confiderable, 
& ne  fera  point  de  préjudice  à une  meilleure  condition  pour 
l’avenir.  Au  lieu  que  requis  par  nous  il  nous  borneroit , cxcite- 
roit  des  oppoûtions  du'Clergé , & peut  eftre  mefmes  des  modi- 
fications auxquelles  on  ne  penfe  point,  l’adjoufte  , que  fi  une 
fois  cela  a pafié  és  Eftats  generaux  à noftre  reqüelte , on  préten- 
dra toutes  défiances  & animolités  efteintes , par  confcquent 
la  caufc  de  retenir  les  places.  Àinli  le  plus  feur  eft , que  pour  le 
prefent  vous  demeuriés  en  garde  , faut  à parer  aux  coups  félon 
que  vous  les  verres  venir  ; fi  ce  n’cft  que  vous  vueilliés  faire  une 
harangue  aux  Eftats  fur  le  fubjet  qu’autresfois  je  vous  ay  dit,  de 
l’origine,  progrès,  & eftablilîementde  la  Religion  en  ce  Royau- 
me, concluante  par  toutes  fortes  de  fidélités  & obeïil'ances  -,  par 
où  nousjettions  dans  l’efprit  du  Roy  & de  la  Roine  une  bonne 
opinion  de  nous , & addouciffions  les  efprits  capables  de  raifon , 
levant  les  ombrages, & donnant  les  confiances  de  nous;  qui  nous 
doivent  faire  croire  tels,  que  nous  fommes  par  folides  rations, 
& expériences  du  paffé.  le  vous  en  envoieray  quand  Vous  vou- 
dres , les  mémoires , que  j’en  avois  drefles  en  cas  que  noftre  A£ 
femblée  generale  fc  fuft  tenue , &c  euft  Député  vers  le  Roy  te- 
nant fes  Eftats  generaux.  I’apprens  qu’on  a préparé  quelque 
nombre  d’Evefques  pour  demander  la  publication  du  Concile 
de  Trente.  le  n’cilimc  point , que  d’abord  vous  vous  en  déviés 
efcrier,ains  laifter  attaquer  l’efcarmouche  par  Meftieurs  du  Par- 
lement , & attandre  qu’ils  vous  appellent  à leur  aide.  Auquel 
■ cas  nous  aurons  à remonftter  les  juftes  alarmes  que  nos  Eglifes 
en  prennent , comme  d’un  avant-coureur  de  perfecution , s’il 
n’eft  pourveu  à leur  fèureté  par  exceptions  de  mcfme  authorité 
avec  toutes  les  formes  rcquifes.  Mais  ces  chofes  auront  leur 
lieu  & temps , & félon  qu’elles  fc  prefenteront  nous  en  pour- 
rons difeourir  plus  au  long.  Cequimerefte,  c’eft  de  plaindre 
tant  de  peines,  dont  vous  recueilles  fi  peu  de  fruit;  tant  de  cha- 
grins, dont  vous  avés  G peu  de  gré.  Mais  Dieu  eft  noftre  loyer, 
lequel  je  prie,  Monfieur,  vous  fortifier  de  plus  en  plus  en  tant 
de  difficultés  &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Plejsu  à M.  le  Prejident  leannin , 
du  dernier  Octobre  1614. 

\T  Onfieur  ; le  ne  m’eferie  pas  volontiers , s’il  n’y  a quelque 
fubjec.  Mais  l'cxtrcme  delir  que  j’ay  du  repos  public  fait 
quejenepuis  avoir  mon  efprit  en  repos,  lors  que  je  penfe  voir 
quelque  chofe  qui  le  peut  altérer.  Et  ne  puis  m’en  décharger 
mieux  qu’à  vous  ; tant  parce  que  vous  me  faites  ce  bien  de 
prendre  mes  importunités  en  bonne  part;qu’aufli  que  vous  eftes 
reconnu  de  tous  pour  mettre  toutes  considérations  au  deflous 
du  bien  de  ceft  Eftat.  Souvent  je  vous  ay  eferit  & parlé , Mon- 
ficur,  de  ce  changement  du  lieu  de  Grenoble  pour  l’Aflem- 
blée  generale  de  ceux  de  la  Religion.  le  vous  ayveu  ébranlé 
à le  confcntir  apres  avoir  ouï  mes  raifons  ; & ne  fçay  quelles  au- 
tres vous  y auront  peu  raffermir  pour  abfolument  le  refufer. 
Souvent  je  vous  ay  dit , que  pour  moy  je  le  tenois  indiff  èrent  -, 
Et  il  eft  vray.  Mais  je  ne  vous  ay  pas  celé  auffi , que  pluficurs 
Provinces  pretendoient  de  grandes  raifons  pour  requérir  ce 
changement , lefquelles  fauf  le  fervice  de  leurs  Majeftés,  & fous 
vos  bons  jugemens , meritoient  qu’on  y euft  cfgard.  Vous  me 
dirés , que  c’eft  une  maladie  d'efprit  ; & je  le  veux  ainfi.  Mais 
il  eft  du  médecin  de  les  fupporter,  &c  de  les  guarir  -,  mefmes 
quand  cela  les  met  en  chemin  de  faire  de  bien  en  mieux;  ce  que 
j’eufle  efperé  par  ce  moyen.  le  ne  vous  puis  donc  celer , Mon- 
fieur , qu’à  mon  grand  tegret  je  commence  à m’apperccvoir, 
que  ce  refus  d’une  chofe  eftimée  indifférente  pour  le  fervice  de 
leurs  Majeftés  s’efpand  par  les  Provinces , & entretient  le  cha- 
grin & l’aigreur  des  cfprits , & ofte  aux  gens  de  bien  le  moyen 
de  les  addoücir , quand  ils  ont  à leur  reprocher,  que  quelques 
preuves  qu’ils  donnent  de  leur  fidelité  & obeïflance  , ils  n’en 
puifient  retirer  celle  petite  grâce  de  leurs  Majeftés , demandée 
avec  tant  des  treshumbles  foufmiffions,8t  avec  un  fi  grand  con- 
fentement  de  volontés.  Or  reconnois-je , Monfieur , que  vous 
avés  eu  grande  raifon  de  ne  l’accorder  pas  à la  rcquefte  des  Dé- 
putés particuliers  des  Provinces , pour  ne  nous  accouftumer  à 
ces  députations  extraordinaires.  Mais  auffi  croy- je  qu’il  fèroit 
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maintenant  à propos  que  le  Roy  de  fon  propre  mouvement 
donnaft  là  defl'us  quelque  contentement  à nos  Députés  gene- 
raux ; en  leur  faifant  l'entir  que  la  caufc  de  ce  precedent  refus 
cft  procedée  de  celle  voye  extraordinaire , qu’ils  ont  çhoific , 
afin  que  l’inutilité  de  l’une , & l’utilité  de  l’autre  les  contienne 
déformais  dedans  les  termes.  le  ne  vous  eferi  point  cccy  fans 
caufe , & fans  voir , Sc  ailes  loin  , & a fies  clair.  le  n’y  fuis  meu 
auflï  que  du  fcul  fervicc  de  leurs  Majeftés.  Et  Dieulcfçair, 
Monfieur,  lequel  je  fupplie  vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à Ai.  le  Marejchal des  Lejdiguieres , 
du  dernier  Oftobre  1614.  ( 

v 

X/Onficur;  Depuis  le  retour  de  M.  de  Villarnoul  mon 
Gendre,  ôc  de  M.  Bouchereau  Pafteur  de  celle  Eglifcvers 
nous , diverfes  raifons  m’ont  retenu  d’envoyer  vers  vous  ; Le 
voyage  de  leurs  Majeftés  en  ces  quartiers , duquel  vous  aurcs 
fçeu  le  fucçés , & le  contentement  quelles  tclmoignent  en 
avoir  rcçcu,  auquel  j’ay  eu  ce  bonheur  particulier,  qu’elles  ont 
eu  agréable  ce  que  ma  confcience  m’a  fuggeré  pour  le  bien  de 
leur  fcrvice  : L’irrefolution  aufli  de  noftre  Aflemblée  generale, 
fur  l’inftancc  qu’on  faifoit  par  une  Députation  extraordinaire  du 
changement  de  lieu  de  Grenoble, laquelle  neantmoins  s’eft  ter- 
minée en  un  refus , fondé  fur  la  conlidcration  qu’ont  leurs  Ma- 
jeftés de  ne  faire  chofe  qui  vous  dcsagréc.  C’eft  pourquoy,  Mon- 
fieur, je  depefehe  maintenant  ce  porteur  exprès  vers  vous  pour 
vous  dire,  que  par  tout  où  je  fuis  intervenu,  {oit  de  bouche , foit 
par  cfcritjj’ay  tousjours  parlé  de  ce  lieu, comme  indifFerent;&  là 
où  il  y auroit  à trouver  différence , y ay  remarqué  noftre  avan- 
tage , en  ce  quelle  auroit  à fe  tenir  prés  de  vous , qui  par  voftre 
authorité , prudence,  & expérience  pourriés  apporter  un  grand 
poids  aux  chofes  bonnes , un  grand  contrepoids  auxmauvaifes, 
de  quelque  part  quelles  vinflent,  Mais  il  faut , que  je  vous  die, 
qu’il  court  une  maladie  parmy  les  elprits , qui  n’cft  pas  capable 
de  toutes  raifons;  qui  tient  les  préjugés  pour  fentences,  &fe 
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donne  bien  fouvent  des  appréhendons  d’où  elle  auroit  mieux  à 
efperer;  tellement  que  je  prcvoy,que  ce  refus  mal  interprété  cft 
en  danger  de  les  altérer  de  plus  en  plus,  ficjes  porter  à des  voves 
obliques;  lefquclles  pour  le  bien  de  nos  Eglilès  & non  moins  de 
ceft  Eftat  nous  devons  tafeherde  preventr.Ie  fçav  bien  que  vous 
aurcs  à me  dire  là  deilus, qu’il  ne  fera  pas  malailé  de  les  réprimer; 
& je  le  croy  ; Mais  voftre  fageffe  8c  modération  vous  repartira 
d’elle  mcimc,  que  les  moyens  de  la  rigueur  doivent  cftrc  exploi- 
tés les  derniers  ; 8c  que  le  feu  une  fois  attaché  à la  mailon  con- 
fomme  indifféremment  bon  & mauvais , tic  ne  s’arrefte  pas  à 
point  nommé  là  où  on  veut,  l'ofe  donc,  Monlîeur,  vous  adjurer 
d’ouvrir  les  yeux  de  voftre  prudence  pour  v trouver  quelque  re* 
mede,  8c  |uger  s’il  feroit  point  digne  de  voftre  magnanimité, de 
l’aftccfion  aufti  que  vous  avés  tousjours  portée  a nosEglilcs, 
qu  elles  rcçeullent  ce  bien  fait  de  vous  ; que  par,  8c  lclort  le  con- 
feil  que  vous  en  donnerés  à leurs  Majeftés.il  leur  plcuft  leur  don- 
ner contentement  en  ceft  affaire,  indifferenrcnccquiefldc 
leur  fcrvice,  different  au  regard  des  fcrupules  8c  infirmités  de 
ceux  qui  en  font  inftance  ; Si  en  ce  qui  vous  touche, matière  de 
faire  chofe  agréable  à leurs  Majeftés,&  d’obliger  toutes  nos  dites 
Eglifes.lc  ne  vous  explique  point  par  le  menu  ce  qui  me  fait  ainli 
parler;  parce  que  vous  le  voyés,&  de  plus  prés,  8c  plus  clair  que 
moy.  Audi  ne  vous  fais-je  point  ouverture  des  expediens  que 
vous  pouvés  propofer  a leurs  Majeftés  ; parce  que  voftre  bonne 
volonté  8c  clairvoyance  les  vous  peut  abondamment  fuggerer. 
Me  fuffit  de  vous  dire,  que  je  penfc,  que  par  là  vousaurés 
prévenu  beaucoupde  desordres  8c  efgaremens  > efquels  la  plus- 
part  entrent  à yeux  clos , eftant  ordinaire , que  ceux  qui  font  les 
premiers  faux  pas  ne  voient  pas  julques  où  ils  ont  à tomber.  le 
viens , Monficur,  à noftre  Alîcmbléc  generale,  s’il  plaift  à Dieu 
la  nous  donner.  le  croy  que  nous  devons  penfer  plustoft  à y 
affermir  noftre  condition , qu’à  l’y  accroiftrc  ; & partant  ne  de- 
vons rien  demander  que  jufte , ncccffaire , compatible  avec 
l’Eftac  prcfcnc , fondé  es  concédions  precedentes , en  répara- 
tion de  nos  griefs , 8c  en  execution  des  chofes  promifes  ; Quoy 
faifànt  nous  relèverons  nos  Eglifcs  de  ces  agitations , cfquclles 
elles  ont  flotté  ces  années  dernières  pour  lés  mettre  à i’ancrc  Sc 
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à l’abri  ; & nous  mettrons  en  une  podure  agréable  à l’Eftat , &: 
horsd'edrif&dcconteftation,  pouredre  aimés  6c  chéris  de 
noftrc  Roy  , & en  bonne  odeur  entre  tous  les  bons  François. 
Au  lieu  que  fi  nous  continuons  en  ces  altercations , harcelés,  6c 
harcelans  à toute  heure  ; outre  ce  qu’il  ne  nous  en  revient  rien 
au  bout  de  l’an,  nous  donnerons  lubjetànos  malvcill^ns de 
nourrir  les  tendres  ans  du  Roy  de  fiel  6c  d’amertume  contre 
nous,  en  danger  d’edayer  & engager  Tes  premiers  vigueurs  & 
rigueurs  aux  defpens  de  nos  Eglifes , dont  les  confequences 
iroient  bien  loin.  Si  les  chofes  paflent  plus  avant , & que  l’ayes 
agréable , je  m’edendray  plus  particulièrement  fur  les  chofes 
concernantes  nodre  dite  Adcmblce.  Etcepandant  vous  ferés, 
s’il  vous  plaid , entier  6c  adeuré  edat  de  mon  trcshumble  fervi- 
ce , deu  à vos  rares  qualités  6t  exccllcns  mérités , 6c  à l’amitié 
qu’il  vous  a pieu  tousjours  me  tcfmoigncr.  Sur  quoy  ne  me  re- 
de  qu’à  vous  baifcr,  Monfieur,  treshumblement  les  mains, 
en  fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde  6cc.  De 
Saumur. 


Lettre  de  AI.  du  Plefsis  a M.  Rivet,  du  i Novembre  1614. 

\ \ Onfieur  5 I’ay  reçeu  les  vodres  du  dernier  du  pafle.Nous 
A nous  lommes  trouvés  en  pareille  peine  que  vous  & pour  • 
mcfme  caufc,  chacun  prevoiant  les  fuites  de  ces  refolutions , & 
nul  ne  les  pouvant  digerer.  La  dedus  donc,nodre  Confeil  a fait 
une  depefehe  à Me(frs  nos  Députés  generaux,  leur  remon- 
drant  les  inconveniens  , & les  priant  de  preller  par  toutes  di- 
ligences & indudrie  l’amandemcnt  de  ce  refus , 6c  en  donner 
auflî  tod  advis.  Et  cependant  n’a  trouvé  à propos  de  députer , 
ains  a remis  à fc  raflcmbler  au  premier  de  Décembre , pour  en 
advifer  félon  ce  que  nous  aurons  appris  entre  cy  & là.  On  a 
trouvé  bon  aulïî  que  pour  tenter  tous  moyens,  je  depefchallc 
vers  Monfieur  le  Marefchal  de  Lesdiguieres , pour  le  perfuader 
d’edre  luy  mefmc  autheur  à leurs  Majedés  de  nous  donner  con- 
tentement fur  ce  lieu.  Ce  que  j’ay  faid  par  exprès  & n’y  ay  rien 
oublie.  I’en  ay  audi  encor  eferit  en  Court;  6c  félon  le  fuccés 
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je  vous  en  donneray  advis.  Monfieur  de  Boüillon,  aptes  avoir 
bien  marchandé  devoir  arriver  le  z 6'  à Paris.  le  doute  fort  que 
le  premier  vifage  ne  fera  pas  bon  ; Mais , peu  à peu  on  s’appri- 
voife.  Madame  de  la  Trcmoüille  m’eferit  qu’elle  luy  donnera 
quatre  jours,  & puis  s’en  viendra.  I’ay  efent  par  fon  advis  à 
Monfieur  fon  Fils  que  mes  lettres  attendront  à Bafle.  le  luy 
continue  , pour  le  chemin  de  fon  retour , le  mefmc  advis  qucjc 
vous  ay  communiqué.  Les  Eftats  fccommanccrent  le  17  c.  Nous 
ne  fçavons  encor  quelle  en  fut  l’entrée.  La  Conférence  pour 
les  affaires  de  Iulliers  cfl:  afiignée  à Santcn  en  Cleves;  Le 
Prince  Maurice  en  Campagne  avec  une  florifiàntc  armée, forti- 
fiée des  trouppes  de  Brandebourg  & Brunswich  ; s’eft  faifi  de  la 
plufpartdu  pais  contentieux.  L'armée  de  Spinola au  contraire, 
affoiblie  de  maladie  & de  faute  de  pain.  Cela  fait  croire  qu’on 
pourra  venir  à un  accord.  De  celle  prétendue  conjuration  en 
Angleterre  je  n’ay  rien.  Vous  aurés  fçeu  ma  maladie  du  jour  que 
vous  partiftcs.Vous  fçaurés  par  cellecy  que  j’ay  repris  poflelîion 
de  mon  Cabinec  ; Etpcnfe,  avec  l’aide  de  Dieu  , aller  demain 
auPrefche,  lequel  je  prie,  Monfieur,  vous  avoir  enfàfaintc 
garde  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  à M.  Vander  Mjkn , 
du  7 Novembre  1614. 

X/fOnfieur;  le  reçeu  hier  la  voftre  du  iz*  du  pafieaveclc 
^ ^ billet  du  14*.  le  loüc  Dieu  de  voftrc  gloricufe  refolution, 
& non  moins  du  bon  cflat  de  vos  forces, n’aiant  point  douté, que 
vous  ne  fifîiés  une  verte  repartie  fur  ces  furprifes  du  Marquis 
Spinola;  lequel  donnera  une  grande  preuvedelafoibleffcdc 
ceux  qui  l’emploient , s’il  rcftitue  tout  ce  qu’il  a ufurpe  au  pré- 
judice des  precedens  traittés.Ces  derniers  apportés  par  Ottavio 
Vifconte  femblent  avoir  deffein  plus  outre.  Toutcsfois  on  croit 
en  noftrc  Court  par  les  advis  qui  viennent  d’Efpagne , qu’on  y 
veut  la  paix.  Vousdefirés  mon  advis  fur  M.  deSavoye.  Ileft 
certain,  qu’il  vit  en  grande  défiance  du  Roy  d’Efpagne,  qu’il 
croit  fufeiter , & porter  fon  propre  Fils  contre  luy.  Il  a rechcr- 
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ché  l'amitié  des  Vénitiens  par  l’entremifedu  Roy  d’Angleter- 
re , lefqucls  ont  depuis  envoyé  vers  luy  ; & non  obftant  à caufe 
des  procedures  paflécs , félon  leur  meurcté  accouftumée  , mar- 
chent ferré  avcc'luy  ; mcfmcs.aaujourdhuy  en  fes  troupes  cinq 
ou  (îx  mille  foldats  de  la  Religion , que  M.  le  Marefchal  de 
Lcsdiguiercs  luy  a fait  couler , defquels  il  fait  un  principal  cftat, 
& a fait  quelques  exploits  & pluiieurs  actions  par  lefquellcs  il 
femble  avoir  purgé  la  prétendue  collufion  avec  l’Efpagnol.C’cft 
pourquoy  j’eltimc , que  pour  le  bien  de  la  Chrefticntc  vous  de- 
vés  fomenter  celte  humeur,  &:  luy  faire  bien  efpcrer  de  voftre 
amitié,  & de  mefmes  les  Princes  unis  d’Allemagne,  defquels 
il  peut  reçevoir  fupport.  Et  fur  ce  trouves  bon  , que  je  vous  ra- 
menroive  icy  de  ne  perdre  pas  l’occalion  , quand  vous  la  ver- 
res , de  ferrer  plus  cllroitement,  ce  que  vous  avés  fi  heureufç- 
ment  commence  de  noücr  à Vcnife  ; de  tant  plus  , que  depuis 
peu  vous  cites  bien  avertis  qu’ils  ont  traitté  ligue  avec  les  Can- 
tons de  Zurich  , Berne,  & Glaris,  à condition  que  les  Suiflcs, 
qui  les  iront  fervir,  auront  leur  religion  & juftice  libre.  Vous 
fçaurés  mefnager  le  tout  avec  voftre  prudence  & diferetion  ; & 
ferés  au  refte , Monfieur,  entier  eftat  de  mon  fervicc  &c.  De 
Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a M.  de  Primerofe , M.  D.  S.  E. 
du  9 Novembre  1 <5 1 4- 

\ Æ Onficur  ; I’ay  rcçeu  les  voftres  du  3 o«  du  pafle.  Ce  m’eft 
trop  de  bonheur  , que  les  gens  de  bien  approuvent 
mon  labeur  en  la  reünion  de  ces  deux  grands  perlonnages. 
Mais  certes  il  faut  reconnoiftrc , qu’il  y a eu  une  manifeltc 
benedidion  de  Dieu , qui  a amolli  leurs  cœurs  ; & néant- 
moins  a daigné  nous  faire  participer  , inutiles  que  nous 
fommes , à celle  loüangei  le  vous  voy  en  perplexité  fut  la 
relolution  qui  a cité  pcife  au  Confeil  de  voftre  Province  au 
retour  & rapport  de  Ion  Député.  De  mefmes  nous  avons 
efté  en  la  nollre,  &ésvoifincs.  Mais  nous  avons  rcfolud’cn 
faire  une  bonne  depefehe  à nos  Députés  generaux  pour  rc- 
, . "*  ' ‘ dou- 
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doubler  leurs  diligences  & remonftrances  vers  leurs  Majeftés. 
Et  cepandant  a cité  trouvé  bon , que  je  depefehaffe  exprès 
vers  Monticur  le  Marefchal  de  Lcfdiguiercs  pour  cflàyer  de  le 
rendre  autheur  luy  mefme  à leurs  Majeftés  de  contenter  nos 
Eglifes  fur  ce  fubjet.  Ce  que  j’ay  fait  fans  y rien  oublier , &en 
attans  refponfe  dans  dix  jours.  Et  félon  qu  elle  fera  , nous  nous 
railemblerons , bien  refolus  de  demeurer  dans  les  termes  de 
confcience  8c  devoir.  Car  nous  ne  pouvons  pas  comprendre 
par  quelle  Théologie  ou  Iurisprudencc  nous  puiflions  en  la 
condition  où  nous  vivons , afligner  une  Affcmblée  de  noftre 
propre  authorité  ; Et  ne  croyons  pas  que  nos  Eglifes  8c  Com- 
munautés foient  de  ceft  advis,  quand  elles  feront  bien  infor- 
mées. Certes -il  faut  que  je  die , que  je  n’entens  plus  rien  en  ce 
qui  eftde  la  conduite  de  nos  affaires , où  j’ay  verfé  quarante  8c 
cinq  ans  és  plus  durs  temps  ; ou  que  ceux  , qui  font  venus  de- 
puis , ont  atteint  quelque  point  de  fcience  que  je  ne  fuis  pas  ca- 
pable de  conçcvoir.  Dieu  nous  doint  fon  Efprit , fans  lequel 
les  noftres  font  trop  charnels  pour  régir  fon  Eglifc.  le  le  prie 
aufli , Monfîeur , qu'il  vous  ait  en  fa  faintc  garde  &c.  De 
Saumur. 


Lettre  de  AI.  de  Seaux  a Al.  du  Plejsis , 
du  17  Novembre  1614. 

\ /fOnfîeur;  Il  y a affcs  long-temps  que  j’av  reçeu  voftrc 
lettre  du  du  mois  paflè.  Mais  j’ay  différé  jufqucs  à ce- 
lle heurr  à y rcfpondrc,  attandant  de  voir  la  refolutipn  du  Roy 
fur  le  fait  de  l’Affembléc  aflignée  à Grenoble  pour  la  vous  man- 
der , comme  je  m’y  tenois  obligé.  Elle  a enfin  efte  prife  depuis 
peu  de  jours  fuivant  la  prière  que  vous  en  failles  encore  à la 
Roine  par  voftre  dcrnicre  5 & cellccy  eft  pour  vous  en  avertir,  fi 
desja  vous  ne  lavés  efté.  Sçachés  donc,  Monfîeur , que  leurs 
Majeftés  cftans  de  nouveau  fuppliées  par  vos  Députés  generaux 
de  donner  un  autre  lieu  que  celuy  de  Grenoble , elles  leur  ont 
déclaré  avoir  agréable  d’avifêr  aux  moyens  de  leurdonner  con- 
tentement entre  cy  8c  le  mois  d’ Avril  prochain  ; 8c  c’eft  le 
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temps  quelles  ont  jugé  neceffaire  de  différer  pour  ce  fub- 
jet;  leur  ordonnant  de  faire,  que  cepandant  l'on  s’abftienne 
non  feulement  de  celte  Affemblce , mais  aufTi  de  toutes  au- 
tres telles , que  celle  qu’on  a dit  que  quelques  uns  avoient 
envie  de  faire  en  la  ville  de  Montauban,  & dont  je  ne  doute 
point  que  n’ayés  ouï  parler.  A quoy  ils  ont  protcflé  de  fe  con- 
former, &:  j’eftime  que  desja  ils  vous  en  auront  donné  advis. 
C’eft  pourquov  je  ne  vous  en  manderay  autres  particularités,  & 
ne  vous  feray  plus  long  difeours , que  pour  vous  affeurer  de  la 
bonne  fanté  de  leurs  Majeftés , & de  leur  refolution  à prendre 
toutes  celles , qui  fc  reconnoiftront  utiles  au  bien  Sc  repos  de 
ce  Royaume  fur  la  proportion  des  Eftats  generaux  ; lefqucls  ne 
s’advancent  pas  encore  beaucoup.  Car  pandant  que  l’on  y 
travaille  à rédiger  les  Cahiers  par  Provinces , pour  après  en 
faire  un  general  en  chacun  ordre  , & puis  le  prefenter  au 
Roy,  l’on  s’amufe  à diverfes  propofitions  qui  fefont,  & qui 
font  diverfement  reccuè's  & pourfuivies  félon  les  interdis  des 
particuliers  , qui  fe  découvrent  autant  en  cela , qu’en  nulle  au- 
tre occafion  ; tefmoin  ce  qui  s’eft  paffé  aujourd’huv  touchant  le 
droit  annuel.  Car  les  deux  premiers  Ordres  en  demandans  la 
révocation  & fuppreffion  entière,  & ayans  fait  inftance  au 
tiers  Ellat  de  fe  joindre  avec  eux  pourcnfairelarequcfleau 
Roy,ou  pour  le  moins  d’en  différer  la  perception, de  peur  qu’in- 
fcnliblement,&  avant  que  d’avoir  veu  en  leurs  Cahiers  les  raifons 
pour  lefquelles  ils  défirent  celle  fupprellion,  S.  M.  fe  trouvait 
engagée  à continuer  ce  parti  pour  l’année  qui  vient , ils  y font 
venus  feparément  ; & les  derniers  fefontmonftrés  dilcordans 
des  autres  en  beaucoup  de  choies.  Mais  ils  ont  tous  eu  mefme 
relponfe  de  S.  M.  qui  ell  quelle  efl  tres-difpoféc à leur  donner 
contentement  en  tout  ce  qui  luy  fera  polfible , qu’ils  le  recon- 
noiftront  par  effect  aux  refponfes  qu’elle  fera  à leurs  Cahiers, 
lefquels  elle  délire  qu’ils  fe  aepefehent  de  faire,  & luy  prelênter; 
& que  cepandant  elle  pourvoira  que  rien  ne  puifle  empefeher, 
ce  quelle  jugera  à propos  de  leur  accorder,  quand  elle  verra 
leurs  dites  Cahiers  ; auxquels  elle  aura  très- agréable  , qu’ils 
emploient  tout  ce  qu’ils  eftimeront  en  leurs  confidences  dire 
pour  fon  fcrvicc  & le  bien  public.  Ce  que  la  Roine  leur  ayant 
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dit  en  la  prcfence,  & de  la  part  du  Roy , elle  y a adjouftc quelle 
defire , qu’ils  députent  quelques  uns  de  chaque  Ordre  pour 
voir  & entendre  ce  qui  s’eft  pafle , & comment  les  affaires  ont 
efté  adminiftrées  durant  fa  Regcnce  ; voulant  que  ccftc  bonne 
& folennelle  Compagnie  en  connoiflc  la  vérité  , & (bit  infor- 
mée de  la  finccrité  qu’elle  y a apportée  ; Ce  qu’elle  a avifé  de 
faire  pour  fon  contentement,  ôc  celuy  des  fubjets  du  Roy  , & 
non  par  aucune  obligation  , fçacKant  bien  qu’elle  n’en  a point, 
qui  l’y  aftreigne.  Au  refte , Monfieur , pour  ce  qui  regarde  vo- 
ftre  particulier , j’en  ay  parlé  en  general , fuivant  ce  que  vous 
m’avés  eferit  ; & depuis  conféré  avec  M.  de  Villarnoul , ce  que 
je  feray  encorcs  afin  de  vous  y fervir , comme  je  le  fouhaitc  , fi 
j’en  ay  le  moyen  ; me  resjouïflant  infiniment , que  vous  ayés 
recouvré  voftrc  fànté  j & priant  Dieu  qu’il  la  vous  conferve  &rc. 
De  Paris. 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  a M.  de  Vaucelat , 
du  10  Novembre  1614. 

\ /f  Onficur  mon  Neveu  ; Ce  m’eft  beaucoup  de  bonheur 
que  mes  aâions  foient  approuvées  de  leurs  Majeftés , lef- 
quelles  défait  le  m’ont  fait  paroiftre  en  leurs  vifages.  Mais 
quand  elles  daignent  en  faire  pafler  l’odeur  jufqucs  à vous , ce 
m’eft  un  figne  évident  quelles  y ont  pris  plaifir.  Cepandant  je 
n’ay  point  changé  mon  train  ordinaire  en  tout  cela.  Mais  le 
maleft,  que  d’un  homme  éloigné  delà  Court,  les  meilleures 
procedures  font  aifées  à deguifer.  Nos  Eftats  generaux  fe  tien- 
nent. Sur  les  lieux  on  ne  manque  pas  de  vous  donner  advis  de 
ce  qui  s’y  pafle.  Pluficurs  en  attandent  divers  biens  ; A mov 
furtira , qu’ils  ne  faflent  point  de  mal , & qu’ils  nous  laiflent  no  • 
ftre  principal  bien , qui  gift  en  la  paix  ; à quoy  je  fçay  bien  que 
leurs  Majeftés  font  fort  difpofees.  le  me  conjouïs  avec  vous  du 
bon  fuccés  que  vous  avés  eu  en  l’affaire  de  Navarre.  Plus  de 
difficulté  en  la  chofe , & plus  de  loüange  pour  voftrc  perfonne; 
laquelle  auffi  croift  à la  proportion  de  la  fuffifance  de  celuy, 
avec  qui  vous  avés  eu  à traitter.  Nous  vous  attandons  vers  l’en- 
trée 
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tréc  de  l’efté.  Mais  je  doute  fi  Saumur  fe  rencontrera  prés  de 
voftre  chemin.  Tant  y a que  vous,&  ma  Niepce  y avés  tel  pou- 
voir que  moy , & y trouverés  toute  affection  & fervice.  Sur  ce, 
Monlicurmon  Neveu,  je  faluè  bicnhumblement  vos  bonnes 
grâces  de  tous  deux , & prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur. 

Voftre  bicnhumble  & trcsaffectionné  Oncle  à vous 
faire  fervice , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  Af.  du  Pie  fis  à AL  de  Seaux , 
dit  z 8 Novembre  1614. 

\ /fOnlicur;  I’ay  reçcu  les  voftres  du  jjf  clquelics  je  recon- 
nois  le  fouvenir  qu’il  vous  plaift  avoir  de  moy.  le  fuis  fort 
ailé  , que  leurs  Majcftés  ayent  donné  quelque  contentement 
à nos  Députés  generaux.  Car  je  n’eferivois  pas  en  vain.  Et  en 
faifant  tout  ce  queje  puis  & dois,  il  m’eft  beloin  quclquesfois 
de  cricràl’ayde.  Pour  lesEftats  generaux,  le  principal  bien 
queje  m’en  fuis  promis  eft  qu’ils  ne  falfent  point  de  mal , & ce 
qui  en  reüifira  de  plus , &de  mieux,  reponetur  in  lucro.  Car  je 
n’ignore  point  les  difficultés  qui  fc  rencontrent , ès  cho- 
ies, & és  perionnes.  Et  croy  qu’on  aura  plustoftàs’y  réglée 
parle  poffible,  que  par  l’utile.  En  ce  nouveau  devoir,  il  eft 
tout  évident , qu’il  a les  inconvenicns  allés  remarquables  -,  Mais 
d’où  remplacer  commodément  ce  fonds  qui  1e  tire  fi  douce- 
ment , &t  de  gens , qui  autrement  ne  louffrcnt  pas  aifement  la 
faignée  ? Bien  feroit  à defirer , que  le  prix  excellif , où  il  a por- 
té Tes  cftats,  fuit  réfréné.  Mais  il  eft  malaifé  d’une  chofe  mife 
en  commerce.  Pour  ce  qui  eft  de  mon  particulier  , Moniteur , 
je  vous  en  ay  eferit  en  general;  parce  que  les  fpecialités  ont  à 
procéder  proprement  des  grâces  de  leurs  Majeftés,&  des  offices 
des  amis  ; enrre  lcfquelsje  fçay  combien  peuvent  les  voftres,  fie 
m’yrepofe.  Seulement  vous  prie-je  de  confidercr,  que  pour 
n’eftrc  ny  prefomptueux,  ny  importun  , on  ne  perd  pas  le  lenti- 
ment  de  fov  mcfme.  le  fuis,  Monlieur,  &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  AL  du  Plefsis  à M.  Rivet)  du  1 Décembre  1614. 

\ ' 

\ / Onficur  ; Il  y a long  temps  que  je  n’ay  eu  de  vos  nou- 
vclles,  meûnes  depuis  que  vous  avés  veu  Monficur  delà 
Tabarricre.  Pour  nouvelles , j’appren  de  la  Baflc  Guienne  que 
Monficur  de  Primerofe  s’eft  exeufé  au  Confeil  de  la  Province , 
pour  n’aller  à Nloncauban  fans  pcrmiflïon  du  Roy.  Le  meûne 
a fait  M.  Marmet  fon  fubftitut.  Du  Bas  Languedoc  auffi  par 
lettres  du  4e  Novembre  de  Mompellier,  que  les  trois  Collo- 
ques alïemblés  à Nifines  ont  refolu  qu’ils  n’y  pouvoient  en- 
voyer ; Et  c’eftoient  ceux  qui  plus  y portoient  les  autres.  Au 
relie , j’ay  fçcu  la  fourbe  qui  nous  a efté  faite  chés  Portau , qui 
me  fait  eftimer  que  vous  ferés  à propps  de  faire  imprimer  une 
première  partie  de  voftre  refponfc , lans  préjudice  &c  retarde- 
ment de  l’autre , en  l’arrcftant  en  quelque  Epochc  notable. 
Fay  penfe  auffi  qu’il  feroit  utile  de  mettre  devant  un  Advcr- 
tiflementau  Leftcur  qui  luy  donnait  ouverture  à reconnoi- 
ftre  les  fourbes  de  Coeffeteau.  le  me  fuis  cfbatu  ces  deux 
jours  d’en  faire  un  duquel  je  vous  envoyé  copie.  Vous  m’en 
mandercs  s’il  vous  plaift  voftre  advis  & jugement.  Et  parce 
que  vous  pouvés  avoir  obfervé  d’autres  notes  generales , fi 
vous  m’en  advertiftes , il  y aura  moyen  d’y  trouver  leur  pla- 
ce. le  croy  que  cela  fe  doit  faire  Ibubs  voftre  nom  ou  fans  nom. 
le  làluë  &c. 


Au  mefme , du  11  Décembre  1614. 

\yf  Onficur  ; Les  lettres  que  je  vous  envoyé  eftoient  ja  clcri- 
tes , quand  j’ay  reçeu  les  voftres  du  a*  avec  vos  deux  ca- 
hiers que  je  n’ay  eu  encor  loifir  de  lire.  l’approuve  fort  l’Epo- 
che  que  vous  voulcs  prendre , & reçoy  avec  joye  l’elperancc 
que  vous  me  donnés  de  vous  voir  dans  quinze  jours  ; Lors  nous 
verrons  voftre  Préfacé  qui  ne  peut  eftrc  que  tresutile , & parle- 
rons de  l’Epiftre  Dcdicatoire.  le  n’appren  par  les  lettres  de 
Monûeur  du  Bellay  que  la  convalefcence  de  Monfieur  de  la 
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Tremoiiille , Ton  accroiflement  en  pieté  , & le  difcours  de  fon 
voyage,  lequel  jefpere  luy  aura  efté  fort  utile.  Pour  fon  retour, 
je  ne  change  rien  en  mon  advis , & me  referve  tousjours  à m’en 
expliquer  par  le  Sieur  de  la  Mazure  , lequel  M.  Chauveau  m’a- 
voit  affeuré  devoir  partir  quatre  jours  après  fon  arrivée.  Ce- 

Çendant  je  fuis  bien  aife  que  vous  ayés  prémuni  Madame  de  la 
'remoüille.  l’eus  hier  nouvelles  de  M.  de  Boüillon  en  execu- 
tion de  l’accord  auquel  vous  m’avés  aflifté  icv-  Il  fc  portoit  fort 
bien.  Vous  aurés  fçcu  la  bravade  faite  par  Monfieur  d’Efper- 
non  au  Parlement.  Le  difcours  feroit  long  ; le  Parlement  Ce 
refolut  de  ne  tenir  plus  jufques  à ce  que juftice  luy  en  fuft  fai&e, 
S c ordonna  des  Commiffaires  pour  en  informer.  La  fin.a  cité 
qu’il  en  a demandé  pardon  au  Roy , & faid  fatisfadion  publi- 
que au  Parlement;  Sur  laquelle  le  premier  Prefidcnt  prononça 
que  la  Couit  cfloit  contente  à caufe  des  commandemens  réité- 
rés qui  luy  en  avoient  efté  faids  par  le  Roy , & pour  l’efperance 
qu’elle  avoir , que  par  ferviccs  luy  & fes  enfans  repareroient  la 
faute,  & que  les  Rcgiftrcs  demeureroient  chargés  de  tout. 
Cefte  adiôn  en  a fort  rabattu  & au  contraire  a relevé  Monfieur 
le  Prince  qui  va  fort  aflîftc  le  Parlement.  le  faluë  &c.  De 
Saumur.  ’ 


Mémoire  de  M.  du  Pic  fis  pour  tes  Eftats  Generaux , 

Jur  la  fin  de  l'an  1614. 

T)  Vis  qu’il  plaift  à leurs  Majcftcs  convoquer  les  Eftats  Gene- 
raux , leurs  bonnes  intentions  fe  rencontrans  heureufe- 
ment  avec  la  trcshumblc  requefte  de  Monfeigneur  le  Prince, 
s’enfuit  de  digérer  les  moyens, par  lcfqucls  ils  puiflcntreüflir  à la 
Reformation  de  ceft  Eftat. 

Sur  quov, comme  d’un  patient, eft  à confiderer  fa  nature, com- 
plexion  , èc  difpofition  prefente  ; fçavoir  que  les  heurts  , par 
lcfqucls  il  a tant  de  fois  paflé,  font  oblige  à plufieurs  maladies, 
qui  doivent  eftrc  traidées  avec  grande  diferetion  & prudence  ; 
partie  defquelles  font  fi  compliquées , que  les  remèdes  formels 
tjcs  unes  feroient  corrofifs  infallibles  pour  les  autres, 
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Partant  il  y faut  inciter  les  bons  Médecins,  qui  ont  efgard 
conjointement  à toutes  les  parties  j craignent  d’emouvoir  plus 
qu’ils  ne  peuvent  purger,  &c  nous  apprennent,  qu’il  y a certain? 
maux  , qui  font  partie  de  la  Gmté  ; delquels  mefmes  la  guarilon 
feroit  la  mort  du  malade.  . 

Pour  parvenir  à cela,  femble  necelfaire,  que  les  Médecins 
s’accordent,  &:  des  maux,  &c  desremedes;  quc'laRoinc,  Se, 
Monfeigncur  le  Prince  prennent  confiance  l’un  de  l’autre , en- 
trent en  communication  des  desordres  qui  le  doivent  refor- 
mer , Se  de  l’ordre  qui  s’y  peut  apporter  ; de  ceux  qui  le  peu- 
vent retrancher  jufques  au  vif Se  de  ceux  qui  fe  doivent 
pallier. 

Autrement  fi  chacun  de  Ion  cafté  prefie , ou  lafehe  lâns  au- 
tre correlpondance , il  y auroit  danger  que  le  patient  ne  fouf- 
frift  plus  des  rcmedes  que  des  maux  que  les  desordres  par- 
ticuliers ne  paflaflent  à un  general  contre  la  bonne  intention, 
tant  de  leurs  Majeftés  ,quc  de  mondit  Seigneur  le  Prince. 

Si  les  ordonnances  des  preccdens  Eftats  d’Orléans  & de 
BloiseulTent  efté  fuivies  & exécutées,  on  auroit  aujourd’huy 
moins  de  peine.  Mais  les  troubles  continués  de  temps  en  temps 
les  ont  eftouffées  dés  leur  naifiànce.  Ioint  que  nous  lomrnes  en 
un  Eftat , où  les  mauvaifes  meeurs  ont  gaigné  la  polfelfion  con- 
tre les  bonnes  loix.  Toutesfois  ce  feroit  un  grand  abrégé  lion 
les  pouvoir  reprendre. 

Le  Clerge'  fe  plaint , & on  fe  plaint  de  luy.  Si  l’cle- 
étion  luy  eftoit  rendue  pour  en  dire  trois  aux  Prelaturçs  va- 
quantes , defqucls  le  Roy  normacroit  l’un  félon  les  Eftats  d’Or- 
lcans  5 au  moins  fi  S.  M.  félon  lesuirticles  de  Blois , premier  que 
de  nommer  fe  donnoit  loifir  d’un  i^ois  pour  y penlér,les  perfon- 
nes  de  mérité  auroient  à efoercr  qu’elles  y feraient  preferces , le 
Roy  eftant  meurement  informé  des  qualités  des  pretendans;  Ôc 
par  là  irait  on  au  devant  de  plufieurs  abus. 

Par  iceux  mefmes  eft  pourveu  à ce  que  nuis  eftrangers  ne 
foient  pourveus  des  dignités  S t charges  Ecclefiaftiques.  Plain- 
te ancienne,  & de  tout  temps,  & qui  n’a  befoin  que  de  l’execu- 
tion de  la  loy  ; comme  aulfi  la  fréquence  des  rclerves,  lelquelles 
donnent  tout  à la  faveur , ne  refervent  rien  à la  vertu. 
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. Mais  avec  le  laps  de  temps  le  mal  eft  venu  plus  avant  ; en  ce 
que  la  pluspart  des  grands  bénéfices  du  Royaume  fe  rendent 
héréditaires , dés  qu’ils  font  tombés  en  forte  main  ; chacun  efti- 
mant  luy  cftre  ofté  ce  qui  ne  luy  eft  point  continué,  quelque  in- 
capacité qu’il  y ait.  Dont  s'enfuit  que  le  Roy  eft  fruftré  des 
moyens  de  gratifier  les  gens  de  merite;&  iccux  privés  du  moyen 
de  rendre  à la  chofe  publique  le  fervice  qu’autrement  ils  pour- 
roient  ; & plufieurs  perdent  courage  de  s’en  rendre  dignes. 

Ccpandant  en  ceft  article  eft  à prendre  garde  de  ne  ferrer  - 
pas  trop  la  ligature  de  celle  playe  ; parce  que  les  plus  grands 
du  Royaume  y fentent  leur  intereft;  auquel  on  ne  peut  toucher, 
quelle  n’en  faigne. 

Il  fera  malaifé , que  tant  les  Ordinaires , que  les  anciens  Or-, 
dres  ne  demandent  reglement  contre  les  entreprifes  des  Icfui- 
tes  ; dont  ne  feroit  ja  befoin,  fi  les  Courts  de  Parlement  en  euf- 
fcnt  elle  creuës. 

La  Noblesse  aura  à propofer  les  mefmes  griefs,  dont 
elle  fe  plaignoit  efdits  Eftats  ; mais  en  plus  haut  degré  en  toute 
forte , que  fon  nom,  marques,  & enfeignes  font  ulurpées  , & fi 
confus  qu’on  ne  les  connoift  plus  ; Que  le  feul  bien  met  au- 
jourd’huy  différence  entre  les  hommes  fans  aucun  efgard  de 
l’cxtradion  ; en  quoy  ruinés  qu’ils  font  par  les  guerres  paffées 
ils  n’ont  pas  l’avantage;  Qu’és  charges , qui  leur  avoient  cfté 
refervéesen  la  maifon  du  Roy,  en  la  Gendarmerie,  és  fondions 
deBaillifs  & Senefchaux,  privativement  à tous  autres,  ils  ont 
de  beaucoup  la  moindre  part  ; qui  pis  eft , qu’à  aucune  ils  ne 
peuvent  parvenir  que  par  argent , & à prix  cxccffif  contre  la 
nature  des  armes , qui  fe  doivent  faire  place  par  la  vertu.  En 
quoy  le  Roy  & l’Eftat  reçoivent  le  principal  dommage,  qui 
ne  la  peuvent  nourrir  & elever  par  cfperance  d’aucuns  hon- 
neurs , puis  qu’ils  font  mis  à prix , & fi  haut , qu’elle  n’v  peut  at- 
taindre. 

A la  pluspart  de  ces  abus  avoir  cfté  aucunement  pourveu  par 
les  Eftats  precedens  ; defqitels  feroit  feulement  befoin  de  roidir 
les  Ordonnances.  Mais  non  à ce  dernier  ; lequel  lors  de  ceux 
d’Orléans  ne  pouvoit  eftrc  preveu , où  lors  de  ceux  de  Blois  ne 
faifoit  que  nailtre,  & en  nos  jours  s’eftprodigieufement  accreu. 
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À iccluy  donc  fcmblc  eftrc  ncccflairc  de  pourveoir  par  defenfc 
tres-exprcffc  de  vendre  les  charges  de  la  maifon  du  Roy , de  l’c- 
fpée,  & de  la  milice , fous  une  peine  qui  porte  tant  à l’acheteur, 
qu'au  vendeur,&  perte  de  la  chofe,&  ignominie  de  la  perfonne; 
de  tant  plus  qu’on  ne  peut  alléguer,  que  telles  charges  foient  en 
commerce,  ny  de  permiffion,  ny  de  tolérance. 

La  Gendarmerie  fouloit  eftre  un  entretenement,  cxcrcicc.&c 
feminaire  ordinaire  de  Capitaines  & gens  de  valeur  de  tous 
aages  & degrés;  laquelle  cft  aujourd’huy  pour  la  plusparteflein- 
te;  &c  demeurent  les  jeunes  hommes  inutiles  & rudes  en  leurs 
maifons , qui  avoient  accouftumé  es  garnifons  de  fe  polir  & 
façonner  à leur  mefticr.  Dont  aviendra , que  le  Roy  en  la  fleur 
de  fa  jeunefTe  venant  à entreprendre  quelque  chofe  digne  de  /a 
naiffance,  fe  trouvera  deftitué  de  celle  floriflànte  NobldTe,qui 
a porté  le  nom  des  François  jufques  au  bout  du  monde.  C’cft 
pourquoy  femble , qu’un  nombre  de  Compagnies  de  Gensdar- 
mes  devroit  dire  remis  fus  ; & à celle  fin  le  taillon  déchargé  de 
toutes  defpenfes,  qui  ne  font  de  celle  nature,  pourdlre em- 
ployé en  cela  feul  ; en  reflabliflant  les  plus  anciennes  Compa- 
gnies , qui  fe  trouveroicnt  fur  les  ellats  ; fauf  à en  remplir  le 
nombre , en  faveur  des  perfonnes  de  plus  grande  confédération 
en  chacune  Province. 

Se  plaindra  la  Noblcfle,  que  non  obflant  fes  privilèges  & 
Immunités,  elle  ell  rendue  taillable , & fubje&e  à toutes  fortes 
d’impolis  par  voyes  indireétes.  A quoy  il  ell  malaifé  de  remé- 
dier fans  al  ter  crics  tailles,  & frullrer  les  fermes  du  Roy  par  les 
abus  inévitables  qui  s’y  pourroient  commettre. 

Mais  en  plufieurs  Provinces,  celles  nommément  qui  voifi- 
nent  le  Poiélou  & la  Xaintongc  , ou  le  fel  fe  baille  par  impoli, 
S.  M.  pourroit  exempter  laNoblelTe  de  la  recherche  qui  fe 
fait  fur  eux  du  fel  prétendu  pris  ailleurs  qu’au  grenier  ; dont 
avient  grand  murmure  entr’eux  pour  les  infolcnces  qui  fc 
commettent  en  leurs  maifons , quelquesfois  des  meurtres,  & 
tousjours  des  attraits  à rebellions  , fans  que  pour  cela  les  finan- 
ces du  Roy  s’enrichifTent.  La  caufe  en  efl  és  fermiers , qui  fe 
brûlent  à la  chandelle,  lefqucls  pour  trouver  leur  comte  lè- 
vent des  commiflions  avec  des  claules  d’exaéte  rigueur  bien  fou- 
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vent  contre  l’intention  du  Confcil,ainfi  qu’il  en  eft  apparu  plu- 

ficurs  fois. 

Le  plus  grand  bien  que  le  Roy  puifte  faite  à fa  Noblefle  fc- 
roit  de  la  délivrer  de  ptoccs.  Ce  qui  dépend  en  partie  du  regle- 
ment de  fa  juitice  , tant  pour  les  abréger,  que  pour  en  modérer 
les  frais.  Mais  pour  en  efteindre  la  fource  , entant  que  faire  (e 
pourroit , feroit  à deiîrer  que  les  Gentilshommes  déformais  ne 
peuflent  cftre  rcçeus  en  procès  devant  les  juges  ordinaires, 
que  premièrement  ils  ne  fifl'ent  apparoir  par  bonnes  & futfi- 
fantes  pieçes  aux  Gouverneurs  de  leur  reflort  avoir  tenté  la 
voye  d’arbitrage  par  devant  parens  & amis , & n’avoir  peu 
cftre  accordés. 

Autre  grand  impoft  par  fatal  malheur  tombe  fur  la  Noblefle, 
ou  plustoft  fur  le  Roy  fie  fon  Eftat,  la  perte  de  fon  fang,  qui  le 
fait  par  les  duels  aux  defpens  mefmcs  des  âmes  &:  conicienccs. 
A ce  torrent,  que  nuis  Edits jufqucs  icy  n’ont  peu  arrefter,  font 
tenus  les  Eftats  d’oppofer  un  frein  fi  puiflànt , qu’il  le  puifte  re- 
tenir, pris  fur  ce  l’avis  des  Députés  de  la  Noblefle  qui  lare- 
prefentent  -,  & qu’à  celte  loy , comme  fondamentale,  ne  puifte 
cftre  dérogé  fous  prerexte  quelconque. 

Es  Eftats  de  Blois , pour  faire  reprendre  à IaNoblcftc  le  che- 
min des  lettres  &c  la  trace  des  predecefleurs , qui  ne  dedai- 
gnoient  point  les  fonctions  principales  delà  juftice , leuravoit 
le  Roy  accordé,que  des  trois  que  lesCourts  de  Parlement  choi- 
firoient  avenant  vacation  d’un  Confeiller,  il  y en  auroit  un  de  la 
Noblefle,  lequel  cateris  ptnbus  il  prcfereroit  en  la  nomination. 
Cela  prefuppoferoit  l’abolition  de  la  vénalité,  de  laquelle  leurs 
Majcftés  ordonneront  félon  le  bien  de  leur  fcrvicc.  Autrement 
en  l’eftat  que  font  leurs  maifons  cefte  gratification  leur  demeure 
inutile. 

La  Jvstice  tient  aujourdhuy  un  tel  lieu , qu’elle  mé- 
rite bien  fon  rang  à part.  La  neccflité  des  guerres  , & les  gran- 
des affaires  y ont  introduit  la  multiplicité  & vénalité  des  offi- 
ces. Et  ne  faut  point  douter,  qu’il  n’y  ait  un  cry  general  contre 
l’une  & l’autre.  Celle-là , qui  cfpuifè  une  bonne  partie  des 
finances  du  Roy;  Celle-cy  des  particuliers,aux  defpens  defquels 
clic  cft  contrainte  de  fe  remplir.  A l’une  S c à l’autre  ont  autresfois 

voulu 


Digitized  by  Google 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  C9 j 

voulu  pourvoir  les  Eftats , en  retranchant  les  relîgnations , 6c 
les  fupprimant  par  mort,  jufques  à ce  qu’ils  fu  fient  réduits  à 
certain  nombre  ; chofc  tentée  à diverfes  fois  en  nos  jours , qui 
atoutesfois  rencontré  quelque  interruption;  & qui  neantmoins 
feroit  de  tant  plus  à defirer , que  le  mal  s’eft  provigne  fie  multi- 
plié fous  nos  derniers  Rois  tout  autrement  que  fous  .les  pre- 
decefieurs. 

Mais  eft  à confidcrer  d’autre  part , que  toutes  les  bonnes  vil- 
les du  Royaume  dépendent  principalement  des  Officiers , tant 
de  jufticc,  que  de  finances,  pour  l’authorité  qu’ils  y retiennent, 
lcfquels  font  intereffés  en  ce  desordre  & corruption. 

Et  quant  au  nouveau  devoir,  il  a fa  commodité  Sc  incom- 
modité. Sa  commodité, en  ce  qu’il  en  vient  quatorze  cens  mille 
livres  par  an  au  Roy,  qu’on  tire  volontairement  de  perfonnes 
autrement  difficiles  à faigner , & qu’il  fera  malaifé  de  rempla- 
cer d’ailleurs.  Son  incommodité;en  ce  qu’il  rend  ces  fun&ions 
héréditaires  dans  les  familles;  par  confequcnt  ceux,  qui  les  pof- 
fedent  de  plus  difficile  convention  és  affaires  qu’ils  ont  avec 
leurs  cohabitans , qui  n’eft  pas  un  petit  inconvénient  en  la  ju- 
ftice»  Mais  il  y a apparence,  qu’il  y aura  plus  de  gens  buttés 
à le  retenir,  qu’à  le  fupprimer.  Et  vient  tousjours  à pefer  en  ce- 
lle tendre  Majorité , que  ce  nombre  d’Officiers,  qui  fait  la  plus 
forte  partie  en  toutes  les  villes  de  ce  Royaume,  ne  fc  pourra 
choquer  (ans  danger.  En  tout  cas , pour  refrener  ce  prix  , qui 
monte  à l’infini,  pourroit  on  taxer  raifonnablement  lefdits  of- 
fices , 6c  avifer  de  quelque  expédient  pour  les  retenir  dedans  la 
t axe  qui  en  feroit  faite. 

Le  Tiers  Estât  crie  de  long- temps  qu’il  n’en  peut 
plus.  Et  c’eft  pourquoy  on  s’y  rend  tant  plus  fourd.  Mais  fa  lan- 
gueur fe  lit  ailes  en  ion  vifage;  8elacaufe  principale  en  eft  en 
ce  qu’on  a eu  tousjours  plus  d’elgarden  l’impofant  aux  charges 
du  Royaume,qu  a fa  jufte  portée.  De  parler  plus  de  le  remettre 
au  temps  du  Roy  Louys  xii  il  n’y  a moyen  ; pour  la  difpropor- 
tion  qui  fe  trouve  entre  ces  deux  temps.Et  toutesfois  fi  on  ne  le 
veut  voir  tomber  tout  à coup , il  luy  faut  donner  quelque  fou- 
lagemcnt/fur  tout  au  peuple  des  champs , qui  decheoit  à vetie 
d’œil,  tant  parla  furcharge,  que  parla  venation,  qui  luy  eft 
ajouftéc,  - Le 
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Le  premier  moyen , 6c  le  plus  clair  n’cft  peut  eftrc  le  plus 
difficile.  C’eft  de  diminuer  fa  charge  ; à ceftc  fin  examiner  la 
rccepre  6c  dcfpcnfe  du  Royaume , mefnager  celle-là , & re- 
trancher cellc-cy , en  rejettant  les  parties  moins  utiles  \ moyen- 
nant quoy,  à la  proportion  de  la  déchargé  de  l’Eftat  fc  pourroic 
décharger  le  brevet  de  la  Taille. 

Le  fécond  feroit,  que  tous  ceux  qui  par  les  Ioix  du  Royaume 
font  contribuables  à icelle  la  payaflenc  réellement , tant  aux 
champs , qu’aux  villes.  Au  lieu  qu’il  cft  tout  notoire , que  par 
tout  les  gros  font  exemps , ou  fe  font  taxer  à leur  plaifir , tout  le 
fardeau  demeurant  fur  l'artifan  6c  fur  le  laboureur , lequel  ega- 
lement départi,  n’en  porteroient  pas  la  moitié. 

A cela  a on  taché  de  remédier  par  plulieurs  r.eglcmcns  6c 
ordonnanccsjmefmes  ontrfté  envoyésCommifTaires  par  les  Pro- 
vinces pour  diftinguer  les  vrais  Nobles  des  foy  difâns , 6c  Rotu- 
riers. Mais  ce  n’ont  efté  que  frais  aux  Rois  & ruine  au  peuple  j 
parce  qu’ils  ont  authorifé  lafaufle  Nobleffc,  au  lieu  de  la  rendre 
à fon  Ordre.  Ce  qui  ne  fuft  pas  avenu, û telles  commiffions  euf- 
fcnt  efté  addreflees  à quelques  vieux  Gentilshommes  d'extra- 
étion  6c  probité  bien  reconnue, qui  euflèntefté  intereffés  en  la 
manutention  de  la  vraye  Noblcfle, 

Le  troifiemc  fproit,  que  les  vexations  des  Scrgcns  fuflent 
levées , en  les  çhaftiant  rigoureufement  félon  les  Ordonnan- 
ces, 6c  fuppriinant  la  plulpart  d’iceux,  qui  en  un  nombre  fi 
effréné  n’importe  pas  moins , que  d’une  autre  taille , au  povre 
peuple.  • 

En  quatrième  lieu  pourrait  cftre  délibéré  de  quelque  moyen 
extraordinaire , qui  portaft  infenfiblcmcnt  &:  fans  diftin&ion 
fur  tout  le  general  du  Royaume , à la  proportion  duquel  on  di- 
minuait les  Tailles , qui  ne  portent  que  fur  la  plus  foiblc  6c  mi- 
ferablc  partie  ; Chofe  qui  fe  pratique  en  plufieurs  Eftats  voi- 
fins  ; où  il  fc  lève  de  plus  grands  deniers  fur  le  total , 6c  néant- 
moins  le  menu  peuple  eft  à fon  aife  ; parce  que  ce  qui  porte 
uniment  fur  tous  ne  foule  aucune  partie. 

En  réglant  le  fcl,  peut  eftre  y aura  il  auffi  moyen  de  leur  faire 
quelque  bien  ; mais  non  plus  grand , qu’en  abbregeantla  jufti- 
ce , qui  trouve  tous  les  jours  nouvelles  inventions  de  faire  filer 
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les  procès, & mange  ce  peu  qu'ils  peuvent  desrober  à la  neceflité 
de  leurs  familles. 

Ce  vx  de  la  Religion  font  un  corps  notable  en 
ce  Royaume , qui  mérité  d’eftre  confideré  en  fon  lieu.  Les  an- 
nées paflees  nous  ontdeu  apprendre  après  tant  de  tentatives, 
qu’ils  ne  peuvent  eftre  arrachés  fans  deferter  l’Eftat.  D’ailleurs 
és  grands  périls  qu’il  a courus  leur  fidelité  a efté  efprouvée, 
pour  laquelle  nous  les  devons  maintenir  comme  membres 
utiles  à la  defenfe  d’iccluy.  Semble  donc  que  le  bien  public 
requiert , que  leur  condition  foit  afleurée  ; de  tant  plus  que 
l’incertitude  d’icelle  ne  nous  peut  produire  que  des  agitations 
importunes , procédantes  des  foupçons  & défiances  de  l’a- 
venir. 

A telle  fin  donc  fcmble  neceflairc , qu’en  celle  Aflcmblée  les 
Edits , Déclarations , Concédions  & Grâces  à eux  accordées 
par  les  feus  Rois , & par  la  Roine  Regente  , {client  approuvées, 
ratifiées,  & paflees  en  loy  fondamcntale,fans  laquelle  la  paix  du 
Royaume  ne  peut  s’entretenir  s moyennant  quoy  celle  aux  uns 
l’efpcrance.aux  autres  l’apprçhcnfion  de  trouble;  & apprend  un 
chacun  à vivre  avec  fon  prochain,comme  à Chrfcfticns  & bons 
François  appartient  ; dont  ceft  Eftat  fe  rendra  redoutable  à fes 
ennemis,  & à fes  amis  de  plus  en  plus  confidcrable. 

Tout  ce  que  deflusen  vain,  fi  la  benediétion de  Dieu  n’y 
entrevient.  Et  pource  en  maintenant  les  deux  Religions , puis 
qu’ainfi  luy  plaift , cft  neceflairc , qu’il  foit  pris  un  ordre,  par  le- 
quel chacun  vivant  en  la  droite  profeflion  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre , l’irréligion , la  profancté , & l’athcifme  foient  bannis  de 
ce  Royaume.  Et  pour  arrede  mieux  à l’avenir;  qu’en  fuivanc 
les  ordonnances  tant  de  fois  réitérées  des  Rois  predeccflcurs, 
& non  jamais  exécutées,  les  jurcmcns,  blafphcmes,  & profana- 
tions du  faint  nom  de  Dieu  foient  fefieufement  réprimées, & ri- 
goureufement  punies , & la  connivence  des  luges  & Officiers  à 
eux  reprochée.  A quoy  fervijroit  grandement,  que  l’exemple 
vinft  des  plus  grands  de  la  Coiirt  & de  la  Nobleflc,  à la  dignité 
& privilège  defquels  les  autres  Ordres  peuvent  participer, 
quand  ils  fe  licencient  en  telles  exécrations  &c  blafphemes. 
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Lettre  de  M.  du  Plefîis  à M.  Février , du 
1 lancier  16 1 y. 

\ /f  Onficur  l’ay  leu  voftre  livre , & non  fans  horreur  d’un 
changement  (i  monftrueux.  Mais  certes  avec  encor  plus 
de  pitié  de  la  mifere  de  l’homme, de  la  voftre  particulière;  de  la- 
quelle je  ne  puis  cfteindre  mon  {intiment, tandis  que  je  me  veux 
perfuader  qu’il  vous  en  refte.  Or  ne  pouvés  vous  douter  qu’il  ne 
vous  foit  refpondu.  Car  nous  n’avons  pas  faute  de  plumes  ; Se 
là  où 'l'ancre  leur  faudrait,  vous  feul  leur  en  fourniriés.  le  dis 
voftre  propre  confcience;dc  folutions  à vos  argumens,de  repro- 
ches contre  vos  tefmoins,dc  defenfescontrc  les  calomnies.  Mais 
je  veux  agir  avec  vous , non  en  Advcrfaire , mais  en  Médecin  ; 
qui  traite  un  patient  d’une  fievre  chaude , qui  mecognoift  tout 
ce  qu’il  a de  plus  proche,  s’attache  d’injures  à pere  & àmere; 
frappe  ceux  qu’il  devrait  plus  chérir,  en  un  bclpin  le  Méde- 
cin mefmes , lequel  cepandant  ne  s’amufe  pas  à contreroollcr 
fcs  refvcries , à parer  à fes  coups , ou  à lier  fes  bras  ; mais  va 
droit  à la  maladie,  penfe  à efteindre  le  feu  qui  cft  aux  entrail- 
les , à tarir  la  vapeur  qui  bleflè  le  cerveau  ; afleuré  que  lors  qu’il 
• l’aura  rendu  à (oy  mcfmc , il  Ce  mocquera  le  premier  de  fcs  ex- 
travagances , ou  pluftoft  en  aura  honte.  le  confidere  donc  vo- 
ftre changement,  & voy  qu’il  cft  en  l’ame,  en  la  Religion,  l’amc 
de  l’ame  ; remarque  qu’il  s’eft  fait  contre  tout  ordre  de  nature, 
d’une  extrémité  en  l’autre  fans  milieu.  Car  vous  n'avés  point 
fait  mine  de  douter  fur  les  prétendus  doutes,  conféré  avec  vos 
freres , pris , ou  demandé  inftruftion  des  Adverfaircs , branlé 
premier  que  de  tomber , craqué  premier,  que  de  fondre  ; Mais 
tout  à coup  on  vous  a veu  de  Miniftre  Se  Doftcur  de  l’Evan- 
gile pafler  en  cnnemy  outré , de  fléau  de  l’Antcchrift  en  adula- 
teur , en  adorareur  5 veftir , qui  plus  cft  en  un  matin , toutes  les 
opinions  des  lefuites , aggraft’cr  8e  aggraver  leurs  maximes  8e 
leurs  decrets.  Cela  me  réduit  à chercher  d’un  faut  fi  extrava- 
gant une  caufe  bien  extraordinaire  ; quelque  vifion  peut  cftre, 
ou  quelque  rcvclation,qui  ait  fait  une  fi  profonde  imprclfion  en 
voftre  ame,en  luy  gravant  de  nouveaux  caraftcres  ait  en  un  mo- 
: . ment 


Digitized  by  Google 


De  Monsievr.  Dv  Plessis. 
ment  effacé  les  vieux.  Etlàdcflus  me  viendrait  volontiers  en 
l’efprit  celle  de  S'.  Paul , pour  vous  demander  fi  vous  aviés 
rencontré  noftre  Seigneur  entre  Hierufalem  &c  Damas,  veu 
fon  éclair , ouï  fa  voix  du  cieil , qui  vous  euft  envoyé  à un  Ana- 
nias  pour  vous  faire  tomber  tout  à la  fois  tant  d’ écailles  des 
yeux.  Mais  je  voy  que  S1.  Paul  au  partir  de  là- de  Prévoit 
qu’il  eftoit  Ce  rend  prevoftablc  avec  les  Saints , s’en  va  pré- 
férant l'Euangile  par  les  Synagogues  à travers  les  périls , a hafte 
de  prendre  la  main  d’aflociation  des  Apoftres  : Et  vous  au  con- 
traire troques  le  miniftere  du  Sc.  Euangilc  avec  un  Office  d’Afi- 
fcllèur  criminel  ; vous  rendes  camarade  des  profanes,  & des- 
elperés  Apoftats  ; depuis  tout  ce  temps  ne  faites  que  trotter  du 
matin  au  loir  par  les  rués  chcs  les  Financiers,  chés  les  Romipc- 
tes , pour  accrocher  quelque  bénéfice , pour  augmenter  vos 
penfions  ; retiré  enfin  la  nuit  en  vollre  grenier  n’avés  meilleure 
occupation , plus  làinte  infpiration , que  de  fouffler  l’Alchcmie. 
Petmettés  que  d’cffe&s  fi  contraires  je  conclue  à une  caufe  du 
tout  contraire  ; que  celuy  n’a  point  cité  ravi  au  ciel  qui  a fon 
cœur  fi  avant  en  la  terre  ; que  la  paffion  a donné  matière  à 
ce  changement , la  penfion  la  forme  ; qu’il  n’y  a rien  en  tout 
cecy  de  divin  ; rien  que  fort  humain , purement  ou  pluftoft 
impurement  mondain  ; linon  entant  que  quelqucsfois  le  malin 
cfprit  Ce  méfie  dans  les  caufcs  naturclles.dans  les  tonnerres, dans 
les  humeurs  mclancholiques,dans  les  orgueils  & confulîons  des 
hommes.  Et  défait  remontant  à la  gencalogie  devoftremal, 
je  voy  que  vous  vous  cites  roulé  de  colere  en  delpit,en  defefpoir, 
en  blafpheme,  en  anatheme,  en  haine  de  l’Eglife,  en  mefpris  de 
Dieu  mcfme.  Tellement  que  voltrc  malheur  gift  proprement 
en  une  cheute , & de  bien  haut  5 d’une  haute  prefomption  au 
deflus  de  vos  Frères , feul  qui  penfiés  eltre  plus  que  tous  enfem- 
blc , jufques  en  ce  bas  précipice  bien  bas  au  defibus  de  vous 
mefines.  Dont  auffi  fouffres  vous  les  accidens  accouftumésà 
ceux , qui  tombent  de  haut  la  tefte  la  première  ; que  toutes  les 
facultés  de  voftre  ame  en  font  ébranlées , les  efprits  confondus, 
la  mémoire  opprimée,  jufques  à prononcer  le  contraire  de  ce 
que  vous  penfés , peut  eftre  de  ce  que  vous  voulés  ; jufques  à 
avoir  oublié  voftre  propre  nom,  comme  pluficurs.  Ce  nom 
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> de  Ferrier , jadis  précieux , & de  bonne  odeur  en  nos  Eglifes, 
héraut  de  la  parole  de  Dieu  , difpcnfatcur  de  fes  Saints  my  ité- 
rés ; aujourd’huy  réduit  à ramper  contre  terre , fit  manger  la 
poufliere  , accroupi  en  la  corruption  dedans  les  choies  les  plus 
viles.  Car  ja  n’avienne  quelle  vous  ait efteint la confcience, 
qui , comme  le  cœur  au  corps , vit  la  derniere  en  lame.  Auifi 
voyés  vous  bien  , que  ces  Meilleurs  entre  lefquels  vous  vivés, 
n’efperent  rien  grand  de  vous  pour  la  manutention  de  leur  do- 
urine ; qu’ils  fçavent  pluftoft  chaffé  d’entre  nous , que  retour- 
né vers  eux;  pluftoft  précipité,  quedefeendu;  quand mef 
mes  ils  reconnoiffent , que  la  queüe  de  ce  dragon  n’a  fait  tom- 
ber aucunes  eftoillcs,n’a  pas  peu  tirer  avec  foy  la  chambriere;& 
pourtant  ne  triomphent  ils  point  de  vous , comme  de  quelque 
grand  homme , duquel  la  pieté , la  probité  puiffe  avoir  quel- 
que fuite  -,  mais  vous  tiennent  à la  cadene,  comme  quelque 
animal  eftrange,  pris  au  piège,  & aux  appafts,  amené  nouvelle- 
ment de  Barbarie , qu’on  monftre  par  les  villes  pour  amufer  le 
peuple  ; ne  trouvans  rien  en  vous , dont  ils  fc  puiiTcnt  aider , 
que  la  bave  & l’efeume.  Et  icy  peut  eftre  fremirés  vous , pre- 
nant ce  difeours  à injure.  Mais  tenés  le , comme  d’un  Chirur- 
gien , qui  fonde  voftre  playe.  Et  fi  vous  la  ièntés , ce  m’eft  bon 
ligne  ; mauvais , ii  la  pointe  de  la  fpatule  y entre  fans  frémir  ; 
indolence , comme  vous  fçavés , félon  l’Apoftre , indice  d’une 
ame  déplorée.  Mais  prefuppoiànt  le  contraire , & qu’il  y a en- 
core quelque  eftincellc  de  vie  en  vous , tafehons  enfemblede  la 
rallumer  ; ne  fouffrons  point  efteindre  ce  lumignon , s’il  fume. 
Premièrement  donc  eft  queftion  , que  fur  ce  fentiment  vous 
priés  Dieu  ardemment  ; que  comme  il  vous  a mis  en  exem- 
ple de  jugement , il  daigne  vous  remettre  en  chef  d’œuvre 
de  fa  mifericorde  ; qu’il  ne  prenne  point  garde  à voftre  efprir, 
qui  a tant,  & en  tant  de  fortes  contrifté  le  lien,  qu’il  a mef- 
mespris  à partie;  mais  fouffle  ceftc  eftincclle,  qui  en  refte, 
afin  qu’elle  gaigne  dedans  vous,  s’embraie,  & s’eipande  en 
toutes  les  parties  & facultés  de  voftre  ame  pour  leur  rendre 
le  fentiment,  le  mouvement,  les  lignes,  & lesefté&s  d’une 
vraye  vie.  En  après  pour  faire  effort  de  vous  relever , que  vous 
confideriés  d'où  vous  cftes  dcchcu , & où  yous  eftes , dcchcu  de 
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de  la  grâce  de  Dieu  en  fon  ire , d’une  faincc  vocation  en  une 
convention  profane  ; En  ce  premier  cftat , quelles  confola- 
tions  voftre  confcience  vous  fourniffoit  en  toutes  les  tribula- 
tions & traverfes  de  cefte  vie  ; En  ce  fécond,  quelles  reproches 
elle  vous  fait  au  milieu  des  aifes  & commodités  que  vous  cher- 
chés , en  quantes  façons  elle  vous  en  fait  fentir  le  déboire  ; Si 
à bon  efeient  vous  pouvés  dire  , que  le  Royaume  de  Dieu  foie 
en  vous  ; ce  Royaume,  dit  l’Apoftre , qui  eft  paix  & joyc  ; paix 
avec  Dieu  , paix  en  nous  mefmes  ; joy  e , dont  une  foule  goutte 
peut  addoucir  toutes  les  Amertumes  de  cefte  vie.  Et  ft  la  voix 
de  voftre  confcience  eft  foible , ne  laiflés  de  l’efcouter , encli- 
nés  y tant  plus  l’oreille  5 penfés , que  c’eft  la  chair , que  c’eft  le 
monde , qui  la  tient  à la  gorge.  V n foufpir  quelle  vous  rend 
au  milieu  de  vos  bonnes  cheres;  un  fanglor,  qui  v«is  en  efchap- 
pe  à travers  tous  ces  vacarmes  de  la  chair , vous  foit  plus  conli- 
derablc , que  toutes  les  raifons , les  perfuafions , les  el'pcrances, 
les  jouïflanccs  du  monde.  En  troifieme  lieu  réchauffée  que 
vous  l’aurés  tant  foit  peu , appellés  la , & jugés  avec  elle , fi  de- 
puis ce  changement  voftre  ame  eft  allée  en  mieux  ou  en  pis  ; 
s’il  vous  a imprimé  en  l’efprit  une  afleurance  de  bien  faire;  fi 
vous  en  cftes  plus  zélé  à prier  Dieu , plus  amateur  de  fa  parole, 
plus  zélateur  de  fon  fervice  ; fi  vous  avés  mieux  profité  à def- 
pouiller  le  vieil  homme , & veftir  le  nouveau  , à renoncer  au 
monde , & à vous  mefmes  ; fi  vous  en  eftes  enfin  plus  difpofé  à 
aller  à Chrift , à fouffrir  pour  Chrift.  Mais  prenés  garde  de  ne 
vous  y flatter  vous  mefmes  ; efeoutés  la  feule  ; foule  vous  foit 
elle  mille  tefmoins  ; feule  qui  tiendra  le  contreroole  de  voftre 
vie  devant  le  grand  luge.  Et j’ofe  me  tenir  à fa  fontence  ; Sc  vous 
fomonds  de  mefmes.  En  quatrième  lieu  , examinés  fi  la  pro- 
feffion  que  vous  faites  maintenant  rcfpond  à la  confeffion  de 
voftre  propre  confcience  ; fi  elle  la  peut  fouffrir  fans  répli- 
qué. Pour  exemple;  que  voftre  foy  foit  plus  affource  en  la  tra- 
dition des  hommes , qu’en  la  parole  de  Dieu  ; que  le  fervice  re- 
ligieux fe  puifle  communiquer  aux  créatures , l’adoration  mef- 
mes aux  images  ; qu’il  y ait  plus  facile  accès  à Dieu  par  les 
Saints  trespaflès , que  par  le  Médiateur  unique  Iefus  Chrift , 
Dieu  & homme , que  le  fâcrifice  de  Chrift  offert  en  la  croix 
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pour  le  làlut  des  hommes  ait  befoin  d’eftre  réitéré , d’eftre  fup- 
plcc  par  le  facrifice  du  Preftrc en  la  Mcfle  ; que  Chrift , c[ui  eft 
monté  aux  cicux  en  Ton  vray  corps , corporellement  néant- 
moins  Ce  trouve  en  un  million  de  lieux  en  un  moment  ; que  no- 
ftre  falut  foit  mieux  fondé  en  la  creufe  jufticc  de  nos  œuvres, 
qu’en la  folidc  foy  en  Chrift,  fait  jufticc  & Nullification  pour 
nous  -,  qu’il  y ait  un  Purgatoire  , où  les  âmes  des  fideles  foient 
purgées  par  le  feu , après  qu  elles  ont  efté  purgées  parlefang 
de  lefus  Chrift , qui  les  nettoye  de  tout  péché  ; qu’il  y ait  un 
Vicaire  general  de  Dieu,  un  Viccdieu  en  terre,  le  Pape  de 
Romejqui  difpofc  des  Rois  & des  Royaumes,  (cul  foit  au  deflus 
de  toute  l’Eglife , au  deftùs  meftnes  de  la  parole  de  Dieu  &c  de 
fes  Teftamens , ordonne  de  (a  chaire  des  affaires  du  ciel  & de 
l’enfer , du  (^ut  & des  peines  éternelles.  Et  icv  vous  fouvicn- 
ne , quand  lo*lyftere  d’iniquité  vous  fût  prefenté  à Saumur  en 
bonne  compagnie , quelle  hafte  vous  aviés  qu’il  fuft  imprimé, 
quelle  joye  vous  en  filles  jufques  à chaudes  larmes , autheur  à 
l’autheur  de  n’y  perdre  aucune  minute.  Car  fera  il  poffîblc,quc 
voftre  confciencc  ne  grommelé  contre  telles  doctrines , ne  leur 
donne  cens  démentis , ne  vous  fournifte  à toute  heure  de  con- 
tredits, ne  fade  rougir  la  plus  noire  , la  plus  acerée  partie  de  vo- 
ftre ameî  En  cinquième  lieu  , en  ce  contraft  il  vous  prendra 
peut  eftre  envie  de  me  refpondre.  Car  la  chair  ne  fe  rend  pas 
du  premier  coup, Si  n’oublie  rien  pour  défendre  fon  pain.  Mais 
prenés  garde  fi  la  raifon , ou  la  paillon  prendra  la  plume  ; & fi 
pour  ancre  elle  fc  trempe  en  la  colère,  quelle  vous  foit  fufpeflc; 
parce  qucla  colère , quand  la  raiibn  eft  hors  de  combat,  fc  mec 
volontiers  en  fa  place.  Mais  fur  tout  obfervés,  fi  la  main  vous 
tremblera  point , comme  preft  de  faire  faux  ferment , ü la  con- 
fcience  ne  fera  point  fes  petits  efforts  pour  l’arrefter , pour  l'ar- 
racher , quantesfois  vous  la  fentirés  ne  couler  à plaifir  /s’accro- 
cher en  chemin,  vous  reprochant  que  vous  abufés  d’elle.  Car 
là  où  vous  verres  ces  remords,ne  devés  vous  pas  vous  tenir  pour 
convaincu, réfuté  par  vous  mefmesîEt  qui  doutc,quelque  fophi- 
fterie  que  la  chair  y puiffe  apporter , que  la  confcience  n’en 
découvre  les  elenches  ? Mais  pofbns  quelle  vous  ait  amené  à ce 
point , qu’eft  il  queftion  de  faire  ? Certes  comme  elle  vous  aura 
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tefveillé lame  vous  luy  devés  aulfi  un  mutuel  office  de  la  deiga- 
ger  de  deflous  la  chair, de  ceft  incube  qui  l’opprimc,afin  que  re- 
couvrant fes  forces  elle  vous  remette  en  vos  droits,  vous  rende  à 
vous  mefmcs,vous  faffie  rendre  gloire  à Dieu  en  fon  Eglifc.  Icy 
cepandant  ne  doute -je  que  le  monde  ne  s’efmcuve,  que  Sathan 
mcfmes  ne  s y meflejnc  défende  fa  proye;  Et  tant  plus  aurcs  vous 
à redoubler  voftre  priere  à Dieu,  qu’il  vous  tende  la  main,  vous 
leve,  vous  enlevé,  vienncàdifputerparl’affiftancedefon  An- 
ge, non  le  corps  de  Moyfc , qui  ne  refiftoit  point  ; mais  lame 
de  fa  créature , combatuë  en  elle  mefme , combatuë  d’elle  mef- 
mc.  Mais  gemifl’és  feulement  du  cœur.  Sa  grâce  fe  parfera  en 
voftre  infirmité , fuftiés  vous  neutre  au  refte.  Se  prefentcnc 
donc  icy  les  commodités  de  ccfte  vie  d’une  part , les  neceffitcs 
de  l’autre.  Auflï  toft  avés  vous  à reconnoiftre  l’cfcrime  du  Ten- 
tateur, dont  tous  les  premiers  coups  portent  au  ventre.  Mais 
desja  n’avés  vous  point  faute  d'honeftes  moyens  ; &c  la  fiole  de  la 
vcfve  par  la  grâce  de  Dieu  dure  à l'égal  du  befoin  , & au  delà. 
Le  Seigneur  fçait  faire  filer  les  biens  des  ûens  à la  mefure  de  leur 
vocation  , redonder  mefmes  au  dehors.  Donnons  mefmcs 
qu’ils  nous  foient  oftés.  Obëïflant  à Dieu , ne  craignés  point, 
que  les  chofes  neceflàires  vous  fuient.  Et  donc  renvoyés  le  moy 
avec  le  Dominas  providebit  du  fidele  Abraham.  Vous  trouverés 
le  mouton  attaché  au  buiflon  par  les  cornes;  dans  le  milieu  des 
deièrts  il  vous  donnera  dequoy  luy  iàcrifier , non  que  de  quoy 
vivre.  Celuy  qui  nourrit  les  paflereaux  , qui  veftit  les  lis  des 
champs,  ne  nous  lairra  manquer  de  rien.  Qui  a donné  fon  Fils 
unique  à la  mort  de  la  croix  pour  nous  pécheurs , de  quoy  nous 
pourroit  il  eftre  chiche?  Mai?  retourner, dirés  vous,  à ceux  que 
j’ay  laifles,  Iaifler  ceux  qui  m’ont  reçcu,  de  quel  front , & quelle 
honte?  Ains  ne  voyés  vous  pas,que  vous  jettant  par  la  feneftre  ils 
vous  ont  rcçeu,  mais  fur  la  pointe  de  leurs  halcbardcs?  non  pour 
vous  fauvcr,mais  pour  perdre  voftre  ame?Et  n’apprehendés  vous 
point  plustoft,  que  Chrift  le  Fils  de  Dieu  ait  honte  de  vous,  qui 
aurés  eu  honte  de  le  confeffer , de  luy  donner  gloire  devant  les 
hommes?  Ains  que  la  honte  ne  vous  retienne.  Que  font  tous  les 
vrays  honneurs  des  hommes , finon  raifons  de  fes  mifcricordes  ? 
& de  telles  mifcricordes  ? Et  en  Sc.  Pierre,  & S'.  Paul,  ces  grands 
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Apoftres , qu’admirons  nous , qu’adorons  nous , linon  la  feule 
raifericorde  de  Dieu  ? En  ceftuy-là  qui  renonça  Chrift  J En 
ceftui-cy  qui  perfecutoit  l’Eglife  >.  Et  en  vous  en  une  fi  rare  con- 
verfion , nous  adorerons  l’un  fie  l’autre,  qui  ne  fommestous  à le 
bien  prendre , que  porteurs  de  lettres  de  rcmiffion;  ains  d’a- 
bolition , non  que  ac  grâce  ; Converfion  de  tout  autre  natu-  • 
rc , que  la  prétendue , qui  fermera  la  bouche  aux  Adverfaires, 
faite  defens  froid , meurcment  délibérée,  fans  appaft  humain, 
contre  le  confcil  de  la  chair , pour  préférer  les  chofes  celeftcs 
aux  terrcllres , les  éternelles  aux  caduques  -,  par  confequcnt  du 
ciel , du  mouvement  de  l’efprit  eternel , qui  aura  évidemment 
triomphé  du  voftre  ; Ouvrira  au  contraire  aux  vrays  fidèles  la 
bouche  en  Saints  cantiques  pour  accompagner  voftre  triftefle 
à falut  d’une  alegrefle  ; vos  larmes  de  repentance  de  larmes  de 
joye.  Et  que  la  deuflc-jc  en  mon  particulier  racheter  démon 
iangl  meirnes  de  quelque  année  ! Autrement  fi  vous  regimbes 
contre  l’efguillon  de  l’Efprit  de  Dieu  , fermés  l’oreille  aux  fou- 
fpirs  de  voftre  confcience , la  parole  de  Dieu  cft  certaine  , mal- 
heurs vous  fuivent  & en  celle  vie,&  en  l’autre.  Inutile  que  vous 
ferés  entre  ces  gens  vous  leur  ferés  bien  toft  en  rifée  & en  char- 
ge. Les  Seigneurs  fuorufeitt  la  première  année  mangent  à la 
table  des  Rois  ; la  fécondé  à l’ofhce  ; & la  troifieme  à l’hofpi- 
tal.  La  première  vous  aurés  efté  traité  en  Ferrier  ; la  fécondé 
en  Cahier  ; & la  troifieme,  que  fera  ce?  Mais  le  pis  cft,  que 
ce  fel  affadi  ('de  voftre  prefehe  vous  fouvienne)  fera  jetté  dehors, 
fera  foulé  des  hommes  , de  toutes  fortes  d’hommes  ; & que  ce 
ver,  qui  ne  meurt  point,  vous  rongera  perpétuellement  le  coeur 
en  celle  vie , perpétuellement  vous  menacera  de  l’autre  j & 
j’ay  horreur  au  relie.  I’ay  efté  long;  mais  ma  charité  envers 
vous  ne  pouvoit  s’eftancher  ; peut  dire  afpre  en  quelque  en- 
droit; mais  voftre  playe  avoir  belbin  d’huile  & de  vinaigre: 
fans  palfion  ncantmoins  contre  vous,  plein  de  compalfion  vers 
vous.  le  n’ay  communiqué  celle  lettre  à pcrlonne,  qui  demeu- 
rera autant  que  vous  voudrés  par  devers  vous  privée.  Et  pour 
aion  nom  vous  vous  en  fçaurés  bien  fouvenir.fi  celle  lettre  vous 
agrée;  fur  tout,  fi  tant  ell  que  vous  vouliés  vousfervir  de  moy, 
qui  prie  Dieu,  Monfieur,  de  tout  mon  cœur,  qu’il  vueillc 
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rcnouveller  en  vous  fon  Efprit  à fa  gloire, à voftre  falut,&  à l’edi- 
fication  de  fon  Eglife.  Amen. 

Celuy  qui  vous  a honoré  , & aimé  plus  voftre  falut, 
que  vous  mcfmes. 


Lettre  de  M.du  Plcjsis  au  Roy  , du  16  lancier  161  y. 

5 I R E , 

V.  M.  me  pardonnera  s’il  Iuy  plaift  , C je  fuis  jaloux , quand 
on  vous  veut  donner  quelque  mauvaife  impreftion  de  moy.  I’ay 
fçeu  , Sire,  fur  la  concertation  de  l’article  du  tiers  Eftat  concer- 
nant voftre  fouveraineté , qu’il  a efté  dit  en  une  célébré  compa- 
gnie,que  c’eftoit  un  monopole  de  Saumur,  ajouftant  pour  le  rendre 
plus  odieux,  de  la  pratique  d'Angleterre  ; & peut  eftre  n’y  aura  pas 
efté  efpargné  mon  nom  en  la  prefcnce  mefmede  V.  M.  Or  en 
cela  a on  fait  proprement  tort  à pluficurs  grands  perfonnages, 
fubjets  de  V.  M.  qui  par  là  ont  tefmoigné  le  foin  qu’ils  ont 
de  la  perfonne  & Eftat  de  V.  M.  Car  pour  moy , quand  il  au- 
ra pieu  à V.M.  entendre  le  faif,  je  le  tiendray  àloüange.  Iedi- 
ray  donc  à V.M.  avec  le  treshumblerefpe£l:,quejedoy,  qu’il 
n’y  a rien  de  moy  en  ceft  article , qui  ne  m’ingère  pas  volon- 
tiers là  où  je  ne  fuis  point  appellé.  Et  neantmoins  queje  tiens, 

6 tiendray  tousjours  avec  tous  les  vrays  François , & bons 
Chrefticns  de  tous  les  fiecles , qu’entre  Dieu  & noftre  Roy  il 
n’y  eut  onc  puiftance  reconnue , qui  ait  peu,  ny  puifte  rien  or- 
donner au  préjudice  de  fon  authorité  -,  moins  difpenfer  fes  fub- 
jets de  leur  ferment , le  depofer , ou  expdfer  en  proye.  Et  en 
ccfte  confeffion  & profeflïon , Sire , confentent  tous  vos  tres- 
humbles  fubjets  de  la  Religion  avec  la  plus  faine  partie  des  Ca- 
tholiques de  voftre  Royaume  ; tous  criminels.  Sire , fi  cela  eft 
crime  ; tant  s’en  faut , comme  on  veut  faire  croire  , que  ce  foie 
une  propofition  hérétique.  Et  défait  j’ofe  dire  à V.M.  que  fi 
ceux  qui  l’ont  combatuë  en  prefence  de  V.  M.  en  fi  forts  ter- 
mes l’euflent  entrepris  devant  le  Roy  Catholique  d’Efpagne, 
ils  euflent  couru  hazard  de  l'honneur  & de  la  vie.  C’eft'ccfte 
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maxime , Sire  > qui  a fauve  ceft  Eftat  fous  ce  grand  Roy  voftrc 
Pere  ; au  lieu  que  la  contraire  luy  a coufté  douze  années  de 
cruelles  guerres , plufieurs  batailles , & enfin  la  vie.  V.  M.  par- 
donne encor  un  mot  à ma  fidelité  & à ma  jufte  douleur  ; Deux 
grands  Rois  ravis  en  moins  de  vingt  ans,&  au  plus  tort  de  leurs 
armes  par  ces  damnables  pratiques , doivent  exeufer  les  gens 
de  bien,  s’ils  y recherchent  quelque  extraordinaire  remede  ; 
ains  plulloft  doivent  donner  à penfer  au  troificme,  que  Dieu 
vucille,  s , 

Sire, 

vous  environner  de  ta  grâce,  & de  la  garde  de  fes  Anges,felon  le 
vœu  tres-ardent  de  &c.  DeSaumur. 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Plefsis , du  3 1 Lmvicr  1615. 

X/  Onficur  du  Pleffis  ; I’ay  cfté  bien  aife  d’avoir  de  vos  nou- 
vclles  ; & me  fuis  enquis  comment  vous  vous  portiés  à 
ccluy  qui  m’a  rendu  voftrc  lettre  du  1 6 « de  ce  mois  ; par  la- 
quelle vous  vous  juftifiés  d’une  chofe , dont  il  n’eft  point  de  be- 
toin  que  vous  vous  donniés  peine,  parce  que  je  n’ay  pris  nulle 
mauvaife  impretfion  de  vous  ; & pouvés  cftre  afleuré  qu’outre 
queje  ne  fuis  pas  facile  à en  prendre  de  mes  ferviteurs , je  con- 
ferveray  tousjours  l’opinion  que  j’ay  de  vous  entre  tous  autres, 
telle  que  vous  la  mérités , & que  je  la  vous  ay  moy  mcfme  dé- 
clarée. C’eft  la  refçonfc  que  je  feray  à voftre  dite  lettre.  Car 
pour  le  furplus  je  m'en  remets  à la  providence  de  Dieu , en  qui 
j’ay  eftabli  toute  ma  confiance , & de  qui  j’efpere  auffi  ma  con- 
fervation , fans  toutesfbis  négliger  ce  qui  fera  en  mon  pouvoir 
pour  pourvoir  par  les  voyes  les  plus  propres  & utiles  à ce  qui 
eft  fi  important  à moy  & à mon  Royaume  5 & eftantbien  rc- 
folu  de  maintenir  mon  authorité  & la  dignité  de  ma  perion- 
ne,  telle  que  les  Rois  mes  predccefleurs  l’ont  tousjours  con- 
fervéc.  Au  refte  j’efpere  que  dans  peu  de  jours  les  trois  Ordres 
des  Eftats  generaux  auront  achevé  leurs  Cahiers , & me  les 
pourront  prefenter  le  8 ou  1 oc  du  mois  prochain  au  mefme  lieu 
où  je  fis  l’ouverture  defdits  Eftatsj  & après  cela  je  leur  donneray 
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mes  refponces  le  pluftoft  qu’il  fera  poflible  ; au  moins  fur  les 
principaux  articles > afin  que  les  Députés  remportent  en  leurs 
Provinces  ce  que  je  feray  pour  leur  contentement,  qui  tera  tout 
ce  que  je  pourray  félon  l’Eftat  prêtent  des  affaires  de  mon 
Royaume.  le  prie  Dieu,  qu’il  vous  ait,  M.  du  Pleflis,  en  fa  fain- 
te  garde.  Efcrit  à Paris  & c.  , 

L o v y s. 

Potier. 


Lettre  de  la  RoineàM.  du  Pkjfis , du  $ 1 lancier  i<5iy. 

\yf  Onfieur  du  Pleflis  ; Vous  fçavcs  que  les difputes  & con- 
■*-VA  tentions  n’apportent  jamais  de  bon , & qu’il  y arrive  ordi- 
nairement , que  les  cfprits  felaiflent  emporter  au  delà,  non  feu- 
lement du  fubjet  de  leur  difeours , mais  mcfmes  de  leurs  inten- 
tions & opinions.  C’eft  pourquoy  le  Roy  Monfieur  mon  Fils- 
& moy  avons  pluftoft  defiré  de  faire  cefler  celles , fur  l’occafion 
defquelles  vous  m’avés  efcrit  voftre  lettre  du  1 6e  de  ce  mois, que 
de  remarquer  & relever  ce  qui  s’y  eft  dit  de  part  & d’autre  ; 
Et  maintenant  qu’elles  font  paflees , je  ne  m’arrefteray  point  à 
vous  faire  entendre  ny  ce  qui  nous  a efté  dit  alors , ny  le  juge- 
ment que  nous  en  avons  fait.  Car  il  eft  certain , qu’il  y a beau- 
coup de  chotes,dont  le  mieux  eft  de  ne  te  pas  fbuvenir.  Mais  je 
vous  afleureray  bien , que  nous  confervons  tousiours  l’opinion 
que  nous  vous  avons  dit  nous  mefmes  avoir  de  vous , & que 
rien  ne  la  nous  peut  faire  changer.  Et  davantage , que  comme 
aucune  autre  chofe  ne  me  peut  eftre  plus  chcremcfu  & fingu- 
lieremcnt  recommandée  que  la  conièrvation  de  la  vie  du  Roy 
Monfieur  mon  Fils , & de  fbn  authorité  Royale  , & Souveraine, 
aufli  recevray-je  en  tres-bonne  part  tout  ce  qui  nous  eft  repre- 
fenté  à un  fi  bon  deflein.  Mais  d’autant  qu’il  y faut  pourvoit 
avec  ordre  & confideration , & par  les  voyes  qui  y font  pro- 
pres & utiles , lefquelles  ne  peuvent  eftre  bien  connues  & fui- 
viés  que  par  le  Roy  mondit  Sieur  & Fils  & fon  Confeil,  il  a 
pris  refolution  pat  l’avis  de  tous  les  Princes  Sc  Officiers  de  la 
Couronne , qui  fe  font  trouvés  prés  de  luy,  & des  plus  notables 

, ' V u u u a de 


708  Lettres  et  Memoir.es 

de  fon  dit  Confeil , d’cvoquer  & tirer  cefl  affaire  entièrement 
à fby  pour  faire  cefler  prefentement  les  differens  & contefla- 
lions  qu’elle  avoit  fait  naiftre , & y pourveoir  puis  après  avec  la 
conduite  neceflaire.  Ce  que  je  m’affeure , que  vous  aurés  desja 
fçcu  ; car  il  ne  s’y  efl  rien  fait , que  publiquement.  Mais  j’ay 
bien  voulu  vous  en  donner  fuccinélement  cefl  advis  pour  vous 
confirmer  la  vérité , vous  informer  des  intentions  de  mon  dit 
Sieur  & Fils  & de  moy  5 Se  vous  faire  conttaiflre , qu’outre  que 
pour  voftre  particulier  elles  font  telles , que  vous  les  pouvés  de- 
firer , je  preps  plaifir  à les  vous  déclarer  & confier  pour  ce  qui 
efl  du  public , m’afleurant  que  vous  mettrés  peine  aufli  à les 
faire  valoir , Se  reconnoiflrc  telles  quelles  font , & à continuer 
ce  qui  dépend  de  vous  pour  le  bien  Se  repos  de  ce  Royaume  ; 
Pour  lequel  je  prie  Dieu  de  me  vouloir  tousjours  infpirer  les 
confeils  qui  y feront  les  plus  falutaires,  Se  vous  avoir , Monfieur 
du  Pleffis  j en  fa  fainte  Se  digne  garde.  Efcrit  à Paris  Sec. 

v Marie. 

- Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  à M.  le  Baron  de  Languerac , 

,du  6 Febyrier  161  y. 

t 

“\/f Onfieur ; l’ay reçeu les voflrcs  du  14. du  paffé.  Les rc- 
mifes  à la  vérité  du  Roy  d’Efpagne  me  font  fufpeâes  en 
l’execution  du  Traitté  de  Santen.  Mais  fi  ay-je  tousjours  opi- 
nion , ou  qu’il  rendra  Vcfel , ou  qu’il  a un  defïein  plus  general, 
auquel  tout  le  refie  de  la  Chreflicnté  a matière  de  pertfer.  Vous 
jugés  prudemment  de  l’inltance  derniere  de  quelques  uns  de 
nos  Prélats.  I’en  ay  efcrit  à leurs  Majcflés  franchement  ce  que 
j’ay  eflimé  eftre  de  mon  devoir  Se  de  leur  fervice.  Ceux  qui  ont 
voulu  gaigner  les  Papes  par  les  flatter  n’en  ont  pas  tousjours  eu 
le  meilleur  marché  ; Et  l’Efpagnol  n’en  chevit  pas  de  celle  for- 
te. Quand  nous  ferions  bien  eflroitemcnt  unis  avec  tous  les 
interdits , nous  n’aurions  rien  à craindre  de  celle  part.  Mais  !e 
mal  efl  que  tous  ne  tirent  pas  de  mefme  efpaule.  Pour  nos 
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Eglifes , clics  fc  contiennent  toutes  en  patience  fur  la  promelle 
qu’il  a pieu  à leurs  Majeftés  faire  à leurs  Députés  generaux  en 
dedans  le  premier  jour  d’ Avril  fur  le  temps  & lieu  de  leur  Af- 
fémblée  generale  j A quoy  je  veux  croire , qu’icelles  félon  leur 
prudence  & bonté  ne  voudront  manquer  pour  prévenir  les 
mefeontentemens  & malentendus  -,  & obliger  de  plus  en  plus 
la  tresfidele  dévotion  de  leurs  treshumbles  fubjets  de  la  Reli- 
gion. Sur  ce , Monfieur , ne  pouvant  rien  ajoufter , je  faluc 
bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur. 


Lettre  du  Roy  à M.  du  Plejïis , du  10  PebDrier  161  y. 

'Vyf  Onfieur du  Plcffis ; le  fçay  qu’il  n’arrive  icy  gueres  de 
chofes  remarquables , que  les  bruits  ne  s’en  efpandent  in- 
continent de  tous  collés , & qu’ils  ne  font  pas  tousjours  félon 
la  vérité.  C’eft  pourquoy  délirant  que  vous  la  fçaehiés  de  ce 
que  le  Sr  de  Rochefort  a entrepris  depuis  peu  de  jours  en  celle 
ville  contre  un  nommé  Marfillac  mon  penfionnaire , & de  ce 
que  mon  Coufin  le  Prince  de  Condé  en  a dit  en  ma  prcfcnce 
à la  Roine  ma  Merc , je  vous  en  veux  envoyer  le  difeours  véri- 
table; & vous  eferis  celle  lettre  pour  l’accompagner,  &vous 
affleurer  de  la  continuation  de  ma  bienveillance , priant  Dieu, 
Monfieur  du  Pleflis , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  & digne  garde. 
Efcrit  à Paris  &c. 

Lo  v y s. 

• Potier. 


Lettre  de  la  Roine  à M.  du  PleJJis,  du  10  Feblprier  16 1 y. 

Onfieur  du  Plclfis  ; le  fuis  infiniment  marrie  de  l’atten- 
tat  du  Sr  de  Rochefort  au  mefpris  de  l’authorité  du  Roy 
Monfieur  mon  Fils  ; mais  plus  encore  de  la  façon  dont  mon 
Neveu  le  Prince  de  Condé  le  veut  protéger.  Vous  fçavés  qu'il 
n’y  a perfonne  en  ce  Royaume  qui  foit  exempt  de  loix  ; ne  qui 
en  puifle  exempter  les  autres  ; fie  comme  vous  aimés  l’ordre  fie 
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lajufticc  , je  m’alTeure  que  vous  y aurés  regret , ainfi  que  tous 
autres  gens  de  bien;&  je  veux  croire  que  mon  dit  Neveu  en  au- 
ra à la  fin  luy  mefme.  Ccpandant  le  Parlement  procédé  con- 
tre ceux  qui  font  chargés  de  ce  crime  -,  êc  vous  verres  par  le  mé- 
moire que  vous  envoyé  mon  dit  Sieur  8c  Fils  , ce  qui  s’eft  paffé 
en  celle  occafion.  A quoy  je  n’ajoufteray  rien  que  l’afleurance 
quejeveux  que  vous  ayés  de  ma  bonne  volonté , & la  priere 
que  je  fais  à Dieu, qu’il  vous  ait,  Monücurdu  Pleflis,  en  la  iaintc  ' 
8c  digne  garde.  Efcrit  à Paris  Hcc. 


Suit  le  Mémoire  mentionne  es  deux  precedentes , 
du  io  FebDrier  1615. 

T E Sr  de  Rochefort, Gentilhomme  domeftique  de  M.lePrin- 
^ ce  8c  le  plus  favorifé  de  luy , ayant  dés  long-temps  conçeu 
quelque  inimitié  contre  le  Sr  de  Marfillac,  & recherché  fouven- 
tesfois  le  moyen  de  l’outrager,  le  rencontra  le  cinquième  jour  de 
ce  mois  fur  les  trois  ou  quatre  heures  après  jnidy  en  pleine  ruë;lc- 
dit  Sr  de  Rochefort  cftant  à cheval  ,accotnpagné  de  fept  ou  huit 
hommes  de  fa  fuite  auifi  à cheval , & de  quatre  grands  laquais  à 
pied;  au  lieu  que  ledit  Marfillac  eftoit  à pied  avec  un  homme  8c 
deux  laquais  lentement.  Lors  le  fit  faifir  au  corps , 8c  mettre  la 
main  fur  la  garde  de  fon  efpée  avant  qu’il  euft  loifir  de  s’en  ap- 
pcrcevoir;  puis  frapper  à grands  coups  de  bafton,de  pommeaux 
d’cfpée , Sc  enfin  de  deux  coups  d’elpée  fur  la  telle , dont  il  eft 
demeuré  fort  blefie.  La  Roine  avertie  de  ccft  outrage , en  de- 
meura fort  offençée  ; d’autant  que  ledit  Marfillac  eft  doraefti* 
que  Ôc  penfionnaire  du  Roy;  8c -qu’elle  avoir  mandé  peu  de 
jours  auparavant  à M.  le  Marefchal  de  Boüillon  de  s’entre- 
mettre pour  empefeher  celle  violence  fur  les  bruits  qui  cou- 
roient  du  deflein  dudit  Sr  de  Rochefort , le  priant  d’en  donner 
avis  à mon  dit  Sieur  le  Prince  afin  qu’il  y pourveuft.  Néant- 
moins  le  foir  du  mefme  jour  mondit  Sieur  le  Prince  averti  de 
ceft  excès  commis  par  ledit  S*  de  Rochefort  8c  ceux  de  fa  fui- 
te, déclara  qu’il  l’avoüoit,  & que  là  qualité  de  premier  Prince 
du  fang  luy  donnoit  celle  authorité  8c  pouvoir  de  le  faire. 
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Moyennant  quoy  il  prctendoit  le  crime  devoir  demdircr  irn- 
puny , 8c  qu’aucune  pourfuite  8c  recherche  n’en  pouvoit  plus 
cftre  faite  contre  ledit  Sr  de  Rochefort , ny  contre  ceux  qui  l’a- 
voient  affilié.  Le  Roy  ne  tailla  pourtant  par  l’avis  de  la  Roine 
fa  Mere  de  faire  expédier  Commiffion  à ceux  de  1a  Court  de 
Parlement , pour  leur  en  attribuer  la  connoiflance , leur  enjoi- 
gnant de  faire  punition  des  autheurs  d’iceluy  crime;  dont  mon- 
dit Sieur  le  Prince  fait  plainte, & s’en  addrclla  le  lendemain  ma- 
tin à la  Roine , luy  faifant  entendre  que  fon  aveu  rendoit  ledit' 
Rochefort  incoupable  & exempt  de  crime  & de  peine.  A quoy 
S.  M.  le  Roy  prefent  fit  rcfponfc  qu’elle  ne  pouvoit  croire , 
qu’un  Prince  delà  qualité,  quri  devoir  avoir  en  horreur  telle 
violence , la  vouluft  avoüer  ; que  l’exemple  en  eftoit  auffi  trop 
dangereux  & prejudiciable  à l’authoritc  du  Roy  pour  le  fout- 
frir.Non  obftant  quoy  mondit  Sr  le  Prince  continua  en  ceft  en- 
droit , après  avoir  dit  que  ledit  Marlillac  avoit  cité  fon  dome- 
ftique,  8c  avoit  commis  plufieurs  malverfations  en  fa  mailbn 
.qui  l’avoient  induit  à luy  procurer  ce  mal  ; dont  toutesfois  il  fc 
fuft  abftenu  s’il  euft  efté  averti  que  S.M.euft  envoyé  ce  meflage 
audit  S(  Marefchal  de  Boüillon.  Celte  déclaration  pouvoit  bien 
fervir  pour  diminuer  aucunement  la  faute  ; mais  ledit  Sr  Prince 
ajoufta  après  quelques  paroles  d’aigreur.,  dont  leurs  Majeftés 
eftans  avec  Tailon  offcnfecs,la  Roine  {ans  permettre  que  le  Roy, 
qui  eftoit  irrité  & en  colere  prift  la  parole, y fit  une  refponfe  tel. 
le  qu’il  convenoit  à la  dignité  du  Roy  & à la  fienne.  Après  la. 
quelle  ledit  Sr  Prince  fe  départit  & retira  de  la  prcfence  de  *eilrs 
Majeftés  avec  quelque  alteration.  Le  mefme  jour  fur  le  loir,Sdd 
lendemain  7“  dudit  mois , les  trois  Ordres  du  Royaume  aflem- 
blés  aux  Eftats,vindrent  en  corps  vers  leurs  Majeftés,  pour  leur 
faire  entendre  qu’ils  blafmoient  l’a&ion  & conduire  de  mondit 
Sr  le  Prince  en  ceft  endroit, avec  offre  de  leur  obcïftance,  fideli- 
té & fcrvice.  La  grande  Chambre  du  Parlement  tefmoigna  auffi 
‘quelle  en  avoit  le  mefme  fcntiment  ; & avant  que  vouloir  ouïr 
le  récit  & la  leélure  d’une  requefte  ledit  jour  7'  par  mondit  Sr  le 
Prince, qui  contenoit  fon  adveu, ordonna  que  les  Commiffaires, 
députés  pour  informer  de  ce  crime,  en  vertu  des  fuidites  lettres 
de  Commiffion  du  Roy , feroient  leur  charge.  Tous  les  gens 
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de  bien  qui  défirent  que  mondic  Sr  le  Prince  fc  conduife  prés 
leurs  Majeftés  avec  le  rcfpc&  qui  leur  eft  deu  ; en  forte  quelles 
ayent  contentement  de  luy,  & qu’il  foit  auffi  invité  defon  coftc 
d’employer  l’authorité  que  fon  rang  & fes  qualités  luy  don- 
nent,au  bien  du  Royaume,  ont  un  très-grand  regret  & dcplaifir 
de  ce  fait  ; Mais  ils  efperent,  qu’il  fçaura  mieux  confidcrcr  avec 
un  peu  de  loifir , & hors  de  colere , qu’il  n’y  a perfonne  dans  le 
Royaume,  quipuifl'cavoüer,  efteindre  & abolir  la  peine  d’un 
crime,  que  le  Roy  foui,  qui  eft  le  Souverain  & pardellusles 
loix , tous  les  autres  de  quelque  qualité  & grandeur  qu’ils  foienc 
y eftans  foufmis , & tenus  d’y  rendre  obcïllance , & mefmes  in- 
viter tous  les  autres  fubjets  à les  enfuivre  en  ce  devoir. 


Lettre  de  AI.  du  Plefsis  au  Roy , du  i j Février  i<5ry. 

S I R E , 

l’ay  reçeu  celles  de  V.  M.  du  to'avcc  le  difeours  qu’illuy 
a pieu  commander  m’eftre  envoyé, concernant  ce  qui  s’eft  pafle 
à l’endroit  du  Sr  de  Marfillac;8c  plains  extrêmement  que  V.  M. 
qui  deuft  fontir  à l’entrce  de  fa  Majorité  la  douceur  de  regner, 
ait  à goufter  ces  amertumes.  Il  eft  hors  de  doute,  Sire,  que 
V.  M.  foule  eft  difpenfcc  des  loix  de  fon  Royaume  ; Encor  les 
bons  Rois  s’en  difpenfont  ils  rarement,  & prenent  à honneur  de 
s’obliger  à celles , qu’ils  ont  ou  trouvées  , ou  faites.  Mais  je  ne 
puis  croire  auffi , que  Monfeignéur  le  Prince  ne  donne  conten- 
tement à V.  M.  là  dcfïus  ; qui  fçaura  confidcrer , que  le  plus 
grand  privilège , que  luy  donne  fa  naiffance , eft  d’eftre  le  pre- 
mier à maintenir  l’authorité  de  voftrc  Majefté , en  laquelle  gift 
&fcconforvela  fienne.  Cepandant  j’oppoferay  la  vérité  de  ce 
difeours  aux  ftux  bruits  qui  pourroient  courir , & en  toute  au- 
tre chofe , 

Sire, 

me  propoferay  tousjours  ce  que  requiert  de  moy  la  qualité  de  &c. 
De  Saumur. 


Lettre 
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Lettre  de  *Yf.  du  Plefiis  à la  Royne}du  1 y Febyrier  161  j. 

X7!  Adame, 

I’ay  rcçcu  la  depefchc  de  V.  M.  avec  le  difeours  concernant 
ce  qui  s’eftpafle  à l'endroit  du  Sr  de  Marfillac.  le  l’avois  dcsjà 
appris,  & allés  approchant  de  celle  vérité , laquelle  toutesfois  »• 
venant  de  la  part  de  V.  M.  aura  tout  autre  force.  le  ne  puis 
croire,  Madame,  que  Monfcigneur  le  Prince  ne  donne  là 
deiîuSjOÙ  n’ait  desja  donné  contentement  à vos  Majeftés,qùand 
il  aura  confideré  , que  du  refpeâ:  qui  luy  eft  deu  fie  rencfu  en  ce 
Royaume,la  racine  gift  au  Roy,  duquel  l’authorité  ne  peutcllrc 
violée  qu’il  n’y  participe  ; Partant  que  le  plus  grand  privilè- 
ge que  fa  naillance  luy  donne , eft  d’eftre  Te  premier  à la  main- 
tenir inviolable.  le  m’alfcure  aufli , Madame,  que  V.  M.  félon 
fa  fagefle  fçaura  bien  en  retenant  l’authoritc  du  Roy  entierc,ne 
prcllcr  pas  toutes  choies  à la  rigueur.  Sur  quoy  ne  m’eftant 
leant  de  m’eftendre  davantage,  je  fupplieray  le  Créateur , 

• Madame, 

qu’il  doint  à V.  M.  en  toute  profperitc  longue  vie.  De  Sau- 
mut  &c. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  a M.  du  Plejsis , 
du  20  Feb'prier  i6iy. 

\ / Onfieur  ; l’ay  reçeu  vos  lettres  du  1 y'de  ce  mois  ; & ne 
manqueray  de  faire  voir  à leurs  Majeftés  celles  que  vous 
leur  addrelîés,  & peut  cftre- la  mienne  aufli.  Car  certaine- 
ment elles  le  méritent  toutes , & portent  tefmoignage  de  voftre 
fâin  iugement  & finccrc  affeétion  au  bien  du  Roy , & de  fon 
Royaume.  Cepandant  je  vous  eferis  celle-cy  fuivant  ce  que 
vous  me  mandes , & de  peur  que  vous  foyés  en  peine  de  l’cv.e- 
nement  de  celle  facheulè  affaire , pour  vous  afleurer  qu’elle  eft 
entièrement  terminée , au  moins  en  ce  qui  regarde  le  public  ; 
par  ce  que  dimanche  au  matin  1 y de  ce  mois  Monfcigneur  le 
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Prince  de  Condé  vit  leurs  Majeftés  avec  toutes  les  foufmiffions 
ncccflaires , pour  effacer  la  mauvaife  impreflion  que  ce  qui  s’c- 
ftoit  pâlie  leur  avoit  donnée;  fit  depuis  elles  n’ont  plus  monftré 
de  mécontentement , & luy  a continué  de  les  voir  comme  de 
couftume.  Mais  pour  le  particulier  du  Sr  de  Rochefort  il  n’y  a 
point  de  changement  julqucs  à ceftc  heure  ; car  il  eft  tousjours 
au  Parlement.  Aufli  n’en  a il  point  cflé  parlé  en  ce  devoir  que 
Monfeigneur  le  Prince  a rendu  à leurs  Majeftés,  8t  iln’euft 
pas  efté  entier , s’il  fe  fuft  eftendu  jufqucs  là.  C’eft  pourquoy  il 
s’en  eft  abftenu  jufques  à prefent.  Mais  l’on  croit  bien  que  dans 
quelque  temps  il  aura  recours  pour  cela  à la  grâce  de  leursdites 
Majeftés,  St  que  fuivant  le  chemin  qu’il  a pris  elle  ne  luy  fera 

Eas  déniée.  Quoy  qu’il  en  foit , les  chofes font  maintenant  en 
ons  termes  pour  ce  regard  , fit  vous  n’en  devés  plus  eftre  en 
peine.  Quant  aux  Eftats,il$  s’en  vont  enfin  achevés  ; fit  l’on  fait 
eftat , que  lundi  les  Cahiers  feront  prefentés  au  Roy , ceux  du 
Tiers  Eftat  8c  de  la  Noblefle  eftanstout  prefts  ; defortequ’il 
ne  refte  plus  que  ceux  du  Clergé.  Mais  ils  afleurent  qu’ils  ne 
manqueront  pas  au  jour  nommé  ; encore  qu’ils  s’amufent  quel- 
quesfois  à certaines  propoli  tions  bien  éloignées  de  celles  qui 
les  doivent  occuper.  Mais  s’ils  ne  font  prefles  de  la  confidera- 
tiondubicn  public,  ils  le  feront  dorefenavant  de  celle  du  rc- 
fpeét  qu’ils  doivent  à Madame  Sœur  du  Rov,qui  fait  un  fuperbe 
balet , & ne  fe  peut  danfer  que  dans  la  melme  falc  de  Bourbon, 
où  le  Roy  doit  recevoir  leurs  Cahiers;  de  forte  qu’elle  les  prefle 
de  la  luy  laifler  libre  , ppur  travailler  à des  machines  qui  y font 
neceftaires , fit  qui  autrement  ne  pourroient  eftre  preftes  avant 
le  Carefme.  Ainfi  je  vous  dis  nos  petites  nouvelles , fit  comme 
noftre  Court  s’en  entretient,  je  vous  entretiens auffi.  Car  c’cft, 
cemefemble,  quelque  figne  de  tranquiliré  aufli  bien  que  de 
resjouïflàncc.'  Mais  puis  que  je  vous  enaytant  conté  de  celles 
là,  je  ne  vous  en  manderay  point  celle  fois  d’autre , (mon  que  le 
Roy  a la  joüe  un  peu  enflée  pour  avoir  trop  efté  au  froid , mais 
fans  douleur , Dieu  mercy  , fit  au  refte  fe  porte  tresbien  comme 
fait* aufli  la  Roinc.  le  prie  fa  divine  bonté  de  leur  continuer  leur 
fanté,  & de  vous  donner,  Monfieur,  longue  fit  heureufe  vie. 
De  Paris  ôte. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  du  Maurier , 
du  16  Febvrier  1615. 

1 

Xff  Onficur  ; le  vous  efcris  plus  rarement,  parce  que  je  fuis 
A bien  loin  du  monde, & que  vous  puifés  en  la  fource.  L’exc- 
cution  du  Traitté  de  Xanten  cft  aujourd’huy  une  crife  pour  la 
Chreftienté  ; 8c  en  telles  chofes  ces  delais  affe&és  ne  font  pas 
loin  de  rupturc.Ie  voy  d’ailleurs  que  l’Efpagnol  fe  porte  de  mef- 
mesau  Traittc  de  Savove  ; qui  ne  font  pas  eft'ecls  pour  recom- 
mander nos  mariages , cftant  tout  évident , que  nous  ne  pou- 
vons abandonner  nos  Alliés  fans  nous  halârdcr  nous  mefmes. 
Vous  fçavés  là  deflus  comme  M.  de  Savoye  traittc  avec  les 
Vénitiens,  Bernois , 8c  Princes  Proteftans.  Dieu  a fes  con- 
feils  , & fe  rit  bien  fouventdcs  noftres.  Nos  Eftats  s’en  vont 
finis  ou  pluftoft  fe  départent.  Car  la  refponfe  aux  Cahiers  fe 
remet  à plus  de  loifir  làuf  fur  quelques  articles.  C’eft  beau- 
coup qu’ils  ne  fartent  point  de  mal. Car  de  bien  fignaler  il  eftoit 
malaife  en  la  complexion  prefente.  Pour  les  affaires  de  nos 
Eglifes , vous  fçavés  que  leurs  Majeftés  ont  promis  de  leur  don- 
ner contentement  fur  le  lieu , & temps  de  l’Afl'emblée  generale 
dans  le  premier  d’ Avril , lequel  s’approche.  Cela  a retenu  l’im- 
patience de  plufieurs,&  de  tant  plus  fera  il  befoin  de  ne  fruftrer 
celle  attantc.  Ce  que  je  fuis  délibéré  de  folliciter  pour  les  in- 
conveniens  qui  autrement  feroient  à craindre  ; lefqucls  no- 
ftre  nation  eft  couftumiere  de  laiffer  venir  au  lieu  de  les  préve- 
nir. Ce  qui  depuis  quelques  années  nous  donne  beaucoup  de 
peine.  Reftcroit  que  je  vous  afleurafl'e  de  mon  affeétion  8c 
fervice.  Mais  je  ferois  tort  à noftre  ancienne  amitié,  & aime 
mieux  vous  en  faire  voir  les  efleéts , fi  j’ay  tant  de  bonheur 
que  les  occafions  s’en  rencontrent.  Et  pour  ce  je  finiray  en 
falüant  bienhumblcment  vos  bonnes  grâces, & priant  Dieu  8cc. 
De  Saumur. 
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Lettre  du  Roy  a M.  du  P/eJfis , du  1 6 Feblpner  i<5iy. 

\ K Onfieur  du  Plcflis;  le  fuis  tenu  avec  tous  mes  bons 
^ fubjets  de  louer  Dieu , de  ce  que  depuis  qûe  par  là  grâ- 
ce je  fuis  heureufemenc  parvenu  a mon  aage  de  majorité , il 
luy  plaid  de  me  continuer  les  melmes  efteéts  de  là  prote&ion  8c 
afliftance  divine , que  j’çn  ay  continuellement  reçeu  durant  le 
cours  de  mes  plus  jeunes  ans  ; 8c  que  les  reflentant  en  toutes 
autres  chofcs,  je  les  efprouvc  particulièrement  au  bon  fuccés 
des  Ellats  generaux  de  mon  Royaume  ; d’autant  que  comme  il 
avoir  de  long  temps  infpiré  la  Roine  ma  trcshonorcc  Dame  & 
mcre,à  me  conseiller  d’en  faire  la  convocation  , aulfi  les  a il  fait 
reüllir  maintenant  félon  les  vœus  des  gens  de  bien  a l’utilité  pu- 
blique, & à mon  particulier  contentement.  Tellement  que  je 
puis  dire  avec  vérité  à la  gloire  de  fon  f^int  nom  , ôc  pour  l’hon- 
neur de  ççux  qui  ont  elle  députés  en  celle  Alfemblcc , qu’d  ne 
s’en  cil  jamais  fait  aucune  fous  les  Rois  mes  predecelfeurs  (bien 
que  plus  avancés  en  aage  que  je  ne  fuis,  ) qui  ait  teftnoigné  plus 
d’afteélion  au  bien  general  du  Royaume , ny  de  refpcét  de  fi- 
delité 8c  d’obeïflànce  envers  fon  Roy , que  cellecy.  Mais  auffi 
comme  lcfdits  Députés  fe  font  tres-bien  acquittés  de  leur  de- 
voir, j’ay  bien  voulu  leur  accorder , & faire  pour  eux  cequinc 
s’elloit  point  encor  pratiqué  ; non  feulement  de  les  ouïr  extra- 
ordinairement avec  facilité  8c  bénignité  fur  toutes  les  occur- 
rences , 8c  toutes  les  fois  qu’ils  l’ont  déliré  pendant  qu’ils  ont 
edé  alfemblés  ; mais  mcfmes  de  rcfpondrc  leurs  Cahiers  avant 
qu’ils  partent  d’icy  ; afin  qu’en  s’en  retournant  en  leurs  Provin- 
ces , ils  y remportent  cnfemble  le  fruit  de  leur  travail  6c  l’ctfect 
de  mes  bonnes  volontés  ; au  moyen  de  quoy , lcfdits  Cahiers 
m'ayans  edé  prefentés  lundi  dernier  13*  de  ce  mois  en  la  forme, 
8c  Iblemmté  acçouftumcc , j'aifemblay  dés  hier  les  Princes  6c 
Officiers  de  ma  Couronne  qui  font  prés  de  moy , 6c  les  autres 
de  mon  Confed  , pour  avifer  au  meilleur  ordre  qui  fc  pourroit 
tenir , pour  voir  6c  refpondre  au  plufloll  tous  les  Articles  qui  y 
lent  en  tresgrand  nombre;  8c  yayantpar  leur  avis  pris  une  bon- 
ne relolution,  fuivant  laquelle  l'expédition  en  lera  prompte, 
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j’y  fais  travailler  dés  aujourdhuv,&  feray  continuer  Si  continuc- 
rav  moy  mefme  de  jour  à autre,  jufques  à ce  que  s’en  foit  fait  en- 
tièrement; vous  aficurant  que  mes  refponfes  léront  fi  bonnes  Si 
favorables,  qu’elles  feront  connoi flic,  que  j’affe&ionne le  fervi- 
cc  de  Dieu  comme  je  dois , que  j’avmc  maNobîefiè,  Si  defire  le 
foulagemcnt  de  mon  Peuple  , Si  bref  que  tous  mes  bons  fubjets 
auront  occafion  de  louer  (a  bonté  divine  Si  de  fe  contenter.  Ce- 
pandant  je  vous  ay  voulu  eferire  celle  lettre  pour  vous  avertir 
de  l'ifiué  defdits  Eftats,  du  contentement  que  j’en  ay,  Si  de 
ccluy  que  mcfdits  fubjets  en  doivent  attandre  -,  S c vous  aficurer 
que  j’ay  reçcu  la  voffre  du  1 y*  de  ce  mois.  Et  outre  ce  que  vous 
en  aurés  peu  fçavoir , je  vous  veux  auflî  avertir  , que  les  Dépu- 
tés qui  le  font  trouvés  en  la  Chambre  de  la  Noblcflc,  faifans 
-profeiîion  de  la  Religion  prétendue  Reformée,  ont  eu  aux  der- 
niers jours  de  la  tenue  defdits  Eltats  quelque  different  avec  les 
autres  pour  un  article  ou  deux  qu’ils  ont  efiimé  ne  pouvoir 
pafler  lans  fe  faire  tort,  s’ils  nettoient  reformés  en  quelque  for- 
te, que  le  plus  grand  nombre  n’a  jamais  voulu  confentir;  de 
maniéré  qu’ils  le  font  abftenus  de  figner  le  Cahier  , Si  ont  pro- 
tefté  de  s’addrelfer  à moy  pour  leur  pourvoir  fur  ce  fubjet,  crai- 
gnant que  ces  articles  portent  quelque  conlêqucnce  contre  les 
Edits  faits  pour  la  pacification  de  ce  Royaume  , Si  leur  foienç 
de'quelque  préjudice.  Mais  ils  rfen  doivent  rien  appréhender. 
Car  j’y  feray  telle  refponfe,que  mes  fubjets  Catholiques, Si  ceux 
de  ladite  Religion  prétendue  Reformée , auront  les  uns  Si  les 
autres  occafion  de  demeurer  contens  ; Si  connoiftront  tous, 
que  ma  volonté  cft  de  ne  me  point  départir  de  la  rcfolution  que 
j’ay  prife  dés  mon  advenement  à cette  Couronne , 8i  confirmée 
àl’entréc  de  maMajorité,demaintenirlefditsedits,8i  faire  vivre 
tous  mcfdits  fubjets  en  paix  fous  l’obfervation  d’iceux  ; ce  que 
vous  pourrés  faire  entendre  à ceux  que  vous  jugeras  à propos. 
Mais  j’av  principalement  defiré  que  vous  en  fufliés  certain  ; 
comme  vous  le  devés  cftre  de  la  continuation  de  ma  bonne 
volonté  envers  vous,que  je  prie  Dieu  avoir,Monfieur  du  Plcflls, 
en  fa  faintc  garde.  Efcrit  à Paris  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Pkfis  à M.  Rivet , du  mis 
de  Febwer  iéi'j, 

MOnficur  5 II  y a long  temps  que  je  n’ay  ouï  de  vos  nou- 
velles ; le  l’impute  à la  rigueur  de  la  faifon.  11  y a environ 
de  quinze  jours  que  je  vous  envoiay  une  lettre  de  Monficur  du 
Moulin;  le  vous  prie  de  m’eferire  ce  qu’il  vous  mande,  parce 
que  lors  qu’on  le  preffe  fur  nos  lettres  communes  de  fe  refou- 
dre de  nous  faire  rcfponfe , il  dit  qu’il  vous  en  a eferit  ; Et 
cependant  il  poutroit  efclatter  quelque  chofe , qui  rendrait 
l’affaire  fans  remede.  Le  povre  Moniteur  de  la  Milletiere 
Chcfneverd  a elle  attaqué  d’une  fauffe  plcurefie , dont  il  a 
efté  faigné  par  deux  fois;  Par  celles  que  j’eus  hier  il  fe  por- 
toit  un  peu  mieux;  Cela  vient  mal  à propos  avec  le  deuil  de 
Monficur  de  Rouvray.  Monfeigneur  le  Prince  a demandé 
pardon  au  Roy  folenncHement  ; C'cft  tousjours  reculer  en 
voulant  s’avancer.  Les  Eftats  fe  congédient  celte  lemaine 
làns  avoir  beaucoup  exploité.  On  ne  fçait  encor  que  devien- 
dra le  Traitté  de  Xanten  ; Mais  en  Savoye  la  guerre  s’efehauf- 
fe  fort;  Dieu  en  vueille  cirer  fa  gloire,  lequel  je  ftipplie  &c. 
De  Saumur.  ' ' 


Lettre  de  M.  du  P le fis  à AL  Streff , du  y Mars  1615. 

X/Onfieur;  I’ay  reçcu  les  yoflrcs  tres-amples  du  19'Ian- 
1V'*'  vicr  félon  nollrc  ftilc}  mais  non  celles  du  2.0'  Décem- 
bre, ny  les  mémoires  y joints,  que  je  regrette  extrêmement, 
tant  pour  la  peine  que  vous  en  aves  pris , que  pour  la  connoif- 
lànce  quelles  m’euîrent  donné  de  divers  affaires.  Ievoy  tous- 
jours l’execution  de  voftre  Traitté  en  fufpens;  ce  qui  me  fait 
croire  que  l’Efpagnol  a un  delfein  plus  general,  & veut  avoir 
fubjet  délire  puifiamment  armé  pour  eftre  craint  en  Allema- 
gne; où  il  fait  pratiques,  & fo  préparé  pour  difpolcr  de  l’Em- 
pire vacation  advenant.  Autrement  il  femble  avoir  tant  d’in- 
tcrcfl  en  la  continuation  de  la  trêve , qu’il  ne  la  halârderoit 
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point  à faute  de  rendre  Vcfel.  En  noftre  Court  cepandant, 
parce  qu’on  ajprend  d’Elpagne,  on  veut  croire  qu’il  exécu- 
tera le  Traitte;  & en  cas  que  non,  l’Ambartfadeur  de  Bran- 
debourg a eu  bonne  & favorable  refponfe  ; Mais  l’Ambafla- 
dc  des  Princes  de  l’union  allcmblés  à Ncurenberg , viendra 
à propos  pour  la  réduire  aux  efte&s.  De  mcime  air  traitte  l’E- 
fpagnolle  Duc  de  Savoye , le  Gouverneur  de  Milan  gaignant 
pais , cepandant  qu’on  attand  fur  le  traitté  les  advis  d’Efpa- 
gne;  & ne  doutés  que  ce  ne  foit  à bon  efeient.  Car  ledit  Duc 
cft  olfenfé  grièvement  & s’en  revenche  comme  il  peut  ; & 
n’y  a pierre  qu’il  ne  remué  ; tellement  que- les  propofitions 
qu’il  fait  par  delà  ne  font  poinrà-negliger , 6c  peuvent  tiret 
confequence  plus  outre.  Il  traitte  défait  avec  les  Vénitiens  & 
les  SuHl'es , & n’aura  perdu  l’occafion  de  Ncurenberg.  Pour  le 
Duc  de  Ncubourg , duquel  on  magnifioit  tant  la  prudence  & 
^habilité,  je  ne  fçay  que  luy  pourrait  avenir  pis  que  d’avoir 
perdu  fa  Religion , la  bençdiélion  de  fon  Pcre  , & livré  iafuc- 
cefUon  au  feu  6c  au  fac  de  l’cftrangcr  ; toutes  chofes , qui  ne fc 
reparent  point  en  definitive.  le  plains  de  plus  en  plus  nos  ai- 
greurs és  dirténtions  de  la  Religion. L’Allemagne  pieça  en  deuft 
dtre  larté,  6c  maintenant  eftfufïifammcnt  avertie  contre  les  il- 
lufions  dont  on  l’efblouit,  que  le  Pape  6c  fes  decrets  ne  diftin- 
guent  entre  nos  Confeflîons,  finon  pour  ruiner  l’une  par  l’au- 
tre. Elle  vous  doit  auflî  eftre  en  exemple , qu’il  ne  faut  point 
négliger  les  contentions  qui  naillent  en  la  Religion  ; lefquelles 
aulfi  toft  quelles  ont  pris  un  nom  partent  en  fa&ions  , & par  la 
divifion  des  efprits  divifent  enfin  les  plus  folides  corps.  C’efl 
ce  qui  nous  a fait  courir  au  feu  qui  s’allumoit  entre  nous  ; Et 
Dieu  foir  loüé , qui  a daigné  bénir  l’eau  que  nous  y avons  ap- 
portée. Mais  je  ne  doute  point,  que,  comme  vous  verrés  plus 
clair  en  ces  broiiülards  d’affaires , vous  ne  vous  donniés  ce  loifir 
d’efteindrcceluy  qui  s’efprcnd  parmy  vous, qui  fcmble  avoir  plus 
befoin  de  filence  que  de  difpute , de  fobrieté  que  de  fubtilité. 
Nos  Ertats  s’en  vont  finis.  Plufieurs  chofcs  s’y  font  remuées 
mefmcs  par  le  Clergé  en  faveur  du  Pape.  Mais  leurs  Majcftés 
veulent  la  paix,  & ne  fooffriront  rien  au  préjudice  de  nos  Edits, 
le  vous-  fupplic  d’alleurcr  cousjours  M.  le  Comte  Guillaume 
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de  mon  treshumble  fcrvice  ; & en  voftre  particulier  faire  eftat 
de  l’eftimc  que  je  fay  de  voftre  amitié , pour  la  vous  tefinoi- 
gner,  Monlieur,  par  tous  leseffc&s  qui  pourront  procéder 
de  ccluy , qui  eft  &c  dcûrc  d’eftre  tenu  de  vous  pour  &c.  De 
Saumur. 


Lettre  de  Al.  du  Pie  fis  h AL  de  Seaux,  du  y Mars  it>i  y. 

XyfOnficur;  Vous  m’obligés  trop  par  vos  lettres  du  20',  me 
Faifant  part  de  ce  qui  s’eft  pallc  en  l’affaire  de  Monfci- 
gneur  le  Princc.Dieu  vucille  que  ce  foit  le  dernier  de  celle  efpe- 
ce , & pour  le  contentement  de  leurs  Majeftés , & pour  le  lien 
propre.le  vous  voy  tantoft  déchargés  des  Eftats.l’cn  parle  ainlï; 
pareeque  littgando  nen  tam  jura  quant  jurgia  crcfcunt  ; & qu’il  fcm- 
ble  que  pluficurs  choies  s’y  font  remuées  hors  temps.  Mais  le 
principal  eft  qu’ils  ayent  jette  leur  gourme  fur  le  lieu , & qu’ils 
n’en  raportent  rien  dans  les  Provinces  ; à quoy  je  ne  doute  pas 
que  vos  prudences  ne  travaillent.  Mais  entre  tant  d’humeurs 
fit  d’interefts  divers  on  n’y  reüllit  pas  tousjours.  le  ne  croy  point 
encore  les  affaires  bien  reloluës,  ny  ésPaïs-bas,  ny  en  Italie; 
& toutesfois  nous  voicy  au  printemps , qui  exécute  ce  que  l’hy- 
ver  délibéré.  Tant  d’armes  retenues  en  lapltfs  morte  laiion  ne 
lemblcnt  pas  cftre  fansdelfein.  Mais  vous  Içavés  ce  qui  nous 
peut  guarantir , la  paix  ferme  au  dedans,  fie  les  Alliances  fidcles 
au  dehors,  dont  s'enfuit  la  crainte  mutuelle.  Dieu  vueillc  for- 
tifier le  Roy  de  plus  en  plus , prolperer  la  Roine.  Attandant 
les  occalions  de  meilleurs  fervices,  le  me  tiens  dedans  ces  vœus. 
le  le  fupplie  aufll , Monlicur , qu’il  vous  ottroye  yos  fàints  de- 
firsfitc.  De  Saumur. 


Lettre  de  Al.  du  P/eJsis  au  Roy , du  6 Mars  161  y . 

S Ire,  , 

I’ay  reçeu  celle,  dont  il  a pieu  à V.M.  m’honorer  du  16e  du 
paflc;  Et  loiie  Dieu  du  contentement  qu’il  fait  reçevoir  à V.  M. 
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delà conctofion des Eftatsgencraux  defon  Royaume;  Iefquels 
par  le  chemin  qu’il  plaift  sf  V.  M.  y prendre  félon  fa  bonté  & 
fageflé  , auront  à le  loüer  d'un  contentement  réciproque  ; puis 
qu  elle  a refolu  de  rcfpondre  leurs  Cahiers  , avant  qu’ils  fc  dé- 
partent ; de  la  refponle  dcfqucls  auffi , Sire  , je  ne  doute  point 
qu’ils  ne  demeurent  fatisfaits,  quand  ils  la  pèleront  à la  com- 
plexion  de  voftre  Eftat,  Se  à la  condition  prefente  des  affaires, 
de  V-  M.  contrainte  en  pluficurs  chofcs  à le  régler  pluftoft  par 
le  pofÜble  Se  l’expedienc,  que  par  l’utile  ou  le  raiibnnable. 
Pour  le  différend , Sire,  quis’eft  trouvé  en  la  Chambre  de  Me£ 
fîeurs  de  voftre  Nobleflc , au  regard  de  vos  fubjets  de  la  Reli- 
gion, j’eftime  que  V.  M.  aura  bien  conûderé , qu’ils  ne  deman- 
dent rien  au  préjudice  de  vos  fubjets  Catholiques  ; feulement 
que  les  Edits  de  ce  grand  Roy  Se  voftrcs  leur  foient  confcrvés  j 
dcfquels , par  fa  rare  prudence  & longue  expérience , il  jugeoit 
dépendre  la  paix  de  ceft  Eftat,  Se  de  la  paix  l’obeïflance  deiie  au 
Souverain , la  réputation  de  fon  Eftat , Se  en  fuite  le  falut  de  la 
Chreftienté  ; ce  que  la  Roinc  pendant  fon  heureufe  Régence 
a tres-fagement  obfervé , 8e  que  V.  M.  reconnoiftra  de  plus 
en  plus , 8e  par  les  affaires , Se  par  les  ans.  le  tiens  donc , Sire, 
ce  différend  pour  vuidé, puis  qu’il  dépend  uniquement  de  V.M. 
8e  en  parleray  Se  eferiray  en  ce  (ens , félon  le  commandement 
qu’il  vous  plaift  de  m’en  faire  par  tout , où  je  penferay  cftrc 
efeouté.  Ccquimcreftc, 

Sire, 

c’eft  de  fupplier  le  tout  puifïânt , qu’il  luy  plaifé  fortifier  la  per- 
fonne  de  V.  M.  pour  le  falut  de  celle  Couronne  ; qui  apres  fà 
bénédiction  dépend  delà  fanté  Se  profperité  de  V.M.  C’eftle 
vœu  de  Sec.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.*  de  Mayerne , Conjeiiler  iff  premier 
Médecin  du  Roy  de  la  Grande  Bretaigne , 
du  6 Mars  kSij. 


X/Onfieur;  le  ne  vous  puis  laiffcr  partir  fans  ce  mot , qui 
vous  fera  teûnoin  du  fouyenir  denoftre  amitié  Se  del’hon- 
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neur  que  je  vous  porte , encor  que  j'aimerais  mieux  que  vous 
vous  en  appcrçculliés  par  quelque  fervicc.Pluficurs  choies  fc  font 
paffées  ces  dernières  années , dont  le  fens  vous  aura  cité  repre- 
fenté  diverfement,&:  aura  donné  occafion  à divers  commentai- 
res. Vous  elles  dans  les  originaux  pour  vous  éclaircir  de  la  vraye 
leçon, &:  en  donner  lumière  aux  autres.Etpleuft  à Dieu  que  tou- 
tes mes  adions  fuflent  eferites  vel  Solis  radit'.lc  n’y  penferois  point 
avoir  de  desavantage.  Au  relie  j’entens  que  vous  nous  emme- 
nés M.  de  Moulin  , Donnes  nous  caution  de  le  ramener  ; Car 
il  ferait  de  mauvaife  grâce , que  vous  qui  avés  rendu  l’œil  à Ma- 
dame la  ComcelTc  de  Moret  en  oftalüés  un  à nos  Eglifes.  Sur 
ce  |e  faluë , Monlieur , bicnhumblemcnc  vos  bonnes  graces,& 
prie  Dieu  vous  avoir  en  là  làintc  garde.  De  Saumur. 

Vollrc  bienhumble  & tresaftedionné  à vous  faire  fervice , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a M.  de  Moulin , M.  D.  S.  E. 
du  6 Mars  1615. 

X/f  Onfieur  -,  le  reçeu  hier  les  voltres  fans  date  ; ce  qui  m’a 
tant  plus  halte  d’y  refpondrc,  craignant  que  les  miennes 
vous  trouvaient  parti.  le  pren  bon  augure  de  ce  que  ce  bon  & 
fage  Roy  defire  vous  voir  en  Angleterre  ; Car  ce  ne  peut  ellre 
que  pour  œuvre  digne  de  fa  grandeur  & de  voltre  entremife. 
Mais  je  ne  délirerais  pas  qu’il  prilt  tant  de  goult  à vous,  ou  vous 
de  luy,  que  vous  en  eloignilïîés  voltre  Patrie.  Si  vous  vous  elles 
enquis des  chofcs paffées,  nul  n’en  peut  mieux  rclpondre  que 
vous , qui  connoinés  les  pcrlbnncs  & les  affaires , avés  veu  l’en- 
trée & fiffue  de  toutes  chofesj  & fi  des  prefentes  vous  en  elles  à 
la  fource,&  les  voyés  de  plus  prés  que  moy.Mais  fi  j’ay  ccd  hon- 
neur,qu’en  ce  difeours  on  fefouvienne  de  moy,qui  ne  le  prefume 
pas , je  vous  prie  de  vous  louvenir  des  derniers  propos  que  j’eus 
avec  vous  en  ce  lieu , cfquels  je  vous  ouvris  mon  cœur  -,  qui  re- 
viennent là , que  nous  devons  nous  maintenir  en  paix  fous . 
• le  bénéfice  de  nos  Edits , fous  la  faveur  defquels,  par  la  grâce  de 
Dieu , fon  Evangile  elt  prefehé  en  liberté  ic  lcuretc  ; qu’en 
• l'Affem- 
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l’Aflcmblcc  generale  qui  nous  eft  promife , nous  avons  à cher- 
cher pluftoft  d'affermir  noftre  condition  par  l’execution  des 
chofcs  promifes  & réparation  de  nos  griefs , que  de  l’accroiftre 
par  vaines  tentatives , qui  depuis  trois  ans  ne  nous  ont  reüflï  à 
rien;attandu  mefines  qu’en  demeurant  en  ces  termes  fans  fortir 
de  nos  Edits  6c  Concédions, & fans  qu’il  nous  puilTe  cftre  repro- 
ché que  nous  cherchions  querelle,  nous  pouvons  meliorer 
noftre  condition  prefente  en  beaucoup  de  fortcs,commc  je  puis 
faire  voir  en  temps  6c  lieu.  Et  mes  raifons  font  outre  celles  de 
laconfcicncc  qui  pallient  par  deflus  tout , que  nous  nous  ren- 
dons par  là  recommandables  à noftre  Roy  à l'entrée  de  là  Ma- 
jorité , 6c  louftrairons  à nos  adverlàires  les  fubjets  de  le  nourrir 
d’amertume  contre  nous , dont  les  confcqucnces  feroient  trop 
longues  -,  luy  lèverons  pour  l’avenir  l'ombrage  qu’on  luy  donne 
de  nos  Ailemblées,  quand  il  verra,quc  celle-cy  ne  luy  aura  pro- 
duit que  tranquillité , Ibufmilfion  6c  obeïflance  ; & à ceux  qui 
veulent  traverfer  les  bons  6c  genereux  confcils,  làlutaires  à tou- 
te la  Chreftientc , ofterons  les  prétextes  defqucls  couftumie- 
rcment  ils  Ce  fervent  , failàns  appréhender  de  noftre  part  du 
trouble  au  dedans , li  on  entreprend  quelque  choie  au  dehors. 
Pour  ce  qui  eft  d’entre  nous,  que  noftre  Aflemblée  doit  tendre 
à efteiiidrc  toute  femence  de  divilion  , 6c  toutes  partialités  6c 
fa&ions , 6c  pour  y parvenir  qu’il  eft  queftion  de  convenir  en- 
lëmblc  du  but,  auquel  nous  devons  porter  nos  Eglilès  pour  leur 
bien  6c  repos,  & des  moyens  que  nous  y devons  tenir  ; parce 
qu’ayant  divers  buts,  quelque  union  que  nous  promettions, 
nous  nous  diviferons  tousjours  ; au  lieu  que  nos  cfprits  eftans 
' uncfois  rendus  capables  d’une  mefme  intention , 6c  par  mefmcs 
confeils  les  cœurs  facilement  fc  rejoindront.  Et  cecy  vous  dis- 
je  fommairement,  pour  vous  ramentevoir  le  furplus  ; dont  aulfi 
j’ay  fouvent  dilcouru  6c  de  bouche  6c  par  eferit  avec  Meilleurs 
de  Villarnoul  &:  de  Rouvray.  Pour  ce  qui  eft  des  Thcfcs  de 
M.  Tilenus , je  vous  dis  devant  Dieu , que  je  n’ay  jamais  eu  in- 
tention qu’elles  vous  fulfent  celées , ainsay  tousjours  creu  que 
vous  en  fçaviés  plus  que  moy , & vous  contentiés  du  remède 
general  que  nous  y apportions  par  l’abolition  en  tant  qu’en 
nous  cftoit  , de  tous  ces  eferits  réciproques  tant  imprimes 
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que  manuferipts  ; à l’cffcd  de  laquelle  je  ne  penfc  point  avoir 
tien  oublié  par  les  depefehes  tres-exprefTes  & réitérées, que  j’ay 
fait  tant  dedans  que  dehors  le  Royaume.  Et  de  fait  de  diverfes 
Eglifes^6i  Provinces  on  m’en  a envoyé  plufieurs,dcfquels  j'ay  fait 
ce  qui  m’eftoit  ordonné  par  le  Synode  National , mefmcs  de 
Gencve,  d’Allemagne  &:  autres  lieux.  Quant  au  projcd  de 
funion  des  Confeüions  entre  les  Egides  Reformées , vous  fça- 
vés  de  quelle  affedion  j’y  ay  cfté  tousjours  porté.  le  ne  manque- 
ray  donc  fous  l’cfperance  que  vous  me  donnés  de  la  procurer 
en  voftrc  voyage , d’exhorter  nos  Synodes  Provinciaux  à y pen- 
fer  ferieufcment , à fin  que  ce  bon  œuvre  s’avançant  d’ailleurs 
elles  ne  Ce  trouvent  en  arrière , ains  préparées  à y contribuer 
pour  la  gloire  de  Dieu  tout  ce  qui  fera  en  elles.  Mais  fi  vous  y 
voyés  quelque  jour  là  où  vous  allés,  je  vous  prie  de  m’en  don- 
der  advis  ; parce  que  cela  m’efehauffera  le  courage  & m’enhar- 
dira contre  ceux  qui  voudroient  faire  croire  que  nous  les  re- 
paierions de  méditations  crcufes.  Ce  qui  me  refte  eft  de  prier 
Dieu  qu’il  addrefle  vos  pas , fafle  reüflir  voftrc  faint  zclc , & 
vous  rende  en  fanté  & profperité  à voftrc  Eglifc  & famille  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  P/eJJis  a M.  de  Primeroje , 
du  7 Mars  i6iy. 

\ X Onfieur  ; l’ay  reçeu  les  voftres  du  19*  du  pafféce  matin; 
r*-v  & loüe  Dieu  du  bon  & paifible  eftat  de  voftre  Province, 
le  croy  que  tels  deportemens  nous  attirent  la  benedidion  de 
Dieu, au  lieu  que  les  contraires  nous  chargent  des  malveillances 
des  hommes.  le  comprcn  bien  la  cônfequcnce  de  ceft  excès  de 
Belcftat  pour  nous  porter  aux  voyes  obliques  au  defaut  des  di- 
redes.  Mais  c’eft  beaucoup  que  noftre  juftice  particulière  foit 
'reconnue,  & la  juftice  publique  offenfée  par  nos  parties.  Ce- 
pandant  je  vous  ofe  aüeurer , que  nos  Députés  generaux  ne 
perdront  un  feul  moment  en  la  pourfuite  de  l’Aflcmbléc  gene- 
rale, pour  en  obtenir  le  Brevet  au  temps  qu’il  a cfté  promis,  que 
nous  touchons  tantoft  de  la  main.  Et  pour  moy  j’y  contribuc- 
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ray  vers  leurs  Majeftés  & Meilleurs  leurs  Minières  tout  ce  qui 
fera  en  moy  ; meûnes  fais  cflatd’y  envoyer  exprès,  pour  la  con- 
lèquence  dont  je  Içay  qu’il  cft  que  nos  Eglifcs  foient  conten- 
tées la  deflus , non  moins  pour  l’Eftat  que  pour  elles  mefmes. 
Le  Clergé  fur  la  quciic  des  Eftats  a jette  un  grand  venin  contre 
nous  pour  la  réception  du  Concile  de  Trente  fins  exception 
de  nos  Edits,  & a voulu  en  celle  animofîté  cngager'la  Nobleflc, 
la  plufpart  de  laquelle  s’cll  lailféc  aller  à celte  demande.  Les 
Députés  de  la  Religion  qui  fc  trouvoient  en  celle  Chambre, 
en  ont  protellé,  ont  requis  aéte,  refufé  de  ligner  leurs  Ca- 
hiers , & recouru  au  Roy  pour  y pourveoir.  Sur  cela  j’ay  reçeu 
une  depefehe  du  Roy  fort  ample , 6c  vous  envoyé  l’article  ex- 
trait d’icelle , qui  concerne  ce  point , n’ayant  oublié  en  la  re- 
fponfe  que  fy  ay  faite  toutes  les  raifons  qui  peuvent  fortifier 
leurs  Majeftés  en  celle  refolution.  Pour  le  Tiers  Ellat,  il  eft 
tousjours  demeuré  en  tresbons  termes,  pour  la  Souveraineté 
du  Roy , l’obeïlfance  à luy  deüe  , les  remonllrances  contre  le 
Concile  de  T rente  6c  l’entretenement  des  Edits , dcfquds  dé- 
pend la  paix  dcl’Ellat  6c  l’union  entre  les  fubjets.Le  voyage  pour 
les  Mariages  ne  s’avance  point  apparemment;  6c  femble  attan- 
dre  le  retour  de  Monfieur  le  Chevalier  de  Silleri.  Ioint  qu’on 
delîre  voir  que  deviendra  le  traitté  de  Xanten  & la  guerre  de 
Savoyc.  Si  à fon  repaflër  vous  en  pouvés  apprendre  quelque 
chofe,  vous  me  ferés  plaifir  de  roen  faire  part  ; parce  que  félon 
fon  rapport  fe  halleront  ou  retarderont  les  ouvrages.  le  n’ay 
point  douté  que  le  fejour  de  Madame  de  Boüillon  en  vollrc 
Province  ne  faft  grandement  utile  à Monfieur  fon  mari.  Car 
c’ell  une  Dame  pieufe  ôc  prudente , qui  porte  6c  iailfe  une  bon- 
ne odeur  après  clle.Dieu  nous  doint  à tous  de  le  chercher  avant 
toutes  chofes  ; car  il  en  cil  befoin , & il  le  nous  redemandera 
fi  nous  y manquons,  le  le  prie  aulli , Monfieur , qu’il  vous  ait 
en  fa  fainte  garde  6cc.  De  Saumur. 
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Lettre  de  M. du  Ple/sis  à Af.  Rivet , du  9 Mars  1615. 

\ K Onficur  ; I’ay  reçeu  les  voftres  du  6’  avec  les  inclufes.  le 
vous  envoyé  copie  de  celle  que  j’ay  receiic  de  Monfieur 
du  Moulin , par  l’ordinaire,  laquelle  je  vous  prie  de  tenir  à vous, 
je  penfc  luy  avoir  fatisfait  fur  tous  les  Articles  ; vous  fçavés  bien 
auflî  que  le  Roy  de  la  grande  Bretagne  ne  trouvera  pas  bon  qu’il 
çfclatte , & qu’il  feroir  trouvé  de  mauvaife  grâce  qu’il  prefehaft 
l’union  generale  & en  particulier  ne  la  retinft  pas-,  Monfieur  de 
la  Millcnerc  cft  guary , Monfieur  de  Rouvray  de  retour , fort 
outre  de  douleur.  Ils  s’en  vont  preflér  noftrc  Aflemblce  gene- 
rale, à quoy  je  me  contribueray  tout  entier  ; Monfieur  de  Bouil- 
lon minute  fi»  retraitte,  Monfieur  de  Rohan  fait  cftat  d’eftre 
à la  Mairrie  de  S' Iehan.  Depuis  les  foubmiiîions  de  Moqfei- 
gneur  le  Prince  on  a pourfuivy  le  S' de  Rochefort  au  Parle- 
ment, mais  il  eft  rappelle  pour  recevoir  fon  abolition,  tousjours 
n’y  va  il  que  trop  de  ccluy  qui  deburoit  autrement  maintenir  fi» 
réputation. Madame  de  la  Tremoüille  n’avoit  point  encor  la  fin 
de  fon  procès , elle  s’attend  que  Monfieur  fon  fils  de  Bordeaux 
paflera  droit  à Paris  fans  toucher  à fes  maifons  ; Ce  fera  un  fiub- 
jet  de  l’y  ramener  tant  pluftoft.  Les  Eftats  le  z 3e  du  paflé  re- 
mirent leurs  Cahiers  entre  les  mains  du  Royd’Evcfquede  Lufifon 
parlant  pour  le  Clergé , il  jetta  un  grand  venin  contre  nous , 
le  Baron  de  Senecey  pour  la  Noblefle , plus  doucement , mais  à 
mefinefin*;  Concluans  au  Concile  de  Trente  fans  exception, 
au  ferment  du  faerp  ; Le  tiers  Eftat  demeura  és  termes  de  rai- 
lon  & drappa  l’un  & l’autre.  On  cft  apres  à rcfpondre  leurs 
Cahiers  dans  le  13  ou  10' de  ce  mois;  Et  nos  députés  gene- 
raux prendront  garde  qu’en  fes  rcfponces  il  ne  fe  glifle  rien  à 
noftre  préjudice  ; La  Chambre  de  la  Noblefle , agitée  par  le 
Clergé , n’a  voulu  confentir  à l’exception  de  nos  Edits.  Les 
Députés  de  la  Religion  là  deflus  ont  protefté  & requis  Aftc , &c 
refufé  de  figner  leurs  Cahiers.  On  eferit  que  Monfieur  de  la 
Noüc  tout  fcul  a figné  lefdits  Cahiers , & n’a  point  voulu  fou- 
fcrire  à la  proteftation  ; Sur  tout  ce  que  deflus , j’ay  eu  une  fort 
ample  depefehe  du  Roy  du  z6‘  du  paflé.  le  vous  envoyé  l’Arti- 
cle 
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clc  qui  concerne  ce  différend;  A quoy  je  ne  puis  plus  rien  adjou- 
fter,  finon  que  l'inccrticude  de  l'execution  des  Traites  de  Xan- 
ten  5 c de  Savoyc  nous  tient  fort  en  fufpcns , & cepandant  nous 
aiîeuronsnos  Alliés  de  ne  les  abandonner  point.  Sur  ce  je  fa- 
luè  humblement  vos  bonnes  grâces , & prie  Dieu , Monficur , 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  DcSaumur  cep  Mars  itfiy. 


Inflruclion  de  M.  du  Ple/sis  à M.  de  Liques , s'en  allant  de 
Ja  part  yen  leurs  Majeftcs , du  18  Mars  1615. 

"CEra  entendre  à S.M.  que  comme  il  luy  euft  pieu  luy  com- 
“*■  mander  de  luy  donner  avis  de  ce  qu’il  jugeroit  eftre  de  fon 
fcrvice  ; mefmcs  en  ce  qui  regarde  fes  treshumblcs  fubjets 
de  la  Religion , il  auroit  eftimé  ne  devoir  manquer  en  l’oc- 
cafion  qui  femblc  fe  prefènter  ; de  tant  plus , que  leurs  Ma- 
jeftés  en  quelques  autres  luy  ont  fait  ceft  honneur  d’avoir 
fes  avis  pour  agréables  & de  les  mettre  en  quelque  conûdc- 
ration. 

Qu’il  n’ignore  point  les  grands  affaires , efqucls  S.  M.  eft 
maintenant  occupée , tant  domeftiques  qu’eftrangers,  pour  le 
bien  de  ceft  Eftat  & falut  de  toute  la  Chreftienté.  Mais  qu’il  a 
eftimé,  que  ceftui-cy  au  milieu  de  tant  d’autres  devoir  trouver 
fon  lieu , & que  S.  M.  ne  prendtoit  point  en  mauvaifo  partqü’il 
luy  fuft  ramenteu. 

Qu’il  auroit  pieu  à leurs  Majcftés  après  plufieurs remifes 
donner  leur  parole  à Meilleurs  les  Députés  generaux  des  Egli- 
fes  , de  leur  donner  contentement  furie  temps  de  lieu  de  leur 
Aflemblce  generale  dedans  le  premier  d’Avril.  Sur  quoy  ils 
en  auroient  donné  advis  par  toutes  les  Provinces  avec  les  re- 
monftrances  requifes  -,  & par  là  auroient  retenu  l’impatience 
de  quelques  uns,  & allongé  la  patience  de  tous, non  obftantque 
pour  plufieurs  caufes  ladite  aflemblée  generale  fuftdcfirée  & 
jugée  neceflaire. 

Mefmes  auroient  iceux  Députés,  pour  s’accommoder  au  fer- 
vice  de  leurs  dites  Majeftés , en  quelque  façon  fubi  & encouru 
vers  quelques  uns  le  blafmc  de  ne  l’avoir  pas  ailés  follicitée, com- 
me 
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me  voulans  continuer  la  Députation  entre  leurs  mains  le  plus 
long  temps  qu’ils  pourroient. 

Qu’il  lupplie  treshumblement  S.  M.  vouloir  conûdcrer  de 
quelle  importance  il  eft  pour  le  bien  de  ion  fcrvicc , après  tant 
d’efloignemens  de  leur  pourveoir  fur  ladite  Afiemblée  gênera-, 
le,  félon  fa  parole  qui  doit  eftrc  reconnue  inviolable ^mcfmes 
en  ccftc  première  année  de  Majorité  , pour  donner  un  gouft  à 
tous  fes  fubjets  de  ce  qu’ils  doivent  attandre  ôc  fe  promettre  de 
tout  fon  regne. 

Qu’il  areprefenté  pluficurs  fois  à leurs  Majeftés  les  chagrins, 
foupçons  & défiances  qui  naifloient  & s’entretenoient  dans 
- les  Eglifcs , de  ce  qu’il  ne  leur  eftoit  donné  contentement  fur 
ladite  Afiemblée , fie  les  inconvenicns  qui  en  pouvoient  arriver, 
efqucls  leurs  Majeftés  ont  veu  allés  clair, fans  qu’il  {bit  befoin  de 
leur  en  dire  davantage. 

Mais  que  le  temps  qui  s’eft  coulé  depuis,  n’a  pas  amandé 
les  chofcs  n’y  rafleuré  les  perfonnes , s’eftant  pafle  & fe  pallànt 
tous  les  jours  des  nouveautés  qui  aigriflent  les  elprits  au  lieû  de 
lesaddoucir.  Surquoy  n’eft  befoin  de  leur  rien  dire  du  recent 
8c  notable  desordre  commis  en  Belefta  en  Foix , au  grand  mef- 
pris  de  leur  authorité  & juftice.  Et  neantmoins  ne  leur  doit 
eftrc  diflimulé,  que  les  Eglifes  de  haut  Languedoc  S^haute 
Guienne,  fans  l’attante  certaine  de  ladite  Afiemblée  qu’on 
leur  a rcprelcntéc  , eftoient  preftes  de  convoquer  les  Provinces 
•voifincs,  pour  prendre  avis  d’elles  fur  la  réparation  d’un  tel 
attentat. 

Qu’il  fupplic  derechef  treshumblement  leurs  Majeftés  de 
luy  pardonner,  s’il  leur  dit  que  les  propofitions  fi c requifitions 
qui  ont  efté  faites  nagueres  es  Eftats  generaux  du  Royaume, 
portées  au  loin  là  où  on  ne  voit  pas  fi  clair  és  bonnes  fi e làintes 
intentions  de  leursdites  Majeftés, ne  font  pas  pour  lever  les  alte- 
rations des  elprits  ; en  ce  que  les  Edits  faits  pour  la  pacification, 
que  le  feu  Roy  d’immortelle  mémoire  avoit  rendu  perpé- 
tuels ôc  irrevocables , la  Roine  à l’entrée  de  fa  regence  fie 
le  Roy  de  là  Majorité  avoient  déclaré  làcrés  fie  inviolables, 
font  révoqués  en  doute  fi c tenus  pour  firoples  tolérances  j en 
ce  aulfi  nommément  que  la  publication  du  Concile  de  Trente, 
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Se  renouvellement  di^  ferment  fait  au  facre , font  requis  Se 
pourfuivis  inftamment  (ans  exception  defdits  Edits  , quel, 
que  proteftation  qu’on  ait  peu  faire  ; non  fans  intention  toute 
manifefte  d’obliger  par  là  leurs  Majeftés  à l’cxftirpation  defdits 
de  la  Religion , qui  croient  avoir  mérité  tout  autre  traitte- 
ment , après  une  ii  frefehe  preuve  de  leur  generale  fidelité  de 
obeïflàncc. 

■Surquoy  n’oubliera  confequemment  de  faire  fonner  à Mef- 
ficurs  les  Miniftres,  qu’il  fe  trouve  bien  empefehé  de  rendre  rai- 
fon  à ceux  qui  luy  demandent,  comment  cftans  defireux  delà 
paix,&  de  l’entretenement  des  Edits  defquelscllc  dépendais  ont 
laide  pafter  les  choies  fi  avant,  veu  la  puirtàncc  qu’on  croit  qu’ils 
avoient  dedans  lefdits  Eftats.  Car  s’il  refpond  qu’ils  ontefte 
emportés  par  la  violence  de  quelques  uns , il  leur  donne  occa- 
fion  de  craindre  comme  par  le  parte , qu’ils  ne  fe  laiifcnt  vio- 
lenter plus  outre.  Et  fi  d’autre  part  il  leur  dit,  que  cela  s’eft  fait 
de  leur  advis  Se  confentement , il  les  met  encore  tant  plus  en 
peine , quelque  remede  qu’on  puifle  prétendre  y porter.  Car 
il  femblc  qu’il  eftoit  de  la  prudence  & de  l’intercft  defdits 
Sieurs , non  feulement  d’empcicher  lefdites  requifitions , mais 
mefmcs  de  les  porter  à leurs  contraires , plufieurs  Provinces  en 
cftans  nommément  chargées,  par  ce  que  ce  leureufteftéun 
moyen  de  parer  du  deiîr  des  fubjets  contre  les  importunités  du 
Pape,  Se  de  décharger  de  l’envie,  au  lieu  que  maintenant  il 
aura  à leur  reprocher , qu’il  ne  tient  qu’à  eux  qu’ils  ne  procè- 
dent à l’execution  des  articles  demandes,  puis  qu’ils  ont  le  con- 
tentement des  deux  premiers  OrdresjMatierc  pour  fonder  quel- 
que funefte  parti  en  ce  Royaume,  dont  Dieu  nous  garde. 

Ioint  que  par  les  lettres  que  S.  M.  a eicrits  par  tout,  elle 
veut  que  fes  Officiers  croient  Se  fartent  entendre,  qu’il  a un 
grand  contentement  defdits  Eftats , Se  que  jamais  autres  au- 
paravant n’avoient  rendu  tant  de  rcfpecl:  & d’obeïflance;  Caufe 
que  ledit  Sr  du  Plcffis  auquel  a efté  eferit  de  mefme  teneur  s’eft 
abftenu  d’envoyer  copie  de  ces  lettres , fe  contentant  commu- 
niquer par  extrait  l’article , par  lequel  il  plaifoit  à S.  M.  de  tou- 
cher le  différend  qui  s’eftoit  parte  en  la  Chambre  delà  No- 
blefle  ; fur  lequel  il  luy  faifoit  ceft  honneur  de  luy  déclarer,  qu’il 
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eftoit  refolu  de  ne  rien  faire  ny  fouffrir  au  préjudice  des  edrts,& 

luy  commandoit  d’en  adeurer  par  roue. 

Tout  cela  s’eftant  padé,  laide  à juger  l’ottroy  de  cefte  Affem- 
bléc  venant  maintenant  à fe  différer , quelles  opinions  on  en 
pourra  concevoir,  quels  difeours  on  en  pourra  faire , & quelle 
fuite  ils  pourront  avoir , tous  moyens  cftans  oftés  à ceux  qui  dé- 
firent le  repos  de  parer  contre  plaintes  &c  défiances  fondées 
fur  caules  fi  apparentes;  le  prétexte  au  contraire  cftant  augmen- 
té de  le  troubler  fi  aucuns  en  avoient  envie.  Au  lieu  que  ladite 
Aftémblée  cftant  benignement  & favorablement  accordée , il 
y aura  moyen  de  la  mefnager  & faire  reülfir  au  fervice  de  leurs 
Majeltés,  alfermiÜement  delà  tranquillité  publique  & au  con- 
tentement defdites  Eglifes. 

Qu’on  peut  refpondre  là  deflûs,  qu’on  eft  afleuré  des  plus 
notables  perfonnes  entre  ceux  de  la  Religion , & partant  qu’il 
n’y  a rien  à craindre  ; Mais  que  cefte  adcurance  ne  doit  point 
faire  négliger  les  juftesrequeftes&  plaintes  mefmcs  des  moin- 
dres ; qu’il  eft  queftion  de  plufieurs  Communautés  qui  partici- 
pent à ceft  intereft,  & que  jamais  les  gens  d’Eftat  ne  fe  trouvent 
plus  empefehés  qu’avec  la  multitude , ne  trouvant  point  à quoy 
le  prendre,  ny  manche  pour  les  manier;  Cequel’cxperience 
nous  a ades  fait  voir  par  le  palfé.  Aulfi  peu  eft  il  à dire,  que  ceux 
qui  voudraient  faire  les  fols  feront  bien  aifés  à chafticrjce  qui  fe- 
rait bon  en  un  autre  Eftat  d’autre  complexion  ; mais  que  le  bois 
eft  fi  fec  en  tant  d’endroits , qu’il  ne  faut  qu’une  eftincelle  pour 
allumer  un  grand  feu,&  peu  de  vent  pour  le  faire  paffer  de  bout 
à autre.  En  quoy  le  Roy  aurait  le  principal  dommage, qu’il  peut 
provenir  avec  une  précaution  fi  facile. 

Et  parce  qu’il  y a apparence , que  M.  le  Chevalier  de  Silleri 
pourrait  eftre  de  retour  d’Efpagne  en  mefmc  temps  qu’il  arri- 
vera en  Court , Sc  remettre  fus  le  voyage  pour  les  Mariages  ; en 
ce.casiln’y  a point  de  danger,  de  faire  fentir  à la  Roinc  &:à 
Mcffieurs  les  Miniftres  de  l’Eftat , de  quelle  importance  il  eft  en 
telle  conjoinfture  de  donner  contentement  aux  Eglifes,  leurs 
Majeftés  ayans  à paffer  à travers  des  Provinces , clquellcs  elles 
iont  en  plus  grand  nombre , afin  qu’elles  y fbient  reccües  avec 
toute  franchifè  Sc  applaudiffement.  Dont  tous  les  voifins  ayent 
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à reconnoiftre  l’amour  Sc  la  loyauté  de  leur  peuple,  & par 
confequent  les  refpe&cnt  & redoutent,  & perdent  toute  efpe- 
rance  de  pouvoir  entrer  fur  eux;  au  lieu  que  s’ils  y remarquoient 
de  la  froideur  ou  du  contraft,  ils  en  tireroient  conclufion  con- 
traire. 

De  ceftc  Inftruétion  ledit  Sr  de  Liques  en  prendra  pour  lo 
Roy  des  paroles  generales , (ans  charger  fon  eCprit  des  particu- 
larités, le  contentant  de  dire  à S.  M.  que  ledit  Sr  du  PJcflis  l’a 
envoyé  pour  s’aifeurer  de  là  fanté  & profperité,  de  laquelle  nous 
dépendons  tous  ; & particulièrement  pour  quelques  affaires 
concernans  la  manutention  de  la  paix  entre  fes  fubjets  & de  fes 
Edits  defquels  il  l’inforaçra  plus  au  long  quand  il  luy  plairai© 
commander. 

Pour  la  Roine  , il  luy  en  dira  autant  qu’elle  luy  donnera  de 
loifir  & qu’il  pourra  eftre  efeouté  ; & fur  tout  la  luppliera  tres- 
humblement  deîc  fouvenir,  qu’en  la  paix  gift  l’authorité  du 
Roy  & la  lienne , laquelle  ne  peut  eftre  ébranlée  qu’il  n’en  dc- 
chée  beaucoup;  Et  afin  qu’il  puifte  parler  plus  librement , re- 
querra M.  de  Seaux  qu’il  puifTe  eftre  ouï  à part. 

De  tout  le  contenu  en  ceftc  Inftruction  il  pourra  parler  li- 
brement à M.  le  Chancelier , M.  de  Villeroy , M.  le  Preiident 
Ieannin , M.  de  Gevres  & M.  de  Seaux  ; & les  prier  de  ne  m’e- 
ftimer  point  fi  peu  avifé , que  je  m’mgerafte  de  donner  ces  ad- 
vis  à leurs  Majcftés  fi  je  n’en  voyois  quelque  fubjet.  Et  n’y  au- 
ra point  de  mal  qu’à  M.  le  Prelîdent  Ieannin, s’il  le  void/nordre 
à ceftc  grappe,  il  luy  die  les  alarmes  qu’on  prend  des  grands 
préparatifs  qu’on  fait  és  places  de  Xaintongc , defquelles  ils  ne 
monftrent  aucun  ombrage.  Et  d’ailleurs  qu’il  fafi'c  fentir  entre 
tant  de  mecontentcmens  qui  peuvent  refter, combien  il  eft  d’im- 
portance pour  le  fervice  du  Roy  , de  ne  lier  pas  enfemble  tant 
d’interefts  que.Ia  necelfité  approchera  l’un  de  l’autre. 

Tout  ce  que  deft'us  communiquera  ledit  Sr  de  Liques  avec 
Meffieurs  nos  Députés  generaux  ; & y adjouftera  ce  qu’ils 
jugeront  convenir  pour  l’avancement  de  ceft  affaire , auquel 
j’ay  eftimé  devoir  concurrer  avec  leur  pourfuitc,  puis  qu’ils  l’ont 
trouvé  bon,6£  que  leurs  Majeftcs  ne  l’ont  point  désagréable. 
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Lettre  de  M.  du  Plejsis  au  Roy , du  18  Mars  i<5iy. 

S I R E , 

Celle  dont  il  pleucà  V.  M.  m’honorer  du  ztf*  du  parte  a rcs- 
veillé  mon  devoir  pour  regarder  de  plus  prés  félon  fon  com- 
mandement à ce  qui  concerneroit  le  bien  de  voftrc  fervice. 
C’cft  pourquoy , Sire , je  me  fuis  enhardi  d’envoyer  ce  Gentil- 
homme exprès  vccs  V.  M.  fur  quelques  fubjets  qui  m’ont 
fcmblé  le  concerner  ; efqucls  je  fupplie  treshumblement  V.  M. 
d’avoir  plus  d’efgard  à ma  treshumjtfe  & tresfidele  dévotion, 
qu’aux  cffeéts  qui  peuvent  procéder  d’un  fcrvitcur  fi  inutile  ; 
qui  fur  ce. 

Sire, 

ne  pouvant  rien  de  mieux  & de  plus , fupplie  le  Créateur , qu’il 
doint  à V.  M.  regner  longuement , heureufement  & paifiblc- 
ment.  DeSaumur&c. 


Mémoire  baillé  àM.  de  Liques  pour  cflre  communiqué aux 
Dtputés  Generaux  des  Eglijes,  du  1 8 Mars  1615. 

TE  perfifte  que  noftrc  but  en  l’Artemblée  generale  , apres  tanr 
-*■  de  vaincs  tentatives  doit  eftre  d’aficrmir  noftrc  condition 
pluftoft  que  de  l’accroiftre  , Ôt  de  guarir  nos  maux  inteftinj 
que  de  chercher  des  avantages  hors  de  nous  , qui  nous  revien- 
dront à peu  de  fruit,  veu  le  mefpris  que  nous  avons  attiré  fur 
nous  par  nos  divifions. 

Par  ainfi  que  nous  demandions  peu  de  chofes,  mais  juftes, 
neceffaircs,  folides, publiques,  &r  entant  que  faire  fe  pourra  fon- 
dées & tirées  des  concertions  & grâces  precedentes , telles  que 
je  les  ay  reprefentées  en  un  autre  Mémoire  ; & moyennant  les- 
quelles nous  nelairrons  pas  d’améliorer  grandement  noftrc  dite 
condition. 

Les  raifons  qui  me  meuvent  fon  celles-cy. 

1 . Qu’il  nous  importe , que  le  Roy  à celle  entrée  de  Majo- 
rité 
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rite  conçoive  bonne  opinion  de  nos  Egliles  par  l'iflue  paifible 
& refpeâueufc  qu’il  verra  de  celle  Aflemblée, contre  ce  qu’on 
luy  veut  faire  croire. 

z.  Que  nous  luy  levions  par  là  l’apprehenfion  de  nos  Aflem- 
blées , afin  qu’en  plus  grand  befoin  il  les  nous  accorde  plus  fa- 
cilement. 

3 . Que  nous  oftions  à nos  malveillans  la  matière  de  le  nour- 
rir de  fiel  contre  nous. 

4.  Que  nous  luy  donnions  le  loifir  de  Ce  reloudre  liir  diver- 
fes  occalions  qui  fe  prefentent  en  la  Chrefticnté , d’occuper  fes 
premières  armes  ; dont  tous  les  Alliés  de  celle  Couronne  nous 
îçauront  gré. 

j.  Que  parla  nous.oflions  tout  pretexte  à ceux  quivou- 
droient  traverferfes  genereux  delTeins,  en  luy  faifant  crain- 
dre, que  nous  le  troublions  au  dedans  lors  que  nous  le  ver- 
rons engagé  au  dehors  , qui  nous  chargeroit  d’une  grande 
haine. 

6.  Qu’en  la  revcrence  de  nos  procedures  nous  fafîîons  paroi- 
lire  le  defir  que  nous  avons  de  la  paix;  dont  nous  nous  rendrons 
recommandables  à tous  les  gens  de  bien  du  Royaume , mefmes 
à toutes  les  bonnes  villes.  Au  lieu  que  le  Clergé  par  fes  violen- 
tes propofitions  s’ell  feandalifé  envers  toutes  fortes  de  per- 
fonnes. 

7.  Qu’en  l’ellat  où  nous  fommes  percés  & ouvers  de  tous 
collés  , nous  avons  befoin  de  tirer  nollre  vailTeau  hors  d’agita- 
tion, & le  mettre  à l’abri  pour  le  calfeutrer. 

8.  Que  félon  nollre  union  generale , nous  devons  prendre 
des  confcils  fortables  à la  condition  de  toutes  nos  Provinces, 
tant  fortes  que  foibles. 

5>.  Que  nous  ne  devons  point  perdre  le  gré  & la  loüange 
que  nous  avons  acquilc , d’cllre  demeurés  en  devoir  pendant 
ces  derniers  mouvemens , au  contraire  nous  le  confervcr  & ac- 
croillre , à mefure  qu’il  paroill  de  delTeins  turbulents  de  l’autre 
parc. 

10.  Que  nous  devons  entant  que  nous  aimons  le  bien  de 
nos  Eglifcs , nous  rencontrer  avec  tous  les  bons  François  en  un 
terme  commun  -,  & autre  ne  peut  ellre  plus  plauûbleque  de 
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procurer  la  profperité  du  Roy , la  manutention  de  Tes  droits  8c 
authorité,  & la  paix  du  Royaume. 

1 1 . Que  tout  cela  eftant  reconnu  des  plus  gens  de  bien  de 
tous  Ordres , les  enhardira  de  s’oppo&t  au  mal  de  l’Eftat  8c  no  • 
ftre,  les  nous  attachera  de  bienveillance;&:  leur  fera  mieux  efpc- 
rcrdel'Eftat;  lequel  à faute  de  pouvoir  prendre  afleurancedc 
nous,  ils  fon  prefts  d’abandonner. 

i z.  Que  toutes  les  raifons  du  devoir , 8c  le  fentiment  de  la 
confcience  portent  là  , puis  que  l’Evangile,  pour  lequel  nos  pè- 
res &:  nous  avons  fouffert  eft  prefehé , 8c  que  nulle  évidente  ne- 
ceilité  ne  nous  prciTe  ; laquelle  il  n’eft  moins  périlleux  de  devi- 
ner que  de  négliger. 

Semble  que  noftre  Àflcmblce  generale  devra  députer  vers 
S.  M.  un  nombre  de  perfonnes  bien  choiües , pour  luy  faire  la 
fbufmiffion  requife  au  nom  de  nos  Eglifes,avec  exeufe  de  ne  l’a- 
voir peu  pluftoft  pour  la  délation  de  ladite  Aflémblce.  Et  parce 
qu’en  ces  Eftats  generaux  ceux  du  Clergé  ont  rempli  fes  oreil- 
les de  plufieurs  propos  venimeux  contre  nous,  fera  bon  que  ce- 
luy  qui  portera  la  parole  les  elïuic , enjuftifunt  nos  origines  & 
progrès,  dont  il  a efté  baillé  mémoire. 

Soit  advifé  aulïï  s’il  fera  pas  à propos,  que  noftre  dite  Afïem- 
blce  conformement  au  Synode  National  de  Tonneins,  fafte  un 
article  concernant  la  fouveraincté  du  Roy  ; Qu’entre  Dieu  & 
le  Roy  nos  Eglifcs  ne  reconnoiflent  aucune  puilTance  tempo- 
relle ny  fpirituelle , qui  puifle  rien  ordonner  au  préjudice  de 
fon  authorité,  proccftans  de  la  défendre  & maintenir  détour 
leur  pouvoir,  8c  deteftant  toute  doftrine  contraire  ; celle  nom- 
mément , qui  veut  attribuer  au  Pape  la  puiflànce  de  nous  ofter 
ou  donner  des  Rois , abfoudre  leurs  fubjets  du  ferment  8c  expo- 
fer  leur  perfonne  &:  couronne  en  proye. 

En  quoy  nous  nous  trouverons  unis  aux  Parlemens,aux  prin- 
cipaux Officiers  du  Royaume  & au  Tiers  Eftat;  mefmes  à plu- 
fieurs du  Clergc,&:  à la  plus  faine  8c  plus  genereufe  partie  de  la 
NoblefTe. 
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Lettre  de  M.  du  Plejîis  à MeJJieurs  de  Rouvray  & de  la  Mille- 
. - tien , Députés  Generaux  des  Eglifes  Reformées  de 

France  y du  18  Mars  1615. 

■V/Efiicurs  ; Il  a pieu  au  Roy  me  faire  une  depefehe  con- 
1 cernant  ce  qui  s’eft  pafle  aux  Eftats  gcneraux»nommémcnt 

au  regard  des  Edits  de  pacification,  l’ay  eftimé  devoir  prendre 
celle  occafion  pour  faire  entendre  à leurs  Majeftés  ce  qui  eft  du 
bien  de  leur  fcrvice  & de  nos  Eglifes  ; Et  pour  ce  envoyé  ce 
Gentilhomme  exprès , duquel  j’ay  fortifié  la  creance  de  tou- 
tes les  raifbns  que  j’ay  peu , efperant  que  cefte  concurrence  fe 
rencontrera  à propos  avec  vos  inftances  ; mefmes  fi  elle  eft  con- 
duite par  vos  bons  confcils  & advis.  Vous  prendrés , s’il  vous 
plaift , Meffieurs , de  bonne  part  ce  tefmoignagc  de  mon  foin 
en  ce  peu  que  je  puis  ; & aviferés  fi  en  quelque  chofc  je  ferois  fi 
heureux  de  vous  pouvoir  faire  fervice , ce  que  fera  tousjours 
de  toute  mon  affe&ion , comme  bienhumblement  je  faluë  vos 
bonnes  grâces,  & prie  Dieu , Meffieurs , vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a M.  de  Seaux , 
du  18  Mars  161  y. 

\ zf  Onfieur; . Sur  l’affeurance  que  vous  me  donnés  tous- 
jours  p'ar  les  voftres , que  le  Roy  & la  Roine  me  font  ceft 
.honneur  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  je  leur  eferis  pour  leur 
fervice, je  m’enhardy  de  depefeher  ce  Gentilhomme  exprès  vers 
leurs  Majeftés,  pour  leur  donner  advis  des  inconvcniens  que  je 
crain , auxquels  vos  prudences  peuvent  à temps  procurer  le 
remede.  11  eft  certain , que  ces  rcquifitions  faites  aux  Eftats  au 
préjudice  des  Edits,  & cfquellcs  il  n’a  paru  que  trop  d animofité, 
agitent  diverfement  les  efprits  & prés  & loin,&  qu’on  a peine  de 
trouver  des  raifons  fuffifantes  pour  les  rafteurer  & raffeoir.  S.M. 
y peut  pouiYeoir  pat  diycts  moyens.  Mais  je  n’en  voy  point  de 

plus 
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plus  expediens , -que  l'ottroy  de  l’Aflembléc  generale  en  lieu 
convenable , félon  qu’il  a efté  promis  5 parce  que  fadite  Majeftc 
y faifant  trouver  quelque  perlonnage  notable  de  fa  part , en  peu 
do  perfonnes  de  toutes  qualités  inftruira  toutes  les  Eglifes  de 
ceux  de  la  Religion  de  fes  bonnes  intentions  ; 6c  ofe  vous  dire, 
qu’aprés  tant  de  remiies  une  dernicre  jointe  aux  ombrages  que 
deilus  , les  formerait  en  pleine  défiance.  le  vous  en  parle 
ainfi  par  connoiffance  & en  confidence.  Mais  le  furplus  vous 
fera  mieux  expliqué  par  le  porteur.  I’allongeray  ma  lettre  d’un 
déplorable  accident  ; la  creüe  de  ceftc  rivicre  & descelles  qui 
y entrent, a efté  fi  horrible  ces  jours, qu’elle  a emporté  les  points 
de  ceftc  ville,  tant,  de  bois  que  de  pierre , inondé  la  moitié  de  la 
ville , percé  la  levée  en  trois  endroits  une  8 c deux  lieües  au  défi- 
fous , en  tel  endroit  faifant  ouverture  de  trois  cens  toifcs , 6C 
noyé  ce  beau  & fertile  pais  de  Vallée,  duquel  la  ruine  ne  fe 
peut  eftimer  ; & encor  n’en  voyons  nous  point  la  fin.  Iufques 
icy  le  peuple  pleure  fes  maux , 6c  pouvés  penlcr  que  bientoft  il 
courra  à la  fource  des  remedes.  Mais  je  crains  que  de  divers 
quartiers  vous  entendiés  pareils  desaftres,&  que  la  defpenfevous 
effraye  6cc. 


Articles  envoyés  par  M.  de  Roifpray;  rejpondus par  M.  du  • 
P le  fis  y le  ï 8 Mars  i(S  1 5.  v 

1 . Ce  qu'on  a à faire fur  Us  requi fit  ions  qui  ont  efté faites  aux  Eftats 
au  préjudice  des  Edits  de  pacification  ? 

Rejp.  Ne  femble  qu’il  foit  à propos  de  prefenter  une  requefte 
à S.  M.  pour  y eftre  pourveu  ; parce  quelle  fe  refoudroit  en  un 
appointement  foible , entant  que  general , que  S.  M.  n’a  autre 
intention  que  de  maintenir  fes  Edits.  Mais  bien  faut- il  faire 
fentir  les  juftes  apprehenfions  qu’on  en  prend , les  peuples 
mefmes  au  loin  fe  perfuadans  aifément,  que  ces  requifitions 
n’ont  peu  eftre  faites  contre  le  gré  de  leurs  Majeftés,vcu  la  com- 
pofition  des  Eftats  generaux  dépendants  d’icelles  ; veu  aufli  que 
la  NoblefTe  contre  les  premières  intentionsy  a efté  portce;&  par- 
tant a ce  mal  befoin  d’un  fort  remede  procédant  du  plein  6c  par 
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mouvement  de  S.  M.  par  une  Déclaration  tres-exprefle , qui 
donne  nouvelle  force  à fes  Edits. 

t.  .Quelle  voye  fe  doit  tenir  four  U réunion  des per [inné s principales 
entre  ceux  de  la  Religion  ? 

Rejp.  Meilleurs  les  Députés  generaux  font  fondes  de  légiti- 
mé vocation  pour  l’entreprendre, &c  autres  qu’eux  ne  le  peuvent 
avec  apparence  de  fuccés.  Et  quant  à l’cntrcmiiè  de  ceux  qui  tes  Ambaf- 
iont  mentionnés  au  mémoire , peut  eftre  ne  nous  eft  il  pas  ho-  iet 
norablç  qu’ils  voient  ii  avant  dans  nos  playes.  Mais  outre , * f ranger* 
cela  venant  à Ce  découvrir,  on  prendroit  plaiilr  de  crôire  quelle 
paft'eroit  plus  avant , dont  nos  malvueillans  prendroient  fubjet  ***' 
de  nous  rendre  odieux.  Ioint  que  ceux  qu’il  eft  queftion  de  re- 
concilier , ne  prennent  pas  égale  confiance  desdits  perfbnna- 
gcs.  Refte  donc  que  lefdits  Sieurs  Députés  l’entreprennent, 

&pour  plusd’authorité  prennent  pourtcfmoins  de  leur  dili- 
gence les  plus  prudens  6c  qualifiés  qui  Ce  trouveront  furies 
lieux-,  Et  cil  à eijpercr,que  les  mauvaifes  volontés  qui  fe  font  ma-  ' 
nifcftés  contre  nous, les  auront  jà  perfuadés  de  s’y  rendre  faciles. 

• 5.  De  quoy  il  les  faut faire  convenir? 

Rejp.  A efté  fouvent  dit , que  c’cft  en  vain  qu’on  tire  pa- 
role fie  ferment  de  réconciliation  entr’eux , fi  on  ne  les  fait 
convenir  d’un  mefme  but  pour  la  diredion  de  nos  Eghiès, 
auquel  ils  ayent  conjointement  à rapporter  leurs  adions 
& contribuer  leur  creance.  Autrement  les  cfprits  cfl  ans  por- 
tés à divers  defleins,  ilcftmalaiic  qu’ils  ne  aiftraient  les  vo- 
lontés. 

4.  Si  on  ne  les  doit  pas faire  tomber  d'accord , que  nous  devons  pren- 
dre quelque  lieu  qu'on  nous  donne  pour  C Affembléc  generale  ? 

_ Refp.  On  fçait  que  fi  j’en  eufle  efté  creu  , on  n’cuft  pas  fait 
tant  de  bruit  ; nommément  pour  choquer  M.  le  Mareichal  de 
Lcfdiguieres , qui  par  la  concurrence  d’autres  caufes  s’en  eft 
fenti  oftcnfc.  Semble  donc  que  quand  mcfmeson  y perfifte- 
roit , nous  ne  devons  pour  cela  reculer  noftrc  Aflèmblée  -,  ains 
çfperer , que  ledit  S' cftant  par  là  gratifié  luy  tiendra  la  main  à 
toutes  chofcs  bonnes.  Néanmoins  puis  qu’on  en  a fait  tant 
d’inftance , fi  on  la  peut  avoir  ailleurs  du  mouvement  de  S.M.  il 
nous  fera  plus  feant  & honorable.  Seulement  doit  on  prendre 
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garde, quelle  ne  nous  foie  baillée  en  lieu , où  nous  n’ayons  la  li- 
berté & feu  reté  neceftàirc. 

y.  Si  ces  principales  perfinnes  fi  doivent  trouver  à f Affemblee  ge- 
nerale ? 

Rejp.  La  prcfcnce  d'iceux  n’y  pourroit  eftre  que  tres-fru- 
ftueufc , fi  on  pouvoir  efperer  qu’ils  y monftraflent  des  fruits 
dune  vraye  & fincere  union.  Mais  l’exemple  de  Sauteur  me 
fait  peur;  Et  quand  lefdits  Sieurs  Députés  pat  leur  prudence 
auroicnt  fermé  la  playe , elle  feroit  encor  fi  tendre  , que  peu  de 
chofe  la  pourroit  r’ouvrir , ôc  feroit  le  fécond  erreur  pire  que  le 
premier.  C’eft  pourquoy  il  fcmble , que  pour  la  paix  de  nos 
Eglifcs,  & pour  donner  temps  à une  plus  forte  cicatrice,  ils  s’en 
doivent  abftenir  , & en  donner  leur  parole  auxdits  Sieurs  , & 
l’un  à l’autre, 

6.  S’ils  doivent eflre obliges par fignatur es? 

Rejp.  Les  fignatures  font  bonnes , quand  on  peut  agir  en 
vertu  d icelles.  Autrement  entre  perfonnes  de  telle  qualité  , les 
paroles  données  devant  Dieu  , & rcceücs  par  tels  Depofitaires 
que  nos  Députés  generaux,  les  doivent  fuffifâmmcnt  lier,  prin- 
cipalement en  interefts  réciproques  ; Outre  ce  qu’une  playe  fi 
frefche  ne  fouffre  pas  volontiers  une  fi  forte  ligature. 

7.  A traitter  en  f AJfimble'e generale  ? 

Rcfi.  le  perfifte  que  noftre  but  en  ceftc  Allcmbléc  doit  eftre 
pluftoftd’aftcrmir  no’ftrc  condition  prefentc , que  d’en  recher- 
cher inutilement  l’accroifiement , julques  à ce  que  Dieu  nous 
fafle  autre  ouverture.  Et  j’en  ay  déduit  les  raifons  ailleurs.  Le 
principal  cft , que  nous  y cftreignions  noftre  union  par  bons 
& légitimés  moyens,  afin  de  faire  perdre  à nos  Adverfaires  l’cn- 
Vie  de  tenter  noftre  ruine. 

8.  Ce  qui  fi  doit  faire  pour  nos  Reglemens  ? 

Refp.  Semble  que  nos  Reglemens  doivent  demeurer  ; parce 
qu’il  y a danger  en  les  voulant  remuer  d’ouvrir  la  porte  à quel- 
que divifion.  Mais  parce  qu’ils  n’ont  pas  tousjours  efté  mefnagés 
félon  leur  droit  fens , fera  bcfbin  de  les  éclaircir,  & contre  tels 
inconveniens  apporter  les  précautions  requifes. 

9.  Si  on  demandera  des  Affemblces  Provinciales  ? 

Semble  que  l’Aflemblée  generale  doibe  eftre  obtenue* , & le 

temps 
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temps  & lieu  dcfigné  premier  que  de  parler  des  Provinciales  ; 
depeur  que  quelques  uns  prcncnc  fubjctde  dire,  qu’on  cherche 
des  ambages  pour  Ce  continuer  en  la  chargcjce  qu’on  ne  pourra 
lors  que  le  terme  fera  prefix  pour  la  generale.  La  demande  fera 
plauiiblc  fur  le  temps  qui  s’eft  paffé  depuis , qui  donne  ma- 
tière de  renouveller  tes  Inftru&ions  de  leurs  Députés  ; outre 
ce  que  quelques  uns  d’eux  font  dccedcs,  quelques  uns  aulli  s’en 
font  excules. 


Lettre  de  M.  du  P le f sis  à Mejfieurs  des  Synodes  Provinciaux 
des  Eglifes  Reformées  de  France , du  18  Mars  1615. 

\/f  Elfieurs;  Vous  aurés  fçeu  comme  au  Synode  National 
tenu  à Tonneins  fe  fut  prefentc  quelque  projeél  pour 
parvenir  à une  plus  cftroitc  correfpondancc  &c  union  de  Do- 
ûrinc  de  toutes  les  Eglifes  Reformées  de  la  Chrellicnté,  ve- 
nant de  la  part  du  Roy  de  la  grande  Bretagne  , qui  de  fon  collé 
dciiroit  procurer  ce  bon  œuvre.  Sur  quoy  fut  loüé  & approu- 
vé ce  dcfFcin  par  celle  vénérable  Compagnie  ; & refolu  que 
nosdites  Eglifes  contribueroicnt  à l’effctl  d’iccluy  leur  pieté, zc- 
le,  &c  diligence,  & s’en  tiendroient  prelles  pour  le  prochain 
Synode  National,  afin  d’y  travailler  plus  outre  félon  le  pro- 
grès que  prcndroit  ceft  affaire.  Or  voy  je,  Meilleurs,  que  M.du 
Moulin  Pafteur  de  l'Eglife  de  Paris , duquel  vous  connoifics 
la  fuffilâncc,  efl  requis  dudit  Seigneur  Roy  de  paffer  en  An- 
gleterre, nommément  pour  en  communiquer  avec  luy  ; Et  fuis 
adverti  d’ailleurs, tant  de  l’Allemagne  que  des  Païs-bas,quc  pla- 
ideurs Princes  & Ellats  prcllcnt  l’oreille  à celle  faintc  propofi- 
tion,non  moins  conviés  par  la  necelfité.que  par  le  mérité  d’icelle. 
T eliement  qu’il  y auroic  apparence, chacun  portant  ce  qu’il  peut 
& doit , que  ce  qui  n’auroic  peu  refiffir  les  années  paffccs  au 
grand  reculcmenc  du  S>  Evangile , fc  rendroit  plus  facile  en  nos 
jours  à l’advancemcnt  du  régné  dcChriffce  que  Dieu  nous  doint 
en  Ces  mifericordes , &c  ne  vueillc  avoir  elgard  à nos  corruptions 
&c  desordres.C’ell  pourquoyj’ay  ellimé  de  mon  devoir  de  vous  en 
advertir , de  me  fuis  promis  de  vollre  équité  que  vous  le  pren- 
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drés  de  bonne  part  ; de  tant  plus,  que  plusieurs  grands  perfon- 
nages  de  diverfes  nations  m’ont  eferit  fur  ce  fubjet,  8c  m’en  fol- 
licitent  depuis  quelques  années  ; au  jugement  defqucls/e  fuis 
tenu  de  déférer  ; 8c  que  vous  auriés  occafion  de  me  le  repro- 
cher, fi  toutes  les  Egltfes  Reformées  de  la  Chrcftienté  concur- 
rentes à ce  devoir , nous  nous  trouvions  demeurer  en  arrière  ; 
Nous , à qui  Dieu  a fait  cefte  fpecialc  grâce , nonobftant*tant 
d’agitations , de  demeurer  folidement  unis  à mefme  doétrine  ôc 
difcipline.  le  ne  m’eftendray  point  icy , Meilleurs,  à vous  en 
dire  les  utilités  préjugées  par  le  jugement  de  tant  de  grands 
hommes , par  le  fcntimenc  univerfel  de  tous  vrais  Chrefticns, 
& par  la  refolution  prife  en  noilre  dit  Synode  National  fur  la 
propofition  à luy  faite.  Car  par  les  maux , fcandalcs  8c  retar- 
demens  , que  ces  divifions  ont  apporté  à l’acheminement  du 
S'.  Evangile  par  toute  l’Europe , vous  pouvés  affcs  juger , quels 
progrès, quels  fuccés,  & quels  advancemens  cefte  concorde  ap- 
porterait ; fans  doute  qui  resjouïroit  6c  les  hommes  ôc  les  An- 
ges. Mais  parce  qu’on  y peut  appréhender  des  difficultés , & 
que  défait  on  les  y a trouvées  par  le  parte  j je  vous  prie  de  con- 
fiderer  que  toutes  chofes  ne  font  pas  meures  en  une  mefme  fai- 
fon;  qu’en  celle- cy  femble  concurrerle  zele  ôc  la  prudence, 
les  raifons  divines  8c  humaines , les  interefts  religieux  8c  civils, 
le  ciel  6c  la  terre  enfemblc.Tellemcnt  que  celuy  encourra  gran- 
de malédiction  par  qui  ceft  œuvre  fera  achoppé,  attirera  gran- 
de benediéhon  par  qui  il  fera  avancé.  Et  en  tout  cas  l’avoir  pro- 
curé de  fon  pouvoir , bien  que  l’eftcci  ne  reüflifle  pas  du  tout  à 
noftrefouhait,  ne  fera  pas  ny  fans  louange  ny  fansiàlaire.  Et 
pour  moy , Mcffieurs , je  vous  diray  franchement  6c  devant 
Dieu , que  je  voudrais  de  bon  coeur  en  avoir  abbregé  mes  ans. 
I’cftime  donc  fous  vos  meilleurs  jugemens  que  deux  chofes  Ce 
peuvent  faire  dés  maintenant  en  voftre  Compagnie.  L’une  eft 
que  vous  trouviés  bon  dejetter  l’œil  fur  les  Pafteurs,  Do&curs 
6c  autres  perfonnages  que  vous  jugerés  capables  d’interVcnir 
au  nom  de  nos  Eglifes  en  la  Conférence  qui  à cefte  fin  pourra 
eftre  affignéc  6c  inftituée  ; L’autre  eft,  que  vous  vous  prepariés 
de  bonne  heure  des  Mémoires  6c  Inftru&ions  qui  auront  à leur 
cftrc  baillées , félon  lefquelles  ils  auronç  à Ce  conduire  -,  afin 
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que  le  tout  eftant  de  diverfes  Provinces  rapporté  au  prochain 
Synode  National , il  puifle  par  la  rencontre  de  tant  de  tefmoi- 
gnages  & advis  bien  examinés  & digérés , fe  refoudre  meurc- 
menttant  delà  Députation  qu’il  aura  à faire,  quedeslnltru- 
âions  qu’il  aura  adonner,  félon  l’importance  de  la  chofe  & 
la  dignité  de  nos  Eglifes.  Surquoyjen’ay  point  à vous  adjou- 
fter,  quenoflxcdit  Synode  National  aura  à fupplier  treshum- 
blement  S.  M.  d’avoir  agréable  celle  Députation  pour  la  con- 
corde des  Eglilès  Reformées  ; autrement  fubjette  à la  mauvaife 
interprétation  de  nos  malvucillans  ; Mais  qu’il  y a apparence 
de  laluy  purger  de  tout  loupçon,  quand  les  circonftances,  qu’il 
n’eft  befoin  de  déduire  icy,  luy  en  iérontbicn  reprefentées.  Au 
relie , Meilleurs , je  vous  eferivis  au  mois  d’Oétobre  dernier 
pâlie , comme  il  avoir  pieu  à Dieu  bénir  nollre  labeur  en  la  ré- 
conciliation de  Meilleurs  du  Moulin  & Tilenus  ; &:  vous  priois 
conformement  a l’intention  du  Synode  National , de  tenir 
la  main  chacun  en  vollrc  endroit  que  tous  les  eferits  des  deux 
parties  , tant  imprimés  que  manuferipts  qui  vous  ont  elle 
envoyés , ou  qui  autrement  font  par  devers  vous  , me  furtent 
renvoyés  icy, pour  en  faire  ce  qui  m’efl  ordonné  par  l’article  du- 
dit Synode.  A quoy  jufques  icy  n’a  point  ellé  lâtisfait.  C’ell 
pourquoy  je  vous  fupplie  de  vous  en  refouvenir , afin  que  j’en 
puifle  rendre  meilleur  conte  aux  parties , & acquitter  ma  char- 
ge au  prochain  Synode.  Vous  m’obligerés  de  me  faire  au  plus- 
toft  que  vous  pourrés  refponfe  à celle-cy.  Et  11  j’apprens  quel- 
que chofe  de  plus  fur  le  principal  fubjet  de  la  prelcntc,  je  ne 
manqueray  de  vous  en  tenir  avertis.  Sur  ce,  Meflleurs,  vous 
prefentant  mon  bienhumblc  fervice  avec  toute  lincerité  & 
affection,  je  fupplie  le  Créateur  vous  avoir  en  faûinte  garde, 
& vous  combler  de  toutes  fes  faintes  grâces  & benedi&ions. 
De  Saumur  &c. 

Meflleurs,  Depuis  la  prefente  eferite  nous  avons  reçcu  affeu- 
rées  nouvelles,  que  Meflleurs  les  Ellats  de  Zélande , Magiftrats 
de  Midclbourg , & Claflcs  & Confilloircs  de  Zelande  & Midel- 
bourg,  nous  ont  accordé  M.Gomarus  pour  Profefleur  en  Théo- 
logie en  celle  Academie , lequel  nous  promet  avec  la  grâce  de 
Dieu  d’arriver  icy  avec  fa  famille  dans  le  mois  prochain.Ce  que 
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nous  tenons  à beaucoup  de  benedi&ion,  pour  la  rare  pieté,  do- 
ctrine &c  réputation  de  ce  perfonnage. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy , du  23  Mars  i<5i  j. 
Sire, 

Voftre  povre  ville  de  Saumur  fe  jette  aux  pieds  de  voftre 
Majefté,  fur  le  grand  8 c foudain'desaftrc  qui  luy  eft  arrivé; 
la  rivière  de  Loire  luy  ayant  ofté  en  un  inftant  ccquilaren- 
doic  plus  recommandable  en  voftre  fcrvice  & plus  confiderable 
en  elle  meimes.  Car  partie  de  ces  beaux  Ponts,  Sire,  que 
V.  M.  prenoit  plaifir  de  regarder,  s’en  font  allés  en  un  mo- 
ment ; &.  ccft  agréable  pais , où  elle  arreftoit  fes  yeux  en  là 
Gallerie,eft  aujourdhuy  noyé;  tellement  que  s’il  n’y  eft  pourveu 
de  la  grâce  & bonté  de  V.  M.  peu  d’années  la  rendrontdeier- 
te.  C’eft,  Sire,  la  fécondé  ville  de  voftre  Duché  d’Anjou;  &:  ces 
Ponts  ceux  qui  furent  donnés  par  un  falutairetraitté  au  Grand 
Henry  voftre  Pcre  pour  fecourir  le  Roy  fon  Predecefl'eur , 
fauver  ceft  Eftat  de  naufrage  prochain , & le  porter  toft  après  à 
ceftc Couronne, que  par  fa  valeur  & clemence  ila  relevée.  Vos 
povres  fubjets  donc , Sire  ,efpercnt  que  V.  M.  yauracfgard; 
ëc  n’eftiment  pas  à peu  de  bonheur , qu’avant  fon  malheur  ce- 
lle ville  ait  cfté  vcüc  de  V.  M.  laquelle  en  fera  tant  plus  meüe 
à pitié,  & n’en  voudra  fouffrir  la  ruine.  A leurs  larmes.  Sire, 
je  joins  mes  treshumbles  fupplications,  puis  que  de  la  grâce  de 
vos  Majcftés  je  l’ay  en  charge, afin  qucj’ayc  tant  plus  de  moyen 
en  toutes  occafions  de  vous  rendre  le  trcshumblc  fervice  que  je 
vous  doy.  Et  fur  ce  fupplie  le  Créateur , 

Sire, 

qu’ildointà  V.  M.  longuement  & heu reufement  rogner.  De 
Saumur  &c. 
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* Lettre  de  M.  du  PleJJis  hlaRoine,  du  23  Mars  1615. 

A D A m e , 

L’honneur  qu'acucefte  povre  ville  avant  Ton  malheur  d’e- 
ftreveücde  voftre  Majefté,  luy  fait efpcrcr  quelle  ne  voudra 
point  fouffrir  que  fa  dcfolation  parte  en  totale  ruine  5 laquelle, 
Madanrte , luy  fera  artes  reprefentée  par  les  larmes  de  la  Dépu- 
tation qu’elle  fait  vers  la  Majefté  du  Roy  & voftre , mais  qu’el- 
les comprendront  allés  en  un  mot  ; que  ces  beaux  Ponts,  qui 
furent  donnés  à ce  grand  Roy  pour  fauver  ceft  Eftat  & venir 
à la  Couronne,ont  efté  emportés  en  un  moment-,  & ceft  agréa- 
ble pais , fur  laquel  V.  M.  prenoit  plaifir  d’arrefter  fa  veüe , eft 
aujourd’huy  couvert  d’eau  & de  fable , par  la  rupture  effroyable 
des  tevées  en  pluficurs  endroitsjcc  qui  ne  peut  long  temps  durer 
fans  réduire  ccfte  ville  à une  notable  diminution,  laquelle  enfin 
cft  plus  voftre  que  fienne.  Madame,  elle  implore  donc  la  clé- 
mence de  V.  M.  & moy  pour  elle  lié  à fon  intereft  pour  vo- 
ftre fervice  & pour  la  charge  que  vous  m’y  avés  donnée.  Tou- 
tes ces  âmes  feront  un  vœu  perpétuel  pour  la  profpcrité,  fanté, 
paifiblc  rcgence,  & longue  vie  des  vos  Majeftés.  Moy , 
Madame, 

ofe  m’en  rendre  garcnd,qui  ne  puis  eftre  plus  que  je  fuis  &c. 
De  Saumur. 


- Lettre  de  M.  du  PleJJis  a M.  le  Chancelier , 
du  23  Mars  161  y. 

"X/f  Onfieur;  le  ne  doute  point  que  le  bruit  denoftrede- 
^ A luge  ne  foit  venu  à vous , lequel  a efté  tel , que  les  Ponts 
vers  la  ville,  tant  de  bois  que  de  pierre , ont  efté  emportes  en  un 
moment , nos  quais  de  bout  à autre  ébréchés,  plufieurs  maifons 
emportées,  tous  les  fauxbourgs  couverts  d’eau , & la  moitié  de 
la  ville  jufqucs  à fix  & fept  pieds  de  hauteur.  Et  pour  le  plat 
pais , les  levées  au  deflbus  de  nous  font  rompues  en  fix  ou  (çpc 

endroits,  en  tel  lieu  de  deux  à trois  cens  toifes  de  long;  telle- 
ment 
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ment  que  toute  cefte  belle  Vallée  eft  inondée , là  ns  qu’il  y ap- 
paroifle  aucune  terre.  Par  ce  peu , Monfieur  , vous  pouvés 
comprendre  quelle  eft  cefte  déflation  ; par  ce  qu'avant  noftre 
malheur  nous  avons  eu  ceft  honneur , que  vous  avés  veu  cc 
pais;  qui  nous  fait  efperer,  que  vous  en  aurés  tant  plus  de  pitié, 
8c  en  voudres  prévenir  la  totale  ruine.  Maintenant  donc  ces 
Meilleurs , la  plufpatt  officiers  du  Roy  , fe  vont  jetter  aux  pieds 
de  S.  M.  pour  la  luy  reprefenter , lcfqucls  font  munis  de  bons 
procès  verbaux , que  je  vous  puis  dire  avoir  leu , conûdcré , 8C 
vérifié  foigneufement  ; & qu’ils  contiennent  trop  de  vérité  , ne 
manquent  qu’en  omiffion  de  plufieurs  particularités , qui  ne 
font  pas  encor  afles  reconnues.  le  vous  fupplie  donc  treshum- 
blement , Monfieur , félon  voftre  prudence,  vouloir  coniidcrer 
de  quelle  importance  il  eft  pour  le  fervicc  du  Roy,  le  bien  de 
ce  pais , la  correfpondance  de  diverfes  Provinces , & le  parti- 
culier de  tant  d’honneftes  familles  recueillies  en  cefte  ville, 
que  les  Ponts  fbient  relevés  au  pluftoft  que  faire  le  pourra , 8c 
que  S.  M.  par  voftre  faveur  8c  authorité  y eftendc  fa  main  libe- 
rale , qu’en  pareil  cas  8c  moins  confiderablc  elle  n’a  jamais  dé- 
nié à fes  fubjets , comme  naguercs  de  Tours,  de  Chaftelieraud, 
de  Chinon  & autres.  Enquoy,  Monfieur, je  rcconnoiftray 
voftre  particulier  bienfait  ; parce  qu’eftant  mon  fervice  parti- 
culièrement attaché  à cefte  ville  8c  pais, que  depuis  vint  &:  cinq 
ans  au  milieu  de  tant  de  calamités  j'ay  pris  tant  de  peine  do 
confcrver , je  ne  puis  que  je  ne  participe  à leur  douleur  , &:  ne 
m’interefie  en  leurs  treshumblcs  requeftes.  Le  furplus  vous 
fera  mieux  dit , s’il  vous  plaift , par  lcfdits  Sieurs , 8c  pourcc, 
Monfieur , je  vous  baiferay  icy  treshumblement  les  mains , SC 
fupphcray  le  Créateur  vous  donner  heureufe  8c  longue  vie  8cc. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  du  Loumeau , 
du  18  Avril  i6if. 

\/f  Onfieur  ; le  commenceray  par  où  vous  achevés  voftre 
dernicrej  par  ccft  accord  tant  deûré,  & fi  peu  actandu 
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de  voftre  ville.  I’cn  ay  loué  Dieu  de  toute  mon  ame , 8c  en  ay 
resjouï  les  gens  de  bien  prés  & loin.  Puis  que  Dieu  a entrepris 
ccft  œuvre , comme  de  fait  il  ejl  tout  évident , il  ne  le  lairra 
point  irfcparfait.  Car  l'es  guairifons  ne  lailî'cnt  point  de  refidu 
pour  engendrer  des  récidives.  l’en  efcris  à M.  le  Maire,  & ay 
pcnlé  auffi  m’en  devoir  conjouïr  par  une  lettre  generale  que 
je  luy  addreflc.  le  vous  ay  mandé  comme  on  nous  accordoït 
l’ Aflembléc  àGergeau  pour  le  premier  jour  deMav . Le  lieu  a fem- 
blé  peu  leur  &c  le  temps  précipité.  Sur  quoy  nos  Députés  ont 
faitremonftrancc,  Si  pour  le  temps  on  l’alléngeoit  de  dix  jours. 
Mais  pour  le  lieu  on  ne  vouloir  rien  changer  ; Gaulé  que  nos- 
dits  Députés, affiliés  de  ceux  de  haut  & bas  Languedoc  Si  balle 
Guienne  , & de  pluficurs  perfonnes  notables  , ont  conclu  d’al- 
ler pluftoft  à Grenoble.  Et  fur  la  déclaration  qu’ils  en  ont  fai- 
te à leurs  Majeftés , leur  a neantmoins  efté  commandé  de  pren- 
dre le  brevet  de  Gcrgeau  ; à quoy  la  Court  fe  roidit.  Si  de  tous 
les  deux  collés  on  en  demeure  là,  vous  envoyés  allés  les  in- 
conveniens  ; Si  je  ne  fçay  fi  M.  le  Marefchal  de  Lcldiguieres  la 
recevra  fans  permiffion.  Deut  i machina.  Tartans  ces  feftes  le 
Gentilhomme  que  j’ay  envoyé  vers  leurs  Majeftés , par  qui 
j’apprendray  beaucoup  de  choies.  Le  confliâ:  dure  tousjours 
entre  le  Confeil  8c  le  Parlement , ceftuicy  plein  d’amertume. 
Moniieur  le  Prince  va  peu  au  Louvre , Si  eft  creu  le  fomenter. 
M.  de  Longueville  s’eft  retiré  en  Picardie  peu  fatisfait.  On  par- 
loit  d’y  envoyer  les  Suilfes.  Depuis  le  retour  du  Commandeur 
Sillery  on  fait  peu  de  bruit  du  voyage,  & tant  plus  le  croy-je} 
mais  non  fi  toft.  M.  le  Marefchal  de  Lcldiguieres  affilie  tou- 
jours le  Duc  de  Savoye  ; ôc  dit  qu’il  ne  peut  mieux  faire  que 
de  fuivreles  confeils  & commandemens  du  feu  Roy.  On  fub- 
tilife  tousjours  fur  l’execution  du  traittéde  Xanten  ; & T Alle- 
magne fe  met  en  armes.  M.de  Bouillon  n’a  peu  avoir  congé  &c. 
De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Plefis  à Mejfteurs  le  Maire , Pjchevins , 
Pairs  & Bourgeois  de  la  ville  de  la  Rochelle  , 
du  18  Avril  i6i  j. 

\ /Eflîcurs  j Dieu  m’eft  tefmoin  de  mes  foufpirs  & de  mes 
^ vœus  fur  les  malentendus  de  voftre  ville , que  l’culfe  vou- 
lu avoir  racheté  de  mon  fang.  Maintenant  que  j’entens  qu’il  les 
a compofés , & luy  -vrayement  lors  que  les  hommes  en  defe- 
fperoient  ; je  ne  puis  contenir  ma  joye  en  moy  meûne.  Il  faut 
que  je  la  fafle  retentir  jufques  à vous , voftre  mal  & voftre  bien 
ne  m’eftant  moins  fenfible  qu’à  vous  melmcs;  le  vous  fupplie 
donc,  Meilleurs,  parles  mifericordes  de  Dieu  > puis  que  vous 
avés  resjouï  les  entrailles  de  tous  les  gens  de  bien  en  ceft  ac- 
cord fi  folennel,  fi  cordial,  fi  peu  attandu,dc  prendre  garde  dés- 
ormais qu’il  ne  foit  ébranle , & d’avoir  pour  fufpeéts  tous  con- 
fcils  qui  pourroient  égratigner  cefte  playe,  afin  que  la  cicatrice 
mcfmc  s’en  efface  ; & que  comme  vous  avés  eftéle  temps  paflé 
en  exemple  d'une  fainte  & ferme  unionentre  nos  Egliles,  vous 
nous  loyes  aujourd’huy  & en  exemple  & en  aire  d’une  fincere  ré- 
conciliation , qui  efteigne  toutes  les  divifions  qui  noustravail- 
lcnt.Prenés  de  bonne  part,  Meilleurs,  cefte  mienne  priere,pour 
l'affection  quej’ay  tousjours  eu  envers  voftre  ville,  l’obligation 
que  nous  luy  avons  tous,&  l’intcreft  que  nous  rclTentons  en  vo- 
ftre confcrvation , & pour  le  public , & chacun  pour  foy  ; mais 
ceux  tant  plus, qui  ont  veu  les  temps  pafTés,  &t  fçavcnt  combien 
vous  avés  contribué  à la  manutention  de  là  vraye  Religion  en 
ce  Royaume.  Entre  ceux  là  fi  je  tiens  quelque  lieu  par  mon 
aage , je  vous  fupplie  croire  que  vous  n’avés  point  un  plus  affe- 
ctionné & fidele  lervitcur  que  moy  ; qui  fur  cefte  proteftaaon, 

' que  je  vous  renouvelle  volontiers  en  un  fi  bon  fubjet,faluë  bien- 
humblement  vos  bonnes  grâces,  & prie  Dieu , Meilleurs,  vous 
avoir  en  fa  làinte  & digne  garde.  De  Saumur. 

Voftre  bicnhumblc  & tresaffc&ionné  fcrvitcur , 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a M"  Tifnée  & Pefaur  Députés  de 
Beam  vers  S.  M.  du  13  Avril  16 1 5 . 


\/  Eflieurs  ; l'ay  rcçeu  les  voftres  du  1 1*  par  voye  de  Tours; 

& fuis  bien  marri  d'entendre  par  icelles  les  a Hauts  qu’on 
donne  à voftre  Eftac  8c  Eglifes  de  Bcarn  ; ce  que  je  fçay  n’avoir 
jamais  efté  de  l’intention  du  feu  Roy,  qui  fçavoit  bien  que  la 
prétendue  mainlevée  ne  pouvoit  eftre  accordée  qu’avec  la  rui- 
ne d’iceux.  le  ne  fçay  aufli  comment  cela  fc  pourrait  accorder 
avec  la  neceflité  prefentc  des  finances  du  Royaume  ; fur  lct 
quelles  il  faudra  jetter  toutcsles  dcfpenfes  de  Bcarn  , tant  civi- 
les qu’Eecldtaûiques , fi  on  diwrcit  ccjonds  fur  lequel  elles 


fe  fouloient  prendre.  le  ne  doute  point  que  le -Clergé  n’en  faffe 
là  caufe  propre , & que  le  Nonce  du  Pape  n’y  intervienne.  Et 
de  fait  j’enteos  que  les  Cahiers  gcncrauxen  font  chargés.  C’eft 
pourquoy  Meflieurs  du  Confeil , s’ils  les  admettent  à cefte  fol- 
licitation,  ne  peuvent  trouver  eftrange , que  nos  Eglifes  en  leur 
Aflembléc  generale faûèntparcil  oftice  pour  vous , à ce  que  les 


chofes  foient  maintenues  en  l’eftat  Ôi  condition  où  lefeuRoy 
lésa  laiflces,  puis  mcimes  qu'aux  moindres  gratifications  que 


nous  demandons  pour  nos  Eglifes,  bien  que  nullement  preju- 
diciables à ceux  de  Religion  contraire,  & fondées  cnl’interprc- 
tation  favorable  de  noftrc  Edift , ils  nous  donnent  ordinaire- 


ment pour  toute  rcfponfe,  qu’ils  ne  veulent  rien  innover  en 
ce  qui  a efté  fait  & obfervé  du  temps  du  feu  Roy.  Pour  ce  qui 
cft  de  preffer  ou  patienter  vos  affaires , ce  confeil  vous  fera 
mieux  donné  fur  le  lieu,  l’ay  bien  opinion, fi  on  a envie  de  vous 
donner  bonne  refponfo, qu’on  voudra  différer  julques  après  l’ AC- 
fcmblée  generale  du  Clergé , depeur  qu’elle  n’attire  des  plain- 
tes. le  voudrais , Meflieurs,  eftre  fi  heureux, que  de  vous  y pou- 
voir apporter  quelque  utile  fervice.  Vous  adviferés  fur  les  lieux 
en  quoy , 8c  m’en  donnant  advis  je  ne  manqueray  en  chofc  que 
je  puiffe;  m’y  refleorant  obligé  &r  par  la  profeflion  commune, 8c 
d’affeétion  eftroite  &c  particulière  pour  les  bonnes  volontés  que 
j ay  tousjours  reconnues  de  vous  envers  moy.  Sur  ce,  Meflieurs, 
je  fàluë  humblement  vos  bonnes  grâces  ôcc.  De  Saumur. 
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, Lettre  de  M.  du  Pkftts  a M.  Vrnder  Myle , 
du  24  Avril  itfiy. 

X/fOnfieur-,  Vos  dernières  eftoient  du  \éc  Fcbvrier,  aux- 
quelles  j’ay  diffère  de  refpondre  pourvoir  plus  de  clairté 
aux  affaires.  le  croy  que  déformais  vous  ne  doutés  plus  que 
Monlicur  de  Savoye  joüe  tout  de  bon.  M.  de  Lcfdiguicrcs 
y void  jufques  au  fonds  , qui  l’affifte  ; & les  Suifïes  font  con- 
fortés à faire  de  meûnes , &c  s’y  difpofcnt.  Vcnifc  difcourt  plus 
outre,  croit  que  la  guerre  de  Savoye,  outre  ceft  apparent 
objed , eft  un  fubjed  au  Roy  d’Efpagne  de  tenir  une  gran- 
de force  en  fa  main",  pour,  arrivant  la  mort  de  l’Empereur, 
s’cxplaner  le  chemin  à l’Empire,  aux  dcfpens  de  qui  que  ce  (bit. 
Et  pource  arme  Venifc  puiilamment,  & demande  une  levée  de 
fix  mille  Suiflés  à nos  Cantons.  Vous  fçavés  la  liberté  qui  peut 
entrer  avec  cela.  Et  de  fait  les  efperanccs  de  jadis  fc  refehauf- 
fent  doucement,  &je  m ’aflcure  que  de  voftrc  part  vous  n’ou- 
blierés  pas  de  resvciller  vos  confeils  pour  fomenter  ce  bon  œu- 
vre ; & vous  fouviendrés  des  propos  & maximes  de  noftre  ami 
fur  les  lieux.  Parmy  tout  cela  je  ne  Içay  que  nous  faifons.  Car 
l’Efpagne  nous  en  doit.  Et  fi  faudra  il  bien  tort  parler  François, 
fi  nous  voulons  retenir  nos  Alliés.  Ces  tergiverfations  en  l’exe- 
cution de  voftre  Traitté,  tandis  qu’on  fortifie  les  places  qui 
doivent  cftre  rendues,  vous  font  à bon  droit  fufpccîes , & ne 
penfc  point  qu’on  l’cftcâruë  , fi  ce  n’eft  pour  fe  porter  tout  en- 
tier à un  dcfl'ein  plus  univcrfel.  le  faluë , Monfieur , bienhum- 
blemcnt  vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  à M.  le  Duc  de  la  Tremoüilic  , 
du  16  Avril  1615. 

Ofifieur  ; l’ay  appris  de  M.  de  Chelandre  la  route  que 
^ 1 vous  avés  prilè,  pour  aller  rendre  vos  vœux  à la  Court.  Ic 
loiie  Dieu  qu’il  luy  ait  pieu  donner  une  fi  bonne  fin  à vos  voya- 
ges j 6c  le  fupplic  de  bénir  déplus  en  plus  ccluy  où  vous  allés 
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entrer  ; de  tant  plus  confiderable , qu’en  ceux  là  vous  n’aviés 
qu’à  regarder  ce  que  font  les  autres,  & en  ccftui  cy  vous  aurés  à 
eftreobfcrvé  de  toutes  parts.  En  ceux  là  vous  eftiés , Monticur, 
comme  fpe&ateur  de  la  Comédie  du  monde  ; en  ceftui-cy  vous 
au  rés  à jouér  Voftrc  partie,  & en  une  allés  tragique  faifon,eftant 
né  tel , que  vous  faites  une  notable  part  de  voftrc  Patrie.  Or 
elles  vous  à la  Iburcedcs  grands  confeilsjcntrelcfquels  vous  n’en 
pouvés  prendre  de  plus  leurs  que  de  Madame  voftrc  Mere, 
loit pour  l’affection , loit  pour  la  prudence.  Le  principal  & le 
chef  de  tous,  Motifiaur,  c’eft  que  vous  rapportiés  voftrc  vie 
& vos  actions  au  fetvice  de  Dieu,  qui  vous  a fait  tant  de  grâces, 
& vous  fera  trouver  grâce  vers  le  Roy,  creance  entre  les  gens 
de  bien , refpeét  à l'endroit  de  tous , feul  puiffant  de  vous  dc- 
mefler  de  tous  les  embrouilles  du  monde , de  vous  profpcrer 
en  toutes  vos  voyes.  Le  fur  plus  fc  dira  mieux  de  bouche, 
quand  j’auray  l’honneur  de  vous  voir.  Et  fur  ce,  Monfieur,  je 
finis , vous  baifant  treshumblement  les  mains , comme  &c. 
DeSaumur. 


Lettre  de  Al.  du  Plijfts  a M.  Diodatiy  M.  D.  5.  H. 
du  1 May  1615. 

Onfieur;  I’ayreçeu  les  voftres  du  xS'  du  parte,  & ay 
différé  quelques  jours  d’y  refpondrc  pour  voir  plus  clair 
en  toutes  choies,  le  plains  extrêmement  voftrc  indifpolîtion  ; 
nais  je  me  promets , que  ces  occalîons  qui  fc  prcferïtent  à no- 
flrc  foy , & tantoft  à nos  yeux  , aflbupliront  &c  affermiront  vos 
nerfs  & vos  chevilles.  Pour  moy,  de  qui  les  ans  s’en  vont,  je 
crain  qu’il  me  faille  contenter  de  voir  Canaan  du  haut  de  la 
montagne  ; encor  que  je  ne  vous  diffimulc  point , que  fi  Dieu 
me  failoit  la  grâce  de  mourir  mes  pieds  dedans  le  Iordain , je 
dirais  mon  Ntmc  dtmittù  de  meilleur  cceur.Ie  luis  de  long  temps 
devoftre  ad  vis,  que  Savoye  eft  l’apparent  obje&  des  armes 
d’Efpagnei  mais  que  le  principal  fubjeét  eft  l’Empire,  pour 
auquel  parvenir  faut  efeorner  Vcnife.  A celle  fin  on  parle  desja 
de  recevoir  le  Duc  de  Sayoyc  à foufmiiïion  ; m ÿectem f pour 

B b b b b 3 ' nous 


Digitized  by  Google 


jjo  Lettre  s ?t  Mémoires 

nous  gratifier  ; en  effed , pour  s’.cfpandrc  fur  V code , & fi;  faire 
le  chemin  à l’Allemagne,  quand  elle  nous  appellera.  De  mefme 
méthode  traite-on  es  Païs-bas  pou r le  traitté  de  Xantcn  ;où  on 
tra,ifne  toutes  chofes  en  longueur^  nous  renvoyé  ondcrAccfauU- 
duc  eu  Efpagnc^Ôt  d’Efpagne  à l’Archiduc  pendant  que  ce  prin- 
cipal deflein  meurit  ; duquel  il  (çmble  que  l’hipagnol  (bit  d’ac- 
çord  avec  le  Pape , qui  ne  s’allarmc  point  de  (es  forces , fçaehant 
quelles  n’ont  point  à croupit  en  Italie  ; dont  tous  les  Princes  le 
blafmcnt  & fç  fcandalifcnt.C’cft  pourquoy  les  voifins  ne  peuvent 
trop  encourager  le  Duc  de  Savoyc  pa,r  leur  iècours,  les  Princes 
de  l’union  nommément , & les  Suides , quiont  intereft  d’occu- 
per l’Efpagnol  loin  d’eux>&  luy  bailler  çeft  os  à ronger. Car  pour 
nous,  vous  vovés allés  que  nous  faifons offices  contraires;  par- 
tie attachés  à l’cfperance  des  njanages  ; partie  retenus  de  crain- 
te qu’on  ne  nous  broüille  au  dedans  pat  les  foudres  de  Rome 
& les  trames  d’Efpagne.  Et  de  fait  en  çe$  derniers  Eftats  les  re- 
quifitions  du  Cierge  ont  donné  à penfèr.  loint  que  nous  nous 
en  allons  en  un  chaos  fi  confus  en  foy  , qu’il  n’eft  pas  pour  de- 
mdler  les  autres.  Icfay  fentir  ces  périls  publics  là  ou  je  puis, 
nommément  vers  Meilleurs  les  Eflars  & les  Provinces  de  l’u- 
nion-,& peut  cftrc  non  inutilement.  Mais  ma  principale  confian- 
ce eft, que  tous  ces  préparatifs, veulent  ou  non, militent  à Dieu  & 
font  à la  folde  ; lequel  fçaura  faire  fon  œuvre  par  fes  ennemis  ôi 
ex  tentbrü  /««w.Nous  n’avons  point  encor  M.dc  la  Tremoüillc, 
lequel  ira  de  Bordeaux  droit  à la  Court  fans  toucher  à fes  mai- 
fons,&  après  peu  de  fejour  nous  viendra  voir.  11  me  tardera  fort, 
que  je  ne  l’entretienne , & fon  Gouverneur , fur  Vcnijê.  Mais  E 
vous  en  apprennés  quelque  chofc  de  plus , je  vous  conjure  de 
m’en  faire  part, fur  tout  fi  ;’y  puis  fervir  en  quelque  chofe.  Car  je 
n’y  plaindrois  ny  mon  fang  ny  ma  vie.  Vous  aurcs  fçcu  le 
voyage  de  M.  du  Moulin  vers  le  Roy  de  la  grande  Bretagne; 
qui  le  femblc  convier  fur  le  projeél  de  la  concorde  des  Eglifes 
Reformées  ; Oeuvre  digne  de  ce  grand  Prince , à luy  propolc 
long  temps  a,  peu  embraiTé  & rebuté  par  ceux  qui  plus  le  dé- 
voient advancer.  Peut  cftrc  neantrooins , que  la  Ifcilbn  fera  cç 
que  la  raifon  n a peu  obtenir.  Vcfi  aycfcri-t  une  lettre  encycli- 
que à toutes  jios  Eglifes , nogr,çftEelcÿS  c$  tous  les  Synodes 
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Provincial!*,  afin  qu’cHéVfe  trouvent  préparées , fi  tant  eft  que 
h chofe  palTe  jMüs  outiré  ; parce  que  j'y  fuis  exhorté  de  diverfes 
parts , nOrhmetïient  des  Païs-bas  & d’Allemagne.  A cela  ne 
dOuton$;  tiens  pôinï  que  vous  ne  contribuiés  de  voftrc  part 
tout  ccqufferaen  vous,  pour  couronner  la  louange  qui  vous 
eft  dcüe  de  tant  d’EgKfes  , qui  font  comme  vos  Colonies.  Ne 
me  Eefte , qü{à?  vous  resjouïr  de  la  réunion  du  corps  de  ville  8i 
bourgeois  delà  Rochelle , laquelle  eft  deüe  à Dieu  fcul , lors 
que  les  hommes' l'attandoient  le  moins  , & Te  va  confondant  de 
jour  à autre.  Ce  nous  eft  arre  d’une  plus  generale  à laquelle 
nous  travaillons.  Et  Dieu  nous  y vucille  bénir  ; lequel  je  fop- 
plie , Monfieur , exaucer  vos  faints  foufpirs  & defirs  &c.  De 
Saumur. 

1 • 


Lettre  de  M.  du  Pkflis  à M.  de  Primctoft , AJ.  D.  S.  E. 
du  z j Al^  1615. 

' 1 

\/  Onfieur  ; l’ay  différé  de  refpondre  aux  voftres  du  der- 
■*“*'*■  nier  Mars  & 14e  d’ Avril,  en  actante  de  quelque  bonne  rc- 
folution  for  le  lieu  de  noftre  Aflêmblée  ; nommément  for  le 
Changement  de  Gcrgeau,  requis  par  nos  Députés  generaux, 
& particuliers  de  quelques  Provinces.  Mais  enfin  vous  avés 
fçeu,  que  nous  en  fommes  refufés  aplat,  nonobftanc  l'inter- 
vention  de  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguicrcs.  En  quoy  il  fe  void 
à la  vérité  de  la  dureté,  parce  que  d’une  chofe  indifférente  à 
ceux  qui  nous  la  refufenc,  ils  ne  nous  devroient  eftreû  chi- 
ches ; Mais  aufti  me  fera  il  permis  de  dire , que  nous  pouvions' 
fans  tant  de  circuits  avoir  accepté  Grenoble , puis  que  fans 
qu’il  y foit  intervenu  changement  nous  avons  voulu  y revenir  : 
Et  ccpandant  en  difputant  le  lieu  nous  avons  perdu  le  temps, 
& peut  eftre  des  occafions , qui  eufi'ent  facilité  nos  affaires.  Gc 
que  je  ne  dis  pas  pour  reprendre  le  paflé,  mais  pour  précaution 
pour  l’avenir.  Maintenant  la  Province  de  bas  Languedoc  con- 
vie celle  de  Daùfiné  d’y  pourvoir;  & ne  fçay  à quoy  elle  fe  rc - 
fouctra  ; parce  que  l’acceptation  de  noftre  Affcmblée,  (ans  per- 
miftion , tire  après  foy  de  grandes  & pcrillcufcs  confequcn- 
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ccs.Mais  je  veux  efperer  que  la  prudence  de  mondic  S1  le  Mare* 
fchal  y trouvera  quelque  expédient.  Autrement  je  voy  nos  af- 
faires fur  une  mauvaife  pente.  Vous  m'obligerés  de  me  mander 
à quoy  en  ell  voltre  Province. Les  noftrcs  de  deçà  rcconnoiflcnt 
allés  que  nous  ne  fommes  pas  bien  traictés  à la  Court.  Mais 
elles  font  grande  différence  entre  ces  egratigneures  & les  playes 
profondes  d’un  trouble  5 & cftitrient , qu’en  la  conduite  de  nos 
affaires  la  bonne  conlcience  fait  la  meilleure  partie  de  la  pru- 
dence. l’ay  leu  l’hiftoire  de  ce  que  vous  avés  foufforr.  Elle  m’a 
elle  aufli  envoyée  par  nos  Députés  Generaux.  C’cft  grande 
pitié  quand  la  violence  part  d’où  doit  venir  la  juftice.  Vous 
perdriés  beaucoup  en  Mr  le  Marelchal  de  Roquelaure,  qui  nous 
connoift  dallés  long  temps  pour  ne  donner  pas  lieu  à telles  im- 
poltures.  Nous  avons  icy  depuis  quelques  jours  M.  Gomarus, 
dont  toute  celle  Academie  cil  reverdie.  Ielaifle  le  furplus  à M. 
Pcreri  prefent  porteur.  Et  fur  ce  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.du  Pie  [sis  a M.  le  Marejebalde  Lejdigtùeres , 
du  zi  May  161  j. 

\yf  Onlieur;  I’ay  loüé  Dieu  de  ce  qu’il  luy  a pieu  toucher  le 
* cœur  du  Roy  pour  confcncir  nollre  Affemblée  generale  à 
Grcnoble.Ce  que  j’impute  aufiî  pour  une  bonne  partie  à vollrc 
intervcntion.l’y  rcconnois  deux  notables  utilités  pournosEgli- 
fes,  & non  moins  pour  le  bien  de  ceft  EHat.  L’une  que  par  là 
nous  fommes  retenus  dans  les  formes  ordinaires , & exemptés 
d’en  fortir  pour  pourvoir  aux  neccfiités  de  nos  affaires  ; ce  que 
nftus  n’eullions  peu  fans  donner  fubjeâ  à des  mauvaifes  inccrprc- 
• tâtions.  L’autre  qu’en  ce  temps  plein  de  broüillars , &parmy 
tant  d’efeueils,  vous  ferés  comme  au  timon , pour  parvoftre 
fiftguliere  prudence  piloter  noftrc  vaillcau,&  l’amener  à un  port 
tranquille  après  tant  d’agitation , auxquelles  nous  avons  bclbin 
de  metttre  une  fin.  Mais , Monlicur , puis  que  vous  le  prennes 
en  bonne  part,  j’oferay  m’en  expliquer  plus  amplement  avec 
vous  au  temps  alfigné , ou  pluftoll , loit  par  quelqu’un  des  Dé- 
putés de  celte  Province, loit  par  Gentilhomme  exprès.  Et  pour 
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ce  ne  me  rcfte  qu’à  vous  protefter  de  toute  mon  affcftion  de 
mon  treshumble  fervicc , en  fuppliant  le  Créateur , Monfieur, 
qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur. 


Lettre  de  la  Roine  a M.  du  Plejsis , du  13  luin  1 6 1 j. 

Onficur du Plcllis ; Le  S' de  Villarnoül s’erf retournant 

vous  trouver  vous  dira  de  nos  nouvelles.  Mais  je  vous 
veux  eferire  ccfte  lettre  par  luy  pour  vous  mander , que  depuis 
trois  jours  nous  en  avons  eu  de  Piedmont,  qui  nous  afleurent 
que  le  Duc  de  Savoyc  Ce  difpofe  à la  fin  de  fuivre  nos  confeils, 
& que  ceux  qui  font  prés  de  luy  de  la  part  du  Roy  Monfieur 
mon  Fils  ont  tellement  avancé  le  Traitté  de  part  & d’autre, 
qu’il  y a apparence  que  ccfte  guerre,  qui  commcnçoit  à s’allu- 
mer & à émouvoir  prefque  toute  la  Chreftienté , ne  paflera  pas 
plus  avant, & qu’elle  fera  bien  toft  terminée  par  un  bon  accord, 
le  fuis  marrie  que  les  affaires  de  Clevcs  & de  Iulicrs  ne  font  aux 
mefmes  termes.  Maisjufqucs  icy  il  y a tousjours  eu  des  diffi- 
cultés d’un  cofté  ou  d’autre,  qu’il  y a peine  de  furmonter.  Tou- 
tesfois j’cfpere  qu’à  la  fin  nous  en  viendrons  à bout,&  maintien- 
drons la  tranquillité  publfque  au  dehors  du  Royaume , comme 
nous  délirons  principalement  de  faire  au  dedans  , & nous  pro- 
mettons d’y  eftre  afliftés  de  tous  les  gens  de  bien,&  de  vous  par- 
ticulièrement ; fçaehantee  que  vous  y avés  apporté,  & com- 
bien vous  aimés  voftre  Roy  & voftrc  Patrie.  le  vous  prie  donc 
d’y  contribuer  tousjours  & en  toutes  occafions  ce  qui  dépen- 
dra de  vous  ; qui  avés  telle  part  en  la  bicnvueillance  du  Roy 
Monfieur  mon  Fils  & en  la  mienne,  que  vous  pouvés  vous  en 
promettre  tous  les  cffc&s  que  vous  en  fçauriés  defirer  ; SC 
vous  affeurer , que  ceux  que  vous  en  recevrés  maintenant  par 
ledit  Sr  de  Villarnoül  enflent  efté  encor  plus  grands  & plus  pre- 
feas , fi  nos  affaires  le  nous  euflent  permis.  Mais  il  vous  dira 
qu’aux  termes  où  elles  font  nous  ne  pouvons  pas  accomplir 
tout  ce  qui  eft  de  nos  bonnes  volontés.  C’cft  pourquoy  vous 
les  eftimerés  non  feulement  félon  ce  quelles  produifènt,  mais 
aufli félon  ee quelles  font , Sc  méritent  en  elles  mefmes.  Au 
ri  Ccccc  refte 
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reftc  nous  continuons  en  nodre  refolution  de  faire  nos  Mariages 
cède  année , St  faifons  tous  nos  préparatifs  pour  le  voyage  que 
nous  voulons  faire  à Bourdeaux  pour  celle  occaûon.Mais  avant 
que  nous  partions  vous  aurcs  de  nos  nouvelles  fur  ce  fubjeâ. 
Et  cependant  foyés  afleuré,8t  faites  hardiment  que  tous  autres, 
que  vous  jugerés  à propos,  le  foient,  que  celle  Alliance  ne  nous 
fera  point  quitter  les  autres  de  celle  Couronne,  St  que  nous  les 
Voulons  continuer  St  entretenir  auflïfoigncufcmentquejamais, 
St  à l’exemple  du  feu  Roy  Monfeigneur  -,  que  je  prie  Dieu  qu’il 
nous  falTc  la  grâce  d’imiter  aufli  en  toutes  autres  chofcs , com- 
me je  le  fouhaitc , St  qu’il  vous  ait , Moniteur  du  PlcÜis , en  là 
làinte  St  digne  garde.  Efcrit  à Paris. 

Marie. 

Potier. 


Lettre  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  à AL  du  PlcJSis , 
■ du  13  Iuin  1615. 


Onlieur ; Il n’cll befoin  que  nous  vous reprefentions  les 
raifons  pour  lefquellcs  il  ell  ncceflaire  de  travailler  à l’union 
des  Egliles  qui  ont  fecoué  le  joug  de  la  Papauté.  Vous  mefmes 
reconnoilTés  alTés  la  nature  de  cell  affaire,  St  nollre  intention, 
laquelle  nous  avons  notifiée  à vodre  dernier  Synode  National, 
l’exhortant  à nous  féconder  en  ce  deflein.  Depuis  avons  ap- 
pris par  le  rapport  du  S1  du  Moulin  avec  combien  de  foin  vous 
avés  exhorté  par  lettres  toutes  les  Eglifcs  à fe  tenir  prefles  pour 
le  prochain  Synode  National , afin  d’y  prendre  quelque  bonne 
refolution.  Cela  nous  a meu  à vous  elcrirc  la  prefentc , laquel- 
le fervira  à vous  exhorter  de  contribuer  de  plus  en  plus  tout  ce 
que  vous  avés  d’authorité,  St  de  prudence,  St  vigilance , en  ccu- . 
vre  fi  faint  8c  fi  necefiàirc  ; cepandant  que  de  nollre  part  noos 
tafeherons  à préparer  ce  qui  relie , St  à oder  les  empefehemens 

3ui  fe  trouvent  en  chemin.  A quoy  nous  ferons  bien  ailés 
’edre  aydés  par  vodre  prudence  St  bon  confiai , lequel  nous 
recevrons  tousjours  volontiers,  8c  vous  tefinoignerons en  tou- 


tes 
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tes  occaGons , que  nous  avons  en  grande  eftime  voftre  vertu  8c 
zelc,  8c  que  nous  fommes , 

Voftrc  bien  affcâionné  amy , 

De  noftre  Court  i Grenetriche,  Scc. 

Et  mu  dtjfm  di  lm  Uttrt  t/hit  tfertt , 

A M o m « i e v a.  D v Plessis, 

Gouverneur  de  Siumur 

I A C Q V E ï. 


Lettre  de  M.  du  Ptefiis  d M.  Iearmht  , 
du  Z4  îuin  itfiy. 

X/f OnGeur ; I’ay  reçeu  les  voftres  du  i $«  par  voftre bon 
compatriote;  efquelles il  vous  plaift  me  faire  partdcl’E- 
ftat  du  monde.  De  tout  mon  cœur  je  le  deGrcrois  tel  que  vous 
me  le  faites  efpcrcr.  MaisjeGiistousjoursde  mon  naturel  plus 
enclin  à craindre  ; 8c  penfc  que  nous  n’en  avons  que  trop  de 
fubjcft  ; tant  il  paroift  tous  les  jours  de  maladies,  & G peu  d effi- 
caces remedes.  le  vous  voy  difpofés  au  voyage , & ne  puis  tou- 
tesfois  comprendre  que  vous  puiffiés  eloigner  Paris , que  vous 
n’y  ayés  autrement  pourveu.  le  voy  auffi  qu’au  dehors  vous  tra- 
vaillés fort  à pacifier  tant  les  troubles  de  Iulicrs,  que  de  Pied- 
mont.  Mais  ces  longueurs  affe&écs  en  l’execution  des  Traîtres 
me  font  fufpe&es  ; & ay  tousjours  obfervé , que  ce  qu’on  veut 
ferieufement  on  le  fait  promptement.  Pour  noftre  AlTemblcc 
generale , je  vous  en  ay  difeouru  à bouche  Gnccrcment  ; & ne 
change , ny  de  volonté , nyd’advis.  Mâts  plus  il  Ce  prefente  de 
tentations  produites  parle  temps,  8c  plus  y faut  il  de  précau- 
tions employées  à temps  ; Entre  lefquclles  j’eufle  fort  defirc 
Fcxecution  reclle  des  chofcs  cy  devant  promifës,  qui  euft  fermé 
la  bouche  à plufieurs plaintes,  8c  fortifié  la  creance  de  ceux 
qui  n’ont  but  que  la  tranquillité  publique.  Mais  puis  que  vous 
n’y  avés  encor  peu  parvenir,  refte  maintenant,  Monfieur.de 
contenter  les  defirs  publics  fondés  en  juftice,  & appuyés  fur  les 
Edits  & Conceffions  de  leurs  Majeftés,  pluftoft  que  les  interefts 
particuliers  ; 8c  fe  refoudre  d’ottroyer  gayement  à nos  Eglifcs 
ce  que  vous  meûnes  jugerés  ne  leur  pouvoir  eftre  juftement  de- 
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nié;  afin  que  l'ottrov  des  chofcs  neceflaires  retranche  la  deman- 
de des  fupcrflucs  , & abrège  les  allées  & venues  ; pendant  lef- 
quelles  vpus  lçavés  trop  mieux, que jura  crefcunt.  Pour  mes  petits 
aifaircsjcme  fuis  tousjours  promis  beaucoup  de  voftrc  bonne 
atfcélion  ; ic  quand  les  effets  ont  tardé  l’ay  tousjours  pluftofl 
imputé  à un  malheur  qui  m’cll  fatal , ou  à ma  propre  imbécil- 
lité, qu’au  manquement  de  ceux  qui  m’aiment.  Et  défait, 
Moniieur  , vous  en  pouvés  avoir  appcrçcu  quelque  chofe  en  ce 
don , qu’il  plaid  au  Roy  me  rcnouvcllcr  ; que  j’ay  négligé  qua- 
torze ans  durant , lors  que  j’avois  la  main  à la  pafte  , plus  foi- 
gneux  de  faire  acquitter  les  autres , que  moy  mefmc.  Mais 
puis  que  S.  M.  m’a  fait  ce  bien , je  vous  fupplie  de  le  me  faire 
valoir  en  me  faifant  entrer  en  payement  dés  celle  année  ; afin 
que  quelque  nouvel  accident  ne  le  me  rende  inutile;  dont  je 
vous  auray  l’obligation  toute  enticre , & vous  en  rendray  toute 
ma  vie  tout  humble  fervice.  Au  refteje  fuis  tenu  de  vous  dire , 
que  je  voy  naiftre  un  feu  en  ce  pais  de  deçà,  qui  eft  en  danger  de 
courir  bien  loin , fi  vous  ne  coupés  au  devant.  Mais  parce  que 
le  difeours  en  feroit  trop  long , je  vous  fupplie  de  l’entendre 
par  la  bouche  de  M.  Marbault  prefent  porteur  ; &c  le  prendre, 
comme  de  perfonne , qui  n’y  a paflion  , que  le  fervice  du  Roy, 
&c  qui  ait  plus  de  loifir  d’en  juger  les  fuites,  que  vous , Meflieurs, 
qui  elles  enveloppés  de  tant  d’autres  affaires.  Me  remettant 
donc  fur  luy,  que  je  vous  fupplie  d’en  croire,  comme  moy 
mefme.  le  faluë,  Monficur,  bien  humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  a la  Roinc , du  16  luin  16 1 y. 

M A D A M E | 

I’ay  rcçeu  celles  dont  il  a pieu  à V.  M.  m’honorer  par  M.  de 
Villarnoul  mon  gendre  ; lequel  n’a  manqué  de  me  reprelën- 
ter  tout  ce  qu’il  plaift  à V.  M.  me  commander  pour  le  fervice 
du  Roy  & voftrc.  le  loüe  Dieu,  Madame,  de  la  bonne  cfperan- 
ce  qu’a  Y.  M.  du  coftc  de  Piedmont;  de  tant  plus  que  ceft 

affaire 
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affaire  une  fois  vuidé  feroit  un  gage  de  vous  promettre  le  fem- 
blable  du  collé  de  Clcves.  Mais  les  longues  remifes  me  font 
tousiours  fulpcdcs,  qui  produifent  ordinairement  plus  des 
difficultés , quelles  n’en rclblvcnt.  Pour  l’ Affcmblée generale. 
Madame , de  vos  fubjets  de  la  Religion  , je  ne  manqueray  fé- 
lon le  peu  que  je  puis  de  contribuer  au  l'ervicc  & contente- 
ment de  vos  Majeflés  tout  ce  que  je  doy , eflant  des  long  temps 
perfuadé  que  nous  ne  pouvons  mieux  pour  nous  mefmes , que 
de  chercher  le  bien  &:  repos  de  cell  Èftat , auquel  gift  le  no- 
ftre , conjoignant  tousiours  les  devoirs,  qui  ne  fe  peuvent , ny 
doivent  feparer , de  bonne  confcience  envers  Dieu , & de  fi- 
delité envers  nollte  Souverain  Prince.  De  voltrc  voyage,  Ma- 
dame , je  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  , qu’il  le  faffe  prolperer 
au  contentement  de  vos  Majeflés,  & à laffermiflcmentde  cé 
Royaume.*  Larla  prudence  de  V.  M.  clt  trop  reconnue  pour 
fe  faire  croire , qu’elle  ait  recherché  celle  Alliance , pour  gran- 
de qu’elle  foie  , au  préjudice  & affoibliffement  de  tant  d autres. 


qui  ont  encor  en  nos  joqrs  appuyé  celle  couronne  contre  tant 
de  fccouffcs.  Mais  je  fupplie  treshumblemcnt  V.M.  de  trouver 
bon,  quejcluydie,  que  je  necroy  pas  legcremcnt  quelle fis 
mette  en  chemin , qu’elle  n’ait  pourveu  à compofier  ces  malen- 
tendus en  la  ville  capitale!  de, laquelle  Texempleell  puillânt 
en  tout  cell  Ellac.  Il  le  prelente  auffi  un  affaire  és  Provinces 
de  deçà,  qui  mérite  que  V.M.  y mette  la  main  de  bonne  heu- 
re, le  différend  pourlafcanceés  Ellats  de  Bretagne  lequel  fe 
va  allumant  en  danger  de  tirer  confêquencc , fi  V.  M.  par  fa  fa- 
geffe  ne  coupe  au  devant.  Mais  fans  vous  en  ennuyer  davan- 
tage vj’cn  eferis  à Meilleurs  les  Minières  ; & ay  donné  charge 
au  porteur  de  s’en  cflcndre  plus  au  long.  Au  relie,  Madame,  je 
reçois  avec  l’honneur  & le  relpcâ  que  je  doy ,1e  renouvellement 
qu’il  â pieu  à V.  M.  m ’ottroyer  d’un  don , que  j’avois  eu  du  feu 
Roy  d’immorrellc  mémoire,  me  relevant  delà  prclcription, 
qui  autrement  me  l’cult  peu  rendre  inutile.  En  cela,  Madame, 
aurés  vous  connu  qucj’aytousjours  cfté  plus  foigneux  de  fervir 
qued’importuner,&  pour  autruy,  que  pour  moy  mefmc.  Mais, 
Madame , parce  que  ce  ûecle  a accOuftumc  de  juger  des  fervi- 
ccs  & des  mérites  des  hommes  par  les  biens  & honneurs  qui 
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les  fuivenc , vous  ne  trouvères  point  eftrange , que  pour  ne 
laitier  en  doute , que  les  miens  ayent  efté , ou  moins  utiles , ou 
moins  agréables , j’aye  déliré  d’en  recevoir  quelque  approba- 
tion 6c  marque.  Cepandant  j'cfperc  que  Dieu  me  fera  la  grâce 
de  ne  me  lalfcr  jamais  de  bien  faire  pour  ne  me  rendre  indigne 
de  l’honneur  qu’il  vous  plaift  nie  tcfmoigner  de  voftre  bonne 
grâce,  que  je  préféré  à tous  autres  bienfairs,comme  celle  qui  en 
eft  la  vraye  fource.  Et  en  celle  confiante  résolution , 
Madame, 

que  Y.  M.  reconnoiftra  mieux  par  mes  aâions  que  par  mes 
paroles,  jefuppliele  Créateur,  qu’il  doint  à V.M.  en  toute 
paix  6c  profperité  longue  6c  contente  vie.  De  Saumur  Sec. 


Lettre  de  AL  du  Plefsis  a AL  Marbaut , 
du  16  Iuin  i6ij. 

Onlîcur  mon  vray  Amy  ; le  vous  ay  eferit  cy  devant  de 
ce  fafeheux  différend  de  Bretagne.  Depuis  j’ay  eu  l’hon- 
neur d’avoir icy  Madame  delà  Tremoiiilleavec  Moniteur fbn 
Fils;  qui  enpartirent  hier.  Ce  n’a  pas  elle  fans  en  difeourir  am- 
plement; fe  plaignans  l’une  & l’autre  du  préjugé  fait  à la  dc- 

iicfchc  du  Sr  de  la  Chefnaye  ; lequel  femble  retrancher  tous 
es  dxpediens  que  les  amis  & lerviteurs  communs  y pouvoient 
apporter.  le  vous  diray  donc , que  de  part  6c  d’autre  le  feu  s'al- 
lume ; c eft  à dire  noftre  mechc  brûle  par  les  deux  bouts.  Ce 
qui  à la  vérité  fait  grand  tort  à l'union  de  nos  Eglifès;  mais  n’en 
fera  pas  moins  au  fervice  de  leurs  Majcftés , s’il  n’y  eft  bien  toft 
pourveu.  C’cft  pourquoy  j’en  eferis  à la  Roinc , & à Mcfficurs 
les  Miniftrcs , en  creance  toutesfois  fur  vous,  pour  leur  faire 
fentir la confequence de ccft  affaire;  que  je  fçaybienne  leur 
pouvoir  eftre  plus  conûdcrablc , qu’en  leur  propre  intereft.  le 
vous  prie  donc  de  leur  reprefenter,  que  ces  Maifons  font  de 
telle  qualité  6c  poids , que  leurs  différends  particuliers  ne  peu- 
vent eftre  que  publics , eu  elgard  à leurs  parenrelles , alliances, 
& fuites , tant  d’une  Religion , que  d’autre  ; que  telles  ont  elles 
eousjours  elle  réputées  par  les  Rois  prcdcccffcurs,  lefqucls  mef- 
v.  - mes 
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mes  depuis  les  différends  de  la  Religion , ne  les  ont  fait  jamais 
entrechoquer,  mais  ont  eu  foin  d employer  leur  authorité , 
comme  une  barre  cotre  eux,  fans  rien  préjuger  de  part  ny  d au- 
tre; Que  ce  différend  fe  rencontre  en  une  conjoncture  de 
temps  tant  préparée  à un  trouble  public , qu’il  n’y  a rien  fi  aile 
que  de  le  faire  fërvir  à une  faction  publique.  Sur  quov  particu- 
lièrement eft à confidcrer , que  comme  M.  delà  Tremoüille 
n’oubliera  aucun  de  ceux>à  qui  il  a l’honneur  d’appartenir  pour 
s’en  appuyer  contre  le  tort  qu’il  prétend  luy  eftre  fait,  eux  d’au- 
tre part  fc  convient  desja  à l’y  afufter;&  n eft  point  befoin  de  les 
nommer  à perfonnes  qui  les  connoiffent  allés  ; Que  ces  années 
paftées  entre  perfonnes  qui  n’efloient  pas  de  fî  grande  impor- 
tance , leurs  Majeftés  auraient  pris  le  foin  d’arrefter  le  cours  de 
leurs  AfTcmblées  par  une  equanime  procedure  > qui  avoir  don- 
né lieu  à aifoupir  leurs  émotions , à plus  force  raiibn  doivent  el- 
les courir  au  devant  decellc-cy  par  leurjufticc  egalement  dif- 
penfée  ; eftant  certain  que  desja  tout  évidemment  cinq  Provin- 
ces contiguës  en  font  en  agitation , outre  ce  qui  peut  venir  de 
plus  loin  pour  y donner  forme , vigueur  & authorité  , en  un 
temps  que  S.  M.  doit  rencontrer  toures  chofcs  paifiblcs  & plau- 
fiblcs  ppur  les  raifons  qu’il  n’cft  befoin  de  luy  exprimer.  A cela 
vous  pourra  on  dire , que  ce  font  inconveniens  , &c  qu’on  defi- 
reroitqucje  propoiâfrcdes  remedes.  Mais  je  refpons  que  j’en 
connoiflois  quelques  uns  devant  le  préjugé  qui  y a efté  fait.  Et 
maintenant  ne  puis  dire  autre  chofê , iinon  que  d’où  eft  venu 
le  mal  de  là  mcfme  doit  procéder  le  remede  ; de  tant  plus  que 
Moniteur  le  Chancelier  luy  mcfme  fur  la  plainte  que  luy  en  a 
foit  Madame  delà  Tremoüille  a reconnu  qu'il  y avoiteudu 
malentendu  en  la  Depefchc.  Prend  rés  garde  cepandant  de 
negotier  tellement  ceft  affaire , que  chacun  ait  à juger  que  fans 
paffion  je  cherche  la  paix  de  ces  deux  maifons , en  icelle  le  fer- 
viee  du  Roy  fie  la  tranquillité  publique , & de  forte  que  Mada- 
me de  Rohan  n’ait  fubjet  de  s’ en  offenier  ; au  contraire  de 
m’en  fç avoir  gré  ôcc. 
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Lettre  de  M . du  Plejsis  d Madame  la  Marefchale  de  & 
Fenpaques , duiô  îuin  161  j. 

A D A M e , 

l’ay  reçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du  io*  parM.dc 
Villarnoul  mon  Gendre.  Et  ne  puis  allés  plaindre  les  faichcu- 
icS  occupations  qui  travaillent  voltre  efprit  créé  & formé  à 
choies  meilleures  & plus  hautes.  Mais  vous  no  me  dites  rien, 
Madame , des  doux  & gracieux  entretiens , qui  ont  deu  dé- 
tremper ces  amertumes.  Enquoy  je  me  donne  fubjet  de  me 
plaindre  ; parce  que  compati  liant , comme  je  fais , du  plus  fen- 
fîblc  de  mon  ame  à vos  peines , vous  me  voulés  exclure  de  vos 
confolations.  Or  ne  lairray-je  à vous  dire , Madame , que  je 
me  fens  neantmoins  fort  obligé  du  tcfmoignagc  que  vous  me 
daignes  rendre  de  vos  bonnes  grâces, qui  m’engendrent  au  cœur 
un  extrême  regret  de  ne  pouvoir  foulager  vos  ennuis  par  quel- 
ques utiles  &:  agréables  ferviecs, relégué  que  je  fuis  en  ce  defèrt; 
inutile  à tous. ceux  qui  m’aiment  ; où  toutesfois  j’apprens de 
plus  en  plus  de  vivre  avec  moy  mefme , làns  regretter  l’Egypte; 
n’entendant  rien  d’où  vous  elles , qui  m’y  convie  ; beaucoup  de 
chofes  au  contraire , qui  m’en  feraient  fuir  la  plus  douce  &: 
plaulible  fervitude , mefmes  à travers  une  mer  rouge.  Et  c’eft 
à quoy  proprement  félon  voltre  prudence  j’impute  voftrc  iilcn- 
ce.  Car  autrement  il  n’y  aurait  que  trop  à dire.  Deçà  nous  n’a- 
vons que  ce  fafeheux  différend  de  la  feance  és  Eftats  de  Breta- 
tagne  , qui  va  s'allumant  par  ces  Provinces  , duquel  mieux 
que  tout  autre  vous  fçavés  les  fondemens  & les  fuites.  Et 
pour  ce  je  ne  m'y  cftendray  davantage.  Seulement  crain-je 
fort  que  les  maux  ne  viennent  d’où  devraient  procéder  les 
remèdes.  Madame  de  la  Tremoüille  eftoit  ces  jours  céans 
avec  Monûeur  fon  Fils  fur  ce  fubjet  ; auquel  je  n’ay  pas  peu  de 
peine , fervitcur  treshumble  que  je  fuis  de  ces  deux  maifons,  de 
tenir  la  balance  droite.  Du  relie , elle  m’a  lailfé  une  efperance, 
que  vous  vous  desrobcncs  un  de  ces  jours  pour  aller  voir  vos 
maifons  4c  Bretagne.  Si  vous  prencs,  Madame,  autre  che- 
min, 
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min  que  par  noftre  rivière , je  diray  que  vous  avés  perdu  la 
connoiflance  de  la  Carte  Gallicane , & avés  peu  d’efgard  à 
voftre  fanté  & à la  commodité  de  voftrc  voyage  ; ou  que  de 
guet  à pens  vous  me  vouliés  faire  injure.  Au  moins  pouvés  vous 
cftrcaflcuréc,  qucûjcnemcpuisadvifer  d’honneur,  qui  rc- 
fpondc  à vos  rares  vertus  & à l’obligation  que  vous  avés  acquifc 
fur  moy , je remplitay  ce  vuide de  trcshumblc dévotion , 
Madame, 
telle  que  vous  doit , 

Voftre  treshumble  & tresaffeétionné  fervitcur , 

De  Sjumur. 

, - DvPlessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  h M . de  RoUvray  , 
du  2 y Iuin 

Onfieur;  Mon  Fils,  voftre  Frère,  vous  eferit  ample- 
^ A ment;  & j’ay  peu  à y ajoufter.  Vous  fçavés  de  long  temps  4 
où  vont  mes  intentions , & fur  quels  fondemens  elles  l'ont  ap- 
puyées. C’eftpourquoyaulïîjencles  change  point  fur  les  oc- 
calions,  lefqucllcs  au  contraire  leur  doivent  fervir  & ployer  fous 
elles,  l’efcris  à Meflicurs  de  l’ Afl'emblée  generale  par  les  Dépu- 
tés de  noftre  Province.  Ce  qui  manquera  aux  complimcns , je 
le  rempliray  de  fincerité  & de  fidelité,  en  me  conformant  à tou- 
tes leurs  faintes  & fages  refblutions:  dont  je  vous  fupplie  d’eftre 
garand  vers  tous , fi  quarante  ans  & plus  employés  en  ceftc 
profelfion  ont  encor  befoin  de  caution.  l’approuve  fort  le  zé- 
lé , mais  quand  il  eft  retenu  dans  les  bornes  de  confcicncc  ; la 
prudence  auffi , mais  quand  clic  ne  s’efgarc  point  de  la  jufticc  ; 
îâns  lefqucllcs  tous  nos  meilleurs  projets  ne  peuvent  cftre  fuivis 
de  la  bénédiction  de  Dieu,  l’efcri  à M.  le  Marcfchal  de  Lcfdi- 
guieres  par  mefmc  voyc,  lequel  je  vous  fupplie  aufli  d’afl'eurcr  de 
mon  trcshumblc  fervice.  Par  autre  mieux  que  par  vous  ne 
peut  il  eftre  informé  de  mes  fentimens  ( lefqucls  il  m’a  fait  ccft 
honneur  de  defircr)  qui  voyes  au  fonds  de  mon  ame.  Mais  par- 
ticulièrement vous  eftes  teûnoin  que  je  n’ay  jamais  fait  de 

D d d d d diffi- 
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difficulté  fut  Grenoble  pour  l'aflcurancc  que  j’ay  de  fon  zelc, 
& de  fa  prudence  enfemble  ; reputant  à grand  bonheur,  qu’en- 
tre ces  vagues  noftrc  AflTcmblée  foit  addteflce  par  un  tel  Pilo- 
te , qui  fçait  juger  les  temps  8c  les  raifons,  8c  tenir  fa  route  droit 

auelqucvcnt  quifouffle.  le  ne  doute  point,  que  vous  n’avés 
onné  ordre  en  Court  d'eftre  bien  averti  des  mouvemens  qui  Ce 
pafleront  fur  les  approches  de  ces  Mariages,  qui  nous  font  criti- 
ques. Les  bruits  quclqucsfois,  ou  inventés , ou  exaggerés,  nous 
font  prendre  des  refolutions  gaillardes  ; à quoy  il  n’y  a point  de 
certain  remede,  que  d’oppofer  la  vérité,  8c  icelle  procédante  de 
bon  endroit.  Caufc,que  tous  deux  ayans  deftituéla  Court, j’efti- 
merois  qu’il  ferait  bcfoin,quc  d’abord  vous  y envoyaffiés  quelque 
perfonne  habile, diligent , & fidcle , qui  y tinft  pied  ferme  ; par- 
ticulièrement s’il  fc  prefente  rien  de  prégnant , je  vous  prie  de 
ne  plaindre  point  un  Laquais  exprès  vers  moy.Car  pour  les  cho- 
fes  ordinaires  vous  avés  l’addreflc  de  M.  Marbaut  à Paris,  au- 
quel je  donne  ordre  de  me  depefeher  fur  l’heure.Ce  qui  me  refte 
c’eft  de  vous  afleurer  de  mon  affeftion  & lervice , 8c  de  l’eftime 
que  je  fais  de  voftre  intégrité  8c  vertu  j à qui  Dieu  doint  rencon- 
trer autant  de  gratitude,  que  de  traverfe  8cc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Ple/sis  h Mejfieurs  les  Députes  des 
Eglifes  Reformées , A jjemblcs  a Grenoble , 

du  27  Iuin  i6ij. 


Xyf  Efficurs  ; Meilleurs  les  Députés  de  cefte  Province,alIans 
'LV-A  fc  rendre  à Grenoble, en  l’ Aflemblée  generale,  qu’il  a pieu 
au  Roy  nous  accorder,  je  les  ay  prié  de  vous  afleurer  de  la  ferme 
refolution  laquelle  je  fuis  pour  le  refte  de  mes  jours.de  demeurer 
en  l’union  de  nos  Eglifes,  la  procurer  tres-eftroite  par  tous  les 
moyens  que  Dieu  me  donnera , & ne  me  départir  jamais  des 
faintes  8c  fàges  refolutions  que  toutes  nos  Eglifes  attandent 
d’une  fl  honorable  Compagnie.  Ce  que  j’eufle  fait  par  Gcntil- 
, homme  exprès , n’eftoit  que  j’ay  eftimé , que  vous  ne  pouviés 
avoir  meilleurs  garends  de  mes  intentions  8c  avions , que  ceux 

qui 
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qui  en  ont  l’infpcélion  continuelle , & dclqucls  la  prudence  Sc 
probité  peut  cautionner  jufqu’au  fonds  de  mon  amc.  Ioint , 
Meilleurs , que  je  ne  prêtons  autre  intereft  es  affaires , qui  ont 
à s’y  traitter , que  ccluy  qui  nous  eft  commun  à tous.  Tout  cc 
qui  cftbon  pour  nos  Eglil'es  en  general , ou  en  particulier  pour 
celle  Province , eftant  bon  pour  moy  incline  ; qui  par  la  grâce 
de  Dieu  n’ay  autre  but , ny  fouhait , que  de  les  voir  délivrées 
de  tant  d’agitations  pour  reprendre  une  ferme  alfiete  ; moyen- 
nant laquelle  l’Evangile  ait  fon  cours  fous  la  feureté  & tran- 
quillité publique,  ley  j’aurois  à vous  en  difeourir  plus  au  long  ; 
mais  j’ay  jette  en  leur  fein > tant  de  bouche  que  par  efent , tout 
cecjue  Dieu  m’a  donné  de  connoiffance  en  nos  affaires.  Dont 
vous  aurés  agréable , que  je  me  remette  à ce  qu’ils  vous  en 
pourront  plus  cqmmodement  expliquer,  félon  que  les  matiè- 
res fe  prefenteront.  Seulement  vous  diray-jc  que  je  voy  naiftre 
un  feu  depuis  quelques  jours  en  ces  quartiers  entre  deux  tres- 
illuftres  maifons  de  noftrc  profeflion , qui  eft  en  danger  de  tirer 
longue  confequcnce  / s’il  n’y  eft  bien  toft  pourveu  ; mefmes  de 
nous  divifer  &c  partialifer  plus  que  jamais.  Et  je  ctoy , Mef- 
fieurs , que  vous  eftimerés  digne  de  vos  prudences  &c  vigilan- 
ces, de  couper  au  devant  pat  tels  moyens  que  vous  fçaurés  bien 
avilir.  Sur  ce  ne  me  relie  qu’à  vous  prefenter  mes  treshum- 
blés  fervices,  en  priant  Dieu  de  toute  mon  affection,  Meilleurs, 
qu’il  vueillc  prefider  au  milieu  de  vous  par  fon  S'.Efprit,  Sc  vous 
infpirer  tous  confeils  falutaires  pour  le  bien  & repos, tant  de  ccft 
Eftat,  que  de  nos  Eglifes.  De  Saumur. 

Voftrc  treshumblc  & tresaffeelionné  fervitcur , 

Dv  Plessis.. 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  à AJ.  de  Seaux , 
du  15  Iuillet  16  ij. 


■X/Onfieurj  I’ay  eftimé  vous  devoir  donner  advis,  que  le 
différend  pour  la  prefeance  aux  Eilats  de  Bretagne  eft 
grâces  à Dieu  compofé  de  telle  forte,  que  les  parties  ne  demeu- 
rent pas  feulement  làtisfaites  de  l’expedient  qui  s’y  eft  trouvé  ; 

Ddddd  a 


mais 
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mais  mcfmes  ont  occafion  de  fc  prévenir  par  honneur,  & d’en- 
trer en  amitié  cftroite.  L’entremile  de  M.  de  Parabcre,  qui  en 
a fait  plufieurs  voyages , y a cflé  fort  heureufe.  Et  j’y  ay  contri- 
bué tout  ce  que  j’ay  peu  & deu  pour  le  fcrvicc  du  Roy , & le  re- 
pos de  ces  Provinces  de  deça.Monficur  de  la  Tremoüille  cftoit 
hier  icy  , qui  s’en  va  en  bas  Poiétou  ; & demain  j y attans  Ma- 
dame fa  Merc  qui  prend  la  route  de  Bretagne.  Dieu  doint  que 
de  toutes  parts  le  labeur  des  gens  de  bien  rcüçilîc  à la  paix  pu- 
blique. le  le  prie  aufli,  Monfieur,  qu’il  vousaitcniàfainte 
garde.  DcSaumur. 


Lettre  de  AL  du  Plejîis  à M.  le  Cccq  Confeiller  du  Roy 
en  fa  Court  de  Parlement  à Paris , 
du  ii  Iuillet  1615. 


Xyf  Onlicur  ; le  ne  puis  que  je  ne  me  conjouïfle  de  toute 
'LVA  mon  amc  avec  vous  de  la  faintc  profelfion  que  vous  avés 
faite  ; de  tant  plus  que  moins  il  y en  a qui  faflent  profit  de  la 
patience  de  Dieu , & auxquels  aufli  il  clargilTc  celle  ficnne  pa- 
tience. Mais  aufli  m’alTeure-je , qu’au  lieu  qu’en  celle  attente 
vollreefpric  contrilloit  quelquefois  le  lien,  vous  avés  mai  Me- 
nant celte  confolation  , que  le  ficn  qui  a pris  le  dclfus , resjouït 
le  voftre , refpandant  fa  dile&ion  doublement  en  vollrc  cœur  ; 
en  ce  qu’il  vous  attelle  qu’il  vous  aime  vrayement  ; puis  qu’il 
vous  a eleu  au  milieu  de  tant  d’autres , & vous  a donné  de  l’ai- 
mer ferieufement  puis  que  vous  le  préférés  à tout  ce  qui  cil 
aimé  du  monde.  le  uc  doute  point  que  vous  n’ayé's  eu  & n’ayés 
encor  divers  combats.  Mais  ccluy  qui  peut  tout  en  tous  achè- 
vera puilTamment  fon  œuvre  en  vous,  pour  élire  en  exemple  de 
pieté  en  Ion  Eglifc , comme  par  là  grâce  vous  lavés  cflé  , & l’e- 
lles  de  jullice  en  vollrc  Compagnie;laquclle  ne  nous  peut  point  - 
reprocher,  que  l’efcumccn  forte,  foit  qu’elle  regarde  vollrc 
doctrine  ou  vollre  vie.  Du  relie , Monfieur , il  me  dcplailt,  que 
noltrc  bon  amy  demeure  encor  derrière.  Mais  ;e  veux  croire , 
qu’il  en  a voulu  faire  à deux  fois , afin  que  noftre  Eglifc  rcccull 
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double  joyc.  - le  prie  Dieu , qu'il  vous  fortifie  de  jour  en  jour. 
Et  fur  ce , Monficur , vous  offre  tout  mon  fcrvicc  & faluë  hum- 
blement vos  bonnes  grâces.  De  Saumur. 

Voftre  humble  &c  tresaffedionne  amy  à vous 
faire  fcrvice , 

DvPlessis. 


Lettre  de  M.  du  P le  fils  a AI.  de  Rouler ay , 
du  31  îuillet  i<5ij. 

X/fOnfieur;  Nous  commençons  à languir  apres  vos  nou- 
1 velles  ; & ccpandant  vous  en  aurés  eu  des  noftrcs  fur  le 
différend  de  Bretagne  appaifé , que  je  ne  vous  repeteray  point; 
aurés  fçeu  aufli  la  profeflion  de  NI  le  Cocq  , qui  a grandement 
resjoui  nos  Eglifes  pour  la  bonne  réputation  qu’il  a entre  les 
gens  de  bien;  mais  de  laquelle  on  prétend  rompre  la  confo- 
quence  en  le  nous  baillant  pour  remplacement  de  M.  Berger, 
fous  un  préjugé  que  nous  ne  pouvons  avoir  que  fix  ConfeiUers 
au  Parlement.  Sur  quoy  vous  noterés  s’il  vous  plaift.  1.  Que 
quand  les  fix  Conféillcrs  nous  ont  cfté  accordés , ce  n’a  point 
cfté  proprement  pour  avoir  ce  nombre  au  Parlement  ; mais 
pouï-  faire  partie  d’une  Chambre  de  l’Edid  en  iccluy , encor 
uc  le  Parlement  en  ait  autrement  ordonné  au  préjudice  de  l’E- 
id  de  Nantes,  a.  Que  par  Arreft  du  Confoil  privé  en  l’an 
1 598.  vers  la  fin  fut  ordonné  à ma  follicitation,  que  la  elaufedu 
ferment  des  Conféillcrs  & autres  Officiers , par  laquelle  en  cas 
de  changement  de  Religion  ils  rendoient  leurs  Eftats  vaquans 
& impetrablcs , feroit  raiée  du  ferment , comme  contraire  à la 
liberté  permifo  par  les  Edids,  & que  le  Procureur  du  Roy 
feroit  mandé  pour  en  rcçcvoir  le  commandement;  ce  qui  fut 
fait.  3.  Que  les  Eftats  en  France  ne  vaquent  que  par  mort , re- 
fignation,  ou  forfaiture;  dont  s’enfuwoit  que  la  Religion, 
dont  nous  faifons  profeflion , feroit  réputée  forfaiture  en  ce 
Royaume;  pourtant  feroit  en  opprobre,  contre  l'intention 
des  Edids,  contre  la  pratique  ordinaire  aufli;  attandu  qu'en 
divers  fieges  Prcüdiaux  & Royaux  il  s’eft  trouvé  des  Confeil- 
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1er  ôi  des  gens  du  Roy  qui  ont  fait,  fit  font  cefte  profef- 
fion  {ans  cftre  troublés  en  leurs  charges.  4.  Que  cela  citant 
une  fois  admis  on  viendra  en  confcqucncc  à révoquer  en  doute 
les  charges  de  tous  ceux  qui  fe  font  de  la  Religion , au  préju- 
dice de  l'Article  qui  nous  rend  capables  de  toutes  charges , 
puis  qu’icelle  feule  aura  efté  fuffifante  de  nous  en  exclure.  Et 
en  cinquième  lieu  n’eft  à omettre , que  la  condition  de  M.  le 
Cocq  fie  de  fes  femblablcs  en  empireroit  fort , lequel  par  ce 
moyen  ne  pourroit  pas  difpofer  de  ion  Office  avec  la  mefme  li- 
berté que  devant.  Ce  qui  rebureroit  en  fa  perfonne  pluiicurs 
autres , qui  en  une  mefme  intention  n’auroient  pas  un  pareil 
zclc.  Vous vovés donc,  Monfieur,  de  quelle  confequence  il 
cft  que  ceft  affaire  foit  embraffee  en  noftre  AfTemblée , par  ce 
que  félon  qu'il  reülfira  la  porte  eft , ou  fermée , ou  ouverte  à' 
pluiieurs.  .Ce  que  nos  Adverfaircs  fçavcnt  bien  confidcrer , fie 
quelques  uns  desja  menacer , que  fi  M.  de  Villcmercau  en  fait 
de  mefme,  on  luy  fermera  la  grande  Chambre.Qui  me  fait  vous 
fupplier  de  reprefenter  vivement  ce  que  deflus.  En  quoy  vous 
aures  particulièrement  un  moyen  de  reconnoiftrc  jufqucs  où  va 
ce  que  nous  devons  efpercr  du  Parlement,  quand  ils  nous  difent 
que  c’eft  à nous  à fauver  l’eftat  Ôdc.  fi£  en  telles  chofcs  nous  font 
fi  iniques.  D’icy  je  n'ay  rien  à vous  eferire  davantage , linon 
que  s’il  fe  fait  quelque  chofe  fur  les  garnifons , réparations  5 c 
munitions  de  nos  places , je  vous  prie  vous  fouvenir  de  cellc-cy, 
félon  le  lieu  quelle  tient  ; fie  exciter  Mcfficurs  nos  Députés 
d’Anjou  pour  en  faire  leur  caufe  ; m’eftant  à la  vérité  fort  oné- 
reux d’avoir  depuis  vint  fie  cinq  ans  fournyàtout  fans  avoir 
jamais  eu  ny  grain  de  poudre,  ny  un  denier  d’affignation , 
mcfmcs  pour  les  réparations  ordinaires.  Voftrc  Frere  n’aura 
pas  manqué  de  vous  eferire  qu’il  cft  enrichi  d’un  Fils  fiée. 
DeSaumur. 


Lettre  de  Ai.  du  Pkfîis  a AI.  d’Acrjfen,  du  31  Iuillet  1 6 1 y. 

Onficur  ; l’ay  reçeu  les  voftres  du  14*  Iuin  vers  b fin  du 
1 1 prefent.  Et  commenceray  par  vous  dire  avec  vérité , que 
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depuis  voftre  parlement  de  ce  Royaume  je  n’ay  eu  aucunes  let-* 
très  de  vous , encor  que  divers  fubjecs  foient  entrevenus  capa- 
bles d’entretenir  noftrc  commerce.  Mais  je  doutois,que  certai- 
nes craverfes , que  j’entrouis  de  delà  fu  fl'cnt  caufe  de  ce  filencc, 
ne  pouvant  l’imputer  à manque  de  fouvenir  pour  l’affedion 
que  vous  m’avés  tousjours  tefmoignée , & que  vous  trouverés 
par  tout  réciproque  en  moy.  En  tout  ce  temps  noftrc  Eftat  a 
efté  diverfement  agité  ; & encore  ne  peut  il  bien  prendre  terre. 
Vous  en  aurés  affés  fçeu  les  particularités , & jufques  où  )’y  ay 
efté  méfié  pluftoft  pour  demefler  que  pour  broüillcr.  l’ofè  di- 
re fans  vanité , que  fi  en  plufieurs  chofes  j’eufie  efté  crcu , com- 
me j’avois  efté  ouï , & m’eftois  afles  fait  entendre , les  affaires  de 
part  & d’autre  euffent  pris  un  meilleur  train.  Mais  le  plus  fou- 
vent  les  plus  grandes  & meilleures  deliberations  font  antici- 
pées par  les  petites , & les  publiques  par  les  particulières  ; &: 
demande  on  pluftoft  advis  pour  le  fembler  prendre,  que  pour  le 
vouloir  fuivre.  De  là  nos  Eftats  convertis  en praguerie , les  rcmedes 
en  maux , & les  cures  palliatives  en  récidives , defquelles  en- 
cor ne  pouvons  nous  fortir.  le  n’ay  point  crcu  que  l’Efpagnol 
euft  pris  Vefcl  pour  le  rendre  i aullîpcuquc  nous  fuflions  aflés 
fermes  pour  l’y  vouloir  forcer  ; & trouvé  tousjours  incompati- 
ble de  preffer  l’accompliflement  du  Mariage,  fir l’execution 
du  rraitté  toutcnfemble  ; l’un  prcluppofant  un  lien  de  paix , fie 
l’autre  une  rupture  de  guerre.  Et  défait  vous  voyés  comme 
en  fin  l’un  a cédé  à l’autre.  Si  fera-il  fafeheux , qu’apres  une 
telle  &£.  fi  longue  entremife  le  nom  des  Rois  foit  effaçé,  pour  re- 
mettre tout  à l’Empereur  ; dont  peut  eftre  s’enfuivra,  s’il  s’en 
veut  trop  faire  croire , que  vous  (erés  contraints  d’embrafler  la 
defenfedu  Marquis  de  Brandebourg  tout  à bon  efeient , c’cft 
à dire  de  rompre  voftre  Trcve  pour  ne  le  laiffer  eftranglcr  à vo- 
ftre vcuc.  Nous  tenons  la  paix  de  Savoye  pour  faite.  Ce  Prin- 
ce fouftenu  à temps  euft  donné  ouverture  à des  grandes  chofes. 
Mais  tandis  que  nous  nous  entretenons  des  foupçons  , qu’il  a 
donnés  par  fes  adions  pafiees , nous  avons  négligé  les  prefen- 
tes  ; le  dis  les  Princes  &t  Eftats  de  noftre  profeffion , ne  pefans 
pas  afles  lescaufes,  qu’il avoit  d’eftre  diftrait  de  l’Efpagnol,  ny 
les  effedspar  lcfqucls  ilpurgcoitlacolluûon.  Et  avons  vérifié 
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par  là , qu’cn  telles  matières  on  ne  peche  pas  moins  par  dé- 
fiance , que  par  confiance.  De  noftre  voyage , nous  y perfi- 
ftons;  & fommes  tous  les  jours  prefts  à partir,  nonobftantles 
contradictions , qui  s’y  rencontrent.  Si  ne  puis-je  croire , qu’on 
puifle  laiiler  tant  de  malentendus  derrière , capables  de  nous 
rappeller  du  my-chemin , fi  nous  n’y  avons  donné  aucun  ordre. 
NosEglifes,  puis  que  vous  vous  en  enquerés,  font  aiîemblées 
à Grenoble.  Nous  ne  fçavons  encor,  quel  choix  clics  ont  fait 
pour  les  diriger.  Mais  elles  ont  en  main  un  bon  pilote,  qui 
connoift  les  coftes  & les  faifons , & ne  les  lairra  pas  légèrement 
cfchoüer  en  une  terre  inconnue.  Leur  but  fera  à mon  advis 
d’affermir  leur  condition , pluftoft  que  de  l’aggrandir , pour  ne 
fcmblcr  chercher  querclle;dc  s’afleurcr  contre  les  tentatives  du 
Clergé  faites  à leur  préjudice,  & non  moins  de  tous  les  gens  de 
bien  du  Royaume  ; & de  faire  voir  moyennant  la  liberté  & lcu- 
reté  de  leur  Religion,  que  tout  ce  qui  eft  bon  pour  le  Roy,  pour 
fon  Eftat , pour  les  bons  fubjets  Catholiques , eft  bon  pour  eux. 
le  fuis  bien  aife , comme  vous  m’eferivés,  que  vous  vous  eftes  at- 
taché à Monfeigneut  le  Prince  Maurice.  L’cxperiencc  que 
vous  avés  acquifc  aux  affaires , ne  peut  eftrc  mieux  employée  ; 
&jene  doute  point,  qu’il  ne  reconnoifle,  & n’eftime félon 
leur  mérité,  les  bonnes  qualités  qui  font  en  vous.  Pourmoy 
je  vis  au  monde  comme  n’y  eftant  point  & neantmoins  y in- 
tervenant quelquesfois  comme  pierre  hors  d’œuvre  ; & qui 
certes  n’y  voudrais  pas  eftre  plus  avant , tantjevoy  déchoies 
qui  me  déplaifent  i & fi  peu  qui  m’y  puifient  plaire.  Mais  au 
moins  ay-je  gaigné  ce  point , que  fi  je  fuis  au  deilous  de  l’envie 
par  ma  condition  , par  ma  confcience  j’ay  pris  le  defliis  de  la  ca- 
lomnie. Au  refte  ceft  honnefte  homme  porteur  des  voftrcs 
trouvera  en  moy  toute  faveur  5c  en  voftrc  recommandation, 
qui  me  fera  tousjours  chere , -&  en  la  fienne  propre  pour  les 
dons  que  je  reconnoy  en  luv.  Et  c’eft  ce  que  vous  aurcs  pour  ce 
coup , finon  un  renouvellement  de  l’affe&ion  & du  fcrvice  que 
je  dois  à la  bonne  volonté  que  vous  m’avés  tant  tefmoignée , en 
Cil  üant  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  , & priant  Dieu, 
Monficur , vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 
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‘ Lettre  de  Af . du  Plejsis  a M.  le  Baron  de  Blet , 
du  31  luillet  161 

• - • . ! 

A A Onfieur  ; Ce  jourd’huv  dernier  de  luillet  j’ay  reçeu  les 
voftres  du  1 8*.  le  loüe  Dieu  de  voftre  elc&ion  ; & com- 
me je  la  tiens  à honneur  pour  noftrc  Province,  je  le  fupplie 
quelle  (oit  en  bcnedi&ion  à toutes.Nous avons difeouru enfem-  - 
ble  de  toutes  choies.  le  ne  voy  rien  jufqucs  icy  qui  n’y  faire 
* rien  changer.  H nous  faut  tenir  aux  chofes  folides,  & non  nous 
laitier  aller  aux  apparentes  ; nous  attacher  au  fcrvicedc  Dieu, 
Sinon  aux  interefts  des  hommes;  demander  les  choies  qu'on 
ne  nous  peut  juftement  denier,  &c  non  chercher  de  gaieté  de 
cœur  à nous  faire  rctuler.  Mais  pour  le  dedans  & ce  qui  pro- 
prement dépend  de  nous , renoncer  au  paflè  pour  l'advenir , 
confolider  nos  playes , convenir  de  mefmes intentions , mefna- 
ger  prudemment  nos  rcglemens,fii  par  tout  cela,  finon  aggran- 
dir  en  ce  terftps , au  moins  affermir  pour  long  temps  la  condi- 
tion de  nos  Eglifcs.  le  prie  Dieu,  Monlîeur,  qu’il  vous  domt  au- 
tant de  bon  luccés  qu’à  moy  de  mauvais , dont  j’auray  regret 
toute  ma  vie.  Et  fur  ce  falüant  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces,  demeure , 

Voftre  biçnhnmble&  tresaffc&ionnc  Allié  & fervitcur. 

De  Saumur. 

Dv  Plessis. 
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Lettre  du  Roy  a M.  du  Plejfis , du  31  luillet  161  y. 


\/f  Onficur  du  Plelfis  ; Dés  lors  que  je  pris  rcfolution  defai- 
rc  mon  voyage  de  Guicnne  pour  l’accompliiTcment  de 
mon  mariage  & deccluy  de  ma  Sœur,  je  fis  auffi  cftat  d’eftre 
affilié  & accompagné  des  Princes  de  mon  fang,  & de  la  plus- 
part  des  autres  Princes  & Officiers  de  la  Couronne , comme  en 
une  occafion  des  plus  célébrés , qui  puiflent  arriver  durant  mon 
régné.  Entr’autresj’y  conviay  verbalement,  & fis  encore  con- 
vier par  plufieurs  fois  mon  Coulin  le  Prince  de  Condc , lequel 
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m’avoit  tousjours  fait  cfpcrer  de  me  donner  ce  contentement. 
Néanmoins  l’ayant  vcu  depuis  quelques  mois  s’éloigner  de 
moy , j’edimay  à propos  de  m’afleurer  plus  particulièrement 
de  Ion  intention  fur  ce  fubjeft.  Pour  ccft  effeâ  je  luy  en  fis  par- 
ler par  ma  Coufine  la  Comtedc  de  Soifions , & depuis  par 
mon  Coufin  le  Duc  de  Nevers.  Et  reconnoiflant  que  par  leur 
miniftere  je  n’en  pourrois  avoir  aucune  alTeurée  refolution , & 
que  mefmcs  il  s’eltoit  encor  retiré  plus  loin  qu’auparavant,j’en- 
voiay  vers  luy  le  Sr  de  Villeroy  pour  le  prefïer  de  (âtisfaire  à ce 
qui  cftoit  en  cela  de  mon  defir , ou  fçavoir  de  luy  mcfme  les  " 
fubje&s  qui  pouvoient  caufer  fon  éloignement.  Sur  quoy  le- 
dit Sr  de  Villeroy  s’eftant  rendu  prés  de  luy,  & luy  ayant  fait 
indance  de  ma  part  fur  ce  fubjeâ  , il  luy  auroit  dit , qu  aupara- 
vant de  fc  refoudre  de  fe  rapprocher  de  moy,&  m'accompagner 
audit  voyage , il  defiroit  que  je  fi  fie  pourvoir  à la  Reformarion 
de  quelques  desordres  qui  edoient  dans  l’Edat  ; à fçavoir  for  la 
tenue  de  mes  Confcils , & fur  des  rcmondrances  qui  m’avoient 
edé  faites  par  ma  Coût  de  Parlement  ; Ipccialcment  en  ce  qui 
edoit  du  fait  de  la  judice  , avec  quelques  autres  points  qui  fem- 
bloient  pludod  toucher  fon  particulier  que  le  general;  Ce  qui 
m’ayant  edé  rapporté  par  ledit  Sr  de  Villeroy  à fonretour , je 
le  renvoiay  pour  la  féconde  fois  le  trouver  avec  mes  intentions 
fur  lefdits  points  ; telles  qu’il  avoit  tout  fubjeû  d’en  demeurer 
bien  content  ; Si  les  luy  ayant  voulu  ledit  Sr  de  Villeroy  repre- 
fenter , il  auroit  entendu  de  luy  ce  dont  je  l'avois  chargé  tou- 
chant la  reformation  de  mefdits  Confcils  , ce  qu’il  mondra  ap- 
pr5uvcr  ; Et  pour  le  regard  des  autres  points , il  luy  déclara,  , 
qu’il  n’en  pouvoir  traitter  fans  en  avoir  conféré  avec  fes  amis. 

Et  défait  il  partit  en  mefrne  indant  de  Clermont , où  il  edoit 
lors , pour  aller  à ce  qu’il  luy  dit  affcmblcr  & rencontrer  fes- 
dits  amis.  Ce  que  m’ayant  edé  derechef  rapporté  par  ledit  Sr  de 
Villeroy , & ayant  appris  que  mondit  Coufin  fe  devoir  trouver 
peu  de  jours  après  à Noion , ou  à Couci,  & qu'il  y avoit  afiùgné 
mes  Çoufins  les  Ducs  de  Longueville,  deMaycnnc,  le  Comte 
dç  St.  Paul , & Marcfchal  de  Boüillon , ne  voulant  rien  ladlet 
en  arrière  qui  luy  peud  donner  fubjcél  ou  prétexte  de  retar- 
der davantage  fon  retour  prés  de  moy,  & de  m’accompagner 
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en mondit  voyage , jadvi&y  de  renvoyer  encor  vers  luy  pour 
latroifierae  fois  ledit  S1  de  ViUeroy  avec  charge  S c pouvoir 
plus  ample  for  ce  qui  pouvoir  eftre  de  fon  contentement , & 
pour  luy  donner  refmoignage  de  mes  bonnes  intentions  & de 
ma  bien  vueülance  en  fon  endro«.Ee  depuis  qu’il  fut  parti  ayant 
confidcré  combien  le  temps  me  preffoit  pour  m’acheminer  «n 
mondit  voyage , lequel  j'avois  auparavant  refolu  de  faire  des 
le  if*  du  mois  palîë  pour  arriver  a Bourdeau*  au  commence- 
ment du  prochain , & iceluy  différé  pour  donner  tant  plus  de 
temps  à mondit  Coufin  de  fe  difpolcr  à me  venir  trouver  ; 
voyant  que  je  ne  pouvois  plus  remettre  mon  parlement  pour 
me  rendre  audit  Bourdeaux  dans  le  huitième  de  Septcfnbre,  où 
j’avois  affigné  ceux  qui  fe  dévoient  trouver  pour  ces  ceremo- 
nies , en  ayant  mefmes  donné  advis  au  Roy  d’Efpagne , afin 
qu’en  ce  mcfme  temps  il  difpofafl  les  affaires  de  fon  cofté , jç 
me  refolus  de  partir  de  cefte  ville  fans  aucun  retardement  le 
Samedi  premier  jour  du  mois  d’Aouft  prochain  ; dont  j’eftitnay 
- devoir  foire  advenir  mondit  Coufin , &c  ces  autres  Princes  & 
Seigneurs  qui  cftoient  auprès  de  luy.  Pour  ceft  effeâ  )C  depe- 
fehay  encor  vers  luy  le  S*  de  Pontchartrain  avec  charge  de  fo 
joindre  avec  ledit  S1,  de  ViUeroy , pour  tous  deux  cnfemblc  luy 
prefenter  les  lettres  que  je  luy  eferivois  fur  ce  fubjcd , luy  dire 
que  l’eftat  de  mes  affaires  ne  me  pouvoit  permettre  de  différer 
davantage  mondit  voyage , le  convier  derechef,  & luy  foire  in- 
ftancc  de  m’y  accompagner  ainfi  qu’il  devoir  & me  l’avoit 
fait  cfperer , & de  venir  prendre  prés  de  moy  & y tenir  le  rang 
qui  eftdeuà  fa  qualité  & à & naiflançe  ; & que  s’il  avoir  à y ap- 
porter quelque  refus  ou  difficulté , qu’il  me  la  fift  fçavoir , afin 
qui  for  cela  je  peuffe  pourvoir  à ce  qui  eft  de  mon  fcrvicc.  le 
donnay  charge  aufli  auxdits  Sr*  de  ViUeroy  & de  Pontchar- 
train. de  faire  les  mefmes  offices  à l’endroit  de  mefdits  Coufins 
les  Dites  de  LongueviUe , de  Mayenne , Comte  de  St.  Paul,  & 
Marcfchal  de  Bouillon.  Mais  au  lieu  de  me  tefinoigner  l’obli- 
gation qu’ils  m’avoicnc  du  foin  que  je  prenois  de  les  tenir  ad- 
vcriis'  de  mes  refolutions , & les  appeller  pour  m’affifter  audit 
voyage , mon  dit  Coufin  le  Prince  deCondc  m’aeferit  une  let- 
tre, par  laqucüe  il  fe  plaind  delà  trop  grande  précipitation 
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dont*/ ufc  pour  mondit  partemcnt , & me  mande  qu’il  ne  peut 
m’y accompagner, qu’auparavant je  n’ayc  pourveu  aux  propofi-  * . 
cions  qu’il  avoit  faites  pour  la  reformacion  de  mefiiits  Con- 
fcils , 8c  fur  les  remontrances  de  madite  Cour  de  Parlement, 

8c  autres  particularités , qui  me  tefmoignent  ailes  qu’il  n’a  en 
autre  deflein  que  d’eloignet  6c  remettre  G long  temps  mon 
partemenc  pour  mondit  voyage , qu'il  m’en  fift  perdre  la  com- 
modité pour  ceftc  année , 8c  poffiblc  eflàycr  de  rompre  le  fub- 
jeét  d’iccluy,eftant  fécondé  en  cefte  mefme  opinion  de  ne  m’ac- 
compagner audit  voyage , par  lefdits  Princes  8c  Seigneurs  iuf- 
nommes , du  confeil  defquels  il  s’eft  fervi  pour  faire  ladite  let- 
tre; 8C  qui  ont  fur  cela  déclaré  auxdits  Sn  de  Villetov  8c  de 
Pontchartrain  avoir  pareille  intention  lors  qu’ils  leur  en  ont 
parlé  de  ma  part.  Enquoy  je  me  fuis  trouvé  d’autant  plus  de- 
çeu,  que  je  donnois  à mondit  Coufin  un  entier  contentement 
fur  tous  les  points  qu’il  avoit  propofes  audit  Sr  de  Viileroy  con- 
cernant le  public. , Bien  eftil  vray , que  j’ay  efté-  averti,  qu’il 
avoit  fait  entendre  par  aucuns  de  les  plus  confidens  ferviteurs  • 
dés  avantages  qu’il  dcGroit  pour  Ion  particulier, comme  avoient 
. aulfi  fait  quelques  uns  des  autres  fufnonimcs;  fur  lefquels  n’ayans 
reçcu  la  fatisfa&ion  qu’ils  pouvoient  defirer , l’on  peut  croire 
que  cela  a avdé  au  refus  qu’ils  ont  fait  de  venir  avec  moy. 
Maintenant  je  fuis  obligé  cftanc  fut  le  point  de  partir  de  pour- 
voir à la  feu  reté  de  mes  villes  8c  places,  8c  d’empefeher  qu’il 
n’arrive  aucun  desordre  au  préjudice  delà  paix  8c  tranquillité 
publique , ne  pouvant  que  demeurer  en  grand  ombrage,  jalou- 
Ge , 8c  deGance  fur  lesdits  refus  que  mondit  CouGn  8c  ces  au-  ' 
très  Princes  6c  Seigneurs  ont  fait  de  me  donner  ce  concenrc- 
mentque j’attendois  d’eux  en  uneoccaGon  G remarquable,  8c 
que  contre  mon  deGr  8c  intention  ils  .demeurent  de  deçà  avec 
tcfmoigoage  de  mefeontentement.  C’eft  pourquoy  j’cûime 
qu’il  eu  à propos , que  ceux  qui  ont  charge  dans  mes  Provinces 
prennent  foigncufementgatdc  à ce  que  l’on  n’y  fafle  aucune  en- 
treprife  qui  y puifle  apporter  du  trouble  8c  de  l’alteration.  Et 
pour  ccft  effcét  j’ay’advifé  de  vous  faire  celle  cy  , afin  qu’eftant 
averti  de  tout  ce  que  deflus.vous  ayés  à pourvoir  foigneuiement  * 
àcequevousjugerésneceflàircpoqr  empefeher  les  desordres 

8c  mou- 
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& mouvcraens , qui  pourroicnt  arriver  en  l’eftenduë  de  voftre 
charge,  &.  qu’il  n’y  loic  fait  aucune  levée  de  gens  deguerrq. 
fans  mes  lettres  de  CommifEon,  avertiflant  les  Gouverneurs 
des  villes  de  ce  qu’ils  auront  à faire  fur  ce  fubjet , & donnant 
ordre  que  les  habitans  d’icelles  faflent  garde  aux  portes , pour 
obfervcr  ceux  qui  iront  & viendront , & empefehent  l’entrée 
auxdit-s  Princes  &c  Seigneurs  fufnommés  & aux  autres  qui  feront 
avoués  & reconnus  eftre  de  leur  part,  fi  ce  n’eftavèc  lettre,  ou 
pafleport  de  moy  -,  prenant  garde  qu’eux  ny  autres  he  s’en  puif- 
fent  rendre  maiftfes  & troubler  le  repos  dcfdits  habitans,  ny  les 
deftourner  de  la  fidelité  & obcïflance  qu’ils  doivent.  le  leur 
en  eferis  à chacun  en  particulier , & vous  en  addreflé  les  lettres 
afin  que  vous  leur  faffiés  tenir.  A quoy  vous  apportercs  le 
foin  & vigilance  qui  y cft  rcquife  pour  monditfervice;  pour- 
voiant  neantmoins  que  l’on  fafle  lefdits  gardes  avec  tel  ordre 
& modération , que  mes  bons  & fidcles  ferviteurs  & fubjets  ne 
s’en  donnent  ombrage, ny  allarmc  les  uns  aux  autres;&:  que  tous 
vivent  enfemble  en  la  bonne  amitié  &:  intelligence  qu’ils  doi- 
vent , & fous  l’obfervation  des  Edits  faits  pour  la  confervation 
dé  la  paix,  repos  & tranquillité  entre  tous  mes  fubjets,  tant  Ca- 
tholiques, que  de  la  Religion  prétendue  Reformée , à l’entre- 
tenement  dcfquelsj’apportcray  tousjours  de  ma  part  ce  qui  dé- 
pendra de  moy;  comme  je  me  promets  aufli.que  tous  mes  bons 
ferviteurs  y contribueront  ce  qui  fera  de  leur  devoir  , ainfi  que 
je  le  vous  recommande  en  voftre  particulier , & de  m’informer 
foignéufement  de  ce  qui  Ce  paflera  important  mondit  fervice  en 
voftre  charge.  Sur  ce , je  prie  Dieu , M.  du  Pleffis , vous  avoir 
en  fa  fàintc  garde.  Efcrit  à Paris. 

Signe  L o v y s. 

• &plutb<u}  Potier. 


* * • t» 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  au- Roy , du  8 d’Aouft  161  y. 

.*• 

S Ir  e, 

l’ay  reçeu  le  fixiemc  du  prefent  celles  dont  il  a pieu  à V.  M. 

E c e e c 3 m’ho- 
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m’honorer  du  dernier  du  precedent  fur  ce  qui  s’eft  paffé  à Cou- 
ci  en  la  négociation  de  M.  de  Yilleroy.  Et  desja  courait  en  ces 
quartiers  dés  le  4'  la  tefponfe  de  Monfcigneurlc  Prince  à celles 
que  M.  de  Pontchartrain  luy  avoir  portées  de  kpact  de  Y,  M. 
laquelle  engendroit  es  efprits  divers  difeouts  &C  mouvenaens, 

- auxquels  vos  ferviteurs  ne  pouvoient  antre  choie  refpondre , li- 
non que  V.  M.  a tant  d’intereft  àlaconfervariondclapaixde 
fon  Royaume , qu’il  n’cft  croiablc  qu’elle  ait  omis  aucun  moyen 
de  la  retenir.  Maintenant  qu’il  a pieu  à Y.  M.  me  rendre  ca- 
pable de  Tes  intentions > je  ne  manqueray  de  les  départir  là  où  * 
il  fera  de  befoin,  & particulièrement  ay  fur  l’heure  donné  ordre 
à la  garde  de  celle  ville  & fauxbourgs , & des  circonvoilines  qui 
dépendent  de  ma  charge,afin  qu’il  ne  s’y  pâlie  rien  au  préjudice  . 
du  fcrvice  de  V.  M.  Ccpandant , Sire , je  fuis  tenu  de  luy  dire, 
que  je  fuis  averti  de  pluûcurs  allées  & venucs,qui  le  font  en  tou- 
tes ces  Provinces  pour  la  recherche  de  la  Nobleflè,  reconnois 
auffi  les  efprits  plus  altérés  & plus  aliénés  qu  es  mouvemens  pre- 
ccdcns.  Ce  que  je  dis,  afin  que  Y.  M.  lur  la  connoilTance  de 
la  vérité  prenne  fes  confeils  plus  folides  contre  les  inconvénient 
qui  en  pourraient  arriver,  le  ne  doute  point.  Sire,  que  ceux, 
qui  Ont  les  grandes  charges  n’en  donnent  avis  à V.  M.  comme 
ceux  qui  y doivent  voir  plus  clair.  Mais  s’il  me  relie  quelque 
vciic,  ilfc  prépare  des  maux  que  V.  M.  ne  doit  négliger.  Et 
pour  les  remedes , je  les  tien  plus  certains  en  fe  tenant  dans  le 
milieu  , qu’en  fuivant  les  extrêmes.  La  bicnfeance  à la  vérité 
fcmblc  confcillcr  le  voyage } mais  la  neceflité  d’autre  part  fem  - 
ble  s’y  oppofer  ; de  laquelle  les  reiTorts  doivent  dire  plus  forts  à 
vous  retenir  dans  le  centre  de  vos  affaires,  que  de  celle-là  à vous 
appeller  aux  extrémités , en  danger  de  ne  retrouver  pas  les 
chofes  en  mcfme  cftat.  En  ce  temps  fc  rencontre  l’Affcm- 
blée  de  ceux  de  la  Religion.  Et  fouvent , Sire , j’ay  preffé  qu’il 
cftoit  à propos  de  prévenir  leurs  plaintes  par  juftice , & leurs  re- 
queftes  par  l’ottroy  & execution  des  chofes  juftes  & promifès.  . 
A quoy  il  me  fera  permis  de  dire,qu’on  n’a  pas  eu  tclclgard  qu’il 
euft  efté  requis , pour  rendre  toutes  chofes  plus  faciles  ; & fur 
tout  pour  obliger  de  plus  en  plus  au  devoir.les  affe&ions  de  vos 
treshurables  fubjets.  l’ofè  donc  fupplier  trcshumblemcnt  V.M. 
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pour  le  bien  de  fon  fervice  de  faire  traitter  ceft  affaire  ferieufe- 
ment  ; en  vous  fouvenant,  que  le  feu  Roy  Pere  de  V.  M.  d’im- 
mortelle mémoire , en  tant  de  traverfes  qu’il  a eu  du  dedans  & 
du  dehors , n’a  point  eu  de  plus  fidèles  ferviteurs,  & que  ncant- 
mdins  V.  M.  peut  contenter  par  lafimple  diftribution  d’une 
bonne  équité  &juftice.  Pour  ce  qui  eft  de  ma  charge,  Sire, 
tandis  que  je  me  verray  plus  fort  que  le  mal , que  je  ne  connois 
pas  encor  tout  entier,jc  ne  feray  point  en  charge  à V.  M.  Mais 
û je  l’appcrçoy  tel  que  je  doive  craindre,  qu’il  gaigne  le  dcfliis 
demoy,  V.  M.  me  pardonnera  fi  je  réclame  le  fecours  de  fon 
authoricc  pour  maintenir  fon  fervice.  Rcftcroit  de  luy  dire 
quelque  chofe  de  ma  perfonne , en  me  plaignant  du  peu  d’eftat 
qu’on  a fait  julques  icy  de  mes  fervices.  Mais  je  croy  désormais 
qu’il  n’eft  plus  temps.  PluftolV, 

Sire, 

de  prier  Dieu , qu’il  rende  I’Eftat  de  V.  M.  paifiblc,  & en  'celle 
occaûon  vous  dointconnoiftre  vos  bons  ferviteurs  ; entre  lcf- 
quels  Ce  trouvera  tousjours  en  fidelité  au  premier  rang , bien 
que  des  moindres  en  qualité  &c.  De  Saumur. 


.?  Lettre  de  M.  du  Pleftis  a M.  de  Seaux , 

du  8 Aoufl  1615. 

. *• 

\/f Onfieur ; I’ay  reçcu  avec  celles  du  Roy  les vollrcs du 
deuxieme  du  prefent.  Et  pour  en  fuivre  l’ordre,  je  voy 
bien  que  mon  acquit  a efté  enfin  expédié  par  acquit , dont 
je  plafn  non  moins  voftre  peine  que  mon  importunité.  Mais 
il  eft  désormais  temps  de  penfer  à autre  chofe.  La  con- 
clufion  de  voftre  lettre  me  fait  peur.  Car  fi  nous  entrons 
une  fois  en  celle  carrière,  je  ne  voy  pas  de  fin  à nos  maux.  . 
G’eft  pourquoy  je  me  promets  que  leurs  Majcftcs  tenteront  tou-  » 
tes,  voyes  pour  la  décliner.'  Mais  je  ne  puis  comprendre  ce 
voyage  pour  laiflcr  les  affaires  en  un  tel  abandon  ; auxquelles  il 
n’y  a point  d’authorité  qui  puilfe  pourvoir  en  leur  abfcnce.  Ic 
me  fuis  Hccntié  és  letrres  qticj’cfcris  à S.  M.  d’en  toucher  un 
mot.  Les  maux  <jue  nous  pouvons  appréhender  du  dehors  ne 
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font  rien  au  prix  du  dedans  5 & quand  le  feu  eft  en  la  maifon , 
on  eft  exeufé  de  n’aller  pas  aux  nopces.  Mais  peut  cftre  m’in- 
gere-je  trop  avant  » finon  que  c’eft  vers  vous  auquel  je  puis  ou- 
vrir mon  lein.  Monfeigneur  le  Prince  m’a  eferit  par  un  Gentil- 
homme de  qualité  qu’il  a envoyé  en  ces  quartiers.  Sa  crean- 
ce cftoit  une  juftification  de  ce  qui  s’eft  paiïé  à Coucy , avec 
une  plainte,  que  lors  qu’il  efperoit  mieux  de  cefte  negotia- 
tion , on  l’ait  rompue  par  une  fommation  précipitée,  le  n’e- 
ftois  pas  encor  inftruit  par  voftrc  Depcfche.  Mais  je  n’ay  laifle 
de  rcfpondre  ce  que  jay  deu.  Croyés , Monfieur , que  les 
efprits  font  plus  aliénés  qu’és  prcccdens  mouvemens  ; &c  quq 
le  retour  des  Eftats  a fortifié  les  prétextés  plus  qu’il  n’eft  à 
croire.  Vous  devés  maintenant  avoir  des  Députés  de  Gre- 
noble. Si  j’en  euffe  deu  eftrc  crcu,on  euft  prévenu  beaucoup  * 
de  plaintes  à temps,  & par  là  préparé  les  efprits  à douceur  pour 
n’cftre  pas  fufceptibles  de  toutes  impreflions.  Mais  vous  avés 
eu  vos  raifons  par  delà,  lesquelles  il  ne  m’appartient  pas  de 
contreroller.  Dieu  fçait  que  je  n’y  ay  regardé  que  le  fervicc 
du  Roy  & le  repos  de  ccft  Eftat  ; lequel  il  nous  faut  luy  recom- 
mander par  ardentes  prières , & par  une  convcrfion  à mieux. 

Sur  ce,  Monfieur,  je  vous  baife  les  mains,  le  fuppliant  qu’il 
vous  ait  en  fa  faintc  garde.  DeSaumur&c.  * 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a AL  de  Seaux , 
du  10  Aoujl  1615. 

■ • 

\vfOnficur;  I’ay  reçcu  celles  qu’il  a pieu  au  Roy  m’efcri- 
•*-v  ,redu  4* du  prefent,  qui  me  trouvèrent  occupé  en  Vcxc- 
cution  des  precedentes  du  dernier  du  pafie,  fuivantlefquclles 
j'ay  donné  tel  ordre , tant  en  la  ville , qu’és  fauxbourgs , ponts 
ôc  avenues  d’iccllc , quej'cfpcre  qu’il  ne  s’y  pourra  rien  pafler 
au  préjudice  de  fon  fcrvicc.  l’ay  départi  auffi  le  rocfme  com* 
■ mandement  aux  villes  circonvoifines  dépendantes  de  ma  char- 
ge. Et  cepandaht  nous  verrons  ce  qui  pourra  s’cfclorre  en  ces 
quartiers  ; où  vous  ne  doutés  point , qu’il  n’y  ait  des  efprits 
émeus,  comme  ailleurs.  Mais  le  principal  dépend  d’où  vous 
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eftes , où  je  me  veux  perfuader  que  vous  n’ometerés  rien  pour 
courir  au  devant  de  ce  feu,  qui  eft  en  danger  de  trouver  tant  de 
bois  fec , & n'aura  faute  de  vens  qui  ic  portent.  Car  de  vous 
faire  le  mal  petit , je  penfc  que  c'eft  tromper  le  fcrvicc  du  Roy, 
& conniver  à la  ruine  qui  nous  menace.  Vous  devés  avoir 
maintenant  nouvelles  de  Grenoble , &c  n'ignorés  pas  combien 
il  importe  de  parer  de  ce  cofté  là.  Depuis  l’Aficmblée  formée 
je  n’en  ay  point  encor  de  nouvelles  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.du  Plefsis  a M.  du  Moulin , 
du  10  Aoufl  idij. 

Onficur  s I’ay  reçeu  les  voftres  du  dernier  du  pa(Té  i & 
paravant  par  addrefle  de  M.  Marbaut  celles  que  vous  luy 
aviés  mifes  en  main.  le  loüe  Dieu  de  voftre  bon  retour,  &nc 
doute  point  que  voftre  fejour  en  Angleterre  n’ait  efté  utile 
pour  l’oeuvre  qui  vous  y appelloit.  Ce  que  j’ay  fait  autti  cfpercr 
par  mes  lettres  à toutes  nos  Eglifès,lefqucllcspar  leurs  rcfponfcs 
îbufpirent  ardemment  après  la  reünion  de  ccsdifferends.Pour 
l’expedient  qui  s’y  eft  pris  de  former  une  Confeflion  telle  que 
m’eferivés , qui  puifte  eftre  rcceüe  de  toutes , cela  dépend  d’un 
grand  jugement  & diferetion  , pour  en  n’omettant  rien  de  la 
vérité  n’admettre  rien  qui  choque  la  concorde  defirée.  Et 
pour  moy  je  m’oferois  bien  promettre  d’y  contribuer  la  modé- 
ration requife;  mais  je  ne  fuis  pas  fi  prefomptueux  que  de  m’o- 
fer  attribuer  les  autres  parties  ncceiïaires.  le  ne  manqueray 
cepandant  d’en  communiquer  avec  Meilleurs  nos  Pafteurs  &: 
Profcficurs  au  premier  jour, pour  voir  fi  leurs  occupations  pour- 
ront iouffrir  que  je  retrouve  en  eux  ce  qui  me  defaut  pour 
cbaucher  une  telle  befoigne.  Car  quand  à ce  que  vous  ajouftés 
de  mon  grand  loifir , je  croy  que  vous  yous  appcrccvés  bien  par 
l’orage  qui  commence  par  delà , que  par  deçà  nous  en  pourrons 
avoir  noftrc  part.  Au  refte  par  ce  que  de  diverfes  parts  on  me 
demande  conte  du  progrès  de  cefte  affaire , je  vous  prie  de  me 
mander  jufques  à quoy  je  m’en  puis  eftendre  & en  quels  termes, 

‘ afin  que  nous  parlions  meûne  langage , & qu’ils  connoiflent 
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que  je  ne  leur  ay  point  efcrit  en  vain.  le  faluc , Monficur,  hum- 
blement vos  bonnes  grâces  &c.  DeSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  de  Villeray , Député  d’Anjou  en 
t A ffemblce  de  Grenoble , du  1 z Aoufl  i6iy. 

\ K Onfieur  ; le  loüc  Dieu  du  bon  train  où  vous  elles , qui 
1 me  fait  cfpcrer  toutes  chofes  bonnes.  Mais  j’cuflc  fort  dé- 
liré comme  je  vous  en  avois  donné  avis , que  vous  cuflïés  pour- 
veu  à cftrc  bien  advertis  de  la  Court  ; par  ce  que  les  changc- 
mens  y font  foudains , & qu’il  importe  en  quel  jour  ils  vous 
foient  tcprefentcs.Tant  y a que  pour  tout  cela  je  ne  change  rien 
és  maximes , cfquclles  vous  m’avés  laide  ; au  contraire  m’y  con- 
firme de  plus  en  plus.  Ce  que  je  dis  pour  le  danger  qu'il  y au- 
roitquc  vous  fondifliés  fur  le  verre,  en  penfant  fonder  fur  le 
rocher.  le  n’eftime  point  qu’il  foit  befoin  que  jenvoye  par 
delà.  S’il  cft  queftion  de  protefter , il  y a quarante  & cinq  ans 
par  la  grâce  Dieu  que  je  ne  fais  autre  chofe.  Si  de  donner  avis , 
;c  ne  le  puis  plus  fidèlement  que  par  vos  bouches.  Et  pour  le 
rang  particulier  qu’aucuns  de  mes  amis  cftiment  que  j’cuflc 
deu  retenir  , je  le  retrouveray  tousjours  lors  qu’il  fera  que- 
ftion de  fervir,  Sc  n’en  pretens  point  d’autre,  le  trouve  au 
refte  la  procedure  de  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguicrcs  & pru- 
dente en  elle  mcfmc  &c  fort  utile  à nos  affaires.  Et  me  promets 
que  jointe  à nos  inftances  elle  rcüflira  au  repos  de  ceft  Eftat , & 
au  bien  de  nos  Eglifes.  D’icy  je  ne  vous  puis  eferire , finon  gar- 
des commandées  à toutes  nos  villes  contre  ces  derniers  remuc- 
mens  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  Al.  du  Pltflis  a M.  de  Rouipray  , 
du  iz  Aoufl  161  j. 

\/f  Onfieur  ; Depuis  les  voftres  du  1 8*  du  pafle  j’ay  rcçeu 
celles  du  19°-,  &t  loüc  Dieu  des  bons  commencement 
que  me  remarques  en  vos  lettres , & le  prie  de  leur  donner  une 

bonne 
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bonne  fin.  Mais  je  voudrois  bien  que  vous  fufliés  bien  advertis 
de  ce  qui  le  pàffc  en  Court  ; par  ce  que  bien  fouvent  on  le  fon- 
de fur  fauffes  premiffes,  dont  ne  peuvent  fuivre  que  fauffes 
conclufions  ridicules  en  Dialeélique,  mais  en  politique  fort 
_ dangereufes.  Pour  mefy  je  ne  voy  rien  qui  me  faffe  changer 
ny  de  maximes  > ny  d’avis.  Tenons  les  chemins  de  nos  peres, 
cherchons  la  gloire  de  Dieu , affermiffons  la  liberté  de  l’Evan- 
gile & la  feuretc  de  ceux  qui  en  font  profeflion , perfiftons  aux 
demandes  folides  & n’infiftons  aux  fuperflues , & nous  au- 
rons à cfpcrer , que  tenans  celle  voye  de  droiture  & d’integrité, 
les  autres  chofes  nous  feront  ajouftées.  Ce  que  je  vous  dis  par  ce 
qu’on  vous  fera  de  belles  propofitions.  Mais  je  n’y  voy  ny  fonds 
ny  rivc,&  m’apperçoy  clairement  que  ce  fécond  enfant  n’eil  pas 
plus  à terme  que  l'autre.  Ic  tiens  à beaucoup  d’honneur  que 
mes  avis  fe  rencontrent  avec  ceux  de  M.  le  Marefchal  de  Lcfdi- 
guicrcs  qui  y peut  beaucoup  ; & de  fi  loin  je  n’y  puis  rien  finon 
par  vous , qui  leur  fçaurés  donner  l’accent  & la  force  telle  que 
jugetés  à propos.  Mais  je  voüs  diray  encor  une  fois , que  nous 
devons  dire  les  premiers  juges  de  ce  qui  fe  peut , ou  ne  le  peut, 
fbit  pour  n’accouftumer  ccs  gens  à nous  refufer , foit  pour  ne 
roidir  nos  peuples  inutilement  ; l’un  & l’dlitré  defquels  n’eft 
pas  iàns  inconvenicns.  le  vous  remercie  du  foin  que  vous  me 
promettes  en  l’affaire  du  Sr  de  Courtaumcr.I’cn  eferis  encor  un 
njot  à M.  de  Villeray , & me  femble  qu’il  eft  temps  qu’il  finiffe. 
Vous  fçavés  les  railons  qui  m’ont  retenu  d’envoyer  par  delà.  U 
me  femble  que  je  me  mocque  quandje  penfe  à protefter  de  ne  me 
départir  point  de  l’union  de  nos  Eglifcs,  en  laquelle  j’ay  fouffert 
& travaillé  quarante  & cinq  ans.  Et  quant  à y contribuer  mes 
avis, s’ils  doivent  y cftre  tenus  en  quelque  comte , je  n’ay  peu  les 
mettre  en  meilleure  bouche  que  de  M.  le  Marefchal  de  Lcf- 
diguiercs,  des  Députés,  de  noftre  Province  & voftre.  Ce  qui 
me  fait  aifement  paffer  par  dcfllis  la  confideration  de  mon  par- 
ticulier de  retenir  un  rang  que  je  ne  defire  qu’en  fervant;  & 
que  j’ayme  mieux  confcrvcr  par  fervices  réels  lors  que  le  temps 
le  requerra,  que  par  non  neceffaircs  complimens.  Sur  ce, 
Moniicur,  je  faluë  bienhumblcmcnt  vos  bonnes  grâces  &c.  De 
Saumur* 


Fffff  a 


Lettre 


780 


Lettres  et  Mémoires 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  aM.de  Villemereau , Confeiller  du 
Roy  en  fa  Court  de  Parlement  a Paris , 
du  13  d’Aoufl  1615. 

"X  K Onfieur  ; le  me  fuis  cfbahi  que  foyés  demeuré  derrière; 

vous  qui  avics  prévenu  en  connoiflancc , ou  pluftoft  aviés 
efté  prévenu  de  Dieu  en  Tes  mifèricordes  ; cftant  tefraoin 
comme  vous  fçavés,  par  quantes  années  il  vous  a attendu. 
Mais  j’ay  voulu  croire , que  vous  avés  voulu  donner  deux  joyes 
à nos  Eglifes.  Car  je  ne  me  puis  perfuader , qu’en  voftre  aage 
connoillant  Dieu  & connu  de  luy  depuis  fi  long  temps , qui  a 
eu  un  foin  fi  particulier  de  vous  lever  tous  obftacles  qui  vous 
pouvoient  donner  prerexte  d’achoppement, vous  puiffiés  encor 
eftre  retenu  des  confiderations  du  monde  ; avec  lequel  fi  on 
i’efeoute  on  n’a  jamais  fait.  Si  on  marchande , fi  on  ne  rompe 
decrouflement  on  eft  en  danger  de  fc  perdre.  Nous  nous  fla- 
cons en  la  patience  de  Dieu.  Mais  depuis  quel  temps  nous  at- 
tend elle?  6c  que  nous  refte-ilde  vie?  Et  combien  ü’exem  pics 
avons  nous  de  gens  anticipés  en  temporifimt,lefqucls  n’ont  peu 
donner  gloire  a Dieu, édifier  leurs  prochains, ny  vivans.ny  mou- 
rans , rendre  par  leur  confcflion  tefmoignage  de  leur  conlcicn- 
cc  ? Nous  nous  promettons  aufli  de  temps  en  temps  quelque 
meilleur  temps.  Et  grâces  à Dieu  depuis  quelques  années  nos 
Eglifes  vivent  en  liberté  6c  fcurcté.  Et  plus  il  y en  a, moins  d’ex- 
eufe  il  refte  pour  ceux  qui  n’en  ufent  point.  Mais,  Monfieur.ee 
calme  nous  eft- il  promis  en  l’Evangile  î Et  s'il  n’eftoit  de  fois  à 
autre  interrompu,  nedevroit  il  pas  rendre  noftre  profeflion 
fufpc&e  î Et  quand  il  plaira  à Dieu  nous  continuer  ce  bénéfi- 
ce , fbmmes  nous  pas  tousjours  fubjets  au  flux  6c  reflux  de  ccft 
Eftat  qui  nous  fournira  tousjous , 6c  d’agitations  6c  de  fufpen- 
fions , fi  nous  ne  nous  refolvons  une  fois  en  Dieu  , n’y  cher- 
chons le  port  6c  de  nos  ames,&  de  nos  affaircs?Pcrmcttés  donc, 
comme  voftre  vray  amy  intereffé  en  voftre  falut,  6c  fenfible  aux 
pointures  de  voftre  confciencc  , que  je  vous  tire  l’oreille , vous 
ramentoive  à vous  mefmesjvous  demande  avec  l’Apoftre;  Vous 
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couriés  fi  bien  ; Qui  vous  a peu  ahcurrer  en  ceftc  carrière  î 
vous  fàffe  reproche  de  ceux  que  vous  desrobés  à Dieu  que  vous 
luy  pouviés  donner  par  voftre  exemple.  Mais  c’cft  trop  vers 
vous;  qui  me  devés  fermer  la  bouche,  quand  je  confidcrc  que  je 
ne  vous  puis  rien  dire  que  vous  ne  fçaehiés  ; reprefenter  que 
vous  ne  fentiés,  ne  confentiés  ; voire  (car  je  le  me  promets  ainfi) 
qu’au  premier  jour  vous  ne  confeffiés  en  la  compagnie  des 
Saints  ; dont  je  prie  Dieu , Monfieur , de  toute  mon  affeétion, 
qu’il  vous  doint  & la  force , &c  la  grâce.  Et  fur  ce  avec  toutes 
offres  de  fervicc  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces.  De 
Saumur. 

Voftre  humble  & trcsaffe&ionné  amy  à vous 
faire  fervice , 

Dv  Plessis. 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Plejïis , du  18  d’AouJl  161  y. 

Xyf  Onficur  du  Plcffis  ; I’ay  bien confideré  ce  que  vous  m’a- 
vés  mandé  par  voftre  lettre  du  8'  de  ce  mois  furlesfub- 
jc&s  de  mes  precedentes  & des  occurrences  prefentes.  Et  n’ay 
pas  moins  pris  en  bonne  part  les  avis  que  vous  me  donnés  de 
ce  que  vous  jugés  important  à mon  fervice  & au  repos  public, 
que  j’ay  de  contentement  du  foin  que  vous  me  tefmoignés 
avoir  eu  d’executer  tout  ce  que  je  vous  ay  ordonne.  Mais  ma 
parole,  & ma  dignité  8c  authorité  eftoient  fi  engagées  à mon 
voyage,  que  je  ne  le  pouvois  plus  différer  fans  me  faire  trop 
de  préjudice.  C’eft  pourquoy  je  fuis  enfin  parti  pour  le  faire  ; 
& vous  pouvés  croire,  qu’auparavant  j’ay  eflayé  par  tous  les 
moyens  qui  m’ont  cfté  poffiblcs  de  mettre  les  affaires  en  au- 
tres termes.  Ce  qui  n’ayant  peu  reüffir,  quoy  quelaRoinc 
Madame  ma  Mere  & moy  n’y  ayons  rien  omis,  comme  Vous 
jugés  & fçavés;&  au  contraire  voyans  que  mon  Coufin  le  Prin- 
ce de  Condc  a envoyé  des  commiffions  de  toutes  parts  pour 
faire  levée  de  gens  de  guerrej’ay  laifl'é  l’ordre  en  ma  ville  de  Pa- 
ris,& les  forces  à la  campagne  que  j’y  ay  jugé  ncceflaircs  durant 
monabfence  pour  maintenir  mon  authorité  fi c empefeher  tou- 
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tes  entreprifes  que  l’on  pourroit  faix  au  contraire  ; qui  eft 
ce  que  j’ay  cftimé  cftre  pour  le  mieux,  & à quoy  la  nccclfité 
des  affaires , & la  conduite  de  mondit  Coulin  m’a  oblige  ; & 
auffi  tout  ce  que  je  vous  en  manderay  pour  cefte  heure;  d’autant 
que  je  me  promets  de  vous  voir  dans  peu  de  temps  à Tours,  où 
je  délire  d’autant  plus  que  vous  me  venics  trouver  ainfi  que 
vous  filles  l’année  pafl’éc , que  je  ne  pourray  aller  comme  je 
fis  alors  jufques  en  ma  ville  de  Saumur.  Or  j’efperc  d’cllre  bien 
toll  par  delà.  Car  ellant  parti  avant  hier  de  Paris , je  fais  cftat 
d’ellrc  après  demain  à Orléans , ôc  n'y  feray  pas  long  fejour,  ny 
à Blois  & à Amboife , afin  d’avancer  mon  voyage  le  plus  qu’il 
me  fera  polfiblc , d’autant  que  la  fa ifon  me  prelfe.  Cepandant 
je  vous  en  ay  voulu  avertir  par  celle  lettre , que  je  ne  feray  plus 
longue,  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait , M.  du  Plcflis , en  fa 
faintc  garde.  Efcnt  à Ellampes  &c. 

Signé  L o v y s. 

& plus  bu,  Potier. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  a M.  du  P le  fis , 
du  18  Aoufl  i6if. 

X/TOnfieur;  Vos  lettres  ont  cflé  veiies,  & lemeritoient 
1 bien.  Mais  quoy  que  vous  ayés  pluficurs  bonnes  raifons, 
nous  en  avons  encore  de  plus  fortes , qui  nous  ont  fait  non  pas 
mefprifcr  vos  confbils , ny  ce  qui  fe  paife  de  voltrc  collé  & de 
ccluy  de  deçà  (car  l’on  y pourvoit  en  y lailfant  des  forces  ) mais 
partir  enfin  de  Paris  > & commencer  nollre  voyage  vers  vous, 
comme  vous  verrés  par  la  rcfponfe  que  le  Roy  vous  fait , & que 
vous  eulfiés  eue  plulloll , mais  fur  le  partement  il  a fallu  différer 
celà  comme  beaucoup  d’autres  choies  , cflans  trop  bons  Fran- 
çois pour  ne  vouloir  à l’imitation  de  nos  Pères  remettre  toutes 
nos  affaires  à la  veille  du  départ.  A celle  heure  nous  reprenons 
un  peu  nos  cfprits  ; & Dieu  vucillc  qu’il  n’arrive  rien  derrière 
nous  qui  les  attrille,  & que  le  Royaume  demeurant  en  paix 
nous  puiffions  à nollre  retour  voir  chacun  en  fon  devoir  & en 
là  place.  Mais  c’ell  trop  vous  divertir  pour  un  qui  elperc  vous 
• voir 
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voir  bien  toft  ; & qui  cepandant  n’a  autre  chofe  à vous  dire , fi- 
pon  qu’il  cft , Monficur  &c.  D’Eftarapes. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  a M.  Vander  Myk , 
du  30  Aoujl  16 1 y. 

onficur  ; l’ay  reçeu  les  voftres  du  j o*  du  pafle  avec  les  pie- 
ces  y jointes.  Croyés  moy , quoy  qu’on  vous  die  que  le 
Duc  de  Savoyc  n’a  ait  la  paix  que  par  necclfité  & importuni- 
té , fie  qu’il  n’y  a eu  aucune  apparence  de  collufion.  Car  il  n’y 
a guère  de  Prince  qui  ait  fait  meilleur  marché  de  fa  perfonne 
qu’il  a fait  en  toutes  occafions  en  celle  guerre  cy.  Et  ainfi  en 
parlent  les  gens  de  qualité  qui  en  reviennent.  Vous  voyés  les 
mouvemens  qui  fc  font  renouvcllés  en  ce  Royaume  fur  l’exe- 
cution de  nos  Mariages.  La  Roine  fe  monftre  du  tout  rcfoluc 
au  voyage.  Mais  je  doute  fi  elle  s’éloigne  tant , quelle  ne  re- 
trouve pas  les  affaires  de  mefmes , tant  il  paroift  de  mecontcn- 
temens  & couvers , & caches.  Cepandant  noftrc  Affcmbléc  le 
tient  à Grenoble , de  laquelle  on  attend  les  Députés  vers  leurs 
Majeftés.  I’cftime  qu’ils  fe  contiendront  dans  les  termes  de  rai- 
fon  & de  rcfpeéfc.  Mais  il  euft  efté  plus  à propos  de  les  prévenir 
par  l’execution  des  choies  promifes  que  de  laiffer  multiplier 
leurs  plaintes  -,  n’eftoit  que  nous  tenons  pour  partie  de  la  pru- 
dence de  ne  faire  rien  qu’au  jour  le  jour.  Beaucoup  de  chofes 
fc  remüent  ; mais  il  y aura  peine  à les  arracher.  Dieu  en  or- 
donnera, lequel  je  prie,  Monficur,  vous  avoir  en  fa  làintc  garde. 
De  Saumur  &c.  1 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à M.  le  Duc  de  la  TremouiJle  , 
du  dernier  Aoujl  1615. 


X/f  Onfieur  -,  Vous  verrés  par  l’extrait  que  je  vous  envoyé 
V'*-  quel  eft  le  cours  du  monde,  fi c par  iceluy,  comme  jeftime, 
reconnoiftrés  que  vous  n’avés  pas  pris  mauvais  confeil  julqucs 
icy.Pour  moy  je  n’y  voy  rien  à changer  pour  le  prefcntjplulloffà 
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s’y  confirmer  davantage.  Ecne  craignés  point,  qu’il  manque 
exercice  àvoftre  vcrtu.Car  le  temps  & voftreaagevous  en  fou», 
niront  prou.  Mais  il  ne  faut  pas  chopper  au  fueil  de  la  porte.  En 
ce  qui  vous  regarde , Monfieur , je  confidere  tout,  &c  en  ce  tout 
ce  que  je  fçay  vous  eftrc  plus  cher , & en  mes  vieux  ans  ne  laiiîc 
pas  de  fentir  les  voftres.  C’eft  pourquoy  mes  avis  vous  doivent 
eftrc  moins  fufpeéts.  Auiïî  me  tiens-je  interefle  en  tout  ce  qui 
eftdevoftrc  grandeur  &t  contentement,  Monfieur,  comme 
ccluy  qui  fuis  & feray  tousjours  Sec.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a Al.  Marbaut , 
du  4 Septembre  161  y. 

\ J Onfieur  mon  vray  Amy  -,  I’ay  reçeu  les  voftres , tant  par 
le  Bœuf,  que  par  l’ordinaire.  Le  16e  iuivant  le  comman- 
dement que  j’avois  eu  du  Roy  par  lettres  du  1 8e  d’Eftampes , je 
m’acheminay  à Tours , Se  y arrivay  le  17  à la  mefmc  heure  que 
le  Roy,  où  j’eus  pour  logis  favorable  celuydc  M.  deBoisjoli 
voftre  bon  parent.  Tous  mes  gendres  eftoient  avec  moy.  l’y 
fus  reçeu  de  leurs  Majeftés , de  Meflïcurs  les  Miniftres , & de 
tous  nos  amis  à l’accouftumé , Se  parlay  par  tout  avec  la  meûne 
franchife.  Le  voyage  fc  fait  à grand  erre,  fans  rien  appréhen- 
der devant  ny  derrière  : & n’cft  croiablc  avec  quelle  exténua- 
tion il  fe  parle  détour  ce  qui  peut  procéder  de  MonficUr  le 
Prince,  ou  des  Gens;  tellement  qu’il  cft  bien  befoin  de  relever 
fa  réputation  par  quelque  afte  fignalé  s’il  veut  parvenir  à lès 
prétentions.  On  a eu  avis,  que  M.  le  Comte  de  S‘.  Pol  rcmuoit 
à la  faveur  de  fes  places.  Mais  M.  d’Efpernon  qui  gouverne 
tout  ce  voyage  afteure  de  tout  Se  contre  tout.  Nos  Députés 
falüerent  le  Roy  à Amboife,  prefenterent  leur  Cahier  à Tours, 
Se  doivent  eftrc  refpondus  à Poitiers.  M.  de  Champeaux  qui 
portoit  la  parole , s’en  acquitta  fort  bien.  Ils  m’ont  vifité  & 
moy  eux , qui  leur  ay  dit  ce  que  je  jugeois , & du  monde  & de 
nos  affaires.  le  trouve  leurs  demandes  fort  avantageufes , 6 c 
leurs  refolutions  non  moins  engagées  ; &:  tout  cela  fur  chofes 
pluftoft  apparentes , que  yrayes , qui  me  fait  craindre  une  fort 
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dangereufc  bevcüe  ; de  tant  plus  que  les  perfonnes  ont  parfu- 
mé tous  les  chemins  de  cdl  air  ; dont  nos  Eglifcs  font  en  allar- 
me  &c  nos  Adverfaires  s’efcarmouchent.  Ils  difcnt  que  M.  le 
Marefchal  de  Lefdiguicres  approuve  tout  cela  ; Et  au  contraire 
la  Roinc  & tous  les  Minières  loüent  (à  prudence  & en  tef. 
moignent  grand  contentement.  le  veux  croire  qu’il  s’attend 
de  les  retenir  par  fon  authorité,  quand  il  fora  temps.  Mais  je 
crains  fort , que  currta  non  audiat  hnbenat , & ne  l’emporte.  Ce- 
pandant  je  me  trompe  ou  le  mariage  achevé  pat  la  Roinc  & 
Monfieur  le  Prince  fruftré  de  l’empefchcr  , une  negotia- 
tion  fe  renoücra  fur  le  retour,  fous  ombre  de  pourvoir  par  quel- 
que reglement  contre  les  inconveniens  qu’on  auroit  à craindre 
du  gouvernement  des  Eftrangers , avec  quelque  reformation 
fâüiAitve  ; moyennant  quoy  Monfieur  le  Prince  fera  content, 
nos  Eglifcs  demeureront  en  croupe  chargées  de  toute  la  hai- 
ne , & peut  cftre  en  fuite  de  la  guerre  mefine.  le  les  ay  exhor- 
té à ne  s’arreilcr  fut  une  glace  qui  ne  porte  point , & à mefna- 
ger  ces  occafions  pour  nos  Eglifos.  Et  Dieu  vueilic  que  ce  n’ait 
clléen  vain.  le  n’ay  laifie  neantmoins  conférant  avec  Meilleurs 
les  Miniilres  de  leur  faire  gouilcr  entant  que  j'ay  peu  les  raifons 
quiavoient  porté  l’AfTcmblée  à parler  du  Concile  de  Trente, 
du  ferment  au  Sacre , de  l’Article  du  Tiers  Eilat,  de  la  recher- 
che delà  mort  du  Roy,  du  mariage  &:  autres , par  ce  que  les 
allions  &c  propos  prcccdens  , tant  publics  que  privés  les  y 
avoienr  obligés  5 A quoy  on  trouve  peu  de  répliqué  en  parole , 
mais  tant  plus  m’en  cil  fufpe&  le  filence.  M.  le  Marqjjis  de  La- 
verdin  a eilé  à Tours , qu’on  a contenté  & fouftrait  à Mon- 
fieur le  Prince.  M.  de  Guife  refpond  de  M.de  Roüanes,&  M.de 
Suilly  eft  allé  au  devant  du  Roy  ; promet  le  fervir  de  fa  Com- 
pagnie, fi  elle  eft  payée.  M.  de  Rohan  a trop  attendu  jpour 
n’y  aller  point.  Et  pour  M.  de  laTremoüille,  il  eft  à Vitre,  & 
j’ay  bien  de  la  peine  à le  retenir,  l’ay  mis"  tout  l’ordre  que  j’ay 
peu  pour  dire  averti  par  divers  de  mes  amis  qui  font  le  voya- 
ge. Mais  je  vous  prie  de  veiller  à ce  qui  fe  paife  où  vous  elles 
6c  en  tout  le  voifinage.  Car  il  cil  befoin  de  fçavoir  & l’un  &c 
l’autre.  Vdyés  auffi  fi  vous  pourrés  faire  profit  de  mes  avis  que 
defliis  vers  quelques  uns  en  l’AiTemblce  ; parce  que  de  cefte 
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fourcc  nous  aurons  tout  à boire.  M.  de  Nevers  femble  demeu- 
rer neutre.  Ce  fera  un  inftrument  tout  paré  pour  rcnoüer  le 
tcaitté  ; &-  Rignac  qui  eftoit  à Tours , talchoit  desja  d’eftre 
envoyé  vers  M.  de  Boüillon  pour  ccft  effect.  I’oubliois  à vous 
dire  qu’on  m’a  branlé  le  mords  pour  aller  à Poitiers  affilier  à la 
relponfe  des  Cahiers  ; Maisjem’cnfuisexcufé,  comme  requé- 
rant avec  les  Députés  &c.  CcSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  a M.le  MareJ'chalde  Lejdiguieres , 
du  7 Septembre  iôij. 

\ /fOnficur;  l’cnvoyc  ce  porteur  exprès  pour  avoir  l’hon- 
neur  de  vos  nouvelles  fur  les  perplexités  où  nous  fommes; 
Moy  particulièrement  qui  n’y  trouve  meilleure  folution  que 
la  confolation  qucje  prens , que  vous  elles  au  timon  de  nos 
principaux  affaires,  l’ayvcu  la  Court  à Tours,  mais  comme 
un  éclair.  Et  en  mcfme  temps  y font  arrivés  Mrs  nos  Députés 
remis  à Poitiers  pour  la  refoonfe  des  Cahiers  par  eux  prefentés. 
Et  là  depuis  ell  arrivé  M.  de  Brifon , qui  n’a  pas  peu  enchéri  fur 
les  difficultés.  le  n’ay  befoin  là  deffus , Monlîeur , de  vous  dire 
que  les  remonllrances  qu’on  fait  for  le  voyage  font  venues  un 
peu  tard, le  Roy  y eftant  engagé  desja  quatre  vint  lieues, & Mon- 
ficur  le  Prince  julqucs  icy  ne  le  rappcllant  aucunement  par 
fes  progrès  ; tellement  que  celle  oppoûtion  nous  pourroit  de- 
meurer non  moins  odieufeque  vainc.Mais  un  accident  y appor- 
te quelque  retardement,  la  petite  vérole  forvenuc  à Madame,  lî 
ce  n’ellquc  le  Roy  ne  laiflè  de  s’avancer  la  iaiflant  derrière.  Pour 
nos  Cahiers, on  y travaille,  non  fans  nous  imputer  que  nous  for- 
tons  des  bornes  mefmcs  en  la  qualité  des  matières.  A'quoy  je  rc- 
Ipons  que  nous  nous  fommes  rencontrés  en  interdis  communs, 
lans  que  pour  cela  nous  confondions  les  caulcs  ; S c que  ceux 
qui  prelchent  publiquement  que  le  mariage  n’a  bût  que  l’extir- 
pation de  l’hcrcCc , font  autheurs  de  nos  défiances  2c  de  nos 
précautions.  Mais,  Monlîeur , je  ne  lairray  de  vous  dire  que 
nous  avons  à prendre  garde  que  le  faix  de  celle  haftie  ne  tom- 
be for  nous  îeuls , 2c  à meforer  tellement  noûre  temps  que 
. . nous 
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nous  ne  foions  pas  les  derniers  à contenter  ; par  ce  qu’il  cft  in- 
fallible,  que  la  Roine "ayant  achevé  les  mariages  fe  rendra  fa- 
cile à tout  ce  que  Moniteur  le  Prince,  exclus  de  cefteelpe- 
rance , pourra  demander  pour  la  rcformation  prétendue.  V ous 
nous  avés  tousjoitrs  confcillé  la  paix  de  nos  EgHfcs  ; St  nul  plus 
puiffamment  que  vous,  qui  avés  porté  le  halle  des  guerres  paf- 
iecs.  Tous  les  gens  de  bien  s’affeurent  que  vous  tiendrés  la 
main  par  voftre authorité , quelle  puiffe  dire confervée , & que 
l’apprehenlion  du  mal  à venir  ne  nous  précipité  pas  en  un  pre- 
fent.  le  fuis  en  un  aage  parla  grâce  de  Dieu  oujen'ayricnà 
craindre  pour  moy , linon  de  faillir  ; auquel  aulli  il  eft  permis 
de  parler  librement  de  chofes  5 de  tant  plus  que  toute  ma  vie 
paffée  fans  interruption  me  garantit  du  mauvais  fens  qu’on  y 
pourroit  donner,  l ofe  donc , Monlieur,  vous  ouvrir  mon  cœur 
hir  les  affaires  prefentes  par  un  petit  mémoire , que  je  commets 
à voftre  prudence  St  foufmets  à voftre  jugement;  non  pouffé 
d’autre  efprit , que  de  voir  nos  Eglifes  une  fois  amenées  au 
port  ; au  moins  qu'il  ne  foit  point  dit  quelles  ayent  attiré  la 
tempcfte.Ic  fçay  qu'il  ne  peut  pas  plaire  à tous;  mais  il  me  fuffira 
d’avoir  déchargé  ma  confcience  ; ce  que  je  ne  puis  mieux  qu'en 
voftre  fein,  puis  quej’ay  eu  ce  bonheur  jaques  icy  de  concurrer 
avec  vous  en  plufieurs  avis , de  la  nature  defquels  ceftui  cy  ne 
dégénéré  point;  duquel  neantmoins , Monficur  ,je  vous  fupplie 
qu’il  ne  foit  donné  copie  à perfonne;mais  qu’il  vous  plaifc  le  vous 
referver  pour  en  employer  les  vérités  & les  railbns  làns  rien 
nommer , félon  que  vous  jugerés  qu’elles  pourront  fervir.  Sur 
ce  ne  me  refte  qu’à  vous  protefter  de  mon  trcshumble  fcrvicc, 
en  vous  baifant , Monlieur , trcshumblement  les  mains  ; &t  fiip- 
pliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  lâinte  garde.  De  Saumur  &c. 

Monficur , l’cuffc  penfé  que  l’article  de  la  recherche  de  la 
mort  du  feu  Roy  euft  efté  plus  feant  en  la  bouche  de  Monlci- 
gneur  le  Prince, attendu  la  proximité  du  £ang-,Neantmoins  nous 
ne  pouvons  qu’en  cftrc  loüés , pourveu  que  nous  ayons  de  quoy 
l’enfoncer  ; à quoy  je  ne  doute  point  qu’on  n’ait  eu  l’egard  ne- 
cellàirc.  ...  — . 
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Sur  le!  *f- 
fmirtt  de 
l A If  emblée 
de  Grcne- 

tu. 


Mémoire  envoyé  a Al.  le  Marejcbal  de  Lefdiguieres , 
du  7 Septembre  161  y. 

TE  prefuppofe  que  tous  ceux  de  cefte  Compagnie  aflcmblce 
-*■  au  nom  de  Dieu , & pour  le  bien  de  fes  Eglifes , ont  pour  ré- 
glé de  leurs  deliberations  fa  parole , & y apportent  une  droite 
confcience  , repurgée  de  toutes  pallions  & interdis  parti- 
culiers. 

Ont  aufli  tousjours  devant  les  yeux  l’eftat  & l’intention 
des  Provinces  qui  les  ont  Députés , & fe  reprefentent  en  lcurs- 
dites  deliberations  les  biens  te  les  maux  qui  leur  en  peuvent 
avenir. 

Confidcrcnt  de  plus  que  des  chofcs  preveuës , fur  lcfquellcs 
ils  n’ont  point  d’inftru&ion  de  lcursdites  Provinces,  & defquel- 
les  néanmoins  peut  dépendre  l’heur  & le  malheur  d’icelles,  ils 
ne  peuvent  prendre  concluiion  fans  les  confulter  ; autrement 
fe  mettent  en  danger,  comme  plufieurs  fois  eft  avenu  au  grand 
préjudice  de  l’union  que  nous  devons  te  voulons  conferver 
de  n’cftre  pas  fuivis  par  tout  ; parce  qu’on  aura  à dire  que  la 
pluralité  ne  fe  peut  aljeguer  que  pour  les  chofes  defquclles  on 
a eu  charge  de  délibérer. 

Prefuppofe  donc  que  le  but  de  cefte  Compagnie  eft  la  paix 
te  le  repos  de  nos  Eglifes  félon  le  delir  univerlcl  d’icelles.  Mais 
parce  que  bien  fouvent  en  penlànt  demeurer  dans  les  moyens 
nous  nous  trouvons  infenüblcment  portés  aux  extrêmes  ; & 
que  tel  qui  ne  veut  que  faire  bonne  contenance  fe  trouve  par 
la  repartie  de  fon  Advcrfaire  obligé  à venir  aux  mains , j’ofe 
dire  que  nous  devons  prendre  garde  à ce  que  nous  faifons  ; & 
ne  nous  applaudir  pas  tant  en  cefte  opinion  commune,  qu’on 
n’obtient  rien  de  la  Court  qu’en  luy  faifant  peur , que  nous 
ne  conûderions  que  ceux  qui  aujourd’huy  la  conduilcnt  font 
intereffés  à jetter  les  choies  au  trouble,  & en  prendront  volon- 
tiers l’occaiion , les  uns  pour  fe  demefler  du  labyrinthe  où  ils  fe 
trouvent  ; les  autres  pours’authorifcr  par  les  armes , & en  avoir 
la  fupreme  charge  à laquelle  ils  afpirent. 

Par  ainû , qu'il  eft  à craindre  de  deux  chofcs  l’une  ; ou  que 
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pour  cviter  la  guerre  nous  foions  contraints  après  avoir  pris  un 
ton  bien  haut  de  le  rabaiffer  tout  à coup  avec  peu  de  bicnicance, 
ouqu’en  nous  voulant  affermir  nous  nous  enferrions  en  une 
guerre  non  preveuë , & mal  pourveuë,  de  laquelle  les  inconve- 
niens  ne  peuvent  cftrc  que  tresgrands. 

Nous  predons  le  retardement  du  voyage.  Il  y avoir  de  l’ap- 
parence premier  que  le  Roy  partift  de  Paris.  Mais  nos  Députés 
l’ont  trouvé  à Amboife,  6c  M.de  Brifon  à Poi&iers;  dont  on  peut 
juger  quel  moyen  il  y a d’obtenir  qu’il  recule,  6c  de  s'affer- 
mir fur  ccft  article  , de  tant  plus  que  Monfieurlc  Prince.eft  à 
l'autre  extrémité  du  Royaume , ne  fait  rien  qui  foit  capable 
de  le  rappeiler , raefmes  femblc  fc  départir  de  cefte  inflance  là, 
pour  fc  contenter  qu’il  foit  pris  reglement  conforme  aux  an- 
ciennes ordonnances , moyennant  lequel  les  Eftrangcrs  ne 
fbient  point  admis  au  Confeil,  ny  capables  des  offices  8c  bénéfi- 
ces du  Royaume. 

Et  de  fait  dés  que  la  Roine  aura  accompli  leMatiage,  8c 
que  M.  le  Prince  fc  verra  fruftré  de  le  pouvoir  empefcher,on  ne 
doute  point  que  la  Roine  ne  fc  rende  facile  à le  contenter  fur  le 
refte.  Et  desja  parloit  on  à Tours  d’envoyer  le  Sr  de  Rignac 
▼ers  M.  de  Boüillon  ; & M.  de  Nevers , qui  fc  tient  neutre , cft 
tout  paré  pour  ce  traitté.  Ioint  que  comme  M.  le  Prince  eft 
refolu  à ne  rien  attaquer , M.  de  Boisdaufin  eft  commandé  de 
ne  s’avancer  point;  argument  que  de  part  6c  d’autre  on  ne 
veut  rien  defèfperer  ; & par  ainfi  y a danger  que  toute  la  haine 
demeure  fur  nos  Eglifes. 

M.de  Vcnevdlclàdeffus  félon  fa  fidelité  aura  peu  dire  en 
quelle  pofture  il  les  a trouvés  ; bien  differente  de  celle  qu’ou 
fait  croire;  & de  jour  en  jour  fc  voit  déchirer  ce  parti,  ceux 
defqucis  M.  le  Prince  faifoit  cftat  6c  en  ces  quartiers  6c  ailleurs, 
ou  acceptans  charge  contre  luy , ou  s’obligeans  par  recompen- 
fes.  Ccqucjencpuis  faire  fans  faire  tort  à ma  confcience  6c 
bien  de  nos  Eglifes , qui  fe  pourroient  attacher  à des  ruines 
qu’ils  attircroient  fur  elles. 

Au  lieu  qu’elles  peuvent  faire  profit  de  cefte  occafion  , la 
cueillant  à temps,  comme  j’ay  dit  à nos  Députés.;  laquelle  au- 
trement cft  en  danger  de  pQurrir  2c  périr  entre  leurs  mains, 

Ggggg  y cha- 


?5>o  Lettres  it  Mémoires 

chacun  faifant  les  affaires , & les  noftres  demeurans  derrière 

qui  nous  doivent  tousjours  eftrc  préalables. 

le  ne  particularité  point  icy  de  quoy  nous  nous  devons  con- 
tenter. le  m’en  fuis  expliqué  cy  devant  ; & on  y aura  eu  tel  c£ 
gard  que  de  raifon.  Mais  je  dis , que  nous  devons  eftrc  les  pre- 
miers juges  de  ce  que  nous  pouvons  obtenir  félon  la  condi- 
tion de  ccd  Edat  Sc  la  noftrc  ; nous  mefurer  à ce  que  nous  pou- 
vons , & non  à ce  que  nous  voulons , à ce  qu'ils  peuvent  , Sc 
non  à ce  qu’ils  doivent , Sc  blocqucr  le  pludod  que  nous  pour- 
rons pour  ne  demeurer  feuls  en  objeft  de  malvueillance.  Ce  que 
nos  ans  nous  doivent  enhardir  de  prononcer  franchement  après 
tant  d’experienccSjpour  attiédir  ccfte  chaleur  qui  etVbien  feante  . 
aux  plus  jeunes. 

Car  fi  cheminans  tousjours  fur  ces  pendans  nous  venons  à 
tomber  au  précipice  de  la  guerre , les  inconveniens  qui  fuivenc 
font  inévitables. 

Nous  avons  voulu  tcfmoigner  noftre  union , & elle  fe  dé- 
manchera de  plus  en  plus,  chacun  n’edant  pas  capable  de  con- 
fentir  à fa  ruine. 

Les  Députés  des  Provinces , auxquels  la  paix  a edé  fur 
tout  recommandée,  fe  trouveront  desavoués  à leur  retour; 

Sc  leur  demandera  on  en  vertu  de  quoy  ils  auront  conclu 
chofcs  fur  lefquclles  ils  n'avoient  pas  feulement  charge  d’o- 
piner. 

Le  Roy  fera  confcillé  de  prendre  le  chemin , ou  de  la  ri- 
gueur , ou  de  la  douceur.  Si  de  la  douceur  en  laiflànt  vivre  fous 
les  Edits  tous  ceux  qui  s’y  contiendront , il  foudraira  à ceux  qui 
auront  pris  les  armes  la  plufpart  des  hommes  defquels  ils  pou- 
voient  eftre  affidés , Sc  par  ainfî  aura  bon  marché  d’eux,  fie  de  la 
ruine  des  premières  places  on  comblera  les  foflès  des  autres.  Si 
de  la  rigueur  en  défendant  l’exercice , fi c mal  traittant  ceux  de 
la  Religion  és  Provinces  qui  n’ont  point  de  retraite , nous  per- 
drons en  un  jour  deux  ou  trois  cens  Eglifes , Sc  entre  icelles 
des  plus  floriflantes  lcfquellcs  depuis  dixhuit  ans  ença  on  a eu 
tant  de  peine  à retirer  de  deffous  les  ruines  en  danger  de  ne  les  • 
pouvoir  jamais  relever  ; outre  les  maflacres  qui  fe  feront  en  dir 
vers  lieux  à la  fuggedion  des  Iefuites  qui  n’en  perdront  pas 
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l’occafion , & qui  trouveront  le  peuple  acharné  contre  ceux 
qu’ils  eftimeront  autheurs  de  la  guerre. 

Les  bons  François , qui  nous  plaindraient , mcfmes  fraterni- 
ftroient  avec  nous,  G on  nous  pcrfocutoit  fans  fubjcft,  nous  dcs- 
tefteront  comme  perfonnes  inquiètes  qui  cherchent  querelle , 
& ne  peuvent  demeurer  à leur  aife. 

Les  Princes  & Eftats  eftrangers  nous  condamneront  com- 
me turbulens  qui  courent  fus  au  bas  aage  du  Roy , veulent  tirer 
profit  de  tous  les  ulcérés  du  Royaume , affoibliflànt  par  là  6c  les 
confeils  & les  forces  d'iceluy , feul  contrepoids  de  la  Chrcfticn- 
tc  contre  la  grandeur  qu’ils  redoutent  ; qui  autrement , fi  on 
nous  vouloir  ofter  nos  Edits,  ou  nosfcurctés,  prendraient  en 
main  noftre  defenfe. 

Les  Eglifcs  mefmes,  auxquelles  on  laiflèra  la  liberté  parle 
leur  ufage  qu’ils  en  retiendront , blafmcront  celles  qui  la  met- 
tent en  péril,  maudiront  leurs  armes,  dcfcricront  leur  caufe; 
6c  de  là,quelquc  temps  qui  puifle  arriver  aprés,une  divifion  irré- 
conciliable. . 

De  ceftc  guerre  après  quels  pourront  eftrc  les  evenemens , je 
le  laide  à juger  à ceux  qui  y ont  pafle  depuis  quarante  ans  &c 
plus  ; qui  confidcreront  la  différence  qu’ils  ont  veüe  entre  les 
armes  ncceflaircs  Sc  celles  de  gaieté  de  cœur  ; entre  les  refolu- 
tions  d’un  Huguenot  pcrfccuté,&  d’un  qui  peut  vivre  à fon  aife; 
fc  refouviendront  quantesfois  nos  Pères  6c  nous  avons  foufpi- 
ré  après  une  telle  liberté  que  celle  que  nous  avons  ; s’il  y a 
quelques  manquemens , és  chofes  accordées  par  l’Edit,  comme 
de  fait  il  n’y  en  a que  trop , nous  pouvons  fortement  & inftam- 
ment  requérir  qu’ils  foient  réparés , où  fupplccs  pour  affermir 
tant  plus  & amander  la  condition  de  nos  Eglifcs  ; mais  non  juf- 
ques  à fortir  des  termes , foit  de  confciencc , {bit  de  prudence  ; 
de  confcience , en  portant  les  affaires  aux  armes  qui  ne  peu- 
vent cflre  benites  de  Dieu  qu’entant  que fortes , ne  font  juftes 
qu’entant  que  ncceflaircs  ; de  prudence , en  hazardant  évidem- 
ment contre  des  armes , 6c  plus  fortes  6c  plus  préparées  que  les 
noftrcs , une  condition  certaine  en  efperance  mal  afleurée  de 
quelque  léger  avantage. 

Icy  on  répliqué  que  noftre  condition  n’cft  pas  aflcurcc , puis 
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que  cc  mariage  fie  fait  ; inftitué , difent  les  lefuites , pour  l’ex- 
tirpation de  l’herefie.  Sur  quoy  on  pourrait  repartir  ; Qu’un 
Prince  qui  prend  la  fille  de  fon  voifin  n’efpoufe  pas  fies  con- 
foils  , ne  defpoüille  pas  fes  propres  interefts , fie  ne  met  pas  vo- 
lontiers le  feu  en  fon  Eftat  pour  luy  faire  plaifir;  dont  ilfe  pour- 
rait produire  ailes  d’exemples.  Mais  je  dis , que  c’cft  une  pru- 
dence à contrcpied  de  fe  jetter  dans  le  feu  pour  fuir  la  fumée, 
d'anticiper  fa  ruine  pour  l’eviter;  que  nous  avons  le  loifir  de 
voir  venir  la  fefte  fie  nous  y préparer , que  jamais  il  ne  reüffic 
bien  d’un  oombat  où  on  entre  par  inconvénient,  & non  pat 
deflein , où  le  cheval  de  bagage  fans  y penfer  oblige  à la  ba- 
taille ; Après  tout  qu’eftans  demeurés  en  noftrc  devoir , fi  on 
nous  veut  ofter  noftre  Religion  , ou  choie  dont  noftrc  liberté 
fie  (cureté  dependenc,acquifes  par  le  fang  de  nos  Peres  fie  noftrc, 
à nous  otftroyées  parce  grand  Roy  reftaurateur  de  la  France, 
nous  entrerons  en  cefte  carrière  pleins  de  juftice  fie  de  vray  zé- 
lé , retrouverons  en  nos  poitrines  le  cœur  fie  la  vertu  de  nos 
anceftres  , ferons  fupportés  en  noftre  jufte  defence  de  tous  les 
bons  François , aififtes  de  tous  les  Princes  fie  Eftats  qui  ayment, 
foit  la  vraye  Religion  , foit  le  bien  de  ccft  Eftat,  fie  en  fomme  fâ- 
vorifes  de  la  benedi&ion  de  Dieu  que  nous  avons  cy  devant 
manifeftement  éprouvée  en  nos  juftes  armes , qu’il  fera  reüflîr 
à la  gloire  de  fon  nom  j fie  à l'avancement  fie  fpirituel  fie  tempo- 
rel de  nos  Eglifes. 

Tout  ce  que  deftus  neantmoins  fous  proccftation  de  ne  vou- 
loir eftrc  plus  fage  que  mes  Frères  ; fie  avec  refolution  de  ne  me 
départir  jamais  de  la  commune  deliberation  de  nos  AiTemblees, 
particulièrement  de  celle  qui  fe  tient  aujourd’huy  , que  Dieu 
vucille  infpircr , conduire  fie  profpcrcr  à fa  gloire  fie  au  falut  de 
nous  tous.  '• 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  le  Baron  de  Blet , 
du  7 Septembre  1615. 


\ /f  Onfieur  ; I’ay  reçeu  les  voftres  du  a i*  fie  ne  doute  point 
1 1 que  vous  ne  foyés  tous  conduitsdc  prudence , fie  de  con- 
fidence 
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confidence.  Mais  /enfle  bien  deflré  que  vous  eufliés  pourveu 
d’eftre  bien  advertis.  Car  je  m'apperçQv  qu’on  vous  figure  les 
choies  toutes  autres  quelles  ne  font  ; ce  que  M.  de  Venevelles 
ne  vous  aura  pas  celc.  I’ayveula  Court  à Tours  un  jour  feule- 
ment * & là  mcfines  Meilleurs  nos  Députés  ; mais  non  leurs 
Cahiers  que  nous  Verrons  maintenant  qu’ils  font  imprimés. 
Icn’ay  laifledclesfervirlàoù  j’àypcu.  Vous  Içavés  en  quelles 
intentions  vous  laiflaftes  ces  Provinces.  Elles  n’en  changent 
point  1 Moy  aufli peu  en  k mienne , qui  cfl  de  dire  mon  advis, 
& puis  obéir  aux  plus  fagcs.  Ce  que  vous  aurés  jà  fçeu  parla 
depcfche  de  M.Flcuri.  .Le  lieu  où  je  fuis  femblc  requérir  que  je 
fois  adverti  à point  nommé  , de  tant  plus  que  nos  malvueillans 
ont  les  poftes  en  leur  main , & que  j’ay  à boire  l’aller  & le  re- 
tour. Mais  Dieu  aura  foin  de  nous, lequel  je  fupplie , Monûeur^ 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejhs  a M.  Riva , M.  D.  S.  E. 
du  % Septembre  161  y. 

■X/Onfieur;  Vous  aurés  eu  maintenant  mes  lettres;  le  fais 
-*■ partir  preferttement  M.  de  Licques  félon  le  delir  de  Ma- 
dame de  la  Trcmoüille,  encor  que  j’eftime  que  fon retour, 
quelle  fie  prometfipromptpouvoit  pourvoir  à tout.Ic  n ay  point 
creu  qu’aucun  accident  humain  peuft  retarder  le  voyage  enta- 
mé Gavant,  aufli  peu  noftrc  intervention  arrivée  fi  tard.  Et 
quant  à la  maladie  furvenuë  à Poi&iers,  on  la  forcera  pour  faire 
partir  le  Roy  fi  le  temps  preffe.  Car  pour  Monfieur  le  Prince, 
vous  voyés  bien  qu’il  ne  fait  rien  qui  le  rappelle  ; & le  Capitaine 
Pleflis  qüi  vient  de  Hollande, & a paflè  à Sedan  n’y  a que  douze 
jours  y a biffé  les  chofes  mal  preparécs-l’en  ay  parlé  librement  à 
Mcffn  nos  Députés  de  l’ Affcmblée , mais  ils  venoient  de  loin- 
tain païs  imbus  d’un  autre  air,  & cftoit  befoin  qu’ils  repriflertt 
le  noftrc.  I’cn  ay  eferit  ce  que  j’en  fens  à Grenoble , au  moins 
pour  décharger  ma  confidence.  Mais  il  fieroit  befoin  que  ceux 
qui  ont  mefime  fentiment,  ou  à peu  prés  fiffent  de  mefmcs.  Car 
il  fiera  trop  tard  quand  les  fautes  feront  faites  ; 84  nous  aurons 
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tous  à boire  de  ce  qui  Ce  bralfera  là , bon  ou  mauvais  qu'il  foit. 
De  pouvoir  conférer  cnfemblc , j y voy  peu  de  moyen , & pour 
les  mefmcs  raifons  que  vous  touchés.  I’ay  peur  que  nous  nous 
applaudirons  trop  fur  des  glaces  qui  ne  portent  point , & pre- 
voy  qu’au  premier  jour  cela  Ce  fondra  en  une  negotiation 
dommageable  à nos  Eglifcs.  le  faluë , Monfieur , humblement 
vos  bonnes  grâces , & prie  Dieu  vous  avoir  en  là  fainte  garde. 
De  Saumur. 

. Voftrc  trcsaffe&ionné  amy  à vous  faire  fcrvicc , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a Mejfieurs  les  Députes  des 
• Eglifes  Reformées  AJfcmblcs  a Grenoble  , 

du  il  Septembre  161  j. . 

\yf  Eflieurs  -,  I’ay  reçeu  par  M.  de  Loudricre  celles  qu’il  vous 
a pieu  m’eferire  du  a 5'  du  parte , & par  fa  bouche  enten- 
du ce  que  vous  dertrés  de  nioy  és  affaires  qui  fc  prefentent , & 
la  communication  que  vous  me  daignés  donner  des  confeils 
.que  vous  y prenés;  que  je  recevray  tousjours , non  feulement 
pvec  rcfpcét  , mais  mefmes  avec  foufmiffion  & obeiilàncc. 
Pour  le  ferment  particulier  que  vous  avés  ordonné  aux  Gou- 
verneurs pour  lien  de  noftre  union , je  croy  que  vous  fçavcs 
maintenant , Meilleurs  , que  j’y  ay  làtisfait  félon  toutes  les  for- 
malités requifes  ; & efpcrc  que  Dieu  me  fera  la  grâce  de  le  rati- 
fier par  effed  lors  que  le  befoin  de  nos  Eglifes  le  requerra, 
pour  la  confervation  delquclles  en  une  jufte  caufe , je  m’eftime- 
ray  bien  heureux  d’employer  ce  qui  mcrcftedcvie.Caufe  qucjc 
me  conjotiis  auffi  grandement  avec  vous  de  l’cftroice  correfpon- 
dancc  que  vous  retenés  avec  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguicres, 
laquelle  peut  apporter  un  grand  poids  aux  remonftrances  que 
vous  faites  par  Mr*  vos  Députés  ; tant  pour  fon  authorité , que 
pour  la  réputation  qu’il  a de  finguliere  prudence.  Vous  déli- 
res , Meilleurs , que  j’eferive  à leurs  Majeftés  fur  la  furfeancc  du 
Mariage  conformement  à vos  remonftrances  -,  Et  je  ne  fuis  pas 
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fi  prefomptueux  de  croire  que  mes  lettres  y puifient  beaucoup. 
Si  vous  diray-jc  que  pour  la  confèquencc  que  j’en  reconnoiffois, 
j’eneferivis  à foMajefté  & à quelques  uns  de  Mefficurs  fcsMini- 
ftres  en  afi'cs  forts  termes  dés  le  huitième  d’Aouft;&  fera  malaifc 
que  les  copies  n’en  foient  parvenues  jufqifes  à vous.  Mais  S.  M. 
me  fit  rcfponfe  par  lettres  du  dixhuitiémcd’Eftampcs  , qu’ayant 
faiepefér  en  fon  Conleil  les  raifons  & inconvcnienspar  moy  al- 
légués , il  s’en  eftoic  trouvé  de  plus  forts  de  l’autre  part  ; fçavôir 
fa  foy,  parole  ,authorité  & dignité  qui  y cftoient  engagées  ; tel- 
lement que  je  voy  peu  d’apparence,  ayant  fait  les  deux  tiers 
de  fon  chemin , qu’il  mette  déformais  en  conûderation  rien 
qui  luy  foit  propoië  fur  ce  fubjeéf.  Et  neantmoins  ne  manque- 
ray  d’en  faire  encor  une  recharge  pour  faire  fentir  les  juftes  ap-i  ' 
prehenfions  que  les  gens  de  bien  en  prennent,  &que!csAd- 
verfaires  mefmes  en  donnent  par  les  finiftres  confequences 
qu’ils  s’en  promettent;  ce  que  je  necelay  pas  aux  principaux 
Miniftres  eftant  n’agueres  à Tours.  Mais , Mcffieurs , permet- 
tés  moy  de  vous  dire , qu’il  y a eu  peu  de  concurrence  en  un 
affaire  de  fi  grande  importance , veu  la  douleur  que  mainte- 
nant on  en  tefmoigne  ; parce  que  d’une  part  Mefficurs  nps  Dé- 
putés n’ont  atteint  le  Roy  qu’à  Amboife , que  vous  pouviés 
faire  trouver  encor  à Paris  ; &:  de  l’autre  il  ne  s’eft  fait  aucune 
aétion  en  fuite  des  premières  lettres  de  Monficur  le  Prince 
qui  ait  deu  foire  appréhender  aucun  inconvénient  aux  promo- 
teurs de  ce  voyage.  Ainfi  croy-jc  que  déformais  il  en  fout  par- 
ler comme  d’une  chofe  faite,  fi  Dieu  miraculeufement  ne  s’y 
oppofe , & puis  que  nous  n’avons  peu  par  nos  treshumbles  rc- 
monftranccs  empefeher  qu’il  ne  fui!,  penfer  aux  moyens  de  dé- 
tourner les  maux  qui  en  pourroient  fuivre,  & iceux  juftes  légiti- 
més,avec  non  moins  de  confcience  que  de  prudence.  C’eft  fur- 
quoy  j’ay  tafehé  de  vous  faire  quelques  ouvertures , que  je  vous 
fupplic  prendre  en  bonne  part  comme  procedentes  devoftre 
commandement,  & que  vous  fçaurés  bien  reformer  & confor- 
mer à vos  plus  fains  jugemensT  Pour  ce  qu’il  vous  plaift  de  m’ef- 
crirc  de  la  depefehe  de  M.de  Cagni  vers  Monficur  le  Prince  vous 
n’avés  peu  plus  prudemment  faire  en  luy  rendant  ce  qui  luy 
eftoit  aeu , que  de  vous  éclaircir , non  tant  de  fes  intentions  que 
, „ H h h h h 1 1 vous 
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vous  avés  approuvées  par  vos  jugemens  precedents  que  des 
moyens  qu’il  pretend  tenir  pour  y parvenir  ; & j’oferois  prefque 
adjoufter , comme  j’ay  dit  à M.  de  Loudricrc , qucjc  plain  fort 
que  ne  l’ayes  fait  pluftoft  ; vous  eftant  d’ync  extrême  impor- 
tance en  ccfte  conjoncture  d’affaires  d'eftre  bien  advertis  de  ce 
qui  fc  pafle , comme  je  luv  ay  fait  entendre  par  les  particulari- 
tés, pour  ne  prendre  fondement  que  fur  les  chofes  fermes  & 
folides.  Quant  à l’exhortation  que  vous  me  faites  de  prendre 
garde  à ma  charge  & de  me  retenir  libre  fans  m’engager  pour 
eftre  plus  capable  des  refolutions  de  voftre  Compagnie  ; j’ay 
tousjours  oblèrvé  de  ne  les  préjuger  point  par  aucun  dcfl'ein 
ny  intereft  particulier  ; & l contiens  tous  ceux  qui  me  veulent 
croire  en  ccfte  mefrne  aflletc , n’avant  autre  but  que  de  mainte- 
nir celle  place  & tout  ce  qui  en  dépend  pour  le  fervice  du  Roy 
& le  bien  de  nos  Eglifcs  ; de  laquelle  aufli  j’ay  prié  mondit  Srde 
Loudriere  de  vous  reprelénter  la  condition  avec  l’cftat  prefent 
de  ces  Provinces.  Au  refte , Meilleurs , je  penfe  n’avoir  point 
befoin  de  vous  remettre  devant  les  yeux  en  vos  deliberations  la 
condition  des  Eglifes  de  delà  Loire,poury  avoir  tel  elgard  que  la 
charité  Chrefticnne  & la  réelle  union  de  nos  Eglifcs  le  requiert; 
Qui  me  fera  finir  en  vous  proteftant  de  l’honneur  & refpeél 
que  je  vous  porte,  & de  la  refolution  en  laquelle  je  fuis  en  dilànt 
librement  mon  advis  des  chofes  félon  l’expcrience  que  mon 
aage  me  doit  avoir  acquis,  d’obeïr  neantmoins  aux  plus  {âges, 
à vous  nommément  au  milieu  dcfqucls  le  nom  de  Dieu  cft  in- 
voqué ; lequel  je  fupplic , Meilleurs , vous  infpircr  en  ces  per- 
plexités des  confcils  falutaircs  à ccft  Eftat  & à fes  Eglifes.  De 
Saumur  &c. 


Mémoires  de  M.  du  Ple/sis pour  l Ajjemblce  de  Grenoble , 
du  i*  Septembre  1615. 

T E voyage  du  Roy  pour  fon  Mariage  cft  fi  avant  entamé,qu’il 
n’y  a apparence , qu’aucunes  rcmonftranccs  le  puiflent  re- 
tarder. Dieu  fcul  y peut  apporter  obftaclc.  Et  pourcc  refte  d’a-’ 
' vifer 
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vifcr  aux  moyens  bons  & légitimés  qui  puiflént  détourner  les 
maux  qu’on  en  appréhende. 

N’eft  à douter  que  la  Roine  l’ayant  accompli  ne  Te  rende  auflî 
.toft  facile  à.  renouer  avec  Moniteur  le  Prince  ; lequel  d’au- 
tre part  dccheu  de  ce  deilcin  , ne  s’y  rendra  pas  difficile  ; l’un  & 
l’autre  porté  à la  paix  de  diverfes  parts , iùr  tout  par  tous  les 
corps  de  ce  Royaume, & n’ayant  de  foy  grande  volonté  de  con- 
tinuer la  guerre. 

De  fait  desja  les  fers  en  font  au  feu  ; M.  de  Nevers  eilant 
pafié  en  Champagne  pour  y difpofer  M.le  Prince,&  M.de  Gui- 
fe  y tenant  fortement  la  main  vers  la  Roine.  Tellement  qu’il  a 
desja  elle  propofe  d'y  envoyer  le  Prcfidentle  Gcy  fous  Toilage 
de  (à  femme  6c  de  fcs  enfans  j ce  qui  fort  fait , fi  on  euft  peu 
prendre  confiance  de  luy  ; Et  plus  Monfieur  le  Prince  mon- 
ftrera  de  forces  (ce  qu’il  n’a  encore  fait)  plus  il  hailcra  celle  ne- 
gotiarion. 

Procédant  icelle,  ce  quej’eftime  infallible,  fcmble  que  noilrc 
AiTcmblée  doit  demeurer  de  bout  en  forme  de  navire  de  çon- 
ferve  pour  donner  conlideration , foit  aux  Remonftranccs  de 
M.  le  Prince , foit  à nos  rcqueltcs  , fans  rupture  ncantmoins,  de 
peur  que  la  haine  nous  en  demeure.  Auifi  que  toutes  les  per- 
sonnes d’authorité  entre  nous  doivent  fe  tenir  en  poilurc  ferme 
Sans  prendre  parti  de  part  ny  d'autre. 

Qu’il  faut  procurer  vers  Monfieur  le  Prince  qu’il  foit  dit 
que  les  Efpagnois  ne  feront  admis  en  France  à aucuns  Con- 
feils , ny  capables  d’aucun  office , ny  bénéfice  ; mcfmes  ren- 
voyés en  Efpagnc  félon  le  Hile  qu’ils  obfervcnt  envers  nous  en 
pareils  cas. 

Que  les  Edits  de  pacification  ô£  autres  Concédions  feront 
maintenues  à ceux  de  la  Rcligion,làns  que  fous  quelconque  pré- 
texte, mcfmes  du  ferment  du  facrc , on  puifley  contrevenir,  c- 
ftans  iccux  reconnus  ncccfiaires  àl’Eftat  parleurs  fideles  fcrvices. 

Que  les  Alliances  traittéçs  par  le  feu  Roy  6c  fcs  predcccf- 
feurs , lefquelles  ont  évidemment  guaranti  celle  Couronne  de 
l’ufurpation  Efpagnole , foient  ratifiées  6C  effeéluées , fans  qu’il 
puiffe  ellre  rien  innové  à leur  préjudice. 

Aquoy  M.  de  Boüillon  doit  élire  exhorté  d’employer  fon 

Hhhhh  } au- 
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' authorité.  Et  pourront  Mcffieurs  de  l’Affemblée , non  tant 
comme  conjoints , que  comme  concurrens , faire  trouver  leurs 
Députés  en  mcfme  temps  en  Court  pour  fupplier  le  Roy 
de  donner  la  paixàfon  Royaume,  lever  les  juftes  apprehen- 
lîons  de  nos  Eglifes,&  leur  pourvoir  fur  leurs  treshumblcs  & ne- 
ccflàires  demandes.  Moyennant  laquelle  concurrence  M.  le 
Prince  Ce  fentira  oblige  à leur  manutention , &:  tous  les  gens  de 
bien  qui  abhorrent  le  trouble  de  l’Eftat  loücront  la  prudence 
de  no  Arc  Aflembléc,  qui  ait  fçeu  tenir  ce  contrepoids  fans  por- 
ter les  affaires  aux  extrêmes. 


f 

Lettre  de  M.  du  Plefîis  a M.  de  Rotâfray , 
du  1 z Septembre  1 6 1 y . 

\ / Onficur  j M.  de  Loudricrc  m’a  fait  ce  bien  de  me  venir 
voir  icy  ; &croy  qu’il  s’en  va  content  de  moy.  le  n’ay 
manqué  de  luy  reprefenter  au  vray  l’eftat  des  chofcs  , qu’il  n'a 
pas  trouvé  luy  mefme  tel  qu’on  fe  le  figure  par  delà.  Et  cepan- 
dant  de  fauffes  premiffes  on  tire  fauffes  conduirions  ; tout  cela 
faute  d’avoir  pourveu  à eflre  bien  adverti,ce  que  j’avois  unique- 
ment recommandé.  Vous  vous  fondés  fur  les  armes  de  M.  le 
Prince,  & il  11’cft  point  encor  aux  champs  ; le  Comte  Iean  de 
Naffau  auprès  du  Roy  & M.  de  Montigni  à Grenoble  tout  fcul 
fur  lcfquels  il  s’attendoit.  Vous  attendés  des  oppofitions  au 
voyage  par  le  Comte  de  Sf  Pol,  & il  ne  lonne  mot;  Mefmes  tout 
frefehement  M.  de  Longueville  & M.  de  Mayenne  ont  menacé 
de  faire  leur  cas  à part,  puis  que  M.  le  Prince  fejoignoit  à nous, 
contre  ce  qu’il  aurait  promis  lors  qu’ils  s’eftoient  unis  à luy.  Vous 
nous  préparés  par  deçà  à de  fortes  relolutions  ; & nous  avons 
les  Gcnsdarmcs  par  toutchés  nous  & aurons  encor  le  retour  du 
voyage  à boire.  Vous  faites  enfin  force  furies  remonftranccs 
du  Parlement , & je  les  tiens  fort  juftes , mais  dont  nous  aurons 
peu  de  gré , puis  qu’à  ce  mefme  inftant  ils  ont  refolu  de  fermer 
îa  porte  de  la  grande  Chambre  à M.de  Villemereau  pour  s’eftre 
déclaré.  Cequejevous  dis,  Monfieur,  afin  que  nos  affaires 
nouslôicnt  tousjours  préalables,  & que  nous  ne  cherchions 

en 
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en  ccs  gens  ce  qui  ne  s’y  trouve  point,  en  danger  que  le  fruit 
aille  de  leur  cofté  & que  la  haine  nous  en  demeure.  Car  vous 
ne  devés  aucunement  douter  que  le  mariage  accompli , lequel 
autre  que  Dieu  ne  peut  retarder , on  ne  traitte  avec  M.  le  Prin- 
ce} Et  desja  les  ters  en  font  au  feu  par  M.  de  Nevers  d'une 
part , & par  M.  de  Guifc  de  l’autre.  Et  a efté  dit  par  M.  le  Ma- 
rcfchal  de  Briflàc  que  vous  tailliés  de  la  befbignc , mais  qu’on 
decoudroit  M.  le  Prince  d’avec  vous  ; mefmes  a efté  propofé 
d envoyer  M.Je  Prefident  le  Gcy  vers  luy  fous  l’oftage  de  fa  fem- 
me & de  fes  enfans  pour  le  ncgoticr.  I’oy  parler  de  vous  faire 
changer  d’air.  luges  fi  cela  le  peut  fans  déchirer  avec  M.  de 
Lçfdiguieres  ; & fi  par  un  tel  fchifmc  vous  recommandercs  no- 
ftre  union?  fi  cela  iè  peut  auflî  fans  rompre  avec  la  Court,  & 
quelle  provifion  vous  avés  fait  contre  les  inconveniens  qui  en 
peuvent  arriver  ? l’approuve  certes  les  refolutions  fortes,  mais 
non  conjointes  avec  les  moyens  foibles.  Et  me  fera  tousjours 
facile  avec  l’ayde  'de  Dieu  de  mourir  en  la  caufc  en  laquelle 
j’ay  fi  long  temps  vefeu.  Mais  il  eft  dur  de  fc  tuer  foy  mefmc  ; 
Car  que  taifons  nous  autre  chofe,  finon  pour  la  crainte  de  la 
fumée  nous  jetter  par  les  feneftres?  Pardonnés  aux  malheurs 
quejcprcvoy.  A vous  fculj’efcrisde  ce  ftile.  Et  fur  ce,  Mon- 
ficur , je  fàlué  bienhunablement  vos  bonnes  grâces , fuppliant 
le  Créateur,  qu’il  vous  vucillc  tous  inipircr  à fa  gloire  & au  bien 
de  fes  Eglifcs.  De  Saurnur  &c. 


Lettre  de  M.du  Plefsis'à  M.  de  Loudriere , 
du  11  Septembre  1615. 

\ /f  Onficur  ; le  vous  envoyé  ma  depefehe  pour  MeiTrs  de 
-*  l’Aflcmblée  & quelques  uns  de  nos  amis.  Vous  fçavés  qui 
doit  defehiffrer  le  mémoire.  Nos  Députés  ne  font  point  encor 
expédiés,  ny  leurs  Majeftés  preftes  de  partir  de  Poiétiers.  Mon- 
fieur  le  Prince  commence  à former  fon  armée  par  le  rendés- 
vous  donné  à Marfcomct  en  Tierafchc}  & M.  de  Boisdaufin 
à s’acheminera  Crcfpi.  Ccpandant  on  dreftera  une  patente 
pour  criminalifer  Monfieur  le  Prince.  On  ne  laiile  pas  de 

minu- 
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minuter  une  negotiauon , à laquelle  M.  de  Guife  tient  la  main 
d'une  part , M.  de  Nevers  de  l’aufre  ; & plus  il  y aura  de  con- 
trepoids, pluftoft  elle  reüffira,  le  mariage  tmefois  exécuté  j 
auquel  de  plus  en  plus  on  fc  bande.  le  n’ay  laiffc  ncantmoins 
d’en  eferire  encor  félon  ma  portée.  Au  refte  j’ay  efte  adverti 
des  mauvais  propos  qu’on  m’impute  en  mon  voyage  en 
Court.  Si  j’y  eufle  cfté  plus  d'un  jour,  que  n’euft  on  inventé» 
Mais  ils  font  fi  éloignés  de  toute  vérité  &c  vray  fêmblance , que 
je  ne  croy  pas  qu’aucun  homme  de  bien  y puifïe  adjoufter  foy  ; 
Sc  pour  les  autres , j’en  fais  peu  de  comte.  Quarante  cinq  ans 
que  j’ay  paflés  fans  reproche  & avec  louange  és  affaires  de  nos 
Eglifcs , me  mettent  au  deflus  de  toutes  calomnies.  le  fuis  vo- 
ftre  fervitcur , Monûcur,  ôc  vous  baife  bicnhumblemcnt  les 
mains.  De  Saumur  &c. 

Voltrc  bicnhumble  & affe&ionné  fervitcur , 

• Dv  Plessis. 


Lettre  de  la  Roine  a M.  du  P/eJsis,  du  15  Septembre  161  y. 

\yf  Onfieur  du  Pleflis ; Me  refouvenant  de  la  priere  que 
■LVA  vous  me  fiftes  dernièrement  en  partant  de  la  ville  de 
Tours , je  vous  eferis  ceftc  lettre  pour  vous  advertir  que  durant 
le  fejour  que  nous  avons  fait  en  ccllc-cy , nous  avons  veu  les  Ca- 
hiers de  l’AfTcmblée  de  Grenoble, & les  avons  refpondu  équita- 
blement & conformément  aux  Edits  avec  tel  tefmoignage  de 
la  bonne  volonté  du  Roy  Mohileur  mon  Fils  envers  fes  fubjets 
de  la  religion  prétendue  Reformée , que  je  m’afTeure  qu’ils  con- 
noiftront  la  (înceritéde  nos  intentions  fie  l’occafion  qu’ils  ont 
d’en  demeurer  contens  fie  affcurcs.  Et  d’autant  que  nous  ren- 
voions  le  Sr  Frcre  porter  ces  rcfponlës  à Grenoble,  nous  remet- 
tons à luy  de  les  faire  entendre  fie  délivrer  par  delà.  Et  délirons 
que  vous  exhortiés  ceux  que  vous  jugerés  à propos  , de  les  re- 
cevoir avec  efprit  d’obeïflance  fie  de  paix  comme  ils  doivent 
fie  comme  ils  verront  quelles  les  obligent.  Qui  eft  tout  ce  que 
j’ay  à vous  mander  fur  ce  fubjcét  pour  ccfte  heure  ; en  laquelle 
je  ne  vous  puis  dire , quand  nous  partirons  de  ceftc  ville,  parce 

que 
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que  ma  Fille  ne  fe  porte  pas  encore  bien.  Mais  /efpere  que 
Dieu  luy  redonnera  bien  toft  fa  fantc  & l’en  prie  de  toute  mon 
affe&ion , & de  vous  avoir , Monücur  du  Plcflis , en  fa  fainte 
garde.  Efcrit  à Poi&iers  &c. 

Marie. 

ér plus  but,  Potier. 


Lettre  de  M.  Ieannin  à M.  du  Plefiis , du 
15  Septembre  idiy. 

\/f  Onficur  ; On  travaille  avec  grand  foin  & affe&ion  pour 
donner  contentement  à Meilleurs  de  la  Religion  furies 
articles  qu’ils  ont  prefentés  au  Roy.  Mais  il  y en  a qui  font  du 
topt  contraires  aux  Edits,  & que  S.  M.  ne  peut  accorder  fans  of- 
fenfer  & donnerjufte  occafion  de  mefeontentement  aux  Catho- 
liques. L’article  fur  lequel  ils  infiÜxnt  avec  plus  de  vehemcnce, 
cft  pour  n'cftrc  plus  obliges  à mettre  ce  mot  de  prétendue.  Or 
vous  fçavcs.  Mon  (leur,  qu’en  faifant  l’Edit  il  y eut  de  la  difficulté 
fur  ce  fubjeâ-,& qu’en  fin  il  fût  eftimé  par  un  commun  confcnte- 
ment  que  ce  mot  de  prétendue  ne  faifoit  tort,ny  aux  Catholiques, 
ny  à ceux  de  la  Religion , & qu’en  l’omettant  pour  donner  con- 
tentement aux  uns , les  autres  en  demeurent  fortoffenfes.  Nos 
Rois  doivent  avoir  conlideration  à tout , fie  leurs  fubjets  juger 
équitablement  de  leurs  intentions.  Vous  avés  entendu  quel- 
quefois que  pour  les  atteftations  des  Miniftres  elles  pouvoient 
eftrc  conçeués  en  ces  mots  ; 2{pus  Minière  de  lEgltfe  efiablie  en  tel 
Iteu  en  vertu  de  lEÀit  de  Nantes  certifions  un  tel  ejlre  de  la  qualité  por- 
tée par  l'Edit.  Si  ceft  expédient  ne  leur  cft  agreable,ils  fc  doivent 
contenter  qu’on  ufe  de  diflimulation,  & que  les  juges  foient  ad- 
vertis  par  tout  de  ne  laiffcr  d’avoir  egard  aux  atteffations,  encor 
que  ce  mot  de  prétendue  ait  efte  obmis.  Le  Roy  les  contente 
pour  la  continuation  des  villes  de  feurecé,&  augmente  de  quel- 
que chofe  ce  qu’on  avoit  accouftumc  de  donner  aux  Mini- 
ères. Le  furplus  qui  va  à la  diminution  de  l’authorité  du 
Roy , & qui  pourroit  donner  moyen  à ceux  qui  auroient  volon- 
té de  troubler  le  repos  public  contre  le  defir  mefme  des  plus  fa- 
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ges , cft  jugement  refufé.  Vous  elles  de  ce  nombre , .Monfieur, 
entre  les  plus  clair- voyans  & reconnu  auflî  avoir  plus  d’affc&ion 
qu'aucun  autre  à conferver  le  repos.  C’cft  pourquoy  je  vous 
liipplic  treshumblement  d’y  employer  l’authorité  & creance 
que  vous  aves  parmy  ceux  de  voftre  Religion , & croire  s’il 
vous  plaift  que  lien  ne  fera  omis  de  noflre  codé  pour  ayder  à ce 
bon  œuvre.  La  maladie  de  Madame  ne  nous  permet  pas  de  di- 
re encor  quand  nous  fortirons  de  celle  ville.  Dieu  lavueillc 
bien  tort  remettre  en  pleine  fancé , &c  me  donner  le  moyen  de 
vous  pouvoir  tefmoigner,  que  je  fuis,  Monfieur  &c.  APoi- 
diers. 


Lettre  de  M.  du  Plejlis  h AL  de  Licques, 
du  16  Septembre  1615. 

\ / Onfieur  ; Fay  ce  matin  reçeu  les  voftres  du  quinzième. 

Et  fur  les  propos  qui  vous  ont  cfté  tenus,  vous  diray  en  un 
mot , que  je  rendray  conte  à Dieu , à ma  confcience , à nos 
Eglifes,  & à toute  la  Chrcftienté,  oùj’ay  ceft  honneur  d’eftre 
connu , de  ma  conduite.  Audi  n’ay-je  jamais  veu  qu’il  faille 
deviner , ou  aller  à talions  en  telles  matières.  le  me  conjoüis 
avec  vous  du  bon  vilâge  que  vous  avés  trouve.  le  me  promets 
âulfi  qu’il  ne  vous  aura  pas  goufté  long  temps  , que  vous  ne  re- 
connoiffics  le  cœur  de  mefmes  quand  il  aura  favouré  l’utilité  de 
voftre  fcrvicc  fans  l’amertumê  de  fubjedion.  De  moy  vous 
rcconnoilles  mon  cœur  envers  vouslàns  que  je  me  rcfpande  en 
paroles,  le  vous  tiens jtanquam  hajlam  amentatam, qu’on  jette  loin 
firns  laquitter,  liée  tousjours  au  poing  donc  elle  part.  Sur  ce 
je  làluë  tresaffedionnement  vos  bonnes  grâces , & prie  Dieu , 
Monfieur , vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De  Saumur. 

Voftre  tresaffedionné  amy  à voftre  fcrvicc , 

D Y P L E S S I S. 


. . 'J*  l;. 


Lettre 
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Lettre  de  MJu  P/effis  à la  Rome,du  19  Septembre  161  j. 

•M[  A D A m e , 

I’ay  reçcu  celles  dont  il  a pieu  à V.M.  m’honorer  du  1 5'  du 
prefent  ; cfquellcs  il  plaift  à V.  M.  fc  fouvenir  de  la  treshumble 
Implication  queie  luy  fisà  Tours  pour  le  fcrvice  du  Roy  & ficn, 
de  vouloir  faire  expedier  au  pluftoft , & le  plus  favorablement 
qu’il  feroit  poffible  , MefltJ  les  Députés  de  l'Affemblée  de  Gre- 
noble , afin  que  toutes  chofes  y peuffent  efttc  conduites  au  con- 
tentement de  vos  Majeftés.  Et  je  croy , Madame , qu’il  euft 
cfté  fort  à defiret  x que  les  affaires  de  V.  M.  euflent  permis 
qu’ils  euffent  efté  moins  retenus  à Poi&icrs;  parce  que  ce- 
lle longue  attente  de  leur  retour  tient  les  efprits  en  fufpcns , 
qui  en  l’incertitude  de  ce  temps  ne  peuvent  eftre  trop  refo- 
lus , fur  tout  fi  vos  Majeilés  ont  daigné  és  refponfes  faites  à 
leurs  Cahiers  leur  faire  fentir  leur  bonne  volonté,  comme 
il  plaift  à V.  M.  le  déclarer  en  fes  dites  lettres.  Or  eft  il  de 
mon  devoir , Madame , de  croire  & prefumer  que  V.  M.  aura 
eftendu  fà  bonne  volonté  fur  leurs  trcshumblcs  requeftes  au- 
tant que  la  condition  de  fes  affaires  l’aura  peu  porter , encor 
que  pour  certaines  raifons  il  ne  luy  plaift  pas  s’en  expliquer  da- 
vantage. Mais,  Madame,  V.M.  me  pardonne  fi  je  luy,  dis, 
que/ eufle  cftimé  plus  convenable  à fon  intention  de  faire  lcs- 
dits  Députés  porteurs  des  refponfes  de  vos  Majcftés;  parce 
que  par  là  vous  les  euffiés  obliges  à les  entonner  de  meilleure 
grâce , & à fc  rendre  inftrumens  de  les  faire  mieux  recevoir , 
lauf  tousjours  à M.  Frere  d’expliquer  vos  volontés  là  où  befoin 
feroit;  parce  queie  feul  fouvenir  de  ceftc  procedure  tenue 
en  l’Aflemblée  precedente  de  cefte  ville , eft  capable  d’exciter 
des  foupçons  & des  fcrupules  qu’il  feroit  peut  eftre  plus  à pro- 
pos d’efteindre.  Au  refte,  Madame,  je  plains  extrêmement 
le  fafeheux  fubjeû  qui  retarde  le  voyage  de  vos  Majeftés;  & 
par  confequent  leur  retour  qui  de  jour  en  jour  femblefe  ren- 
dre plus  neceffairc.  Dieu  vucUle  rendre-bien  toft  l’enticre  fanté 
à Madame,  & faire  profpercr  les  faintes  intentions  de  V.M. 
.1  liiii  i à fa 
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à fa  gloire  » au  bien  de  ccft  Eftat  & à fon  particulier  contente, 
ment,  comme  l’en  fupplic , 

Madame, 

de  toute  fon  affeftion  Ôcc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à M.  Ieannin  , du 
i p Septembre  1615. 

X/f  Onfieur  ; I’ay  reçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m'eferire  du 
1 ÿ & vous  diray , que  j’eufle  fort  defirc  pour  le  bien  du 
fcrvice  du  Roy  que  M”  les  Députés  de  Grenoble  euflent  pu 
eftrc  pluftoft  expédiés  ; par  ce  que  la  longue  attente  de  leur  re- 
tour tient  les  cfprits  en  fufpens  , & donne  lieu  à beaucoup  de 
doutes , dont  ils  ne  peuvent  trop  toft  eftrc  refolus.  Pour  ces 
mots  de  prétendue  reformée , je  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  trai- 
Aés , &c  vous  puis  dire  avec  vérité  qu’ils  ne  furent  jamais  intro- 
duits pour  nous  obliger  à prendre  ccftc  qualité  ; mais  pour 
aftraindrc  ceux  de  religion  contraire  à s’abftcnir  parlans  de 
nous  , de  mots  injurieux  d’bcretiques , de  la  nouvelle  opinion , 
de  la  religion  prétendue , & fcmblables.  Et  toutesfois  ii  les  lu- 
ges & Officiers  en  vouloient  fouffrir  l’omiffion  par  tout  on 
pourrait  fe  pafler  d’en  Élire  une  règle  exprefle.  Mais  il  cft  cer- 
tain , que  quelque  ordre  que  vous  y ayés  voulu  donner  juf- 
quesicy,  ils  s’y  obftincnt  plus  que  jamais.  S’il  vous  euftpleu, 
Monficur , vous  expliquer  plus  particulièrement  fur  les  autres 
articles , j’eufle  tafehé  de  vous  en  rendre  conte.  Mais  je  croy , 
que  vous  avés  eu  vos  raifons  pour  vous  en  retenir.  Seulement 
vous  diray-je , que  puis  que  vous  eftimés  avoir  refpondu  leurs 
Cahiers  équitablement,  & mcfmes  favorablement,j’cuflcpcn- 
fé  à propos  de  faire  lefdits  Sieurs  Députés  porteurs  de  vos  re- 
fponfes , fauf  à M.  Frere  à les  expliquer  là  ou  befoin  ferait  ; par 
ce  que  par  là  vous  les  euffics  obligés  à les  faire  mieux  recevoir  ; 
au  lieu  que  fc  fentans  dédaignés  ils  y feront  indifférera , & lair- 
ront  courre  le  mauvais  fens  que  plufieurs  y pourront  donner 
qui  fe  refouviendront  de  pareille  procedure  en  l’Aflcmblée  de 
Saumur , de  laquelle  je  n’ay  befoin  de  vous  ramentevoir  les  fui- 
• : i - tes. 
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tes.  Ce  que  je  vous  dis,  Monficur,  pour  l’unique defir  que 
jay  de  voir  celle  Aflemblée  rcülfir  au  contentement  de  leurs 
Majdlés  par  raffcrmilTcmcnt  de  la  paix  publique.  le  vous  voy 
encor  attachés  à Poiétiers  ; & par  une  cfpece  de  fatalité , que 
Dieu  vucillc  conduire  à fa  gloire , & bien  de  ccft  Eftat.  Plus 
le  voyage  tarde  & plus  le  retour  femblc  fc  rendre  neceflairc. 
Pardonnésmoy  fi  je  vous  dis  que  je  crains  qu’on  ne  vous  ex- 
ténué trop  le  mal.  Mais  fcra-il  dit  que  vous  abandonnés  celle 
playe  lâns  y chercher  guairilbn?  que  vous  laifiàés  au  fort  des  ar- 
mes ce  que  vous  pourriés  conduire  par  railbn  ? Car  qui  doute 
qu’un  demy  malheur,  au  branle  où  lont  les  affaires , ne  les  puif- 
(c  jetter  en  péril  extrême  i le  n’entre  point , Monficur , en  vos 
confeils  par  curiofité  ; mais  je  m’en  débats  en  moy  mcfmc  avec 
douleur , vpus  priant  de  prendre  en  bonne  parc  ma  paillon , 
plus  raifonnablepcut  dire  en  ccft  endroit, que  la  raifon  de  quel- 
ques autres,  le  fuis , Monficur,  voftre  lcrviteur  & d’affeélion  & 
d’obligation  , qui  fur  ce  vous  baife  bienhumblemcnc  les 
mains  Ôte.  De  Saumur. 


Lettre  de  la  Roire  a M.  du  Plejfis  ,du  19  Septembre  idiy. 

Onfieur  du  Pleflrs  ; Depuis  que  je  vousay  adverti  des  rc- 
fponfes  que  nous  avipns  faites  furie  Cahierdcl’Aflcm- 
blée  de  Grenoble , & de  la  refolution  que  nous  avions  prilê  fui- 
vant  les  formes  accouflumées  ; ceux  qui  l’avoienc  prefenté  au 
Roy  Monfieur  mon  Fils  nous  ont  fait  telle  inftancc  de  l’avoir , 
qu’en  cor  que  ce  foie  chofc  nouvelle  & qui  ne  s’ell  jamais  prati- 
quée du  vivant  du  feu  Roy  Monfeigneur , de  bailler  les  Cahiers 
avant  la  nomination  des  Députés , nous  avons  trouvé  bon  pour 
celle  fois , ô£  lâns  tirer  à confequcnce  de  le  mettre  entre  leurs 
mains  pour  donner  contentement  entier  à ladite  Aflemblée; 
& d’autant  plus  de  moyen  à ceux  cy  de  faire  leur  devoir  en  ce- 
lle occafion.  Et  mefmes  nous  avons  ordonné  à ceux  du  Con- 
fiai qui  avoiem  cité  commis  à voir  les  Cahiers  de  leur  faire  en- 
tendre lefdites  rcfponfcs , ’&  les  caufcs  & motifs  d’icelles  pour 
les  tendre  capables  de  nos  bonnes  intenticîhs , & leur  faire  con- 
, . Iiiii  j noi- 


8o6  Le  TT  RE.  SE  T MEMOIRES* 

noiftrc  le  vray  fie  équitable  bue  auquel  elles  tendent  j ce  qui  a 
elle  fait  des  ce  matin;  de  forte  qu’il  n y a plus  rien  qui  les  retien- 
ne,& que  je  croy  aufli  qu’ils  s’en  iront  incontinent.  le  m'afleurc 
toutesfois  que  vous  aurcs  auparavant  de  leurs  nouvelles, & qu’ils  - 
vous  informeront  de  ce  qui  leur  a cfté  refpondu,C’eft  pourquoy 
ic  n’ay  rien  à adjoufter  à la  depefehe  que  je  vous  fis  dernièrement 
iur  ce  fubjechquc  ccft  advis  que  je  vous  ay  voulu  donner  du  chan- 
gement que  nous  avons  fait  en  la  refolution  que  je  vous  raan- 
dois  avoir  cité  par  nous  prife , lequel  j’eftime  que  vous  approu- 
verés,  veu  les  raifonsqui  nous  y ont  mcu.  Au  refte  je  vous  avois- 
aulfi  adverti  que  ma  fille  eftoit  hors  de  danger,  le  le  vous  con- 
tinue encor  plus  afleurement  à cefte  heure,  la voiant en cftat 
de  pouvoir  partir  dans  peu  de  jours.  Mais  nous  ne  nous  hafte- 
rons  pas  tant  de  nous  mettre  en  chemin , que  nous  n’atten- 
dions qu’elle  foit  bien  remife  en  fa  fanté  ; de  forte  qu’il  fera  mal- 
aifé  que  nous  partions  de  cefte  ville  guère  devant  la  fin  de  ce 
mois.  Cepandant  nous  avons  nouvelles  de  l’armée  du  Roy 
Monficur  mon  Fils  ; que  mon  Neveu  le  Prince  de  Condé  ayant 
voulu  mettre  le  fiege  devant  la  ville  de  Roye  elle  le  luy  a fait 
lever  & le  va  preflant , de  forte  qu’il  eft  contraint  de  reculer  & 
à faute  de  vivres  Se  de  retraite,  l’efpere  que  Dieu  nous  afliftera 
de  fes  grâces,  & maintiendra  le  Roy  Monfieur  mon  Fils  en  fon 
authorité , & fes  Peuples  en  paix  & concorde , qui  eft  tout  ce 
que  nous  defirons,  & dont  je  le  prie , Monfieur  du  Pleffis , com- 
me je  fais  aulli  de  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Poi- 
tiers &c. 

Marie. 

(jrpliubas.  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Pleffis  à M.  de  Villcrcy , 
du  20  Septembre  i<5i  y. 

• 

\ /f  Onficur  ; le  ne  puis  vous  Iaiflèr  éloigner  fims  me  ramen- 
1 1 revoir  en  vos  bonnes  grâces.  ï’avois  tousjours  efperé  que 
voftrc  fejour  à Poitiers  renoueroit  quelque  negotiation.  le  la 
voy  s’efgarcr  à rncfufÊ  que  vous  vous  acheminés.  Si  eft  il  péril- 
leux 
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leux  de  laifler  au  fort  ce  qui  doit  dépendre  de  la  prudence.  Mais 
je  ne  doute  que  vous  n’ayés  le  bout  du  fil  en  main  pour  forcir  de 
ce  labyrinthe  quand  il  vous  plaira.  Ic  fuis  au  milieu  de  for- 
ce gens  à qui  les  mains  démangent  ; & ne  voudrois  pas  garen- 
tir  qu’on  vous  tienne  tour  ce  qu’on  vous  promet.  Parmy  tout 
cela  j’ay  à me  garder  de  mefprcndre.  Honorés  moy , Mon- 
fieur , de  voftre  amitié,  & vous  afi'curés  de  mon  bienhumble  fer- 
vicc,qui  vous  eft  de  fi  long  temps  acquis,  &:  qui  vous  fera  rendu 
avec  toute  fidelité  par  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a lu  Rome , du  1 1 Septembre  161  j. 

K/f  A D A M E , 

I’ay  reçeu  celles  dont  il  a pieu  à Y.  M.  m’honorer  du  15e 
du  prefenr.  le  loüe  Dieu  de  la  fanté  qu’il  luy  a pieu  rendre 
à Madame , & le  fupplic  en  continuant  iâ  faveur  de  luy  rendre 
bien  tort  la  force  pour  le  contentement  de  vos  Majcftés.  Pour 
les  Députés  de  Grenoble,  Madame,  V.  M.  aura  reconnu  par 
mes  precedentes , que  j’avois  anticipé  le  confeil  que  voftre 
prudence  a pris  de  palier  par  defius  celle  formalité  pour  rendre 
les  chofes  plus  faciles  au  fonds  ; &c  j’efperc  auffi  qu’elles  s’en 
porteront  mieux.  Au  refte , Madame , je  ne  puis  entendre  fans 
deplaifir  que  les  armées  foient  fi  proches  que  je  defirerois  que 
V.  M.  peuftfeparcr  par  quelque  bon  abouchement , quipeuft’ 
rendre  l’authorité  à vosMajeftés  toute  entière, & le  repos  à tous 
leurs  fubjets.  Ce  que  je  ne  me  puis  lafler  de  luy  dire  ; par  ce 
que  le  corps  de  ccft  Eftat  une  fois  ébranlé , plein  de  mauvaifes 
humeurs  comme  il  eft,  ne  peut  que  produire  toüs  les  jours  nou- 
veaux accidens.  Mais  la  fagefte  de  V.M.  eft  par  defius  toutes 
nos  apprehenfions  ; qui  me  fera  finir 
Madame, 

en  fuppliant  Je  Créateur  qu’il  la  vueille  profperer  de  plus  en  plus 
au  bien  & falut  de  ce  Royaume.  De  Saumur  &c. 
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Mémoire  de  AL  du  Plefsis  pour  l A IJJemblée  de  Grenoble , addrejfé 
à AL  de  Rouvray , du  17  Septembre  161  y. 

T L euft  efté  à defirer  qu’il  Ce  fuft  trouve  coucurrencc  de  toutes 
parts  pour  fufpendre  le  voyage  du  Roy  pour  les  juftes  appre- 
licnûons  qu'on  en  prend.  Mais  il  cft  mal-aifc  que  les  moyens 
humains  y puiflènt  déformais  venir  à temps  ; encor  que  le  Sr  du 
Plellis  ait  nouvelles  certaines  de  ce  matin,  queM.de  Rohan 
appelle  par  les  Gouverneurs  a pafle  en  Guicnne  pour  s’y  oppo- 
fer  conjointement  avec  M.  le  Comte  de  S«.  Pol  ; aflîfté  de  Mw 
de  Guifon,  de  Laufon,de  Piron,  de  Montes-pan,  & autres. 

A faute  de  cela  que  nos  Eglifes  euflent  à courir  aux  armes, 
il  feroit  trouve  fort  cru  ; & y a danger  que  chacun  ne  le  peuft 
pasdigerer,  dont  s’enfuivroit  âu  lieu  d’une  union  un  fchilmc  ; 

neanemoins  il  cft  queftion  de  couppcr  en  tout  cas  au  devant 
des  maux  qui  en  pourroient  naiftre. 

Le  Sr  du  Plciîis  en  a donne  quelque  advis  par  M.dc  Loudric- 
rc  fous  le  bon  jugement  de  Mrt  de  l’ Aflcmblec.  Il  adjoufte  qu’il 
fcmble  qu’on  y peut  tenir  deux  moyens. 

. L’un  entre  nous;  en  prenant  unfi  bon  ordre  parmy  tous 
ceux  de  la  Religion , que  nos  Adverfaires  ne  puiilcnt  s’ima- 
giner noftre  ruine , qu’ils  n’y  appréhendent  la  leur  propre.  Ce 
qui  dépendra  des  bons  rcglemens  qui  feront  pris  en  ladite  Af- 
femblée. 

L’autre  hors  de  nous  ; en  fc  rcfolvant  de  faire  une  notable 
Dcputatiotf vers  le  Roy  de  la  part  de  ladite  Aflcmblec,  en  la- 
quelle concurrent  ou  par  lettres,  ou  Députés  exprès  les  per- 
fonnes  principales  d’entre  ceux  de  la  Religion , telles  qu’il 
plaira  à ladite  Aifembléedcfigner,  qui  aypnt  charge  de  repre- 
ïenter  au  Roy  avec  les  foufmiflions  rcquilcs  ce  qui  enfuit  ; 

Que  lesdits  de  la  Religion  ne  fe  font  pas  ingérés  de  parlcr,foit 
du  mariage , foit  du  voyage  de  S.  M.  par  aucune  preiomption; 
mais  par  la  feule  apprçhcniîon  des  mauvaifes  conlèquenccs  que 
les  aducrfaires  en  ont  voulu  tirer. 

Qjic  les  feuls  propos  que  tiennent  ordinairement  les  Iefui- 
tes , tant  en  privé,  qu’en  public,  perfonnes  qui  fe  fourrent  dans 

toutes 
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toutes  les  affaires  de  la  Chreftientc , eftoient  fuffifans  pour  al- 
térer les  efprics.  Mais  que  de  plus  les  intentions  afles  recon- 
nues de  ceux  qui  précipitent  le  voyage  contre  tant  de  graves 
rcmonftranccs , 8c  les  préparatifs  que  de  long  temps  ils  font , 
leur  ont  efté  de  tres-forrs  argumeiis  pour  en  entrer  en  défiance, 
8c  par  confequent  y rechercher  leurs  précautions. 

Qu’ils  fupplicnt  donc  le  Roy  de  les  leur  vouloir  accorder  tel- 
les, qu’ils  pu»ffcntpoflcdcr  leurs  âmes  & leurs  efprits  en  paix. 
Et  à ccfte  fin , par  ce  que  toutes  armes  dans  le  Royaume  leur 
doivent  eftre  fulpoftes  , de  tant  plus  que  levées  fur  un  autre  fub- 
jcét  elles  ont  efté  tout  à coup  tournées  contre  eux , qu’il  luy 
plaifc  prendre  le  chemin  de  les  faire  pofer  par  tout  par  une  bon- 
ne & lâlutaire  paix  -,  attendant  laquelle  S.  M.  ne  trouve  effran- 
ge s’ils  tafehent  de  fc  mettre  en  tel  eftat,  qu’ils  ne  foient  pas  à la 
difcretion  de  leurs  Adverfaires  ; attendu  qu’il  elt  tout  évident, 
que  par  les  Commiflions  des  gens  de  pied  8c  de  cheval  qui 
font  diftribuées  par  tout  dans  le  Royaume,  ils  ont  leurs  enne- 
mis dans  les  entrailles  , y ayant  efté  obfervé  tel  ordre  & pa- 
ru telle  défiance , ou  pluftoft  tel  artifice  qu’il  ne  leur  a efté 
fait  aucune  part  des  charges , ordonné  aucun  renfort  d’hom- 
mes, d’armes  8c  de  munitions  pour  leurs  places,  de  quelque 
confcquence , ou  mérite  que  foient  ou  les  lieux , ou  les  per- 
fonnes. 

Qu’il  plaife  aufli  à S.  M.  leur  pardonner  s’ils  luy  remon- 
ftrent  comme  faifans  une  notable  partie  de  fon  Eftat,  lequel 
ne  peut  fouffrir  qu’ils  n’y  participent,  de  quelle  importance  il 
luy  eft  de  terminer  pluftoft  ce  trouble  par  le  reftablifl'ement 
d’un  bon  Ordre  qui  peut  bonifier  tous  les  Eftats  de  fon  Royau- 
me , que  parles  armes  qui  ne  peuvent  eftre  continuées  qu’avec 
leur  ruine  totale  ; & ce  faifant  avoir  agréable  félon  la  loüablc 
couftume  des  Rois  fes  predecefTeurs , que  chacun  y tienne  fon 
lieu,  tel  que  la  naifl'ance,  le  degré , les  fervices  8c  les  mérites  luy 
donnent,  ou  luy  ont  acquis,  pour  ne  donner  lieu  à l’envie' 
qui  a accoutumé  d’accompagner  le  gouvernement  de  peu  de 
gens,  pour  capables  qu’ils  puiftent  eftre,  fous  le  jeune  aage  du 
Prince.Lefqucls  fans  doute  fe  chargeront  d’un  grand  blafme  s’ils 
donnent  fubjcd  par  le  retardement  de  l’ordre,  8c  par  confc- 
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quent  de  la  paix, de  croire  que  pour  retenir  le  gouvernement  ils 
preferent  le  trouble , pour  s’emparer  de  l’authorité  des  armes 
entretiennent  la  guerre,  comme  desja  il  eft  reproché  à quelques 
uns , qu’au  lieu  de  renoiier  les  moyens  de  parvenir  à une  bonne 
pacification , par  laquelle  un  premier  Prince  du  fang  fuft  rap- 
proché de  S.  M.  ils  le  luy  ont  fait  déclarer  criminel  de  lcfc 
Majeftc  outre  & contre  toutes  formes  en  tel  cas  requifes , & 
par  un  exemple  du  tout  nouveau,  pour  en  une  perfbnne  de  telle 
importance  des  efperer  les  affaires. 

Que  comme  ils  fupplicnt  treshumblement  S.  M.  de  pré- 
venir par  une  bonne  &c  falutairc  paix , que  Dieu  luy  vucille  in. 
fpirer,  tous  les  maux  qui  peuvent  advenir  delà  continuation 
d’un  tel  trouble  5 Audi  luy  offrent  ils  leurs  biens  & vies  unani- 
mement pour  reprimer  ceux  qui  luy  voudroient  faire  obftacle 
directement  ou  indirectement  à un  tel  bien,  pour  auquel  parve- 
nir la  fage  conduite  delà  Roine  fa  Mere  luy  peut  fuffire,  aififtee 
qu’elle  fera,  quand  il  luy  plaira  de  plufieurs  vieils  Ôc  expérimen- 
tés ferviteurs  du  feu  Roy  d’immortelle  mémoire, & fçaura  avoir 
pour  fufpeCts  ceux  que  l’intereft  particulier  pourroit  rendre 
moins  affectionnés  à un  fi  bon  œuvre. 

Ccfte  légation  de  noftre  corps  fe  rencontrant  avec  quelque 
cffeCt  de  M.  le  Prince  & des  Seigneurs  qui  luy  adhèrent , frap- 
pera fans  doute  un  grand  coup  pour  la  paix  publique  du  Royau- 
me , fans  que  pour  cela  nos  Eglifcs  en  corps  y foient  engagées 
fi  on  noies  attaque  ; lefquclles  par  ce  moyen  ne  pourront  blaf- 
mer  rAfTembléc  de  les  avoir  mifes  en  proyc.  Et  cepandantnc 
lairra  pas  M.  le  Prince  d’eftre  puifTamment  affilié  de  fes  parens, 
amis  & ferviteurs  de  la  Religion,  qui  en  vertu  de  leurs  charges 
ôc  dignités  ont  vocation  de  ce  faire.  Et  en  mefine  temps  fe 
pourra  interpofer  l’Ambafïàdeur  d’Angleterre , qui  desja  en  a 
charge  de  fon  Maiftre  & n’attend  que  de  voir  M.  le  Prince  en 
meilleur  cftat  pour  faire  le  voyage  en  Coure.  Des  conditions 
de  cefte  pacification  ne  fe  parle  point  icy,  parce  quelles  font 
touchées  en  l’advis  porté  par  M.  de  Loudrierc. 
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Lettre  de  M.  du  P le  fis  a M.  de  Roulpray  , 
du  27  Septembre  i6ï  j. 

Onficur  ; Nous  avons  reçeu  les  voftrcs  du  neuf.  Vous 


defirés  mes  advis.Ic  vous  les  ay  envoyé  librement  par  M. 
de  Loudrierc  ; mais  je  crain  qu’ils  ne  Ibicnt  bien  vieux  pour 
trouver  creance.  le  redouble  encor  lèlon  qu’un  jour  apprend  à 
l’autre,  baftiflànt  fur  Iadiftinûion  que  vous  faites  du  corps  de 
nos  Eglifcs , & des  parens  & amis  de  M.  le  Prince , dont  ceux 
cy  le  peuvent  fecourir  fans  engager  cefluy-là  ; lequel  demeurant 
en  forme  de  troupe  de  relcrve , ou  navire  de  co'nfcrve  ne  laille 
pas  de  donner  poids  aux  autres  &c  bien  fouvenr  la  viftoire.  Mais 
c’cft  à vous  à prendre  garde  que  tout  le  corps  ne  le  defbandc  ; 
•fer de  par  là  la  faculté  d'arbitrer,  rompe  un  Edit  qu’il  ne  pourra  rc- 
noiier , &c  fous  ombre  de  nous  faire  joüer  tous  à la  fois  nous  et 
datte  en  tant  de  pièces , que  pour  refaire  une  paix  nos  deffeins 
& interdis  divers  ne  puiflent  jamais  fe  rencontrer  enfemblc. 
Ce  que  je  vous  prie  de  bien  conlidcrer.  Car  ce  corps  une  fois 
ébranlé  on  ne  fçaura  plus  par  quelle  anfe  le  rctcmr.Nul  n’y  aura 
de  la  creance  ailes  pour  fe  faire  efeouter  par  tout , & les  traiélés 
feront  des  fieclcs.  Et  parmy  tout  cela  que  deviendront  tant  de 
povres  Eglifes?  le  parle  librement  par  ce  que  je  fuis  refolu  à tout. 
Mais  qu’on  n’attende  pas  le  mefmc  de  tous  autres.  Et  d’ailleurs 
en  l’aage  où  je  fuis , je  plaide  la  caufe  d’autruy  plus  que  la  mien- 
ne ; rcirens  les  maux  que  peut  dire  je  ne  gouileray  point.  Mais 
c’eftàvous  à penfer  que  vous  avés  aujourd’huy  en  la  main  la 
vie,  la  condition  & la  confcience  de  cent  mille  âmes,  leurs 
familles  &c  leurs  pofterités.  Voilre  Frere  vous  cfcrit  ce  que  nous 
avons  de  plus  certain.  le  laiffe  à voilre  prudenccdc  commflhi- 
quer  le.  tout  félon  que  jugerés  plus  à propos,  le  n’ignore  pas  ce/ 
que  le  monde  fçait  dire.  Mais  je  içay  bien  auiïi  ce  qu’une  bon- 
ne confcience  ne  peut  taire.  Et  c’cll  efpece  de  trahifon  en  ce 
temps  de  craindre  la  calomnie,  l’efcri  à M.  de  Vcnevelle.  C’eil 
un  Gentilhomme  que  j'honore  fort,  & duquel  je  rachctcrois 
l’amitié  bien  cher.  Noltre  corrcfpondance  eull  elle  plus  cllroi- 
tc  fi  nous  culfions  eu  un  chiffre.  Et  fon  voyage  m’a  fait  difeon- 
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tinuër  de  luy  efcrire.  Excufcs  ma  longueur.  le  ne  puis  m’cftan- 
cher  quand  je  vous  entretiens.  Icfaluë,  Monûcur,  bienhum- 
blemcnt  vos  bonnes  grâces  Src.  De  Sautftur. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à AI.  lcannin , du  i Ofiobrc  1615. 

\ /fOnfieur;  le  vous  ay  efcrit  ce  matin  de  quelque  parti- 
cularité  qui  concerne  ma  charge  -,  & depuis  ay  appris 
que  l’Aflemblce  tranfportée  à Nifmcs  a Député  deux  Gentils- 
hommes vers  leurs  Majeftés  pour  jullifier  &c  faire  aggréer  ce 
tranfport.  le  n’entre  point  aux  raifons  qu’ils  vous  pourront  al- 
léguer. Mais  j’ofe  vousfupplier  pour,&parleferviceduRoy 
de  ne  prendre  point  celle  formalite  trop  àla  rigueur;  parce 
que  j’elpere  que  de  celle  forte  on  pourra  amener  les  choies  à. 
bien.Vous  dires  peut  élire  que  je  m’ingère  trop.  Mais  pourveu 
que  vous  rendiés  la  paix  à ce  Royaume , il  n'y  a injure  que  je  ne 
fouflre.  le  vous  baifc,  Monficur,  bicnhumblemcnt  les  mains  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.du  Moulin  à Al.  du  P/efiis , du  7 Oclobre  1615. 

X/fOnficur;  La  prefente  fervira  à vous  remercier  bien- 
humblement  du  bon  accueil  que  vous  avés  fait  à mon  Pè- 
re , lequel  s’ell  retiré  fous  voftrc  ombre  en  intention  d’y  ache- 
ver le  relie  de  là  vie,  fi  Dieu  le  permet.  Après  le  fervice  de  cin- 
quante fix  ans  ce  luy  fera  quelque  fruit  de  fes  labeurs  d’ellte  veu 
volontiers  de  vous , qui  avés  fouffert  tant  de  travaux  pour  l’E- 
glilgde  Dieu.Par  mefmc  moyen  je  prendray  lahardiefle  de  vous 
reprefenter  la  peine  où  je  fuis  fiir  ces  confufions , où  je  voy  que 
nos  Eglifes  s’engagent  bien  avant.  le  voy  d’une  part  plûlieurs 
grandes  raifons  qui  doivent  porter  nos  Eglifes  à s’elmouvoir  &: 
à entrer  en  défiance , & à nous  joindre  à ceux  qui  demandent 
la  reformation  des  desordres  de  l’Ellat  & le  reculcment  du  Ma-'* 
riageduRoy,  lequel  ne  le  peut  faire  qu’au  préjudice  non  feu- 
lement de  nos  Eglifes , mais  de  toutes  celles  de  nollre  confcf- 
fion  qui  font  és  autres  pais.  Mais  toutes  ces  raifons  font  fon- 
dées 
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dées  fur  la  prudence  humaine.Car  quand  ce  vient  aux  réglés  de 
la  parolede  Dieu , qui  nous  préparent  aux  foufïrances  & nous 
recommandement  l’obeiflance  à nos  Souverains  , quelques 
contraires  qu’ils  foient,  &:  ne  nous  authorifent  point  d’eftre 
reformateurs  de  l’Eftat,  nv  conteroolleurs  des  adions  civiles  de 
nos  Rois;  & quand  jcconûdercauffi  que  nos  Affemblces  po- 
litiques ne  nous  font  point  accordées  pour  mettre  fur  le  tapis  tes 
mariages  de  nos  Rois  & les  affaires  de  tout  l’Eftat , je  me  trou- 
ve en  grande  perplexité  ; voiant  d’ailleurs  que  noftre  Affem- 
blée  generale  à changé  de  lieu  , & n’cft  plus  aflembléc  que  de 
fa  propre  authorité  ; dont  s’enfuit  que  les  refolutions  qu’on  y 
veut  prendre  ne  peuvent  plus  eftre  exécutées  que  par  force, 
le  confidereaufll  que  par  ces  procedures  violentes  les  Eglifcs 
de  ces  quartiers  font  mifes  en  péril , & que  fi  nous  dreffions  ar- 
mée contre  armée , & que  par  noftre  moyen  la  vie  du  Roy  fuft 
mife  au  moindre  péril  (ce  que  Dieu  vueille  détourner  par  la 
bonté)  il  feroit  impoffibledc  retenir  les  peuples  de  ces  quar- 
tiers qu’ils  ne  nous  courufl'ent  fus.  le  vov  d’une  pari  beaucoup 
de  dangers  ; & connois  bien  par  la  rcfponfe  à nos  Cahiers'fi  peu 
favorable , & où  les  chofes  les  plus  fondées  nous  ont  efté  refu- 
fèes,  que  fi  és  difficultés  prefentes,  où  il  falloir  félon  l’appa- 
rence nous  traitter  avec  plus  de  douceur,  on  nous  a donné  fi 
peu  de  contentement , quel  pourra  eftre  le  traittement  que 
nous  recevrons  lors  que  le  Roy  fera  hors  d’affaires , & après  le 
mariage  achevé.  A quoy  je  joins  le  grand  mal  que  c’cft  de  nous 
defunir  , & par  là  nous  rendre  concemptibles.  Mais  auffi  d’au  - • 
trepart  je  confidcre , que  fi  c’eft  la  caufc  de  Dieu  que  nous  dé- 
fendons, nous  la  devons  défendre  par  moyens  conformes  àfà 
parole  ; & que  fbuvent  en  voulant  éviter  des  maux  futurs  & • 
incertains  nous  tombons  en  des  mifères  prefentes  & certai- 
nes ; & que  fi  nonobftant  noftre  oppotition  le  mariage  fè  para- 
chevé , nous  perdons  tout  le  fruit  de  tous  nos  efforts , 6c 
nous  rendons  coupables  & attirons  fur  nous  une  haine  irré- 
conciliable du  Roy  & de  la  future  Roine.  Pour  ces  caufès, 
&^)luficurs  autres  me  trouvant  en  grande  perplexité , jay  pen- 
fé  ne  pouvoir  m’addrefTer  à perfonne  qui  me  confeille  plus  fa- 
gctnenc  qu’à  vous,  Monficur,  auquel  l’expcrience&lacrain- 
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te  de  Dieu  a donné  plus  de  clarté , afin  d’apprendre  comment 
je  me  dois  comporter, quel  confcil  je  dois  donner  à mes  amis,  & 
li  l’Aflemblée  fe  porte  à des  conclufions  violentes  jufques  où 
nous  Iuy  pouvons  obéir , vous  promettant  de  m’en  fervir  avec 
tout  le  liîence  & diferetion  poflîble,  & ne  vous  nommer 
qu’autant  que  vous  me  le  commanderés.  Car  je  vous  confefle 
que  voyant  les  chaleurs  de  nos  elprits  d’une  part  fi  prompts  à 
s’efmouvoir,  & d’autre  part  le  peu  de  bonne  volonté  qu’on  nous 
porte , je  fuis  quclquesfois  follicité  de  me  retirer  : non  tant 
• pour  mettre  ma  famille  & moy  à couvert , que  pour  ne  parti- 
ciper au  mal , & ne  voir  de  mes  yeux  l’Egliiè  affligée  pour  d’au- 
très  caufes  que  pour  la  ptofeilion  de  l’Evangile , & que  nos  af- 
fliétiorts  ne  portent  point  le  tiltre  de  la  croix  de  Chrift.  le  vous 
fupplic,Monfieur,ncme  refufer  ce  que  vous  demande  celuy  qui 
vous  honore  & refpe&e  grandement , &:  prie  Dieu  pour  voftre 
profpcrité  & vous  eft , Monfieur  &c.  De  Paris. 


ntt  • - . . 

Lettre  de  AI.  du  Plefiisji  M.  du  Moulin , M.  D.  S.  E. 
du  8 Oâobre  161  j. 

\ yf  Onficur  ; le  tiens  . à grande  bénédiction  que  M.  du 
Moulin  voftre  pere  ait  choifi  la  retraitte  de  fa  vencrable 
vicillcfle  en  ce  lieu.  le  m’en  tiens  plus  fort  que  de  la  meilleu- 
re cfquadre  que  j’ayc  j & luy  bailleray  le  plus  dangereux  à gar-  f 
der.  Vous  vous  pouvés  aufli  afleurer  qu’il  n’aura  faute  de  cho- 
fe  que  je  puifle , foit  pour  noftrc  ancienne  amitié , foit  pour 
fes  rares  qualités  &:  les  voftres.  le  tenois  à beaucoup  d’honneur 
d’eftre  convié  de  û haut  à l’œuvre  dû  no.ftre  réunion  generale, 
mais  le  malheur  qui  nous  menace,  &:  d’une  divifion  entre  nous, 

& d’une  confufion  entre  tous,  atrifte  mon  efprit  &c  divertit 
ma  plume  à moins  agréable  u£àge  bien  que  necdTaire.  le  vous 
ayfait  fentir  mes  fentimens  lors  que  j’eus  ce  bien  de  vous  voir, 

& ne  m’en  démens  point.  On  me  pourra  dire  que  mes  ans 
les  rendent  plus  mornes.  Mais  je  crain  que  ces  gens  qui  pfc- 
quent  fi  fort  ne  percent  point.  Et  ne  teconnoÿ  point  de  pru- 
dence à anticiper  par  cffeéfc  les  maux  qu’on  s’imagine,  bien 
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qu’avec  quelque  apparence.  Mais  les  remedes  en  font  en  Dieu 
foui  qu’il  nous  faut  tafcher  d’appaifor , lequel  auffijc  fupplie, 
Monfieur , vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De  Saumur  &e. 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  à M.  de  Reuvray  r 
du  9 Ofiober 

"K  A Onfieur  ; l’ay  reçeu  les  voftres  par  mon  Lacquais.  le 
plain  extrêmement  que  noftre  Aflcmbleé  ait  defehiré 
avec  M.  le  Marcfchal  de  Leldiguicres  ; & v ous  vous  elles  apper- 
çeu  que  je  l’apprehendois.  le  veux  croire  qu’il  y ait  eu  des 
raifons.  Mais  il  faut  beaucoup  fupporter  premier  qu’en  venir  là. 
Et  déformais  ce  malheur  ne  fcpeut  réparer,  que  par  faire  une 
bonne  conelufion  de  nos  affaires , lefquels  n’amandenc  pas  eu 
différant.  Vous  cftes  loin  du  monde  pour  en  mefnager  les  oc- 
cafions  ; caufc  que  vous  fondés  fur  des  cfpcrances  lointaines , 
qui  fouvent  nous  engagent , & venans  à manquer  les  dangers- 
nous  préviennent.  Vousenavésun  exemple  en  ces  mouve- 
mens  de  Guicnne  & de  la  Rochelle  pour  s’oppofer  au  voyage , 
dcfqucls  il  ne  nous  demeurera  que  le  mefpris  & la  hsjne.  Et 
de  ceft  cfchanrillon  du  Comte  de  S' Pol  jugés  de  toute  la  picce.- 
M.  le  Prince  eft  encor  en  Brie.  Ceux  qui  iè  font  préparés  pour 
luy  entre  cy  & là , ou  fc  fondent , ou  fe  morfondent.  La  Roine 
ayant  fatisfait  fon  efprit  furies  mariages  fe  rendra  facile  à trair- 
tcravec  M.  le  Prince  par  l’intervention  du  Roy  de  la  grande 
Bretagne , & lès  armes  incapables  de  durer  l’y  porteront  aifé- 
ment.  .luges  delàs’il  cftà  propos  que  noftre  procès  lé  trouve 
le  dernier  fur  le  bureau  ; & fi  vous  avés  matière  de  croirequ’iï 
préféré  fes  interefts  à nos  dommages.  Mais  certes  je  voy  bien 
que  mes  confcils  font  trop  vieils  pour  ce  temps.  Et  toutesfois-  - 
lors  qu’il  rrade  nos  Eglifes,la  barbe  ne  feraque  me  poindre.  Vous 
aurés  eu  par  M.  de  Loudrierc  ma  depefehe  pour  l’ Affemblée  y 
&c  depuis  une  autre  à vous  addreftcc  par  le  meftigerde  M.  vôftrc^ 
Prelident.  le  m’accommode  autant  que  je  puis  à vos  préjugés, 

&:  tousjours  prefuppofe  ceque  vous  nous  affeurés,  que  la  plura- 
lité tend  à la  paix,  ne  sarrcftanc  point  tant  aux  craintes- lointai- 
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nés  qu’aux  mines  prochaines.  le  me  tiens  en  l’ailîcce  qui  m’eft 
ordonnée  par  les  lettres  de  l’Aflemblée.  l’y  contiens  tous  ceux 
que  je  puis.  Mais  plusieurs  s’en  échappent , prétendent  en  avoir 
difpenie.  par  là  nous  font  croire  moins  zélés } &c  peue  eftre  en 
portant  à toute  voile  nous  mettent  en  danger  de  naufrage. 
Excufés  ma  franchife.  le  Salue  bicnhumblemenc  vos  bonnes 
grâces , Sc  de  M.  de  la  Milletiere  5 & prie  Dieu  , Monfieur , 
vous  avoir  en  fa  fâincc  garde.  De  Saurtiur  &c. 


Lettre  de  Af . du  Plejîis  à M.  le  Baron  de  Blet , 
duyQftobre  161$. 

\yf  Onfieur  ; l’ay  reçeu  les  voftres  par  monlaquais  ; & vous 
■*‘V 1 en  aurésreçcu  des  miennes  par  voftre  homme.Ic  vous  repe- 
teray  neantmoms , que  M.  de  Boisgucrin  ne  parle  plus  de  fc  dé- 
faire de  fa  charge  -,  & vous  en  pouvés  juger  la  raifon,  l'apparance 
du  temps  qui  la  luy  peut  rendre  plus  utile.  D’ailleurs  il  y a peu 
de  fcurecé  pour  y hafarder  un  fi  haut  prix,ü  la  provifion  du  Fils 
n’cft  cancelée.  le  vous  y rendray  fecvice  en  toutes  forces.  Que 
vous  diray-jc  plus?  Ou  vous  vous  taifés,  ou  vous  parlés  par 
énigmes.  Voftre  ferment  vous  lie  la  langue, & le  mien  la  me  dc- 
flic  pour  vous  dire  ce  que  je  fens  des  choies,  lecrainquevous 
vous  appuyés  trop  fur  des  efperanccs  vainesi&  l’iftuc  des  mou- 
vemens  de  Guicnne,  vous  en  faitfov  ; Doute  fort  auffi  que  vous 
ne  foyés  trop  prudent  pour  l’advenir,  & non  afles  par  le  preiènr. 
Et  cependant  qtufuprx  nos,  nthil  ad  nos , Conclus  par  coniéqucnc 
que  nous  devons  traitter  nos  affaires  comme  principales  , les 
autres  comme  acccfloires  ; ne  devans  point  ignorer  que  de  l’au- 
tre parc  on  ne  faile  de  mefmcs.Ie  n’ay  peu  entendre  fans  douleur 
extreme  ce  partement  de  Grenoble,  &c  ay  tousjours  preveu  qu’il 
ne  pourroit  eftre  fans  éfclats.  Mieux  vaut  confentir  tous  en  con- 
feils  médiocres  que  fe  partager  entre  forts  & foibles.  Mais  /ou- 
bliois  que  j’ay  paflë  le  climateric  & par  delà , & que  mes  con- 
fiais ne  font  plus  de  ce  temps,  le  fuis  voftre  ferviteur , & ialuc 
bicnhumblcment  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu,  Monfieur, 
vous  avoir  en  fa  fiunte  garde.  De  Saumur  & c. 
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Lettre  de  M.  du  Plejïis  à M.  de  Villeray , 
du  9 Octobre  i<5i  j. 
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X/Onfieur;  Tay  rcçeu  les  voftres  du  ij'par  mon  laquais. 
■*"VA  Vous  en  aurés  reçcu  des  miennes,  tant  par  l’homme  de  M. 
voftre  Prefident  que  par  la  voye  de  M.  de  Loudriere , lequel 
m’afleuroit  de  partir.  Mais  il  s’eft  retenu  fur  ce  mouvement  de 
Guiennc  favorifé  des  vailîeaux  delà  Rochelle.  Toutcsfoisjc 
me  confie  qu’il  aura  envoyé  ma  depefehe.  le  luy  ay  parle  libre- 
ment 5 & penfc  en  avoir  droit.  Mais  après  tout  je  fçay  mon  de- 
voir. l’apprehendois tousjours  ce  changement  de  Grenoble, 
le  vous  tien  fi  prudent  que  vous  en  devés  avoir  des  caufes  plus 
profondes.  Mais  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguicres  m’en  efcric 
ulcéré.  Dieu  en  vueille  tirer  le  bien  tel  que  vous  le  me  faites 
efperer  pour  le  repos  de  fes  Eglifes.  Audi  tort  que  j’ay  fçeu  le 
paifage  de  vos  deux  Députés  vers  le  Roy  pour  l’agrcation  de  vo- 
ftre tranfport , j’ay  depefehé  en  Court  a mes  amis  pour  faire 
refentir  le  danger  qu’il  y auroit  de  les  rebuter  en  faveur  dudit 
Sr Marefchal,  m’afleurantneantmoins,  qu’il  ayme tantnoftic 
bien  commun  qu’il  n’y  prendrait  pas  plaifir.  Mais  quelques 
uns  qui  ont  intereft  au  trouble  ne  demanderaient  meilleutc 
occafion.  Vous  aurés  fçeu  les  mouvemens  de  Guiennc.  Irriti 
connus  & in  pemteiem,  nedum  in  v anum  erupturt.'  M.  le  Prince 
eft  encor  entre  les  rivières , & cepandant  le  mariage  s’accom- 
plit i quo fatio,fejlinatù  itineribus,  urgente  utrimque  neceffttdte , cujus- 
libet  intervent u concurretur  ad pdeem , dr  vos  nobu  fi  ulttmi  tranjigd- 
mus.  le  ne  me  repens  point  de  n’avoir  point  envoyé  exprès.  le 
n’en  fuis  pas  moins  refolu  à tout  bien.  le  fçay  cheminer  en 
bonne  & mauvaife  renommée , & ay  éprouvé  que  la  bonne 
confcience  pafle  par  defliis  tout.  Ce  font  chaleurs  externes  SC 
jfebrilcs  qui  s’evanoüificnt  ; L’interne  Sc  la  radicale  me  de- 
meure , qui  va  tousjours  fon  train  & ne  s’efteint  qu’avec  la  vie. 
Fortifiés  vous  en  celle  là,  & rtc  craignes  quoy  qu’on  puiffe  dire. 
Vous  m’obligerés  de  m’envoyer  un  homnie  exprès  s’il  y a fub- 
jefh  le  prie  ,•&  veille,  & travaille;  dr  wS-iÇ  Jlatienem  tuebor. 
feulement  qu’avec  luy  vous  fafiies  toutes  chofes.  le  làluc  Mclï" 
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Coupé  & Soulec  de  toute  mon  affc&ion , & les  prie  de  m’aimer 
& fe  fouvenir  de  la  Patrie.  Faites  aufli  cftat  tous  ».  & vous  parti- 
culièrement de  mon  fervice  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à Af . du  Moulin , Aî.  D.  S.  E. 
du  i y Oftobre  161  y. 

A i Onficur } Sur  la  queftion  de  ce  temps  vous  me  donnés  la 
queftion.  Maisjcvousy  refpondray  fans  me  taire  tirer, 
me  confiant  en  voftrc  prudence  & garenti  de  bonne  confcien- 
ce.  le  ne  contefte  point  la  vocation  & bonne  intention  de  M. 
le  Prince,  & des  Princes,  Pairs  & Officiers  de  la  Couronne  qui 
luy  adhèrent , lefqucls  je  laifle  à leur  propre  confciencc  & au  ju- 
gement de  Dieu.  Mais  je  croy  que  nos  Eglifes  & les  Aflcm- 
blécs  qui  les  reprefentent, n’ont  point  de  vocation  pour  requérir 
la  reformation  des  desordres  de  l’Eftat , finon  entant  qu’iceux 
heurtent  les  Edits , & la  liberté  & feurcté  qu’ils  nousdonnent; 
comme  la  publication  du  Concile  de  Trente , le  ferment  du  lu- 
cre,s’ils  font  admis  fans  exception  defdits  Edits  & autres  points, 
contre  lefquels  nous  pouvons  demander  nos  cautions  $ fupplier 
auffi  leurs  Majcftcs  de  rendre  la  paix  à ce  Royaume  j & ne  leur 
diffimulcr  point  que  toutes  armes  leur  donnent  apprehenfion 
en  ccluy , parce  que  fouvent  levées  fous  autres  prétextes,  ils  ont 
eu  ce  malheur  qu’elles  ont  efté  tournées  contre  eux , & tout 
cela  avec  les  humilités  requifes.  Pour  les  mariages , je  recon- 
nois  les  inconveniens  qui  font  à craindre  -,  & nul  n’a  cfcrit  pour 
le  retardement  du  voyage  plus  librement  que  moy  au  Roy , à la 
Roine , aux  Miniftres  de  l’Eftat , & premier  qu’il  fuft  entrepris, 
lors  qu’il  y avoir  encor  lieu  de  le  retenir.  Ce  que  j’ay  fait  en  la 
qualité  de  Confeiller  d’Eftat  des  plus  anciens.  Mais  je  n’eftime 
pas  pourtant  que  nous  ayons  eu  droit  de  nous  y oppofer , & ne 
fçay  par  quelle  Théologie  ou  Iurisprudencc  on  le  pourroit 
maintenir.  Aufli  avons  nous  veu  que  Dieu  n’a  pas  béni  la 
focietc  en  laquelle  quelques  uns  font  entrés  à ccftc  fin,  aufli  toft 
abandonnée  que  jurée, &:  quemaintenant  on  cft  en  peine  deju- 
ftifier  vers  l’Aflerablce  de  nos  Eglifes  qui  n’y  avoitpas  porté  fon 
' . 1 i con- 
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confcntemcnt.  Les  exemples  du  pafié  m’ont  toujours  fait 
peur.  Mais  fila  jeu  nefle  les  tient  pour  furannés , ceftui-cyeft 
trop  frais  pour  le  négliger.  Pour  moy,  il  me  fera  tousjours  doux 
de  iouffrir  pour  la  Religion  ; &c  Dieu  me  fera  la  grâce , s’il  luy 
plaift , de  n’y  plaindre  point  mon  làng.  Mais  je  ne  fubirois  pas 
de  pareille  allcgrefle  les  mefmes  perds  en  celle  caufe.  Et  pour- 
tant ay- je  tousjours  dcllré,que  la  noftre  purement  religieufe,fuft 
tousjours démdlée des  civiles  pour  apparentes  quelles  puif- 
fent  eftre  ; afin  que  celle  coniblation  nous  demeure , que  II 
nous  fouftrons , c’cfl  pour  le  nom  du  Fils  de  Dieu  qui  a louf- 
fert  pour  nous.  Non  que  je  ne  loiie  la  prudence  à prévenir  les 
maux  quand  on  le  peut  ; Mais  autre  chofe  ell  les  voir  en  leurs 
caufes , 8c  autre  les  deviner  en  nos  opinions.  Et  lors  que  les 
moyens  légitimés  nous  défaillent,  c’eft  à nous  adiré,  Dominas 
providcbit.Et  après  tout,je  n’appelle  pas  prudence  d’anticiper  les 
inconveniens  futurs  par  les  maux  prelèns,peut  dire  plus  grands; 
De  fejetter  dans  le  milieu  du  feu  pour  le  fauver  de  la  fumée, 
l’en  ay  tousjours  parlé  & eferit  en  ce  lèns,  & en  public  &c  en  pri- 
vé, & plufieurs  fois  pendant  noftre  Aflemblée.  Et  ne  doute  pas 
que  tels  propos  ne  foient  fubjcéls  à calomnie.  Mais  quarante 
& cinq  ans  quej’ay  pâlies  au  fervice  de  nos  Eglifes,  & grâces 
à Dieu  fans  reproche  8c  avec  quelque  loüange  me  doivent 
avoir  logé  au  defl'us.  le  vous  ay  dit  quelquefois  qu’il  ne  me  rc- 
ftoit  que  mon  Epitaphe  à faire,  l’efpere  qu’il  ne  démentira 
point  le  cours  de  ma  vie.  Ienefuis  pas  certes  fi  prefomptueux 
pour  vouloir  dire  plus  fage  que  mes  Freres.  Mais  jepenfe  avoir 
acquis  le  droit  de  dire  mon  advis  fauf  après  à obéir.  C’eft  peut 
eftre  trop,  mais  non  à vous  qui  en  fçau'rés  ufer  avec  toute  dif- 
cretion.  Et  quant  aux  occurrences , vous  fçavés  que  le  Roy 
arriva  le  fixiéme  du  prefent  à Bourdcaux  (ans  aucun  achoppe- 
ment ; Que  le  Comte  de  Sc  Pol  l’y  cfl  venu  trouver  ; Que 
pour  abréger,  M.  de  Guife  efpoufe  Madame  le  quinfiéme  pour 
le  Prince  d’Efpagne,  8£  le  Duc  de  Lerme  l’Infante  à mcfme 
jour  pour  le  Roy  ; Que  le  zf  l’efchange  des  deux  PrincdTes 
fe  fait  au  pafTage  d’une  petite  rivière  au  delà  de  Bayonne.  Que 
le  dixiéme  du  prochain  le  mariage  fe  fblemnUc  à Bourdcaux 
pour  reprendre  aufti  toft  le  chemin  de  Paris.  Parmy  tout 

LU  11  z cela 


Digitizéd  by  Google 


810  Lettres  et  Mémoires 

cela  M.  d’Efpernon  a efté  rapporté  fort  malade  à Angoulefme. 
le  ne  fçay  quelle  refponfe  auront  eu  les  Députés  de  noflrc 
Affcmblée  fur  l’aggrçation  de  la  tranflation  à Nifmes.  l’ay  cfcrit 
par  deux  fois  en  Court  pour  faire  recevoir  celle  foufmilfion  en 
bonne  part.  Vous  jugés  alTés  quantes  chofes  en  dépendent. 
Sur  ce , Monfieur  j je  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Plefsis , du  1 8 Oâobre  i6iy. 

X/f  Onficur  du  Plelfis  ; Mon  mariage  ayant  efté  fait  au- 
^ jourd’huy  à Burgos  en  Efpagne,&  ccluy  de  ma  Sœur  aifnée 
en  celle  ville,  je  vous  eferis  celle  lettre  pour  vous  en  advertis,  &c 
vous  affeurer  que  celui-cy  s'cll  palfc  fort  heureufement  & du 
tout  à mon  contentement, avec  toutes  les  ceremonies  accoullu- 
mees  &c  plus  grandes  folennircs  qu’il  cft  poflîble.  le  me  pro- 
mets que  l’autre  aura  clic  de  mcfmcs , & en  attens  au  plulloll 
des  nouvelles.  Mais  cepandant  je  n’ay  voulu  différer  de  vous 
faire  fçavoir  celles-cy  ; auxquelles  j’adjoullcray  que  je  feray 
partir  ma  Sœur  dans  deux  jours , pour  cllrc  fur  la  frontière  de 
mon  Royaume  au  mefmc  temps  que  la  Roine  ma  femme  y en- 
trera , qui  fera  le  premier  du  mois  prochain.  De  forte  qu’elle 
pourra  ellre  icy  environ  la  S‘  Martin  ; & incontinent  après  je 
partiray  pour  m’en  retournera  Paris  &c  pourvoir  aux  affaires  de 
mes  Provinces  de  delà  & de  tout  mondit  Royaume.  Cepan- 
dant continués  de  vous  affeurer  de  ma  bonne  volonté  envers 
vous, Monfieur  du  Plelfis, que  je  prie  Dieu  avoir  en  fa  lâintc  gar- 
de. Efcrit  à Bourdcaux  &c. 


L O V Y s. 


ÉrplMibts,  Potier. 


i. 
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De  Monsievr  Dy  Plessis. 


Lettre  de  M.  duPlefsis  a M.  Gueretin , ConfeiHer  de  Mmfieur 
ÏElefleur  Palatin  & Rendent  pour  fes  affaire*  en 
France , du  1 1 Octobre  idiy. 

X / Onficur  ; Ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy  qu’on  deguife  mes 
aâions.  Mais  j’ay  ce  bonheur  que  quand  c’cft  devant 
vous  , vous  faites  rougit  la  calomnie.  De  celle  dernière  ( que 
telle  la  puifle  je  nommer  !)  vous  aurés  elle  informé  par  M.  Mar- 
bauc  ; & tour  cela  vient  de  ne  pouvoir  pas  approuver  tou- 
tes fortes  de  folies.  Cepandant  je  vous  en  demeure  fort  obligé, 
& vous  prie  de  croire  que  par  la  grâce  de  Dieu  je  n’abuferay 
jamais  de  voftre  amitié  à vous  faire  défendre  une  mauvaifè  cau- 
fe.  Vous  fçavés  de  jour  à autre  quels  font  mes  fentimens,  & 


mes  jugemens  fur  les  affaires  qui  fe  prefentent.  le  defirerois  fort 
la  reformation  de  tant  de  desordres , mais  non  par  de  plus 
grands.  Et  me  femblent  d’ailleurs  que  les  eftocadcs  tirées  de 
u loin  ne  percent  gueres.  le  voudrois  bien  auffi  que  la  condi- 
tion de  nos  Eglifes , & saffermift  & s’accreuft , mais  par  légiti- 
mes moyens  K non  reprochables.  Et  n’approuve  pas  que  par 
une  rupture  on  ébranle  la  fermeté  de  noftrc  Edi<5t  fous  efperan- 
ce  de  quelque  léger  avantage  ; Moins  encor  que  pour  prévenir 
des  maux  apparens  nous  nous  jettions  en  des  dangers  certains, 
& partie  de  nos  frerés  en  une  ruine  inévitable  ; non  que  je 
vueillc  eftre  plus  (âge  que  tous , mais  je  dis  mon  advis  fauf  à 
obéir  après.  Et  fur  tout  ne  puis  digerer  que  par  nos  dedans 
particuliers , contre  ce  que  nous  avons  tant  protdlé , nous 
voulions  donner  loy  à noftrc  A d'emblée  generale,  & tirer  après 
nous  ce  que  nous  nous  fommes  obligés  de  fuivre.  Vne  paix 
donnera  remede  à tous  ces  inconveniens  ; & je  ne  la  croy  pas 
loin  fi  nos  bons  Alliés  y interviennent  de  bonne  forte  / par  ce 
que  la  Roine  a déformais  ce  qu’elle  veut  ; & M.  le  Prince  a mis 
fes  armes  en  quelque  crédit , & la  contenance  de  quelques  uns 
des  noftrcs  le  luy  augmente.  Mais  il  cft  queftion  de  conven- 
tions folidcs , moyennant  lcfquelles  chacun  y trouve  fes  précau- 
tions contre  les  maux  qu’il  craint , foit  pour  l’Eftat  > foit  pour 
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l'Eglife.  Et  c’eft  pourquoy  j’avois  eu  quelque  defir  d en  pou- 
voir conférer  avec  ceux  qui  y font  employés  ; non  par  autre 
curiofitc,  que  de  voir  reüffir  les  chofes  à la  gloire  de  Dieu  , 
au  bien  de  ccft  Eftat  & à l’avantage  de  toute  la  Chreftienté.  Ce 
qui  me  refte  c’eft  de  vous  prier  de  me  continuer  tousjours  vo- 
ftre  bonne  affe&ion  & vous  afleurer  tousjours  de  mon  fervi- 
ce.  Et  prie  Dieu  , Monficur , vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  au  Roy , du  i j Oftobre  i<5i  j. 

S1  RE,  ‘ % ' .<1 

I’ay  reçeu  celles  dont  il  a pieu  à V.  M.  m’honorer  du  17  & 
1 8e  du  prefent.  le  loüe  Dieu  du  contentement  que  V.  M.  a 
reçeu  en  la  folenmté  du  mariage  de  Madame,  6c  le  fupplie  de  le 
vous  redoubler  en  l’heureux  accompliffement  du  voftre.  Il  eft 
certain, Sire,que  l’Eftat  de  vos  Provinces  de  deçà  requiert  voftre 
retour.  Mais  fi  entredeux  il  plaifoit  à Dieu  qu’il  fe  peuft  faire 
quelque  ouverture  de  paix , par  laquelle  voftre  povre  peuple 
fuft  foulage  de  |tant  de  maux , 6c  de  l’apprehenlion  de  plus 
grands , l’applaudiiTement  avec  lequel  V.  M.  feroit  rcvcüe  & 
receiic  de  tous , Iuy  vaudroit  mieux  que  pluficurs  triomphes, 
l’avois  eferit  à V.  M.  fur  les  affaires  de  ma  charge.  Elle  les  en- 
tendra s’illuy  plaift  encor  plus  amplement  parcelle  que  j’en 
eferis  à Monlicur  de  Seaux.  le  me  fuis  mefuré , Sire , non  tant 
au  befoin  de  cefte  place,  qu’èlaneceffitéquejereconnoisdc 
vos  affaires  , que  je  n’importuneray  jamais  que  pour  voftre 
fcrvice  ; En  faveur  duquel , je  la  fupplie  treshumblcment  de 
commander  qu’il  y foit  pourveu  -,  6c  qu’il  me  foit  donné 
moyen , 

Sire, 

de  tefmoigner  tousjours  par  efFcft  que  je  fuis  &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  M.du  Plejfts  h M.de  Seaux , du  25  Octobre  16 1 

X/  Onfieur  ; Hier  au  foi  r 24*  du  prêtent  me  revint  le  Capi- 
taine  Roux  que  je  vous  avois  depefehé.  Et  permettés 
moyde  vous  dire  que  je  penfe  m’eftre  apperçeu , que  ce  que 
je  vous  reprefentois  par  luy  a efté  pris  de  quelques  uns  , comme 
des  perfonnes  de  ce  temps  qui  font  profit  de  toutes  oecafions, 
&non  confideré  félon  mon  zeleau  fervice  du  Roy,  & la  fincc- 
rité  quej’y  apporte.Car  je  m’eftois  reftraint  au  moins  que  j’avois 
peu, me  meforant  à la  feule  neceffité, laquelle  va  croiilànt  de  jour 
en  jour.Et  ccpandant  vous  fçavés  bien  en  effed  que  vous  ne  m’y 
donnés  provifion  quelconque.  le  vous  diray  donc  que  divers 
Regimens  fc  levans  tant  deçà  que  delà  l’eau  en  mon  voilînage , 
dei'quels  je  fçay  que  vous  avés  bon  advis , & dont  les  Chefs  8c 
Capitaines  me  font  connus  par  nom  8c  par  furnom , j’ay  efte 
contraint  de  lever  deux  cens  hommes  de  pied , & les  mettre 
partie  au  fauxbourg  de  la  Croix  verte  j & pour  le  renfort  de  ce 
chafteau  partie  aux  Chafteaux  de  Veiîns  & Tigny,fur  lefquclsiï 
y avôit  entreprifes  formées , 8c  qui  font  venues  jufqucs  au  point 
de  l'execution.  Me  fuffira  que  vous  fçaehiés  que  tout  rccente- 
mentle  Sr  de  Chargé  Creïfé  qui  forme  fâ  troupe  à Viers  en- 
voyé fes  mandemens  aux  paroiifcs  de ceftcele&ion&  de  celles 
de  Monftreuil  Bellay, qui  font  de  ce  Gouvernement  à ce  que  les 
deniers  du  Roy  luy  foient  portés  audit  lieu  , fous  peine  de  les 
ravager , dont  je  vous  envoyé  quelques  échantillons.  Et  fur 
cela  vous  demande  comment  j’ay  à vivre  ; parce  que  j’y  voy  la 
ruine  tout  évidente  du  peuple  contraint  de  payer  des  deux  co- 
ftés,  la  tare  des  finances  de  S.  M.  8c  la  ruine  totale  de  cefte 
garnifon.  A quoy  neantmoins  il  me  feroit  aifé  de  pourvoir , 8c 
autres  inconveniens  plus  grands  que  je  ne  vous  dis  pas , fi  on 
me  donnoit  le  moyen  & la  force  de  mettre  un  Canon  dehors.' 
Car,  Monfieur , je  ne  vous  puis  celer  que  je  porte  tresimpa* 
tiemment , qu’ayant  par  la  grâce  de  Dieu  depuis  vint  8c  iîx  ans 
contervé  ce  petit  Gouvernement  au  milieu  de  tant  de  confu- 
fions , il  me  faille  fouffrir  qu’il  foit  degafté  impunément  ; 6c 
que  ces  jeunes  gens  me  viennent  tirer  les  poils  delà  barbe.  le 
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vous  fupplic  donc  vouloir  tenir  la  main  qu’il  m’y  foit  p ourveu, 
& m’en  faire  refponfc  le  pluftoft  que  vous  pourrés.  Car  les 
maux  peuvent  croillre  bien  toft.  Et  c’cft  povre  mclnage  de  laif- 
fervos  deniers  en  proyc  parl’efpargnede  peu  de  chofc.Ma  Com- 
pagnie de  Gensdarmes  , fi  S.  M.  la  vouloit  relever  qui  cft  des 
plus  anciennes  , pourroit  alleurcr  les  trois  Elc&ions  qui  font 
en  celte  Senelchaufléc  avec  l’cntretencment  des  deux  cens 
hommes  que  delfus.  Car  quant  à ce  que  vous  nous  promettes 
d’eftre  bien  toll  de  retour , vous  aurés  tant  d’envie  & de  befoin 
de  revoir  Paris , que  vou,s  nous  lailîercs  tout  en  desordre.  le  ne 
fçay  fi  je  vous  doy  dire  » que  vous  négligés  fort  M.  de  la  Trc- 
moiiillcqui  eft  d’ailleurs  fortfollicité,&  auquel  vous  avés  à con- 
fiderer  doublement  les  cffe&s  du  fang , tant  de  la  proximité 
que  de  la  jeunefle  ; outre  çc  que  vous  ne  lavés  pas  trop  bien 
traitté  par  le  palfé;  çe  que  je  vous  dis  parce  que  je  doute  que  tels 
efperons  lbient  plus  fotts  que  la  bride.  Vous  y adviferés  s’il  vous 
plaift  fans  parler  de  raoy , qui  n’ay  but  par  tout  que  de  retenir 
ou  ramener  les  chofcs  au  devoir.  le  fiiis  fort  aife  de  l'expédi- 
tion que  vous  avés  donnée  aux  Sr*  de  Bois  de  Cargroy  6c  de 
S‘  Privât.  Mais  parce  qu’on  public  par  tout  que  les  Cahiers 
refpondus  à Poidiers  ne  portent  aucun  contentement  ; meûnes 
que  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  favorable  cri  la  refponfc  con- 
certée encre  les  Commiflaires  en  a efté  retranché  d’authoritc 
par  quelques  uns  ; il  împortcroit  que  le  Cahier  refpondufuft 
communiqué  en  forme  à perlbnnes  qui  en  fçeuilent  faire  leur 
profit.  Au  relie  j’ay  rcçcu  ce  matin  par  voye  de  Poi&icrs  celles 
qu’ila  pieu  au  Roy  m’eferire  concernant  la  (bien  ni  te  de  fon  Ma- 
riage en  date  du  1 8«.  le  prie  Dieu  qu'il  le  luy  doint  accomplir 
avec  tout  contentement , 6c  que  nous  en  voions  bien  toft  une 
heureufc  lignée  pour  le  bien  de  ccft  Eftat  & de  nous  tous.  le 
me  confie , que  vous  me  ferés  ce  bien  d’avoir  foin  de  moy.  Et 
furccfaluë  bienhumblcment  vos  bonnes  grâces»  & demeure» 
Monficur  &c.  DcSaumur. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  h M.  Ieanrtiu , du  i y Oâobre  1615. 

Onfieur  ; le  reçeus  hier  au  foir  14'  celles  qu’il  vous  a 
^ pieu  m’eferire  du  ige  par  le  Capitaine  Roux,  que  je  vous 
avois  depefehé  pour  les  affaires  de  ma  charge  -,  fur  lcfquelles 
j’ofe  vous  dire , que  vous  ne  me  donnés  aucun  moyen  d’en  re- 
Ipondre  au  Roy,  au  regard  des  dangers  &c  inconveniens  qui  de 
jour  en  jour  fe  prefentent  , tels  que  je  vous  prie  confidcrer 
en  celle  que  j’elcrts  à M.  de  Seaux , & y prendre  une  relblu- 
tion  plus  certaine.  Carde  me  remettre  à l’eftat  que  vous  fe- 
rés  des  augmentations , je  crain  qu’il  ne  tire  bien  loin , & que  le 
fonds  en  (oit  bien  efgaré.  Et  cepandant  il  y va  d’une  defpcnfe, 
& neceffaire  , & prefente.  Vous  m’exhortés , Monfieur , à ra- 
mener les  chofes  au  devoir.  Que  pcuffe-jc  au  péril  de  ma  vie  y 
fervir  avec  autant  d’cffcék , que  de  volonté  ! Et  Dieu  fçait  aulTî, 
fi  je  m’y  efpargnc.  Et  M.  le  Marefchal  de  Lcfdiguiercs  vous  en 
foit  tefmoin , duquel  vous  me  faites  mentidn  en  vos  lettres. 
Mais  vous  ne  me  faites  aucune  ouverture  du  jnoyenqu’ily 
faudroit  tenir,  &:  du  fervice  que  j’y  pourrois  rendre  ; à moy  tou- 
tesfois,  qui  n’eftant  pas  dans  le  cours  des  affaires  ay  bclbin  d’in- 
ftrudtion  &c  de  guide.  Tant  y a , Monfieur , qu’il  feroit  à déli- 
rer, que  la  prudence  de  mondit  Sr  le  Marefchal  fuft  pluftoft 
employée  à accommoder  les  choies , que  la  force  qu  il  vous 
offre,  plus  capable  de  continuer  les  maux  que  de  les  finir, 
finon entant  quelle  concourt  avec  quelque  bonne  negotia- 
tion  pour  la  rendre  plus  facile.  Ienefçay  fi  je  vous  olcrois  re- 
pérer ce  que  quelqucsfois  je  me  fuis  ingéré  de  dire  , que  vous 
n eftimés  pas  peut  cltrc  le  mal  fi  grand , ny  fi  eftendu  qu’il  eft. 
Au  premier  jour,  n’en  doutés  point , vous  entendrés  que  M.  le 
Prince  fera  pâlie  en  Berri , auquel  on  courra  de  diverles  parts. 
Et  au  lieu  d’y  interpoler  quelque  raifonnablc  Traitté , vous  lc- 
rés  contraint  d'y  oppofor  les  armes , de  l’evenemcnt  desquelles 
il  n’y  a point  de  providence  humaine  qui  puiffe  refpondrc. 
Pardonnes , Monfieur , à ma  franchifo.  le  vous  baifo  bienhum- 
blcmcnt  les  mains  &c.  De  Saumur. 


M m m m m 
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Lettre  de  M.  du  P/eJfis  au  Roy , du  31  Oâobre  16 1 y . 

S Ire, 

L’armée  de  M.  le  Piincc  ayant  palTc  Loire  8c  tournant  vers 
ces  Provinces  de  deçà,  je  fois  contraint  de  fopplier  treshum- 
biement  V.  M.  vouloir  ordonner , qu’il  me  Toit  pourveu  de 
forces , munitions , ôc  moyens  neccflaircs  pour  pouvoir  rcfpon- 
dre  à V.  M.  tant  de  ceftc  place,que  de  i’eftendué  de  ma  charge. 
A quoy  n’ayant  efté  donné  ordre  for  mes  remonftranccs  prece- 
dentes , V.  M.  confiderera  s’il  luy  plaift,  qu’il  n’y  a plus  mainte- 
nant de  temps  à perdre.  Sur  ce  je  fupplic  le  Créateur , 
Sire, 

qu’il  vueille  bien  toft  rendre  la  paix  à voftre  Royaume,  8c 
doint  à V.  M.  en  toute  profperité  8c  fantc  longue  vie.  De  Sau- 
mur  8c  c. 


Lettre  de  AI.  du  Plejfis  à AI.  de  Villeroy , 
du  31  Oclobre  161 


X/fOnfieur;  le  vous  ay  eferit  depuis  trois  jours;  8c  neant- 
moins  pour  la  faveur  de  voftre  amitié  ne  crain  point  de 
vous  ennuier.  le  prevoy  de  grands  maux  ; rapprochement 
de  M.le  Prince  fe  rencontrant  avec  le  retour  du  Roy  en  ces 
, Provinces  de  deçà  , encor  que  je  ne  doute  point , que  voftre 
prudence  ne  fe  foit  refervé  quelque  moyen  d’aller  au  devant. 
Cepandantje  fois  trompé  ü la  nuée  ne  tombe  bien  prés  de  nous, 
pour  les  raifons  que  j’eferis  à M.  de  Seaux  ; qui  me  fait  vous 
fopplier  de  toute  mon  affeétion  de  vouloir  tenir  la  main  , qu’il 
me  foit  pourveu  de  forces , munitions , 8c  moyens  ncceflaircs 
pour  confcrver  tant  ceftc  place , que  l’eftenduë  de  ma  charge  -, 
lefquels  je  ne  demande  que  fort  médiocres , 8c  au  grand  befoin, 
& dont  je  me  fentiray  de  plus  en  plus  obligé  à vous  rendre  tout 
fervice.  Sur  ce , Monficur , je  vous  baife  bienhumblement  les 
mains  8cc.  DcSaamur. 

• Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefiis  aM.de  Licques , M.  D.  S.  E. 
du  4 Novembre  i<5iy. 

Onfieur  ; le  laifle  à Dieu  à juger  entre  le  droit  zclc  & le 
prétendu  ; entre  la  prudence  opportune  & la  prcpoftcrc. 
Car  Domino  fuo  qaiJqHe  cadit.  Et  pour  moy  je  fuis  refolu  de 

long  temps  à regarder  pluftoft  à ce  que  je  fais  qu’à  ce  qu’on 
dit.  Mais  fi  efperc-je , toutes  chofes  pcfccs , que  noftre  Affem- 
blée  préférera  les  confcils  modérés  aux  extrêmes,  & fc  tiendra 
pluftoft  aux  folidités  qu'aux  apparences.  Parmy  tout  cela  je 
n’omets  rien  de  tout  ce  que  je  puis  avec  vocation , ou  en  bonne 
confcience.  Nous  avons  difeouru  voftre  Frere  & moy  de  ce 
qui-  vous  regarde.  le  remets  le  furplus  à luy  ; & prie  Dieu 
qu’il  vous  benie  à l’édification  de  fon  Eglife  & au  contente- 
ment de  voftre  cfprit  en  quelque  lieu  qu’il  vous  appelle.  Sur  ce 
Monfieur  , je  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces.  De 
Sâumur. 

Voftre  trcsaffe&ionné  amy  à vous  faire  fcrvice , 

Dv  Plessis. 


Inflruâion  de  AI.  du  Plefsis  au  Capitaine  Roux  allant 
de  fa  part  vers  le  Roy  a Bourdeaux , 
du  7 Novembre  161  j. 

"CEra  entendre  à S.  M.  que  le  Sr  du  Plcflis  a advis  trescer- 
"*-  tain,  que  le  deffein  de  M.  le  Prince  avec  fon  armée  eft  de 
paffer  par  le  bas  de  la  Touraine  pour  aller  joindre  les  forces  qui 
l'attendent  en  Poi&ou , où  il  s’afleurc  eftre  favorifé  de  plu- 
ficurs  places.  Ce  qu’il  ne  peut  faire  fans  prendre  fon  chemin 
fort  prés  de  ccftc  ville  de  Saumur , & par  confcqucnt  fins  la 
mettre  en  danger  ; veu  la  foiblefle  de  la  place  reconnue  d’un 
chacun  au  regard  d’une  fi  grande  force , fi  par  S.  M.  il  n’y  eft  à 
bon  efeient  & à tempspourveu. 

Qvic ledit  Sr du  Pleins  auroitcy  devant  remonftrc  à S.  M.  Ic 

M m m m m i dan- 
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danger  qu’il  y aurait  d'une  furprife , n’y  ayant  que  les  habi- 
tans  dedans  la  ville , & la  garnifon  du  Chafteau  eftant  fort  pe- 
tite. Et  là  deflus  l'aurait  plufieurs  fois  fupplic  de  tuy  otlroyer 
les  moyens  convenables  pour  la  garentir  ; à quoy  fadite  Majefté 
aurait  tousjours  différé  de  refpondre , encor  que  fa  demande 
fuit  fort  médiocre,  eftimant  que  fon  retour  par  deçà  viendrait  à 
temps  pour  y apporter  le  rcmede. 

Mais  qu’il  eft  queftion  maintenant  de  plus  puiflàns  moyens, 
& qui  ne  fe  peuvent  plus  différer  ; en  quoy  toucesfois  il  tafehe- 
ra  de  fe  contenir  dedans  les  neceflàires. 

Supplie  donc  treshumblement  S.  M.  de  luy  accorder  Gx 
Commiffions  de  gens  de  pied  de  cent  hommes  chacune , outre 
les  cent  d’augmentation  qu’il  luy  a pieu  luy  ordonner  pour  la 
garde  du  fauxbourg  de  la  Croix  verte  ; de  la  levée  & lolde 
defqucls  il  a fait  les  avances;  comme  auffi  des  hommes  qu’il 
luy  a fallu  jetter  en  divers  Chafteaux  pour  la  confervation  du 
pais. 

Plus  luy  faire  expédier  la  commiflïon  pour  remettre  fus  1 à 
Compagnie  de  Gcnsdarmcs,  comme  chant  icelle  des  plus 
anciennes. 

Aulfi  vouloir  accorder  pour  mefmc  caufe  cinquante  hom- 
mes de  pied  au  Srdela  Fcrriere,  commandant  en  la  plàcedc 
Vegins  ; parce  quelle  eft , & fera  fort  enviée,  & que  la  neccffité 
extrême,  où  il  eft  de  long  temps  réduit,  le  pourrait  rendre  plus 
fufceptiblc  des  tentations  qui  luy  font  prefentées. 

Et  de  tout  ce  que  dclTus  commander  qu’il  luy  foit  fait  fonds 
furies  deniers  qui  fe  trouveront  fur  le  lieu  des  receptes  de  tail- 
les,taillon, traites, & tous  autres,  ou  tel  autre  qu’il  plaira  à S.  M. 
advifer  que  ledit  Sr  du  Pleflïs  mefnagera  félon  le  befoin  & tant 
qu’il  fera  necclfaire  pour  fon  fcrvice. 

Plaira  aufli  à S.  M.  ordonner , qu’il  foit  délivré  au  Sr  du 
Pleflïs  vint  milliers  de  poudre , partie  de  canon , partie  d’har- 
quebufe  au  Magafin  de  Tours  ; parce  qu’il  y en  a faute  en 
celle  place,&  que  depuis  vint  & fix  ans  qu’il  eft  en  charge  en  ce 
lieu, il  ne  luy  en  a jamais  cité  délivré  par  les  grands  Maiftres,qucl- 
que  inftance  qu’il  en  ait  fait. 

Moyennant  ce  que  deflus  clpere  ledit  Sr  du  Pleflïs , que 

Dieu 
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Dieu  Iuy  fera  la  grâce  de  rendre  bon  conte  à S.  M.  de  ladite 
charge  ; de  laquelle  autrement,  à fon  très-grand  regret,  il  n’ofe- 
roit  luy  rcfpondrc  5 & auroit  ce  malheur  en  les  vieux  ans  de 
voir  périr  en  Ces  mains  ce  qu’il  a confcrvc  contre  tant  d’o- 
rages. 

Ne  diffimulcra  point  que  M.  le  Prince  depuis  avoir  pafle 
Loire  a envoyé  un  perfonnage  de  Ces  plus  confidens  vers  luy 
avec  lettres  de  creance  ; laquelle  Ce  réduit  à deux  fins.  L’une  de 
l’exciter  par  la  juftice  de  fa  caufe , droiture  de  Ces  intentions  & 
bon  fuccés  de  fes  armes , à embrafTer  fon  fervice , de  tant  plus 
que  du  bien  ou  du  mal  de  fes  affaires  dependoit  la  condition 
de  ceux  de  la  Religion , lelquels  ceux  qui  gouvernent  ont  défi 
fein  d’opprimer;&  à celle  intention  ont  précipité  les  mariages. 
L’autre  de  luy  demander  advis  du  chemin  qu’il  doit  tenir  pour 
paivenir  à fes  dites  intentions  tendantes  à la  reformation  des 
desordres  du  Royaume  ; lequel  il  le  prie  luy  donner  félon  l’ex- 
pcriencc  que  fes  ans  luy  ont  acquis,  promettant  de  le  tenir  en 
telle  confidcration  qu’il  peut  defirer. 

Au  premier  point  a refpondu  ledit  Sr  du  Plcfiis , qu’il  n’i- 
gnore point  les  désordres  qui  peuvent  cftre  en  l’Eftat  ; & que 
s’il  luy  euft  fait  cclt  honneur  de  luy  demander  fon  advis  fur  les 
moyens  d’y  parvenir,  peut  élire  il  s’en  fuft  trouvé'de  plus  uti- 
les & moins  nuifiblcs.  Et  quanta  l’intérefl  de  ceux  de  la  Reli- 
gion, qui  feul  le  peutiûterelTer , que  tandis  que  le  Roy  leus 
conferve  leurs  libertés  & feuretés , ils  ne  doivent  point  antici- 
per leurs  maux  par  telles  apprehenfions , auxquelles  S.  M.  par 
Ck  prudence  & bonté  ne  leur  déniera  les  précautions  requifes. 

Au  fécond,  qu’il  croit  que  le  but  de  fes  armes  cil  la  paix  ; que 
plus  fortes  elles  font  & plus  fe  doit  il  hafler  d’y  entendre , s’il 
en  veut  recueillir  le  fruit  ; parce  qu’en  celle  laifon  elles  fe- 
ront plulloll  pour  dépérir  que  pour  croillre  ; en  la  contradi- 
ction quelles  rencontreront  des  forces  du  Roy,  ne  feront  pas 
grand  progrès;  feront  fubje&cs  à s’ennuier  d’elles  mcfmes,  & 
à ennuicr  ceux  qui  les  recueilleront , compofécs  quelles  font 
d’une  infanterie  licencieufe  , & non  payée , d’une  Nobleflc  qui 
ne  peutpatir;  trop  grandes  pour  eîlre  retirées  dedans  les  vil- 
les, & trop  ruineufes  pour  tenir  long  temps  les  champs.  Et 
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quant  à ce  qu’on  pourroit  dire,  qu’il  s’en  décidera  par  une  ba- 
taille , que  le  malheur  des  meilleurs  Capitaines  eft , & a tous- 
jours  ellé,  de  ne  combatre  pas  quand  ils  veulent;  que  ccluy  qui 
tient  les  villes , ponts  & partages , ne  la  reçoit  que  quand  il  luy 
plaift , & à fon  avantage  ; &c  après  tout  qu’une  feule  bataille 
le  peut  ruiner  à plat , au  lieu  qu’un  Roy  un  mois  après  s’en 
relcvc. 

Ce  que  ledit  Sr  du  PlelTis  a reprefenté  icy , afin  d’eftre  in- 
ftruit  de  ce  qu’il  aura  à rcfpondrc , li  on  luy  entame  ce  propos 
plus  avant;  où  il  aura  à fc  retenir  & jufques  à quoy  a s'eften- 
dre  ; doutant  neantmoins  que  celle  addreflTe  ne  foit  pas  fort 
agréable  pour  le  peu  de  contentement  qu’il  aura  donné  par  fes 
refponfes. 

Prellèra  le  Capitaine  Roux  d’eftre  expédié  au  pluftoft,&  d’a- 
voir refponfe  tant  lùr  ce  qui  regarde  la  confcrvation  de  celle 
place , que  fur  les  propos  cy  delîus  contenus.  Et  en  cas  qu’on 
le  voulull  remettre  de  jour  à autre,  reviendra  trouver  ledit  Srdu 
Pleflis , parce  qu’il  luy  eft  de  tout  necelïàire  de  fçavoir  par  où  il 
auraàpaflèr  en  fi  preignans  affaires.  FaitàSaumur  le  7 No- 
vembre 16 1 j. 


Lettre  de  A/.-  du  Pleflis  à M.  de  Villa  oy , 
du  7 Novembre  161  y. 

Onfieur  ; Par  le  retour  du  Capitaine  Roux  prefent  por- 
teurvousm’avésauthonfé  de  vous  importuner  fi  le  be- 
loin  le  requeroit.  le  croy  que  maintenant  fur  les  nouvelles  que 
vous  avés  d’ailleurs , & fur  le  rapport  que  particulièrement  il 
vous  fera , vous  jugerés  qu’il  eft  temps  d’y  pourvoir , nommé- 
ment en  ce  qui  regarde  ma  charge,  de  laquelle  autrement  il 
m’eft  malailé  de  refpondrc.  Vous  verrés  en  fon  inftrudion  un 
particulier  article , &c  confidcrcrés  s’il  vous  plaift  s’il  s’y  peut 
rien  fonder  plus  outre.  Pourmoy,  Monfieur,je  ne  cele  point 
ma  maladie,  de  me  prendre  à tout  ce  que  jevoy  qui  donne 
quelque  ouverture  à une  bonne  paix.  Mais  parce  que  je  fuis 
bers  du  courant  des  affaires , je  crain  de  m’elgarer , & ay  befoin 
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de  guide.  le  remets  le  furplus  apres  vous  avoir  bienhumble- 
ment  fupplié  de  tenir  la  main , que  le  porteur  me  foie  au  plus- 
toft  renvoyé;  Et  demeure,  Monlieur,  à tousjours  &c.  De 
Saumur. 


Lettre  du  Roy  à M.  du  Plejsis , du  9 Novembre  161  y. 

\yf  Onficur du Pleflis ; Tay  reçeu  vos  lettres  du  a 5'  6c  der- 
nier  du  mois  parte  ; par  lefquellcs  je  voy  que  toutes  les 
miennes  vous  ont  efté  rendues  ; que  vous  avés  efté  adverti  du 
partage  de  mon  Coufin  le  Prince  de  Condé  deçà  la  rivière  de 
Loire , & que  vous  délires  que  je  pourvoye  à fortifier  la  garni- 
fon  que  vous  avés  , tant  dans  mon  Charteau  de  Saumur,  qu’au 
fauxbourg  de  la  Croix  verte , 6c  à vous  donner  quelques  troup- 
pes  pour  me  fervir  à la  campagne , 6c  empefeher  les  entreprilcs 
6c  exa&ions  que  font  aucuns  de  vos  voifins  contre  mon  au- 
thorité  & à la  ruine  de  mes  fubje&s.  Sur  quoy  ayant  conliderc 
les  advis  que  j’ay  du  chemin  que  prend  ledit  Prince  de  Condé 
avec  Ce  s trouppes , 6c  que  mon  armée  le  luit  tousjours , en  forte 
qu’elle  vous  couvrira , on  ne  luy  lairra  le  moyen  d'entreprendre 
fflr  aucune  place  qui  ait  tant  foit  peu  de  defenfe  ; je  trouve 
que  vous  n’avés  aucun  fubjcéf  de  craindre  que  l’aimée'  de 
mondit  Coufin  approche  de  vous,  & moins  encor  qu’elle  puirtè 
attaquer  une  place  comme  la  voftrc  ; 6c  d’ailleurs  qu’il  y a ap- 
parence que  ceux  qui  ont  levé  quelques  gens  de  guerre  aux 
environs  d’icelle  lairront  le  pais  en  repos , 6c  cflàieront  de  fc 
joindre  audit  Prince  de  Condé  ; de  forte  que  vous  aurcs  moins 
de  befoin  que  par  le  parte  de  forces  dedans  6c  dehors  maditc 
ville  de  Saumur.  Neantmoins  pour  vous  faire  connoiftre  l’e- 
ftat  que  je  fay  de  vous  6c  la  confiance  que  j’y  ay , 6c  aulG  que  je 
m’arteurc  que  vous  fçaurés  utilement  employer  les  trouppes 
que  vous  aurés  pour  mon  lêrvice,  j’ay  pris  tefolution  défaire 
aflèmbler  voftre  Compagnie  d hommes  d’armes , 6c  vous  en- 
voyé la  depefehe  neccflaire  pour  ceft  effect  ; & d’adjoufter  en- 
cor cent  hommes  aux  autres  cent  que  j’ay  desja  augmentés  en 
vorttcgaimfon,pour  faireen  tout  deux  censhommes  d’augmen- 
*•  • - tation. 
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ration , lefquels  je  feray  mettre  fur  mon  eftat  ainû  que  j’avois 
desja  fait  les  premiers , & les  feray  payer  comme  les  autres 
augmentations  des  gamifons  des  principales  places  de  mon 
Royaume  ; qui  eft  toute  la  rcfponfe  que  j’ay  à vous  faire.  Mais 
j’y  veux  adjoufter , que  la  Roine  ma  femme  ne  peut  eftre  icy 
que  dans  dix  jours,  l’efchange  ne  fe  faifàntqu’aujourd’huy,  à 
caufe  que  les  chemins,  qui  avoient  efté  accommodés  au  delà  de 
Fontarabie  pour  le  partage  des  caroffes , avoient  desja  efté  rom- 
pus par  les  pluycs.  De  forte  qu’il  a fallu  du  temps  pour  les  re- 
mettre , d’autant  plus  que  la  fuite  eft  plus  grande , le  Roy  d’E- 
fpagne  accompagnant  ladite  Roine  jufqucs  à la  frontière , où 
j’ay  nouvelle  que  ma  Sœur  eft  arrivée  en  bonne  fànté.  Cepan- 
dant  je  continue  de  donner  ordre  icy  aux  affaires  de  ceftc  Pro- 
vince , & à faire  avancer  les  levées  de  gens  de  guerre , que  je 
fuis  contraint  d’affembler  pour  repouffer  les  entreprifes  demon- 
dit  Coufin  le  Prince  de  Condé  & de  ceux  qui  l’accompagnent. 
Et  dans  peu  de  jours  j’en  aurayfibon  nombre,  outre  mon  ar- 
mée commandée  par  le  Marefchal  de  Boisdaufin , que  j’efpere 
de  remettre  au  devoir  ceux  qui  s’en  efloignent , & en  reftablff 
fant  mon  authorité  & l’obcïllànce  qui  m’eft  deüe,  reftablir  aufS 
la  fcurcté  publique  & le  repos , dont  mes  fubje&s  avoient  heu- 
reufement  joui  avant  ces  mouvemens , qui  eft  le  feul  but  de 
mes  armes;  lefquels  je  prie  Dieu , protetfteur  des  Rois  & delà 
jufticc,  de  vouloir  favorifer  de  fes  grâces  & de  vous  avoir,  M.  du 
Plertis,  en  fâ  fainte  garde.  Efcrit  à Bourdeaux  &c. 

L o v y s, 

é1  fias  bas , Potier. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  à M.  du  Plefiis , 
du  9 Novembre  161  y. 

\yf  Onfieur ; Vous  aurés  par  cefte depefehe , finon l’ordre 
’*■*•*■  que  vous  deûrés  ; au  moins  ccluy  que  nous  pouvons  vous 
donner , & qui  eft  conforme  à voftrc  pénultième.  Vous  verrés 
affés  l’intention  du  Roy  par  toutes  les  lettres  de  S.  M.  de  forte 
qu’elles  n’ont  befoin  d’eftre  commentées , & que  je  ne  vous 
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cfcriray  autre  chofe  fur  ce  fubjeâ , finon  que  vous  en  avés  aufli 
une  pour  M.  voftre  beau-fils , qui  commande  dans  Montjan , 
conforme  à voftre  defir , & que/ay  Iaiflc  ouverte  afin  que  vous 
la  voycs,&  rcmphffiés  de  fon  nom. Mais  fur  les  autres  chofes  que 
vous  me  mandés , j’ay  à vous  refpondre  que  tous  les  gens  de 
bien  font  le  mefmc  fouhait  que  vous  , & que  qui  va  au  contrai- 
re n’aymc  pas  le  Roy  , ny  le  public.  Mais  il  faut.quc  la  dignité 
& authorité  de  S.M.foit  conicrvcc,&  aufli  cela  eftantjene  dou- 
te point  qu’à  cefte  heure  que  le  Roy  & la  Roine  ont  accom- 
pli ce  pourquoy  leurs  Maieftés  ont  entrepris  ce  voyage , elles 
ne  foient  tres-diipofées  à embrailer  tous  bons  moyens  qui  leur 
feront  prefentés  pour  remettre  le  Royaume  cnrcpos,&  faire ccf- 
fer  les  maux  dont  leurs  fubjc&s  font  opprcffcs.Car  c’eft  mainte- 
nant leur  principal  but.Cepandant  comme  l’on  ne  parle  que  de 
guerre,  auifi  tout  s’y  prépare  de„dcça,&  les  forces  du  Roy  feront 
mcrveilleufcmcnt  grandes  dans  peu  de  temps..Mais  Dieu  vucil- 
le  que  M.  le  Prince,  prenant  une  meilleure  refolution  que 
celle  qu’il  a fuivie  julqucs  à prefent,  elles  ne  foient  point  neceC- 
faires.  le  le  prie  de  nous  faire  cefte  grâce  & de  vous  donner, 
Monfieur , longue  & heureufe  vie.  De  Eourdcaux  fie c. 


Lettre  de  M.  le  Mare/cbal  de  Xefdiguieres  à M.  du  Plefsis , 
du  1 1 Novembre  1615. 

\yfOnfieur;  Les  voftres  du  13'  de  Septembre  m’affligCr 
rent } parce  que  vousnc  pouvés  cftre  ulcéré,  que  noftrc 
corps  n’en  Ibuftrc  grandement,  pour  le  lieu  que  vous  y tenés 
avec  tant  de  mérités.  Mais  je  m’afieure  que  voftre  fàgefic  fçait 
excqfer  beaucoup  de  chofes , & voftre  zcle  donner  au  bien  pu- 
blic vos  douleurs  particulières.  Depuis  ce  temps  vousvoyés, 
Monfieur,  de  toutes  parts  le  progrès  que  prennent  les  affaires, 
chacun  prenant  de  fon  coftc  plus  de  plaifir  à les  defefperer , que 
de  peine  à les  remettre.  Si  faut-il  que  ceux  qui  aiment  ceft 
Eftat  s’esvertüent  tant  plus  à s’oppofer  à fâ  ruinei&  que  ce  qui  y 
demeure  de  plus  fain  tafehe  de  tirer  à foy  le  refte , &:  ferve  de 
baume  naturel  pour,  rejoindre  fes  playes.  Cela  ne  fe  fera  ja- 
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mais  que  par  une  paix  publique , laquelle  ne  peut  venir  que 

Ear  la  (ollicitation  de  ceux  qui  n’ont  point  trempe  dans  le  trou- 
le,  & ont  par  là  retenu  l'authorité  de  pouvoir  parler  librement 
au  Rôy , Se  de  la  neceflité  de  la  paix  , Se  des  moyens  qui  nous  y 
peuvent  conduire  ; Entre  lefquels , Monlieur , voftre  aage,  vo- 
ltrc  expérience , vos  qualités  Se  vertus  vous  donnent  un  tel  lieu, 
que  je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyes  bien  efeouté  fur  ce  fub- 
jcét;  mcfmes  maintenant  que  le  péril  fe  fait  fentir  de  plus  prés, 
& nous  rend  plus  capables  d'y  prefter  l’oreille,  l’y  viens  à la 
rraverfe  quelquefois,  & n’y  oublie  rien  de  part  ny  d’autre.  Mais 
d’une  mcfme  arme  les  coups  font  plus  pefans  félon  la  main 
dont  ils  viennent  ; & de  mcfmes  les  raifons  félon  la  bouche 
dont  elles  fortenr.  lofe  donc  vous  convier  de  toute  mon  affe- 
ction à embrafler  un  œuvre  fi  falutairc.  Et  G vous  eftimés  que 
j y puiffe  rien  contribuer , me  faire  part  de  vos  confeils,  que  je 
recevray  avec  tout  le  refpeét  que  je  doy.  Surquoy,  Monfieur, 
attendant  l'honneur  de  voftre  refponlb  ne  me  refte  qu’à  vous 
offrir  mon  treshumblc  fervicc  en  vous  baifant  treshumblement 
les  mains,  8:  (uppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  là  fainte  garde. 
De  Saumur  &rc. 


L me  du  Roy  à M.  du  Rie  fis  y du  15  Novembre  i<5r  5. 

\ /[  Onfieur  du  Pîeflis  ; I’ay  entendu  de  ce  porteur  ce  que 
1 x vous  luv  avés  donné  charge  de  me  reprefenter  ; en  quoy 
je  remarque  que  vous  vous  eftes  conduit  comme  je  l’euffe  peu 
defirer,  8:  que  mon  fervice  le  requeroit;  Se  vous  en  fçay  tres-bon 
gré.  Mais  j’eftime  comme  vous,  que  cela  fera  caufe  que  l’on 
ne  renvoiera  vers  vous  fur  ce  GibjcCt;  8c  quand  l’on  y renvoieroit 
vous  n’aves  qu’a  continuer  de  refpondre  comme  vous  avés 
commencé. Car  vous  ne  pouvés  mieux  faire  pour  le  bien  public, 
la  confervation  de  mon  authoritc , & l’avantage  de  celuy  qui 
vous  demande  confcil , laiffant  à voftre  prudence  tout  ce  que 
je  vous  pourrois  preferire  de  plus  particulier , Se  m’afleurant 
qu’elle  en  fçaura  bien  ufer.  Cepandantjc  n’ay  attendu  la  venue 
de  ce  porteur  pour  penfer  à voftre  confervation , & dés  aupara- 
vant 
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vant  qu’il  Toit  arrivé  je  vous  ay  envoyé  ordre  pour  aflemblcr  la 
Compagnie  de  Gensdarmcs , qui  eft  de  long  temps  fous  voltrc 
charge , & pour  adjoufter  encor  cent  hommes  d'augmentation 
à voiïrc  garnifon,  qui  cil  ce  quefay jugé  neeeilàire  lur  les  occa- 
sions prefcnces  i de  forte  que  je  n'ay  maintenant  rien  à vous  or- 
donner davantage  , vous  alléurant  que  je  n'eftime  pas  que  mon 
Coufin  le  Prince  de  Condc  tourne  de  voftre  cofté , ny  le  puiilc 
faire  quand  il  voudroir,  pour  les  raifons  que  je  vous  ay  mandées 
par  mes  dernières.  Et  que  û je  voy  que  vous  foyés  menacé  de 
quelque  danger , j'y  pourvoiray  promptement  & en  telle  ibrte 
que  vous  n*aurés  nul  fubjeét  de  craindre  5 & connoiftrés  le  foin 
quej’ay  de  vous , M.  du  Pleflis,  que  je  prie  Dieu  avoir  en  (à 
Sainte  garde.  Efcrit  à Bourdcaux. 

L o v y s. 

& plus  b#,  Potier. 


Lettre  de  M.  de  Villeroy  à M.  du  rie  fis , 
du  1 4 Novembre  161  y. 

\ / Onfieur  » Si  l’on  ne  vous  a ordonné  toute  la  provifion 
que  vous  avés  demandée  pour  defendre  voftre  charge,  ne 
croyçs  pas  que  ce  Soit  par  faute  de  foin  &d’affeffion,  mais  par 
ce  que  nous  ne  pouvons  faire  d avantage , Sc  que  nous  n avons 
pas  opinion  que  l’on  s’addreffe  à vous,  l’armée  des mefeon- 
tenseftant  coftoyée  comme  elle  cft,  ée  fera  tousjours  de  celle 
du  Roy  conduite  par  M-  le  Marefchal  de  Boisdaufin , & leurs 
Majçftçs  citans  à la  veille  de  s’avancer  en  voftre  voifinage  de- 
dans peu  de  jours , puis  que  nous  devons  avoir  icy  dedans  lo 
vintiéme  noftre  nouvelle  Roine.  Au  refte  vous  auriés  bien 
changé  de  naturel,  fi  foçcaiion  s'offrant  de  favorifer  & avan- 
cer une  bonne  paix  vous  la  dçdaigniés.  I’ay  veu  ce  que  vous  en 
avés  fait  dire  à leurs  Majcftés , & finftruffion  que  vous  avés 
donnée  à ce  porteur.  C’eft  un  advis  digne  de  vous , qui  fera 
rousjours  fécondé  des  gens  de  bien,  & certes  embraffé  volon- 
tiers de  leurs  Majeftés , principalement  fi  l'on  y procédé  avec 
tefpc&,franchife,fi£  ftnccrcmcnt  comme  l'on  doit  faire.  A quoy 
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Ion  nous  rapporte  que  ces  Meilleurs  font  peu  difpofos , tant  - 
ils  croient  avoir  acquis  d’avantage  fut  nous  avec  leurs  armes 
depuis  leur  hoftilité.  D’ailleurs  ceux  de  voftre  religion , qui  s’y 
font  précipités  fur  des  cfperances  mal  bafties  & afieurées  , ont 
ce  dit  on  honte  d’avoir  contre  leur  parole  & fans  fubjcd  digne 
de  confédération  fait  ce  fault  périlleux  pour  eux , comme  pour 
nous.  Toutcsfois , Monfieur , il  ne  faut  jetter  le  manche  après 
la  coignée,  le  fuis  d’advis  que  nous  faflions  tousjours  de  tou- 
tes parts  tout  ce  qu’honneftement  nous  pouvons  faire,  & par 
defi'us  cela  encor , pour  arrefter  le  cours  trop  violent  de  noftre 
ruine  publique  & privée.  Et  o fê  vous  dire  fie  afl'eurcr  pour  ce 
regard  de  b bonne  volonté  de  leurs-dites  Majeftés  ; de  façon 
qu’il  ne  tiendra  point  à elles  que  nous  ne  fortions  de  ces  mife-  > 
res.  le  prie  Dieu  donques  qu’il  nous  y conforte  de  toutes  parts; 

& qu’il  vous  conferve , Monfieur , en  parfaite  fanté.  De  Bour- 

deaux  &c. 

, • 


Lettre  de  Ai.  du  Pie  (sis  à M.  Servin Concilier  du  Roy  en  fes 
Conjeils  d’Eflat  Privé,  iff  Jon  Advocat 
General , du  14  Novembre  161  y. 

"V/f  Onfieur  ; Parmy  ces  horribles  confufions  j’ay  honte  de 
vous  importuner  de  peu  dechofe.  Toutesfois  le  porteur 
m’eft  recommandé  de  mes  meilleurs  amis , auquel  je  vous  fup- 
plie  de  départir  voftre  faveur  en  jufticc.  L’armée  de  M.  le 
Prince  a pafic  Vienne,  & tourne  vers  Poictiers  à la  rencontre 
du  Roy.  M.  le  Marefchal  de  Boisdaufin  fuitd’afies  loin,  qui 
aura  peine  de  fe  joindre  au  Roy.  Ne  foroit  il  point  temps , 
Monfieur , de  fe  jetter  entre  deux  ? Et  de  qui  plus  à propos  peut 
venir  ccftc  intervention  , que  d’un  concert  des  Courts  Souve- 
raines & des  villes  du  Royaume  qui  ont  tant  d’intereft  de  ne 
tomber  fous  le  fort  des  armes  ? Mais  vous  fçavés  vos  formes.  Et 
pour  moy , on  dit  que  je  fuis  malade  de  paix  ; comme  de  fait  de 
tous  coftés  j’en  importune  ceux  qui  y peuvent.  Dieu  par  fa 
grâce  y vueille  pourvoir,  lequel  je  fupplie,  Monfieur,  vous 
. . • * avoir 
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avoir  en  là  làintc  garde  ; & fur  ce  je  faluë  bicnhumblement  vos 
bonnes  grâces.  DeSaumur. 

Voftrc  bienhumble  & trcsaffe&ionné  amy 
& ferviteur,  . 

Dv'  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  de  Borftely 
du  16  Novembre  1615. 

X/fOnGeur;  l’ay  reçeu  les  voftres  du  30' du  moispaflele 
13*  du  prefentpar  verye  delà  Rochelle.  Et  ne  puis  trop 
vous  remercier  du  bon  louvcnir  que  vous  avés  de  moy , que  je 
tafcheray  tousjours  de  mériter  en  toutes  occafions  où  je  vous 
pourray  rendre  fervicc  pour  l’honneur  que  je  porte  à voftrc 
vertu , qui  convie  tous  ceux  qui  en  font  quelque  profeflïon 
à vous  chérir  & honorer.  Vous  avés  trouvé  le  monde  bien 
troublé  là  bas.  La  confufion  redoublera  quand  on  verra  ap- 
procher Monfieur  le  Prince  avec  fon  armée,  qui  s’ira  for- 
tifiant de  jour  à autre.  Ce  malavoit  cfté  prédit  premier  que 
le  Roy  partift  de  Paris  ; & ne  devoir  on  en  attendre  autre 
choie , biffant  tant  de  Princes  malcontens  fi  loin  derrière.  Le 
mefpris  aulfi  qu’on  a fait  de  leurs  forces , a fait  négliger  les 
confèils  qui  pouvoient  remédier  à temps.  Adjouftes  la  fata- 
lité de  la  maladie  de  Madame  à Poi&iers,  & quelques  au- 
tres pet  is  accroches  qui  ont  retardé  ce  qu’on  vouloit  tant  ab- 
breger.  Tellement  qu’aujourd’huy , fi  Dieu  ne  fc  met  entre 
deux  , nous  fommes  en  danger  de  voir  décider  par  le  fort  des  . 
armes  ce  qui  fe  devoir  defmcfler  par  la  prudence.  Mais  je  veux 
clperer  que  de  part  & d’autre , il  fe  trouvera  des  gens  (âges  qui 
couperont  au  devant , & les  bons  alliés  de  ceftc  Couronne  ne 
manqueront  pas  à leurs  offices  de  les  y exciter.  Vous  me  faites 
mention  de  certaines  lettres  imprimées, efquelles  paroift.fi  clics 
ne  font  fuppofccs , le  jugement  de  Meffieurs  les  Eftats.  De  ce 
vous  puis-je  alfeurer  que  ceux  qui  m’eferivent  de  defius  les 
lieux,  des  premiers  d’entr’eux  parlent  en  mefme  fens  ; & en  vo. 
ftre  Allemagne  pluiîeurs  de  mefmes.  Pour  les  occurrences, 
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M.  le  Prince  pafla  le  i i‘  de  ce  mois  Vienne.)  Ton  Infanterie  au 
fiée  des  deux  eaux, fa  Cavallerie  & ton  Canon  au  de. Tou  s à gué) 
& cil  aujourd’huy  vers  Paye  la  vincuic  en  celle  SenefchauTce 
à dix  lieue»  d'iey , & fix  de  Pei&ieri  » & s’achemine  à tire  d’aile 
vers  la  Guicnne,  Il  a lcpt  mille  hommes  de  pied,  & joint  M.  de 
Soubiiè  avec  trois  millc;&  pour  Cavallerie  quinze  cens  Maiftre* 
François , mille  ou  douze  cens  Carabins , fie  cinq  cens  Reiftres 
commandés  par  le  Comte  de  Witguçnftcin;  lequel  en  partant 
prés  de  Troyes  desfit  le  Marquis  de  Revel,  qui  y demeura, fie  de- 
puis fifivant  la  route  de  l’armée  a parte  Loire  à gué  avec  perte  de 

3uinzc  ou  vint  des  fiens.  Car  quant  au  Colonncl  Ghend , il  cft 
emeuré  à Sedan  avec  deux  cens  chevaux  pour  courir  Chalons 
Si  Rheims,  M.  le  Marcfchal  de  Boisdaufin  tire  vers  la  Haye  on 
Touraine , & Chauvigni  pour  lairtér  Poitiers  à fa  main  droite  * 
& pourra  avoir  peine  à joindre  le  Roy,  Mais  fi  M-  le  Princo 
fuit  bon  confeil , il  voudra  tirer  fruit  de  la  pointe  & du  fil  de  fon 
armée, premier  que  le  temps  & la  faifon  les  rebouchent  fie  rabat- 
tent, compofce  qu’çlle  eft  de  parties  fubjeétes  ou  à dépérir,  ou  à 
*'ennuien&:  ce  par  une  paix  fartable  Sc  bien  conditionnée, en  la- 
quelle retenant  fa  dignité,  il  rende  au  Roy  fie  à l’Eftat  ce  qui  luy 
appartient,  le  m’esbahi  avec  vous  du  fentiment  du  collé  d’Efpa- 
gnefur  le  fait  de  ces  mariagcs;&  feroit  bon  d’en  penetrer  la  cau- 
fc, laquelle  ne  peut  pas  conlifter  en  la  fçule  antipathie  de  nations, 
Pour  moy  j’ay  tousjours  obfcrvç,quç  mariages  entre  grands  font 
pluftoft  matières  de  querelles  que  liens  d’amitié;  & pour  ceux 
dont  eft  queflion , ils  ne  nous  peuvent  faire  mal  qu’autant  que 
nous  voulons,  (î  nous  avons  du  courage  & du  fang  pour  faire  va- 
loir les  bonnes  loix  de  noftre  Eftat.  Au  rçftç  jç  fuis  trompé  11  la 
face  de  noftre  Court  ne  reçoit  quelque  changement , & es  con- 
feils  fi c es  faveurs,  Ce  que  Dieu  yueillç  tourner  au  bien  du  Roy 
& Royaume;  comme  je  le  fuppliç,  MonGeur?  qu’il  vous  ait  en  fa 
famtegarde.  De  Saumurée, 


J 
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Lettre  de  M.  du  P/eJïls  à Monfieur  le  Prince , 
du  i p NoVcmb  e 1 6 1 y 

OmjeicVevr, 

Ce  m’ell  trop  d’honneur , qu’un  fi  grand  Prince  fe  daigne 
fouvenir  de  moy , qui  fuis  fi  peu  & moins  utile  à vollre  fervice. 
Mais , Monfcigncur , vous  elles  fi  plein  de  raifon , que  je  m’ofe 
promettre  que  celles  qui  vous  feront  rcprefcntées  patM.de  Lic- 
qucs  porteur  de  celles , trouveront  lieu  en  vollre  endroit  ; fur 
lequel  me  remettant , ppis  qu’il  vous  a pieu  prendre  confiance 
en  luy , ne  me  relie , 

MONSEICNEVR; 

qu'à  protellcr  de  ma  treshumblc  dévotion, en  fuppliant  le  Créa- 
teur qu’il  luy  plaife  profperer  vos  làintes  intentions  félon  le 
• vœu  de  &c.  De  Saurnur. 


Lettre  de  M.  du  P/cJïis  à M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  i p Novembre  1 6 1 j . 


Onfieur  j M.  de  Licques  m’a  expliqué  fidèlement  & fuf- 
, fifamment  la  charge  qu’il  vous  a pieu  luy  donner  ; en  la- 
quelle j’ay  reconnu  l’honneur  que  vous  me  faites  de  vous 


communiquer  à moy  , dont  je  me  lens  fort  obligé , Sc  riendrois 
à beaucoup  de  bonheur  d’y  pouvoir  relpondre  à vollre  conten- 
tement. Tant  y a,  Monfieur,  que  je  luy  ay  dit  tout  ce  que  je 


pourrois  en  prefcnce.  Ce  que  je  loufmers  à vollre  prudence  & 
bon  jugement,  preft  de  fuivre  vos  meilleurs  advis,  quand  il  vous 
plaira  les  me  départir.  Et  parce  que  le  furplus  fera  mieux  remis 
a là  fufjjfance , ne  me  relie , Monfieur , qu’à  vous  baifer  bicn- 
humblcment  les  mains , en  fuppliant  le  Créateur  qu’il  vous  ait 
en  fa  faintc  garde.  De  Saurnur  fitc. 


Digitized  by  Google 


T 


Lettres  et  Mémoires 


Mémoire  baille  a M.de  Licqucs  s'en  retournant  en  Famée 
de  M.  le  Prince , le  19  Novembre  i<5iy. 

\ / Onficur  de  Licqucs  eft  prié  de  dire  à M.  le  Prince  de  ma 
part,  quecem’dl  trop  d’honneur  qu'un  fi  grand 1 Prince 
. daigne  fe  fouvenir  de  moy , qui  fuis  fi  peu  & ne  puis  pas  beau- 

coup pour  fon  lèrvice.  Mais  je  le  fupplie  trcshumblemcnt  dé 
me  pardonner, fi  je  me  plains  qu’il  m’ait  eftimé  fi  prefomptueux, 
que  de  vouloir  traitter  avec  luy  , duquel  je  me  fentiray  prou 
heureux  d’avoir , & confervcr  la  bonne  grâce  ; ayant  au  relie 
tousjours  tafehé  de  mériter  plulloll  les  honneurs  & bienfaits 
* par  la  fidelité  de  mes  fervices,quc  de  les  marchander  & acquérir 
par  voyes  obliques.  • 

Que  je  reconnoy  en  ce  qu’il  délire  de  moy , fi  j’avois  à cher- 
cher mon  profit,  ou  mon  avantage,  qu’il  me  lêroit  aifédcTy 
, trouver  ; ellant  celle  place  en  telle  alfietc , qu’elle  peut  faire  la 

fortune  d’un  homme,  &:  de  telle  confequence  que  plufiéurs  à 
» beaucoup  moins  ont  obtenu  ce  qu’ils  ont  voulu  ; Mais  que  par 
la  grâce  de  Dieu  je  fuis  long  temps  a au  delïus  de  tels  interefts, 
& en  l’aageoù  je  fuis  dois  avoir  des  confiderations  plus  lolides. 

Que  je  confidere  bien  les  juftes  r^ilbns  qu’a  mondit  Seigle 
k Prince  de  procurer  la  reformation  des  desordres  pour  le  bien  du 
, Roy  & du  Royaume.  Mais  qu’en  tout  cela , puis  qu’il  a pieu 
à Dieu  , je  n’ay  qualité  qui  me  donne  lieu  d’agir  que  celle  de 
Gouverneur  de  Saumur,  c’cllàdirc  d’une  des  places  laiflees 
à ceux  de  la  Religion  pour  la  feuretc  de  nos  Eglifes.  Par  ainfi 
n’en  puis-je  ordonner  de  moy  mefme , fi  je  ne  voulois  abufer 
de  l’autruy , obligé  aux  rcfblutions  generales  d’icelles , & par  la 
nature  de  la  placc,que  je  ne  puis  changer, & pour  le  ferment  que 
j’en  ay  prellé,  auquel  il  me  feroit  mal  fiant  de  déroger. 

Qne  l’aflictte  en  laquelle  j’ay  demeuré  jufqu’à  prefent  eft  caufc 
que  toutes  les  Eglifes  circonvoifines  demeurent  en  repos,lefqucl- 
les , fi  je  venois  à m’en  départir  de  mon  propre  advis,  auroient  à 
• • me  reprocher  leur  diftipation,  laquelle  feroit  indubitable,  & au- 

roit  peut  cftrc  plus  longue  fuite  -,  à quoy  je  m’aftcurc,  que  mon- 
dit Seig‘  le  Prince  mefraes  auroit  regret. 

- Cela 

* T- 
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Cela  demeurant,  (que  je  m’eftimeray  tousjours  cresheureux 
de  luy  pouvoir  rendre  treshumble  fcrvicc , & en  rechercheray 
toutes  les  occaGons , où  mon  peu  de  capacité  pourra  atteindre, 
fi  je  n’ay  ceft  honneur  que  par  fes  propres  commandemcns  el- 
jCs  me  foient  ouvertes.  . 


Autre  Mémoire  b aille  à M.  de  Lkques , pour  eflrc 
communiqué  a M.  le  Duc  de  Bouillon , 
du  19  Novembre  161  y. 

1.  P Our  tirer  fruit  de  f citât  prefent  des  affaires , fcmble  que 
l’Affemblée  doit  cftre  confeillée  de  ne  fe  départir  point 
qu’elles  ne  foient  du  tout  terminées  -, 

1.  Qu’elle  doit  agir  à part  vers  le  Roy  pour  éviter  la  diflipa- 
tion  de  plufieurs  Eglifcs,  qui  autrement  feraient  en  proyc. 

3.  Et  pour  les  articles,  qui  lüy  font  communs  avec  Mon- 
fieur  le  Prince , en  rraitter  pluftoft  en  concurrence  , que  con- 
jointement. 

4.  Et  par  ce  que  la  paix  eft  le  but  de  toute  guerre  , & qu’il 
importe  à Monfieur  le  Prince  de  la  traitter  pendant  la  vigueur 
defon  armée,  fembleroit  à propos  que  ladite  Affemblée  pour  y 
contribuer  tout  ce  qui  convient  à fit  nature  fift  une  notable  dé- 
putation vers  le  Roy  ; par  laquelle  elle  lefuppliaft  treshumblc- 
ment  de  donner  la  paix  à fon  Royaume , & luy  remonftraft  les 
juftes  apprehenfions  que  nos  Eglifcs  ont  de  tant  d’armes  le- 
vées en  Ion  Eftat  ; lefquclîes  elles  ne  peuvent  voir  fans  defiancet 
par  ce  que  fou  vent  ferait  advenu  que  levées  fous  divers  prétextes 
on  les  aurait  fait  tourner  & tomber  fur  elles.  Autrement  que 
fi  elles  avoient  plus  longuement  à durer , ait  S.  M.  pour  agréa- 
ble que  lesdits  de  la  Religion  fe  mettent , & leur  places  en  eftat 
d’y  pouvoir  trouver  la  feurcté , pour  laquelle  elles  leur  font  ac- 
cordées. 

y.  Se  plaignent  aufli  pour  argument  de  jufte  défiance , que 
par  toutes  les  Provinces  les  Commiffions  pour  lever  gens  de 
guerre  n’ont  efte  baillées  qu’à  ceux  de  religion  contraire,  qui 
• ‘ O o 00  o ont 
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ont  par  tout  la  force, en  la  main,  & fe  penfent  à la  veille  de 
leur  extirpation  ; nulles  armes  ny  munitions  diftribuées  à leurs 
places , de  quelque  confequencc  ou  recommandation  que 
foient  ou  lesdites  places , ou  ceux  qui  les  tiennent. 

6.  Et  ne  laiira  toutesfois  celle  députation  d’eftre  chargée  . 
de  la  pourfuitc  de  nos  Cahiers  ; mclmes  des  articles  qui  font 
communs  à nos  Eglifcs  avec  MonGeur  le  Prince,  avec  lequel 
fe  pourra  lier  telle  correfpondancc  pour  le  prefent , que  les 
Eglifcs  n’acceptent  point  leur  contentement , ny  Monfieur  le 
Prince  le  lien  , qu’il  ne  foit  lâtisfait  à l’un  & à l’autre  * ce  qui 
fera  pour  garend  à l’advenir  des  conditions  de  l’un  & de  l’autre. 

7.  A laquelle  fin  confequemment  fera  befoin  que  de  part 
Sc  d’autre  foit  fait  choix  des  articles,  fur  lelquels  mutuellement 
on  devra  infifter , fortables  à la  nature  des  contraftans  , fçavoir 
tels  que  Monfieur  le  Prince  les  puilfe  demander  pour  nos  Egli- 
fcs avec  bienfeancc  ; nos  Eglifcs  concurremment  avec  luy  fans 
forcir  de  leur  vocation. 

8.  Ainfi  peut  Monfieur  le  Prince  demander  que  les  Edits 
& concelfions  accordées  à ceux  de  la  Religion , foient  entrete- 
nues de  bonne  foy  en  toutes  leurs  parties  ; qu’il  foit  pris  ordre 
pour  réparer  leurs  griefs  fans  chicanerie,  & les  principaux 
dont  on  fe  plaint  maintenant  réparés  fur  le  champ;  à eux  pour- 
veu  contre  les  monopoles  des  Ellats  derniers , efquels  on  a ta- 
ïché  d’obliger  le  Roy  à leur  extirpation  par  le  renouvellement 
du  ferment  du  facre,&  par  la  publication  du  Concile  de  Tren- 
te ; & qu’eftans  iccux  reconnus  membres  neceffaires  à l’Eftat 
par  la  fidelité  de  leurs  fervices , ils  foient  traittés  condignement 
,à  iceux,  & joüiflTent  effeéluellemcnt  de  l’article,  qui  les  rend  ca- 
pables de  toutes  charges  & dignités  en  l’Eftac. 

Comme  auffi  peut  l’AlTemblée  faire  inftance,  quclesjuftes 
apprehenfions  qu’on  luy  donne  du  Mariage  d’Efpagne , tous- 
jours  funefte  à nos  Eglifes, leur  foient  levées.Ce  qui  ne  peut  eftre 
que  par  l’exclufion  des  confcils  eftrangers  &c  l’obfervation  des 
anciennes  ordonnances  au  regard  d’iceux  ; eftant  tout  evidfcnt, 
que  les  Iefuites  entretiennent  le  peuple  de  l’efperance  de  leur 
ruihe,  qui  ne  feignent  point  de  prefeherque  ces  mariages  n’ont 
eu  autre  fin.  Item,  de  l’article propofé  par  le  Tiers  Ellat  pour 
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Findependance  de  cefte  Couronne , attendu  qu’outre  l’intercft 
qui  leur  eft  commun  avec  tous  les  bons  François , ils  ne  peu- 
vent trouver  leur  feurcté  en  FEftat;  s’il  a à dépendre  des  con- 
feils,  mandemens,  & decrets  de  Rome  ; aufli  contre  la  publica- 
tion du  Concile  de  Trente , refuleae  du  Clergé  concernant  ice- 
luy  & femblables. 

Et  quant  à la  juftice  de  la  mort  du  feu  Roy , chofe  autant  re- 
commandable qu’aucune  autre , fi  on  a les  moyens  d’y  parve- 
nir, n’y  a que  tenir  qu’elle  ne  fc  puiiTe  pourfuivre  concurrem- 
ment , (oie  pour  l'obligation  que  nos  Eglifes  ont  au  feu  Roy, {bit 
pour  la  feureté  du  Roy  à ptefent.  Seulement  faut  il  prendre  gar- 
de , qu’eftant  faite  ouverture  de  juftice,  on  puiffe  percer  ccft  af- 
faire jufqu  au  fonds  ; parce  que  û les  preuves  cftoient  cfgarées 
ce  feroit  chercher  la  juftification  & non  la  juftice. 

Ce  font  les  advis  qui  ont  efté  cy  devant  donnésà  Melfieurs 
de  rÀ{Temblce,&  à M.  le  Marefchal  de  Leldiguieres  pour  y con- 
tribuer fon  authorité  ; lcfquels  s’ils  font  approuvés  on  conti- 
nüera  par  nouvelle  depefehe  ; de  tant  plus  qu’il  femblequcles 
affaires  feront  portées  à unTraitté;ayans  efté  préparés  les  Chefs 
des  Courts  Souveraines  en  plusieurs  lieux , & les  bonnes  villes 
du  Royaume  à députer  vers  leurs  Majeftés  pour  leur  rendre  la 
paix  en  contentant  M.  le  Prince. 


Lettre  du  Roy  à H.  du  Plefsis , du  20  Novembre  1615. 

0°6cur  Plcffis  ; La  Roine  ma  Femme  eftant  heu- 
reufement  arrivée  ce  foir  en  cefte  ville , je  vous  cfcri  cefte 
lettre  pour  vous  en  advenir , & vous  rendre  participant  du  con- 
tentement que  j’en  ay  ; & aufli vous affeurer  que  déformais  j’a- 
vanceray  mon  retour  le  plus  qu’il  me  fera  poflible  ; après  rou- 
tesfois  que  j’auray  donne  ordre  aux  affaires  de  cefte  Province. 
Car  je  ne  la  veux  laiffer  fans  avoir  pourveu  à la  fcurcté  & au 
repos  d’icdle  5 en  fone  que  quand  j’en  feray  parti , elle  fe  con- 
forve  en  ce  mcfme  eftat , êc  que  ceux  qui  la  voudraient  troubler 
ny  puiflent  rien  entreprendre.  Et  en  mefme  temps  j’efpcre 
d’employer  mes  forces,  qui  ne  leront  pas  moindres  de  vint  mille 
■ • Ooooo  : hom- 
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hommes  de'pied,  & de  quatre  mille  chevaux, en  contant  ce  qui  ' 
eft  en  mon  armée  conduite  par  mon  Coufin  le  Marefchal  de 
Boisdaufin , laquelle  eft  dés  à prefent  és  environs  de  ma  ville  de 
Poi&iers,  à ranger  en  l’obeïflance  qui  m’eft  deiie , ceux  qui  s’en  • 
font  départis,  &c  en  reftabliflant  mon  authorité,remettre  le  re- 
pos & c la  feurctc  publique  par  tout  mon  Royaume  j dequoy 
j’eiperc  que  Dieu  Protecteur  des  Rois  & de  la  juftice  me  fera 
la  grâce  avec  l’afliftance  de  mes  bons  &:  fideles  fubjeéts.  Cepan- 
dant  Continués  de  me  bien  fervir  en  tout  ce  qui  eft  de  voftrc 
charge , & vous  afleurés  de  ma  bonne  volonté  envers  vous , 
Monfieur  du  Pleflis , que  je  prie  Dieu  avoir  en  fa  fàinte  garde. 
Efcrit  à Bourdeaux  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  à M.  de  Seaux , 
du  23  Novembre  161  j. 

\yf  Onfieur  ; Voicy  le  dixfeptiéme  jour  que  je  vous  ay  depe- 
^ fché  le  Capitaine  Roux  en  porte  fur  les  maux  que  je  voiois 
venir , & fur  quelques  autres  particularités  qui  me  fembloient 
mériter  refponfe.  Et  toutesfois  je  n’ay  rien  de  vous  depuis  ft»n 
premier  voyage , encor  que  je  vous  ayeplufieurs  fois  efcrit;  & 
maintenant  fuis  en  doute  qu’il  luy  Toit  mes-advenu  comme  à 
plufieurs  autres.Cepandant  l’armée  de  Monfieur  le  Prince  a fe- 
journé  huit  jours  entiers  en 'ce  gouvernement,où  elle  s’eftac- 
crcüedes  trouppesdcM.de  Soubife.Ic  n’ay  point  à vous  dire  en 
queleftatil  eft;  car  je  n’y  puis  penfer  fans  douleur.Encor  prefèn- 
tement  & depuis  quatre  jours  avons  nous  M.  de  Longueville  à 
Monftreüilbellay,  Sc  toutes  fes  trouppes  jufques  dans  nos  portes, 
lequel  cherche  partage  pour  fe  retiter  en  Picardie;  non  pour  au- 
cun mefeonrentement , mais  pour  y penfer  mieux  faire  fes  affai- 
res.Hier  il  le  nous  envoya  demander  avec  paroles  fort  gracieufes; 
dont  je  m’excufày  par  lesraifons  que  pouvés  penfer, defquclles  la 
première  eft  la  defenfè  que  j en  ay  du  Roy  ; mais  qui  fè  terminè- 
rent en  menaces  de  faire  hiverner  toutcs,fcs  trouppes  à Monftrc- 
vil,  au  Puy,  à Monthcreau,ôiaurres  petites  villes  avec  la  licence 
contre  nous  qui  fc  -^oit  attendre  des  personnes  auxquelles  on  re- 
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fufe  le  retour  en  leurs  maifons.  Et  en  ce  chagrin  fuis  je  à ccft  in- 
liant  que  jevous  efcri  la  prefente.  Mais  je  me  perfuade  certes , 
Monficur,que  nos  maux  ne  vous  emeuvent  gucres  par  dclà.puis 
qu’excités  par  tant  de  lettres  cfcrites  à temps  vous  n’y  avés  au- 
cunement pourveu,  & me  laites  en  danger  de  voir  bruflcr  tous 
lesfauxbourgsdc  celle  ville,  & pcuteftrc  de  pis,  faute  d'avoir 
prefté  quelque  creance  à mes  remontrances.  Si  pouvois  je  fort 
ailemcnt  détourner  tout  ce  mal,  fij’cuflc  voulu  tant  foit  peu 
gauchir  au  fervicedu  Roy , mefmes  félon  le  monde  me  le  con- 
vertir en  bien.  Mais  je  voy  de  plus  en  plus  qu’il  n’y  a plus  de 
gain  à bien  faire.  Et  cependant  je  m’enfonce  tous  les  jours  en 
delpenfe  pour  garnir  & fortifier  celle  place , & lès  fauxbourgs, 
& maintenir  les  circonvoifincs.  Et  au  premier  jour  m’attends 
de  voir  fort  bien  falarier  ceux  qui  auront  fait  le  pis , en  derifion 
de  ceux  qui  auront  voulu  le  mieux  faire.  Pardonnes , Mon- 
teur àma  jute  douleur,  & vous  mettes  en  ma  place,  &c.  De 
Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a Al.  Rivet  ,du  23  NoVemb.  161  j. 

r 

} f 

Onficur  ; le  vous'  envoyé  le  porteur  exprès  avec  un  pac- 
quet  que  je  viens  de  recevoir  de  Madame  de  la  Tremouil- 
lc.  Vous  me  manderés  s’il  vous  plailtde  vos  nouvelles  bien  par- 
ticulièrement. I’en  eus  hier  de  l’Ille  Bouehart , où  M.  le  Mare- 
fchal  de  Boisdaufin  a laifié  M.  du  Laur  dans  la  ville,  gentilhom- 
me de  la  religion,  avec  làCompagnie  & une  autre  de  mefinc; 
Il  efl  nepvcu  du  gouverneur  de  Navarrcins  fort  mon  amy , & 
m’afièurc  par  fes  lettres  qu’il  n’innovera  rien.  De  Çhatellc- 
raut  on  m’eferit  que  le  2.0'  y paflerent  trois  Députés  de  noftrc 
AlTembiée,entrc  lefquds  cil  M.des  Bordes, allans  trouver  M.  Ic 
Prince  pour  l’exhorter  à demander  la  paix , je  me  doute  qu ’ils 
n’auront  pas  tout  dit.  En  mefme  temps  ils  ont  depefehé  vers 
Je  Roy  pour  le  fupplier  d’agréer  celle  dépuration.  Hier  Mon- 
teur de  Longueville  m’envoya  demander  le  paflage  pour  s’en 
retourner  en  Picardie  ; je  m’en  fuis  exeufé  comme  vous  pouvés 
penfèr.  Si  fon  defireufteté  conduit  avec  quelque  dextérité, 
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il  luyeftoit  aile.  Mais  l’avoir  divulgué  l’a  rendu  fort  difficile , 
je  croy  que  vous  n’ignorés  pas  que  je  n’ay  pas  faute  d’exercice, 
fur  ce.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  a Madame  la  Duchejfe  de  la 
Tremouille , du  17  Novembre  1 6 1 y . 

A D A M E , 

l’ay  reçculcsvoftres  du  zt.  Et  vous  diray  d’entrée , qiie  jé 
fuis  accablé  d'affaires  & de  miferes  ; ce  que  vous  aurés  afles 
reconnu  par  mes  precedentes,  le  ne  doute  point , qu’on  ne 
vous  eferive  de  Thoüars  amplement.  M.le  Prince,  & Monficur 
voftreFils  y eftoient  le  14.  C’eftoit  pour  emmener  les  deux 
Canons  qu’on  y penfoit  laifler  , parce  que  la  ville  n’a  voulu 
s’en  charger.  Maintenant  l’armée  tire  vers  Lufignan.  le  né 
voy  pas  encore  que  M.  de  Longueville  y (bit  rejoint,  lequel  jufi- 
ques  icy  n’a  peu  trouver  fon  pallagc.  le  vous  ay  eferit  l’arrivée 
des  Députés  de  l'Aflemblée  vers  M.  le  Prince,  l’en  ay  bien  ju- 
gé i Car  elle  va  toute  à la  guerre , & à Ce  joindre  à M.  le  Prin- 
ce ; Vous  en  fçavés  , Madame , les  confequcnccs.  Mais  je  ne 
penfe  point , que  ny  vous  ny  moy  nous  devions  csbranlcr 
pour  cela.  Il  faut  voir  plus  clair,  & s’approuver  à Dieu , & à fâ 
confcience.  Et  là  deflus  vous  nccroirics  pas  le  jugement  qu’on 
fait  de  nous , 6t  le  vol  qoe  M.  le  Prince  prend.  Ils  m’ont  pris 
un  des  miens , que  j’avois  envoié  en  Court  ; & nommément 
fur  les  ouvertures  de  paix.  On  ne  manque  pas  d’y  faire  de  bel- 
les gloffcs  au  lieu  de  m’en  fçavoir  gré.  Mais  je  penfè , qu’avant  * 
qu’il  pafte  un  mois  l’appetit  leur  en  pourra  revenir.  Néant- 
moins  j’ai  fait  tenir  à M.  deLicques  la  copie  de  la  lettre  fans 
nom.  Mais  je  croy  que  M.  de  Bouillon  en  a autant  du  mefme 
endroit.  le  voy  par  la  depefehe  que  j’ay  eu  de  la  Court  de  l’in- 
clination à la  paix  -,  mais  avec  l’honneur  du  Roy  ; & pour  ce  fe 
préparent  ils  vivement  à la  guerre.  le  vous  ay  mandé  l’eftat 
de  voftrelfle  Bouchard,  & comme  j en  ay  eferit  à M.  du  Laur, 
qui  eft  mon  ami.  I’ay  efté  nonobftant  d’avis  que  GrimâudéÉ 
avec  vos  lettres  poUaft  jufques  à M.  le  Marcfchal  de  Boisdau* 

fin  pour 
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fia  pour  cflàier  d’abbregcr  ce  fcjour.  La  Roinc  arrivoit  à Bour- 
reaux le  4o.  & le  Roy  tait  cftat  d’en  partir  le  48.  tirant  à An- 
goulcfmc , où  fou  armée  le  doit  rencontrer , & force  trouppes 
de  toutes  parts.  Pour  l’envoy  de  M.  Chauveau  en  Court  /puis 
que  vous  ne  voulés  guarantir  que  les  places  de  delà  &c  voftre 
propre  maifon,jc  n’y  fais  point  de  difficulté.  Mais  je  craignois 
que  vous  ne  vouluffiés  y comprendre  la  claufo  des  lettres  de  M. 
voftre  Fils  au  Roy,  au  moins  celles  qui  m’ont  efté  communi- 
quées , par  laquelle  il  s’oblige  de  laifler  fes  maifons  de  deçà 
en  la  nature  & qualité  qu’il  leur  a donnée  fans  y rien  inno- 
ver; ce  que  je  ne  voy  pas  qu’il  puifle  faire  au  chemin  qu’on 
luy  fait  prendre  ; & dont  on  le  prefl'era  tant  plus  après  la  con- 
dufion  du  Traité  des  Dépurés  de  l’Aflcmblee.  A Taillcbourg 
les  deux  Compagnies  ont  efté  mifes , comme  j’eftime , par  ne- 
ccffitc, tout eftant armé  és environs,  laquelle  a tiré  après  foy. 
l’impofirion.  Mais  maintenant  que  Monficur  voftre  Filseftdc.- 
claré,  il  doit  prendre  M.  le  Prince  pour  garend.  Pour  les  let- 
tres, Madame,  que  vous  avés  à elcrire  en  Court,  nommé- 
ment à la  Royne,  j’eftime  quelle  doivent  eftre  de  pure  crean- 
ce, puis  que  vous  envoies  perfonne  capable,  fur  laquelle  il  ait 
-às’eftendre  plus  ou  moins  par  l’avis  de  vos  ferviteurs,  Sc  fé- 
lon le  cours  du  marché.  Ioinr  que  toutes  lettres  feprenent,  & 
puis  ony  donne  tel  commentaire  qu’on  veut.  Prcfcntcment 
je  reçoy  les  voftrcs  par  le  S*,  de  Leftàrt  ; & arrive  à mefme  in- 
fant ce  porteur  de  l’iflc  bouchard,  qui  vous  en  dira  des  nou- 
velles , & comme  mes  lettres  n’ont  pas  efté  inutiles  vers  M.  de 
Laur.  Etnemcrefte, 

Madame, 

qu’à  vous  baifer  treshumblement  les  mains , en  fuppliant  le 
-Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkjîis  à M.  de  Seaux,  du  30  Not>.  161  y . 

MOnfieur  -, ' le  croi  que  vous  vous  appercevés  maintenant , 
que  je  n’avois  pas  recours  à vous  fans  caufe  ; l’armée  de 
M.  le  Prince  ayant  pris,  contre  ce  que  vous  en  jugiés  tous , fon 
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chemin  par  deça,&  fejourné  en  ce  Gouvernement  quinze  jours 
entiers , fans  y eftre  ny  coltoyée , ny  harcelée  de  celledu  Roy  ; 
&c  encor  avons  à l’inftant  que  je  vous  eferi  toutes  les  trouppes 
deM.de  Longueville  entre  Thdüars  & celte  ville,  c’cft  à dire,  à 
quatre  lieües  de  nous, après  avoir  logé  jufqu’à  nos  portes,  en  fai- 
sant tafter  huit  jours  durant  tous  les  endroits  de  celle  rivière 
pour  y trouver  fon  partage.  Vous  pouvés  penfer , que  ce  n a pas 
cfté  fans  avoir  cité  vifité  & recherché  diverfement  ; Mais  tant 
plus  ay-je  acquis  d’animofïté  contre  moy  , & ce  peu  qui  en  dé- 
pend ; ce  que  vous  aurés  maintenant  allés  reconnu  par  ta  prife 
au  Capitaine  Roux  & de  fa  Depefchc,&  le  bon  traitement  qu’il 
a reçcu , lequel  efehappé  des  mains  de  fes  preneurs  s’en  cft  re- 
tourné vers  vous.  Pendant  tout  ce  temps,  Monfieur,  vous 
n’ignorés  pas,quc  je  n’aye  efté  contraint  de  me  fortifier  d’hom- 
mes en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  ceux  que  vous  m’or- 
donnés,tant  pour  conferver  nos  tauxbourgs  que  pour  garder  les 
ports  & partages , & garentir  les  maifons  fortes  au  plat  pais.  A 
quoy  je  vous  fupplie  d’avoir  elgard  pour  me  départir  des 
moyens,  & plus  forts  & plus  certains  que  vous  n’avés  fait  juC- 
ques  icy.  Car  il  n’eft  pas  raifonnable,  qu’en  faifant  le  fervice  du 
Roy,  & fouffrant  tant  dedeplaifir,  je  demeure  fous  le  faix  de  tel- 
les dcfpenfcs.  Mais  ledit  Capitaine  Roux  fans  que  je  vous  en 
importune  d’avantage  efl:  inftruit  là  defliis.  Pour  le  Gouver- 
neur de  Vefins  vous  vous  attendés  que  je  le  contiendray  en  de- 
voir comme  j’ay  fait  julques  icy , fans  luy  donner  aucun  moyen 
de  fe  conferver,  aguetté  qu’il  efl  ou  tenté  de  tous  collés.  Et  la 
vérité  efl  que /y  feray  bien  ce  que  je  pourray.  Mais  vous  avés  s’il 
vous  plaill  à confiderer  , qu’il  cil  des  long  temps  réduit  à de 
grandes  necertîtés.  Il  voit  plufieurs  exemples  devant  luy  plus 
puirtans  peut  dire  àlepourt'er,  que  moy  à le  retenir  5 & que 
c’cll  la  feule  place  au  moyen  de  laquelle  vous  pouvés  conferver 
l’ Election  de  Monllreuilbellay.  Quant  à cellecy, depuis  quinze 
jours  le  gendre  de  la  DamedcTigny  fous  ombre  delà  viûter 
s’ellfaifi  du  Challcau  , & y drefle  une  Compagnie , qui  com- 
mence à faire  prifonniers,  8 c lever  les  tailles  & le  fel.  Vous  avés 
ouï  parler  de  celle  place , qui  nous  a coullé  autresfois  un  fiege, 
&c  une  batterie  de  deux  Canons  & deux  Coulcvrines-.  Vous 
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fçavés  que  (ans  quelque  cftvalletie  telles  courfes  ne  Te  peuvent 
reprimer.  Aurefte,  Monfieur,  ilfe  prefente  à toute  heure  des 
Gentilshommes  du  parti  de  M.  le  Prince , qui  fc  veulent  reti-  • 
rer  en  leurs  mailons , mefmcsàpetitcs'trouppes,  & pour  ccd 
effeél  me  demandent  partage , protertans  de  vouloir  retourner 
au  fervicc  du  Roy , ou  fe  contenir  chés  eux.  Iufques  icy  j’y  ay 
efté  fort  Ibbre , & n’ay  laifle  paffer  que  deux  ou  trois  malades. 
Mais  je  vous  fupplie,  par  ce  que  celle  affaire  a double  fens,  & 
qu’il  en  peut,  ce  femble , reiiflir  non  moins  de  bien  que  de  mal, 
de  me  faire  commander  par  lettres  exprefles  du  Roy,  comment 
j’ay  à m’y  conduire , & quelle  formalité  à y obferver , en  quoy 
vous  voyés  artes  qu’il  rt’y  a point  de  temps  à perdre.  Sur  ce , 
Monfieur , je  faluc  bienhumblemcnt  vos  bonnes  grâces  &c. 
De  Saumur. 

Monfieur, Depuis  la  prefente  eferite  j’appren  de  fort  bon  lieu, 
que  Madame  la  Comteflc  de  Sortions  eft  fortportécàla  paix.I’e- 
ftimequcfila  Roine  prenoit  quelque  honnefte  fubject  de  l’ap- 
pelier  prés  d’elle , en  la  gratifiant  de  quelque  bon  mot , elle  s’y 
employeroit  de  bonne  forte. 


Lettre  de  M.  du  PleJTis  a M.  de  V illeroy , 
du  30  Novembre  161  y. 

\ / Onfieur  ; I’ay  reçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du 
1 je  efehappées  du  naufrage.  Tout  ce  temps  nous  avons  éu 
l’armée  de  M.lePrince  en  cès  quartiers  contre  lejugement  qu’on 
en  faifoit  par  dclà,&  les  trouppes  de  M.de  Longueville  jufques  à 
nos  portés  ; lequel  offénfe  du  refus  du  partage  pour  s’en  retour- 
ner en  Picardie  ne  nous  a pas  efpargnés.  Et  encor  que  mainte- 
nant nous  en  foions  déchargés , le  pais  ne  lairra  pas  d’eftre  tra- 
vaillé J parce  qu’on  nous  a lairté  trois  ou  quatre  Chafteaux  avec 
garnifon  pour  courir  les  parroifles.  A tarit  de  petits  maux , fans 
les  grands  , je  ne  voy  remede  fuffifànt  que  par  la  paix , à la- 
quelle je  m’afl’eurc  que  voftrc  prudence  s’employe  puiflamment; 
& m’en  apperçoy  par  le  ftile  de  vos  lettres.Maisje  ne  doute  point, 
qu’elle  n’y  rencontre  des  difficultés,  fur  tout  pour  l’enfournet 
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avec  la  dignité  du  Roy.  Sur  cela  je  vousjiiray  que  j’apprens  de 
fort  bonne  part  que  Madame  la  Corateflç  de  Soldons  y cil  fort 
. portée  ; 8c  vous  puis  dire  ayoir.veu  de  quoy.  l’eftimc  donc  que 
fi  la  Roine  la  gratifioit  de  quelque  bon  mot , 8c  luy  failôit  con- 
noiftre  qu’elle  euft  agréable  Ion  entremife,  elle  y pourroit  dire 
plus  utile  que  tout  autre.  Vous  fçaurés  bien , Monfieur  r trou- 
ver un  honnefte  fubjed  pour  cela , fi  la  chofc  en  foy  vous  fem- 
ble  convenable.  Pardonnes  à un  efprit  qui  eft  tout  butté  à celle 
fin,  & qui  voudroit  l’avoir  rachetée  de  les  ans  pour  les  mau- 
vaifes  confequences  qu'il  prévoit,  fi  on  laide  durer  celle  guerre. 
Dieuyvueille  bénir  vos  falutaires  confeiis  ; lequel  je  fupplie, 
Monfieur , vous  avoir  en  là  fainte  garde  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à M.  Marbaut , du  3 1 Décembre  i<5iy. 

\yf  Onfieur  mon  vray. Amy  j Icvouselcri  d’avance.  Enfin 
après  beaucoup  de  ravages  les  trouppes  de  M.de  Longue- 
ville nous  ont  laide,  8c  ont  repris  le  chemin  de  l’armée,  qui 
doit  avoir  pris  Lufignan  en  pailànt,&  tire  vers  la  Xaintongc,  M. 
le  Prince  ayant  mandé  à ceux  de  la  Rochelle , qu’il  les  verra 
aveefamaifon  feulement,  lefquels  ont  député  vers  luy  un  du 
corps  de  ville  & un  de  la  bourgeoifie.  M.  le  Marefchal  de  Bois- 
daufin  le  va  colloiant  pour  aller  à la  rencontre  du  Roy.  Mais 
par  celles  que  j’ay  rcceucs  le  dernier  du  mois  paflfé  de  S.  M. 
en  date  du  zo«  depuis  l’arrivée  de  la  Roine , je  ne  voy  point  de 
jourprefix  pour  le  partement,  le  Roy  cftant  refolu  de  Iaider 
quelque  ordre  és  Provinces  de  delà  contre  ceux-qui  voudroienc 
fe  prévaloir  de  Ion  eloignement.  Prés  de  M.  le  Prince  on  fait 
grand  bruit  de  celle  adjon&ion  de  l’Affcmbléc.  Les  Députés 
ne  m’en  ont  ricnefcrit}  &Creufelell  retourné  à l’Ademblée,' 
qui  y porte  l’arrefté  avec  M.  le  Prince;  laquelle, iceluy  reçeu,de- 
pefehera  vers  les  ‘Provinces , en  plusieurs  des  quelles  je  voy 
dcsja  de  grands  murmures  des  plus  làgcs.  Et  ccpandant  le  Roy 
a fait  publier  la  Déclaration  que  vous  aurés  veüc , qui  pan 
d’une  tres-bonne  main,  pour  retenir  lesuns  en  devoir , & y rap- 
pcllcr  les  autres-  Parrny  tout  cela  vous  n’ignorés  pas  que  les 
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plus  gens  de  bien  font  calomniés.  Mais  celle  coqueluche  une 
t'ois  paffée,ils  en  feront  tant  plus  recommandables.  Le  Roy  fait 
Une  puiffante  armée , mais  pour  faire  la  paix  avec  plus  de  digni- 
té. La  Roine  la  veut , & s’y  affermit.  Mais  elle  a befoin  d’y  dire 
fortifiée  contre  ceux  quilatraverfent.  C’cll  pourquoy  je  per- 
fifte , qu’il  (croit  befoin  que  les  Courts  fouveraines , les  bon- 
nes villes  la  demandaffent.  Et  oferois  rcfpondrc  que  celle  Dé- 
putation feroit  agréable  ; mais  purement  & Amplement,  fans  la 
conditionner  que  de  la  needfité  publique , pour  éviter  le  foup-  , 
çon  de  partialité.  Car  le  refte  viendra  en  Traitté , & fera  allés 
ramenteu  par  M.  le  Prince.  Autrement  fi  le  Roy  eft  de  retour 
à Paris  fans  la  paix  , la  guerre  fc  perpétué  és  Provinces  de  deçà 
Loire , & Ce  prendront  tous  confeils  propres  à la  maintenir, 
full  ce  par  la  ruine,  le  fçay  que  M.  de  Liencourt  y contribuera 
volontiers  ce  qu’il  pourra  ; mais  il  a befoin  d’y  dire’  pouffé , & 
qu’on  luy  en  donne  les  ouvertures;  d’ailleurs  aufli  que  Madame 
la  Comteffe  a bonne  volonté , qui  feroit  un  infiniment  puiffant 
vers  M.  le  Prince;  & pour  ce j’ay  propofé  à M.  de  Villcroy  de  la 
rapprocher  fous  ombre  de  voir  la  jeune  Roine.  Ce  que  j’ay 
concerté  avec  l’un  des  liens  fort  habile  homme, revenant  de  voir 
M.  le  Prince  ; Dont  vous  ne  ferés  fcmblant,  rcccrchant  ncant- 
moins  tous  les  moyens  de  procurer  ladite  Députation.  Car  il 
faut  delgager  nos  Eglifcs.  Et  fi  le  traitté  s’entame  ,je  rien  qu’on 
en  viendra  à bouc.  Sur  ce  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Pkjsis  au  Roy,  du  5 Décembre  1 61  y. 


I’ay  reçeu  celles  qu’il  a pieu  à V.  M.  m’eferire  du  ao«  du  paf- 
fé.  Et  loue  Dieu  de  l’heureufc  arrivée  de  la  Roine,  le  fuppliant 
qu’il  luy  plaifc  faite  de  plus  en  plus  reülfir  voftrc  mariage  au 
contentement  de  V.  M.  repos  de  la  Chrcftienté , & affermiffe- 
ment  de  voftre  Eftat;  Ay  reçeu  auffi,  Sire  , la  déclaration  de 
V.  M.  y jointe,  concernant  vos  fubjetsde  la  Religion,  de  la- 
quelle reluit  non  moins  fit  prudence  que  fa  bonté , S c qui  vient 
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fore  à propos  pour  affermir  pluficurs  efprits  diverfement  agités 
parmi  les  alterations  qui  troublent  aujourd’huy  voftre  fervice. 
Mais  V.  M.  ne  prendra  en  mauvaife  part , que  je  luy  die  félon  la 
liberté  qu’il  luy  a pieu  me  permettre , que  pour  luy  donner  plus 
de  force  fembleroit  convenir , que  par  lettres  bien  exprefles  de 
V.  M.  il  fuft  mandé  aux  Gouverneurs  &c  Officiers  d'iccllc  par 
les  villes  6c  Provinces , de  traitter  doucement  & favorablement 
fes  dits  fubjeéte  de  la  Religion, qui  fe  font  contenus,  &:contien- 
, nent  fous  le  bénéfice  de  fes  Edits  : parce  que  fous  ombre  que 
quelques  uns  d’entr’eux  ont  pris  party  avec  M.  le  Prince,  on  le 
licentie  en  plufieurs  lieux  de  les  malmener  de  parole,  6c  de  fait; 
en  quelques  lieux  les  excluant  de  la  garde, & logeant  des  foldats 
chés  eux , meûnes  jufques  dans  leurs  Temples.  Ce  qui  donne 
fubject  à ceux  qui  voudroient  ebranler  leur  obeïflance , de  leur 
faire  croire , que  la  mauvaife  volonté  cft  égale  contre  les  uns  & 
les  autres,  & ne  fc  retient  vers  eux,  que  pour  faciliter  la  ruine 
de  tous.  Au  lieu,  Sire , qu’il  deuft  eftrc  confideré , que  rien  n’en 
doit  cftre  imputé  à leur  Religion  ; puis  que  la  Religion  Catho- 
lique n’a  pas  retenu  une  grande  partie  de  ce  Royaume  de  fc 
jetter  en  ce  mouvement  d’Eftat , qui  n’a  rien  de  commun  avec 
l’une  ny  l'autre.  Au  refte , Sire,  je  ne  doute  point , que  V.  M. 
naît  des  forces  fuffifantes  pour  remettre  fon  authorité  en  fa  plei- 
ne vigueur.  Mais  fi  croy-jc  quelles  ont  pour  principal  but  de 
rendre  fes  fuje&s  capables  de  leur  devoir  par  une  bonne  paix; 
parce  que  c’eft  proprement  voftre  maifon  qui  februfle,  6c  de 
quelque  codé  que  le  fort  tombe , voftre  fàng,  & celuy  de  voftre 
peuple  qui  s’efpand.  le  fupplic  donc  le  Créateur , 

Sire, 

qu’il  luy  plaife  bénir  vos  forces  à ccftc  fin , encliner  le  cœur  de 
tous  vos  fujeûs  à obeïflance , confcrver  voftre  Royale  perfonne 
& couronne , &:  abréger  par  fa  làinte  grâce  les  miferes  trop  de- 
adorables  de  voftre  Eftat.  De  Sauraur  & c. 
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Lettre  de  M.  du  Pleffis  a M.  de  Seaux  y 
du  5 Décembre  iéij:. 


X/Onficur;  I’ay  rcçcu  les  voftres  du  ao*  avec  celles  du 
•^VA  Roy , auxquelles  je  fay  refponfe , & en  accuferés , s’il  vous 
plaift , la  réception  par  vos  premières , parce  que  pluGeurs  de- 
pefehes  Ce  perdent.  Ce  que  vous  aurés  appôrçeu  par  la  prife  du 
Capitaine  Roux , qui  eft  retourne  vers  vous  pour  nouvelle  de- 
peiche.  Caufc  auffi  que  je  n’ay  poiht  reçeu  la  Déclaration  du 
Roy  que  m’envoyoit  dés  lors  M.  le  Preüdent  Ieannin , mais 
celle  feulement  que  vous  avés  jointe  aux  voftres  -,  laquelle  auffi 
toft  a cftc  imprimée  en  cefte  ville.  C’eft  une  tresbonne  piè- 
ce, & digne  de  la  main  dont  elle  fort.  Capable  de  contenter 
les  eiprits  raifonnablcs  , mcfmcs  de  modérer  les  paffionnés. 
Mais  vous  trouverés  bon  que  je  vous  die , que  pour  donner  effi- 
cace à ces  bonnes  paroles  il  eft  befoin  de  prévenir , ou  répri- 
mer les  effofts  contraires  par  lettres  addreffantes  à ceux  qui 
ont  l’authorité  de  S.  M.  en  main  és  villes  & Provinces  ; par- 
ce qu’en  divers  lieux  on  a voulu  fcandalifcr  ceux  de  la  Reli- 
gion qui  fe  contiennent , au  préjudice  de  l’intention  de  S.  M. 
& (ans  doute  de  fon  fervice.  Vous  peferés  s’il  vous  plaift , ce 
que  je  lui  en  eferi  en  general  & fans  rien  circonftantier , parce 
que  je  ne  pren  pas  plaiGr  à ofFcnfer  perfonne,  le  ne  doute 
point  que  le  Roy  n’ait  de  grandes  forces , & pour  le  maintien 
de  fa  dignité  éi  authoritc  il  n’en  peut  trop  avoir  ; Mais  je 
prendrois  grand  plaiGr  , quelles  luy  fuflent  pluftoft  inftru- 
mens  de  hafter  la  paix  que  de  continuer  la  guerre.  Car  c’eft 
tousjours  fur  fa  robbe  que  le  fort  fe  jette  ; & tels  triomphes 
font  funérailles.  Il  vous  peut  fouvenir  de  ce  que  je  vous  eferi- 
vois  premier  que  vous  partiffiés  de  Paris,  que  S.  M.  huilant  le 
centre  de  fon  Eftat  pour  courir  aux  extrçmités , ceux  qui  de- 
meuroient  derrière , en  l’humeur  qu’ils  eftoient , fortiftésd'un 
pui/ïant  prétexté , luy  taillcroient  de  grandes  befoignes.  ï’ofo 
vous  dire  maintenant  que  G vous  penies  retourner  à Paris , 
laiftant  ce  feu  allumé  derrière , il  eft  danger  de  ne  s’efteindre 
que  par  la  ruine.  Carparvoftrceloignement  il  fc  prendra  des 
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liaiibns  qui  pcrpctüeront  la  guerre  •,  des  confeils  non  plus 
pour  la  finir,  mais  pour  l'entretenir;  & fera  en  danger  celte 
playe  de  palier  en  fiftule,  qui  ne  le  reprendra  plus  avec  l'ai- 
guille. Pardonnés,  Monfieur,  fi  je  me  tourne  de  tous  coïtés 
jar  ce  fubjeét.  le  vous  efcrivis  ces  jours  paflés  parleSr.  Chau- 
veau. I’ay  fçeu  de  tresbonnc  part , que  Madame  la  Comteflc 
de  SoilTons  eftoit  fort  portée  à la  paix.  Vous  fçavés  qu’elle 
peut  vers  M.  le  Prince  pour  l’encliner  à la  railon.  Iavois  donc 
penfé , que  fur  l’arrivée  de  la  Roine  vous  pouviés  prendre  oc- 
cafion  de  la  rapprocher , en  la  gratifiant  de  quelques  honne- 
ftes  lettres,  par  lelquelles  vous  lu  y endonnalliés  envie.  Vous 
me  ferés  ce  bien  de  m’en  mander  voltre  advis  par  la  première 
voye.  Pour  ces  quartiers  deçà  & delà  l’eau,  ce  ne  font  que  gens 
de  guerre  & en  fort  grand  nombre.  Et  tels  mangent  le  peu- 
ple des  mois  entiers  fous  la  Commiflion  du  Roy , qui  prennent 
à I’inftant  le  parti  contraire  ; tellement  qu’on  a à le  garder  de 
tous  coïtés,  le  vous  ay  mandé  comme  Rocheferriere , qui 
s’eft  faifideTigni  en  ce  Gouvernement , a pris  commtlfion 
de  M.  le  Prince,  & court  les  tailles  de  Monltreüilbellai , de 
Saumur.  Vous  me  mandés  , que  je  mette  ma  Compagnie 
aux  champs  ; Mais  d’argent  il  ne  s’en  parle  point  ; de  aulfi 
peu  pour  les  augmentations  à moy  accordées.  Mais  j’attens 
quelle  provifion  le  Capitaine  Roux  m’apportera  là  dcfiiis.  li- 
ne choie  faut  il  que  je  vous  adjoufte,que  M.  le  Prince  ayant  veu 
par  l lnltruétion  que  j’avois  donnée  au  Sr.  Roux  ce  que  je  vous 
eferivois  du  Gouverneur  de  Vefins  , a pris  fubjeét  là  defius 
de  lui  eferire , & le  faire  tafter  par  fes  plus  proches  voifins  de 
amis.  La  necellîté  eft  un  mauvais  confeiller , & l’emporte  bien 
louvent  fur  la  railon.  C’dt  pourquoyje  vous  prie  d’y  penfer, 
ôcd’eltimer  que  trente  Carabins,  que  vous  lui  entretiendriés 
là  dedans,  vous  guarantiront  la  place,  & vous  fauveront  les 
deniers  de  deux  Elections , desquelles  autrement  les  Rece- 
veurs ne  vous  peuvent  refpondrc.  Sur  ce,  Monfieur,  je  faluë. 
bicnhumblement  vos  bonnes  grâces,  &c.  De  Saumur. 
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tettre de M.  du  Pleffts  à M.  Rbet,  du  6 Décembre  i6iy. 

\/f  Onfieur  ; le  pefeheroy  de  laifler  aller  le  porteur  fins  lcc- 
- trc.Lcs  Députés  de  l’Adcmblée  vers  M. le  Prince  ne  mont 
point  Élit  Ravoir  de  leurs  nouvelles.  le  ne  leur  en  fçaypasde 
mauvais  gre  ; mais  je  n’ay  pas  laide  de  fçavoir  ce  qu’ils  portoient 
ex  vertt  ;Le  front  porte  la  paix, mais  le  fonds  la  rend  bien  diffici- 
le ; & au  long  aller  je  ne  penfepas  qu’aucune  des  parties  en 
demeure  contente.  Le  Srde  Croifeldoit  edre  paru  pour  en 
aller  faire  le  rapport:  mais  il  aura  trouvé  fa  Province  couchée 
fur  un  autre  collé.  Car  nous  avons  veu  icy  une  lettre  du  8 de 
Novembre  eferite  à Montauban  , contenant  le  procès  verbal 
de  ce  qui  Ce  padà  en  l’Aflemblée  Provinciale , en  laquelle  la 
guerre  ayant  edé  conclue , & M.  de  Rohan  déclaré  general  de 
la  Province,  tous  les  Paftcurs , Conlidoires  Sc  Confulats  s’y  op- 
poferent , déclarèrent  ladite  Aflembléc  briguée  Sc  monopolce, 
refolurent  de  demeurer  en  l’obeïdànce  du  Roy  fous  le  bénéfice 
de  fes  Edits , luy  en  donnèrent  afleurance  par  Députés  exprès, 
& dcpelchcrcnt  vers  l’Aflcmblée  generale  pour  luy  remondrer, 
que  comme  ils  defirotent  ne  Ce  départir  point  de  leur  refolution 
generale , aufli  les  fupplioient  ils  de  temperer  tellement  leurs 
Confcils,qu’ils  s’accordadent  avec  l’honneur  de  Dieu, le  fcrvicc, 
du  Roy  > Sc  le  repos  de  leurs  Frères  delà  Loire , fçavoir  les  re- 
gladcnt  par  les  loix  de  Pieté , de  Iudice  & de  Charité.  Et  font 
en  ce  nombre  toutes  les  villes  du  bas  Quercy  , d’ Albigeois , de 
Lauragois  & haute  Guyenne, peu  exceptées,  comme  Leytoure 
qui  a pris  autre  confcil  par  la  prife  du  Chadcau  -,  on  adcure  que 
Monpclliet  cd  en  pareils  termes.  Amfi  voyés  vous  que  le  che- 
min qu’on  a pris  pour  faire  valoir  nodre  union  n’aura  ièrvy  qu’à 
descouvrir  la  desunion  davantage.  Il  femblc  que  M.  de  Suilly 
ne  foit  point  engagé^encor  qu’il  ait  veu  M.  le  Prince.  Ladccla- 
ration  que  je  vous  envoyé,  fora  pour  frapper  coup  d elle  ed 
bien  entretenue.  Et  j’eferivis  hier  au  Roypour  empefeher  les 
effeéls  contraires  à icelle,  parce  qu’on  ne  s’arrede  pas  aux  paro- 
les , & qu’en  divers  lieux  onfe  licencie  contre  les  nodres  en 
haync  de  code  guerre.  Le  Roy  Ce  fortifie  grandement,  fit  do. 
...  l’autre 
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l'autre  part  pluficurs  fe  desbandcnt,  tellement  qu’il  y a danger 
qu’on  ne  refoule  fur  nos  places,  auquel  cas  vous  n’ignorés  pas 
que  les  trouppes  de  M.  le  Prince  ne  foyent  onereufes  à ceux 
mcfmes  qui  plus  le  favorifent.  Mais  quand  on  propofe  ces  in«- 
convenicns,  qui  ne  fe  peuvent  éviter  que  par  hafter  la  Paix  on 
s’en  offenfe.  M.  de  Ncvers  la  follicite  tant  qu’il  peut  : mais  je 
ne  fçay  ü on  luy  en  fçaura  gré,  fivousavés  rien  d’auprès  de 
Monficur  de  la  Tremoüille  je  vous  prie  de  m’en  faire  part, fie  des 
mouvemens  de  voftre  Province.  le  croy  que  dans  tout  ce  mois 
partie  des  Députez  feront  renvoyés  aux  Provinces , qui  auront 
bien  de  la  peine  à fe  défendre.  Iefaluc,  DeSaumur. 


Lettre  deM.  le  Prejident  Ieannin  à M.  du  Plejïù , 
du  6 Décembre  1615. 

X/f  Oftfieur  -,  Vous  vous  elles  conduit  pendant  cefte  milcra- 
-*-Vi  ble  guerre  en  forte  que  leurs  Majeltés  en  ont  contente- 
ment, 6c  y reconnoiflent  voftre  prudence  & fidelité.  Ellcsfor- 
tettt  de  céftë  Province  dans  trois  ou  quatre  jours , après  y avoir 
laide  des  forcés  entre  les  Mains  de  M.  le  Marefchal  de  Roquc- 
laure  pour  la  tenir  eh  Seuretéfous  leur  obeïflance. D’ailleurs  M. 
de  Guife  part  aujourd’huy  mefmes  pour  s’en  aller  en  l’armée 
que  conduit  M.  le  Marefchal  de  Boisdaufin  avec  de  nouvelles 
forcés,  qui  ÿ feront  adjouftées  pour  combattre  M.  le  Prince,  s’il 
juge  le  devoir  faire , & prendre  les  confeils , qu’il  jugera  les  plus 
utiles  pour  lefervice  du  Roy.  En  quoy  il  ne  peut  bien  faire , &c 
executëf  quelque  chofe  d’importance  fans  faire  beaucoup  de 
mal,  pour  ce  que  les  amis  & ennemis  font  tous  fubjets  du  Roy , 
dont  kpertcaffoiblitl’Eftat.Etneantmoinson  doit  encor  crain- 
dre pis  li  celte  gtiefre  continüe  longtemps.M.  dcNevers,quieft 
venu  en  cefte  Couft  pour  eftre  entremetteur  de  la  paix  fi  l’oc- 
cafidn  s’offre  delà  pouvoir  obtenir  à conditions  qui  n’entament 
point l’authorité  da  Roy , ou  pour  fervir  S.  M.  fi  la  guerre  con- 
tinüe , part  demain  pour  s’en  aller  trouver  M.  le  Prince , & les 
Princes  quil’aflîftenr,  afind’cflayerdelesdifpofer  àfe  remet- 
tre en  devoir  avec  conditions  équitables , & qui  ayent  de  la  feu- 
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reté  pour  eux,  faifant  ceft  office  de  foy  mefme  comme  il  l’au- 
roit  fait  auparavant  à l’endroit  de  Tes  Princes , après  avoir  tou- 
tesfois  conféré  fur  ce  fubjeét  avec  leurs  Majeftés , & reconnu 
quelles  l’avoicnt  agréable , & dcGroicnr  faire  finir  cefte  guerre 
par  une  bonne  paix.Ie  defire  que  le  foin  & la  peine  qu’il  prend, 
ibient  aufli  heureux  que  je  fçay  qu’il  y procédé  avec  tresbonne 
intention.  On  fait  bruit  que  mondit  Sr  le  Prince  s’eft  rendu 
chef  de  ceux  de  la  Religion , & qu’il  y a des  articles  fecrets  li- 
gnés par  luy,  qui  font  grandement  prejudiciables  à l’authorité 
du  Roy.  S’il  eft  vray , ce  que  je  ne  croy  pas  encor , il  n’y  a plus 
d’efperance  en  la  paix , n’y  aiant  homme  de  bien , qui  puifle 
confeiller  au  Roy  de  fouffrir  que  fes  fubjets  de  ladite  Religion 
aient  autre  chef  & protecteur  que  luv  mcfmes.  Si  nous  pre- 
nons tous  confcil  avec  la  raifon  8c  le  devoir , nous  jugerons 
qu’il  eft  expédient  de  vivre  en  paix , & que  c’elt  le  falut  parti- 
culier d’un  chacun,  & le  bien  general  du  Royaume,  le  fuis 
certain  que  vous  embraflerés  cefte  opinion  avec  foin  8c  af- 
fection. le  vous  fupplic  aufli  treshumblement  de  croire  que 
j'ay  le  mefme  dcfir , 8c  que  ne  perdray  aucune  occafion  d’y  fer- 
vir , & non  plus  de  tcfmoigner  en  tout  ce  qu’il  me  fera  pofliblc, 
que  je  fuis,  Monficur, 

Voftre  treshumbie  8c  obeïflant  ferviteur , 

A Bourdciux , 


P.  I E A N N I N. 


Lettre  de  Af.  du  Plejjis  a Madame  de  Rohartj 
du 7 Décembre  idiy. 

A DAME;  - ; 

le  loue  Dieu  de  voftre  heureux  retour  chés  vous.  le  n’cuflè 
manqué  de  vous  eferire  à Soubifo,  n’eftoitque  vouseftiés  plus 

J>rés  du  monde  8c  de  fes  mouvemens  que  nous  ; qui  toutes- 
ois  en  avons  bien  eu  noftre  part , puis  qu’il  a pieu  à Dieu.  Car 
l’armée  de  M.  le  Prince  a fejourné  dix  jours  en  ce  Gouverne- 
ment ; 8c  les  trouppes  de  M.  de  Longueville  ont  cfté  à nos  por- 
tes huit  autres , ccrchans  de  paflèr  Loire  &:  irrités  de  ce  que  je 
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ne  leur  donnois  pas  partage , ce  que  vous  fçavés,  Madame  , 
que  je  nepouvois , ny  devois.  Mais  nôus  femmes  en  un  temps 
quon  defire  chofes  illicites , & ne  s’offenfc  on  moins  du  refus, 
que  des  plus  licites.  Son  deflein  eftoit  de  s’en  retourner  en  Pi- 
cardie pour  s’oppofer  aux  progrès  du  Marefchal  d’Ancre;  & 
depuis  il  sert  rejoint  à l’armée.  Il  s’eft  commis  de  fi  exécrables 
maux  pendant  ce  fejour  , qu’il  y faut  trouver  de  nouveaux 
noms.  Et  pouvés  penfer  ficela  m’a  percé  le  cœur,  ajant  pris 
tant  de  peine  depuis  vingt  & fix  ans  de  confcrver  ce  povre  pais. 
Vousaurés  fçeu , Madame,  comme  le  vint  & unième  du  pafi* 
fé , arrivèrent  trois  Députés  de  l’Aflcmblée  prés  de  M.  le  Prin- 
ce pour  traitter  avec  luy.  Le  premier  article  l’exhorte  à de- 
mander la  paix  au  Roy.  Mais  ceux  qui  fuivent  après  la  rendent 
bien  difficile.  Ils  luy  lairtent  fort  peu  d’authorité  ; en  départent 
encor  moins  aux  Grands  , & tirent  tout  à un  abbregé  d’Aflem- 
blée.  Cela  a fait  froncer  le  front  à M.  de  Bouillon  i mais  né- 
anmoins on  figne  tout  pour  fortir  d’un  mauvais  pas.  Ccpan- 
dant  je  ne  voy  pas  que  ces  refolutions  foient  approuvées  de  la 
plus  part  ; non  pas  mefmes  des  Provinces  qui  peuvent  parler 
le  plus  haut.  Car  toutes  les  villes  de  haut  Languedoc  & hau- 
te Guienne  , qui  font  une  notable  partie  de  ce  parti , ont  dé- 
claré unanimement  vouloir  vivre  fous  le  bénéfice  des  Edits  du 
Roy , maintenir  la  paix  avec  leurs  voifins , & s’abftenir  de  tou- 
te nouveauté  ; mefmes  ont  eferit  à l’Afiembléc  pour  leur  re- 
monftrcr,  que  comme  ils  défirent  dépendre  de  leurs  refolu- 
tions , aufli  s’attendent  ils  qu’elles  foient  conformes  à l’hon- 
neur de  Dieu,  au  fcrvice  du  Roy , &au  repos  de  leurs  Frères 
de  delà  Loire , & fe  contiennent  dans  les  réglés  de  pieté,  de 
charité,  & dcjuftice.  Et  c’cftla  caufe  pour  laquelle  Monfieur 
voftre  Fils  s’eft  retiré  de  Montauban , ceux  de  la  ville , & les  au- 
tres à leur  exemple,  s’eftans  oppofés  à la  guerre  qu’on  y vou- 
loir conclurrc,  & à l’eleâion  quon  y faifoit  de  luy  pour  chef 
d'iccllc  en  ladite  Province.  Sur  quoy  je  ne  doute  point,  qu’il 
ne  vous  fouvienne  quantes  fois  j'ay  dit , que  nos  Communau- 
tés ne  fe  porteroient  point  à ces  extrémités  fans  une  neceffité 
fort  fcnüblc  ; comme  défait  Montpellier  & autres  villes  du 
bas  Languedoc  prennent  mefmc  chemin.  Car  quant  à la  Ro- 
; . chelle. 
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ehclle,  vous  fçavésquc  c'eft  le  menu  peuple  qui  a opprime 
laMaifondeviüe.  La  jeune  Roine  arriva  le  xx.  à Bourdeaux. 
Le  Roy  fedonne  quelques  jours  pour  pourvoir  à ce  qu’il  laiife 
derrière.  M.  de  Guife  doit  s'avancer  avec  fon  armée  pour  join- 
dre M.  le  Marefchal  de  Boisdauân  à Angoulcfmc  , où  il  arriva 
mardi  dernier;  & lors  font  eftat  de  feize  mille  hommesde  pied, 
& des  trois  à quattre  mille  chevaux  ; tellement  qu’il  fera  péril- 
leux à M.  le  Prince  de  donner  une  bataille,  & onéreux  à fes 
amis  de  refouler  fur  leurs  places,  le  ne  voy  point  que  M.  de 
Suilly  ait  encor  pris  parti.  Il  vid  M.  le  Prince  a Lufîgnan  ; mais 
ils  ne  convindrent  pas  de  toutes  choies.  Parmy  tout  cela  je  ne 
voy  pasaulfi  les  propos  de  paix  bien  efehauffés.  Le  Roy  n’a 
pointcnvoyenyM.de  Thou  vers  M.  le  Prince,  ny  M.  de  la 
Noue  vers  M.voftre  Fils  ; mais  bien  M.  deComartin  vers  M. 
de  la  Force  pour  luy  déclarer , que  s’il  ne  fe  refolvoit  au  fcrvice 
du  Roy  dans  un  temps  prefix , on  inftalleroit  le  Sr.  de  Grand- 
mont  en  Bearn.  M.  de  Nevers  arriva  le  vint  cinquième  à Bour- 
deaux pour  moicnncur.  le  ne  m’apperçoy  pas  qu’il  foit  fort 
agrée  de  M.  le  Prince , par  ce  qu’il  le  voudroit  plu  (loft  pour  re- 
quérant avec  luy.  Et  quant  aux  trois  articles  mentionnes  en 
voftre lettre,  il  faudroit  avoir  gaigné  des  batailles.  Bien  les 
voy-je  refolus  de  s’affermir  furies  articles  du  Mamfeftc,  fauf 
à en  difpenfer  le  Marefchal  d’Ancre.  Il  eft  certain  que  M.  le 
Marefchal  de  Lcfdiguieres  offredefervir  le  Roy  avec  fix  mille 
hommes  de  pied  , &c  huit  cens  chevaux , 6 c en  faire  les  avan- 
ces. l’ay  depefehé  vers  luy  pour  tourner  fes  efforts  à la  paix. 
L’ Ambaffadeur  d’ Angleterre  en  a fait  des  ouvertures  ; mais  a' 
efté  eftimé  pancher  trop  d’ un  cofté.  Si  eft  il  certain  (&  je  Tay 
eferit  librement  au  Roy)  que  s’il  laifle  la  guerre  derrière  luy, elle 
eft  en  danger  de  fe  perpétuer  par  les  ordres  que  la  necefTitC' 
confcillera  ; & que  puis  que  c’eft  fà  maifon  qui  brufle , il  a 
plusd’  intereft  que  tout  autre  de  couper  au  devant  de  l’embra- 
fcment , fans  s’arrefter  à quelques  formalités  & bienfeanccs , 
des  quelles  on  fe  doit  difpenfer  en  tel  befoin.  M.  de  Vendofmo 
levé  force  gens  de  guerre.  Le  Roy  luy  a envoié  Commiilions 
à ccft  effe<ft  ; Mais  ceux  qu’il  rallie  avec  luy  font  douter  de  fon 
intention.  l’enten  qu’ils  font  trois  ou  quatre  qui  fe  tiennent 
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armes  pour  s’cmploicr  contre  qui  aura  cmpcfché  la  paix. 

Sur  ce, 

Madame, 

je  vous  baifc  trcshumblçmcnt  les  mains , fuppliant  le  Créateur 
vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De  Saumur. 


Notes  fur  t Ajfemblce  Generale  de  Grenoble , de 
f otifeme  Décembre  i6ij. 

A Prés  une  longue  contcftation  fur  le  lieu  de  noflre  Affem- 
-**-bléc  generale, nos  Députés  generaux  affidés  de  plufieurs 
Députés  Provinciaux , fe  refolurent  de  demander  la  ville  de 
Grenoble , & s’y  affermirent  de  forte  , que  le  Roy  après  quel- 
que refus  leur  en  fit  expédier  le  brevet}  Tellement  que  les 
Députés  de  toutes  les  Province^  s’y  acheminèrent,  prièrent  M. 
le  Marefchal  de  Lefdiguicres  d’y  aflider , mcfmcs  d’y  prefider  , 
& fc  loüercnt  fort,  tant  de  fa  modeftie  à s’en  exeufer , que  de  fa 
bonne  aflïftancc  parles  confcils  qu’il  leur  departoit. 

En  celle  Affcmblée  comparut  de  la  part  de  M.  le  Prince  le 
S' de  la  Hâve,  qui  la  requit  de  fe  joindre  à les  rcmonflranccs 
& à lès  armes  } Choie  non  prcvcüe , & moins  mife  en  delibera- 
tion és  Àfièmblées  provinciales  qui  avoient  créé  les  Dépurés 
d’icelle,  de  la  quelle  par  confcqucnt  ils  n’avoient  ny  procura- 
tion, ny  mllruclion^&  de  telle  importance  neantmoins, quelle 
ne  pouvoir  pas  élire  entendue  fous  une  claufe  generale.  De 
telles  chofes , & de  beaucoup  moindres  on  a accoullumc  d’ad- 
vertir  & confulter  les  Provinces , fans  les  préjuger  par  delibe- 
rations anticipées.  Et  toutesfois  il  ne  s’en  efl  rien  fait}  & ont 
icelles  à fe  plaindre, que  d’une  affaire  qui  tiroit  après  foy  la  guer- 
re , la  dillîpation  de  plufieurs  Eglifes , &c  la  confufion  de  tou- 
tes, où  il  s’agiffoit  de  plus  d’un  point  de  devoir  & de  con- 
fidence , on  ait  cfté  fi  chiche  de  communiquer  avec  elles , ü 
prodigue  de  leur  repos  &c  liberté.  , t 

Depuis  auroit  ladite  Affcmblée  addreffé  fes  lettres  du  vint 
cinquième  d’Aouft  par  les  Sn  de  Loudricrc  & Favas , aux  plus 
notables  d’entre  ceux  de  la  Religion  és  Provinces  de  Guienne , 
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Xaintonge,  Poitou  & Anjou, toutes  d’une  teneur;  Elquelles  elle 
leur  donnoit  advis  du  cours  des  affaires,  nommément  de  la  dé- 
putation des  S"  de  Venevellcs  & de  Cagnî  vers  M.  le  Prince, 
concluans  pour  la  fin  par  exprès  à ce  qu’ils  euffent  à ne  s’enga- 
ger à rien,  ne  prendre  aucun  parti , feulement  tenir  leurs  places 
en  bon  & deu  eftat , en  attendant  la  refolution  de  leurditc  Af- 
femblée-Jcsditcs  lettres  recettes  Vers  le  leptiefme  de  Septembre. 

Et  neanemoins  le  vint  & trdifiéme  dudit  mois  feroit  parti  M. 
de  Rohan  de  S' Iean  pour  fe  tranfporter  en  la  Province  de  bafle 
Guicnnc , appelle  par  icelle  fous  dpcrancc  que  M.  le  Comte 
de  S1  Pol  mectroit  es  mains  de  ceux  de  la  Religion  fos  places  de 
C aumont  & de  Fronfac  pour  gage  de  là  bonne  foy  , & que  con- 
jointement ils  empefeheroient  le  voyage  du  Roy,&  l’accomplif. 
fement  des  mariages  ; lequel  Sr  Comte  au  contraire , aufli  tort 
que  ledit  Sr  de  Rohan  y feroit  arrivé , feroit  allé  trouver  le  Roy, 
luy  auroit  offert  fon  forvicc  contre  lefdits  de  la  Religion , & tous 
fes  adhcrens  de  mefmes  ; laiffans  ledit  Sr  de  Rohan  engagé  par 
la  prife  des  armes  avec  ceux  de  ladite  Province , qui  l’avqicnt 
voulu  fuivre. 

En  celle  perplexité  auroit  iceluv  depefehé  vers  l’Affembléc; 
remonllré  les  évidentes  utilités  qui  l’avoient  fait  précipiter , & 
les  dangers  eminens  qu’il  couroit  avec  toute  la  Province  de 
baffe  Guiennc,  fi  elle  n’approuvoit  celle  aétion  , &necontri-, 
buoit  fon  authorité  pour  la  faire  appuyer  par  les  autres  Provin- 
ces. Et  défait  l’auroit  icelle  Affemblée  approuvée  le  eferit 
aux  Provinces  en  recommandation  d'icelle, à ce  quelles  euffent 
à l’affifler. 

Difcnt  là  deffus  les  Provinces,  qu’il  elloit  de  la  charité  de  la- 
dite Affemblée  de  ne  laiffer  pas  perdre  ledit  Sr  de  Rohan , per- 
fonne  de  telle  qualité  entre  nous.  Mais  qu’il  elloit  auffi  & de  là 
pieté , & de  fa  prudence , de  tenir  tels  moyens  qu’elle  Renga- 
geait pas  tout  le  public  des  Eglilês  pour  le  defgager.  Et  fe  plai- 
gnent , qu’au  lieu  que  le  dit  Sr  fe  devoit  laiflèr  conduire  à ladite 
Affemblée  félon  fes  promeffes  & protellations  tant  de  fois  réi- 
térées , icelle  au  contraire  fe  foit  laiffc  emporter  à luy  au  pré- 
judice de  toutes  les  Eglifcs  quelle  a jettccs , entant  qu’en  elle  a 
çllé  au  mclmc  précipice  ; Pas  aulïî  giiffant , qu’il  meritoit  bien, 
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comme  le  precedent , quefuriceluy  on  confultaftles  Provin- 
ces  ; & de  tant  plus  que  fouvent  ils  auroient  protefté  de  ne  Cui- 
vre point  les  mouvemens  des  Grands , pouffes  bien  Couvent  par 
leurs  interefts , &c  de  quelques  uns  mcfmes  deCquels  ils  avoient 
peu  remarquer  la  variation  hc  inhabilité. 

E's  meCmcs  lettres  du  vint  cinquième  Aouft  eftoit  faite  men- 
tion trcshonorablc  de  M.  le  MarcCchal  de  Lefdiguicrcs,  comme 
grandement  fortifiant  la  dite  Affemblée.tant  de  là  prudence, que 
de  Con  authorité.  Et  neantmoins  peu  de  jours  après  on  entend 
qu’on  Ce  délibéré  de  tranfporter  l’Affemblée  de  Grenoble  à NiC- 
mes,  comme  opprimée  en  Ca  liberté  par  là  prefencc  audit  lieu  ; 
fçavoir  parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  approuver  les  confeiis  hardis , 
H deliberations  perillcufcs,efquelles  les  élans  portoient  les  Egli- 
fcs.  Adion  cepandant  qui  rompoit  l’Affemblce , laquelle  ne 
pouvoit  prendre  fa  forme  que  delà  permilïîon  du  Roy,&  laper- 
doit  tranferée  fans  icelle  en  une  autre  Province  ; retranchoit 
aulli  toute  eCpcrance  de  plus  negotier  en  Court,  n’y  ayant  au- 
cune apparence, que  des  mains  d’icelle  le  Roy  vouluft  plus  rece- 
voir ny  Députés,  ny  Cahiers  } par  confequentreduiloit ladite 
Affcmblécà  Ce  faire  droit  elle  mefmc , c’eft  à dire  aux  extrêmes; 
partant  meritoit  bien  que  les  Provinces  fuffent  adverties  des 
motifs  de  ce  tranCport  premier  que  de  l’effeduer  ; duquel  pou- 
voir arriver  une  rupture  totale  ; veu  mefmes  qu’il  ne  paroifloit 
rien  de  Ci  urgent,  qui  les  forçait  à s’y  reloudre. 

Admoncftés  de  ces  grands  inconveniens  ils  Ce  relolurent  en 
ladite  Affemblcc  de  députer  vers  le  Roy  , lors  entre  Poidiers  ôc 
Bourdcaux,pour  luy  reprefenter  les  raifons  de  leur  tranCport,  & 
lc  fupplicr,  ou  de  l’aggréer  en  la  ville  de  Nifmes  , ou  de  leur 
ordonner  quelque  autre  lieu  non  dominé  de  la  prefcnce  do 
quelque  puiiîance  pour  y tenir  leurdite  Affcmblée.  Leur  accor- 
de S.  M.  la  ville  de  Montpellier  diftante  feulement  de  dix 
lieües,  où  il  y a garnifon  pour  la  feureté  delà  Religion;  Et 
neantmoins  ne  tiennent  conte  de  s’y  tranfporter , Ce  retiennent 
à Nifmes , & y arreftent  de  joindre  leurs  confeiis  Sc  armes  Cous 
certaines  conditions  à M.  le  Prince.  Sembloit  certes  requérir 
une  Ci  importante  affaire  d’eftre  deliberée  en  une  Affembléequi 
cuit  toutes  Ces  formes , & n’euft  pas  perdu  la  principale  ; d’eftre. 
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__  pareillement  confulté  avec  les  Provinces , puis  qu’il  eftoic  que- 
ftion  de  leur  faire  prendre  parti  nouveau , de  changer  leur  con- 
duite , & de  les  tranferer  (bus  les  enfeignes  de  M.  le  Prince. 
Chofe  non  jamais  veüe , ouie , ny  leüe  ; qu’un  petit  nombre  de 
Députés  (ans  charge  fpecialc,  fans  communication  de  leurs 
Commettans , à cent  cinquante  lieües  d'eux,  fans  nouvelles 
de  ce  qui  fe  parte  au  monde,  ayent  difpofé  fi  abfolument  de  tant 
de  villes, Communautés  & Provincesjdetantde  milliers  d’ames 
de  toutes  qualités , & non  de  leurs  biens  fie  vies  feulement,  mais 
de  leurs  libertés  & confcienccs.  Et  jugent  là  deflus  les  Eglifes 
ce  qu’elles  en  ont  à faire. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  h M.  du  Maurier , 
du  ii  Décembre  161  j. 

\ / Onfieur  ; Fay  tardé  de  refpondrc  à vos  lettres  du 

d’O&obrc  ; non  pour  manquer  de  fubjed , mais  par  en 
avoir  trop.  Iointquejcne  doute  point,  que  M.  Marbaut  rie 
vous  tienne  adverti , & de  nos  maux , & de  nospeines.  Depuis 
unmoisj’ay  porté  en  ce  povre  Gouvernement  tout  ce  que  la 
plus  exccrable  guerre  du  monde  peut  jamais  engendrer  5 telle- 
ment que  j’en  fuis  englouti  de  douleur,  Dieu  ayant  voulu  que 
j’en  ayeefté  atteint  jufqu’au  profond  pour  la  detefter  tant  plus 
& en  rechercher  les  remedes  ; encor  que  par  fa  grâce  je  n’ayc 
rien  oublié  de  part  & d’autre  dont  je  me  (ois  peu  advifer.  Plu- 
fieurs  des  noftres  fc  font  fentis  de  cefte  coqueluche.  Mais  plu- 
fieurs  aurti  en  reviennent  ; fur  tout  les  villes  & Communautés, 
mefmcs  des  Provinces  plus  échauffées.  Et  nreft  pas  raifonna- 
ble  d’imputer  ce  malheur  à la  Religion  ; puisque  les  Catholi- 
ques Romains  n’en  ont  pas  efté  guarantis  par  la  leur.  Mais  là 
droite  profeffion  de  l’Evangile , duquel  nous  devons  contregar- 
der  le  nom,fcmbloit  plus  requérir  des  unsque  des  autres.  Main- 
tenant les  deux  armées  s’cntrecoftoicnt  ; & bien  tort:  par  le  re- 
tour du  Roy  lafienne  s’accroiftra  grandement  & d’authorité 
& de  forces  ; celle  de  M.  le  Prince  au  contraire  fera  en  danger 
de  décliner  ; tellement  qu’il  luy  fera  hazardeux  de  combattre  ; 

& s’il 
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&:  s’il  vient  à refouler  fur  fes  amis  il  leur  fera  onéreux.  Parray 
tout  cela  M.  de  Nevers  tafchc  d’allumer  la  paix  ,•  mais  divers 
vents  le  traverfcnt,  mefmes  du  cofté  qu’il  a autresfois  ap- 
puyé, où  on  le  voudroit  pluftoft  partifan,  que  moyenneur. 
Les  gens  de  bien  auffi  prcfibnt  le  Roy , que  s'il  laifle  la  guerire 
derrière  luy , elle  prendra  racine  & liaifon  par  fon  éloigne- 
ment, Se  ordre  pour  fe  perpétuer.  Mais  d’une  part  la  dignité 
ne  confent  à rechercher  la  paix , Se  de  l’autre  on  craint  en  la 
demandant  de  faire  paroiftre  fa  foiblcflc.  Et  plufieurs  interdis 
s’y  rencontrent , prétextés  du  public  ; Se  cepandant  la  maifon 
brufle , fans  qu’on  couppe  au  devant.  Incendsum forte  rejlinguen- 
dum  ruina.  Ce  qui  relie  de  confolation,c’eft  que  la  Roine  veut  la 
paix  , que  le  pais  ne  peut  plus  nourrir  la  guerre , que  l’argent 
manque  de  toutes  parts, que  la  necelfité  enfin  fupplécra  le  defaut 
de  la  prudence.  D’autres  affaires  ne  vous  efcri-jc  point  pour  ce 
coup  ; par  ce  que  ceux  là  occupent  tous  nos  elprits.  Et  ne  me 
relie  donc  cpi a faluè'r  bienhumblement  vos  bonnes  grâces;  en 
priant  Dieu,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  a Al.  de  RouVray , 
du  ii  Décembre  1615. 

\/fOnficur;  I’ay  varié  de  ne  plus  eferire  par  delà;  parce 
-L  A que  je  voy  bien  que  c’ell  en  vain.  Toutesfois  nollre  lien 
cft  trop  citroit  pour  n’avoir  encor  de  l’encre  pour  vous.  Les 
Députés  qui  ont  elle  envoyés  vers  Monfieur  le  Prince  ne 
m’ont  rien  fait  fçavoir  de  leur  negotiation  ; peut  dire  parce 
qu’ils  ne  m’en  ont  fenti  capable.  le  n’ay  laifle  toutesfois  de 
l’apprendre  d’ailleurs.  Elle  porte  à la  vérité  fur  le  front  la  paix  ; 
mais  au  fonds  elle  la  rend  plus  difficile  ; laifle  auffi  fi  peu  d’au- 
thoritc  à M.  le  Prince  & en  retient  tant  pour  l’abbregé  de  l’Af- 
femblée,  qu’encor  qu’on  la  ligne  àyeux  clos  par  heceffité , on 
aura  hafte  de  s’en  demefler.  Si  ces  confeils  hardis  font  peu  ap- 
prouvés de  la  plufpart  en  ces  quartiers , je  ne  voy  pas  qu’ils 
foient  mieux  fuivis  és  Provinces  plus  proches  de  vous  *,  Se  pour- 
tant 
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tint  prefïois-je  tant  de  mefurer  vos  coups.  Car  au  bout  du 
conte  que  nous  rcviendta-il  de  tout  cela , que  d’avoir  fcanda- 
lifé  la  profdEon  de  la  Religion  ; aigri  noftre  jeune  Roy , re- 
fchauffé  la  haine  contre  nous , & pour  tous  miracles  avoir  ruiné 
beaucoup  de  païs , & entrepris  ou  pris  nos  propres  places  ? 
Mais  je  fçay  bien  que  mes  confeils  font  trop  vieux  pour  la  (ài- 
fon  ; eneorque  les  lunettes  d’experiencc  font  plus  ieures  quel- 
quesfois  que  les  plus  brillans  yeux.  Pardonnés  à un  homme 
qui  n’oit  que  cris , &c  ne  fent  que  douleurs  de  toutes  parts , 
qui  le  rendent  fourd  & infenfible  à foy  mefmes.  Sur  ce , Mon» 
heur , je  faluë  bicnhumblcment  vos  bonnes  grâces.  De  Sau- 
mur.  • • • 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  a M.  de  Licques , 
du  iz  Décembre  1615. 

X/f Onficur;  Vos  dernières  eftoient  du  vingt  neufiérae, 
Depuis  nous  n’avons  que  mal  en  ces  quartiers , où  le  hur- 
bcc  a mangé  le  refte  de  la  fautcrclle.  C’cft  confolation  que  fi  la 
prudence  ne  peut  faire  la  paix, la  needfité  y reufiîra.  Ainfi  les  re- 
mèdes que  nous  procurons , font  pires  que  les  playes.  le  voy 
la  plufpart  de  nos  Egliies  fcandalifées , qu’on  les  engage  contre 
leur  intention.  Cela  fera  voir  des  divifions  làoù  l’union  dévoie 
paroiftre.  l’ay  veu  le  Traitté.  Celles  de  delà  Loire  y font  éga- 
lement comprimés  contre  ce  qu’on  vous  difoit.  Mais  on  leur 
pourveoit  ad  honores  Mans,  remarquerésque  Monfieur  le  Prince 
fculafigné.  Aulfi  a on  advis  d’ailleurs  qu’on  tafehe  de  mefha- 
ger  les  autres.  le  n’ole  plus  rien  efperer , tant  chacun  eft  efpi- 
neux.  Mais  on  devient  fitge  quand  on  revient  des  plaids.  Vous 
fçavés  ce  que  je  vous  fuis,  lâns  que  je  m’y  eftende  davantage,  fi- 
non  pour  prier  Dieu , qu’il  vous  ait , Monfieur , en  fa  feinte  gar- 
de &c.  De  Saumur. 
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Lettre  de  AL  de  Seaux  à.M.  du  Pie  fis , 
du  16  Décembre  \6i$. 

\ /f  Onfieut  ; Depuis  que  je  vous  ay  eferit  par  M.Chauveau, 
LV*  j’ay  fait  voir  au  Roy , & à la  Roine  fa  Mere  vos  lettres  du 
cinquième.  Mais  il  n’a  cfté  pris  autre  rclolution  pour  le  fait  de 
Vefins , ny  pour  le  regard  de  Madame  la  Comteflè  de  Soiflons; 
par  ce  qu'il  cil  bien  tard  pour  penfer  à ce  dernier  ; & que  l’on 
croit  qu’il  ne  le  peut  en  celle  faifon  rien  entreprendre  fur  ladite 
place,  nousenallans  vers  vous  comme  nous  failons , fie  M.  le 
Prince  de  Condé  le  retirant,  comme  il  fait  dans  les  garnilons 
du  colle  de  deçà , où  M.  de  Guife  s’achemine  avec  l’armée  du 
Roy  pour  l’aller  attaquer.  Mais  quand  nous  ferons  plus  prés  de 
vous , li  vous  jugés  encor  qu’il  foit  belbin  de  faire  ce  que  vous 
avés  propofé , vous  nous  ferés  peut  élire  alors  changer  d’opi-  . 
nion,  fie  nous  en  connoiftrons  mieux  le  befoin  de  prés, que  nous 
ne  faifons  de  loin.  Cepandant  je  vous  alfeure  que  leurs  Majc- 
ftés  entendent  que  la  Déclaration  foit  bien  obfervce , & feront 
eferite  tout  ce  qui  fera  neceflaire  pour  ce  fubjeél , fur  lequel 
nous  attendons  de  vos  nouvelles , lûivantcequeje  vous  enay 
eferit.  Et  pour  ce  qui  efl  des  gens  de  guerre,  qui  fe  prefentent 
par  petites  trouppes  & vous  demandent  paflage , leurs  Maje- 
llés  trouvent  bon  que  vous  ne  le  leur  refufiés.  Mais  fi  en  le  leur 
donnant  vous  pouvés  retenir  leurs  noms  & qualités , &c  en  fai- 
re faire  un  roolle  pour  le  leur  envoyer , comme  il  vous  fera 
aile , vous  ferés  chofc  qui  leur  fera  fort  agréable  & non  moins 
utile.  Vous  vous  en  fouviendrés  donc  s’il  vous  plailt.  Et  je  n’ad- 
joultcray  autre  chofc  à mes  dernières , ny  à celles  que  le  Roy 
vous  eferit  prefentement , finon  mes  humbles  recommanda- 
tions à vos  bonnes  grâces , comme  citant , Moniieur  &c.  De 
Bourdcaux. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfts  à M.  de  Licques , 
du  26  Décembre  1 6 1 y 

\ yf  Onfieur  ; Les  voftrcs  du  1 o*  m’ont  efté  rendues , mais 
_ tard , ayans  efté  ouvertes.  Vous  ne  m’y  faites  aucune 
mention  de  M.  delà  Trcmoiiille,  ny  du  contentement  que 
vous  trouves  en  voftre  condition  ; Ce  que  je  defirois  fur  tout 
fçavoir.  Car  pour  les  nouvelles , je  ne  voudrois  pas  que  vous 
reçeuflïés  ce  defplaifir  à mon  occafion  qu’on  vous  en  regardait  ■ 
de  mauvais  oeil.  Ioint  que  j’en  apprens  affés  d’ailleurs  pour 
m’entretenir  au  chagrin  que  ce  temps  me  donne.  M.  dcVc- 
nevelles  nous  arriva  le  19e  de  l’Aflemblée  qui  m’en  a apporté 
de  fort  bonnes  lettres.  Mes  deportemens  y font  loüés  & ap- 
prouvés pour  m’eftre  tenu  dans  les  bornes  à moy  preforits  par 
leurs  lettres  ; &cuftondefiréque  chacun  euft  fait  de  mefmes, 
moyennant  quoy  la  liberté  de  deliberer  leur  fuit  demeurée  en- 
tière fans  cftrc  préjugée  par  a thons  contraires.  D’ailleurs  tou- 
tes les  Eglifes  des  Provinces  voifines  m’adjurent  de  me  conte- 
nir de  mefmes , 6c  par  a&es  publics , reconnoiflans  que  de  mon 
procéder  dépendra  en  partie  leur  traitement.  Et  vous  diray  en 
paflant , qu’il  y a peine  à empefeher  que  les  chofes  paflènt 
plus  outre,  l’ay  preveu  6c  prédit  cela  de  bonne  heure  ; 6c  vous 
lefçavés.  l’ay  tafehé  mefmes  à le  prévenir , 6c  plufieurs  autres 
inconvcniens  que  vous  remarquerés  au  long  aller.  Mais  Dieu 
nous  veut  chaftier  par  nos  propres  confeils.  Là  deflùs  je  laifle 
difeourir  les  hommes,&  m’en  mets  en  fort  peu  de  pcin e.DomttM 
meo  fie,  tut  ctdo.  Et  ces  vapeurs  paffées,on  en  jugera  autrement. 
Seulement  Dieu  doint  que  nous  en  fortions  par  quelque  bonne 
ouverturo,  & le  pluftoft  fera  le  meilleur.  Car  il  n’en  eft  pas 
comme  d’une  capitulation  de  place , où  avoir  mangé  jufqu’au 
dernier  pain,tourne  à utilité  publique  & à la  louange  particuliè- 
re. Nous  vivons  iey  à l’accouftumée.  Quand  vous  nous  re- 
viendrés  voir , vous  trouverés  Saumur  avoir  changé  de  face.  , 
, C’cft  le  fcul  fruit  que  je  tire  de  ces  malheurs , mal  voulu  des 
uns , peu  reconnu  des  autres,  6c  entant  que  je  puis  utile  à tous, 
à quelques  uns  malgré  qu’ils  en  ayent.  Continués  moy  tous- 
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jours  voftre  bonne  affc&ion  , 6c  vous  affcurés  de  la  mienne  pour 
vous  fervir , où  j’en  auray  le  moyen,  l’ay  fait  voir  vos  lettres 
à voftrc  Frere.  le  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces,  6c 
prie  Dieu , Monûeur , vous  avoir  en  ù.  fainte  garde.  De  Sau- 
mur  ôcc. 


Lettre  de  Mejfieurs  de  PEglife  Reformée  du  Mans  à M.du 
Plejsis  j du  22  Décembre  16 1 y. 

\ yf  Onfieur;  ‘Sur  les  bruits  effranges  qui  courent,  & qui 
donnent  un  grand  cftonnement  6c  une  jufte  apprehen- 
fïon  de  ruine  & delolation  proche  à nos  Eglifes  de  deçà , & 
mefmcment  à celle  de  celicu  5 nous  avons  crcu  qu’aprés  Dieu 
noftre  principal  recours  pour  nous  exempter  du  naufrage , ou 
du  moins  nous  fouftenir  au  milieu  d'iccluy  à ce  qile  n’enfoions 
engloutis,  debvoireftrc  vers  vous,  comme  vers  un  fàgc,  pré- 
voyant 6c  tres-advifé  pilote,  que  Dieu  a donné  6c  confervé  à nos 
Eglifes  en  ces  derniers  temps , pour  les  conduire  6c  addreffer  au 
travers  de  ces  efeueils  6c  gouffres  dangereux  qui  les  mena- 
çent.  Nous  avons  6c  reconnu  6c  fenti , que  la  douce  & paifible 
conduite  de  voftrc  fage  gouvernement  nous  a cfté  tresutile  ôc 
fâlutairc  jufqucs  icy  : Et  que  ceux  que  Dieu  nous  a donnés 
pour  Gouverneurs  de  par  deçà,  ont  continuellement  eu  l'œil 
fur  vous , pour  modérer  leurs  gouvernemens  félon  la  modéra- 
tion du  voftre.  C’eft  pourquoy  nous  vous  fupplions  au  nom  de 
Dieu , 6c  entant  que  la  confervation  de  fes  Eglifes  (pour  le  bien 
ôc  advancement  defquellcs  vous  avés  C longuement  & heureu- 
fement  travaillé  ) vous  eft  chere  6c  en  ûngnliere  recommanda- 
tion , vous  vouliés  perfevercr  du  mefmc  pied  dont  .vous  avés 
tousjours  cheminé  : A fçavoir  cherchant  6c  procurant  la  paix 
& le  repos  de  nos  pauvres  troupeaux , quelques  follicitations 
6c  importunités  que  puiffiés  avoir  au  contraire  de  quelque 
part  que  ce  foit,  & pat  quelques  refolutions  qui  puiffent  avoir 
cfté  prifes , (bit  en  AfTemblées  generales  ou  particulières  ; Ef- 
quclles  fi  on  euft  balancé  l’intereft  de  la  confervation  de  tant 
de  pauvres  Eglifes  deftituées  de  tous  abris  humains , avec  celuy 
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de  leurs  craintes  ou  efperanccs  anticipées,  nous  eftimons  qu’ils 
n’en  fùflènt  venus  où  le  bruit  commun  porte  qu’ils  font,  (car  ils 
nous  ont  enclines  tant  mefprifés,que  de  nous  avoir  lalfle  jufqucs 
icy  (ans  aucune  communication  de  tout  ce  qu’ils  ont  fait  ou 
font.  ) Du  moins  vous  fupplions  nous  humblement  d’avoir  a- 
greable  de  n’apporter  aucun  changement  juüqucs  à ce  qu'ayés 
eu  l’advis  de  l’Aflemblée  de  celle  Province  8c  des  prochaines, 
lefquclles  nous  croions  fe  debvoir  convoquer  fi  tort  qu  elles 
auront  fçeu  la  vérité  des  bruits  communs  ; Et  lors  Dieu  don- 
nera fit  à vous  8t  à elles  des  confeils  fit  refolutions  fi  falutaircs , 

3ue  nous  aurons  tous  fubjeét  de  confolation , 8t  de  luy  en  ren- 
re  a&ions  de  grâces  folennelles,  fit  à vous  les  tefmoigner  d’une 
reconnoiflance  8t  bienveillance  perpétuelle.  Ce  que  nous 
vous  fupplions  fit  demandons , non  feulement  au  nom  de  ce- 
lle Eglilé  > mais  aulfi  de  toutes  celles  de  ce  College  du  Mai- 
ne , qui  font  d’un  mefme  fontiment  8t  defir  avec  nous , comme 
nous  le  pouvons  faire  paroiftre  par  les  lettres  qui  nous  en  ont 
cfté  eferites  par  les.  Pafteurs  d’icelles  ; Et  cnfcrr|blc  vous  fup- 
plions  nous  donner  confeil  St  advis  de  tout  ce  que  nous  au- 
rons à faire  , au  milieu  de  toutes  ces  coufufions  dont  nous 
nous  voyons  enveloppés , vous  remcrcians  affe&uciifcment  de 
celuy  qu’avons  reçeu  depuis  peu  par  le  S'delaToufchc  Poufi 
fet,  un  des  principaux  membres  de  celte  Eglife  j.Et  efperat^ 
qnaurés  agréables  toutes  nos  humbles  fupplications , nous  ne 
prolongerons  la  prefenre  que  pour  fupplier  le  Seigneur, comme 
nous  ferons  continuellement , Monlieur , qu’il  vous  doint  de 
viure  longuement  en  bonne  fanté,pour  continuer  de  fervir  heu- 
reufement  à l’advancement  de  fa  gloire , bien  fit  repos  de  fes 
Eglifes.  Fait  au  Confiftoire  du  Mans  ce  a a de  Décembre, 
itfiy.  par 

Vos  treshumbles  fit  tresaffcélionnés  ferviteurs  les 
Pafteurs , Anciens , fit  autres  membres  de  l’Eglife 
Reformée  du  Mans, fit  au  nom  de  tous.  I.Vigneu, 
Le  gendre  ancien , I.  Pouflct , Bonju  ancien , 
N.  Bouchevrcau. 
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Lettre  de  M.  du  Pie  fis  h Ai.  Rivet,  du  29  Décembre  161  y.  5 

\ A Onficurj  l’cnvoyc  le  porteur  pour  la  confervation  de 
ma  maifon  & terre  de  la  Foreft.  le  voy  que  les  maux  fe 
rapprochent  de  nous, qui  me  fait  vous  prier  de  ne  plaindre  point 
de  me  donner  advis  par  meflagers  exprès  de  tout  ce  que  vous 
apprendrés.  Car  je  les  contenceray  de  l’aller  & du  retour.  le 
vous  prie  ne  nous  cftonnons  point  pour  le  bruit , car  il  paflera 
légèrement, & la  loüange  demeurera  aux  gens  de  bien. On  m'af- 
faire que  l’avantgardc  de  Monfieur  le  Prince  eft  à la  Chaftei- 
gneraye , fi  ainfi  eft,  cela  regarde  le  bas  Poitou,  où  nos  pauvres 
Eglifes  auront  bien  à louftrir  ; maisc’eft  une  cocqueluche  qui 
aura  fon  cours,  & puis  s’arreftera.  Si  noftrc  Seigneur  vous  vilïtc 
vous  apprendrés  beaucoup  de  chofcs  pour  inftruirc  vos  voifins; 
la  meilleure  feroit  l’efperance  d’une  Paix  qui  foulageroit  beau- 
coup d’aines  angoiflées.Ie  faluc  humblement  vos  bonnes  grâces, 
& prie  Dieu  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  le  Duc  de  la  Tremmlle  a M.  du  Pie  fs , 
du  29  Décembre  i6ij. 

\/f  Onfieur , de  n’eft  point  pour  vous  donner  advis  fur  les 
-LV‘l  affaires  qui  fc  partent  quej’cntreprensdevousenefcrire. 
le  fçay  combien  utilement  és  plus  grandes  on  les  reçoit  de 
vous  ; Aufli  la  feule  affedion  parle  en  moy  , qui  aura  tel  poids 
envers  vous,  que  pourroit  avoir l'cxperiencc  Sc  la  fuffifancc 
d’un  autre,  l’oy  divers  difeours  qui  vous  concernent  : mais  je 
juge  tousjours  de  vous  comme  je  dois.  Cepandant  vous  trouvè- 
res bon  que  je  vous  en  die  quelque  choie.  Plufieurs  trouvent 
cftrange  que  vous , qui  avés  cité  de  tout  temps  en  exemple,  voi- 
re un  des  principaux  autheurs  de  noftrc  union , n’apportés 
point  encor  un  plain  confentement  à la  rcfolution  de  l’Af- 
îcmbléc  generale  ; Ceux  qui  ne  vous  affedionnent  point  pren- 
nent de  là  fubjed  de  vous  blafmer  -,  vos  amis  cherchent  des  rai- 
Ibns  pout  vousjuftifier,  moy  particulièrement  félon  ma  por- 
tée 
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téc  defirerois  vous  y fcrvir,  &c  en  fcavoir  d’affés  fortes  pour 
fatisfaire  à tous  ceux  qui  en  parlent.  On  dit  qu’aiant  promis  & 
fignédevous  tenir  à ce  que  TAflembléc  ordonneroit,  par  là 
vous  y eftes  obligé.  Que  vous  feavés  allés  combien  cft  legiti- 
rocla  caufe  deM. le  Prince,  à laquelle  elle  s’eft jointe, tant 
pour  le  bien  de  l'Eftat , que  pour  la  feuretè  de  la  condition  de 
nos  Eglifes  ; Que  rien  ne  fera  pluftoft  encliner  la  Court  à la 
paix,  qu’en  voiant  une  fi  notable  adjon&ion  à ce  parti  ; partant 
devés  vous  tant  pluftoft  y entrer  avec  le  general  de  ceux  de 
la  Religion,  afin  que  bien  toft  elle  foit  rendue  au  Royaume. 
A ces  raifons  publiques  on  en  adjoufte  de  particulières  ; Qu’il 
vous  importe  de  n’cftre  point  aux  autres  en  exemple  de  desu- 
nion ; Que  vous  fçavés  que  du  cofté  delà  Court  vous  n’avés 
rien  à attendre  de  bien  ; au  contraire-,  en  vous  déclarant  com- 
me les  autres , vous  obligés  un  grand  Prince  en  une  caufe  re- 
connue de-tout  le  monde  pleine  de  jufticc  5 Si  on  traide  vous 
entrerés  honorablement  dans  l’accord , & comme  partie  no- 
table envers  M.  le  Prince.  Si  la  guerre  continué' , vous  l’obli- 
gerés  à vous  fecourir  contre  tout  ce  qui  entreprendra  de  vous 
attaquer  5 Au  lieu  que  fi  vous  demeurés  en  l’eftat  que  vous 
eftes , vous  rendrés  plufieurs  provinces , Voire  le  general  mal 
iàtisfait  de  vous,  vous  ferés  négligé  en  unTraidé,  & moins 
affeuré  en  cas  de  trouble.  Ces  difeours  m’ont  femblé  mériter 
de  vous  cftre  mandés  : nonqucjcncfçache  que  vous  rendrés 
tousjours  bon  compte  de  vos  adions  ; mais  jayereu  que  vous 
prendrés  à tcftnoignage  de  mon  affedion  le  foin  que  je  prens 
de  les  vous  faire  fcavoir.  Vous  aurés  fçcu  que  M.  de  Suilly  s’eft 
enfin  refolu  de  fe  joindre  à nous,  & necroy  pas  qu’il  refte 
beaucoup  de  perfonnes  de  qualité  qui  qe  faffent  le  mcfme. 
Mais,  certes,  fur  tout  je  m’affeure  que  vous  ferés  reçcu  avec  un 
grand  gré  de  tous  ces  Princes , & grande  fatisfadion  de  noftrc 
Aflemblée  ; Faites  tousjours  eftat  de  mon  affedion  que  je  dois, 
& à voftre  mérité,  & à tant  de  tefmoignagcs  que  j’ay  reçeus  de 
la  voftre , Car  je  tiendray  toute  ma  vie  à beaucoup  de  bonheur 
de  vous  pouvoir  affeurcr  que  je  fuis.  Monfieur , 

Voftre  bienhumble  Coufin  & ferviteur 
Si Mayxcu.  HeNR-Y  DE  LA  TrïMOUIUE. 

Lettre 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Pkfîit,  du  2 lamùer  1616 . 

\ Â O nficur  dil  Pieflîs , je  ne  doute  point  qu’on  ne  farte  cour* 
^'^re  divers  bruits  fur  les  proposions  qui  ont  efté  faites 
pour-  l’accommodement  de  ces  affaires.  C’cft  pourquoy  déli- 
rant que  vous  en  foies  au  vray  informé , je  vous  eferis  ceftc  let- 
tre pour  vous  advertir  que  mon  Couûn  le  Duc  de  Nevers  me 
vint  trouver  le  14e  du  mois  paÛé  à Aubeterre , revenant  delar- 
mée  de  mon  Coufin  le  Prince  dé  Condé , fit  amena  avec  iuy 
le  Sr  de  Thianges , lequel  me  prefenta  la  lettre  de  mondit  Cou- 
fin,  dont  je  vous  envoie  la  copie;  Il  n’avoit  aucune  charge  de 
me  parler , ains  feulement  de  reporter  refponfe  à faditc  lettre. 
Bien  eft  il  vray  que  mondit  Coufin  le  Duc  de  Nevers  me  pro- 
pofa , comme  de  la  part  de  mondit  Coufin  le  Prince  de  Con- 
dé , une  Conférence  pour  adviier  aux  moiens  convenables-  de 
traiâcr  unebonpe  paix  ; le  luy  ay  fait  connoiftrc  fur  cela , 
comme  mon  inclination , & l’amour  que  je  porte  à mon  peu- 
ple , ( qui  fe  void  réduit  en  extrêmes  calamités  fit  dcfolations , 
a l’occafion  de  ce  mouvement  ) me  feroit  tousjours  embrafTer 
bien  volontiers  toutes  ouvertures  fie  moyens  qui  me  feraient 
propofés  pour  y parvenir.  Çt  de  fait  j’ay  prié  mondit  CouGn 
le  Duc  de  Nevers  de  retourner  vers  luy  y pour  convenir  enfem- 
blcment  du  lieu , du  temps,  & des  autres  circonftanccs  delà- 
dite  Conférence , & ay  fait  la  refponfe  à fadite  lettre , dont  je 
vous  envoie  aufli  la  copie  ; Voyla  tout  ce  qui  s’eft  parte  jusqu’à 
prefent  en  celle  affaire , de  laquelle  je  vous  feray  fçavoir  le  pro- 
grès &c  l’ifluë.  Cependant  je  veux  que  vous  fçaebiés  aufli  qu’au 
mefme  temps  les  Députés  qui  m’avoient  elle  envoyés  de  la 
part  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée  qui  font 
afl'cmblés  à Nifmes , après  avoir  parté  vers  mondit  Coufin  le 
Prince  de  Condé , fe  font  rendus  icy , où  j’ay  efté  confeillé  de  ' 
les  voir  fieoiiir,  fie  de  recevoir  leurs  lettres;  Mais  parce  quç 
leurdite  Affemblée  eft  illicite  fie  illégitime,  tant  pour  s’eftre 
mifeandit  lieu  de  Nifmes  contre  ma  volonté,  fi e avoir  man- 
qué au  commandement  que  je  leur  avois  fait  fur  ce  fubjcél , 
que  pour  les  refolutions  qu’ils  y ont  prifes  contre  mon  autho- 
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rité  & forviçc , & au  préjudice  du  refpc&  & obeïffancc  qu’ils 
me  doivent , il  n’a  pas  elle  trouvé  à propos  que  je  leur  filTe  au- 
cune rcfponfc  par  eferit , pour  ne  montrer  vouloir  approuver 
en  forte  quelconque  celle  Aflemblée;De  forte  que  jelcs  ay  ren- 
voyés , après  leur  avoir  fait  fçavoir  de  bouche  mes  intentions 
fur  le  fubjed  de  leur  voyage.  Au  refleje  m'achemine  tousjours 
vers  ma  vilfodc  Poidiers,  où  je  pourray  faire  quelque  fejour, 
tant  pour  attendre  les  nouvelles  que  mondit  Coulm  le  Duc  de 
Ncvcrs  me  pourra  faire  fçavoir  , que  pour  pourvoir  à toutes  les 
autres  affaires  de  ces  quartiers.  Et  fur  ceje  prie  Dieu  qu’il  vous 
ait,  Monficur  du  Pleffis , en  fa  faintc  garde.  Eferit  à la  Roche- 
foucault  le  4e  Ianuier  1 6 1 6. 

Signé  y Louis. 

& [>lns  bai , Potier. 


Lettre  de  M.  le  Marefchal  de  Lejdiguteres  a M.  du 
„ Pie  fis , du  4 Ianyier  1616. 

Onlîcur  ; Ce  papier  a efté  plufieurs  fois  en  ma  main  a- 
■‘■^vec  intention  de  l’cmploier  à la  refponfeque  je  dois  à vo- 
ftre  lettre  du  1 t'de  Novembre,  de  laquelle  l’original  & le 
Dupplicata  m'ont  cflé  rendus  il  y a quelque  temps;  mais  à la 
fin /ay  pris  refolution  en  moy  mefmes  de  vous  depefeher  ce 
gentilhomme  (quim’cft  tresconfidcnt)  pour  vous  entretenir 
de  tout  ce  qui  eft  de  ma  connoilTance  aux  affaires  generales; 
duquel  vous  pouvés  prendre  une  parfaite  afleurance  , pour  m’y 
donner  vos  fentimens  & prudens  advis.  le  vous  les  demande 
Monfieur,  comme  à ccluy  qui  par  1’e.xperience  du  pafTé  peut 
fagement  préjuger  de  l’advenir,  donner  des  confeils  propres 
à éviter  le  malheur  qui  menace,  à affermir  le  repos  de  nos  Egli- 
fes,  l’authorité  du  Roy  &c  la  paix  en  fon  Royaume,  le  vous 
fupplie  de  tout  mon  cœur , & avec  l’honneur  que  je  vous  dois, 
dcnemefiencfpargnerde  tout  ce  que  vous  fçavés  & penfés 
pourfalutairercmedeaumalqui  commence  à fe  faire  fentir; 
le  ferviray  avec  vous  à le  retrancher  ainfi  que  vous  l’eftimcrés 
convenable,  croyant  que  ny  vous  ny  moy  ne  pouvons  mieux 
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employer  le  temps  de  npftre  arriere-faifon  qu  a un  tel  œuvre , 
qui  véritablement  fera  agréable  à Dieu , & contentera  tous  les 
gens  de  bien>  C’eft  à ceux  là  que  je  déûre  plaire  ; Et  à ce  nouvel 
an  je  vous  fiiy  une  nouvelle  offre  dufcrvice  qui  vous  a efté  de 
longue  main  voüé  Monfieur,  par 

Voftte  bicnhumblc  &crcsaffe<ftionné  ferviteur 


A Grenoble  &c. 


Lesdigvieh.es. 


Lettre  de  M.  du  P lef sis  àMeJfieurs  de  F Eglifc  Reformée 
du  Mans , du  6 lanuïer  1616. 

Effieurs  ; I’ay  receu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du 
du  parte , & ne  vous  puis  ny  dois  celer , qu’entre  tous 
les  temps  que  j’ay  partes  depuis  cinquante  ans  que  j’ay  quel- 
que cognoiftàncc , & qui  ont  efté  remarqués  de  beaucoup  de 
diverfttés  & d’adverfités,  dont  Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’avoir 
tousjourseu  ma  part , nul  ne  m’a  plus  travaillé  ny  traverfé  que 
ceftui-cy,  pour  la  diftraction  que  j’ay  veüe  en  nos  Egides  mefna- 
gées  par  divers  confeils , & portées  plus  avant  quelles  ne  vou- 
loientpar  la  précipitation  de  quelques  unes,  ou  pluftoft  de 
quelques  uns,  desquels  j’aymeray  tousjours  mieux  excuferles 
a&ions , qu’accufer  les  intentions.  En  ces  perplexités  j’ay  eu 
recours  à confulter  Dieu  en  là  parole,  & les  loix  de  debvoir  & 
de  confcience.  De  charité  particulièrement,  qui  me  reprefen- 
toità  toute  heure  devant  les  yeux  la  condition  de  tant  de  pau- 
vres Eglifes  delà  Loire , qui  n’ont  pour  tout  abri  que  le  béné- 
fice des  Edits  ; hors  d’iceux  font  expofées  en  proyc , & une  fois 
. diflipées,  après  tant  d autres  heurts , feroient  fort  malaifces  • 
àr’artembler.  Ce  que  j’ay  aufli  fouvent  remonftré  là  où  il  fal- 
loir , & que  j’eftimois  devoir  trouver  lieu  en  vertu  de  noftrc 
union , qui  nous  doit  rendre  fenfiblcs  aux  maux  & périls  les 
uns  des  autres  j Et  enfin , ne  pouvant  mieux , me  fuis  refolu 
de  donner  un  exemple  digne  de  mon  aage , & conforme  à tous 
mes  ans  partes , efquels  je  penfe  avoir  fait  connoiftre  à tous  les 
gens  de  bien,  que  je  nay  jamaiscu  but  que  la  gloire  de  mon 
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Dieu,  le  repos  de  nos  Eglifes , & le  bon  los  de  noftre  profeifionj 
defmeflédctousinterefts,  partions  & confiderations  particu- 
lières. A cela,  Meilleurs,  ay-je  efté  conforté  par  plu  fieurs  let- 
tres de  noftre  Aflembléc  generale , qui  m’ont  exhorté  de  ne 
prendre  aucün  parti , de  ne  m’engager  à rien , de  contenir 
tous  ceux  fur  letquels  j’aurais  ou  pouvoir  ou  creance  en  met 
mes  termes.  En  ces  comportemens  ay  efté  loue  & approuvé 
d'icelle,  qui  euft  bien  dcfiré  que  tous  fc  fuflent  retenus  dedans 
ccsmefmcs  bornes,  puis  qu'ils  avoient  mefincs  mandemens 
d’elle , ainfi  que  vous  pourrés  avoir  entendu  d'ailleurs.  Mais 
puis  que  le  malheur  a voulu  que  ceux  qui  Ce  devoienr  laiftcr 
conduire , aient  traifné  & les  chofcs  & les  perfonnes  plus  a- 
vant  ; je  penfe  ne  debvoir  rien  changer  témérairement  en  la 
refolution que j’ay  prife  jufques  ici,  fondée  fur  des  maximes 
& confiderations  qui  retiennent  tousjours  leur  poids  ; 8c  fiir 
tout  fortifié  en  icelle  pâr  lettres  que  je  reçois  tous  les  jours  de 
diverfesEglifcs  & Provinces , 8t  maintenant  desvoftres;  lef- 
quellesfont  fuffifantes  pour  me  garentir  de  calomnie  envers 
tous  : fi  d’une  place  publique , donnée  pour  la  feureté  de  nos 
Eglifes , la  feule  feureté,  à parler  humainement , de  toutes  les 
circonvoifincs , après  laquelle  nous  avons  tant  foufpiré , je  ne 
puis  ny  veuxclifpofer,  que  de  l’advis  & confentement  d’icelles 
légitimement  affemblées , 8c  ainfi  qu’à  bon  droit  vous  reque- 
rés  de  moy  par  vos  lettres.  Ccpandant  par  ce  que  vous  fçavés 
de  quelle  importance  il  nous  cft  de  couvrir  nos  plaies , je  vous 
fupplie  que  ccfte  lettre  demeure  entre  vous,  pour  gage  de  la 
defercnce  que  je  rends  à vos  confeils , fans  cftrc  divulguée , 
mefme  fur  cet  inftant  qu’il  y a quelque  apparence  d’un  Trai&é 
de  Paix  par  l’abouchement  cncommence  à S«  Maixent  , où 
M.  de  Neverseft  de  retour  pour  la  féconde  fois,  aflifté  de  M. 
le  Prefident  de  Thou  ; Parce  que  la  bigarrure  qui  fe  verrait 
entre  nous,n’advanccroit  pas  le  repos  que  nous  defirons.  Pour 
la  fin.  Meilleurs,  je  vous  fupplie  que  j’ayc  part  en  vos  iaintes 
prières,  pour  cftrc  conforté  en  tout  bon  œuvre,  en  eeftui  cy 
nommément  contre  les  femonçes  qui  agitent  diverfement  les 
efprits  de  ce  temps , comme  nous  ne  voions  que  trop  ; Et  faites 
cftat  qu’avec  la  grâce  de  Dieu,  le  bien  & repos  de  nos  pauvres 
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Eglifes  me  fera  tousjours  plus  cher  que  ma  vie  propre.  Ic  le 
prie , Meilleurs , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  prote&ion  & fau- 
vegardc , & fur  ce  faluë  bicnhumblement  vos  bonnes  grâces 
en  qualité  de 

Voftre  bicnhumble  & tresaffc&ionné  Frere  & fervitcur. 

De  Sauinor  Set, 

" Dv  Plessis. 


Lettre  de  AL  du  PleJJis  à AL  Rilpet  Al.  D.  S.  E. 
à Thoiiars , du  6 lancier  1616. 

, 1 • 

\ / Onfieur , le  vous  envoyé  une  petite  lettre  que  Moniteur 
’ ■ * Bouchereau  trouva  hier  dans  fon  pacquet  de  la  Rochelle, 
l’ay  lettres  du  Roy  du  1 & i*  de  l’an;  Il  devoir  arriver  hier  à 
Poidiers  y fejourner  pourvoir  l’ilTuëdu  pourparler.  Les 
Députés  de  Nifmes  furent  oüis  à Aubeterre  , mais  n’eurent 
refponfe  que  de  bouche,  tant  pour  le  lieu  d’où  ils  venoient,  que 
pour  ce  qui  s’y  eftoit  fait  & conclu,  au  regard  de  Moniteur  le 
Prince.  M.  de  Seaux  m’eferit  en  fes  dernières  mieux  efperant 
de  la  Paix  qu’és  precedentes , la  retraide  de  S‘  Maixent  a clic 
allés  prompte , autrement  MonGeur  de  Guife  les  y venoit  tous 
invertir  avec  cinq  mille  hommes  de  pied  & huid  cens  che- 
vaux ; attendant  le  furplus  quelques  carabins  & chevaux  lé- 
gers en  ont  paty , pluftoft  toutesfois  dilfipés  que  desfaits.  Mon- 
sieur le  Prince  avoir  eferiten  faveur  de  M.  de  Suillyàla  Ro- 
chelle , pour  luy  faire  rendre  fes  armes , & payer  à Madame 
la  Duchcfle  de  Rohan  douxe  mille  efeus  fur  les  tailles , ende- 
duction  des  penftons.  Le  premier  a cfté  fait , au  lècond  on  n’a 
point  voulu  relpondre.  le  vous  prie  de  me  mander  par  la  pre- 
mière voye,fi  vous  oyés  parler  à Thoüars  ou  au  voyftnage  d’un 
nommé  Bignotiere,ou  de  quelque  nom  approchant  de  la,parce 
qu’il  m’importe  fort  de  le  fçavoir.  C’cft  ce  que  vous  aurés  pour 
ce  coup,&;  fur  ce  je  falué  humblement  vos  bonnes  grâces  priant 
Dieu,  &c.  DeSaumur. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  le  Marquis  de  la  Moujfaye , 
du  7 îanYier  1616. 

4 m*  * 

• 

Xyf  Onficur  ; Nous  avons  eu  en  ces  Provinces  de  deçà  de 
‘LVA  pareilles  lettres  à celles  que  vous  avés  receücs  en  la  voftre. 
La  pluspart  des  Eglifes  ont  jugé  qu’elles  fe  dévoient  fuppri- 
mer;  pour  ne  les  eriminalifer  & expofer  en  proye.  Et  vous 
diray  que  là  defliis  plufieurs  d’icelles  m’ont  eferit,  & des  plus 
notables  m’ont  adjuré  par  lettres,  & mefmes  par  actes,  de  ne 
changer  point  de  pofture,  autrement  que  je  ferais  caufe  de 
leur  aiflipation.  A Paris  mefmes  le  Confiftoire  ne  fut  d’ad- 
vis  de  les  ouvrir,  & les  rendit  à celuy  qui  les  luÿ"  prefentoit.  Si 
vous  renés  un  Synode  ou  AfTemblée  mixte  en  voftre  Pro- 
vince , vous  aurés  à vous  y conduire  de  tant  plus  prudemment , 
que  la  rcfohition  que  vous  y prendrés  fera  imputée  à toute  la 
Province;  Et  puis  que  vos  bas  Bretons , comme  vous  m’eferi- 
vés,  ne  peuvent  comprendre  fur  quoy  une  telle  prife  d’armes 
fe  peut  appuicr , nos  Edits  demeurans  en  leur  entier  , mon 
adviseft  que  vous  fafTiés  librement  connoiftrcà  l’ AfTemblée 
generale  les  fentimens  de  voftre  Province  par  bonnes  lettres 
exprefTcs , afin  qu’elle  advife  aux  moiens  de  defgager  les  Egli- 
fes du  péril  tout  évident  de  la  guerre  & de  la  haine  publique  , 
en  finiffant  toutes  ces  agitations  par  une  Paix,  Pour  la  cor- 
rcfpondance  de  noftre  Province  avec  la  voftre , nous  l’avons 
tousjours  defitée , mais  il  nous  eft  apparu  que  tous  n’y  preno- 
ient pas  plaifir , parce  que  nous  ne  courions  pas  aflés  vifte  -y 
Mais  fi  nous  avons  tcfmoignage  qu’on  l’aggrée,  il  fera  aifé  de 
la  renoüer.  Le  Roy  devoir  arriver  le  $ ou  le  6 • du  prefent  à 
Poidiers;  fay  de  fes  lettres  du  1 & i‘  efquelles  S.  M.  tefmoigne 
une  grande  inclination  à rendre  la  Paix  à fbn  Eftat , & M.  de 
Seaux , qui  les  accompagne , m’eferit  qu’il  a tresbonne  cfperan- 
ce  del’cntremifedeM.  dcNcvers,  au  lieu  que  par  les  prece- 
dentes il  en  parloir  fort  douteufement.  On  a mandé  Madame 
la  ComtefTe  de  SoifTons,  en  intention  que  fon  entremife  y fe- 
ra utile.  Les  Députés  de  Nifmes  vers  leRoy,  après  avoir  veu 
M.  le  Prince , & iceiuy  exhorté  à la  Paix , vinrent  trouver  S.  M. 
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àAubetcrrc.  Le  Roy  fat  confeillé  de  les  voir  & ouïr , encore 
qu’ils  vinfl'ent  d’un  lieu  par  luy  non  approuvé  ; Mais  il  ne  fut 
trouvé  bon  qu’il  leur  refpondift  par  elcrit,  ains  feulement  de 
.bouche  & pour  le  mefme  fubjeCi.  Ce  ne  fut  pas  fans  leurs  re- 
monftrer  les  raifons  qu’il  avoir  de  s’offenfer  de  ce  qui  s’y  eftoit 
parte  ; toutesfois  en  termes  afles  doux  & qui  ne  dcfefperenc 
tien,  pourveu  qu’on  fe  range  à fon  debvoir.  Monfieur  le  Prince 
avec  tous  les  Grands  qui  l’affiftent  eftoit  à S' Maixent  ces  jours  ; 
Mais  M.  de  Guife  s’advança  avec  cinq  mille  arquebufiers  &c 
huit  cens  chevaux  en  une  nuit,  en  intention  comme  on  dit , de 
les  y invertir  tous , & faire  fuivre  le  refte  de  l’armée.  Ils  en  fen- 
tirent  le  vent , par  la  route  de  quelques  chevaux  légers  qu’ils  a- 
voient  jettés  devant  eux , qu’il  chargea  en  chemin  ; furquoy 
ils  partirent  en  diligence  &fe  retirèrent  en  leur  quartier.  Ils 
font  maintenant  entre  Niort  & Fontenay  ; on  doutoit  que  cela 
rompift  le  pourparlcr.  Mais  la  depefehe  du  Roy  , & la  lettre  de 
M.  de  Seaux  font  pofterieurcs;  M.  de  Vendofme  a donné  fon 
rendés-vous  à Chafteau-renaut  entre  Vendofme  & Tours  ; M. 
le  Chevallier  fon  frere  l’a  veu  en  partant,  quieft  allé  trouver  le 
Roy.  On  dit  que  fon  dertein  eft  de  le  recueillir  au  partir  de 
PoiCtiers  avec  fes  troupes , afin  que  l’armée  commandée  par 
M.  de  Guife  demeure  en  Poi&ou  toute  entière  ; Mais  les  do- 
cteurs varient  là  dertus.  Ne  me  refte,  Monfieur,  qu’à  vous  afi. 
feurer  tousjours  de  mon  fervice  en  falüant  bienhumblement  vos 
bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pkfsis  a M.  de  Borftel,  Rendent  prés  de  S.  M. 
pour  les  a ff lires  de  M.  le  Prince  d’Anbalt, 
du  8 Inn'Pier  1616. 

\/f  Onfieur , l’ay  reçeu  les  voftrcs  du  6 ',  & outre  que  tout 
^ ^ ce  qui  procède  de  vous  m’eft  cher , voftre  jugement  és 
affaires  de  ce  temps  m’eft  fort  confiderable.  Les  difficultés  que 
je  voy  en  une  Paix  où  il  y a tant  d’interefts  à contenter  m’en  de- 
fefpercroient , n’eftoit  que  la  neeelfité  me  confole.  Toutesfois 

il 


Digitized  by  Google 


De  Monsievr.  Dv  Plessii. 
il  y en  a qui  ne  la  Tentent  qu  a l’extrémité.  Si  une  Conférence 
eftoit  noüée , je  tiendrais  la  chofe  demi  faite  ; Iufques  là  je  dou- 
te  du  fuccés  de  ces  voyages  & pourparlers  ; par  ce  que  les  acci- 
dens  de  la  guerre  peuvent  aigrir  les  parties  : Si  vous  y voyés 
quelque  jour , vous  m’obligerés , Monficur , non  tant  de  m’en 
donner  advis,  que  voftrc  advis  ; fur  tout  des  proportions  quand 
elles  viendront  à s’efclorre.  Car  la  Paix  eft  fi  belle , que  chacun 
la  vcult , mais  c’eft  chacun  à fà  mode.  le  n’ay  point  crcu  que  le 
Roy  voulufl  que  ceux  de  la  Religion  traittaffent  conjointement 
avec  M.  le  Prince  : mais  concurremment  il  fe  pourrait  fans 
fortir  des  termes  de  bienfcance.  Au  pis  aller  la  guerre  s’eftran- 
glera  d’elle  mefme,  parles  degafts  incroyables  qui- fe  font  de 
part  fi£  d’autre.  ' Quelque  chemin  que  vous  preniés , je  tiendray 
à beaucoup  de  faveur  d’avoir  de  vos  nouvelles  ; encore  plus  de 
vous  pouvoir  rendre  quelque  fervice  digne  de  vos  mérites.  Ce 
que  je  tafeheray  tousjours , Monficur  j de  toute  mon  affedion, 
comme  je  ialuë  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c.  De 
Saumur. 


Lettre  de  AI.  du  Plejsis  a M.  de  Lejdiguieres  Marefcbal 
de  France , du  io  lancier  1616. 

\yf  Onficur  ; le  tiens  à beaucoup  d’honneur  l’envoy  de  ce 
gentilhomme,  & pour  le  refpcd  que  je  vous  porte,  fi c 
pour  l’importance  du  fubjed , fi c pour  fon  mérite  propre.  Auflî 
me  fuis-je  ouvert  à luy  entièrement , tant  fur  les  maux , que  fur 
les  remèdes  ; tant  fur  les  efpcranccs , que  fur  les  craintes.  1er 
vous  diray  feulement  qu’en  l’eftat  où  font  les  chofcs , nous  n’a- 
vons point  de  temps  à perdre , fi c que  j’eftime  que  vous  luy  de- 
ves  donner  la  peine  de  continuer  ceft  œuvre , puis  que  vous  l’a- 
vés  jugé  digne  de  le  commencer.  Ne  doutés , Monfieur , que 
je  n’y  contribue  tout  ce  qui  fera  en  moy,pour  le  vif  reffentimcnc 
quej’ay  ô c dutroubledc  l’Effat,  de  la  perplexité  de  nos  poi- 
vres Eglifos , pour  le  repos  defquelles  vous  &c  moy  avons  tra- 
vaillé tant  d’années,  fie  quejevoudroy  pouvoir  perpétuer  par 
fe  retranchement  des  miennes»  detclle  affedion,  Monficur» 

que 
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que  je  fupplic  le  Créateur  qu’il  multiplie  les  voftres,  &fijr  ce 

vous  baifc  trcshumblement  les  mains  comme 

Voftre  treshumblc  &c  tresaffedionné  ferviteur. 

De  Saumur  &c. 

' Dv  Plessis. 


Mémoire  baille  par  M.  du  Plejfis  au  S 1 Gillier  Venu  Vers  luy 
de  la  part  de  M.  le  Marejchalde  Lefdiguieres , 

. le  io  IanVier  1616. 

T A maladie  de  nos  Eglifes  eft  grande , & noftre  but  doit  cftrc 
' ' en  la  guariflant  de  fàuver  le  patient. 
le  n’entre  point  en  jugement  de  la  caufc  de  M-  le  Prince , & 
de  ceux  qui  luy  adhèrent.  le  les  laifle  à Dieu  & à leur  confcien- 
cc;  mais  je  dy  que  noftre  Afletrtblée  n’avoit  point  de  vocation 
de  traider  tels  affaires , moins  les  Députés  de  les  y obliger , qui 
n’en  ont  eu  ny  pouvoir  ny  Inftrudion. 

Cepandant  les  uns  y ont  conclu  par  artifice,  les  autres  s’y 
font  rendus  de  bonne  foy  fous  quelques  appréhendons  appa- 
rentes, lefqucls  il  ne  fault  pas  confondre  cnfèmblc  ; au  contrai- 
re, entant  qu’il  fera  poffiblc , par  ce  qui  refte  de  fain  entre  nous 
rendre  la  fanté  à tous  les  membres. 

La  Paix  eft  l’unique  moyen  d’y  parvenir , laquelle  ayant  une 
fois  raflîs  les  efprits , les  deftromperoit  de  plufieurs  préjugés,  6c 
doucement  les  deftacheroit  des  interefts  auxquels  l’AfTemblée 
les  a attachés  , pour  ne  refpirer  que  la  religion  dans  le  repos  de 
l’Eftat.  v 

Mais  une  difficulté  s’y  prefente , capable  de  l’achopper  fi 
la  prudence  n’y  entrevient  de  toutes  parts  ; fçavoir  cefte  elaufe 
du  Traidé  fait  avec  M.  le  Prince,  par  laquelle  l’Aflemblée  ne 
peut  traider  fans  luy,  ny  luy  fans  clic. 

Pour  à quoy  remédier , femble  que  le  Roy  peut  traider  avec 
l’un  Sc  l’autre  concurrcment,  & non  conjointement.  Enquoy 
fa  dignité  feroit  confervée  fans  retardement  de  l’utilité  pu- 
blique j Car  encor  qu’il  y ait  des  articles  communs  demandés 
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par  l’un  & par  l’autre,  comme  la  reje&ion  du  Concile  de  T ren- 
te , l’indcpendance  de  ccfte  Couronne  & autres  j ils  font  requis 
à divers  efgards , & en  peut  eftre  donné  contentement  à l’un  & 
à l’autre. 

Mais  pour  revenir  à nos  Eglifes,  femble  qu’il  y doit  eftre  pro- 
cédé avec  la  méthode  qui  enfuit. 

Que  le  Roy  doit  eftre  confeillé  de  commander  à quelques 
unsdcfonConfcil  des  plus  equanimes,dc  revoir  & examiner  les 
articles  prefentés  par  les  Députés  de  l’ Aflemblée  à Poiftiers  ; en 
intention  d’en  concevoir  & eftendré  les  refponfcs  le  plus  favo- 
rablement que  faire  fe  pourra  ; Eftani  certain  qu’il  y en  a plu- 
iieurs  efquels  on  les  peut  gratifier  fans  offenfer  ny  incommoder 
perfonne  r & meftnes  fans  fortir  des  termes  des  Edits  & concef- 
fions  precedentes. 

Quoy  fait , iceux  à ce  commis  ou  quelqu’un  d'eux  ayant 
commandement  de  S.  M.  d’en  conférer  avec  quelques  perlbn- 
nages  de  la  Religion, amateurs  de  paix,&  non  paffionnésjils  leur  * 
y pourront  encor  donner  des  ouvertures  fur  les  difficultés  qui 
pourraient  refter, convenables  au  fcrvice  du  Roy,&  neantmoins 
propres  pour  contenter  leftlites  Eglifes. 

Lefquels  articles  & refponfes  eftans  rcfoluëspar  S.  M.  elle 
pourrait  déclarer  aux  Députés  de  ceux  de  la  Religion  , quelle 
a mcurcment  confideré  ce  qu’elle  peut  faire  pour  eux,  & defire 
leur  donner  contentement , paflant  benignement  par  deflus 
beaucoup  de  choies  mal  digerees , aufquelles  elle  ne  fe  veut  ar- 
refter  ; mais  qu’elle  entend  auffi  que  fa  dignité  y demeure  toute 
entière,  laquelle  il  leur  feroit  mal-feant  de  blefler , puisqu’ils 
proteftent  plus  que  tous  autres  de  la  vouloir  conferver  inviolable. 
Partant  leur  enjoint  de  fe  tranfporter  au  lieu  par  luy  ordonné  ; 
au  moyen  dequoy  leur  Aflemblée  reprenne  ia  vraye  forme, 
quelle  ne  peut  retenir  fans  fon  aurhorité,  & fe  rendent  capables 
de  rcçcvoir  le  bien  qu’il  leur  veut  faire. 

Sinon, & qu’ils  continuent  en  cefte  obftination  affe&ée,  qu’il- 
commandera  aux  Eglifes  de  fon  Royaume  de  s’aflemblcr  pro- 
vincialcment  pour  entendre  d’elles  fi  elles  approuvent  ces  pro- 
cedures , lefquellcs,  il  s’aflTeure,  accepteront  volontiers  le  traitte- 
roent  qu’il  leur  vcult  faire, & ne  fçauront  pas  bon  gré  à ceux  qui 
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ont  troublé  leur  repos,  & retardé  la  jouïffànce  de  les  bienfaits 
Se  bonnes  grâces. 

Si  on  eft  réduit  à en  venir  là  (que  Dieu  ne  vueille)  fera  befoin 
que  S.  M.  eferive  aufdites  Affcmblées , &:  leur  fafl'e  entendre 
fes  intentions  par  la  bouche  de  quelque  perfonnage  modé- 
ré , qui  leur  propofe  lefdits  articles , leur  en  farte  reconnoiftre 
l'cquité , Se  par  confoquent  le  tort  qui  leur  eft  fait  par  ceux  qui 
ont  excédé  leurs  intentions  Se  charges , à ce  qu'ils  ayent  à don- 
ner la  defliis  contentement  au  Roy  par  leur  obeïflance , & à le 
reçevoit  de  fa  bonté.  * , 

Mais  il  femble  à propos  qu’ils  ne  prétendent  pas  les  porter 
jufques  à un  desadveu , pat  ce  que  nous  debvons  fâuver  l'hon- 
neur de  nos  freres  tant  que  nous  pouvons;  Et  puis  il  y a plu- 
fieurs  efprits  malades  & confcicnccs  infirmes  qui  s'en  effarou- 
cheroient,  qu’il  fera  aifé  de  rendre  capables  d’acquiefcer  paifi- 
bletnent  aux  defirs  de  S.  M.  conjoints  avec  leur  bien  propre,  Sç 
de  mander  par  exprès  à leurs  Députés  qu'ils  les  viennnent  trou- 
ver,pour  leur  rendre  compte  Se  raifon  des  chofes  par  eux  gérées 
en  ladite  Affcmblée  ; pour  les  divers  jugemens  qui  s’en  font  par 
les  Eglifes.  ' 

Le  mal  eft  qu’à  la  Court  ils  font  ebuftumiers , quand  on  leur 
donne  un  Confeil , d’en  prendre  une  partie  & laifîcr  l’autre , Se 
bien  fouvent  la  meilleure  ; à quoy  nous  avons  à prendre  gar- 
de ; par  ce  que  chacun  eftant  imbu  du  peu  de  droit  qu  on  a fait 
à nos  Députés  fur  les  articles  par  eux  prefontés , aflemblcr  les 
Eglifes  fans  leur  faire  du  bien,  ferait  non  inutile  feulement,  mais 
dangereux. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a AL  de  la  Tremouilie  Duc  de  Tkoüars 
& Pair  de  France , du  i y lancier  1616. 

"Xyf  Onfîeur  ; l’ay  reçeu  celle  qu'il  vous  a pieu  m’eferire  du 
15»' du  parte,  mais  du  jour  d’hier  feulement  i4eduprefcnt 
par  M.  du  Bellay  retournant  de  Vitré  : Et  entredeux  le  temps 
Se  les  affaires  fe  font  fort  changés , &c  comme  j’efperc  pour  le 
mieux.  Tout  ce  qui  peut  venir  de  vous,  Monfieur , fora  tou- 
jours 
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jours  reçcu  de  moy  avec  ld  deu  refpcél , par  ce  que  je  fçay  que 
c'eft  voftre  affe&ion  qui  parle,  ficàperfonne  de  laquelle  vous 
n’ignorés  point  la  dévotion  envers  vous , & tout  ce  qui  vous 
touche.  Mais  permettes  moy  de  vous  • dire  que  les  conlcils  qui 
font  bicn-feans  a la  gencrofité  de  voftre  aage , ne  fe  rencontrent 
pas  bien  avec  mes  cheveux  blancs  ; qui  ont  déformais  à conftil- 
ter  pluftoft  le  ciel  que  la  terre,  & à penfer  au  compte  qu’au  pre- 
mier jour  j’auray  à rendre  à Dieu  de  mes  a&ions,  pluftoft  qu’aux 
opinions  que  les  hommes  en  peuvent  prendre  ; lefquels , je  ne 
ddute  point , en  difeourent  diverfement  félon  leurs  interefts  ou 
paflïons  ; mais  peut  eftre  ne  doivent  pas  cftre  moins  en  peine 
du  jugement  que  je  fay  des  leurs , que  moy  de  celuy  qu’ils  peu- 
vent faire  des  miennes.  I’ay  paifé  quarante  & cinq  ans  & plus 
és  affaires  de  nos  Eglifcs , fi  non  avec  beaucoup  de  loüange , au 
moins  fans  reproche  ; l’ay  eu  bonne  part  à toutes  les  affligions 
qu'il  a pieu  à Dieu  leur  envoyer  : eflayé  & efluyé  tout  ce  que  la 
malice  du  ficelé  a peu  produire  contr’elles  ; & ne  me  fuis  jamais 
fbuftrait  du  joug  qu’il  nous  a fallu  porter  pour  leur  manutention 
& defenfc  ; Préjugé  puiffant  contre  ceux  qui  voudroient  révo- 
quer mes  dernières  années  en  doute , qui  n’attendent  plus  que 
leur  epitaphe  ; capable  mefmcs  de  faire  penfer  à ce  qu’ils  font 
ceux  qui  auroient  pris  contraire  route.  Mais  qui  plus  cft,  Mon- 
fieur , pour  ce  qui  eft  des  refolutions  de  noftre  Aflemblce,  je  me 
fuis  tenu  religieufement  dedans  les  termes  quelle  m’avoit  pre- 
fetits  lors  que  quelques  uns  s’en  efeartoient , qui  au  lieu  de  fè 
laifler  conduire  à fes  bons  confciis,  ont  prefumé  la  pouvoir  ti- 
rer après  eux.  Et  fur  ce  point  trouvés  bon  que  je  vous  laide  le 
refte  à penfer,  fans  m’en  expliquer  davantage.  Ce  quejepcr- 
fifte  encor  en  celle  rnefme  pofture , encor  que  quelque  change- 
ment foit  furvenu  pluftoft  du  faitd’autruy , que  de  fa  delibera- 
tion propre,  je  ne  le  fay  point  pardeifein  particulier;  I’ay  ap- 
pris comment  il  faut  uiër  d’un  depoft  public  ; mais  de  l’advis 
d'une  notable  partie  des  Eglifesdecc  Royaume,  qui  me  con- 
jurent & par  lettres , & par  aéles  publics  de  n’en  changer  point; 
m’y  fortifiant  par  toutes  loix  divines  & humaines  ; autrement 
me  rendent  coulpable  de  leur  diflipation  ; me  reprochent  dés 
cefte  heure  leur  ruine , me  fçavent  au  refte  fort  bien  reprefen- 
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ter  ce  que  requiert  de  nous  la  vraye  union  de  nos  Eglifesj  d’eftre 
fenfibles  aux  maux  8c  dangers  les  uns  des  autres-, de  prendre  con- 
fiais fortables  à la  condition  non  moins  des  foiblcs  que  des  forts, 
puis  que  fous  un  mefme  chef  nous  faifons  tous  un  mefine  corps. 
Tant  y a que  j’efperc  rendre  bon  compte  à Meiïrs  de  l’Afiém- 
blé'e  de  ce  que  je  fay  ; 8c  fuis  afleuré  que  bien  informés  qu’ils  fe- 
ront de  toutes  chofes , avec  le  temps  ils  m’en  fçauront  gré  ; fie 
desjapar  l’air  qui  me  vient  delà,  en  relTens-je  confolation  en 
moy  mefme  ; Pour  M.  le  Prince,  Monfieur,  je  ne  fuis  pas  fi 
prefomptueux  déjuger  defacaufe,  me  fuffit  d’eftre  perfuadé 
que  fon  intention  eft  bonne, pour  prier  Dieu  qu’il  la  fafte  rcüflir 
au  bien  de  ceft  Eftat , fit  à fa  loüange , n’eftant  pas  de  ceux  qui 
doivent  s’y  ingérer  plus  avant, moins  qui  y puifle  iervir  d’exemple 
aux  autres,  comme  vous  me  dites,  puis  qu’il  a pieu  à Dieu  qu’en 
quelque  façon  je  fois  demeuré  au  deflous  de  moy  meûne.  De  la 
Court,  je  le  confefle  franchement,  je  n’ay  pas  baucoupàen 
attendre  ; aufli  ne  fc  trouvera  il  point  que  je  l’en  importune, 
plus  foigneux  tousjours  de  mériter  que  d’obtenir  ; Mais  ma  con- 
folation eft,  que  ce  n’eft  point  pour  avoir  defervi  les  Rois,  qui 
ont  tousjours  tefmoigné  contentement  de  mon  fcrviccj  pluftoft 
pour  avoir  fervi  à Dieu , recherché  les  moyens  d’advancer  fon 
régné , préféré  fa  gloire  à tous  les  honneurs  mondains  ; Autre- 
ment , Monfieur , à tels  fit  û longs  ferviccs  y avoitil  rien  d’inac- 
ceflible?  Et  quant  à rendre  ma  condition  meilleure, par  le  confeil 
qu’il  vous  plaift  me  donner , j’y  reconnoy  voftrc  bon  naturel  en- 
vers moy;  Mais  fupportés  auffi  ma  franchifo.  Cesmouvemens 
qui  donnent  de  firudesfecouflcsà  un  Eftar  ne  fontfupporcablcs, 
comme  les  tranchées  aux  femmes,  que  pour  produircquelquc 
notable  fruit  au  monde, une  utilité  évidente  ôc  pubiique.Ia  n’ad- 
vienne donc  qU’en  un  Trai&é  qui  interviendroit  la  deflus,il  fuft 
parlé  de  moy  en  mon  particulierjque  j’eufle  à laifier  cefte  tache 
a ma  mémoire , que  l’amendement  de  ma  condition  couftaft  fi 
cher,  qui,  tout  peu  que  je  fuis , puis  qu’ila  pieu  à Dieu  me  don- 
ner quelque  nom,av  à m’approuver  6c  dedans  fie  dehors,  fuis  com- 
ptable fur  tout  de  mes  derniers  ans  fie  à ceux  qui  vivent  aujourd’- 
huy,  6c  à ceux  qui  ont  à venir  après;  Relient  les  périls  qui  me 
font  reprefentés  en  voftre  lettre  pour  la  place  que  j'av  en  garder 
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& ne  vous  mets  point  en  compte  ceux  qu’elle  auroit  à courir, en 
prenant  le  rcversjqu’elle.auroit  courus  trois  fois  en  un  an  fi  Dieu 
ne  m’euft  conduit  ; Mais  fi  elle  eft  attaquée  pour  la  religion  , je 
l’auray  pour  protecteur,  les  gens  de  bien  pour  defenfeurs , & en 
meilleure  occafion  ne  puis-je  conclurre  ma  vie.  Si  pour  querelle 
d’Eftat , un  grand  Roy  y fera  plus  interefié  que  moy  pour  no 
m’y  laiffer  périr.  Mais  je  vous  voy  par  la  grâce  de  Dieu  en  bon 
chemin  de  lôrtir  de  ces  affaires , efquels  par  confcquent  je  fc- 
rois  mal  confcillé  d’entrer-.  Et  pour  ce  m’eftendray-je  en  vain 
fur  ce  dilcours.  Cepandant,  Monfieur,  je  fuis  ferviteur  très- 
homble  de  M.  le  Prince  & de  tous  les  Princes  5c  Seigneurs  qui 
luy  adhèrent , me  fens  indigne  du  fouvenir  qu'il  daigne  avoir  de 
moy , 5c  luy  fouhaite  de  tout  mon  cœur  unejoüiflance  parfaite 
de  tout  ce  que  la  naiffance  luy  donne , & que  fes  infignes  vertus 
méritent,  5c  vous  me  ferés  beaucoup  d’honneur  d’en  vouloir 
eftre  garend  pour  moy , qui  ne  perds  pas  l’efperance  de  le  luy 
tefmoigner  par  plus  utiles  & recommandables  fcrvices  -,  Pour 
vous , Monfieur,  qui  me  connoiflesjufques  au  fonds,  je  fay  {cru- 
pule  de  vous  protefter  autrement  que  par  effeffs  continuels  que 
je  fuis  & ne  puis  dire  autre  que 

’ Voftre  treshumble  5c  tresaffectionné  ferviteur , 

De  Siumur  &e. 

D V P l IJ  SfI  Sr 


Lettre  de  M.  du  Pkjps  a M.  Rivet , du  1 6 IanVier  1616. 

X/fOnficur;  La  lettre  que  vous  m’envoyés  de  Monfieur 
de  Bordes  Mercier  du  7e  de  Chandenicr  c’cft  un  abrégé  de 
ccquis’cft  pafféences  pourparlers  de  Paix  qui  l e reduifentà 
cecy  : Qu’il  plaifc  au  Roy  traifter  avec  M.le  Prince,  les  Princes, 
Ducs  & Pairs  qui  l’affiftcnt,&  avec  fes  fubjeds  de  la  Religion  re- 
prelentésparrÀffcmblécdeNifnies.Surquoy  la  refponfc  s’atten- 
doit  dimanche  dernier.Ie  voy  les  concerts  s’entrapprocher  de  ft 
prés,quej’dpcrc  qu’on  en  aura  convenu. Pour  le  lieu, on  aparlé  de 
Loudun,  autres  de  Chinon  pour  les  uns,  & l’Iflc  Bouchart  pour 
ks  autres , je  fuis  trompé  ou  la  neceflkc  vaincra  les  difficultés* 
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je  ne  reçoy  de  toutes  parts  que  lettres  de  nos  Eglifes  qui  foufpi-' 
renr,  Dieu  exaucera  leurs  gemiflemens  s’il  luy  plaift.  Pour  l’en- 
trcpvife  donc  avés  oüy  parler,  il  y eft  queftion  d’un  billet  trouvé 
fur  un  garnement  qui  qualihoit  la  recognoifiancc  d’une  place 
par  toutes  fes  circonitances , & il  l’apportoit  en  ce  lieu  ; il  avoir 
nommé  & celuy  qu’il  diioit  le  luy  avoir  baillé, &c  celuy  à qui  il  le 
dévoie  délivrer,  mais  enfin  fur  la  queftion  il  à déclaré  Semaine 
tenu  l’avoir  trouve  par  le  chemin , & par  ainfi  ne  pouvons  pat 
fer  plus  outre,  fauf  qu’il  fera  chaftié  pour  fes  variations.  La  der- 
nière que  j’eferivois  à M.de  Loumeau  a efté  prife  & portée  à M.' 
le  Prince,  il  nyavoitricnà  mal  interpréter.  l’ay  fait  contenter 
le  porteur, en  pareille  occalion  je  vous  prie  de  continuer, fur  tout 
quand  vous  aurés  nouvelles  de  M.  de  la  Tremoüille , & je  feray 
de  mefmc  félon  le  fubjeft.  Surce&c.  DcSaumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  Rivet,  du  1 6 Janvier  \6i6. 

\yf  Onfieur  ; Par  une  fi  bonne  occafion , je  ne  veux  man- 
A quer  de  vous  départir  de  ce  que  j'apprens.  Lundy  parti- 
rent Meilleurs  de  Nevers , M.  le  Marcfchal  de  Briflac,  & M.  de 
Villeroy  pour  fe  rendre  à Niort  pour  la  conférence.  MTAmbat 
fadftr  d’Angleterre  s’y  trouve  aufii,&  de  l’autre  part  M.lc  Prin- 
ce & Meflieurs  de  Ëoüillon  & de  Suilly  5 il  avoit  efté  parlé  de  la 
Motce;Mais  je  crov  que  M.de  Parabere  en  aura  voulu  exempter 
fa  maifon,  cellecy  n’eft  que  préparatoire  pour  une  plus  gran- 
de qui  fe  tiendra  à Loudunoul’lfie  Bouchart,  lors  Mesdames 
la  Contefic  de  Soifions  & de  Longueville  feront  arrivées , &:  les 
Députés  de  l’Aficmblée  dcNifmes , pour  quatre  defquelson 
envoyera  des  pafleports  ; Cepandant  en  cellecy  fe  reibudra 
d’une  furfeance  d’armes , & du  fejour  des  Armées,  durant  icelle 
d une  plus  grande , de  laquelle  le  Roy  attendra  la  Conclufion  à 
Tours,  où  il  fait  eftat  d’achever  l’hyver , je  doute  fort  que  ces 
quartiers  auront  beaucoup  à fouffrir , parce  qu’on  ne  voudra  * 

pas  approcher  les  forces  fi  prés  du  fejour  duRoy;  Prefentemcnt  je 
reçois  des  lettres  de  M.  du  Candal,qui  me  mande  qu’il  a redou- 
ble fon  inftancc  vers  M.<je  Pontchattrain  pour  les  places  de  vo- 
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ftrc  maifon , qui  fc  font  contenues  fur  les  lettres  que  je  luy 
en  ay  eferites , & qu’il  n’y  perdra  aucun  temps  ; Mais  vous  fça- 
vés  que  les  pourfuires  des  perfonnes  tierces  font  tiedes,fi  elles  ne 
font  efehauffées  par  les  intcrcfices , ce  que  je  vous  prie  de  dire 
à M.  de  la  Mafure.  C’eft  ce  que  vous  aurés  pour  ce  coup , finon 
que  je  faluë  humblement  vos  lionnes  grâces  priant  Dieu  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  a M.Soulet  Advocat  au  fiege  Prejidial 
de  Tours,  du  18  Janvier  1616. 

MOnfieur  -,  Fay  reçeu  les  voftres  du  1 y par  ce  porteur, 
le  loüe  Dieu  qu’il  luy  ait  pieu  bénir  le  confcil  que  je  vous 
ay  donné  concernant  les  lettres  de  MefT”  de  1 Af.emblée,  & m y 
confirme  de  plus  en  plus  par  ecqui  eft  arrivé  depuis,  le  fay  mef- 
mc  jugement  de  celles  qui  vous  ont  cité  envoyées  pour  les  Gou- 
verneurs,encor  que  tous  ceux  à qui  elles  s’addrefient  foient  per- 
fonnes qui  tiennent  médire  ; Mais  ce  ne  feroit  que  les  mettre 
en  peine  &c  les  charger  de  reproche , mcfmes  maintenant  que 
les  affaires  femblent  prendre  le  chemin  de  la  Paix  ; Ioint  que  je 
ne  vous  puis  celer  que  l’on  trouve  fort  eftrange  que  ceux  qui  de 
fi  loin  nous  portent  aux  armes , laiflentj  tout  leur  voifinage  en 
repos,  fans  que  jufqucs  icy  on  y ait  tiré  une  efpée;  & ne  confide- 
rent  pas  en  quels  périls  ils  jettent  nos  pouvres  Eglifes , & que 
nous  fommes  de  tous  coftés  enveloppés  d’armes.Pour  ce  qui  eft 
de  voftre  retour  en  l’Aflemblée,  & de  ceux  qui  comme  vous  ont 
efté  envoyés  dans  les  Provinces,  j’eftime  qu’ils  ne  peuvent  trop 
toft  retourner, & croy  que  volontiers  le  Roy  leur  accordera  fes 
paffeports  5 Car  j’entends  que  desja  on  en  a addreffé  à d’autres, 
& à celte  fin  vous  ne  pouvés  mieux  vous  addrefler  qu’à  M.  du 
Candal  -,  L’utilité  de  vos  prefcnces  y fera  grande , par  ce  que 
vous  les  pourrés  informer  des  agitations  où  font  nos  Eglifes , 
des  divers  fentimens  fur  leurs  refolutions  , des  prodigieufes  mi- 
(ères  de  celle  guerre , des  difpofitiohs  de  la  plufpart  de  ceux 
aufquelsils  fe  font  joints  , aune  compofition  prochaine,  & de 
lancceffité  pat  confcqucnt  de  ne  chercher  pas  des  longueurs 
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affectées, de  peur  que  les  interefts  des  uns  unefois  fatisfaics,ne  faf- 
fent  négliger  les  requeftes  des  autres;Et  fur  ce  point  j’auray  à vous 
dire  beaucoup  de  chofes,lî  j’ay  ce  bien  de  vous  voir, comme  vous 
le  me  promettes, & comme  je  vous  en  conjure.  Pour  le  Conlêil 
de  la  Province,  je  fuis  d’advis  que  vous  le  convoquiés,  & au  pre- 
mier jour  , par  ce  qu’il  n’y  a point  de  temps  à perdre , puisque 
vous  avés  à retourner.  Vous  en  retirerés  cet  advantage  qu’il 
•approuvera  fans  doute  vos  comportemens  es  chofcs  que  dcllus, 
& vous  fera  garend  cpntrc  ceux  qui  les  voudroient  improuver  ; 
l’ay  regret  que  je  n’ay  veu  M.de  Blainvillc;  Il  y a apparence  qu’il 
aura  fait  quelque  fejour  ; Et  encor  qu’il  ait  veu  le  cours  du  mon- 
de. le  vous  dirayque  la  Conférence  qui  fc  tient  à Niort  n’eft 
que  préparatoire  à une  plus  grande , qui  le  doit  tenir  à l’iflc 
Bouchart , lors  que  le  Roy  fera  à Tours  ; En  celle  première  on 
doit  rcfouldre  d’une  furfeance  d’armes , du  fejour  des  armées , 
& du  temps  & lieu  certain  de  la  fécondé,  en  laquelle  fc  trai&cra 
du  fonds  des  affaires  ; &c  pour  ce  y font  alfignes  de  plus  Mada- 
me la  Comteffe  de  Soiffons  & Madame  de  Longueville,  M.  de 
Rohan  & M.  de  la  Force , ou  gens  pour  eux,  & quatre  Députés 
de  l’Affemblée  ; &c  ne  doit  le  Roy  s’elloigner  qu’il  n’en  ait  veu 
la  finjje  remets  le  furplus  à la  veüejEt  fur  ce  m’offre  à vous  fervir 
par  tout  où  il  vous  plaira,  d’auffi  bon  cœur. qu’humblement  je 
faluë  vos  bonnes  grâces  & prie  Dieu , Moniteur , vous  avoir  en 
Ci  fainte  garde.  De  Saumur  &c 

Vollre  tresaffeélionné  amy  à voflrc  fcrvice  , - • 

Dv  Plessis. 


Lettre  du  Roy  à M du  Plejsis , du  10  lancier  1616. 

\yf  Onfieur  du  Plelfis  ; Au  mefvne  temps  que  je  fuis  arrivé 
■*•*•*■  en  celle  ville , je  vous  en  ay  adverti  ; Du  depuis  j’y  ay  1c- 
journé  jufques  à celle  heure  pour  pourvcoir  aux  affaires  d’i- 
cellc  & de  toute  la  Province  ; Et  maintenant  l’ay  pris  refolution 
d’en  partir  demain  pour  m’en  aller  à Tours  ; où  je  fais  ellat  de 
•demeurer  durant  la  Conférence  qui  fe  fera  en  ma  ville  de  Lou- 
dun , ou  en  celle  de  l’Ifle  Bouchart  qui  en  font  toutes  deux 
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proches  ; le  vous  eferis  ccfte  lettre  pour  le  vous  faire  fçavoir,  en 
attendant  qu  après  mon  arrivée  en  madite  ville  dcToursje  vous 
en  donne  advis , & du  jour  que  commencera  ladite  conférence. 
Cepandant  continués  d’avoir  foin  de  tout  ce  qui  concerne 
mon  fervicc,  & le  repos  de  mes  fubje&s  ; le  prie  Dieu  qu’il  vous 
ait , Monficur  du  Pleflîs > en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Poi- 
tiers &c. 

Signe  L o v Y s. 

& plu*  bas,  Potier. 


Lettre  de M.du  Plefsis  a AJ.  du  Mawitr  Ambaffadeur  du 
Roy  Tres-Chreflïen  Vers  M”  les  Eftats  des  Provinces 
Vnies , dun  lanvier  1616. 


X/  Onficur  ; . Tay  différé  de  vous  eferire , tousjours  haletant 
après  quelque  chofede  mieux;  enfin  il  fomble  que  les  cho- 
fes  s’acheminent  à la  paix , dont  l’entremife  de  M.  de  Villcroy 
eft  un  bon  augure , & la  needfite  de  part  & d’autre  fécondé 
grandement  fon  induftrie  ; l’ay  eu  pendant  tout  ce  temps  de 
fortes  vagues  à rompre , & prés  & loin , & m’encourage  en  vo- 
yant tantoft  le  bord.  Mais  croyés  moy  que  ceux  qui  gouver- 
nent doivent  eftre  advertis  de  craindre  nouveaux  orages , & 
de  fortir  de  ceux  cy  de  telle  forte  qu’ils  ne  fuftent  pas  ceux  qui 
ont  tenu  leurs  barques  droites.  Car  on  fe  laffe  enfin  de  tant  dc^ 
flots , pour  n’en  remporter  que  de  la  haine  & du  mcfpris , lors 
que  les  autres  font  pefchç  entière.  Ce  que  je  ne  dy  point  pour 
moy  foui,  mais  pour  plufieurs  que  j’ay  retenus  & contenus  de- 
dans les  termes  du  debvoir,  qui  me  fçauront  bien  reprocher 
qu’on  ne  fait  cas  que  de  ceux  qui  troublent , & qu’on  veut  croi- 
re fi c traiter  comme  inutiles  ceux  qui  ne  le  font  point.  I’efcris  à 
M.  Marbaut  voftrc  frere  ce  que  j’apprens  de  plus  particulier , 
& fçay  qu’il  vous  en  fait  part.  C’eft  pourquoy  je  ne  m’eften- 
dray  davantage , fi  non  pour  me  condouloir  avec  vous  du  trai- 
tement qui  vous  a efté  fait  chés  vous , encor  qu’il  ne  vous  peut 
tourner  qu’en  tefmoignage  de  voftrc  fidelité  indigne  de  ccfte 
r ; -‘a  Vuuuu  ven- 
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vengeance.  Dieu  nous  doint  un  meilleur  fiecle , ou  nous  re- 
jrire  decéftui-cy  pour  n’y  empirer.  le  lefupplie,  Moniteur, 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde  &cc. 


Lettre  de  M,  du  Plejfis  à M.  Rivet  Al.  D.  S.  E.  a 
Tboüars , du  14  IanVier  1616. 


K Onfieur  ; Vous  aurés  veu  M.  de  Hom  ; le  luy  ay  parlé 
fort  clairement  ; car  quand  je  voy  ces  dcfolations  dtffindor 
utris  tnflar , & n’y  a moyen  que  la  vérité  fe  retienne.  On  pre- 
fche  les  armes  par  lettres  de  Nifmes,  ôc  cepandant  en  toutes  ces 
Provinces  de  delà  il  n’y  a pas  un  chien  qui  abaye,  pa*s  une  efpée 
tirée.  On  prend  les  deniers  du  Roy  en  vertu  de  ces  lettres , & 
là  ils  empruntent  de  l’argent  pour  leur  vivre  , mefmes  s’en- 
quicrcnc  encor  il  la  guerre  eil  en  France,  quand  elle  cil  plus  que 
demi-bru  fiée  ; Accordés 'moy  ces  procedures.  Cela  me  con- 
firme de  plus  en  plus  en  la  mienne  ; Et  de  toutes  parts  je  ne  re- 
çoy  quadjurations  de  divfctfes  Eglifes  pour  y continuer.  Rttum 
ubi edormierint thter fenfuros.  Ic  ialuë,  Moniteur,  humblement 
vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Piefsis , du  16  lanv'ter  1616. 

• ■ - » * • • < 

Xyf  Onfieur  du  Pleiïîs } Vous  aurés  peu  içavoir  comme  fur 
^ la  propofition  que  mon  Coufin  le  Duc  de  Ncvers  me  fit 
il  y a quelque  temps  de  la  part  de  mon  Coufin  le  Prince  de 
Condé , de  faire  une  Conférence  en  laquelle  l’on  peut  traiter 
les  moiens  plus  convenables  pour  mettre  ce  Royaume  en  re- 
pos; le  luy  fis  auffi  tort  fçavoir  que  c’eftoit  chofe  que  j’avois 
bien  agréable , Scque  je  ne  laiflcrois  rien  en  arriéré  qui  peuft 
fervir  pour  advanccr  ce  bon  œuvre  ; Et  de  fait  j’envoiay  bien 
tort  après  mon  Coufin  leMarefchal  deBriflkc  ÔcleSrde  Vil- 
leroy  vers  mondic  Coufin  le  Prince  de  Condé , pour  reibul- 
dreavec  luy,  du  temps,  du  lieu , des  feuretés  8c  des  autres 
conditions  neceflaires  pour  tenir  ladite  Conférence.  A quoy 
- • ayans 
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ayons  travaillé , ils  font  enfin  convenus  enfomblement  que  la- 
dite Conférence  fc  tiendra  en  la  ville  de  Loudun,  & qu’elle 
commenceroit  au  1 o*  jour  du  mois  prochain.  Et  pour  le  regard 
des feurctés , afin  quelles  foient  toutes  entières , & que  l’on 
puiffe  d’ autant  plus  faciliter  la  tenue  de  ladite  Conférence , & 
mettre  les  affaires  en  eftat  de  parvenir  à un  bon  accommode- 
ment, Us  ont  advifé  de  foire  une  fufpcnfion  d’armes  ,&  de  tou- 
tes a&ions  militaires  par  tout  le  Royaume , &c  autres  païs  de 
mon  obeïffance  > à commencer  du  jour  que  ladite  fufpenfion 
fera  publiée  ; Et  neantmoins  que  tous  prifonniers  de  guerre 
qui  auront  efté  pris  après  le  30*  du  prefent  mois  ( bien  que  ladi- 
te publication  n’euft  encor  efté  faite)  feront  déclarés  de  mau- 
vaife  prife,  & relafchés  à la  première  demande  qui  en  fera  • 
faite.  I’ay  volontiers  ratifie  tout  ce  que  deflus , pour  foire  con-, 
noiftrecombicnjedefirelerepos&foulagemcnt  de  tous  mes 
fubje&s.  Et  pour  ccft  effet  j’ay  fait  expédier  une  ordonnance 
contenant  ma  volonté  fur  l’obfcrvation  de  ladite  furfcancc 
d’armes , laquelle  je  vous  envoyé , pour  la  faire  publier  & ob- 
ferver , ainfi  que  je  le  vous  recommande  & d’y  apporter  le  foin 
& la  diligence  que  vous  avés  accouftumc  en  tout  ce  qui  con- 
cerne le  bien  de  mon  fervice.  Au  reftcje  vous  advertis  que  j’ar- 
rivay  hier  en  bonne  famé  en  ceftc  ville , & prie  Dieu  qu’il  vous 
ait , Monfieur  du  Plclfis,  en  fa  fainte  garde;  Efcrit  à Tours  le 
16*  jour  de  Ianvier  1 6x6. 

Signe , Louis, 

(jr  plus  b** , Potier. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  àM.  de  la  Ferriere  Commandant 
pour  le  JerYice  du  Roy  au  Chafleau  tk  Venins, 
du  27  Ianvier  1616. 


\/f  Onfieur  ; l’ay  reçeu  les  voftrcs  avec  les  inclufes  que  je 
1 vous  renvoyé.  M.  des  Bordes  Mercier  qui  vous  efcrit,  a 
paffé  icy , qui  ne  m en  a du  tout  point  parlé,  l’ayeuauflî  des 
lettres  fraifehes  de  l’Affcmbléc  par  le  Miniftre  de  Gergeau , 
, • Vuuuu  z qui 
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qui  en  eft  revenu  il  n’y  a que  trois  jours , efquelles  elle  ne  nous 
ordonne  rien  de  femblable.  Au  contraire , es  Provinces  de 
Dauphiné,  Provence,  Vivarais bas  8c  hault  Languedoc  , 
Comté  de  Foix  & autres,  il  n’y  a point  une  cfpéc  tirée;  Et 
quand  ceux  des  Sevcnes  ont  voulu  armer  pour  M.  de  Rohan , 
ils  les  ont  retenus;  Mefmes  tant  s’en  fauk  qu’on  y prenne  des 
deniers  du  Roy,  ou  qu’on  confente  qu’ils  {oient  pris,  qu’au 
contraire  les  Députés  de  l’Affembléc  en  empruntent  pour  leur 
Députation;  Vous  voyés  une fufpcnfion  d’armes,  qui  par  le 
moyen  de  la  Conférence  pourra  engendrer  la  paix;  le  ne  fuis  * 
pas  d’advis  que  pour  un  mauvais  famedi  vous  perdiés  voftre 
jfepmaine.  Vous  pouvés  reüpondrc,  fi  vous  en  elles  preffé,  • 
•que  vous  n’avés  aucun  tel  mandement  de  l’Affemblée,  6c  que 
Jà  deffus  vous  confulterés  voftre  Province  ; Et  cepandant  je 
depefehe  prefcntement  à la  Court  par  la  porte  pour  vos  affai- 
res. Si  vousaves  affaire  d’argent  j’en  ay  à voftre  fervicc  ; Mais 
ne  feignes  en  ce  defordre  de  vous  aider  de  tout  ce  que  vous 
pourrés;  je  faluc  humblement  vos  bonnes  grâces  8c  prie  Dieu 
Monfieur  8c  c.  . 


Lettre  de  M.  du  Plejïis  h M.  de  Tbou  Confeillerdu  Roy  en  fa 
Conjeik  d'Efiat  & privé , du  ip  Ianvier  1616. 

X/f  Onfieur  ; le  me  promets  que  vous  elles  de  retour  en 
x Court,  Scpour  ce  ay  recours  à vous  en  mes  perplexités- 
Beaucoup  de  raifons  nous  promettent  que  la  Conférence  pro- 
duira la  Paix  ; les  ncceftités  auffi  de  part  6c  d’autre  le  font  croi- 
re: I^ais  quelques  indications  contraires  en  font  douter,  fur 
tout  ce  grand  amas  de  M.  de  Vendofme , compofë  de  fi  diver- 
fès  6c  lointaines  pièces  ; Car  à quoy  arborer,  s’il  y a liaifon , lors 
que  les  autres  ployent  ? ou  s’il  n’y  en  a point,  quelle  efperancc 
de  fubfiftcrfcul , les  autres  fatisfaits.  Sur  cet  Enigme  un  mot 
de  voftre  bon  jugement  me  fera  grand  bien  ; Et  pour  le  mien* 
Si  vous  failles  à faire  la  paix  à ce  coup , je  croy  que  nous  en 
avons  pour  long  temps  ; Car  ne  trouvant  chacun  remede  à fes 
maux  en  l’auélorité  6c  force  du  Roy , il  y a danger  qu’on  ne  le 

chcr- 
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cherche  en  foy>&  vous  en  fçavés  la  confequence.  M.  le  Prince 
s’en  vient  à la  Roche  des  Aubiers , M.  de  Bouillon  à Berne, 
entre  Thoüars  & Louduii,  pour  y roefnager  fa  fa ntéen  at- 
tendant la  Conférence;  M.  de  Longueville  à Monftrueil,  Ôc 
M.de  la  Tremoüille  à Thoüars;  Vous  n’ignorés  pas  que  ce  voy- 
finage  ne  me  donne  des  vifites.  Mais  la  plus  agréable  feroit  la 
voftrc  ,'ti  j’avois  ce  bonheur  qu’un  fi  bon  œuvre  vous  fift  pren- 
dre voftrc  chemin  par  icy.  Madame  de  la  T remoüille  cft  con- 
viée par  M.lc  Prince  de  fe  trouver  à la  Conférence;  Elle  fait  dif- 
ficulté de  s’y  ingerer , fi  elle  n’eft  commandée  parleurs  Maje- 
ftés.  Vous  fçavés  la  droiture  de  fes  intentions , je  croy  qu’el- 
le y pourroit  fervir  en  plus  d’une  forte.  I’en  ay  eferit  deux  fois 
à M.  deSeaux,  duquel  j’attends  la  rcfponfe  ; Mais  fi  vous  cnr 
faites  pareil  jugement , un  mot  de  vous  y feroit  bien  emploie; 
Vous  fçavés  que  ccft  office  fera  de  meilleure  grâce  comme  ve- 
nant d’un  plein  mouvement  fans  qu’il  parodie  qu’il  foie  excité. 
Au  refte  vous  n’ignorés  point  que  la  pofturc  en  laquelle  je  me 
fuis  tenu  , ne  me  crée  beaucoup  d’envie  ; Mais  il  fault  achever 
fes  jours  en  bien  faifant  ; Iefaluê  Moniieur  , bienhumblemcnt 
vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  à Al.  du  Plejiïs  r du 
2 p lancier  1616. 

Onfieur  du  Plclfis  ; 11  cft  arrivé  ccftc  aprefdifnée  un  ac- 

'*-V'leident  fur  lequel  il  pourra  courre  divers  bruits,  qui  vous 
mettroient  en  peine  fi  vous  n’en  fcavics  la  vérité  ; c’cft  pour- 
quoyjela  vous  veux  mander  par  ceftc  lettre.  Sçachés  donc 
qu’une  partie  du  plancher  de  la  Chambre  de  la  Roinc  Mada- 
me ma  mere , a manqué  fous  ceux  qui  eftoient  en  iceluy  , & 
mcfmes  auprès  d’elle , qui  font  tombés  en  l’eftage  d’embas  ; 
Mais  , grâces  à Dieu  , l’endroit  où  elle  eftoit  affifeeft  demeuré, 
& elle  en  fa  place,  fans  aucun  mal  ; Et  de  ceux  qui  font  tom- 
bés il  n’y  en  a aucun  blefféà  mort,  Sc  la  plus  part  le  font  peu- 
ou  point.  De  quoy  madite  Dame  & merc , a aufli  toft  efté 
remercier  Ci  divine  bonté  en  l’Eglife , comme  je  l’en  loue  aufli 

V uuuu  j à tou- 
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à toute  heuic,  & le  prie  vous  avoir  M.  dn  Pleflîs , en  fa  fai  me 
garde.  EfcritàTours le  19° Janvier  1616. 

Signé , Louis. 

(jrfimlw,  Potier. 


Lettre  de  M . du  Pleflis  au  Roy , du  31  lanVier  1616. 

1 » 

S I RE, 

Nous  avons  eu  ce  bonheur  en  ce  lieu , que  par  le  foin  qu’il 
a pieu  à voftre  Majefté  en  avoir,  vos  pauvres  fubje&s  ont  aulli 
tort  fçeu  l’hcureufe  délivrance  de  la  Roinc  mere  de  V.  M. 
que  le  funefte  accident  qui  luy  eft  arrivé } Autrement , après 
tant  de  mifcrcs  , cefte-cy  les  euft  peu  accabler  j fur  tout  en 
celle  conjoncture , que  V.  M.  a tant  de  befoin  d’eftre  affiliée  de 
fa  .Prudence , pour  dcfmcfler  les  troubles  de  ce  Royaume;  Dieu 
doint , Sire , que  ce  nous  foit  un  bon  augure  pour  voftre  Eftat  ; 
Que  ces  mouvemens  l’aycnt  vrayement  csbranlé,  non  fans  evi-- 
dent  péril  ; Mais  que  toit  après  nous  le  puiffions  revoir  remis 
en  fon  aflîctte  aufli  ferme  que  jamais.  le  l’en  fupplie 
Sire,  ' 

de  toute  mon  affection , & qu’il  doint  à V.  M.  régner  longue- 
ment, paifiblemcnt  &c  heureufement.  De  Saumur  &cc. 


Lettre  de  Madame  la  Mare  fchalle  de  Feneaques  à AI.  du 
P/eJfuj  du  31  Iarfpier  1616. 

X/fOnûeurj  Si  vous  croyiés  qu’il  y ait  rien  au  monde  plus 
* 1 affectionné  à voftre  fervice  que  moy  , vous  fériés  tort  à la 
fidelité  de  mon  zele  en  voftre  endroit , qui  produira  tousjours 
les  effets  tels  que  vous  les  fçauriés  délirer  dune  tresaffeurée 
fçrvaate;  qui  fcrcsjoiiit,  Monfieur,  de  voftre  profpcrité,  èc 
de  l’eftime  en  quoy  vous  continués  d’eftre  ; I’cn  ay  touché  quel- 
que mot  à Charenton  à ce  gentilhomme , que  je  n’ay  point  veu 
ailleurs , à mon  grand  regret , ny  eu  l’honneur  de  rcçevoir  de- 
puis 
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puis  quelque  temps  de  vos  nouvelles  par  vos  lettres;  Ce  qui 
tn!a  empefehé  de  vous  importuner  autfi  depuis  des  miennes , 
eft  quelqu’embaras  dont  je  ne  fuis  pas  encor  dehors , &c  aufli 
toft  quej’y  verray  clair > je  vous  manderay  ce  que  l’on  peut  com-* 
mettre  au  papier  ; Mais  fi  verbalement  Dieu  me  faifoit  la  gra- 
cedc  vous  pouvoir  entretenir , ccferoitbien  le  plus  louhaira- 
ble  defir  Moniteur  j de 

Voftre  treshumble  fervantc 


A Pirtî, 


Anne  d'Auegre. 


Lettre  de  M.  du  PleJTis  a M.de  Seaux,  du  4 Fcbvricr  1616. 

1 • « . 

\/f  Onfieur  ; L’oppreflion  de  ce  pauvre  voifinage  continué 
AVA  & rengrege  jufqu’à  nos  portes;  les  troupes  de  M.  de  Roüa- 
nois  en  font  à une  lieüe  au  deçà  du  Thoüé  depuis  dix  jours  en- 
tiers ; & ne  parlent  point  d'en  partir.  Vos  aurcs  avec  cefte 
lettre  par  ce  porteur  un  efchantiilon  de  leur  vie  horrible  ; & de 
femblables  on  feroit  des  volumes  ; Le  Capitaine  qui  en  eft 
chargé  eft  maintenant  auprès  de  vous.  Si  les  hommes  euflent 
peu  marcher , vous  les  eûmes  veus  en  l’Eftat  qui  vous  eft  repre- 
fenté  par  le  procès  verbal  & l’information.  De  l’autre  cofté  du 
Thoüé  arrivent  prefentement  trois  mille  hommes  de  pied  de 
M.  de  Rets , quatre  Cornettes  de  Cavallerie,  & nombre  de  Ca- 
rabins cftendus  le  long  de  la  rivière  jufqu’à  S‘  Florent;  Telle- 
ment qu’il  ne  nous  refte  rien  de  franc  que  nos  fauxbourgs;En- 
corverrés  vous  par  lesfufdites  informations  qu’ils  avoient  en- 
trepris de  les  forcer  : & par  ainfi  noftrc  condition  eft  beaucoup 
■pire  en  la  trefvc  qu’en  la  guerre , s’il  n’y  eft  pourveu  par  l’autho- 
rité  de  S.M.  Ce  quej’avois  tousjours  bien  preveu,  & pour  ce  de- 
mandois  d’eftre  armé>  Mais  je  voy  bien  que  les  violens  l’empor- 
tent» & que  nous  ne  femmes  pas  au  temps  que  l’obeïflance  & 
la  modeftie  foient  de  iaifon.  le  n’y  voy  remede  finon  que  prom- 
ptement & iàns  delay  le  Roy  envoyé  perfonned’authorité  fur 
les  lieux,  qui  rompe  ceux  qui  font  licentics , range  aux  garni- 
rons ceux  qui  y font  deftinés,  & à tous  fafte  prendre  la  route 

qu’ils 
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qu’ils  doiventjautrcmcru  le  païs  eft  perdu, le  peuple  au  desefpoir, 

&:  chacun  penfera  eftrc  venu  au  terme  qu’on  fe  peut  faire  droit  - 
à foy  mcfme.  le  n’ay , Monfieur , ny  maifons , ny  champs , ny 
vignes  en  ce  pais , je  n’y  reflens  ny  intereft  ny  dommage  que  le 
public;  Mats  il  fault  que  je  vous  die  que  depuis  le  refoulement 
de  ces  armées , je  ne  me  repais  que  de  fiel  ô c d’amertume.  Ces 
troupes  de  M.  de  Rets  font  conduites  par  le  S,  de  la'Soufleli- 
niere , fie  mènent  avec  elles  deux  baftardes  ; Ils  ont  fait  fom- 
mer  le  Puy  noftre  Dame  de  leur  ouvrir , nonobftant  l’excm- 
puon  tout  fraifehement  à eux  accordée;  fi  non,  les  menaçent 
de  les  forçer  ; Cela  s’appelle  qu’ils  fe  racheptent  de  quelque 
fomme.  le  fçay  que  vous  avés  allés  d’autres  affaires  ; mais  vous 
permettes  que  les  plaintes  des  pauvres  fubje&s  du  Roy  en  fa  fient 
partie.  Ielaluë,  Monfieur , bienhumblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c.  de  Saumur  &cc, 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  a M.  de  Borflel , dp  y Peigner  1616. 

\/f  Onfieur ; le  vous  avois  eferit  à Poi&iers  en  refponfe  de 
1 vos  dernières , mais  mes  lettres  vous  trouvèrent  parti 
pour  Paris , St  me  furent  renvovées.  le  ne  vous  en  répété  rien, 
parce  que  le  monde  eft  change  depuis.  Vous  aurés  veu  les  arti- 
cles de  la  fufpenûon  d’àrmcs  ; Nous  attendons  en  fuite  la  Con- 
férence au  io*  à Loudun  ; De  toutes  parts  les  interefies  s’y  ren- 
contrent, les  Députés  de  l’Aflcmblée  de  Nifmes  nommément. 
Nous  avons  bien  à prier  Dieu  qu’il  les  rende  tous  capables  de 
bons  confeils.  Les  difficultés  grandes  de  toutes  parts  font  dou- 
ter de  l’ifluë  ; la  necelfité  extreme , au  contraire , bien  efpcrer. 
Vne  nuée  cepandant  fe  Ieve  à la  traverlë  du  cofté  de  Bretagne , 
qui  y pourrait  bien  apporter  de  l’embarras.  Vousfçavés  que  je 
me  luis  tousjours  peu  efmeu  du  mariage  d’Efpagne  ; par  ce  que 
les  alliances  des  Princes  lient  pluftoft  les  perfonnes  que  les  con- 
fiais , fi c créent  plus  de  querelles  qu’elles  n’en  accordent.  le  ne 
penlè  pas  m’y  eltre  trompé  pour  ce  coup , fi  on  en  fçait  bien 
ufer.  Iç  fuis  tousjours  en  la  pofture  que  vous  m’avés  laiilé , fie  y 
fuis  conforté  du  dedans  fie  du  dehors.  Nos  pauvres  Eglifes  cx- 

polées, 
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pofees  cnproyc,  y reconnoiflcnt  leur  interdl  & -m'en  adju- 
rent. Mon  mal  clique,  comme  je  l’avois  preveu,  ce  pauvre 
quartier  de  pais  que  j’avois  confervc  depuis  vin^t  & fept  ans 
louffre  aujourd’huv  le  refoulement  des  deux  armées, jufqu  a nos 
portes,  qui  m’emplit  de  fiel  & d’amertume.  le  ne  fçay  plus  que 
vous  adjoufter , fi  non  que  vous  m’honoriés  de  voftre  amitié  , & 
fafGés  entier  ellat  de  mon  fervice  deu  à vos  qualités  & mérités. 
Et  fur  ce , Monfieur , je  faluë  bicnhumblcment  vos  bonnes 
grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Propos  tenus  par  M.  du  Plefsis  aux  Chefs  de  famille  de  l’Eglife 
Reformée  de  Saumur , le Febwer  1616. 

X/  Elfieurs  ; I'ay  defiré  vous  voit  tous  cnfcmble , pour  vous 
■*‘VA  dircl’eftat  prefent  des  chofes , &vousdifcourirdupairé, 
pour  élire  mieux  inllruits  pour  l’advenir.  l’Ellat  cil  tel , qu’à  la 
follicitation  de  nollre  Allèmblée  vers  M.  le  Prince , à (à  très- 
humble  fupplication  vers  le  Roy,  à la  diligence  de  M.  de  Ne- 
vers, qui  en  a fait  plufieurs  voyages, enfin  par  i’entremife  & nego- 
tiation  de  MelP*  les  Marefchaux  de  Brinae  & de  Villeroy,a  ellé 
conclue  une  fufpcnfion  d’armes  julques  au  premier  de  Mars  pro- 
chain , pendant  laquelle  fe  doit  tenir  une  Conférence,  alfignéc 
au  10' de  ce  mois  de  Febvrier  à Loudun , pour  parvenir  à la 
Paix.  En  celle  Conférence  fe  doivent  trouver  CommilFaires  de 
la  part  du  Roy , pour  yaitter  aveç  M.  le  Prince  & les  Princes  èc 
Seigneurs  qui  luy  adhèrent.  S’y  rendent  aulfi,  commandées  par 
le  Roy,  Madame  la  ComtelTe  de  Soilfons,  Madame  de  Longue- 
ville , Madame  de  la  Tremoüillc  & Madame  de  Rohan,  cha- 
cune pour  ce  qui  luy  touche  ; Et  particulièrement  font  envoyés 
pafleports  en  blanc  à l’ Allèmblée  de  Nifmes  pour  ceux  qu’ils  y 
voudront  députer  de  leur  corps.  Les  difficultés  s’y  rencontrent 
grandes,  pour  les  divers  interefts  qu’on  y aura  à vuider,  capables 
de  faire  douter  de  TilTue , encor  que  la  ncceffité  de  part  & d’au- 
tre en  faflè  mieux  cfperer.  Mais  tant  y a que  nous  nedebvons 
rien  relafcher  ny  de  nos  gardes , ny-dç  nos  fortifications , pour 
apparence  que  nous  voyons  d’un  meilleur  temps,  0e  nos  gar- 
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des,  parce  que  pendant  ce  Trai&é  nous  nous  verrons  & voyons 
desja  preflés  de  toutes  parts  du  refoulement  des  armées , en 
voyons  naiftre  de  nouvelles  à melûre  que  les  autres  dépendent. 

De  nos  fortifications  encor  moins,  parce  que  fi  celle  fufpenfion 
nous  produit  la  Paix,  ce  fera  autant  de  befongne  faite  ; Et  nous 
fommes  en  un  Eftat , puis  qu’il  plaift  à Dieu , fubjeéf  à conti- 
nuelles rencheutcs  ; Et  fi  le  malheur  vouloit  que  par  le  jufte 
couroux  de  Dieu  contre  nos  péchés , elle  aboutift  en  continua- 
tion de  guerre , nous  ferions  en  danger  d’en  avoir  pour  lon- 

fues  années  ; & nous  trouverions  bien  d'avoir  fait  provifion 
une  précaution  fi  necelfaire.  Cepandant  il  nous  faut  humilier 
devant  Dieu,  reconnoiftre  nos  fautes,  le  prier  de  n’y  avoir  point 
d’elgard  , mais  a là  gloire,  & au  bien  de  Ion  Eglilc. 

le  viens  au  paflé , & feray  bien  aile  d’en  difeourir  librement 
avec  vous , par  ce  qu'il  s'elt  tenu  de  fort  mauvais  difeours,  qui 
m’ont  donne  du  defplaifir  lors  quej’avois  plus  befoin  de  con- 
fort, que/ay  patientes  jufques  à ce  que  je  ville  quelque  relafchc, 
mais  que  j’ay  tousjours  imputés  partie  à l’ignorance  des  affaires, 
partie  à quelque  maladie  d’efprit,&  en  ay  relervé  la  moindre  part 
a la  malice}  encor  aymc-jc  mieux  croire  quelle  loit  fuggeréc  . 
d’ailleurs,  que  née  dedans  les  efprits  de  ceux  qui  les  tenoient. 
Lafoutce,  Mellicurs,  de  ces  malentendus,  que  je  remarque 
long  temps  a,  cft  en  ce  que  ces  gens , fous  ombre  que  je  fuis  lo- 
gé icy , ne  me  confiderent  que  comme  Capitaine  de  ce  Cha- 
fteau  , qui  n’aye  à rcfpondre  que  du  vol  du  chapon , ou  de  la 
banlieüe , n’attendent  par  confe^uent  de  moy  que  des  avions 
d’argoulct , ou  de  cheval  leger  ; Qui  deulfent  confiderer  que 
de  piufieurs  qualités  que  Dieu  par  la  grâce  a mis  en  moy , celle 
là  eft  la  moindre. Que  fi  ceux  qui  m’ont  précédé  ont  cité  hono- 
rés de  celle  charge , je  puis  dire  fans  envie  que  la  charge  l’ell  de 
ma  perfonne}  DculTent  confiderer  que  j’ay  atteint  l’aagc  de  foix- 
ante  & lept  ans , en  ay  palfé  les  quarante  & fept  és  affaires  du 
rribnde , & principalement  de  nos  Eglifes  ■,  elTayé  & effuyé  en 
mes  jours  les  pcrfccutions,  les  guerrcs,les  maflacres,les  ligues, &c 
tout  ce  que  la  malice  du  fiecle  & des  hommes  a peu  engendrer 
& produire  contre  nos  Lglifcs , fans  avoir  fléchi  en  la  religion, 
gauchi  au  parti  qui  la  deffendoit  : Et  pourtant  ne  deulfent  at- 
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tendre  de  moy  rien  qui  ne  fente  le  vray  zclc  de  religion,  la  pièce 
& lajuftice.DeufTent  confidcrer  que  j’ay  eu  cefl:  honneur  d’avoir 
fervi  un  grand  Roy  trente  cinq  ans , le  plus  grand  que  la  Fran- 
ce ait  porté  depuis  cinq  cens  ans,  en  la  conduite  & dire&ion  de 
fes  principales  affaires, és  plus  difficiles  temps  qui  fe  foient  veus 
de  la  mémoire  de  nous  & de  nos  pores , fervi  dy-jc , & fans  re- 
proche & avec  loüange  ; partant  ne  deufl'ent  attendre  de  moy 
rien  de  brufque  8C  mal  digéré , rien  que  çonfit  en  expérience  ; . 
Dcuffent  fe  repofer  fur  moy  en  filence;  là  où  ils  ne  verroient 
pas  tousjours  la  raifon  de  mes  avions , ou  la  prefuppofer,  ou 
scn  taire , pluftoft  que  d’en  mal  parler  -,  Dcufïènt  conuderer  en- 
fin que  j’ay  ce  bonheur  que  mon  nom  eft  connu  par  toute  la 
Chreftienté,  parles  charges  cfquelles  j’ay  efte  employé,  par 
les  labeurs  auffi  qu'il  a pieu  à Dieu  me  mettre  au  cœur , & tirer 
de  ma  main  pour  l'édification  de  fon  Eglifc  ; partant  doy  che- 
miner avec  grande  circonfpeSion , comptable  que  je  luis  de 
mes  a&ions  fie  à nos  Eglifes , & à ceux  de  profeffion  contraire; 
au  dedans  du  Royaume  & au  dehors  ; à ceux  qui  vivent  au- 
jourd’huy , & à ceux  qui  viendront  après  nous.  De  mcfmcs 
certes  n’cft  il  pas  de  la  plufparfdes  autres;  Les  jeunes  gens, 
s’ils  fontquelque  efeapade  on  l’excufo,  on  dit  qu’il  leur  falloit 
un  peu  de  guerre  pour  faire  voir  ce  qu’ils  font  & ce  qu’ils  va- 
lent ; Et  s’il  leur  elchappe  des  fautes , on  dit  que  l’aage  le  porte 
ainfi;  que  les  fautes  font  les  Capitaines,  qu’ils  ont  du  temps 
pour  les  r’abiller  ; & en  tout  cas  quand  ils  en  ont  làtisfait  ou 
leurs  voifins , ou  leurs  forviteurs  , ils  en  font  quittes.  A moy  au 
contraire,  en  ceft  aage  & en  ces  qualités  nulles  fautes  ne  peu- 
vent eftrc  petites , elles  tirent  toutes  confoquence  après  elles , 
me  rendent  refponfable  de  ceux  qui  deferent  à mon  exemple, 
me  chargent  de  reproche,  & bien  loin,  & longuement, & au  de- 
là de  moy  mefme. 

Venons  maintenant  à ces  mouvemens  derniers , & les  pre- 
nons dés  d’origine  ; Car  comme  je  prens  plaifir  d’approuver 
mes  a&ions  aux  plus  fàges , je  ne  plains  pas  la  peine  d’en  in- 
ftruire  ceux  qui  le  font  moins.  Us  commencèrent  par  la  ruptu- 
re de  la  Conférence  de  Coucy , vers  la  fin  de  Iuillet  ; & vous  fça- 
vés  qu*lors  n’eftoit  aucunement  queftion  de  la  religion,  ny  de 
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ÔC  tout  cela  à mes  defpcns,par  deniers  empruntés  à conftitution 
de  rente,  notable  Tomme  -,  Et  vous  le  fçavés  tous. 

Aucuns  culfent  voulu  que  je  me  fulfe  joint  à la  caufe  de  M.le 
Prince  -,  ôc  ce  n’eft  point  à moy  à juger  du  mérite  d’icelle  } me 
fuffit  de  croire  que  Ton  intention  loit  bonne  pour  prier  Dieu 
qu’il  ên  vucille  tirer  le  bien  de  ce  Royaume.  Mais  fi  prononce- 
ray-je  librement  pour  ce  qui  nous  regarde , que  tandis  que  nos 
Rois  nous  laillent  la  liberté  Ôc  feureté  de  noffre  Religion , nous 
maintiennent  les  Edits  ôc  Concédions  accordées  à la  Tueur  ôc 
au  Tang  de  nos  Peres , ôc  donnent  Tous  le  bénéfice  d’iceux  libre 
cours  au  S,  Evangile,  nous  ne  pouvons  avoir  cauTeny  prétexté 
de  lever  les  armes , ne  le  pouvons  Tans  charger  noftrc  proTeffion 
de  blafmfc , expoTer  le  Tacré  nom  dei’Evangile  en  blaipheme  ôc 
en  Tcandak;  ôc  maudit  par  qui  il  advient.  Lors  qu’on  nous  vou- 
droit  lorcer  nos  conTciences  par  un  Edit  de  luillec  i j,je  par- 
leroistout  autrement.  Et  tout  vieil  que  je  Tuis,  ce  cas  arrivant 
(que  Dieu  ne  vueillc)  fi  je  ne  mets  le  premier  le  feu  aux  pièces» 
qu’on  me  le  reproche. 

Mais  parce  qu’il  eft  bon  quelqucsfôis  de  refpondre  au  fol  fé- 
lon là  folie , voyons  en  quel  temps  je  Teufic  peu  ou  deu  faire, 
le  ne  penfc  pas  qu’ils  dient  au  mois  d’ Aouft  ny  de  Septembre, 
car  le  Roy  eftoit  à Poitiers,  à nos  portes>avec  une  forte  armée, 
M.le  Prince,  comme  chacun  fçait,  aisés  mal  preft,  quatre 
grofles  rivières  entre  deux , en  Picardie  Ôc  en  Champagne  ; 
Mais  ils  diront,  Tans  dQute , au  mois  d’Otobre , lors  que  M.  de 
Rohan  partit  de  Xaintongc  pour  aller  en  la  bafle  Guyenne,  ap- 
pellé  par  quelques  uns  de  la  Province , fous  ombre  des’oppolcr 
conjointement  avec  M.  le  Comte  de  S*  Pol  à TcTchange  des 
Princeflcs,  lequel  pour  gage  de  Ta  foy  faifoit  mine  de  leur  livrer 
Caumont  ou  Fronfac , places  fort  commodes  à ceft  effet , ôc, 
en  tout  cas,  de  confcquence.  Et  femble  à ces 'Melheurs  qu’il 
nous  debvoit  tirer  après  Iuy.  le  pourrois  refpondre  que  nous 
vivons  de  loix,  ôc  non  d’exemples  ; Il  efl  naturel  que  les  jeunes 
les  prennent  des  vieux,  pluftoft  que  les  vieux  des  jeunes  ; Pour- 
rois  adjoufterque  le  fuccés  qui  s’en  enfuivit,  ne  recommanda 
pas  fort  ceft  affaire  ; parce  que  M.  de  Rohan  n’y  fut  fi  toft  arri- 
vé , que  M.  le  Comte  de  S'  Pol  ne  changeait  d’advis , ne  vint 
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trouver  le  Roy  , ne  prift  charge  de  luy , n’en  fift  prendre  à tous 
ceux  qui  luy  adheroient , contre  ledit  Sieur  de  Rohan  & les 
liens , qui  luy  font  encor  préfentement  la  guerre.  Mais  il  y a 
plus  : & je  requiers  icv  voftre  attention  -,  Car  en  ce  mefmc 
temps  vient  en  ces  Provinces  de  Xaintonge , Poiûou  & Anjou, 

M.  de  Loudriere , beaufrere  de  M.  de  Chaftillon  , de  la  part  de 
l’Afiémblce  de  Grenoble , avec  lettres  d’icelles  toute  d’une  te- 
neur fans  changement  d’un  feul  mot , addrefiantes  à Mrs  de  la 
Tremoiiille,  de  Rohan,  de  Suilly,  de  Soubize,de  Chaftillon,  & 
moy  ; par  lefquclles , apres  une  longue  deduétion  de  ce  qui 
s’eftoit  palî'é  jufques  là , mefmes  avec  M.  le  Prince  , ladite  A f- 
fcmblée , pour  conclufion  nous  prioit  tous  de  ne  nous  engager 
à rien  , de  ne  prendre  aucun  party , de  retenir  & contenir  és 
mefmes  termes  tous  ceux  fur  lefqucls  nous  avions  ou  pouvoir 
ou  creance , afin  de  nous  referver  libres  pour  les  relblutions 
quelle  prendroit ; Et  de  ce  requit  ledit  Sieur  de  Loudriere  nos 
promellcs.  Et  quant  à M.  de  Rohan , la  vérité  eft  que  l’Affcm- 
blce  le  voyant  engagé , fur  les  remonftranccs  qu’il  fit  des  appa- 
rens  fubjects  qui  l’avoyenc  porté  là, craignant  qu’il  ne  Ce  perdift, 
exhorta  les  Provinces  voifincs  de  l’affifter , s’il  eftoie  en  péril, 
mais  fans  prife  ny  entreprife  de  places, faifie  de  deniers  Royaux, 
v-  ny  autre  a&e  d’hoftilité.  Iufques  là  que  ceux  des  Sevenes  au  bas 
Languedoc,  s’eftans  mis  aux  champs  pour  l’aller  fccourir , l’Afi. 
fcmblée  depefeha  par  deux  fois  M.  Venturin  Miniftre  de  la  pa- 
role de  Dieu  vers  eux,  qui  les  retint , & leur  fit  pofer  les  armes  ; 

Et  de  là  jugés  tous  qui  fe  tenoitde  plus  prés  aux  intentions  & 
mandemens  d’icelle. 

Vient  le  mois  de  Novembre,  fur  l’entrée  duquel  M.le  Prince 
pafte  la  riViere  de  Loire  avec  fes  forces , pour  tourner  vers  ces 
quartiers  ; Et  la  vérité  eft  que  fi  j’eufl'e  efte  homme  à tenter  par 
honneurs,  ou  par  bienfaits,  l’occafion  s’en  prefentoit  ; Car  aufli 
roft  il  me  depefeha  le  Sieur  de  Fief  brun  Intendant  de  fes  finan- 
ces, pour  me  folliciçer  de  prendre  fon  party  ; par  lequel  il  n’ou- 
blia pas  de  m’offrir  tout  ce  qui  Ce  pouvoir  à perfonne  de  ma 
qualité.  Et  d'ailleurs  je  ne  fuis  pas  fi  fimple  que  je  ne  fçache 
bien  en  quantes  façons  la  picoréc  Ce  peut  faire  à Saumur.  Mais 
ee  fut  lors  que  je  me  retins  tant  plus  dedans  les  bornes  de  de-  _ 
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voir  & de  confcience  , dans  les  intentions  auffi  & mandcmens 
de  ladite  Aflcmblée.  Mefmes  comme  fejournant  en  ce  Gou- 
vernement M.  le  Prince  me  fift  cet  honneur  de  nie  convier  à le 
voir,  & me  redoublait  ces  honorables  recherches , je  m’en  ex- 
cufài  le  plus  honncftementçjue  je  peu;  & enfin  Sollicité  par  mes 
plus  proches,  perfonnes qui  avoyent  les  principales  charges 
auprès  de  M.  de  Longueville , de  luy  donner  & faciliter  le  paf- 
fage  de  Loire,  pour  s’en  retourner  en  Picardie,  l’en  refuiay  à 
phÿ , encor  que  d’une  part  fa  bonne  grâce  me  fut  chcre , pour 
pluûcurs  refpe&s,  & que  de  l’autre  je  vide  fa  malvucillance  tou- 
te certaine. 

Icy  on  n’oubliera  pas  d'alleguer  qu’en  ce  temps  furent  dépu- 
tés trois  de  l’ Aflcmblée, pour  trai&er  avec  M.lc  Princc:ce  qu’en 
effeét  ils  firent.  Et  c’eit  en  ceil  endroic  que  je-requiers  derechef 
tant  plus  voftrc  attention;  CarccTraidéne  fut  conclu  que 
le  z~c  de  Novembre , & desja  M.  le  Prince  eftoit  bien  avant 
dans  le  haut  Poiétou,&  lefdits  Députés  ne  m’en  donnèrent  ad- 
vis  que  de  S‘  Iean  d’Angeli  par  lettres  du  4'  de  Décembre , les- 
quelles je  ne  rcçeu  que  le  1 4%&  par  leurs  lettres  me  mandoycnc 
Amplement  que  l’un  deux  s’en  retournoit  en  l’Aflemblée , fça- 
voir  le  Sieur  de  Crcufcl,  pour  luy  faire  rapport  de  ce  qui  s’cfloit 
pafifé  avec  ledit  Seigneur  Prince , fans  en  fuite  de  ce  Traiété  re- 
quérir de  moy  autres  deportemens  que  ceux  efquclsjcm’eftois 
contenu  jufques  là.  Et  de  fait  que  l’intention  de  ladite  Aflcm- 
bléc  fut , non  de  porter  nos  Eglifcs  aux  armes , mais  pluftoft  de 
conduire  & introduire  ledit  Seigneur  au  chemin  de  la  paix , en 
apparut  aflcs,par  ce  que  le  premier  article  de  ce  Traiété  lefiip- 
plioit  treshumblcment  de  rapporter  à la  paix  tous  fcsconfêils 
& défions  ; Suivant  quoy,  dés  le  10°  de  Décembre  il  auroit  en- 
voyé un  Trompette  vers  le  Roy,  pour  demander  feureté  pour 
celuy  ou  ceux  qu’il  defiroit  envoyer  vers  S.  M.  à la  requifirion 
de  ladite  Aflcmblée,  pour  le  requérir  de  donner  lapaixàfbn 
Royaume  ; Par  ce  aulli  que  dés  le  premier  de  Décembre  fc- 
royent  partis  deNifmes  autres  crois  Députés,  qui  n’avoyent  au- 
tre charge  que  de  follicitcr  ledic  Seigneur  Prince  de  la  deman- 
der au  Roy,  comme  defliis,  6c  de  là  aller  trouver.S.  M.  pour  luy 
en  faire  leur  ttcshumble  requefte  ; Dont  enfin  sert  enfuivy  que 
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celle  negotianon  entamée  par  le  Baron  de  Thianges  depefehé 
de  la  part  de  M.  le  Prince  vers  le  Roy,  & pourfuivie  & entre- 
tci.jè  par  diverfes  allées  & venues  tant  de  M.deNevcrs  que  de 
l’Amballadeur  d’Angleterre  , par  rentremife  de  M.  le  Mare- 
fchal  de  Briflac  &c  M.  de  Villeroy , Commilîaircs  de  S.  M.  en- 
voyés à Niort  & Fontenay  vers  mondit  Signcur  le  Prince , fè- 
roit  aboutie  en  une  fufpenfion  d'armes  lufqu’au  premier  de 
Mars , pendant  laquelle  fe  doit  tenir  la  Conférence  cy  deflus 
mentionnée. 

le  demande  icy  aux  plus  efehauffés  , les  affaires  prenans  ce 
train,  ce  qucj’avoisà  faire  ; Lors  que  nos  Eglifes  poursuivent 
la  paix,  que  l’ Aflemblée  la  maintient  oùellecft,  &■  toutes  les 
Provinces  qui  peuvent  refcntir  fa  chaleur  de  plus  prés,s’il  eftoit 
de  mon  aage,  de  mon  expérience,  de  la  raifon,dc  la  bicnlèancc 
mefmes,que  je  vinfle  à m’e(mouvoir,où  les  autres  fe  r’aflèoyent, 
à arborer  quand  les  autres  ploioyent,  à courir  aux  armes, quand 
les  autres  les  pofoyent.  Mais  il  y a plus  -,  car  M.  de  Venevelles 
Député  de  celle  Province , arrive  de  l’ Aflemblée  le  1 9e  de  Dé- 
cembre, avec  lettres  & creance  vers  moy,  qui  eut  charge  de  me 
dire  quelle  loüoit  &c  approuvoit  forrmes  adions , rcconnoif. 
fait  que  je  m’eftois  tenu  dedans  fes  intentions  &mandemens, 
& euft  bien  déliré  que  chacun  euft  fait  de  mefmc , engagée 
qu’elle  fe  trouvoit  par  les  faits  d’autruy,plulloft  que  par  fes  con- 
feijs  propres.  Les  lettres  aulfi  qu’il  apportoit  à la  Province, 
quelques  favorables  quelles  fuflent  pour  la  caufe de  M.le  Prin- 
ce, la  remettoyent  à unedepefehe plus  abiolue quelle debvoit 
faire  après  le  retour  du  Sieur  de  Crcufel , laquelle  n’eft  poinc 
encor  venue.  Mcfmes  M.  Hom  Miniftrc  de  Gergeau , revenu 
il  n’y  a que  lix  jours  de  ladite  Aflemblée , avec  lettres  à moy 
d’iccllc  , afleure  que  ledit  Crcufel  n'eftoit  point  encor  de  re- 
tour lors  de  fon  partement.  Que  l’ Aflemblée  n’avoit  point  en- 
cor reçcu,  moins  délibéré , moins  ratifié  le  lufditTraidé  ; &c 
de  fait,  que  toutes  les  Provinces  de  delà , Dauphiné,  Provence, 
haut  & bas  Languedoc,  Vivarais,  Sevcnes,Comté  de  Foix  &c. 
eftoyent  paifiblcs , & n’y  avoir  point  une  efpée  tirée  ; bien  que 
plus  fortes  en  elles  mefmes , bien  que  plus  efloignees  du  péril, 
bien  que  plus  proches  de  l’Affcmbléej laquelle  prçflee  d’argent, 
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tant  pour  fon  entretien  que  pour  les  Députations  frequentes, 
avoit  mieux  aymé  emprunter  trois  mille  efeus  des  villes  do 
Montpellier , Nifmes  & Vzés,  que  de  toucher  aux  deniers  du 
Roy , faire  aéle  qui  fentift  la  guerre. 

N’eftimcs  cepandant , Meilleurs , qu  en  tout  ce  que  delïus 
j*ayc  fuivi  mes  propres  difeours  ; Icfçay  comment  il  faut  ufer 
d’un  déport  public , d’une  place  donnée  pour  feureté  aux  Egli- 
fcs.  Ceux  qui  fe  plaignent  que  je  n’ay  pas  pris  leur  advis,  fâ- 
chent que  quelque  expérience  que  Dieu  m’ait  donnée,  je  ne 
me  luis  pas  fié  en  moy  mefrae  ; l’ay  confulté  à toutes  occafions 
le  Confeil  de  la  Province , qui  me  rendra  ce  tcfmoignage  que  je 
Içay  déférer  ce  que  je  dois  à leurs  deliberations  ; l'ay  lettres  de 
toutes  les  Eglifes  de  la  Province  ; voire  des  aéles  publics , par 
lelqucls  je  fuis  exhorté  & adjuré  de  ne  changer  point  celle  po- 
fturc  ; Lettres  des  plus  notables  Eglifes  de  ce  Royaume,  & pro- 
• chaînes  & lointaines , qui  me  reprefentent  la  dangereufe  confe- 
quence  démon  exemple,  me  rendent  autrement  comptable 
& coulpable  de  leur  ailfijpation  & ruine , chargent  ma  con- 
fidence des  révoltés  qui  s’en  pourront  enfui vre  ; Grand  com- 
pte à rendre  à Dieu,  fi  apres  telles  concertations  je  me  lai  ITois 
emporter  à quelque  confeil  téméraire;  Et  jufques  icy  donc  pou- 
vés  vous  juger  combien  religieufement  je  me  fuis  tenu  dans  les 
intentions , mandemens  & exemple , tant  de  nos  Eglifes , que 
roefines  de  l’AlTcmblée.  *.  . , 

Mais  peut  cftrc  ceux  qui  fe  plaignent  que  je  ne  me  fuis  cfcar- 
mouché  plus  avant,  ont  quelque  lubjcél  de  regret  : parce  qu’il 
en  eft  mieux  pris  à ceux  qui  ont  efté  gouvernés  autrement;  que 
les  Eglifes  en  font  accrciies , les  villes  & les  Provinces  en  ont 
profperé , foit  temporcllement,  foit  Ipirituellemcnt.  Ains  qu’ils 
courent  & confultent  la  Guicnne , la  Xaintonge , le"  Poiétou, 
par  où  celle  chaleur,  ou  pluftoft  celle  flamme  a parte;  & ils  ver- 
ront les  Provinces  defertées  par  la  licence  des  armes , les  villes 
«cimes  de  feureté  pleines  de  foldats  jufqu’aux  greniers  , qui  y 
« ont  vefeu  à diferetion , exercé  tout  ce  que  l’indilcrction  peut 
produire.  Ains,  qui  pis  eft,  toutes  ces  belles  Eglifes  des  champs, 
depuis  Bayonne  jufqu’à  Nantes , clparfes , diiupées , réduites  à 
y l’extremitc,en  danger  de  ne  fe  relever  de  pluûcurs  ans.  Et  tout 
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cela  fans  neeelfité  precedente , & peut  eftrc  fubfequente  utili- 
té ; Et  ne  fe  chatouillent  point  icy  quelques  uns , qu  ils  eufleqt 
efté  exceptés  de  cefte  calamité , pour  eftre  de  la  religion , euf- 
fenteu  ce plaifir  devoir  fouffrir  les  Papilles  à leur  tour  ; Car 
cefte  guerre  eftant  purement  d’Eftat , conduire  fous  un  Prince 
qui  fait  profeflion  de  religion  contraire , cefte  diftinétion  ne 
pouvoir  avoir  lieu , fans  l’oftcnfcr,  fans  blcfterfon  parti;  Les 
uns  & les  autres  demeuroient  indifféremment  enveloppés  en  la 
confufion  publique. 

laurois  encor  quelques  autres  plaintes  à faire  ; Quand  je  for- 
tifie le  dehors  de  ce  Chafteau,  on  dit  que  je  veux  abandonner 
la  ville  ; Quand  pour  confervcr  la  ville , je  fortifie  à toute  im- 
portunité la  Bilange , on  dit  que  ce  ne  fera  jamais  fait , que  c’eft 
un  oeuvre  inutile  ,•  &c  ceux  qui  en  deuflènt  donner  l’appetit  aux 
habitans  de  religion  contraire , les  en  desgouftent.  Qjui  certes 
fc  deuflent  fouvenir  quel  cftoit  Saumur  quand  j’y  vins , que 
par  la  grâce  de  Dieu , je  n’y  ay  rien  entrepris  dont  je  ne  fois 
venu  à chef  ; & puis  dire  qu’il  n’y  a peuple  en  ce  Royaume  qui 
ait  moins  d’argument  defe  des  fier  des  defteins  de  fon  Gouver- 
neur , plus  d’occafion  de  s’y  confier  ; l’entrepris  à mon  entrée 
le  fauxbourg  de  la  Coix  verte , les  gens  du  meftier  fçavent  s’il 
eft  en  defenfe  ; En  mefme  temps , de  vous  baftir  un  temple , &c 
lors  on  en  difeouroit  de  mefme  ; combien  y a il  que  nous  y pre- 
fehons  ? De  fortifier  ce  chafteau , entreprife  à la  vérité  de  lon- 
gue haleine  ; en  quel  cftat  l’ay-je  mis  ? Et  y a il  quelqu’un  qui  en 
puiiTemcfmes  reconnoiftre  l’ancienne  trace  î Enfin  de  fonder 
en  cefte  ville  une  Academie , pour  l’inftitution  de  la  jeunefle , 
pour  la  pepinicre  nommément  de  l’Eghfo,-en  avons  nous  une 
plus  floriftante  en  ce  Royaume?  hanter  mefme  des  eftrangers 
de  la  meilleure  partie  de  l’Europe?  Mais  je  tire  tous  ces  mau- 
vais langages  à mon  advantage , les  impute  au  chagrin  de  cer- 
tains efprits  aulquels  rien  ne  peut  plaire.  S’ils  avoient  un  Gou- 
verneur qui  les  malmenaft , les  exigeai!: , partageai!  avec  eux  en 
l’aire  & en  la  cave  & au  grenier , mariait  les  filles  & les  veufvcs 
à fon  piaitir , (&  tels  ne  faudroit  il  pas  chercher  bien  loin)  leurs 
langues  s’arrefteroient  là  deftus  > fans  s’elgarer  plus  loin  ; Par  ce 
uqe  | ene  fay  tien  de  tel , procure  au  contraire  leur  bien  ôc  leur 
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aife  plus  que  le  mien  propre, & qu’il  faut  neantmoins  qu’ils  par- 
lentiils  fe  prennent, à faute  de  mal,  au  bien , s’attachent  fans  dis- 
crétion à tout  ce  qu’ils  rencontrent. 

Or  cecy  (bit  dit  pour  une  fois , afin  que  telles  gens  appren- 
nent à penfer  plus  équitablement  des  aétions  de  leurs  Supérieurs, 
à ne  précipiter  plus  leurs  difeours , & moins  leurs  jugemens  es 
chofcs  bien  Souvent  qu’ils  n’entendent  point , & de  perfonnes 
qu’ils  deuflent  trop  connoiftrc , à la  conduite  defquelles  ils  ont 
quelque  fubjeét  d’acquicfccr.Mais  je  ne  dy  pas  cecy  pour  tous, 
ja  n’advienne , je  fçay  qu’il  y en  a bon  nombre  de  Sages , qui  ju- 
gent plus  Sainement  & des  chofes,  & des  perfonnes,  me  fçavent 
gré  des  peines  que  je  prens,  compatifîent  à celles  que  je  fouffrej 
Et  ceux  là  m’ont  donné  en  ce  fafeheux  temps  autant  de  confo- 
lation,  que  les  autres  de  fafeherie.  le  les  prie  de  continuer  en 
cefte  affc&ion , de  s’afieurer  de  plus  en  plus  de  la  mienne  ; Et 
j’ffpcre  que  Dieu  me  fera  la  grâce,  affilié  de  leurs  fàintcs  priè- 
res , de  perfifter  jufqua  la  fin  en  Son  œuvre.  Pour  les  autres  que 
je  fçay  en  petit  nombre, je  les  pourrois  cotter  par  nom  & par  fur- 
nom, leurs  faits, leurs  dits,jufqucs  auxcontenancesi  Mais  je  m’en 
abftien  ; je  veux  tout  oublier  ; je  l’impute  à ignorance , pluftoft 
qu’à  malice  ; je  me  veux  promettre  qu’ils  feront  ‘profit  de  cefte 
journée.  Seulement  leur  dy-je  pour  la  fin,  & qu’ils  s’en  Souvien- 
nent , qu’ils  ne  me  connoiftront  jamais,  que  quand  iis  m’auront 
perdu  -,  foit  que  Dieu  me  retire  de  cefte  vie , Soit  que  je  me  des- 
fafle  de  cefte  place.  Et  j’oferoy  prefque  dire  j en  quelque  main 
quelle  euft  à tomber,  qu’ils  ont  matière  de  le  prier  qu’il  ne  m’en 
donne  point  l’envie. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  à M.  le  Baron  de  Blet , 
du  11  Fehrier  1616. 

■\ZOnfteur;  M.  Soulet  qui  retourne  vers  vous,  vous  dira 
mieux  l’cftat  des  chofes , tant  publiques , que  de  ces  Pro- 
vinces , mefmes  de  ce  peu  qui  dépend  de  moy , où  j’ay  tafehé 
de  faire  profit  du  mauvais  temps.  Nous  avons  à l’abreger  pour 
plusieurs  raifons,  defqueUesjemefuis  expliqué  cy devant,  & 
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qui  croiffcnt  pluftoft  qu’dlcs  ne  diminuent  ; & vous  cftes  fàge 
pour  y penfer.  Tant  y a qu’il  nous  importe  fort,  fi  rupture  avoit 
à arriver  de  cette  Conférence , quelle  ne  fe  fafîè  pas  en  chofe 
qui  proprement  nous  regarde  : parce  que  cela  nous  chargerait 
de  la  malveillance  de  part  & d’autre , & fournirait  de  prétexté 
aux  uns  de  nous  abandonner , aux  autres  en  temps  & lieu  de 
nous  attaquer.  le  fuis  en  peine  de  voftre  iànté  ; parce  que  vous 
aviés  quelque  indifpofition  ; Nul  plus  que  moy  ne  participe 
à tout  ce  qui  vous  touche , qui  fuis , Moniteur , voftre  fervitcur, 
& fur  ce  faluê  bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  a M.  de  Tbou  y 
du  iy  Febmer  itfid. 

X 

\/f  Onficur ; le  m’attendais  à ce  bonheur  de  vous  voir, 

A quand  noftrc  riviere,  qui  le  me  debvoit  donner, le  m’a  des- 
robé.  le  vous  voy  entrer  en  un  grand  Traicté,  & qui  reçoit  tous 
les  jours  nouvelles  difficultés  par  le  nombre  des  intervenans  -r 
La  feule  neceflké  m’y  confclc  , que  je  croy  ferefentir  de  toutes- 
parts  ; car  la  feule  confideration  au  bien  feroit  trop  foiblc;  En 
l'ardeur  où  je  vi  dans  ces  confiifions,  une  goutte  de  rafraifehiffe- 
ment  de  voftre  part , me  fera  grand  bien , & je  vous  fupplie  de 
ne  la  me  plaindre  point,  mefmes  fur  ces  preallables,qui  peuvent 
achopper  les  affaires , fi  elles  font  preffees  trop  eftroittemcnt. 
Mais  Dieu  foit  loué  que  vous , Meilleurs , qui  avés  ceft  œuvre  - 
en  main , içavés  combien  il  faut  relafcher  des  formes , pour  (àu- 
ver  la  matière  Ce  gentilhomme , perfonne  de  valeur  & de  mé- 
rité, vous  dira  des  nouvelles  de  Bretagne;  Il  s’eft  fenti  de  la 
maladie  de  la  faifon  , mais  il  en  cft  fort  bien  guari,  &aurabc- 
foin  de  voftre  faveur  & au&orité  en  quelque  aftion  qui  en  dé- 
pend, lcfquellcs  je  vous  fupplie  de  luy  vouloir  départir.  le  ne 
vous  pourrais  adjoufter  que  vexations,  exa&ions  & miferes , & 
pour  ce  je  me  retiens  pour  faluër  bienhumblement  vos  bonnes 
grâces  & prier  Dieu  Monüeur  8cc.  De  Saumur  & c- 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à Ai  de  V illeroy , 
du  16  Febmer  1616. 

Onfieur  -,  le  plains  grandement  l’importunité  que  je 
^ vous  donne, mais  je  me  promets  que  vous  la  prenés  en  gré, 
là  où  il  va  du  fcrvice  du  Ray  & du  bien  de  Ion  peuple.  Nous 
pcnfionscepetitquartier  de  celle  Ele&ion , qui  cil  air  deçà  du 
Thoüé  exempt  des  vexations  des  gens  de  guerre  de  M.lc  Prin- 
ce ; au  contraire , il  ne  fut  jamais  G travaillé , les  uns  y rclcvans 
les  autres,  & jufques  aux  portes  de  celle  ville,  où  jamais  perlbn- 
ne  n’avoit  logé  ; cela  descfperc  tout  ce  peuple , qui  attendait 
quelque  bien  de  celle  Trcfve,  & ne  fçait  à quoy  s’en  tenir;  mais 
pour  moy  , je  fçay  bien  à qui  m’en  prendre , quand  j’y  voy  par 
tout  les  departemens  de  M.  Suilly,  qui  toutesfois  ne  deufTent 
ellre  donnés  hors  de  fon  Gouvernement,  linon  avec  vous  Met 
ûcurs.ainfi  qu’ilell  convenu  par  lafufpenfioa  d’armcs;Et  croyés, 
MonGcur  , qu’on  me  fait  bien  apprendre  que  je  fuis  bon  lervi- 
teur  du  Roy  ; que  Dieu  vueille  qu’aillcurs  je  fois  reconnu  de 
mcfmc.  Or  ay-je  eftimé , pour  me  délivrer  une  fois  de  ces  con- 
fùûons,  vous  debvoir  envoyer  le  porteur , Efchevin  de  celle  vil- 
le, pour  vous  remonflter  l’cllat  de  ce  peu  qui  nous  relie  de  celle 
Eleélion  au  deçà  du  Thoüé , & s’inllruire  de  l’ordre  qu’il  vous 
plaira  y prendre  pendant  celle  Conférence-,  auquel  je  vous  fup- 
plie  avoir  elgard  au  foulagement  de  ce  pauvre  peuple  ; & cil 
tout  cas  G nous  avons  à lèuiFrir  , que  nous  ayons  celle  confola- 
tion  que  ce foit  de  vollre  Ordonnance,  & non  de  l’animofité 
ouvindiûe.  le  vous  en  parle , MonGcur , &par  raifon  & par 
paflîon , parce  que  je  fuis  nourry  fous  toute  autre  difciplinc , & 
porte  impatiemment  que  Ge  que  fay  fut  par  debvoir, me  tourne 
a mocquerie.  Vous  avés  afles  d’autres  affaires , mais  cellc-cy 
en  fait  partie,  pour  laquelle  abréger , je  vous  baife  , MonGcur, 
bicnhumblement  les  mains  Scc.  De  Saumur  &c. 


Yyyyy-j-  , 


LtUrc 
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Lettre  de  AI  deViüeroy  a M.  du  Pkps , ^ 
du  17  Febvrieï  1616. 

\ /Oüficur;  Ce  n’a  efté  fans  peine  & fans  dcsplaifirque 
* nous  avons  enfin  obtenu  la  liberté  de  vos  deux  pareilles  ; 
11  femble  que  l’on  nous  ait  fait,  non  une  faveur, mais  une  cfpcce 
d’aümofnes  ; & toucesfois  ce  logis  ne  debvoit  ny  pouvoit  cftre 
fait , fans  noftre  confcntement.  Nous  rencontrerons  bien  ity 
d’autres  cfpines  conteftarions , devant  que  nous  achevions 
noftre  tafehe.  Car  nous  avons  affaire  à des  perfonnes  qui  ont 
des  fins  bien  differentes.  Vous  eftes  meilleur  pilote  que  moy 
en  cefte  contrariété  de  vents;  c’eft  pourquoy  je  vous  fupplie 
m aififter  &c  fortifier  de  vos  prudens  advis  & confeils.  l’en  ufe- 
ray  avec  diferetion , & comme  il  vous  plaira.  Mon  but  &c  ma 
charge  tendent  à nous  mettre  en  paix , aux  conditions  les  plus 
équitables  dont  nous  pourrons  convenir,  l’en  voy  qui  fe  prépa- 
rent de  paffer  plus  outre , à quoy  confèntir  ils  nous  rencontre- 
ront peu  difpofés  ; Mais  je  le  feray  tousjours  à vous  honorer  & 
fervir,  Moniieur,  comme 

Voftre  tresaffe&ionné  & ancien  ferviteur  & voifin 

De  Loudun  &c. 

De  Neue  ville. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a Madame  la  Marejchalle  de 
Ferpaques , du  18  Febvrier  1616 . 

M A D AM  £ , 

En  ces  confufions  , qui  ont  fait  oublier  toutes  fortes  de 
debvoirs , vous  trouverés  s’il  vous  plaift  moins  effrange  que  je 
ne  me  fois  pas  deücment  acquitte  de  celuy  qui  m’oblige  vers 
vpus  ; Mais  vous  l’imputerés  à ce  mefme  embarras  mentionné 
en  vos  lettres,  parce  qu’en  ce  que  vous  vous  en  taifiés , il  me 
fembloit  que  vous  m’impofiés  filence.  Auffi , Madame , vous 
eferivant  je  ne  pouvois  pas  m’en  taire  fans  charger  ma  con- 
fidence , ny  vous  en  parler , fans  adjourner  la  voftre  ; & devant 
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qui , que  devant  elle  mefmcs  î en  laquelle  vous  pouves  lire  en 
grofle  lettre  toutes  les  raifons  que  je  vous  pourrois  cforirc.  Ne 
me  refte  donc  que  de  prier  Dieu  qu’il  vous  fortifie  par  fon 
efprit , vous  rende  à vous  mcfme , & vous  fuggere  des  confcils 
dignes  de  voftre  pieté,  convenables  à voftre  falut , repos  &:  con- 
tentement d’efprit.  Car  pour  la  grandeur , Madame,  je  fuis  en- 
cor de  ces  bonnes  gens  du  temps  parte  qui  la  font  conûfter  en 
la  vraye  vertu.  Un  tabouret  ne  peut  pas  beaucoup  adjourter  à ctfltît  /«* 
voftre  ftature  ; A bouche  je  vous  en  dirois  davantage  ; car  fi  le  ce 
refpcéfc  deu  à voftre  qualité  me  retenoit  d’une  part , le  fidèle  fer-  ^trcb'û  Je 
vice  que  j’ay  de  long  temps  voüé  à voftre  perfonne , m’enhar-  msrûigt 
diroit  de  l’autre  ; mais  je  nfofe  me  promettre  ce  bonheur  tant  tar  M ■ r* 
de  fois  différé,  encor  que  l’on  dit  que  vous  debvés  un  voyage  en  t 

Bretagne. Pour  ce  qui  eftde  moy,il  vous  plaift  me  dire  que  mes  Jer,us,o ». 
comportcmens  en  ce  trouble  font  loüc's  de  beaucoup  de  gens  c,ntTA,rt- 
de  bien,  & vous  me  voulés  celer  qu’ils  font  improuvesde  plu- 
fieurs  autres  ; mais  je  defere  bien  jutant  au  poids  des  uns , s’ac- 
cordans  avec  le  fentiment  de  ma  confidence,  qu’au  nombre  des 
autres  qui  fie  laiffent  aller  aux  apparences  humaines.  Tant  y a 
que  je  n’en  fuis  pas  plus  , ny  mieux  au  monde  pour  cela , où  on 
crie  tout  haut  que  mes  avions  ont  grandement  mérité  de  l’E. 
ftat,  mais  on  ne  laifie  pas  de  me  traiàer  en  Huguenot, qui  croit 
que  les  œuvres  ne  méritent  point.  Auflï  y a il  long  temps  que  je 
fay  meftier  de  chercher  mon  loyer  en  moy-mefmcs,&  déformais 
le  temps  approche  qu’il  me  le  faudra  aller  trouver  en  Dieu.  Au 
refte , Madame , vous  me  fériés  tort  fi  vous  croyïés  qu’il  y euft 
perfonne  au  monde  plus  dediée  à voftre  fetvice  que  rooy , en 
qui  la  chere  mémoire  de  celuy  qui  vous  honorait  tant  > ne  peut 
s’cffaçer , SC  auflï  peu  efteindre  le  fentiment  de  l’honneur  que 
Vous  m’avés  tousjours  fait  de  me  donner  part  en  vos  bonnes 
grâces;  fuir  & l’autre  qui  m’obligent  à vous  eftrc  tant  que  je 
vivetrcshumble  ferviteur.  Sur  laquelle  proteftation  (car  je  ne 
puis  plus  à propos)  vous  me  permettras  de  finir  celle  cy  en 
vous  baifimt , Madam  e , trcshttmblement  les  mains  & 
fuppliant  le  Créateur, qu’il  vous  donne  heuteufe  & longue  vie. 

Voftre  treshumble  & trcsaffcclionnc  ferviteur, 

De  Siuinur  Stc,  Dv  p t E s S 1 1. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a Madame  de  Rohan , 
du  18  Fehrier  1616. 

M AdauE) 

l'ay  ce  matin  reçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’efcrirc , Sc  loüc 
Dieu  de  voftrc  bonne  arrivée  à Loudun , car  je  ne  doute  point 
qu’elle  n’y  foit  tresutile , pour  corriger  les  ingrcdicos  trop  cor- 
rofifs  qui  fc  peuvent  rencontrer  en  cefte  compofition.  En  peu 
de  jours  vous  verres  l’air  quelle  prendra  ; Et  pour  moy  , j’en 
tiens  l’ifluc  de  telle  confequence,  que  fi  la  Paix  n'en  reiiffit, 
i’Eftat  eft  en  danger  ; les  uns  fc  cantonnans  fur  leurs  advanta- 
ges,  & les  autres  cftans  contraints  pour  fe  garentir  de  chercher 
en  eux  mefmes  ce  qu’ils  ne  pourront  trouver  en  l’au&orité  SC 
force  du  Roy,  affaiblie  & diftraide  en  tant  de  fortes.  Mais  je  ne 
fçay , Madame , fi  nous  fommes  plus  capables  de  fentir  le  mal 
public , après  tant  de  ravages  que  nous  avons  veus  & faits  à 
yeux  fecs.  Pour  moy , je  ne  vy  que  d abfinthe  & de  fiel  depuis 
quelque  temps , & ne  voy  rien  qui  me  confolc , que  de  me  voir 
approcher  d'une  autre  vie.  Sur  ce  i 
Madame,  >. 

le  vous  baifc  trcshumblemcnc  les  mains  &c.  De  Saumur  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  du  Ion,du  1 9 Febtrier  1616.  • 

A/f  Onfieur;  l'ay  reçeu  les  voftres  ; Les  fauxbourgsdevo- 
^ ^ ftreTraicfém’en  font  craindre  le  dedans;  &cepandant' 
s’il  ne  reüifit , je  voy  l’Eftat  en  grand  branfie.  l'ay  fait  & feray  ce 
que  je  doy  ; mais  j’ay  befoin  d’y  eftre  maintenu  ; je  ne  voy  rien 
que  je  n’aye  preveu  & anticipé, foit  public, foit  particulier  ; mais 
il  n’eft  pas  de  mefme  faculté  de  prévoir , & de  prévenir.  Dieu 
vueilie  bénir  le  labeur  des  gens  de  bien,  je  le  prie  auffi  qu’il  vous 
ait  en  fa  iâinte  garde.  Et  fur  ce , Monfieur,  faluë  trcsaffection- 
nement  vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  &ç. 
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Lettre  de-M.du  Plefsis  à M.de  Seaux, du  19  Febvrier  1616. 

. Cl  'V.V.i  V 

X A Onfieur  ; le  croy  que  vous  fçaurés  par  lettres  de  M"  les 
ComrhilTàircs  nommément  de  M.  de  Villeroy  ,1a  pcmc 
qu’eux  & moy  avons  à conferver  la  feule  banlieue  de  celle  vil- 
le, que  M.  dcSuillya  prisàtafchc  de  ruiner  par  fes  départe-- 
mens.  Ce  qui  m’en  dcsplaift  principalement, eft  que  ce  pauvre 
peuple  ait  à ibuffrir  en  haine  de  raoy.Pour  cela  n’en  rabatray-jci 
rien,  mais  aulli  eft  il  necefl'aire  que  je  fois  maintenu  en  bien  fi- 
lant,& que  leur  au&orité  ne  le  gaigne  pas  par  deflus  ma  fidélité. 
Ce  que  je  ne  vous  dy  pas  fans  caufe , parce  que  l’ordinaire  eft 
que  ceux  qui  ont  les  qualités,  fc  prévalent  par  deflus  ceux  qui  * 
les  ont  méritées , & en  prennent  des  advantages  indeus.  Mais 
pardonnes  moy  fi  je  vous  dysque  je  crains  fort  que  vous  laifliésr 
aller  les  chofes  à van  l’eau , auquel  cas , vous  ne  regaignerés  pas 
ceux  que  vous  aurés  perdus , & ferés  en  danger  de  perdre  ceux 
quifelbrontrefervés  pour  vous.  Vous  aurés  maintenant  veu 
M.  de  Vignolles,  qui  a paflé  ce  matin  icy.  le  ne  voy  pas  que  de 
ceftepart  vous  reçcvics  grande  fatisfa&ion  ; Mais  je  ne  içay  fi 
je  vous  doi  dire  que  lundy  dernier  ceux  de  Vitray  coururentius 
à un  Régiment  de  M.  de  Vandoûnc  logé  dans  Argentray,qu’ils 
ont  fort  mal  mené  ; & ceux  de  Fougères  un  autre  logé  à S1  Au- 
bin du  Cormier  ; Ce  que  j’apprens  d’homme  arrivé  hier  au  foir 
de  ces  quartiers  là.  Vous  ne  crqiriés  jamais  les  deniers  qu’on 
demande  au  peuple,  qui  a efté  pjuftoft  abandonné  que  delaififé 
par  la  fulpenfion  d’armes.  Car  telle  paroifle  qui  ne  paye  que 
trois  cens  livres  par  an  pour  toute  taille,  eft  taxée  pour  l’entrc- 
tenement  des  gens  de  guerre,  outre  les  tailles , à douze  & quin- 
ze cens  livres , payables  trois  jours  après  la  lignification  , à pei- 
ne de  toutes  les  rigueurs  de  la  guerre  , 8c  j’ay  envoyé  dequoy  à 
MelTr‘  les  Comnnflaires  du  Roy  j Sur  ce  , Monfieur , fans  vous 
importuner  davantage , je  faluë  humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.  le  Marefcbal  de  Brijfac  à M.  du  Plejfis , 
du  19  Febierier 

J 

Onfieur  ; Si  la  rivicre  fc  fuft  rendue  favorable  à mes  de  - 
, je  m’en  fuffe  fervy  en  partant  de  Tours, non  tant  pour 
▼ifiter  ma  petite  maifon , que  pour  avoir  l’honneur  de  vous  voir 
& conférer  avec  vous  fur  les  affaires  prefentes , auxquelles  juf. 
ques  à cefte  heure  nous  n’avons  encor  peu  rien  advancer  , 
M.  le  Prince  ne  s’eftant  rendu  icy  que  lundy  après  difncr , & 
M.de  Boüillon  mardy  à toute  peine;&  après  plulieurs allées, ve- 
nues &c  remifes,Mcft”  les  Députés  & moy  avons  obtenu  l’exem- 
ption des  deux  paroiffes  qu’avés  defirées.  le  voudrais,  Mon- 
iteur , qu’il  s’offrift  quelque  bonne  occafîon  de  vous  rendre  fer- 
vice  , & vous  faire  paroi  (Ire  l’cftime  que  je  fay  de  l’honneur  de 
voftre  bonne  grâce  , que  je  vous  fupplie  bicnhumblcment  me 
vouloir  confcrver , & me  tenir,  Monlicur,  pour 

Voftre  Sic, 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a M.  de  Loumeau  M.  D.  S.  H. 
h la  Rochelle , du  zo  F eblprier  1616. 

Onfieur  ; l’ay  reçcu  ce  matin  les  voftrcs  da  1 y.  le 
plains  l’interruption  de  noftre  communication , car  peut 
eftre  euft  elle  efté  utile  au  public , & à ceux  mcfmes  qui  en  font 
caufc  ; Mais  fi  ne  faut  il  hificr  de  les  fervir , mefmcs  malgré 
qu’ils  en  ayent.  le  ne  penfc  point  qu’il  y ait  entre  les  noftrcs  au- 
cun fi  desnaturé  qui  ne  defire  la  paix , fi  ftupide  qui  ne  (ente  les 
horreurs  de  cefte  guerre,  fi  cauterifc,  qui  n’ait  remors  en  fa 
confciencc  d’y  avoir  contribué.  C’cft  ce  qui  me  fait  cfpcrer  de 
cefte  Conférence  ; Ioint  la  neceflité  de  toutes  parts.  La  Roine 
mere  y porte  à toutes  voiles , car  elle  void  que  l’au&orité  du 
Roy  s'y  perd,  & que  la  maifon  Ce  brufle.  Dieu  vueille  raddreffer 
toutes  chofcs  à fa  gloire,  le  le  prie  aulfi , Monûcur  Sic. 
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Lettre  de  M.  du  Plejîis  à M.  Rh>et,  du  20  Febtricr  16 16. 

MOnfieur } I’ay  rcçcu  ce  matin  les  voftrcs  du  1 8«  par  Por- 
tait avec  les  inclufes , auxquelles  je  vous  renvoyé  la  re- 
fponfe.  Fattcndoy  Madame  de  la  Trcmoüillc  vers  mcrcredy 
prochain , mais  je  crains  que  Ton  voyage  n’ait, efte  retarde , par- 
ce que  j’appris  hier  que  lundy , pendant  quelle  cftoit  à Laval; 
M.de  Terchant  avec  ceux  de  Vitray  forcit  fur  un  des  Regimcns 
de  Monfieur  de  Vandofme  logé  à Argcntray , & en  tuerene 
nombre,  elle  trouva  ce  mefnage  fait  à fon  retour,  qui  fut  le  mef- 
mc  foir,dont  elle  fut  fort  fâfchée.  Elle  pourra  craindre  qu’en  fon 
abiencc  on  en  vucillc  prendre  la  raifon,  on  dit  que  ceux  de  Fou- 
gères ont  fait  une  femblable  efeapade.  Le  Baron  de  Vignolles 
partit  hier  d’icy,  qui  a laiffé  M.  de  Vandofme  fort  arrefté  en  fon 
defTein,  je  croy  neantmoins  qu’il  aura  fa  part  en  la  Conférence, 
de  laquelle  lesfauxbourg  n’ont  pas  cité  fort  agréables , mais  il 
faut  cfperer  qu’au  dedans  on  trouvera  mieux.  Si  vous  pouvés 
vous  desrober  jufques  icy,c‘e  me  fera  beaucoup  de  plaifir,&  nous 
en  difeourrons  plus  au  long.  Surcc&c*  DcSaumur. 


Lettre  de  M.  du  PUJfis  à M.  Soulet,  Advocat  à Tours, 
du  xi  Feblorier  1616. 

X/fOnfieur;  Vous  m’avés  obligé  de  m’eferire  librement.  Il 
y a long  temps  que  je  fuis  acéré  contre  tels  coups , ne  exti- 
mam  quidem  cutim  Udunt.  Et  vous  aviés  dequoy  les  repoufTcr , 4 
quoyje  m’afleure  que  vous  n’aurés  pas  manqué , pour  le  tcf- 
moignage  que  vous  rendés  volontiers  à la  vérité.  Vousfçavés 
mieux  que  tout  autre  comment  je  vy  en  celle  Province;  confulttu 
refpondeo , autrement  je  ne  m’ingère  point,  moins  és  autres,  fi 
non  en  ce  cas,  auquel  auffi  je  penfe  cftre  tenu  de  defeharger  ma 
confcience.  le  ne  fçay  fij’ay  bien  deviné  cc  grand  McfTager, 
que  vous  dites  avoir  defir  de  me  voir  ; Il  n’y  a rien  qui  me  foie 
fi  aifé  que  de  convenir  avec  tous  ceux  qui  n’ont  autre  intereft 
que  le  bien  de  l’Eflat , & de  nos  Egjifes  ; Car  par  la  grâce  de 
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Dieu  , je  n’en  ay  point  qui  le  travcrfe , moins  qui  s’y  oppdRü, 
non  âllai&é , ny  alléché  de  pcqfiôns  ; Celles  que  j’ay  font 
pieçes  acquiles , & à la  Tueur  de  mon  efprit  &:  de  mon  corps , & 
ne  t$e  peuvent  eftre  reprochées  qu’avec  honte  : Au  contraire, 
njy  a honvne.de  bien  qui. ne  s’esbahifle,  après  tant  de  fervices, 
comment  j’enfuis  demeuré  où  je  fuis.  Mais  nous  en  dirons  da- 
vantage quand  j’auray  ce  bien  de  vous  voir,  me  promettant  que 
yous  ne  vous  enrecraéterés  point. Cepandant  je  vous  fupplic  d’a- 
yoir  foin  de  ce  qui  fut  ordonné  pour  M.  delà  Ferriere,  parce 
qu’il  me  prclfe  ôceft  en  grande  peine  ; Vous  m’obligerés  com- 
me en  mon  fait  propre  i Ne  me  relie  qu’à  vous  dire  le  cas  que  je 
fay  de  voltre  amitic.quc  je  vous  rendray  en  Tcrvice  là  où  me  vou- 
drés  employer  d'aulfi  bon  cœur  qu’humblement  je  falué  vos 
bonnes  grâces  priant  Dieu , Monficur  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  MJu  P/e  fis  à AT.  Fleury  M.D.S.E.à  Loudun, 
du  n Febvrier  1616. 

« . . ' * . . î • . ‘ ^ 

X/Onficurj  Icreçcus  hier  au  foir  les  voftres;  S t rertens 
avec  douleur  l’afflidion  qu’on  vous  donne.  Deux  choies 
nous  y doivent  confolcr  : noltre  confciencc , qui  nous  rend  tcf- 
moigpage  de  la  Tincerité  de  nos  actions  ; celle  mefme  de  ceux 
qui  nous  blafmcnt , qui  les  redarguë  de  ne  croire  pas  ce  qu’ils 
en  difont  ; & quand  celle  vapeur  fera  palTée , ils  en  opineront 
toiit  autrement.  Pour  les 'prétendues  corruptions , les  livres  en 
fontfoy;  La  minorité  du  Roy  n’a  point  amande  ma  condition 
ny  augmenté  mes  penfions } Cette  guerre  au  contraire  me  cou- 
rte dix  mille  efcus  , la  plufpart  pris  a rente , ou  pour  renfort  de 
ma  garnifon  , .ou  pour  mes  fortifications.  Et  vous  jugés  allés  ü 
en.la  necelllté  des  aff  aires , il  me  fera  ailé  de  les  recouvrer  ; Au 
lieu,  que  prenant  un  autre  chemin,  il  eft  tout  évident  que  je  pou- 
vois  & m’exempter  de  telles  charges,  & prendre  tous  autres  ad- 
vfinrages.  Ccllpourquoyjemerydetelsdifeours,  & vous  prie 
de  faiçede  mefmejnoftre  viepaffée  n’ayant  pat  la  grâce  de  Dieu 
befoiu  de  chercher  apologie  qu’en  elle  mefme.  Pour  M.  le  Duc 
de  Bouillon , il  fçait  que  jamais  il  ne  m’a  rien  cfcritdc  fes  def- 
„ \ feins. 
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feins  en  ces  mouvemens,  & M.  de  Villacnoul  mon  gendre 
vous  dira  devant  Dieu  qu’il  ne  luy  en  a jamais  parlé.  'M.  de 
Rouvray  fon  frere  pareillement  Içait  & tcfmoigncra  quels  ont 
tousjouts  été  mes  advis  ; & devant  l’ A d'emblée,  & depuis , (ans 
y avoir  aucunement  varié;  Ce  que  )c  vous  feray  voir  quand  vous 
voudrés  de  feprtvaine  en  fepmaine  en  mon  regitre.  Nul  plus  li- 
brement que  moy  n’a  eferit  au  Roy , & à la  Roine  là  mere,  con- 
tre la  précipitation  du  voyage , & des  inconvcniens  qui  en  arri- 
veroient  : De  la  necelfité  aufli  de  contenter  M.  le  Prince  fur 
fes  remontrances , &c  nos  Eglifes  fur  leursgriefs } Mefmes  les 
lettres  en  ont  été  Icües  en  notre  AfTembléc.  Quant  au  Sr  de  ■ 
Ficfbrun , il  me  demanda  deux  choies  de  la  part  de  M.  le  Prin- 
ce ; L’une,  que  je  me  declarafle  pour  fon  parti , j’eu  de  jutes  rai- 
fonspourm’cnexculër,  & rien  ne  m’en  peut  etre  reproché; 
L’autre,  de  luy  donner  mon  advis  de  ce  qu’il  avoit  àfaire , ayant 
fi  heureufement  pâté  Loire.  le  luy  propofay  qu’il  debvoit  tirer 
utilité  de  la  fleur  de  fon  armée  en  demandant  au  plutôt  la 
paix,  & par  là  obliger  tout  l’Etat  ; luy  contctay  aufli  les  incon- 
veniens  qu’il  en  encourroit,  en  prenant  chemin  contraire.  C’c- 
toit  au  loir  bien  tard;  & comme  il  fe  départit  allés  brulquemenc 
de  moy  , il  ne  me  donna  loifir  d’eferire.'  le  donnay  advis  àla 
Roine  des  conlèils  que  je  luy  avois  donnés  , & on  s’en  plaind  ; 
Mais  on  ne  dit  pas  que  par  mefme  depefehe  ( que  je  feray  voir 
en  fon  ordre  ) je  luy  remarquoy  de  l’autre  part  tous  les  accidens 
que  je  prevoyois  inlàllibles,fi  elle  ne  rendoit  la  paix  à ce  Royau- 
me, fans  s’arrêter  à des  formalités,  par  deffus  lefquellcs  doit 
tousjours  palier  celuy  duquel  la  mailon  brute  : C’etoient  mes 
propres  termes.  D’avoir  voulu  faire  profit,  comme  on  vous  dit» 
en  mon  particulier  de  la  disgrâce  de  cete  prife  d’armes , je  ne 
fçav  où  on  le  peut  prendre  ; Au  moins  ne  m’apperçoy-je  point 
qu’il  m’en  loit  rien  accrcu.  le  n’ay  jamais  difputé  la  vocation 
de  M.  le  Prince  & des  Princes  & Seigneurs  qui  luy  adhèrent , à 
procurer  le  bien  du  Royaume  ; mais  je  ne  fay  tort  à perfonne 
quand  je  me  contente  de  me  tenir  dans  la  mienne.  Car  quant 
à ce  qu’on  allégué  de  notre  Afemblée , vous  fçavés  qucj’ayju- 
tifié  en  bonne  compagnie , par  fes  propres  depclches,  que  je 
luy  ay  rendu  tout  refped,cn  me  contenant  dans  fes  intentions,, 
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lettres,  mandemens  & exemples  ; Deviner  au  delà , n’eftoit  pas 
convenable  à mon  aage.  Refte  maintenant  que  nous  advifions 
aux  moyens  de  fortir  de  ce  labyrinthe  ; Et  je  loiic  Dieu  de  voir 
M.  de  Boüillon , comme  vous  m’efenvés , refolu  d’en  tenir  le 
filet,  fe  rendant  inflrumcnt  de  rendre  le  repos  à cet  Eftat;  It 
acquerra  beaucoup  de  gloire  & dedans  & dehors , & ne  peut 
par  une  plus  loüabîe  attion  couronner  fa  vie.  Mais  particuliè- 
rement il  préviendra  à nos  Eglifes  une  divifion  tres-dangereu- 
fc , qui  déformais  ont  befoin  d ’cftrc  tirées  pour  une  fois  de 
tant  d’agitations , pendant  lefquelles  fes  playes  ne  fe  peuvent 
reprendre  ny  confolider.  Vous  m’obligerés  de  me  faire  part  à 
voftre  commodité  du  progrès  de  ccfte  Conférence , & ne  crai- 
gnes de  me  piquer  par  me  dire  franchement  ce  qui  fe  dit , par 
ce  que  j’ay  le  cœur  de  long  temps  acéré  contre  toute  efpece  de 
calomnie  ; Seulement  prions  Dieu  qu’il  nous  doint  fon  efpric 
en  telle  abondance,  qu’il  efteigne  les  noftrcs  ; pour  ne  refpircr 
que  fa  gloire  & le  bien  de  fon  Eglifè.Comme  je  le  fupplic,  Mon- 
ficur , qu’il  vous  ait  en  fa  fàinte  garde  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M”  les  Cotnmijfaires  députés  par  S.  M.pour  la  Confé- 
rence de  Loudim  à M.  du  Plejfis , dun  Feb'prier  1616. 

Onfieur  5 Attendant  que  le  Roy  vous  eferive  la  prolon- 
gation  qacnôixs  avons  refoluë  avec  M.  le  Prince  de  la  fu- 
fpenfion  d’armes , & vous  en  envoyé  l’ordonnance  pour  la  fai- 
re publier  * nous  vous  envoions  la  copie  des  articles  que  nous 
avons  accordés  cnfemble  fur  ce  fubjed , afin  que  vous  foyés  in- 
formé de  ce  qui  y efl  de  particulier, & que  vous  puiffiésfuriccux 
nous  départir  vos  confeils  & advis  en  ce  que  vous  apprendrés  qui 
importera  le  fcrvice  du  Roy,fur  ce  nous  prions  Dicu,Monficur, 
qu’il  vous  confcrve  en  parfaite  fanté.  De  Loudun  &c. 

Vos  bicnhumbles  pour  vous  faire  fervice , 

Brissac,  De  Nevfville,  De  Thot, 
M.  de  Vie,  P.  Pheuïeayx. 
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Lettre  de  M.  du  Plejiis  a Mejfieurs  les  Commijfaires  dépu- 
tés par  S.  M.  pour  la  Conférence  a Loudun , 
du  il  Febvrier  1616. 

\yfEfliears  ; l’ay  reçeu  ce  matin  celles  qu’il  vous  a pieu 
A m’efcrire  du  20*  avec  les  articles  y joints , concernant  la 
prolongation  de  la  fufpenfion  d’armes , & l’admiffion  de  M.  le 
Duc  de  Vandofme  ; s'il  accepte  les  conditions  y contenues, 
nommément  de  s’abftcnir  de  la  Bretagne,  & de  réduire  fes 
troupes , j ’efpereray  bien  du  Traiâé.  Mais  j’y  crains  de  la  diffi- 
culté,parce  que  telles  avions  refentent  pluftoft  une  Paix  qu’une 
Trefvc  5 En  quoy  vous  avés  cherché  félon  vos  prudences , l’ad- 
vantage  du  fervice  du  Roy.  Cepandant  je  fuis  tenu  de  vous  di- 
re, Meilleurs , que  le  commerce  de  cefte  rivière  eft  fort  incom- 
modé , parce  qu’il  a cfté  pris  quelques  bâteaux  chargés  de  vin 
entre  les  Ponts  de  Cé  & Ànccnis,  & les  autres  grandement  im- 
pofés,  dont  tous  les  marchands  font  en  allarme.  Vousadvifc- 
rés , s’il  vous  plaift,d’y  apporter  quelque  ordre.  Et  fur  ce  je  vous 
baife  trcshumblement  les  mains  fuppliant  le  Créateur,  Mcf- 
fieurs&c,  DcSaumur&c. 


Lettre  de  M.du  Plejfis  a M.  de  Tkou,  dut  3 Febvrier  1616. 

\yf Onfieur ; I’cnvoye  à la  confolation chés vous , ennuyé 
de  tant  de  miferes.  I’ay  confidcré  ce  qu’avés  trai&é  pour 
l’admiffion  de  M.  de  Vandofme  ; félon  qu’il  acceptera  les  con- 
ditions, il  donnera  indication  de  ce  qu’on  en  doit  efperer.  Vous 
fçavés  que  litigand 0 jura  crefcunt  -,  vous  ne  pouvés  trop  toft  abré- 
ger les  affaires.  Nos  Députés  de  Nifmes  promettent  de  porter 
tout  à la  Paix.  Il  faut  travailler  que  l’Aüemblce  qui  fc  trans- 
porte à la  Rochelle , leur  fuggere  pareils  confèils , à quoy  je 
n’oublieray  rien.  Mais  je  vous  prie,  Monfieur,  de  prendre  gar- 
de qu’il  ne  leur  (bit  rien  accordé , qu’on  ne  vucillc  & puiffe  te- 
nir. Car  à faute  de  cela  font  arrivés  des  inconveniens , qui  aux 
uns  ont  fervy  de  caufe,  aux  autres  de  prétexte  j Et  fou  vent  je 

mon 
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m’cn  fuis  plaint , ay  advcrti  d’y  pourveoir , m’cn  fuis  rendu  im- 
portun, mais  inutilement , parce  que  nous  ne  voulons  fentit  les 
maux  que  quand  ils  poignent.  le  faluë , Moniteur , bienhum- 
blemcnt  vos  bonnes  grâces  Scc- 

Voftrc  bienhumble  & ttesaffe&io'nné  allié  & ferviteur, 

, v - ■ Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefïis  a M.  Rivet,  du  24  Febvrier  1616. 

* I « ' * ’ 4 

Onfieur;  De  tous  les  deux  coftez  l’air  qui  nous  vient 
femble  promettre  la  Paix.  Vous  le  pouvez  fcntir  là  où 
vous  elles,  quelque  difficulté  qui:  y entrevienne  par  la  multipli- 
cité des  interefts.  M.  d’Efpernon  cft  pafty  de  Loches  pour  al- 
ler en  Guyenne , & a envoyé  le  Marquis  fon  fils  à Mets.  Cela 
veut  dire  quelque  chofe;  car  ileftparty  fort  mal  fatisfait  de  la 
Court.  Madame  de  la  Tremoüille  difne  aujourd’huy  céans,  & 
y paflera  la  journée  ; fi  elle  n’a  de  grandes  tâifons  au  contraire, 
je  luy  confeillerai  d’aller  droift  à Loudun  pour  ne  perdre  temps, 
encor  qu’elle  ,foit /ort  honneftenaent  conviçe  à Tour? t Voife 
fçavés  que  l’Aflemblée  ferend  au  premier  de  Mars  à la  Ro- 
chelle. Meilleurs  Vignier,  Coupé  & Bazin  prennent  leur  che- 
min de  Tours  à Loudun  , & croy  qu’ils  pafleront  chés  vous.  le 
le  defire  fort  afin  que  par  voftre  bouche  ils  foyent  bien  fii- 
ftrui&s  de  la  vérité  des  chofcs  & des  perfonnes . Car  il  cil 
temps  de  r’addrelTer  nos  exhorbitaiions.  Sut  ce  &c.  De  Saa- 
mur  &c.  , 


Lettre  Je  M.ThouàM.du  Plejsisydu  25  Febvrier  1616. 

' ' • : / a o.  ■ 1.  , * . 

\yf  Onficur  j Celle  cy  fervita  de  refponfe  à deux  des  voftres. 

Nous  femmes  enfin  entrés  en  matière , & avons  fuivy  vo- 
ftrc ordre.L’on  nous  promet  aujourd’huy  bailler  tous  les  articles 
generaux  qui  reftent  ; après  cela  nous  reverrons  le  Cahier  de 
Grenoble , tel  qu’il  fut  prefente  à Tours , &.depuis  refpondu  à 
Poictiers  ; car  jufqucs  à cefte  heure  il  n’y  a rien  d’adjoufté  en  ce- 
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luy  qui  nous  a elle  mis  entre  les  mains.  Cela  fait,  il  faudra  venir 
au  particulier, lequel  ne  fc  mettra  fur  le  tapis,  comme  vous  pou- 
vés  bien  juger,  ains  fc  tral&cra  bouche  à bouche,  & en  l’oreille. 
Perfonne  ne  doit  porter  envie  à ceux  à qui  Ion  fera  celle  faveur, 
au  contraire  il  les  faut  aider  de  vœux  & de  prières  envers  Dieu, 
car  au  Confcil  nul  n’y  fera  admis.  Pourveu  que  nous  faflïons 
cefTcr  la  face  trille  des  miferes  prefentes , & donnions  quelque 
repos  au  pauvre  peuple , nous  n'aurons  pas  peu  fait  ; Regarder 
plus  avant , il  n’eft  permis  à la  journalière  prudence  des  Fran- 
çois. Cetera Junt  maria  & matière  à l’advenir  de  nouvelles  con- 
fulions.  Dieu  vueille  nous  bien  infpirer , pour  faire  mieux  que 
jen’cfpeie,  lequel  je  fupplic  treshumblcment  en  cet  endroit, 
Monfieur  &c. 

Voftrc  treshumble  allié  & ferviteur, 

De  Loutlua  icc. 

De  T h o v.  - 


Lettre  de  M .du  Pie  [sis  aU.de  Loumeau  M.  D.  S.  E. 
a la  Rochelle , du  1 6 Pebiorier  1616. 

\yf  Onfieur  ; le  reprens  commerce  avec  vous  fous  le  benc- 
1 fice  de  celle  Trerve.  Vous  aurés  maintenant  noilre  Af- 
femblce  à la  Rochelle , & partant  ferés  comme  dcpofitaircs  du 
bien  & du  mal,  & de  l’Eftat,  & de  nos  Eglifes;  Car  je  tiens  pour 
certain  que  li  cefte  Conférence  ne  produit  la  paix  , nous  fom- 
mes  en  danger  de  la  didipation  de  l’un,  & de  la  divifion  de  l’au- 
tre * dont  je  me  fuis  plus  particulièrement  expliqué  à quelques 
uns,  qui  vous  en  pourront  communiquer.  le  voy  les  plus  fages 
de  part  & d’autre  portés  là  , qui  prévoient  les  mefmcs  rncon- 
veniens.  Si  quelques  uns, emportés  de  leurs  interdis, traverfent 
ce  bon  œuvrer  ils  chargeront  le  Saint  nom  de  l’Evangile  de 
diffame , & s’attireront  la  malediétion  de  Dieu  & des  hommes, 
le  fçay  bien  qu’on  dit  que  mes  confeils  font  vieux, maisdes  plus 
jeunes,  au  moins  en  celle  année , je  n’ay  point  veu  de  miracles. 
Sur  ce  je  faluë,Monlieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Aaaaaa 
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Lettre di  M.  du  P le  fis  a M.  Rivet,  du  i8  Febvrier  1616. 

\/f  Onficur  -,  Tay  reçeu  les  voftres  par  ce  porteur  du  16e. 
* M.  de  Rouvray  eft  icy  depuis  deux  jours.  Nous  avons  eu 
divers  propos  cnfcrnble,  & du  paffé  & de  l’advenir,  que j’cfpere 
ne  feront  point  inutiles  pour  porter  les  affaires  à la  Paix.  Beau- 
coup de  difficultés  s’y  prefcntent  pour  la  multiplicité  des  in- 
terdis ; Mais  les  neceffités  & quelques  occaüons  à la  traverfe 
la  pourront  faciliter.  Nous  avons  fçeu  la  Déclaration  de  M.  de 
Candalles  bruflée  à Thouloufe.  C’eft  un  artifice  pour  nous  en- 
gager en  une  guerre  de  religion , maintenant  que  M.  d’Efper- 
non  fe  trouve  en  peine.  Et  pourtant  nous  avons  à prendre  gar- 
de à ce  hameçon  là, de  peur  qu’il  ne  baille  le  change.  Vous  fça- 
vés  que  les  articles  concernans  la  juftice  de  la  mort  du  Roy, 
l’indepcndance  de  la  Couronne,  le  Concile  de  Trente  &le 
Serment  du  Sacre  ont  efté  equitablement  refpondus . Cela 
vfmouvera  les  Iefuitcs  pour  remuer  leurs  artifices.  Qn  travaille 
maintenant  aux  autres  : Et  fur  tout  à obfervcr  qu’on  ne  rompe 
pas  fur  nous.Madame  de  la  T remoüille  a paffé  jufques  à Tours, 
& ce  par  advis  venu  de  Loudun.  Si  vous  pouvés  donner  juf. 
ques  icy  ce  me  fera  beaucoup  de  confolation  ; Nous  en  dirons 
davantage.  Car  il  y a prou  fubjeû.  Sur  ce  je  faluë  &c.  De' 
Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  de  Villeray  Député  de  la  Province 
d’Anjou,  Touraine,  le  Maine  iffe.  en  t'AJfemblce  generale 
des  Eg/ifes  Reformées  de  France,  a la  Rochelle , 
du  18  Febvrier  1616. 


\/f  Onfieur;  Vous  aurés  eu  de  mes  lettres  pat  M.  Soulet, 
1 1 que  j’ay  au  long  entretenu,  l’en  ay  depuis  reçeu  de  vous 
par  M:  Coupé , lequel  fe  va  rendre  à l’ Affemblée , & en  ay  fait 
comme  vous  dcfirics.  le  me  mets  peu  en  peine  des  interpréta- 
tions finiftres  qu’on  donne  à mes  allions , puis  que  ma  con- 
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{bien  ce  me  rcfpond  que  le  texte  en  cft  bon  ; Mais  je  nelailï'c 
pas  de  me  fentir  oblige  à ceux  qui  les  deffendent , à vous  parti- 
culièrement, & fur  tous.  M.  de  Rouvtay  m’eft  venu  voir  icy  de 
la  part  de  Med"  de  l'Aflemblée  : je  luy  ay  parlé  à cœur  ouvert, 
& fait  voir  que  fi  la  Conférence  ne  produit  la  Paix  , l’Eftat  s’en 
va  en  diflïpation , & nos  Eglifcs  en  fchifme  -,  au  lieu  que  par  le 
contrepoids  que  vous  pouves  donner  à tous  ces  interefts  parti- 
culiers , vous  nous  pouvés  guarantir  de  l’un  & de  l’autre.  I’y 
travaille  par  tout  où  je  puis  & je  doy , mibi  bene  confciw , & rumo- 
rum  ficurui  : n’ayant  pour  tout  but  que  de  revoir  nos  Eglifcs  en 
repos,  & comme  en  un  lid  où  elles  puiflènt  guarir  leurs  playes, 
qui  ne  peuvent  que  s’fentr’ouvrir  par  la  continuation  du  trou- 
ble ; mais  nos  labeurs  montent  peu , fi  lesvofttes  n’y  concur- 
rent ; Et  je  me  perfuade  que  vous  voudrés  acquérir  autant  de 
gré  vers  les  gens  de  bien,  par  avoir  porté  M.  le  Prince  à la  Paix, 
que  vers  pluficurs  de  blalmc  d’avoir  favorifé  fes  armes.  Ic  prie 
Dieu  qu’il  vous  vueillc  tous  bien  infpirer , & faire  fentir  de  quel 
poids  font  les  confeils  quevous  avés  à prendre,  pour  n’avoir  que 
là  gloire  devant  les  yeux,  desmeflés  de  toute  paflion  humai- 
ne ; le  faluë,Monfieur,  humblement  vos  bonnes  grâces  &c. 

De  Saumur  Sic.  v » ■ 

Voftre  tresaffc&ionné  amy  à voftre  fervicc, 

Dv  Plessis; 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a Mefsieurs  les  ComtniJJaires  du 
Roy  députés  pour  la  Conférence  a Loudun , 
dut  8 Febyrier  1616. 

\ A Eifieurs  ; Tandis  quevous  travaillés  à donner  quelque 
1 A contentement  à nos  Eglifcs  fur  leur  Cahier  , il  vous  naift 
de  nouvelles  plaintes  & tresgricfves  ; peut  eftre  par  l’artifice  de 
perfennes , qui  vous  envicntle  fuccésôc  l’honneur  d’un  œuvre 
li  neccffaire  en  ce  Royaume;  M.  de  Villcmcreau , connu  de 
vous  tous,  Meilleurs,  du  fçeu  Si  gré  de  M.  le  premier  Prcfidcnr, 
qu’il  avoit  veu  le  jour  precedent,  vient  à la  Court,y  eft  embrafie 
d’un  chacun,  & prend  fa  place  fcns  aucun  contieditcnî’aui- 

A a a a a a a dience; 
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dicncc  ; Le  lendemain  on  luy  drefie  une  partie  pour  s y oppo- 
fer,  & luy  déclaré  ledit  Sieur  Prefident;  qu’on  s’eft  rcfolu  de  l’en 
exclurre,&  luy  confeille  pour  éviter  les  contentions,  de  s’en  dé- 
porter jufques  à ce  que  S.  M.  en  ait  ordonne.  En  mefme  temps 
M.  le  Maiftrc,  M' des  Comptes,  gendre  de  l’ Advocat  Arnauld, 
fe  déclaré  de  la  Religion , & prend  fa  place  en  la  Chambre 
comme  de  couftumc,(àns  qu’aucun  s’en  cfmcuvc.Le  lendemain 
ori  prend  conclu fion  de  l’en  forclorrc;  6c  pour  prétexte, certain 
adjournement  perfonneldohton  prétend  qu’il  Ce  purge , mais 
fur  lequel  il  eft  jà  intervenu  arreft , par  lequel  les  parties  font 
mifes  hors  de  Court  &c  de  procès . Vous  jugercs , Meilleurs , G 
ces  actions  viennent  pas  bien  à contre-temps  ; S £ s’il  eft  pas  be- 
foin  que  vos  prudences  les  eftourdiflent  par  quelque  jufte  pro- 
vilion , premier  quelles  efclattent  en  l’AlTcmblée  generale  à la 
Rochelle  : veu  qu’il  n’y  a rien  fi  clair  ny  fi  exprès  en  tout  l’Edit, 
que  l’article  qui  nous  rend  capables  de  tous  Èftats , Offices  , 6c 
Fundions  en  ce  Royaume,  de  juftice , de  finances  ôte.  rien  par  . 
confcquent  dont  l’infradion  foit  pluftoft  relevée  de  tous.  Vous 
aurés  donc  agréable,  Meffieurs , que  je  vous  aye  donné  ccft  ad- 
vis,  félon  le  zclc  que  j’ay  au  fcrvicc  du  Roy , 5c  à l’heureux  pro- 
grès de  cefte  Conférence , de  laquelle  je  tiens  dépendre  l’heur 
ou  le  malheur  de  ccft  Eftat  ; Sur  ce  falüant  treshurnblement 
vos  bonnes  grâces  & priant  Dieu  , Mcflieurs  &c. 

Voftre  treshumbleôc  tresaffedionné  ferviteur, 

Dv  Plessis. 

* v_ 


Lettre  de  M.  du  PlejTn  a Madame  la  DucbcJJc  de  la 
* Tremouiile , du  3 Mars  1616. 

A DAME, 

Par  ce  que  j’apprens  , vous  aurcs  trouvé  la  Conférence  en 
fiebvre;  Dieu  ladoint  intermittente,  pluftoft  que  concinuè, 
car  fi  elle  n’aboutit  en  paix,  je  tiens  l’Eftat  perdu  j 8cj’ayefté 
dangereux  prophète  cefte  année.  Qui  plus  a de  part  en  l’Èftat, 
plus  y perdra  ; Et  chacun  voulant  regner  en  fon  canton , l’au- 

dorité 
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ftorité  Royale  fc  perdant  au  chef.il  fcroit  contre  nature  quelle  fe 
confervaftés  branchcs.I’en  parle, Madame.avec  douleur:Et  fi  ce 
fcntiment  fc  trouve  és  fcrviteursde  la  maiion,  quel  doit  il  eftre  és 
cnfànsîLes  desordres  font  grands;mais  quels  font  ceux  que  nous 
failbns,  au  regard  de  ceux  que  nous  fouffrions?  Ileftcn  nous, 
fi  nous  fçavons  prendre  le  temps , d’y  porter  le  remede  par  les 
voyes  de  la  paix,qu’infalliblement  nous  defcfpererons  par  la  con- 
tinuation ae  la  guerre , qui  rappellera  ce  que  nous  voulons  cfloi- 
gner  ; raftermiraccux  que  nous  avons  eibranlés,rendra  neccflài- 
res  ceux  que  nous  avons  déclarés  pernicieux.fcra  adorer  par  ne- 
ccflîté  ceux  que  par  intereft  naturèl  nous  commençons  à ab- 
horrer. A vous,  Madame,  cela  fuffit.  le  fuis  fufped  tant  qu’on 
voudra , mais  ma  confciencc  me  fatisfait , & je  la  defeharge  en 
voftre  cœur  ; Dieu  nous  doint  mieux  que  les  hommes  ne  nous 
promettent,  lequel  je  fupplie 
Madame, 

vous  avoir  en  fa  fainte  garde,  vous  bénir  & accompagner  en 
tous  vos  pas  félon  le  vœu  de 

Voftre  treshumble  &c  trcsaffe&ionné  fervitcur , 

De  Siiunur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  AJ.  du  Plejîis  à AI.  Turretin  Paftcur&f  Profejfeur 
en  Theo/ogie  a GeneDe , du  4 Mars  1616. 


\/Onfieur;  lay  rcçeu  les  voftrcs  du  jo«  de  Ianvier;  le 
A loué  Dieu  qu’il  ait  modéré  fon  fléau  fur  vous,  & le  prie 
tous  les  jours  de  tout  mon  cœur  qu’il  luy  plaile  le  retirer  du 
tout.  Pour  nous , en  ces  quartiers  nous  (bmmes  tombés  entre 
les  mains  des  hommes  ; Car  nous  avons  les  troupes  de  M.  le 
Prince  jufqu  a nos  portes , & en  une  trcfve  fouffrons  plus  & pis 
qu’en  la  guerre.  Mais  le  pis  eft  que  noftre  Religion  eft  meflcc  là 
dedans , que  j’eufl'e  fort  defiré  demeurer  en  ia  fimple  nature, 
pour  nous  pouvoir  confoler  en  nos  âmes , que  ce  que  nous  au- 
rions à faire  ou  à fouffrir , fuft  purement  pour  l’Evangile.  le  me 
fuis  tenu  dans  ces  termes,  par  la  grâce  de  Dieu,  tafté  àplufieuts 
/ A a a a a ; fois 
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fois  & grandement  ; mais  non  tenté.  Divers  en  ont  jugé  diver-' 
fement,  mais  je  defere  bien  autant  au  poids  des  uns  qu’au  nom- 
bre des  autres.  Maintenant  nous  fommes  fous  une  Conférence 
qui  fe  tient  à Loudun , inter  Jfem  & metum  Alternantes , plus 
ncantmoins  efperans  des  necellitcs,  que  des  volontés.  Noftre 
AffemMée  s’eft  tranfporcée  à la  RochcHc  ,qui  aura  à y penfec: 
à qui  Dieu  doint  confulter  pluftoft  le  ciel  que  la  terre  ; l’cfprjt, 
que  la  chair.  Vous  me  resjoüiflcs  de  la  convalcfcence  que  vous  • 
me  faites  efperer  de  noftre  amy  ; il  eft  en  mes  prières , comme 
je  vous  fapplie  que  je  fois  es  voftres.  Et  fur  ce  je  faluc  humble- 
ment Vos  bonnes  grâces  & fuis , Monficur  , 

‘ Voftre  humble  & tresaffeSionné  amy  à vous  faire  fervice , 

Df  Sjumur.ac  , .. 

?:  D v P l e s s i s. 


Lettre  de  M.  du  P/ejps  à M.  de  VUlemereau  Concilier  du 
Roy  en  fa  Court  de  Parlement  a Pans , 
du  4 Mars  1616. 

\>f  Onfieur;  I’ay  reçeu  les  voftres  du  io' du  parte, & par  icel- 
^ x les  veu  la  traverlc  qu’on  vous  veut  donner , mais  elle  ne 
pouvoir  venir  plus  à propos.  I’en  ay  aufli  tort  eferit  à Mr5  les 
Commirtaires  du  Roy  à Loudun, & à M.le  Prefident  Ieannin  en 
Court,  leur  rcmonftrant  vivement, & la  contreventkm  ouverte, 
& la  confequence.De  ceux  là  je  n’ay  point  eu  encor  rdponfe;De 
ceftuicy,ellc  a efte  en  ces  mots  prononcée  félon  fa  franchiie  avec 
vigueur  :Que  c’eftoit  une  infraction  notoire, non  moins  que  fion 
nous  oftoit  nos  temples  ; Que  quand  trente  Confcillcrs  de  la 
Court  en  mefme  jour  fc  feroient  de  la  religion  , on  ne  leur  peut 
difputer  leur  place  ; Que  ceux  qui  vous  veulent  troubler  n’en  fe- 
roient pas  crcus,&  qu’il  y falloit  pourvcoir.Ce  que  je  commets  à 
voftre  difcrction.  Seulement  que  leur  bruit  ne  vous  mette  point 
en  peine  ; M.  de  Rouvray  s’eft  trouvé  icy  à l’inftant  que  je  reçeu 
les  voftres,  qui  n’y  oubliera  rien.  Nous  avions  prefque  befoin  de 
ce  cas,  pour  former  une  loy.  La  Conférence  va  tousjours  avant. 
On  a commencé  par  les  articles  generaux , les  interefts  privés 
• • vicn- 


Digitized  by  Google 


I 


De  MonsiEvr  Dv  Plessis.  yiy 
viendront  après  j La  plufparc  des  parties  procèdent  de  vouloir 
la  Paix , la  Roine  ayec  paflîon.  S’il  y a quelque  aftre  qui  induc 
au  contraire  il  fera  foiblc , tant  la  neceflité  eft  forte , ii  Jedefha 
deceftEftac  ne  va  au  contraire.  Nos  Députés  font  de  toutes 
parts  exhortes  à Ce  rendre  trai&ables , & vous  fçavés  qu’ils  peu- 
vent encliner  la  balance.  11  letnble  qu’on  foit  d’accord  pour 
L’alfalfinat  du  feu  Roy, le  Concile  deT rente, le  ferment  du  Sacre, 
l’article  du  tiers  Eftat,ôc  on  pourfuii  aux  autres.  Le  mal  ell,quc 
pendant  ces  longueurs  le  peuple  foudre  pis  & plus  qu'en  guerre. 
Ce  qui  redouble  mes  amertumes. le  fuis,  Monficur,touc  à voftre 
fetvice.  Et  fut  ce  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  h M.  ïeann'm  Confeilkr  du  Roy  en  fes 
Confits  d'Eflat  te?  privé  te?  Contrerolleur  general  de  fes 
finances , du  j Mars  1616.  à Tours. 

\/f  Onfifcur j Les  nouvelles  de  la  Conférence  nous  font 
1 fort  alternatives , & je  croy  quelles  font  telles  à vous  mef- 
mes.  Si  je  fçavois  pun-ttuellement  en  quoy  gifent  les  nœuds , je 
tafeherois  de  les  foudre.  Mais  en  un  mot  j'olè  vous  dire  qu’il  n’y 
a'  point  faute  de  gens  à qui  ce  jeu  plaid,  qui  font  bienaifes 
de  les  rendre  infolubles.  Et  c’cftàvous,  Monficur , à y porter 
la  facilité  necelTaire.puis  que  c’elt  la  Maifon  du  Roy  qui  brufle,  " 
Car  Ci  celle  Conférence  aboutit  en  guerre , chacun  lé  retirant 
‘ en  fori  canton , vous  n’ignores  pas  que  c’ell  un  commencement 
de  naufrage.  Vous  faites  difficulté  pour  la  prolongation.  Voua 
avés  de  trop  grandes  raifons , & je  ne  les  fens  que  trop  -,  les  ex-* 
cés  qui  fe  commettent  contre  le  peuple,  trop  plus  licentieux 
qu’en  pleine  guerre , dont  on  ne  lait  aucune  raifon,  & plulieurs 
autres.  Mais  fe  vous  diray  que  ceux  qui  défirent  la  paix  au  par- 
ti contraire  , & qui  notoirement  l’acheminent , craignent  qu’il 
relie  trop  peu  de  temps  pour  terminer  les  affaires.  Et  ceux  qui 
y veulent  la  guette , fondent  leur  efperance  en  celle  brcfvecc  de 
temps  qui  ne  foit  pas  capable  de  produire  la  Paix.  Ce  que  je 
vous  dy , comme  le  fçachanc  bien , le  fouûncttant  à voflrc  juge- 
ment. Vous  fçavcs  auffi,  Monficur,  que  les  Députés  de  l’Af- 
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fcmblée  auront  befbin  de  communiqua-  avec  leurs  commectans, 
& ne  peuvent  autrement,  premier  que  de  conclure  : A quoy 
il  faut  du  temps  ; Et  pour  l’abbreger , leur  déclarer  une  bonne 
fois  à quoy  vous  vous  pouvés  eftcndrc.Tour  cela  je  ne  voy  point 
comment  il  puifle  s’accorder  avec  le  parlement  du  Roy  &:  de  la 
Roinemcrc  pour  Paris,  qui  rendra  la  communication  plus  lon- 
gue & plus  difficile , & donnera  pretexte  à rompre  la  Compa- 
gnie. Pardonnes  à ma  maladie  que  vous  connoiff'és  de  longüe 
main.  le  fàluë , Monfieur , bicnhumblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &c. 


Lettre  de  AJ.  du  Pleflis  a Madame  la  DucbeJJe  de  la 
TrcmoiiiHe , du  y Mars  1616. 

A D A M E , 

Entre  ces  mutations  fi  foudaincs  & fi  frequentes  d’efpcrancc 
en  crainte , y auroit  lieu  d’entrer  en  pleurcfie.  Mais  je  me  veux 
promettre  mieux  , s’il  nous  refte  quelque  fentiment  du  péril  de 
ceft  Eftat , &eniceluy,  de  nos  Eglifes.  Sijefçavois  en  quoy 
gfent  pun&ucllemcnt  les  difficultés , j’y  employerois  plus  vo- 
lontiers mon  peu  de  raifbn  & de  pouvoir,  le  ne  laiflé  néant- 
moins  prefentement  d’en  faire  une  depefehe  à M.  le  Prefidcnt 
Ieannin  , nommément  fur  le  fait  de  la  prolongation , que  ceux 
qui  délirent  la  paix  eftiment  neceflaire  ; fur  laquelle  on  fe  rend 
difficile , pour  les  grands  excès  qui  fe  commettent  fur  le  peuple 
par  la  licence  de  la  Trefve,  dont  on  ne  fait  aucune  raifon.  Et 
vous  le  voyés , Madame , fut  les  lieux,  le  me  tiens  grandement 
honoré  dé  la  bonne  grâce  de  Madame  la  ComtcfTe.  Quand 
j’aurois  eu  ce  bonheur  de  me  pouvoir  expliquer  avec  elle  dès 
chofes  paflees  & prefentes  , je  m’aflcure  que  fa  fagefle  recon- 
noiftroit  que  je  n’ay  peuny  deu  faire,  que  ce  quej’ay  fait.  En 
cefte  grande  Chirurgie  du  monde  il  faut  que  les  uns  portent  le 
fer,  & les  autres  le  baume  : Et  déformais  l’un  convient  mieux  à 
mon  aage  que  l’autre  ; Mais  je  ne  cederay  à aucun  , ny  en  l’a- 
mour de  l’Eflat , ny  en  zelc  envers  la  Maifon  Royale , que  je  ne 
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penfe  pas  pouvoir  profperer  en  la  continuation  de  ces  confu- 
fions.  Icvousbaifc, 

Madame, 

trcshumblcment  les  mains  &c. 


Extraie}  de  lettre  de a M.du  Plejsis , 

du  7 Mars  1 6\6. 

QVand  M.  Bazin  pafla  icy  , il  me  pria  de  vous  mander  que 
fur  toutes  choies  vous  prilliés  garde  à qui  vous  commettiés 
vos  advis  dans  rAfl'emblée,alîn  que  s'ils  ne  font  fupprimés.pour 
le  moins  ils  puilTent  venir  à temps:  citant  certain  que  fi  ceux 
que  vous  donniés,  l’Aflemblée  eftantà  Nifmes,  euflent  efté 
propofés  de  faifon  , plufieurs  euflent  efté  fuivis;  beaucoup  de 
Députés  acquiefçans  qu'ils  euflent  efté  meilleurs  que  ceux  qu’ils 
avoientpris;  Mais  qu’on  les  gardoit  exprès  douze  ou  quinze* 
jours  en  poche.  le  crov  qu’ils^ont  grand  befoin  d’eftre  infor- 
més au  vray  de  cc  qui  Ce  pafle  à Loudun , qui  leur  fera  bien 
delguilé  &c. 


Mémoire  de  M.  du  Plejfis  baille  à M,  Fleuri  poureflte  commu- 
niqué a M.  de  Bouillon , du  1 4 Mars  1616. 

TE  ne  manqueray  jamais  avec  la  grâce  de  Dieu  , de  contrfl- 
1 buer  tout  ce  qui  fera  en  moyji  l’union  de  nos  Eglifes , à là 
manutention  de  nos  Edits  ; Et  là  où  je  verray  noftre  liberté  où 
feureté  bleflée , ou  le  moindre  des  membres  de  l’Eglife  inte- 
terefle , n’cfpargneray  ny  biens  ny  vie. 

Mais  je  tiens  que  pour  fondement  de  toutcc  que  nous  pou- 
vons faire  & efpererde  bien , la  Paix  nous  eft  neccflairc  ; à fau- 
te de  laquelle  nous  femmes  en  danger  de  voir  la  diflipation  de 
l’Eftat  , fous  les  ruines  duquel  nos  Eglifes  demeureront  acca- 
blées ; & unedivifion  entre  clics  mefmes , qui  ne  Ce  trouveront 
pas  toutes  capables  de  toutes  refolutions , comme  il  paroift 
allés. 
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A l’ombre  d’une  Paix  nous  foudrons  nos  divisons,  eftein- 
drons  les  faétions  qui  tirent  partie  de  nous  à quartier , nous  uni- 
rons fous  des  confeils  lortablcs  à la  condition  de  tous  les  mem- 
bres , & nous  intereflerons  en  chofes  dont  le  reflentimenr  cft 
general  public.  Lien  treseflroit,  & capable  de  rejoindre 
toutes  nos  picçcs  contre  un  danger  commun.  Au  lieu  que  la 
continuation  de  la  guerre  ne  peut  que  nous  partager  & diftrai- 
rc  , entr’ouvrir  nos  playes , entretenir  les  partialités  , d’un  par- 
*ti  en  faire  trois  ou  quatre  , transformer  la  religion  en  pure  fa- 
ction, au  grand  déshonneur  de  Dieu  & à la  perte  des  con- 
fciences. 

le  prefuppofe  donc  la  paix , que  Dieu  nous  doint  r Et  crain 
neantmoins  que  le  corps  de  ccft  Eftat  ne  Ibit  difpofé  de  forte 
qu’en  failânt  mourir  la  guerre  d’un  codé  , nous  ne  la  voyons  re- 
naiftçe  de  l’autre , par  le  monopole  de  ceux  que  la  paix  aura 
jettes  en  péril , qui  voudront  le  prévaloir  des  advantages , pour 
«petis  qu’ils  foient,  que  nous  en  aurons reçeus,  pour  fonder 
une  guerre  de  religion,  & nous  ramener  à l’an  .1576,  où  la 
paix  par  femblables  artifices  le  vit  auflà  toit  cfteinte  que  née. 

Semble  que  le  remède  feroit  que  la  Roincmere,  Jade  de  la 
guerre , altérée  de  la  paix , ennuyée  du  gouvernement  de  telles 
perlônnes  , fuit  appuyée  en  la  volonté  qu’elle  a de  tenir  l’Eftat 
en  repos  contre  ces  trames , dont  elle  cil  en  foupçon  & jalou, 
fie.  Ce  qui  ne  le  peut  plus  folidement,  qu’en  tenant  tous  les 
moyens  de  luy  donner  confiance  de  M.  le  Prince , & des  Prin- 
ces & Seigneurs  qui  luy  ont  adhcréjde  ceux  aufii  de  noitre  Reli- 
gion, moyennant  l’çntreteneme,pt  des  Traités  & Edits.  Autre- 
ment, fi  elle  en  demeure  en  crainte  & dcsfiancc , battue  quelle 
fera  des  importunités  de  Rome,  &c  des  cas  de  confidence, & qui 
plus  eftjdcs  apprehenfions  qu’on  luy  donnera  d’une  autre  guer- 
re plus  dangereufe , il  y aura  danger  quelle  (oit  contrainte  de  ' 
chercher  un  autre  appuy  ; Dont  s’enfuivra  que  le  nom  du  Roy 
Sc  de  l’Eftatmous  fera  tousjours  oppofé;  au  lieu  que  par  celte  ju- 
fte  liaifon,  nous  le  pouvons  oppoler  aux  autres. 

Pour  y parvenir  , je  tiendrois  qu’il  feroit  nccefifairc , premier 
que  la  Roine  mcre  s’clloigne.,  & que  l’Ailemblée  des  Princes 
lcdillolvc,  que  celle  liaifon  & confiance  le  prift,  parl’entre- 
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mife  de  l’on  d’eux , capable  par  fa  prudence  Seau  thorité  de  l’e- 
ftreindre, de  lever  les  craintes  Ôc  jalouzies  de  leur  part,&  donner 
impreflîons  contraires.  Et  11  ce  confcilcft  trouve  bon  ôc  qu’on 
le  juge  à propos , je  tafeheray  d’y  préparer  & les  perlbnnes  ôc 
les  choies.  ' 

M.  de  Boüillon  fe  fouviendra  la  deffus , que  la  Paix  en  l’an 
1576,  nous  ayant  elle  rendue  fort  advantageufe  ; en  l’cxecu-» 
tion  du  Traité  fe  forma  une  Ligue  en  Picardie  pour  empefehec 
que  Peronne  ne  fuft  mis  és  mains  de  feu  M.  le  Prince  , levain 
d’une  plus  grande  & generale,  qui  porta  le  Roy  Henry  III.  à la 
guerre  contre  nous  malgré  qû’il  en  euft  -,  ce  qui  ne  fuft  pas 
arrivé  s’il  euft  peo  prendre  confiance  du  Roy  de  Navarre  con- 
tre la  maifon  de  Lorraine.  Les  Circonftances  ne  fe  reffemblent 
paspartout,maisen  l’une  8c  en  l'autre  il  y a 6c  mefmes  prétextes, 
& mefmes  caufes.  ‘ ; : ’ 

Cefte  liaifon  une  fois  prife , on  pourra  porter  les  confeils  de 
l’Eftat  à quelque  defl'ein  généreux , félon  les  occafions  qui  fem- 
blent  s’en  prefenter  , qui  obligeront  les  armes  & forces  du 
Royaume  à la  deffenfedes  Alliés , ôc  les  defgageront  par  confe- 
quent  des  alliances  fufpeétes  ; Par  où  nous  leroit  donné  moyen 
de  tefmoigner  au  Roy  la  fidelité  de  nos  fervices  , s’affermira  la 
( paix  au  dedans,  par  les  exercices  du  dehors  : Et  jà  en  fcmblent 
paroiftre  les  ouvertures  és  affaires  de  Vcnize  8c  de  Savoye. 


Lettre  de  M du  Ple/sis  à M.  Rivet , du  1 4 Mars  1616. 

X A Onfieur  ; I’ay  reçeu  les  voftres  de  ce  jour  par  ce  porteur 
avec  les  inclulès  de  la  Rochelle.  le  n’ignore  point  les  (cn- 
timens  de  M.  l’Ambaffadeur  d’Angleterre  ; Mais  je  croy  que 
luy  ôc  nous  devons  tout  contribuer  à la  paix , fans  laquelle  je 
juge  de  plus  en  plus  l’Eftat  diflipé  ôc  nos  Eglifcs  divifées.  l’en 
ay  fait  fentir  bien  au  long  mes  advis  à Monfieur  de  Boüillon , 
lefqucls  peut  eftre  profiteront.  Nous  fçauronSau  premier  jour 
Ce  que  nous  aurons  à efperer  delà  Court,  puis  que  Meilleurs 
les  Commiffaires  retournent.  Mais  noftre  Affcmbîée  aura  à 
délibérer  dell’us , laquelle  Dieu  vueille  infpirer.  Monfieur  de 
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Villcroyafait  un  grand  devoir  àj  Tours  pour  furmonter  plu- 
ficurs  difficultés.  Ccft  à nous  chacun  de  fon  cofté  à faire  de 
mefme.  Surcc&c.  DeSauraur. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  de  Villeray  Députe  de  la  Province 
d’Anjou  en  F A ffemblce  generale  des  Eglijes  de  France 
à la  Rochelle  t du  19  Mars  1616.  . 


\yf Onficut  j I’ay  reçcu  les  voftres  du  4'  &:  vous  addrefle 
^ les  inclufes  pour  Mcffrslcs  Députés  de  celte  Province  j Le 
temps  cil  venu  qu’il  Te  faut  refoudre  ; toute  dilarioti  déformais 
citant  nuiilble  & à l’Eftac  &:  à nos  Eglifcs.  Et  lî  nous  n’avons 
tout  contentement  par  le  rapport  de  nos  Députés , nous  deb- 
vons  contrepefer  ce  qui  nous  manque,  avec  les  mifercs  qui  nous 
abonderont  fi  nouspafïons  plus  outre.  le  prie  Dieu  qu’il  vous 
vueillc  tous  bien  infpircr  par  la  grâce  ; Sur  tout  faire  confidcrer 
à un  chacun  le  grand  compte  qu’auront  à rendre  ceux  qui  con- 
tribueront à la  continuation  de  ces  mifercs  : Entre  lcfquellesje 
n’eftime  pas  la  moindre  l’anxicté  qui  travaille  tant  de  pauvres 
familles  depuis  fi  long  temps, qui  ne  fçavenr  que  devenir.fi  celle 
Conférence  fe  termine  en  rupture. Dfw*  me/ior*, lequel  je  fupplie, 
Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plcjsis  a M.-de  Villeray , 

a la  Rochelle  ,kio  Mars  1616. 

» • * • # 

Efficurs  nos  Députés  ont  gaigné  ce  qu’ils  ont  peu  par  leur 
vigueur  &induftrie  ; Onyaaulfi  d’ailleurs  contribué  ce 
qu’on  a peu  & deu.  le  n’eftime  pas  que  déformais  une  plus  lon- 
gue contcftation  puifle  beaucoup  profiter.  Et  nous  avons  fort  à 
éviter,  qu’on  ne  nous  puill’e  imputer  la  rupture;  au  lieu  que 
nous  pouvons  avoir  le  gré  d’avoir  acheminé  les  choies  au  repos. 
M.  le  Pf  iflcc  y eft  tout  porté , &c  n’en  doutés  point  ; Ceux  aulü 
defqucls  les  confcils  luy  font  plus  conûdcrables , parce  qu’ils 
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font  tous  pcrfuadés  que  fi  ccftc  Conférence  aboutit  en  guerre, 
la  diffipation  de  i’Eftat  eft  infalliblc  ; fous  laquelle  on  n’ignore 
pas  que  nos  pauvres  Eglifes  auroient  beaucoup  à fouffrir.  On 
void  auifi  renaiftre , à l’ombre  de  ces  troubles , l'ancienne  ligue, 
fomentée  par  les  Miniftrcs  du  Pape , les  Iefuites , les  Efpagno- 
lifos  & autres , & favorilee  par  ceux  qui  Ce  (entent  en  péril  par 
eeTrai&é.  Tellement  que  fila  guerre  Ce  rallume,  laRoine 
mere  fora  contrainte  de  mettre  Ces  armes  entre  leurs  mains , de 
r’appeller  meihïes & fes  conforts  ; Au  lieu  qu’en- 

nuyée qu’elle  eft  de  ces  miferes , peu  fatisfaite  de  ceux  qui  l’y 
ontjettée,  & moins  contente  de  l’Efpagne,  elle  ne  demande 
qu’à  efteindre  ce  feu  ; & iceluy  efteint , reprendra  aifement 
confiance  avec  M.  le  Prince , & s’appuyera  de  ceux  qui  luy  ad- 
hèrent. Vousferaaiféàtousdercconnoiftrc  que  M.  le  Prince 
tend  à la  Paix , bien  qu’il  la  defire  avec  voftre .contentement;  & 
ne  fçaura  pas  grc  à ceux  qui  l’achopperont.  Les  Princes  aulfi 
qui  l’afliftent,  fatisfaits  en  leurs  interefts,  ne  prendront  pas 
grand  plaifir  d'eftre  en  peine  pour  les  noftrcs,fur  tout,  fe  pcrlua- 
dans  que  nous  avons  fiibjeâ:  d’eftre  contcns.  Tellement  qu’il 
eft  de  noftre  prudence  de  connoiftre  le  temps  de  noftre  vilita- 
tion , & de  cueillir  pluftoft  un  peu  fur  le  verd  le  fruit  de  tant  de 
labeurs , que  de  le  laifler  pourrir  fur  l’arbre.  Ne  font  à repré- 
senter icy  lesîcalamités.  inoüies  de  ceftc  guerre  ; une  feule  doit 
cftrc  fuififimte  pour  la  nous  faire  abbreger , le  danger  évident 
d’une  divition  entre  nous , cous  ne  pouvans  pas  eftre  capables 
de  mefmes  fentimens  : laquelle  nous  préviendrons  par  la  paix, 
qui  guarira  nos  playes , nous  réunira  fous  confoils  modérés , &c 
nous  intereflera  en  la  jufte  & unanime  manutention  de  nos  li- 
bertés 3c  feuretés.  Si  quelqu’un  a quelque  chofc  à dite  au  con- 
traire , nous  avons  à juger  de  quel  efprit  il  fera  ineu  par  fos 
a<ftion|^>recedentes,  par  fes  interefts  privés,  ou  publics,  fes 
contcntcmens , ou  mcfcontcntetnens , fes  raifons , ou  pallions. 
11  courra  divers  bruits , mais  il  importe  de  quelle  part  ils  vien- 
nent ; fe  femecont  des  desfianccs , &:  y en  aura  tousjours  ma-, 
ticre;  mais  en  vain  aurait  on  tant  traiélé  , fi  non  pour  contra- 
rier ; Et  s’il  y a de  la  prudence  à prévenir  les  maux , il  n’y  a pas 
moins  d’imprudence  à les  hafter  par  noftre  propre  fait,  oui 
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les  anticipée  par  de  plus  grands.  Et  jufqucs  icy  en  avons  nous 
ailés  eflayé,  lâns  qu’il  foie  befoin  de  les  deviner;.  Vouspourrés 
communiquer  ce  mémoire  à vos  amis,  que  je  commets  à voftre 
difetetion. 


Lettre  de  AL  du  Plejîis  d AL  de  Licques , 
du  lo  Mars  1616. 


\>f  Onfieur  j l’attends  ce  jourd’huy  de  vos  nouvelles  ; &c 
-*-VA  neantmoins  vous  renvoyé  ce  porteur , parce  que  vos  jours 
ne  fe  rcflemblent  pas.  le  fis  hier  matin  une  forte  depefehe  à la 
Rochelle , pour  coopérer  avec  les  labeurs  & les  vœux  des  plus 
fages  ; la  paix  nous  eft  fi  iàlutaire , fi  neceflaire  à l’Eftat  & à nos 
Eglifes,  qu’il  ne  faut  point  avoir  honte  d’en  parler  à bouche  ou- 
verte.Et  je  vous  dy  derechef, que  û elle  nous  efehappe  àcecoup, 
je  tiens  l’Eftat  perdu  : & les  enfans  de  la  maifon  n’y  gaigneronc 
pas  le  plus.  Qjte  fi  nous  penfons  faire  trop  noftre  profit  de  la 
neceifité  publique , il  y a danger  que  nous  avancions  noftre  rui- 
ne propre  avec  celle  de  l’Eftat.  Au  lieu  qu’il  eft  en  nous , en 
confervant  la  dignité  Royale , d’y  prendre  & retenir  la  noftre 
toute  entière.-  Vous  fçavés  de  qui  je  parle,  l’entends  tousjours 
de  fort  bons  difeours , & ne  refléns  pas  de  meilleurs  effe&s. 
Mais  j’ay  ce  fafeheux  naturel  de  ne  me  pouvoir  garder  de  bien 
vouloir,  & de  bien  faire.  Dieu  nous  vueille  tous  infpirer, lequel 
je  fupplie , Monfieur  &c. 


Lettre  de  M.du  Plejfis  à M.le  Baron  de  Languerac  Ambajjddeur 
de  Ai"  les  Eflats  des  Provinces  unies , prés  de  S.  M. 
du  il  Mars  1616. 


\yf  Onfieur  ; l’ay  reçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du 
1 4'  & tiendray  à beaucoup  d’obligation  de  rcçevoir  l’hon- 
neur que  vous  me  promettés  de  vous  voir  en  ce  lieu  , pour  le- 
ftime  que  je  fais  de  vos  rares  qualités  & vertus,  & non  moins  de 
la  part  qu’il  vous  plaift  me  donner  en  voftre  amitié  & bonne 
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grâce.  Mais  je  crains  que  ce  contentement  ne  foit  encor  dif. 
fcré,  parce  que  je  ne  me  puis  perfuader  que  le  Roy  foit  confeillc 
de  partir  de  Tours,  que  premier  il  ncvoye  la  conclufion  d’un 
T raide  fi  neceffairc.  Les  chofes , à la  vérité , y fcmblent  main- 
tenant prendre  un  bon  chemin, par  la  difpofition  des  perfonnes 
principales  & plus  confiderables  ; Mais  il  n’y  a faute  de  gens 
qui  le  traverfent  ; & vous  fçavés  qu’il  a tousjours  eflc  plus  aifé 
d’empefçher  le  bien  , que  de  le  faire.  le  ne  doute  point , Mon- 
fieur , que  Meilleurs  les  Eftars  n'y  concurrent  de  tout  leur  pou- 
voir, vous  auifi  en  leur  nom  avec  toute  dextérité  & prudence. 
Car  ils  n'ignorent  point  de  quelle  importance  eft,  foitlapro- 
iperité,  foit  l’adveriité  de  ccft  Eftat  à tous  les  voifins.  Pour  moy,  , 
félon  ma  condition , j’y  contribue  ce  peu  que  je  puis  5 & là  où  je 
ne  fuis  pas  ailés  fort,  pour  advançcr  les  chofes  bonnes, au  moins 
tafehe  je , ou  de  retenir  les  mauvaifes , ou  de  m'en  abftenir.  le 
remets  le  furplus  à bouche , fi  j’ay  ce  bonheur  de  vous  voir  -,  Et 
fur  ce,  Moniieur,  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.du  Plejîis  a Mejfieurs  les  Députes  de  la  Province 
d'Anjou  en  l’AJfemblée  generale  des  Eglifes  Reformées  de 
France  a la  Rochelle , du  14  Mars  1616. 

\yf  Eflieurs  ; refpcre  que  Meilleurs  de  Rouvray  & de  Ber- 
trcvillc  arriveront  vers  vous , presque  auili  toft  que  celle 
cy,  ayant  cité  retardés  de  deux  jours,  pour  un  voyage  que  M.dc 
Pontchartrain  a fait  à Tours , duquel  il  doit  eftrc  de  retour  au- 
jourd’huy  ; Et  prcfçntcment  j’ay  advis  de  la  Courrpar  lettres 
d’hier  au  loir , qu’il  y a refolu  avec  la  Roine  mere  les  points  qui 
l’y  avoyent  mené.  Lcfdits  Sieurs  vous  portent  les  affaires  telle- 
ment eibauchécs , qu’il  n’yrefte  plus  que  laderniere  main , la- 
quelle on  attend  de  noftrc  AfTemblée , par  un  expédient  qui 
vous  fera  propoié , que  j’eftime  que  vous  pouvés  accepter  fans 
péril,  S c avec  beaucoup  d’utilité,  puis  que  les  chofes  font  désor- 
mais conduites  à ce  point , que  la  longueur  ne  peut  que  rabat- 
tre du  gré  & de  la  grâce, &:  adjoufter  à la  haine  & malvucillance 
dont  fe  chargeroyent  ceux  qui  feroyent  creus  retarder  la  con- 
clufion 
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clufion  de  ce  Traidé.  Ils  vous  elclarciront  aufli , Meilleurs , de 
plufieurs  faux  bruits  & desguifement,  dont  il  vous  importe  de 
fçavoir  la  vérité,  pour  ne  baftir  que  fur  le  folide.  Et  pour  ce  qui 
me  regarde  en  particulier;  je  tiens  tant  de  leur  bonne  confiden- 
ce, qu’ils  vous  reprefenteront  mes  intentions  & adions  en  leur 
jour,dcfquelles  je  ne  veux  autre  defenfe  que  la  vérité  toute  nue. 
Sur  ce , Meilleurs  &c. 


N 

Lettre  de  M.  le  Prefident  Ieannin  a M.  du  Plejjis , 
du  15  Mars  1616. 

• N 

XyfOnficur;  Iay  çntendu  ce  que  m’a  dit  M.  Marbautde 
‘*-VA  voftre  part,  & ce  que  vous  eftimés  avec  voftre  prudence 
accouftumée  debvoir  cftrc  fait , pour  aider  à afloupir  cefte  mi- 
ferablc  guerre , mcfme  en  ce  qui  concerne  les  interefts  de  Mef- 
fieurs  de  la  Religion  prétendue  Reformée,  l’efcris  iur  ce  iub- 
jed  à M.  de  Villeroy  qui  eft  à Loudun , & tiendray  -la  main  en 
ce  lieu  prés  de  leurs  Majeftés  pour  faire  approuver  & fuivre  vos 
advis , auxquels  je  vous  puis  afleurer  qu’on  dcfeFe  beaucoup, 
pour  reconnoiftre  voftre  affedion  & fidelité  au-fervice  du  Roy, 
ôc  que  vous  y procédés  avec  meur  & fain  jugement.  l’ay  voulu 
à cefte  occaiion  prendre  par  eferit  dudit  Sieur  Marbaut , ce 
qu’il  m’a  dit  fur  ce  fubjcd , afin  d’en  pouvoir  mieux  faire  mon 
profit,  le  me  fouviendray  aufli  de  ce  que  m’a  dit  M.  de  Fonte- 
nay voftre  gendre , & m’emploieray  volontiers  pour  vous  ren- 
dre & à luy , comme  aufli  à tous  ceux  qui  vous  appartiennent, 
tout  le  fitrvice  qu’il  me  fera  pofliblc.  l’efpere  tousjours  bien  de 
la  Paix  , fi  l'Aflcmbléc  de  la  Rochelle  ne  prend  quelque  mau- 
vaife  refolution , pour  eflayer  de  la  rompre.  le  prie  Dieu  qu’ils 
foyent  mieux  con(èillcs,&  quej’àie  le  moyen  dçvous  tefmoignor 
que  je  fuis,  Monfieur, 

Voftre  trcshumblc  & tresaffedionné  ferviteur, 

A Tours  Scc.  * 

P.  Ieannin. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  h M.  Rivet , du  1 6 Mars  1616. 

OnGeur  ; le  ne  vous  e/cris  rien  de  ce  qui  Ce  paffe  à Lou- 
•LV'1  dun;  Vouscneftes  plus  prés,  Sc  comme  j’eftimeaurésvcu 
Meilleurs  les  Députés  qui  s’acheminent  à la  Rochelle.  Nous 
femmes  fur  la  crife  de  nos  affaires,  & là  s’en  conclurra  l’heur  ou 
le  malheur.  C'eft  pOurquoy  nous  debvons  redoubler  nos  priè- 
res à Dieu  , à ce  qu’il  nous  ouvre  à tous  les  yeux  , & de  la  con- 
fciencc,  & de  la  prudence,  pour  voir  fans  paillon  &c  intereft , ce  .. 
qui  cft  de  là  gloire  & de  noftre  bien.  le  depefehe  ce  porteur  ex- 
près pour  en  donner  mon  advis  à noftre  Province  & autres  nos 
amis , par  lequel  vous  pqurrés  s’il  vous  plaift  aulfi  eforire  aux 
voftrcs.  le  voy  la  pluspart  des  interefts  publics  Sc  privés  làtis- 
faits;  Monfeigncur  le  Prince,  Sc  ceux  que  plus  il  conGderc  por- 
tés à la  Paix , G elle  s'accroche  à noftre  occafion  jugés  de  quelle 
hayne  nous  nous  chargeons , quels  inconvcniens  nous  encou- 
rons , en  danger  que  le  fardeau  demeure  fur  nous , y ayant  peu 
d’apparence  que  tous  ceux  avec  lcfqucls  nous  nous  femmes  in- 
tereffés , s’intereffent  jufques  au  bout  avec  nous.  le  faluc  &c. 
De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  a M.  le  Baron  de  Blet , 
du  16  Mars  1616. 

\ f OnGeur  ; I’ay  ce  jourd’huy  rcçcu  les  voftres  du  zo*  j SC 
vous  aurés  eu  les  miennes  de  mefmc  date  ,Sc  par  icelles 
entendu  ce  que  je  connoy  des  affaires , que  je  voy  acheminées 
Gavant  à la  Paix , que  qui  l’achoppera , fe  chargera  d’un  grand 
blafmc.  le  croy  au  contraire  tant  de  la  prudence  de  noftre  AA 
femblée, qu’elle  voudra  avoir  la  loüange  d’avoir  terminé  les  mi- 
fcres  de  ccft  Eftat , en  abbregeant  les  noftres.  M.  de  Rouvray 
vous  dira  les  difeours  que  nous  avons  eu  cnfemble , tant  fer  le 
pafféqucfurleprcfcnt.  Toutes  aftions  en  ces  rrouvemens  ci- 
vils font  fubjeétcs  à diverfes  interprétations  , mais  le  principal 
cft  que  le  texte  en  foit  bon  ; Et  de  cela , par  la  grâce  de  Dieu, 
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ne  fuis-jc  pas  en  peine;  mais  je  m'en  tiens  pas  moins  obligé  à 
vous  ôc  à nos  amis , qui  prenés  le  foin  de  diilipcr  ces  illufions, 
qui  ne  fubfiftent  proprement  qu’en  une  vapeur  qui  ne  peut  du- 
rer contre  la  lumière.  Beaucoup  de  bruits  vous  feront  portés, 
mais  vous  elles  (âges  pour  difeerner  la  vérité  ; Beaucoup  de 
desfiances  reprefentées , mais  vous  n’avés  pas  commancé  un 
Traité  que  pour  l’achever;  ÔC  n’y  a point  faute  de  moyens  pour 
s’en  garentir,  Bref,  en  la  Paix  il  y peut  avoir  quelques  inconve- 
niens , mais  la  guerre  en  elle  mcfmc  eft  un  inconvénient  extrê- 
me, fertilen  plulieurs  autres.  le  n'aycu  perfonne  auprès  de 
vous , parce  que  je  m’eftois  expliqué  tout  entier  à vous  par  les 
Députés  de  noftrc  Province , ôc  ne  pretens  autre  intereft  que 
les  publics , d’ailleurs  defireux  non  moins  de  demeurer  au  def- 
fous  de  l’envie,  qu’au  dclfus  de  la  calomnie.  Et  pour  vous  parler 
franchement, ayant  tousjours  craint  que  ces  envois  particuliers 
fullent  pluftoft  pour  s’entrechoquer  que  pour  s’entr  unir.  Pour 
le  Traicté  nouveau  duquel  vous  m’efenvés , je  fçay  qu il  a efté 
conclu , ôc  pour  ce  ne  puis  linon  prier  Dieu  qu’il  le  vous  benie  ; 
ôevousdoint  à vous  en  particulier  la  gloire  d’avoir  couronne 
celle  negotiation  en  fortc,que  nous  nous  puiflions  embrailèr  en 
paix,  guarir  nos  plaies  , fonder  nos  divilions , unir  nos  conlcils, 
rallier  nos  volontés  à la  gloire  de  Dieu,  repos  de  nos  Eglifcs , ôc 
profperité  de  cefl  Eftat.  Icy  ne  me  relie,  Moniteur  ôcc. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a Madame  de  la  TremoüiUe 
Ducbeffe  de  Tboiiars,  du  19  Mars  1616. 

KÆa  dame, 

le  vous  eferivis  hier  en  la  peine  où  j’clloisdc  la  maladie  de 
Madame  la  ComtcfTe;  fur  quoy  j’attends  impatiemment  de  vos 
nouvelles.  Depuis  j’ay  fçeu  comme  le  bon  train  où  vous  elles 
de  la  Paix,  cil  traverfe  de  divers  attentas  arrivés  en  Gafcongnc, 
au  préjudice  de  la  Trcfvc.  Ces  accidens , Madame , nous  doi- 
vent de  part  ôc  d'autre  tant  plus  exciter  aune  concluGon , la- 
quelle , cpmme  une  médecine  generale , coupera  la  fourcc  de 
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toutes  ees  puftulcs,  defqudlcs  autrement  on  n’aura  jamais  le 
bout.  Ioint  qu’il  y a apparence  que  ces  mouvemens  irreguliers 
ont  leur  reflbtt  ailleurs,  qu'il  importe  de  reconnoiftre.  Ce  qui 
ne  Ce  peut  mieux  que  parla  paix.  Car  fi  lots  iis  cèdent  à l’au- 
éloritc  du  Roy , nous  avons  ce  que  nous  voulons  ; & s’ils  s’y  ob- 
ftinent,  on  debvra  croire  que  c’eft  un  parti  qui  fe  forme  contre 
fon  autorité , auquel  il  fera  befoin  de  l’oppofcr , en  quoy  nous 
aurons  de  l’advantage,  C’eft  pourquoy  j’en  reviens  là , qu’il  eft 
befoin  de  rentrer  en  confiance  mutuelle, fans  laquelle  nous  ver- 
rons renaiftre  un  tiers  parti , capable  de  tirer  à iby  le  relie , s’il 
n’eft  retenu  & fortifié  par  là.  De  courir  âux  accidens  à mefure 

3u’ils  fe  prefenteront , on  n’aura  jamais  fait.  Ce  font  exploits 
e perfonnes  inferieures , mais  les  fuperieures  doibvent  mettre 
la  coignée  à la  racine.  Les  mémoires  que  j’ay  envoyés  à la  Ro- 
chelle par  deux  fois,  ont  efté  veus  de  plufieurs , & bien  reçcus. 
Le  corps  de  Ville  & la  meilleure  partie  des  quarante  huit , veu- 
lent la  Paix  ; Pour  peu  que  M.  le  Prince  &:  M.  de  Boiiillort  s’en 
expliquent , l’Aflcmblée  s’en  rendra  capable  ; Mais  il  y faut  le- 
ver & les  faux  bruits , & la  fuite  de  ces  accidens  qui  l’efchauf- 
fent;  LcrefleàM.  deLiqucs.  Sur  quoy, 

Madame,  &c. 


Lettre  de  M.  du  PkJJhà  M.  de  Liques , du  19  Mars  s 6 16. 

Onfieur  ; le  reçcu  hier  deux  lettres  de  vous, du  27  & 28,. 

Pavois  fçeu  la  députation  de  M.  de  Vencvelles,  pour  m’o- 
bliger à ce  que  f Afiemblée  a fait  & fera  frtpojlere  & intempejlivè, 
comme  tresbien  juge  M.  de  Boüillon;  mais  Dieu  nous  y con- 
feillera.  Il  eft  retenu  jufques  à ce  qu’on  ait  délibéré  fur  le  rap- 
port des  Députés.  Cependant  vous  m’avés  fait  plaifir  de  m’en 
advertir.  Beaucoup  de  gens  en  l’Aflemblée  ont  changé  en 
mieux  , meimes  à la  Rochelle  : car  c’cft  autre  chofe  de  voir  les 
choies  en  leur  jour  ou  fous  la  cheminée.  CcftcTrefvc, qui  n’en 
a que  le  nom , vous  produira  tousjours  nouveaux  accidens , fi 
vous  ne  conclués  la  Paix  & bien  toft  ; Ce  font  ébullitions  d’un 
corps  cacochyme , qui  ont  befoin  d’un  remede  general , & toft 
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après  s’cfvanoüiront ; Si  non  , & quelles  paflent en eryfipele  -, 
elles  nous  feront  voir  quelles  fubûftent  en  quelque  autre  fub- 
je&,  & lors  recours  à la  faignée.  Car  ne  doutés  point  que  vous 
n’ayés  donné  matière  à un  tiers  party,  auquel  vous  avés  inrerefl: 
dloppofcr  les  armes  du  Roy,  & joindre  les  voftres.  Ce  que  vous 
ne  pouvés  fans  un  accord  préalable  fuivy  d’une  mutuelle  con- 
fiance. Vous  m’eferivés  la  furprife  du  Mas  de  Verdun,  qui  fe- 
roit  d’importance,  mais  je  doute  que  ce  foit  le  Mas  d’ Aire,  ifia- 
fteau  de  l’Evefque.  Il  eft  certain  que  M.  de  la  Force  a eu  du 
pire , & en  (a  retraite  a perdu  de  lès  Bcarnois  , car  un  Courrier 
en  efl:  venu  à Tours.  Ccft  Arreft  de  Thoulouze  bruflé  à la  Ro- 
chelle, fait  preuve  du  feu  de  rAfTemblée-;  le  zele  ncantmoins 
ne  doit  point  eftrc  fans  vocation.  Ce  que  je  dy  parce  que  le 
corps  de  ville,  ny  le  lîcge  n’y  ont  voulu  toucher.  Si  vous  puis-je 
alleurerque  mes  mémoires  y ont  cfté  bien  leus  & reçeus,&  que 
fi  on  s’y  aide  de  bonne  forte,  nous  aurons  la  Paix.  En  ces  efmo- 
tions  M.  delà  Tremoüilie  fedoit  laiflèr  porter  à la  marée,  le 
monftrer  tousjours  paré  à toutes  occalîons  , & pluftoft  pour  y 
eftre  conduit , que  pour  s’y  jettera  la  traverfe;  aufft  bien  font 
elles  hors  de  ùl  main.  Et  quand  à Madame  fa  mcrc , je  ne  croy 
point  qu’il  luy  faille  partir  de  là , qu’elle  ne  voye  clair  aux  affai- 
res , après  une  fi  longue  patience.  Vous  ne  me  mandés  point 
ce  qu’on  fait  pour  M.  de  la  T rcmoüille  ; on  me  dit  vingt  mille 
efeus.  Celles  que /dcrivois  à M.de  Pontcharrrain  contenoyent 
certaines  notes  pour  améliorer  quelques  refponlès  faites  aux 
articles  prefentés  par  nos  Députez,  lcfquelles  il  me  mande 
avoir  efté  fuivis , Sc  M.  le  Prclident  Ieannin  de  mefmc.  Mada- 
me de  la  Tremoüilie  ufera  de  mes  lettres  comme  il  luy  plaira. 
Et  fur  ce  je  faluë  de  toute  mon  affe&ion  vos  bonnes  grâces  &: 
prie  Dieu,  Monficur&c.  DcSaumur&c. 

Voftre  tresaffedionné  amy  à voftre  fcrvicc, 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  Plejîis  à M.  le  Prefident  leannin  , 
du  29  Mars  1616. 

Onfieur  ; I’ay  rcçcu  celles  qu’ri  vous.a  pieu  m’eferire  du 
z jv  & tiens  à beaucoup  de  bonheur  que  mes  notes  ayenc 
elle  approuvées  de  voftre  jugement , & e (limées  dignes  d’eftre 
fuivies.Celamc  rend  plus  hardi  àvousremonftrer  que  la  refpon- 
ic  à l’article  de  Bearn , qui  commence  par  ce  mot  Attendu  dre. 
met  en  peine  les  Députés  du  pais , comme  fi  par  là  on  les  vou- 
loir rendre  odieux  vers  leurs  compatriotes, qui  n’apprehendent 
rien  tant  que  la  réunion.  Vousjugerés , Monfieur,  fi  celte  rc- 
Iponfc  lé  pourroit  pas  accommoder  fans  en  cotter  la  caufe , ou 
en  ces  mots  , Le  Roy  ri  a point  encor  délibéré fur  U réunion  de  fon  pays 
de  Bearn , dr  néanmoins çre.  le  plains  fort  les  nouvelles  que  vous 
avés  de  ces  quartiers  là, qui  travcrlcnt  mal  à propos  le  bon  train 
de  ce  Trai&é  ; Mais  jufques  à ce  qu’il  foit  conclu  , nous  avons 
à attendre  de  telles  algarades  : & pour  ce  n’y  a rien  tel  que  de 
couper  la  caulè  du  mal , fauf  à pourveoir  après  aux  accidcns  ; 
for  tout  par  une  confiance  mutuelle  que  M.  le  Prince  puifi'e 
donner  à la  Roine  mere , & elle  prendre  de  luy , pour  eltre  ca- 
pables fun  par  l’autre  d’eftouffer  toutes  clmotions.  l’eus  hier 
nouvelles  de  la  Rochelle,  où  les  gens  de  bien  ne  travaillent  pas 
inutilement , ny  vers  l’Afl'emblcc , ny  vers  la  ville.  M.  de  Rou- 
vray  partant  d’icy  m’afleura  fort  qu’il  n’oublieroit  rien  pour  por- 
ter les  choies  à la  Paix.  Vous  fç avés  qu’iL  ell  puiflant  allés  là  où 
il  veut  Et  certes  il  m’a  tefmoigné  prendre  mes  railôns  de  for-, 
te,  que  j’ay  matière  de  croire  qu’il  y travaillera  à bon  efeient , & 
voudra  faire  croire  qu’en  fes  actions  moins  approuvées  fon  in- 
tention ne  laifl'oit  d’cflrc  bonne.  le  ne  vous  dy  point  ce  que  j’y 
contribue  , me  fuffira  que  vous  le  voyés  par  les  effcâs-  M.  He- 
Iperien  prefent  porteur  m’elt  venu  voir  icy  , ce  n’a  efté  làns  difi-. 
courir  des  affaires  de  ce  temps , & du  pais  d’où  il  vient;  Mais,, 
Monfieur,  celle  cy  s’en  va  trop  longue.Et  pour  ce  je  finiray  &tcr\ 
Voltre  bienhumble  &c  tresaficétionné  ferviteur, 

Dv  Plissis- 

..  . , Cccccc  3 Memoi- 


Digitized  by  Google 


i#42.  Lettres  bt  Mémoires  : 

Mémoire  envoyé  par  M.  du  Pkjfts  aM.de  Vilkray , 

- h la  RocixHe , le  7 Avril  16 1 6. 

"P  Ar  la  refponfc  faite  à vos  Députés  vous  dcvés  juger  que  M.le 
Prince  eft  du  tout  porté  à la  Paix , & qu’il  cft  content  &:  la 
plufpart  de  ceux  qui  1’affiftcnt,  & ne  debvés  croire , fi  vous  vous 
aft'ermiflès  au  delà  de  fon  defir , que  tous  ces  Princes  s’y  atta- 
chent. La  folution  que  M.  le  Prince  donne  à la  plainte  que  fair 
l’Afiembléede  ce  qu’il  n’entretient  pas  le  Traiété , vous  en  doit 
eftrc  un  grand  argument;  mais  ceux  qui  voient  de  plus  prés, 
en  rcconnoiffent  de  plus  forts.  M.  de  Rohan  n’eft  pas  content; 
Il  prétend  le  gouvernement  de  Poi&ou  par  la  demiflion  de  M. 
de  Suilly  , lequel  le  Roy  doit  recompcnfer  de  deux  cens  mille 
livres  -,  Mais  M.  de  Suilly  entend  que  ce  fpit  à condition  de  fur- 
vivance  en  faveur  du  Marquis  fon  fils  : ce  qu’on  ne  veut  accor- 
der,parce  que  la  furvivancc  ferait  comme  double;  Au  lieu  qu’on 
demande  par  article  exprès  que  les  furvivances  déformais  foient 
cfteintes. Demande  auffi  M.de  Rohan  une  partie  du  Gouverne- 
ment de  Guienne  en  chef,  fçavoir  entre  Dordongne  & Garon- 
ne, puis  que  M.  te  Prince  eft  refolu  de  fe  démettre  de  la  Guien- 
ne. Ces  chofes  ont  leurs  complications,  qui  ne  fc  peuvent  bon- 
nement accorder.  A l’appctit  de  tels  & femblables  intetefts  que 
nos  Eglifcsayent  tousjours  à flotter,  & en  danger  de  naufrage, il 
n’eft  pas  de  la  prudence  de  l’Aflèmblée.  Et  cepandant  vous 
eftes  in  acte  novicuU  & eft  plus  que  temps  d’y  penfer.  M.  de 
Rohan  propofoit  à M.  le  Prince  qu’un  grand  fuft  envoyé  vers-' 
vous.  C’eftoit  luy.  Mais  la  voix  de  tous  ces  Princes  a prévalu’ 
que  vos  Députés  vous  fuflent  renvoyés  promptement , parce 
que  l’affaire  ne  fouffre  plus  de  dilation , l’armée  ne  pouvant: 
plus  fubfifter , ou  pluftoft  n’eftant  prefque  plus:  Celle  de  M. 
de  Vandofme  réduite  à deux  mille  hommes  au  plus , le  païs  rui- 
né , & le  peuple  defèfpcré.  Ce  qu’on  vous  dit  de  Blavet  eft 
faux;  Vous  en  aurés  bien  d’autres  fi  vous  y preftés  l’oreille.  Et 
fouvenés  vous  pluftoft  des  prétendues  prophéties  d’Anjou. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plejsis  à Madame  la  DucbeJJe  de  la 
TfemouiUe , du  10  Avril  1616. 

]V1  Ad  AME, 

le  ne  doute  point  que  les  accidens  qui  traverfent  de  jour  à 
autre  te  Trai&é,  ne  vous  chagrinent:  Mais  il  en  faut  une  fois 
couper  la  caufe , pour  plus  n’y  revenir.  l’y  travaille  avec  quel- 
que fuccés  d’un  cofté , je  ne  fçay  fi  avec  quelque  gré  de  l’autre  ; 
car  jufques  icy  je  ne  m’en  apperçoy  gueres.  Ce  que  je  craignois 
nous  arrive;  que  noftre  condition  fe  fait  la  derniere,  en  dan* 
geroud’eftreplusfoible,ouquc  par  fe  vouloir  affermir  la  ru* 
pture  nous  foie  imputée  ; Rupture  neantmoins , que  je  ne  re- 
doute pas  en  ce  qui  eft  du  Trai&é  , mais  pluftoftun  dcsgouft 
entre  les  parties.  De  tout  cela  peu  de  jours  nous  efclarciront, 
& Dieu  en  tirera  le  bien  de  fon  Eglife , au  moins  pour  eftre  une 
autre  fois  plus  circonfpeâs , & moins  attachés  aux  confeils  hu- 
mains, qui  le  plus  fouvent  n’ont  pas  tant  de  foliditéque  d’ap- 
parence. l’cfcris  encor  en  Court  fur  le  lubjc&  que  vous  defi- 
rés  par  celle  de  M.  de  Licques.  Il  ne  me  mande  point  ce  qu’on 
fiiit  pour  vous , ny  vous  par  les  voftres.  Et  toutesfois , Madame, 
vous  n’ignorés  point  que  cela  me  touche  ; puis  qu’il  y va  de  vo- 
ftre  contentement.  le  vous  baife 
Madame,  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJTts  a M.  Rivet,  du  20  Avril  1616. 

\yf  Onfieur  ; Vous  fçavés  toutes  chofcs , puis  que  vous 
■^^avés  Madame  de  la  Tremoüille.  Ce  que  je  craignois  nous 
arrive , la  malveillance  des  uns , & le  dcsgouft  des  autres , par 
eftre  demeurés  lesderniers  à conclure.  Le  Marquis  de  la  Valet- 
te a fait  quelque  legcrc  charge  auprès  de  Pons , qui  aura  encor 
altéré  les  cfprits.  Ces  accidens  continueront  tant  que  nous 
ayons  coupe  la  caulê.  Les  Reiftres  font  partis  des  environs  de 
Deüé  fans  bagage  titans  contre  bas.  Cela  fait  croire  que  c’eft 
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pour  quelque  encreprife.  Nous  attendons  ce  que  fera  M.  de 
Suillv  à la  Rochelle  aflîfté  de  M.  l’Ambafladeur  d’Angleterre . 
Faites  moy  part  de  vos  nouvelles.  le  fâluë  humblement  vos 
bonnes  grâces  & prie  Dieu  & c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  à AL  U Baron  de  Langueract 

du  11  Avril  1616.  r-  . , 

* . * . 1 t , : ' . , * : • ■ \ 

"Kyf  Onfieur  ; le  reçeus  hier  les  voftres  du  yc  & me  fens  û 
A A bas  au  delTous  du  favorable  jugement  qu’il  vous  plaid  fai- 
re de  moy , que  j’aurois  trop  de  honte  de  vous  en  faire  rcfponfe. 
Seulement  veux-je  croire  que  vodre  gencreux  naturel  a tiré  cé- 
dé propriété  de  celuy  qui  cft  la  fource  de  tout  bien , d'accepter 
les  bonnes  volontés  que  vous  avés  trouvées  en  moy  ,•  pour  au, 
tant  d’edëâs  & de  puilfances , aufquels  à la  longue  vous  me 
trouverés  fort  inferieur.  Cepandant  parce  peu  de  fojour  que 
vous  ra’avés  donné  icy , vous  m’avés  imprimé  une  aft&Aion  en- 
tière de  vous  lèrvir  & honorer, laquelle  ne  pouvant  vous  telmoi- 
gner  pour  le  prefent  par  autre  moyen  ; je  tafeheray  de  recher- 
cher la  faveur  de  vodre  amitié  par  une  edroitc  correfpondance, 
puis  qu’il  vous  plaid  la  dcfircr.  .le  n'ay  point  entendu  qu’à 
Loudunonait  difeouru  de  vodre  voyage  en  ce  lieu.  Seule- 
ment en  ay-je  touché  un  mot  à Madame  la  DuchefTe  de  la 
Trcmoüille,  qui  vous  honore  comme  clic  doit.  Pournodre 
Court , elle  doit  edre  imbuë  de  vos  bonnes  intentions  par  les 
offices  & adions  qu’elle  en  voit  tous  les  jours , n’a  deu  croire  de 
vodre  prudence  que  vous  paflafliés  outre  fans  fon  gré.ny  à mon 
advis  prendre  mauvaife  opinion  de  nodre  communication.  On 
travaille  à la  mutuelle  confiance  dont  nous  difcourulmes  cn- 
ferablc,  tant  ncccflaire  pour  affermir  la  Paix,  & le  voyage  de 
Madame  la  Comtcffe  de  Soiflons  tend  principalement  à ce  but* 
de  tant  plus  qu’on  void  naidrede  nouvelles  flammes  en  quel-j 
ques  lieux  , qu’on  ne  peut  efleindre  que  par  là.  le  croy  que  les 
levées  qui  fe  font  en  Brabant  & ailleurs;  font  pour  fortifier  le  fe- 
quedre  prétendu  par  l’Empereur,  ainfi  qu’on  le  m’eferit  d’ Al- 
lemagne ; Car  nodre  paix  fe  faifant , la  France  n’en  a point  de 
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bcfoin , mefme  le  malheur  de  la  guerre  continuant , ce  fecours 
iêroit  plus  odieux  qu’utile.  Nous  attendons  ce  que  produira  le 
voyage  de  M.  de  Suilly  à la  Rochelle,  lequel  on  a eftimédebvoir 
eflre  grandement  fortifié  de  M.  l’Ambafladtur  d’Angleterre. 
Pavois  tousjours  eflé  d’advis  que  l’Aflemblée , pour  éviter  que 
la  rupture  ou  difficulté  n’intervint  en  Chofe  qui  nous  regardait, 
ne  debvoit  pas  faire  fa  condition  la  dernierc  ; Et  pour  ce  tenoit 
on  ceft  ordre  en  la  Conférence , de  convenir  du  general  pre- 
mier que  d’entarmer  le  particulier.  Mais  ceux  qui  nayment 
point  la  Paix  , par  les  traverfes  qu’ils  y ont  données,  l'ont  jettéc 
en  cet  inconvénient , qui  nous  charge  de  malveillance.  Con- 
tinués moy,  Monfieur,  vos  bonnes  grâces,  comme  je  feray 
vers  vous  mes  fervices  en  toutes  occafions  , comme  celuy 
qui  fuis , 

Voltrc  plus  humble  &c  trcsaffe&ionné  ferviteur , 

De  Saumur  îcc. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  PleJJis  à AL  de  RouVray , 
du  iz  Avril  \6\6. 

A A Onfieur  ; La  plus  fraifehe  nouvelle  que  je  vous  puis  di- 
^ re  , cft  que  M.  le  Prince  & M.  de  Mayenne  avec  luy,  cou- 
cha hier  à Fonteuraut , ce  matin  a pâlie  aux  Ardillicrs , & a tra- 
verfé  celte  ville  avec  douze  chevaux , reconnu  neantmoins  en 
nos  corps  de  garde.  le  l’ay  rencontré  comme  il  fortoit  du  faux- 
bourg  de  la  Bilange , & aulfi  toft  pied  à terre  , tefmoignant  de 
la  joye  de  celte  rencontre.  Les  propos  reviennent  là  ; qu’il  s’en 
alloit  à la  fin  de  fes  affaires;  qu’il  feroit  au  premier  jour  mon 
voifin  ; qu’il  falloir  travailler  que  l’Alfemblée  fe  portait  au  bien, 
& qu’il  s’afléuroit  que  je  ne  m’y  oubliois  pas.  Ma  refponfe  ; Que 
je  loüois  Dieu  de  voir  les  chofes  en  ce  bon  train,  qu’il  fçavoit 
que  toutes  mes  actions  avoient  tousjours  porté  là , &r  de  tou- 
tes parts  ; Mais  qu’il  ne  fuffifoit  pas  de  faire  la  paix  > s’il  ne 
reprenoit  confiance  avec  le  Roy  & la  Roine , & la  leur  don- 
noit  : Seul  moyen  d'affermir  le  repos , & de  venir  au  defTus  des 

Dddddd  cnnc- 
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ennemis  de  l’Eftat  & liens.  M'a  répliqué  qu’il  eftoit  vray  , &: 
qu’ils  en  eftoient  bien  avant , fans  neantrnoins  Ce  feparcr  de 
nous  qui  luy  debvions  donner  le  moyen  de  ce  faire, pn  nous  con- 
duifanc  prudemment.  le  n’ay  oublié  de  luy  dire  que  c’eftoitlc 
chemin  de  fc  faire  confiderer,  comme  de  noftrc  part,  il  nous 
importoit  de  nous  faire  reconnoiftrc  utiles  à l’Eftat.  Ses  pro- 
pos ont  cité  fort  gracieux , Sc  au  delà  de  la  raifon  : mais  il  m’a 
lemblé  qu'il  abbregeoit , craignant  que  je  n’enfonçalïc  le  pafle. 
Il  s’en  va  à la  Roche  des  Aubiers.  Voftre  frère  de  Bulfiere  eftoit 
prelènt  à celte  rencontre.  M.  de  Mayenne  a coulé  làns  s’arre- 
lter.  S’il  euft  efté  fcul , je  ne  doute  point  qu’il  m’euft  fait  l’hon- 
neur de  parler  à moy.  La  compolition  de  Chinon  eft  faite  à 
vingt  cinq  mil  efeus.  M.  de  la  Chaftre  s'en  vient  à Tours  rece- 
voir un  eftat  de  Marefchal  de  France  pour  quitter  le  Berry , & 
ainfi  s’acheminent  toutes  chofes  à l’execution  du  Traiété. 
Vous  n’aurés  que  cela  pour  le  prêtent.  Et  fur  ce  je  faluë , Mon- 
iteur &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a Monfieur  le  Prince  , 
du  19  Avril  1616. 

O N s E l G N E V R , 

Sur  le  fafeheux  bruit  qui  eft  venu  icy  de  voftre  indifpofition, 
j’ofe  envoyer  un  des  miens  exprès,  pour  en  mettre  mon  cfprit 
en  repos , parce  que  des  Grands  les  maladies  ne  peuvent  cftrc 
petitcs;&  moins  de  vous,  Monfeigneur.qui  faites  une  fi  notable 
partie  du  facré  fang  de  nos  Rois , & par  conlèquent  de  la  vie  & 
lanté  de  ceft  Eftat.  le  vous  fupplie  donc  treshumblement  de 
prendre  en  bonne  part  ce  loin  , bien  qu’importun , parce  qu’il 
procede,comme  mieux  vous  dira  M.dc  Bufficres,qui  en  eft  bon 
telmoin , d’un  vif  &c  finccre  reflentiment , 
Monseicnevr, 

de  Voftre  trcshumble  & tresobcïlTant  ferviteur , 

De  Siumar  tcc. 

D v Plessis. 

. v ' - 
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Lettre  de  M.du  Ple/sis  au  Roy , du  19  Avril  1616. 

S I R e , 

l’ay  appris  par  le  retour  de  M.  de  Villarnoul  la  bonne  fiincé 
. devoftre  Majefté,  & en  loue  Dieu:  mais  non  moins  de  ce 
quelle  fc  forme  fi  heuteufement  à tous  les  exercices  de  vertu, 
dignes  de  la  grandeur  en  laquelle  il  l’a  fait  naiftre  , & des  cfpc- 
rances  que  tous  vos  bons  fubjcéts  conçoivent  de  vos  deflèins  & 
deftins.  Auflî  eft  il  temps , Sire , que  voftre  Eftat  commence  à 
retrouver  en  V.M.ce  qu’il  a perdu  en  ce  grand  Roy  de  glorieufc 
mémoire,  pour  ramener  au  debvoir  ceux  qui  s’en  voudraient 
efearter,  & y entretenir  & affermir  ceux  qui  sry  retiennent.  Vo- 
ftre Majefté  en  donnera  un  exemple  en  la  perfonne  de  M.  de  la 
Tabaricre  mon  gendre,  s’il  luy  plaift  luy  faire  refentir fa  bon- 
ne grâce  en  l’occafion  qui  s’eft  prefentée  ces  jours , en  laquelle 
elle  peut  faire  remarquer  non  moins  fa  prudence  que  fon  équi- 
té. Rémunérer  les  fidèles ferviteurs , Sire,  c’cftfemer  la  fide- 
lité , c eft  la  fumer  ; Et  j’ofe  dire  avec  grand  defplaifir  que  voftre 
Royaume  en  a befoin.  le  fupplie  le  Créateur, 

S 1 K e , 

qu’il  la  multiplie  en  vosjours , & me  continue  fa  grâce  pour  me 
confervcr  la  voftre  en  vivant  & mourant, 

Voftre  tieshumblc  trcsobciifant  & trcsfidele 
fubject  ferviteur , 

De  Sauniur  Sic. 

Dv  Plessis. 


. Lettre  de  M.  du  Plcjïis  a AI.  le  Baron  de  Blet , 
du  z 4 Avril  1616. 

\/f  Onfieur  ; le  rcçeus  hier  au  foir  feulement  les  voftres  du 
1 1 i8‘.  Vous  avésfàgement  fait  d’accepter  la  paix  ; Encor 
mieux , fi  vous  euftïés  prévenu  ceux  qui  vous  en  ont  fait  inftan- 
ce , pour  vous  en  acquérir  le  grc  ; Et  à cela  tendoit  mon  advis. 

D d d d d d z Car 
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Car  je  voyois  aflcs  clairement  quelle  eftoit  refoluë.  Mais  ce 
n’eft  rien  qui  ne  l’a  avec  Dieu  : Et  vous  voyés  dcquoy  ; M.  le 
Prince  fort  malade  & en  danger>qui  feroit  un  effrange  cftramaf- 
fon  fur  tout  ce  Ttaiélé.  Pour  la  recherche  qu’on  vous  fait  de 
vous  lier  aux  interdis  des  autres , jugés  avec  quelle  prudence, 
veu  que  M.  le  Prince  mefmes  ne  s’y  eft  voulu  attacher  que  de 
bonne  forte  , & a conclu  fans  eux.  D’un  efeueil  vous  vous  jet* 
teriés  dans  l’autre,  &c  enfin  dans  le  naufrage,  le  ne  fuis  pas  bien 
aife  d’avoir  preveu  tout  cela , dont  vous  m’eftes  tcfmoins  , & 
aimCrois  mieux  avoir  efté  trompé.  Mais  fi  faut  il  que  les  ans 
nous  profitent.  Pour  nos  Reglcmens,  ils  méritent  qu'on  y pen- 
'fe.  Moins  nous  lairrons  à la  diferetion  des  grands,  & mieux 
nous  ferons , puis  qu’ils  abufent  de  nous  en  tant  de  fortes.  Et 
particulièrement  Vous  avés  à prendre  garde  que  les  Députés 
generaux  ne /oient  attachés  à perfonne.  le  faluë,  Monfieur  &c. 
DcSaumur&c. 


Lettre  de  AL  du  Plefls  a M.  Fleury  AL  D.  S.  E.  a Loudun , 
du  i May  1616. 

Onfieur } Vos  lettres  du  dernier  du  paffé  m’ont  grande- 
ment  confolé , car  j’avois  palFé  toute  la  nuit  en  allarme 
fur  celles  de  M.  de  Pontchartrain.  Loüé  foit  Dieu  qui  nous 
fait  trouver  jour  en  ces  tenebres  ; Mais  je  crains  que  la  haine 
nous  demeure  de  tant  d’entorfes  que  nous  donnons  à la  paix 
publique.  C’eft  plaifir  qu’on  vienne  aux  qucflions  du  jufte  & 
de  l’injufte,  mais  grand  malheur  qu’on  ne  l’ait  fait  pluftoft.  Nos 
bleds  fe  fauchent , comme  les  voftres  , & ne  fe  peut  faire  pis. 
I’ay  grandement  plaint  le  décès  de  M.  de  Licques.  Celle  guer- 
re nous  aura  desfait  des  hommes,  & n’en  aura  point  fait.  Obli- 
gés moy  de  continuer  aux  occafions.  le  faluë  humblement  vos 
bonnes  grâces  &c. 

Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à Ai.  dfLicques  Ai.  D.  S.  E. 
àCaen,  du  i May  i6i6> 

Onfieur  ; le  fuis  marry  d’avoir  un  fi  trifte  fubjcd  pour 
vous  çfcrirc , car  je  fçay  quelle  fera  voftre  douleur , & la 
, fcns  à proportion  par  la  mienne.  Vous  perdés  un  frere,  auquel 
je  puis  dire  avec  vérité  que  le  public  fait  perte  plus  qu’il  ne 
femble.  Et  pour  moy  je  le  pleure  comme  faifant  partie  de  nos 
affaires , pour  la  capacité  qu’il  avoit  àcquife  d’y  fervir  ; mais  de 
plus  , comme  la  faifant  en  quelque  forte  de  moy  mefmes  ; Car 
encor  que  depuis  quelque  temps  il-s’en  fuft  abfenté  de  corps,  je 
fçay  bien  que  fon  cœur  cftoit  tousjours  icy.  De  vous  y apporter 
de  la  confolation,  vous  en  fçavcs  la  fource,  & mefmes  la  difpen- 
fés  aux  autres.  Car  de  la  trouver  en  la  raifon  humaine,  ce  (croit 
contre  nature.  Seulement  je  prie  Dieu  que  par  fon  Efprit  il 
vous  vueille  fortifier,  pour  vous  pouvoir  appliquer  ce  que  vous 
expliqués  aux  autres.  Voftre  jeune  frere  y a rendu  un  grand  de- 
voir jufques  à la  fin , & a penfé  fuccomber  à la  peine.  11  vous  en 
eferira  plus  au  long.  Du  public , je  croy  que  la  paix  fe  figne  au- 
jourd’huy  à Loudun  ; Le  mal  eft  que  nous  fortunes  les  derniers 
à nous  faire  tenir,  au  lieu  que  nous  debvions  en  acquérir  le 
gré.Tant  dc'ruincs  auront  cfté  en  peu  d’édification  à nos  Eglifes* 
mais  le  gain  ne  fera  pas  petit , fi  nous  en  pouvons  devenir  plus 
prudens.  Pour  moy , depuis  le  commencement  jufqu  a la  fin , 
/ay  efté  la  butte  de  la  vengeance , par  tout  où  on  a peu  l’exer- 
çer  contré  moy , & ce  peu  qui  en  dépend  ; & en  fuis  encor  là, 
ce  propre  jour  qu’on  penfe  figner  la  paix  -,  Mais  Dieu  fora  mon 
vangeur.  Les  gens  de  bien  reconnoiftront  enfin  qui  aura  eu  rai- 
fon; Et  à quelque  péril  ou  prix 'que  ce  foit,  je  ne  merepens 
point  de  bien  faire.  le  fàluc  , Monficur  &c.  De  Saumur  ôcc. 
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Lettre  de  M.  du  P le  fi  s a M.  du  Maurier , du  5 May  1616. 

\yf  Onfieur  ; fay  différé  de  vous  eferire  tant  que  je  vifte 
quelque  clarté  ; Car  jamais  Traicfé  n’eut  tant  de  traver- 
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Tes  pour  la  multiplicité  & des  intercfles  & des  interefts.  En  fin 
la  Paix  fut  conclue  le  3'  du  prefent  à Loudun , {ignée  des  par- 
ties, & fuivie  d’a&ion  de  grâces  8 c de  feux  de  joyc.  l’en  efcry  les 
particularités  à M.  Marbaut,  qui  vous  en  fera-part.  Il  y a appa- 
rence qu’elle  durera,  parce  que  chacun  a eu  loifir  defentirle 
mal  ou  qu’il  a fait , ou  qu’il  a fouffert , & les  pires  ont  eu  fubjeél 
de  dire  : Defecimus  in  via  iniquitatù , n’y  ayant  eu  pcrfonne  qui 
ne  fc  foit  laflé  de  voir  tant  de  mal.  Vous  fçavés  fi  j’ay  eu  des  ex- 
ercices en  ma  vie  j Ces  derniers  ont  grandement  enchery  par 
dcfiusi  de  tant  plus  quejevoyois  nos  Eglifes  en  danger  d’un 
fchifme  par  la  diverfité  des  fcntimcns , lequel  s’en  va  mainte- 
nant couvert  fous  le  repos , qui  nous  donnera  le  moyen  & de 
fonder,  &de  foudcr  nos  playes.  Parmy  tout  cela  aufli  jcn’ay 
pas  eu  faute  de  calomnies , tandis  que  je  tafche  de  tenir  le 
milieu  entre  les  extrêmes  , tousjours  ncantmoins  attaché  à 
la  confidence  &:  au  debvoir.  Mais  Dieu  m’a  fait  la  grâce  que 
je  fuis  reconnu , en  fiervant  fidellcment  le  Roy , avoir  cfté  au- 
cunement utile  à tous.  Dieu  nous  doint  faire  profit  de  nos 
fautes,  & de  fies  grâces  : des  unes  pour  n’y  retomber  plus,  & des 
autres  pour  n’en  abufier  point.  Car  nous  ne  pouvons  diflimulcr 
que  multifariam  & multu  modis  Iliacos  intra  mur  os  peccatur,  & extra. 
Ç’eft  ce  que  vous  aurés  pour  ce  coup  fi  non  pour  faluër  bien- 
humblcmcnt  vos  bonnes  grâces  ficc. 


Lettre  de  AL  du  Plejîis  a AL  Rivet , du  5 May  1616. 

\yfOnfieur;  I’ay  reçeu  les  voftres  du  a'.  Et  en  mefime  in- 
1 fiant  par  lettres  du  3*  ay  eu  advis  de  la  Paix  lignée  ,*  dont 
nous  avons  loiié  Dieu  , qui  ait  daigne  radrefler  nos  fautes , & 
nous  tirer  de  tant  d’efcueils.  Le  principal  eft  que  nous  faflîons 
profit  de  fies  grâces  & de  nos  périls.  le  plains  fort  que  Madame 
de  la  Tremoüille,  ne  reçoive  point  plus  de  contentement  parti- 
culier en  ce  trai&é.  Mais  je  voy  bien  que  chacun  y a efte  pour 
foy,fi  y a il  en  ceftc  grand  fiomme  dequoy  faire  part  aux  Perfion- 
nes  de  la  qualité  de  Monficur  (on  fils,  & en  tant  d’advantages, 
de  trouver  quelque  lieu  pour  luy.  le  ne  doute  point , que  la 
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Conférence  foit  proche  de  la  deflerre , chacun  s’ennuyant  en 
ce  mauvais  air.  le  vous  prie  de  me  mander  la  route  qu’ils 
prendront  tous , nommément  Monficur  de  Boüillon,  parce 
que  de  là  on  peut  tirer  quelque  jugement.  Il  importera  que 
noftre  Affemblée  en  ceftc  fubfiftancc  qui  luy  eft  accordée  laiile 
quelque  bon  gouft  de  foy , pour  effaçer  en  tant  qu'on  pourra 
la  haync  qu’on  charge  fur  nous.  Nous  attendons  ce  que  Dieu 
ordonnera  de  l’affaire  de  Fontenay.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’huy 
que  je  reçoy.peu  de  bien  de  ceux  qui  nous  y font  contraires , &C 
toutesfois  le  droit  du  jeu  voudroit  autrement.  Le  deçes  de 
M.  de  Licques  m'a  efté  douloureux.  Vous  le  pouves  croire 
l’ayant  nourry  &c  façonné  prés  de  douze  ans , &c  avec  tel  fuccés. 
Madame  de  la  Tremoüillc  aura  peine  de  remplir  cefte  place  en 
toutes  fes  parties.  Quant  à Monfieur  de  la  Maifonneufvc  vo- 
ftre  Coufin,mon  nepvcu  de  Vauçelas  le  m’envoya  icy  il  y a quel- 
ques mois.  Il  ne  me  fift  fentir  fa  cognoiffance  en  la  religion 
que  d’affés  loin  ; Mais  je  le  reconnu  en  fes  propos  homme  ca- 
pable & de  fervice,  & digne  d’eflxe  auprès  d’un  Grand.  Ma  di- 
te Dame  me  donne  cfperance  de  la  voir  bien  toft , qui  me  fera 
un  moyen  de  luy  en  parlerai  entre  cy  &c  là  il  ne  fe  prefente  quel- 
que ouverture  de  luy  en  cfcritc.En  quoy  je  n’oublicray  rien  pour 
l’amitié  que  je  vous  doy.  le  faluë , Monficur , humblement 
vos  bonnes  grâces  & prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde. 

Lettre  de  M.  du  Ple/sis  a M.  Vander  Myle  Conjeiller  au  Confeil 
d'Eflàt  de  Mejf"  les  Eftats  des  Provinces  unies , 
du  6 May  1616. 

\yf  Onfieur  ; le  reçeus  hier  les  voftres  du  i ic  Avril  j Et  ay 
A différé  long  temps  de  vous  eferire , en  attente  de  l’ifTuë  de 
la  Conférence  de  Loudun.  Ceft  ulcère  efloit  fi  caverneux, qu'il 
n’a  pas  cédé  aux  remedes  du  premier  coup.  Enfin  Dieu  nous 
en  a donne  la  Paix,  qui  fut  (ignée  le  3e  de  ce  mois  entre  fix  & 
feptdufoir,  fuivie  d’adions  de  grâces  &:  de  feuxdcjoye,  plus 
grands  encor  dedans  les  cœurs  des  gens  de  bien  , que  dedans 
les  places.  Mais  elle  n’a  pas  eu  faute  de  cravcrfes,  desquelles  les 
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authcurs  s’amenderont  avec  le  temps.  Ce  qui  nous  en  fait  efpc- 
rer  la  durée  eft , que  la  Roine  & M.  le  Prince  l’ont  defiréc  avec 
ardeur,  & en  ont  reflcnti  la  neceffité.  Que  la  pluspart  font  ou 
repentans,ou  las  des  miferes;Que  nos  Eglifes  particulièrement 
ont  reconnu  le  péril , & ont  matière  de  loüer  Dieu  d’en  eftre 
hors.  Parmy  tout  cela  il  m’a  fait  la  grâce  de  demeurer  en  ma 
pofture  (peut  eftre  non  fans  exemple)  & de  contribuer  au  bien 
tout  ce  que  j’ay  peu  de  toutes  parts.  le  vous  voy,  Monfieur,  par 
vos  lettres, en  danger  de  retourner  aux  armes;Mais  les  voftres  ne 
vous  font  que  glorieux  exercices , au  lieu  que  ces  dernières  ne 
nous  eftoyent  que  hontes  & douleurs.  Tant  y a que  ceft  Eftat 
rendu  à foy  mefme , fera  plus  capable  de  vous  fecourir , & cela 
n’accroift  pas  peu  la  joye  que  j’en  reçoy.  le  vous  tiens  fi  prudent 
que  vous  ne  perdrés  pas  l’occaûon  de  ceftc  recherche  de  Veni- 
fe,  puis  que  vous  eftes  troublé  par  un  mefme  cnncmy,  qui  vous 
convie  à joindre  vos  interefts  enfcmble.  Vous  avés  fondé  quel 
il  y fait , pour  en  tirer  fruit  quand  il  fera  temps.  Selon  que  nos 
affaires  procéderont  à l’affermifi'ementdejnoftrc  Paix,  je  vous 
en  donneray  advis , comme  je  l’attends  de  vous , s’il  vous  plaift, 
de  l’acheminement  de  voftrc  guerre.  Mais  fur  tout  je  voudtois 
bientfque  vos  prudences  trouvaient  remède  contre  cefte  divi- 
fion  en  la  Religion , laquelle  eft  en  danger,  en  l’aigreur  qui  s’y 
reconnoift , de  faire  breche  en  voftre  Eftat , fi  Dieu  par  fon 
Efprit  ne  la  modéré.  le  l’en  fupplic , Monfieur , de  tout  mon 
cœur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy , du  7 May  1616. 

S I R E , 

I’ay  reçeu  celles  qu’il  a pieu  à Voftre  Majefté  m’eferire  du  4% 
Et  loué  Dieu  de  la  Paix  que  par  fa  grâce  vous  avés  rendue  à vo- 
ftre Royaume , & le  fupplie  qu’il  la  vueille  perpétuer  en  vos 
jours  , fauf  à V.  M.  à desployer  & employer  fes  armes  en  quel- 
que fubjett  digne  des  vertus  qui  font  nées  avec  die , à la  gloire 
de  fon  nom , & au  bien  de  toute  la  Chrefticnté.  I’cuflcs  auflï 

toft. 


Digitized  by  Googl 


. De  Monsievr  Q,v  Piessii. 
v toft,  Sire, fait  pofer  les  armes  aux  habitans  de  cefte  ville  & faux- 
bourgs,  mais  nous  fommes  encor  environnés  jufques  aux  por- 
tes des  troupes  non  encor  licenciées  de  M.  le  Prince,  lefquelles 
difent  attendre  argent  & congé.  Ce  que  V.  M.  avoit  bien  con- 
fédéré en  fes  lettres , quand  il  luy  plaiftd’cn  remettre  quelque 
chofe  à ma  diferetion , laquelle  n’aura  autre  règle  que  ion  fer- 
vice.  N’euffesauffi  manqué , Sire,  de  licencier  les  augmenta- 
tions de  cefte  garnifon , qu’il  auroit  pieu  à V.  M.  m’ordonner, 
pour  la  neceflité  du  temps.  Mais  je  me  trouve  en  peine  de  ce 
que  les  ayant  une  fois  licenciés,  je  ne  pourrois  plus  prefenter  les 
gens  de  guerre  à la  monftre;  Et  cepandant  je  m’en  trouve  gran- 
dement chargé,  fi  V.M.  ne  daigne  ordonner  qu’il  m’y  foit  jpour- 
veu  par  quelque  expédient , dont  n’eftimant  à propos  d.'eftrc 
importun  à V.M.  je  me  contenteray  d’en  eferire  à M.de  Seaux, 
* pour  fupplier  le  Créateur , 

Sire, 

avec  prières  tresardentes  qu’il  luy  doint  vivre  & regner  lon- 
guement & heureufement.  DeSaumur&c. 

Voftre  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfu  a M.  Clemenceau  M.  D.  S.  E. 
à Poidiers , du  io  May  1616. 

\ yf  Onficut;  C’cft  pourmeconjoüir  avec  vous  de  la  Paix, 
A qu’enfin  Dieu  a accordée  aux  vœux  &c  aux  labeurs  des 
gens  de  bien , pluftoft  qu’aux  confcils  & efforts  humains;  aux 
larmes  du  pauvre  peuple , pluftoft  qu’aux  armes  des  grands. 
Vousavés  peu  entendre  d’ailleurs  comment  tout  s’yeftpafié. 
Le  principal  cft  pour  l’advenir , que  nous  faflions  profit  de  nos 
fautes , fit  n’abulions  pas  fi  legerement  des  grâces  que  Dieu 
nous  fait.  Avec  plus  de  loifir  nous  adviferons  aux  moyens  de 
nettoyer  fi 1 fermer  nos  playes  f Ce  qui  me  fait  mieux  cfpercr, 
c’cft  que  j’en  voy  la  pluspart  qui  crient , defeemu i in  via  iniquita- 
tia.  Mais  je  ne  fçayfinous  fommes  aufli  las  des  maux  de  coul- 
pc  i que  des  maux  de  peine.  Parmy  tout  cela  Dieu  m’a  fait  la 
grâce  de  demeurer  ferme  en  ma  pofture.  Etpeutcftre,  toutes 
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chofes  bien  confidcrées , auray-jc  bien  autant  fait  que  ceux  qui 
v ont  fait  tant  d’incartades.  le  faluc,  Monfieur,  bienhumblement 
vos  bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M . du  P/eJsis  a M.  Rbet,  du  13  May.  1616.  - 

X/  Onficur;  I’ay  retenu  ce  porteur  un  jour,  vousenfçau- 
-*-*■*•  rés  la  caufe  par  celles  que  j’efery  à Madame  de  la  Tre- 
moüille. Mille  importunités  que  ce  defbris  d’armées  me  donne; 
mais  par  la  grâce  de  Dieu  nous  en  voyons  tantoft  le  bout.  Ce 
fubit  changement  de  chemin  doit  avoir  quelque  fubjcét , veu 
que  Monfieur  de  Rouvray  m’eferivoit  qu’il  le  prenoit  en  efpe- 
rance  de  quelque  utilité  pour  nos  Eglifes  ; mais  Dieu  fçajt  ce 
qu’il  fait , 6c  tousjours  pour  le  mieux.  le  fuis  d’advis  que  Mada-  ♦ 
me  de  la  Trcmoüille,  puis  que  fes  affaires  particuliers  l’y  appel- 
lent , ne  perde  point  l’occafion  de  s’approcher  de  la  Rochelle, 
où  fans  doute  elle  fera  conviée,  fa  prefencc  opérera  en  deux  uti- 
litez  que  je  luy  remarque.  Monfieur  le  Chancelier  arrivant  en 
h maifon  , a efté  grandement  vifiré  de  Paris,  & monftrc  porter 
fort  gayetnent  fon  adverfité.  Il  y auroit  à dire  quelque  chofè  là 
deflùs  qui  ne  s’eferit  point.  Dans  cinq  ou  fix  jours  je  ferois  fort 
aife  de  vous  voir , toutes  ces  vapeurs  eftant  pafTées , car  il  eft 
temps  de  penfer  à guarir  nos  playes.  le  falué  ticc.  De  Saumur. 


Lettre  de  M . du  Plejfis  a M.  le  Duc  de  Vandofme t 
du  14  May  1616. 

■\  K Onficur  ; le  croy  qu’on  vous  aura  fait  rapport  véritable 
de  la  facilité , liberté  & feureté  que  j’ay  rendue  au  paflage, 
& retrai&e  de  vos  troupes  ; Mais  ce  m’eft  un  grand  malheur 
que  M.  le  Baron  de  Moulitart,  à mon  infçeu  foit  venu  chercher 
le  fien  en  ce  lieu,  où  jufques'icy , nonobftant  les  desordres  de  la 
guerre, j’avois  empefehé  tout  fcandale.  l’ay  fait  entendre  à M. 
du  Penfief  la  Venté  & nature  de  cefl  affaire  , le'defir  que  j’ay  de 
vous  y rendre  treshumble  fcrvicc , 6c  les  moyens  que  je  penfc  y 
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debvoir  cftre  tenus  : partie  dcfquels , en  ce  qu’ils  peuvent  dé- 
pendre de  moy.,  je  procurcray  avec  toute  fmeerité.  En  meil- 
leure occafion , Monfieur , je  prendrais  plus  de  plaifir  de  vous 
tefmoigncr  mon  treshumble  fêrvice , celle  cy  ne  me  pouvant 
donner  que  du  chagrin  , quand  mes  plus  claires  avions  en  re- 
çoivent quelque  oblcurité.  Mais  vous  fçaurcs  bien  confidcrer 
que  je  riay  rien  à gaigner  en  tels  affaires,  que  les  formes  auffi  de 
la  juftice  ne  font  point  en  ma  puiflànce  ; En  quoy  neantmoins 
j’efpcre  me  comporter  de  forte  que  vous  aurés  fubjed  de  croire 
qu’en  retenant  mon  honneur,  je  riauray  rien  oublié,  Monfieur, 
pour  me  conferver  la  qualité  de 

Voftre  treshumble  & tresaffedionné  ferviteur, 

Oc  S-iumur  &c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  à M.  Rivet  M.  D.  S.  E. 
h Tboüars,  du  i y May  1616. 

\yf  Onficur  ; Vous  verrés  ce  que  j’eferis  à Madame  de  la 
^Tremoüille  touchant  le  Baron  de  Moulitart;Ceftc  efprcu- 
ve  m’eft  venue,  ou  pour  comble, ou  pour  fin  des  autres.  le  n’ou- 
Iplieray  rien  à ce  que  ceft  affaire  foit  manié  avec  prudence  &c 
tefped.  Vous  fçâvés  que  je  n’ay  point  efté  en  peine  de  tempé- 
rer mes  difeours  avec  M.  de  Boüillon.  le  n’en  puis  deviner  la 
caufc,  car  je  n’en  voy  point  de  grande  qui  l’ait  hafté  ; & s’il  y 
avoir  quelque  utilité  en  l’honneur  qu’il  me  vouloir  donner  de  fi 
veué,  une  petite  ne  la  debvoit  pas  empefeher.  Mais  Dieu  con- 
duit les  chofes  comme  il  luy  plaid  , & tout  au  bien  de  ceux  qui 
le  craignent.  le  ne  fçay  ü vous  faites  le  voyage  de  Poidou } fi 
non,  je  ferais  bien  aife  de  vous  voir  à voftre  premier  loifir  ; Car 
il  nous  faut  reprendre  nos  mefurcs  pour  le  bien  de  nos  Eglifes. 
Et  fur  ce  je  fàlue  humblement  vos  bonnes  grâces  priant  Dieu, 
'Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  & c. 
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Au  mefme , du  16  May  1616. 

X/fOnfietirs  le  vous  ay  depefehé  ce  matin  un  lacquais  ex-» 
prés.  le  me  fuis  expliqué  de  la  elaufe  de  mes  lettres  ; c’cft 
en  fomme  que  ce  fubject  venoit  à propos  afin  que  le  voyage  ne 
femblaft  afi'cété.  le  vous  renvoyé  vos  deux  lectrcs.  le  ne  doute 
point  que  Madame  de  la  Trcmoüille  ne  loit  bien  rcçeiie  là , §£ 
» n’v  foie  utile.  En  mefme  temps  j’y  fay  trouver  un  des  miens, 
mais  jecroyque  nedeves  refulerde  l’y  accompagner,  carie 
front  d’un  homme  de  bien  porce  médecine.  I’av  dit  à Monfieur 
Chauveau  ce  que  j’apprens  de  l’hiftoire  de  Monfieur  le  Chan- 
celier., il  y va  plus  du  fuccefleur  que  de  luy  ; je  plains  la  peine 
où  vous  cites,  mais  je  veux  croire  que  vous  en  eftes  delivre.  Si 
entredeux  vous  vous  pouvés  desrober , vous  fçavés  combien  j’y 
prendray  dé  plaifir.  le  faluç,humblement  vos  bonnes  grâces  &C. 
prie  Dieu. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  a Ai.  le  Baron  de  Blet, 

du  17  May  1616. 

• * . 

Onfieur  ; I’ay  ‘reçeu  les  voftres du  3°  May , & ce  mefme 
■*-  1 jour  fût  fignéc  la  Paix  àLoudun.  Vous  en  culfiés  déliré 
les  conditions  meilleures,  & moy  avec  vous;  mais  je  ne  les  ay 
point  attendues  autres.  Audi  dites  vous  quej’ay  preveu  ; & jad- 
joufterois  volontiers  prédit,  mais  il  n’eftoit  pas  de  mclme  facul- 
té d’y  pou  rveoir.  Tant  y a que  nous  avons  la  Paix,  par  la  grâce 
de  Dieu , qui  a coupé  au  devant  de  beaucoup  d’inconveniens 
que  je  craignois  à nos  Eglifes.  Quelques  uns  y euflent  voulu 
plus  d’advantage,  à moy  a fuffi  de  les  voir  hors  de  péril,  tant  je 
voyois  le  vaifieau  preft  de  fe  fendre,  mais  c’eftoit  crime  de  le  di- 
re. Vous  voyés  domme  nos  Grands  fe  font  divifés , pluftoftquc 
feparés.  le  ne  fçachc  plus  de  baume  pour  les  rejoindre.  Advifés 
au  moins  par  vos  prudences , de  ne  les  choquer  pas  : & après 
tout , de  prendre  un  tel  ordre  que , comme  par  le  paffé,  ils  ne 
puiflent  pas  emporter  nos  Eglifes.  Du  choix  de  nos  Députés  ' 
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generaux  dépend  beaucoup.  Après  tout  ce  que  vous  avés  veu, 
fi  la  brigue  vous  domine , vous  eftes  incxcuiables  -,  l’entends  fi 
vous  en  créés  aucun  qui  ait  liaifon  ailleurs  qu'au  general  de  nos 
Eglifes.  Pour  moy , tout  m’eft  bon , poutveu  qu  il  le  leur  loit  j 
Et  Dieu  vous  y vucillc  bien  infpirer , lequel  je  lupplic  , Mon- 
ficur  &c. 

Voftrc  bicnhumblc  8c  tresafteffionne  allié  & ferviteur, 

* •* 

De  Saumur  &c. 

Dv  Pless  s. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  à Mr*  les  Députes  des  Eglifes 
• Reformes  de  France,  ajfemblés  h la  Rochelle , 
du  \j  May  1616 . 

\ yf  Efficurs  ; Audi  toft  que  je  me  fuis  fend  desveloppédu 
deibris  des  armées , je  depefehe  ce  porteur  exprès  vers 
vous,  pour  me  con  jouir  avec  vous  de  la  Paix  qu’il  a pieu  à Dieu» 
après  tant  de  calamités,  rendre  à ce  Royaumc^articulieremcnt 
à nos  Eglifes , leiquelles , fi  ces  malheurs!  euflent  continué , fe 
trouvoient  en  périls  evidens , tels  que  vos  prudences  peuvent 
affés  juger.  Aufli  ne  doute-je  point  que  comme  vous  y avés  foi- 
gneufement  contribué  ce  qui  cftoit  en  vous  ; vous  ne  travailliés 
maintenant  aux  moyens  de  la  continuer  & affermir , à ce  qu’el- 
les  ne  foient  plu»  fubjettes  à ces  agitations  8c  fecouffcs , s’entre- 
tenans  fous  le  bénéfice  des  Edits  à nous  accordés , 8c  refervans 
leurs  fouffrances  8c  patiences  à quand  il  plaira  à Dieu  les  affli- 
• ger.  Mais  encre  tous  je  n’en  eftime  point  un  plus  certain  que  de 
nous  convertir  ferieufement  à luy , faire  profit  de  fes  fléaux  Sc 
de  fes  grâces , relever  la  vraye  pieté  8c  difeipline  entre  nous , 8c 
chercher  là  gloire  avant  toutes  chofes.  Moyennant  quoynous 
debvrons  eftrc  affeurés  de  fa  protection  contre  toutes  appré- 
hendons , menaces , 8c  dangers  qui  nous  puiflent  eftrc  propo- 
fcs.  Pendant  ce  malheureux  temps , Meilleurs , vous  au  rés  fçeu 
que  je  n’ay  rien  efpargné  pour  mettre  ccfte  place  en  tel  eftat>> 
Chafteau  , ville  8c  fauxbourgs , que  nos  Eglifes  y puiflent  trou- 
ver au  befoin  la  feurcté  pour  laquelle  elle  leur  eft  déftinéc.  En- 
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cor  que  je  fuis  ccrrain  que  le  Roy  fera  fi  bien  infpiré  & con~ 
feillé  par  la  Roine  mere , qu’il  fçaura  rejetter  & reprimer  tous 
les  mauvais  confeils  de  nos  adverfaires.  l’ay  tafehé  aufli  de  fer. 
vtr  en  toutes  occafions  à l’accommodement  des  chofes , dont 
je  n’ay  point  faute  de  bons  tefmoins  de  part  & d’autre  : Et  fur 
ces  points  ne  m’eftendray  point  davantage.Seulement  vous  fup- 
plic-jc  de  croire , que  comme  Dieu  m’a  fait  la  grâce  d’eftre  par-- 
venu  à ceftc  vicillelTe,  à travers  de  toutes  les  affligions  que  l’en- 
nemy  de  l’Eglife  a fufeité  contre  elle , fans  avoir  ny  fléchi  en  la 
profcflîon  de  la  Religion,  ny  gauchy  en  la  deffenfe  d’icelle  ; 
j’ef^ere  de  fa  mefmc  bonté  qu’il  me  donnera  de  perfeverer  juf- 
qu’a  la  fin,  pour  participer  conftamment  à tout  ce  qu’elle  aura 
«u  àfouffrir,  ou  à faire,  fans  qu’aucun  intereft,  oupfcrilra’en 
puillé  divertir.  I’ay  penfé  aufli , Meflîeurs , vous  debvoir  ra- 
mentevoir  par  celle  cy , que  peu  avant  és  derniers  mouvemens, 
le  Roy  de  la  Grand  Bretagne , & plufieurs  Princes  & Effets 
avoienf  dcligné  de  travailler  à la  concorde  de  toutes  les  Eglifes 
Reformées  de  la  Chreftienté , pour  efteindre  les  diviûons  qui 
les  affligent  : Et  pour  ce  m’auroit  fadicc  Majeftc  plufieurs  fois 
cferit  ; dont  j’aurois  donné  advis  à toutes  nos  Eglifes  afl'emblées 
Synodalcment,  pour  fc  préparer  à une  Conférence  quideb- 
voit  eftre  aflîgnée  à ceftc  fin  ; Et  en  aurois  eu  refponfc.  Oeuvre 
qui  auroit  cfté  interrompu  par  la  mifere  du  temps , & que  je  ne 
doute  que  ledit  Seigneur  Roy  ne  vueille  reprendre  au  premier 
jour , lequel  m’a  fait  ceft  honneur  de  m’exhorter  par  fes  lettres 
à en  entreprendre  la  follicitation.  C’eft  pourquoy  je  vous  fup- 
plic,  lors  que  vous  ferés  retirés  chacun  en  fa  Province,  de  , 
vouloir  embraffer  ceft  affaire  vers  nos  Synodes , à ce  que  toute  •' 
la  Chreftienté  confpirant  à ceftc  fainte  entreprife , nous  ne 
foions  pas  trouvés  feuls  y manquer,  ou  demeurer  en  arriéré.  Au 
refte , Meflîeurs , vous  reçevrés  aufli , s’il  vous  plaift , de  bonne 
partcellccy,  comme  un  adieu  que  je  vous  fay,  premier  que 
vousayésàvousfeparer,  par  lequel  je  vous  offre  à tous  en  ge- 
neral & à chacun  en  particulier,  mon  obcïflance,  & tres- 
humblc  fervice  : fupplie  le  Créateur  qu’il  benie  vos  labeurs 
à voftre  contentement , & au  repos  de  fes  Eglifes , & vous  re- 
commande à fa  feinte  grâce  pour  vous  rendre  à vos  maifons  & 
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familles  en  toute  fanté , profpcrité  & fcureté.  C’eft  , Meilleurs, 
le  vœu  de 

Voftre  treshumble  & trcsaffe&ionné  fervitcur , 

Dv  Plessis. 

Meilleurs  ; Permettes  moy  de  vous  dire  que  je  croy  que  vous 
n oublierés  pas  le  reftabliflement  rcél  de  Meilleurs  de  Villcme- 
reau  & le  Maiftrc  ; Vous  en  fçavés  la  confcqucncc  ; Car  il  y 
va  de  la  pure  liberté  de  la  religion,  & en  aucun  autre  point  ne 

Souvés  vous  mieux  iîgnalcr  le  fruit  de  voftre  demeure  & fubû- 
ance.  De  Saumur  &c: 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à M.  Streuf , du  19  May  1616. 

XT  Onfieur;  l’ayreçeu  lesvoftres  du  ii'Febvrier  ; Et  fur 
^ l’incertitude  des  affaires  de  deçà  ay  différé  d’y  refpondre. 
Maintenant  par  la  ^racc  de  Dieu  nous  avons  la  paix  ; laquelle, 
pour  la  multiplicité  des  intervenans  & des  interefts  a traifné 
trois  mois  & plus , à toute  heure  en  danger  d’eftre  ou  accro- 
chée , ou  rompue.  Nous  croyons  qu’elle  durera , parce  que 
toutes  les  parties  fe  font  trouvées  fort  laiîes  de  la  guerre,  la  plufi- 
part  ont  retiré  leur  contentement,&:  nos  Egides  ont  deu  recon- 
noiftre  le  péril  où  elles  fe  font  jettées  avec  peu  d’avancement. 
Au  milieu  de  ces  feux  Dieu  a confcrvé  cellecy  fans  alteration, 
plufieurs  raifons  & debvoirs  m’ayans  retenu  en  ces  termes:  Par- 
ticulièrement , qu’eftant  reconnu  ne  m’eftre  jamais  intereffé 
qu’aux  affaires  de  la  Religion , j’eufte  donné  fubjc&  à nos  mal- 
vueilians , par  les  confcquences  qu’ils  euftent  tirées  de  mon 
exemple , de  convertir  ce  mouvement  d’Eftat  en  guerre  de  Re- 
ligion, & courre  fus  à nos  pauvres  Eglttès  de  delà  Loire,  qui 
n’ont  autre  abri  que  le  bénéfice  des  Edits.  Cefte  mienne  réso- 
lution n’a  pas  efté  approuvée  de  tous  ; mais  il  m’a  fuffi  de  m’ap- 
prouver à Dieu  & à ma  confidence.  Le  temps  en  fera  rccon- 
noiftre , & fait  desja  , & la  juftice , & le  fruit.  Si  j’eufte  fiuivi  les 
confoils  de  la  chair , ma  condition  pouvoir  eftre  meilleure  au- 
trement ; Mais  ces  confideracions  ne  font  ny  de  ma  profeflion, 
ny  de  mon  aage , ny  de  l’exemple  que  je  dois  aux  autres.  Vous 
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me  recommandés  le  fils  de  M.  le  Baron  de  Sickingen , & Meflf™ 
fes  nçpveux,  & coufinsje  leur  eufle  rendu  toutes  fortes  d’offices 
& de  fervices,&  pour  voftre  recommandation,  & pour  le  mérité 
de  leurs  Maifons,&  pour  leurs  qualités  propresj  Mais  je  n'ay  ouï 
aucunement  parler  d’eux, &:  ne  fçay  où  ils  ont  peu  s’arrefter  pan- 
dant  ces  orages,  le  fuis  bien  aife  qu'en  vous  rangeant  prés  de 
voftre  maifon , vous  ayés  approché  Monfieur  le  Duc  de  Deux- 
ponts.  C’cft  un  Prince  auquel  j’ay  tousjours  reconnu  beaucoup 
de  pieté  &:  de  vertu , qui  les  a fait  paroiftre  en  fon  adminiftra- 
tion  , & qui  mérité  grandement  d’eftre  fervi  des  gens  de  bien, 
le  tiens  à beaucoup  d’honneur  le  fouvenir  que  fon  Excellence 
a de  moy,&  vous  prie  de  l’aftcurer  de  plus  en  plus  que  je  fuis  fon 
trcshumblc  fervitcur.  Il  m’a  femblé  qu’il  ne  tardoit  que  trop  à 
fe  déclarer  fur  les  pretenfions  de  Iuliers , n’y  eftant  moins  fon- 
dé que  quelconque  des  autres  Princes.  le  plains  fort  les  pau- 
vres Eglifcs  du  pays  de  Ncubourg.  Si  voftre  couftume  de  chan- 
ger la  religion  avec  le  Prince , fait  quelque  bien  d’un  cofté,  clic 
fait  beaucoup  de  maux  de  l’autre.  Nous  entendons  icyquece 
fcqueftrc  de  Iuliers  eft  en  danger  de  tirer  apres  foy  la  rupture  de 
latrefveés  pais  bas.  le  croy  neantmoins  que  chacun  appré- 
hendera de  fon  codé;  fi  non,c’eft  de  l’exercice  pour  long  temps. 
Vous  avés  perdu  en  ces  quartiers  un  Comte  de  Naflau , &c  un 
Comte  de  Witgeftein.  Ceftui-cy  avoit  acquis  beaucoup  de 
bonne  réputation  en  peu  de  temps , &c  laifié  un  grand  regret 
de  foy.  Continués  moy  s’il  vous  plaift  voftre  bonne  volonté , & 
vous  afleurés  de  mon  fervice  pour  vous  & vos  amis.  Et  fur  ce , 
Monfieur  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M?  du  Plejfis  a 

du  19  A iay  1616. 

\/f  Onficur;  Ce  jourd’huy  ip'du'prefentj-j’ay  reçeu  les 
■*•*'*•  voftres  du  9e.  le  me  resjoüis  qu’en  la  le&ure  de  mon 
quatriefmc  livre  de  l’Euchariftic  vous  ayés  hefité  en  quelques 
chofes , parce  que  ce  m’eft  un  argument  que  vous  en  avés  ap- 
prouvé la  plufpart.  Vous  me  notés  au  fécond  Chapitre  une 
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claufe  : Iecroy  que  c’-eft  celle  qui  fe  lift  en  ces  mots  pag.  950 
à l’entrée  du  fécond  article  ; Koua  croyons  qu'en  icelle  ( la  faintc 
Çenc)  le  fidele  reçoit , bott,jg}r  mange  nonjèulement  du  pain  & du  vin, 
mais  au  (fi  la  vraye  chair  de  Chrifl , la  chair  donnée  pour  la  vie  du  mon- 
de,lefang  ejpandu  pour  la  remijpon  de  nos  péchés  &c.  Dontvousefti- 
més  qu’il  le  peut  induire  une  réalité  es  lignes , foit  par  transfub- 
ftantiation,  confubftantiation,ou  autrement.  Or  vous  dy-jc  que 
quand  je  dy  le  fidele,  je  penlê  avoir  levé  la  difficulté,  parce  que  fi 
la  réalité  prétendue  eftoit  és  lignes  , toute  perfonne  qui  les  reçe- 
vroit,  reçevroit  la  chair  8c  le  fang  avec  les  Agnes.  Au  lieu  que  le 
fidele  feul , ayant  ce  privilège  de  rcçevoir  Ta  chair  8c  le  fang  du 
Seigneur",  non  avec  les  lignes , mais  par  le  moyen  des  lignes , 
s’enfuit  que  la  chair  & le  làngne  fon;  point  réellement  es  li- 
gnes -,  fçavoir  qui  le  perçoivent  par  la  foy  , conjointe  à l’inftitu- 
tion  du  Seigneur  , félon  ce  qui  eft  tant  de  fois  répété  en  S‘  Au- 
guftin,  qu’autre chofe eft,  prendre  lefacrcment;  8c  autre,  la 
chofedujacremcnt;autre  le  ligne:  & autre  la  grâce.  Que  tel  prefi- 
fede  fes  dens  le  ligne , qui  n’en  reçoivent  point  la  grâce , ny  la 
chofefta  choie, & la  grâce, qui  ne  le  prennent  jamais  qu’à  falut;le 
ligne  8c  le facrcmcnt  qui  fe  prennent  fouvent  en  condem nation, 
félon  qu’ils  font  pris  avec  foy  ou  fans  foy;  La  foy  qui  reçoit 
en  nourriture  de  noftre  amc  la  chair  8c  le  fang  de  Chrift,  Chrilï 
tout  entier crucifie  pour  la  rcmilfion  de  nos  péchés  : Ce  les  ap- 
plique , fe  les  convertit  en  viande  en  viefpirituelle  ; ne  plus 
ne  moins  que  noftre  main  reçoit  le  pain  8c  le  vin  v Ce  les  appli- 
que pour  cftre  convertis  en  nour-riture  corporelle.  Mais  le  mal 
eft  que  toutes  les  fois  qu’il  eft  parlé  de  boire,  & de  manger, 
fenfuels  que  nous  lommes , nous  nous  imaginons  que  ces  mots 
ne  doivent  ragarder  que  le  corps , 8c  chofes  corporelles  ; Au 
lieu  que  la  doctrine  de  Chrift , qui  eft  toute  fpirituclle,  toute 
dcihnécà  la  nourriture  de  nos  âmes  , nous  propofe  un  boire 
& un  manger  proportionné  à icelle  ; Dont  eft  que  celuy  qui 
nous  dit , <Qui  mange  ma  chair , qui  boit  mon  fang  ,anra  la  vie  éter- 
nelle, nous  dit  auffi  de  meime  halene,  qui  croit  en  moy,  qui  demeure 
enmoyefc.  pour  nous  monftrer  que  ce  boire  & manger,  eft 
d’une  autre  nature , d’une  nature  fpirituellc , puis  qu’il  tend  à" 
une  vie  éternelle  : par  un  moyen  autre  que  charnel , puis  qu’il 
* Ffffff  eft 
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eftqueftion,  non  de  toucher , mais  de  croire.  C’eftcequejc 
vous  puis  dire  fur  ce  lieu , fi  non  que  je  vous  prie,  puis  que  vous 
prcncs  ia  peine  de  lire  ce  livre , de  bien  pofer  & pefer  les  maxi- 
mes que  je  prétends  y prouver  ; parce  que  j’efpcre  que  de  degré 
en  degré  elles  vous  conduiront  à la  vérité  que  vous  cherchés, en 
^quelle  je  prie  Dieu  vous  vouloir  addrefler  de.plus  en  plus  pat 
fonS'Efprit.  Et  fur  ce,  Monûcur  &c. 


Lettre  de  Mejfieurs  de  F A jfemblce  de  la  Rochelle  à M.  du 
► Plejsis  y du  14.  May  1616. 

Onficur ; Nous  avons  reçcu  voftre  lettre  avec  beau- 
1 1 coup  de  contentement , tant  à caufe  des  tefmoignages 
quelle  porte  de  voftre  affeiiion  en  noftre  endroit , que  pour  les 
bons  & falutaires  advis , que  vous  nous  donnés , dont  nous 
vous  remercions,  & les  aurons  tousjours  en  fmguliere  re- 
commandation : îviefmcs  celuy  qui  tend  à retrancher  les  di- 
vifions  qui  fc  trouvent  en  la  Religion , duquel  nous  aurons 
fouvenancc  , eftans  retirés  en  nos  Provinces.  Nous  avons  ob- 
tenu le  reftabliffement  de  Meft"  de  Villcmereau  &.  le  Maiftre, 
que  nous  jugeons , comme  vous,  importer  grandement  àno- 
itre  liberté.  Nous  avons  trop  de  preuves  de  voftre  zele  & pio- 
té , pour  entier  en  la  moindre  desfiance  que  ces  loüables  qua- 
lités ne  vous  foient  infeparables , & ne  produifent  à l’advenir , 
comme  par  le  parte , des  fruits  trcsutilcs  au  bien  de  nos  Egli- 
fes  , desquelles  ayans  procuré  le  repos  par  tous  les  moyens 
qu’il  a pieu  à Dieu  nous  en  donner , nous  n’avons  rien  plus  à 
cœur  que  de  le  voir  eftabli , & tellement  affermi , qu’il  ne  puifle 
cftrc  clbranlé.  C’eft  le  but  de  noftre  defir,  à l'cfFeâ:  duquel 
tous  les  gens  de  bien  contribueront  tousjours  ce  qu'ils  au- 
ront de  pouvoir  ; A quoy  nous  fommes  perfuadés  que  vous  ne 
ferés  des  derniers , & ne  vous  y efpargnerés  non  plus  que  vous 
avés  fait  à l’accommodement  des  chofcs  paffecs  ; Et  ceftc 
creance  nous  faifant  d’autant  plus  eftimer  voftre  mérite  ft  re- 
commandable entre  nous,  fait  aufli  que  no çs  prions  Dieu  qu’il 
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vous  confervc  longuement  en  toute profperitc  & demeurons, 
Monfieur , 

Vos  tresaffcélionnés  fcrvitcurs  ; Les  Députés  des  Eglifcs  • 
Reformées  de  France  en  1* Alîcmblée  generale  de  la 
. Rochelle. 

A U Rochelle  &e.  . 

• Blet  Preftdent , D v R a n t , 

B o 1 s s e y l Secrétaire , Maniald  Secrétaire. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  h M.  du  Vair  Garde  des  Seaux 
de  France  y du  31  May  1616. 

\ / Onfieur  ; Plufieurs  fe  conjoüiront  avec  vous  de  ce  que 
vous  elles  appcllé  à celle  grande  dignité  des  bouts  du 
Royaume , qui  ne  peferont  pas  allés  la  charge  qui  l’accompa- 
gne , peut  élire  aufli  ne  fçauront  allés  prifer  les  fruits  qu’une 
plus  douce  vie  produilbit  au  monde , vous  foifoit  gouller  en  vo- 
llreame.  le  me  conjouïs  pour  moy  avec  la  France,  qu’aflaillic 
de  tant  de  maladies , elle  ait  retenu  le  fentiment  de  fon  mal , & 
du  jugement  allés  pour  difeerner  entre  tant  de  confufions  celuy 
qui  y peut  donner  remède.  Aufli  ne  doute  je  point,  Monlieur, 
que  comme  vous  avés  exprimé  vos  préceptes  par  vos  mœurs, 
vos  livres, par  tout  le  cours  de  vollre  vie, vous  ne  tafêhiés  de  tout 
voltre  pouvoir  de  rebaflir  avec  toutes  fes  dimenfions  au  mi- 
lieu de  celt  t Hat  le  vray  temple  de  jullicc,  duquel  en  toutes 
vos  adminillrations  vous  nous  avés  fait  voir  le  modelé,  l’cn  prie 
Dieu  de  toute  monafFeûion,&  qu’il  vous  fortifie  par  fonEfprit, 
en  une  li  haulte  entreprife , pour  le  befoin  que  nous  en  avons, 
& l’honneur  que  je  vous  defirc.  ît  fur  ce , Monfieur , vous 
offre  les  treshumbles  ferviccs  deus  à celte  tres-inligne  qualité, 
& que  de  long  temps  a voüé  à vos  mérites. 

Vollre  &c. 


Fffffï  a Lettre 
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Lettre  de  M.du  Plejïis  à M.  de  Loumeau  M.  D.  S.  R. 
a la  Rochelle , du  dernier  de  May  1616. 

X/  Onfieur  ; l’ay  rcçeu  les  voftres  du  z 1 Sc  i4«,8t  plains  fort’ 
ces  mésintelligences, que  je  voy  pluftoft  croilhe  que  dimi- 
nuer. Cela  doit  exciter  nos  Eglifesàconfeils  prudens  8c  modérés, 
pour  ne  fe  mettre  en  danger  d’eftre  déchirées  par  ccsdiftra- 
dions  : A quoy  nos  Synodes  peuvent  grandement  contribuer, 

8c  comme  j’efperc  le  feront , quand  ils  viendront  à confiderer  le 
peu  que  nous  avons  advancé  par  nos  agitations.  le  ne  me  puis 
contenter  en  mon  efprirde  cefte  tranflation  de  Pons.  Car  ce 
qui  nous  eft  preferit  des  Ncophites,  peut  avoir  lieu  en  telles 
choies  ; Mais  nous  nous  arreftons  pluftoft  aux  humeurs,  qu’aux 
mœurs.  M.  le  Prince  le  z8  8c  z$t*du  prefent  a cfté  icy.  Ce  n’a 
cité  fans  parler  du  paft'é , du  prefent,  8c  de  l’advenir.  Il  a mon- 
ftré  partir  fort  content  de  céans.  l’Edit  eftant  vérifié , & luy 
mis  en  pofleflion  de  Bourges , il  fait  eftat  d’alter  en  Court , 8c 
s?y  rendrodans  la  fin  de  Iuin.  Il  eft  fort  content  du  Roy  & de 
la  Roinemerc,. attendent  déformais  fes  confeils  à entrer  en 
mutuelle  confiance , fans  fc  dcftachcr  de  nous.  Pluficurs  bons 
propos  fe  font  paffés  là  deflus.  Noftrc  Egliiê  8c  Academie  le 
vinrent  faluer  en  ce  Chaftcau , M.  Bouchercau  portant  là  paro-  * 
le,  qui  luy  dit  de  tresbonnes  chofcs , 8c  tresbicn.  M.dcBoüil- 
lon  eft  encor  en  Court,  fort  bien  reçcu.  le  n’eicri  point  à nos 
amis,  parce  que  je.les  croy  proches  de  fe  feparer.  Vousfup-- 
pleerés  s’il  vous  plaift , 8c  m’obligerés  fort  de  me  mander  en 
quelle  trempe  ils  retournent  en  leurs  Provinces, autant  que  vous 
en  pourrés  rcconnoiftrc , au  moins  de  ceux  qui  peuvent  le  plus, 
le  me  promets  que  partie  de  ce  deibris  touchera  icy  ; Mais 
j’eufle  fort  defiré  que  cefte  célébré  Compagnie , pour  payer  fon 
hofte,  laiflaft  une  bonne  union  chés  vous.  le  fàlué,  Mon- 
ficur  Stc. 
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Lettre  deM.  du  Plefsis  à M.  Polyander,  Pafleur  & Pro~ 
feffeuren  Théologie  a Leyden,  du  $ 1 May  1616. 

/ Orifieur  ; le  vous  prie  de  me  tenir  pourexeufe  ; f'ay  rc- 
çcules  voftresdu  9e  d’Oétobre  à l’entrée  de  celle  année 
par  M.  de  Mathcnes , auquel  j’ay  offert  toutes  fortes  doffices  & 
de  fcrvices  ; mais  différé  de  vous  rcfpondrc,  és  divifions  politir 
ques  où  nous  eftions , attendant  tousjours  que  Dieu  nous'fift  la 
grâce  d’en  fbrtir,  pour  eftre  plus  capables  de  contribuer  à la  pa- 
cification de  vos  diffenfions  Ecclcfiaftiqucs.  Maintenant  done 
que  Dieu  nous  a donné  la  paix , & par  icelle  retiré  nos  Eglifês 
d’un  évident  & imminent  précipice , je  prens  vos  lettres  en 
main  , pour  tafeher  d’y  fatisfaire.  le  plains  du  fonds  de  mon 
amc  vos  contentions  infiniment  plus  que  les  noftres  civiles;  par 
ce  que  celles  là  enflamment  les  efprits,au  lieu  que  celles  cy  n’e- 
fehauffent  que  lefang:  & voudroy  les  pouvoir  rachcptcrdc 
quelque  part  de  mes  années.  Mais  je  ne  fuis  poimrde  l’advis  de 
ceux  qui  propofent  une  fèparation,&  abeifion  ouverte  des  con- 
tendans  : Parce  que  quelque  fblution  de  continuité  qu’il  y ait, 
il  y a quelque  moyen  de  la  reprendre  tandis,quc  les  parties  s’en- 
tretiennent; depuis- que  le  retranchement  en  cil  fait,  il  n’y  a 
plus  de  baume  ny  naturel,  ny  artificiel  ,quiles  puifle  rejoindre. 
Mon  adïis  donc  feroir,  que  fur  les  points  controvcrs  les  parties 
fuffent  obligées  à le  tenir  aux  termes  de  l’Efcriture  Saindc , lors 
qu’elles  en  parleroyent  ; & qu’à  ceftc  fin  on  convint  des  phrafes 
desquelles  le  S1  Efprit  a ufé  pour  les  exprimer  fans  s’efehapper 
au  delà,  ny  en  exaggerations,ny  en  inventives, en  attendant  que 
par  un  Synode  de  voflrc  Nation  il  y euft  cfté  pourveu.  Qu'aufli 
en  attendant  iceluyon  s’abftintdfe  part  & d’autre  d’eferire  en 
celle  matière,  pour  éviter  aux  aigreurs  & animofités , qui  croif- 
fent  pluftofl  en  cfcrivant , qu  elles  ne  diminuent.  Et  parce  que 
lefdites  parties  ne  font  desjaque  trop  allumées,  & fcmblcnt 
avoir  paflé  comme  en  partv  formé  ; que  des  Eglifes  & païs  cir- 
convoifins  de  mefme  confcilion,fuflèut  appelles  & conviés  quel- 
ques grands  perfonnages,  non  moins  prudens  ôc  modérés,  que 
doéfcw  fie  zélés,  pour  tempérer  l’ardeur  de  la  contention , repri- 

Ffffff  1 me*» 


Digitized  by  Google 


5 )66  Lettres  et  Mémoires 

mer  les  qucftions.curicufes  8c  non  neceflaires,&  retenir  un  cha- 
cun dedans  les  bornes  de  ce  qu’il  doit  croire  8c  enfeigner  à fà- 
lut.  Quelques  chofcs  depuis  vos  lettres  fe  peuvent  eftre  paf- 
fées , defquelles  il  feroit  befoin  que  je  fufle  inftruit,  pour  vous 
donner  plus  folide  advis.Ie  vous  fupplie  de  m’en  faire  part, met 
mes  pour  la  communication  des  pièces,  fi  aucunes  y en  a.  Mais 
fur  tout, évités  entant  que  vous  pourrés,  une  rupture  formelle, 
par  ce  que  non  datur  regrtffus\ Et  vous  voyes  à quoy  nous  en  fem- 
mes en  Allemagne,  le  vous  addrefie  celle  cy  par  Monfieur  no- 
ftre  AmbafIàdeur,vous  pourrés  faire  de  mefmc.Et  fur  ce  jç  faluë 
humblement  vos  bonnes  grâces  avec  toute  offre  d’amitic  6c  de 
fervice,  priant  Dieu,  Monfieur,  ôcc. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  à M.le  Baron  de  Languerac, 
du  1 ïuin  1616. 

/ • 

\/f  Onfieur s l’ay  reçeu  les  voftrcs  du  i 1* du  paffé, efquclles 
1 je  voy  la  part  que  vous  prennes  en  la  joye  de  noftrc  paix, 
en  cela  vous  monftrant  plus  François  que  pluficurs  d’entre  nous 
mcfmes.  Auffivoyés  vous  que  par  icelle  nous  femmes  rendus 
plus  capables  d'entendre  aux  affaires  de  nos  voifins,fur  tout  aux 
voftrcs, que  pour  pluficurs  raifons  nous  debvons  reputer  noftrcs. 
le  me  promets  que  ce  repos  fera  difficilement  troublé , parce 
que  je  voy  les  principales  parties  fort  lafîcs  8c  desgouftées  de  la 
guerre,  ôc  ceux  à qui  le  gouft  en  pourroit  refter , en  danger  d’e- 
ftre  mal  affiliés , s’ils  la  veulent  relever,  l’eu  l’honneur  de  voir 
icy,  mefmcs  en  ce  Chafteau,  M.le  Prince  ces  derniers  jours, fort 
refelu  de  prendre  confiance  entière  des  bonnes  volontés  du 
Roy  8c  de  la  Roine  merc , 8c  de  la  leur  donner  mutuelle  par  fes 
aélions , mefmes  de  s’approcher  de  leurs  Majeftés  dans  peu  de 
temps , 8c  y procurer  toutes  chofes  bonnes.  Auffi  n’oubliay-jc 
pas  de  luy  en  dire  ce  que  je  deu  , puis  qu’il  luy  plaifoit  m’efeou- 
ter  ; Et  fur  ce  propos  M.  Marbaut  vous  en  pourra  dire  davan- 
tage, à quoy  me  remettant,  je  vous  baife , Monfieur , bienhum- 
blement  les  mains  8cc.  De  Saumur  8c c. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Vair  à M.  du  Pie  fis , du  4 Juin  1616. 

\ K Onficur  ; le  vous  confcfle  que  f ay  beaucoup  reçeu  moins 
de  contentement  de  l’honneur  que  le  Roy  m’a  fait , par 
deflus  mon  mérite , que  je  n’ay  de  voir  toutes  les  perfonnes 
d’honneur  de  ce  Royaume  en  concevoir  quelque  cfperancc 
pour  le  bien  commun  & reftauration  d’iccluy . C’eil  choie 
néanmoins  que  je  n’attends  point  de  mes  forces, mais  de  la  grâ- 
ce qu’il  plaira  à Dieu  de  me  faire , lequel  bien  louvent  choilit 
les  plus  foibles  inftrumcns , pour  faire  les  plus  grands  ouvrages. 
Sans  celle  confiance  je  ferois  desja  perdu  en  l’apprehcnfion  des 
desordres  que  je  trouve  aux  affaires,  l’ay  tousjours  beaucoup 
ellimé, voire  admiré  les  grandes  & rares  parties  qui  reluifent  en 
vous  : melmes  1’afFcCtion  que  vous  avés  eu  au  bien  public , & 
tranquillité  de  ce  Royaume.  Cela  me  fait  cfpcrer  que  vous  ne 
me  desnierés  point  l’alliflance  de  vos  bons  &c  fages  advis , aux 
occalions  qui  le  prefenteront , comme  je  vous  en  fupplie  bien- 
humblement,  & de  croire  que  je  fuis,  Monfieur, 

Voltre  bienhumble  Sc  affe&ionné  à vous  faire  fcrvicc, 

De  Paré  &c. 

G.  d v Vair. 


Lettre  de  M.  du  Pie  fis  a M.'  leannin  Confeiller  du  Roy  en  [es 
Confeils  d’Eflat  prive,  & Surintendant  de  j es 
finances , du  10  Iuin  1616. 

\ \ Onficur  i l’ay  eu  içy  partie  du  delbris  de  l’AlTemblée  de 
4 la  Rochelle,  laquelle  a fait  une  nomination , que  j’efpere, 
reülfira  au  contentement  de  leurs  Majcftés,puis  quelle  refpond 
au  fouhait  des  gens  de  bien.  Aulfi  tort , fans  attendre  le  terme 
à elle  accordé , elle  s’eft  feparéc , &c  par  celle  conclufion  a voulu 
tcfmoigner  qu’elle  n’ avoir  requis  de  lùbfiller  par  aucun  deflein, 
mais  pour  le  feul  befoin.  le  voy  par  la  grâce  de  Dieu  la  pluspart 
«des  efprits  en  bonne  affiette,  &lcs  chofcs  par  confequenten 
bon  train.  Mais  permettés  moy, Monfieur,  que  je  vous  die  qu’il 
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importe, pour  prévenir  les  inconvenicnsdont  nous  fommesfor- 
tis , que  vous  preniés  le  foin  de  faire  executer  les  chofos  accor- 
dées , afin  que  ceux  efquels  il  pourroit  eftre  demeuré  quelque 
levain , ne  trouvent  pas  nouvelle  parte  qu’ils  pui fient  enaigrir. 
Vous  ayés  commencé  par  la  vérification  de  l’Edit  ; le  ne  doute 
point  que  vous  ne  fuiviés  par  celle  des  articles  fecrets,  & ne  faf- 
fiés  lever  les  difficultés  qui  s’y  pourroyent  rencontrer.  Le  choix 
& envoy  des  Commiflakes  par  les  Provinces, ne  peut  eftre  trop 
tort  effc&ué.  Et  parce  que  de  la  favorable  execution  de  leur 
Commiffion  defpend  le  contentement  de  nos  Eglifes , raefmes 
fur  les  approches  de  quelques  lieux , pour  l’exercice  de  la  Reli- 
gion ; le  vous  fupplie,  autant  que  je  fçay  que  vous  delirès  le  fer- . 
vice  du  Roy , & te  bien  de  ceft  Eftat,  deprocurer  que  leur  efpe- 
rancc  ne  foit  point  fruftréc  ; par  ce  qu’il  n’y  aura  point  faute 
de  gens  qui  relèvent  les  manquemensqui  s’y  trouveront;  Et 
vous  avés  afTés  veu  en  quel  péril  telles  procedures  nous  ont  jet- 
tes. Ic  vous  en  parle , Monûeur , en  bonne  confcicncc , Bc  non 
fans  fcience.  Vous  adviforés  auffi  s’il  vous  plaift,  à ce  qu’au  plus- 
tort  foyent  delivres  les  eftats  dçs  places  de  fcurcté , ainfi  qu’ils 
ont  efté  promis , Si  le  fonds  pour  les  payer  ; parce  que  l’année 
cft  jà  demy  paflce , Si  que' ceux  qui  font  demeurés  dans  l’ordre 
en  fouffrent  le  plus.  M.Marbaut  fur  les  fubjc&s  que  dellus  vous 
pourra  dire  quelque  chofc  de  plus.  Et  fur  ce,  Monficur,  Sic. 


Lettre  de  M.  Streuff  à M.  du  Plejîis , du  1 1 luitt  1616. 

\ \ Onfieur  ; Monficur  le  Duc  de  Dcuxponts  mon  mai- 
^ ftre , Si  Meflîeurs  de  fon  Confeil  ont.efté  tresaifes  de  voir 
par  celle  de  laquelle  il  vous  a pieu  m’honorer, en  date  du  igcde 
May, les  raifons  qui  vous  ont  porté  aux  termes  efquels  vous  vous 
eftes  tenu  pendant  ce  dernier  mouvement.  Les  moins  paffion- 
ncs  , Si  plus  clair  voyants  par  deçà , avoyent  tousjçurs  jugé  que 
Dieu  fe  ferviroit  devoftre  prudence,  fagefle,Se  difcrction , pour 
confervcr  les  Eglifes  les  plus  cxpofecs  au  péril,  fur  lcfquelles  ces 
loups  affamés  fe  fuflent  rués  fans  doute,  s’ils  n’euffent  efté  rete- 
nus par  la  feule  confidcration  de  voir  quelques  uns  des  plus  ap- 
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parens  des  noftres , ou  des  plus  haïs  des  leur , fe  comporter  en 
telle  forte, que  l’envie  8c  la  malvueillancc  mefmes  n'ont  rien  eu  à 
redire.  Voftre  exemple  a fervy  8c  fervira  dores  en  avant  à fermer 
la  bouche  à tous  ces  gens.  Nous  ne  difons  pas  que  ceux  qui  Ce 
font  déclarés  pour  ce  party , n’aycnt  eu  leurs  raifons , & icelles 
très  preignantes  & apparentes.  Mais  nous  croyons  qu’il  ne  fal- 
loir mettre  un  repos  aiïcuré  au  hazard, pour  obtenir  un  bien  in- 
certain , 8c  Ce  charger  de  la  malédiction  de  Dieu  , laquelle  fuit 
ordinairement  ceux  qui  couvrent  leurs  prétendons  particuliè- 
res du  manteau  de  la  religion , & d’une  guerre  d’Eftat  font  une 
guerre  de  religion.  Dieu  foit  loiic  de  ce  qu'il  luy  a pieu  toucher 
les  cœurs  des  uns  8c  des  autres , qu'ils  ayent  egalcmcnc  defifle  la 
Paix  &cc.  De  Dcuxponts  8cc. 


Mémoire  envoyé par  M.  du  Plejfis  à M.  de  ViIlamoult 
en  Court , le  1 4 luin  1616. 

T L cft  certain,  8c  on  s’en  apperçoit  de  jour  à autre , que  le  1c- 
vain  de  broüillerie  cft  demeuré  en  plufieurs  efprits,  qui  ne 
cherchent  qu’occalîon  & matière  poux  exciter  nouveau  trou- 
ble ; Et  pour  ce , eftee  le  debvoir  des  gens  de  bien  de  les  leur 
lever,  entant  que  faire  Ce  pourra. 

Car  fi  toft  que  le  Traiété  a efté  fait , il  a efté  dit  & femé  entre 
les  peuples , qu’il  ne  s’executcroit  point  au  regard  de  ceux  de  la 
Religion,quc  M.  le  Prince  & M.  de  Boüilion  avoyent  fait  leurs 
affaires , que  leurs  interefts  fatisfaits , ils  fc  foucioyent  peu  des 
publics  : 8c  maintenant  on  efpie  ce  qui  en  reüffira  pour  en  faire 
profit.  Il  importe  donc  qu’ils  tiennent  ferieufement  la  main 
que  les  chofcs  accordées  à ceux  de  la  Religion , foyent  réelle- 
ment exécutées  ; autrement  on  leur  diftraira  les  cœurs , 8c  fou- 
ftraira  toute  creance , dont  s’enfuivra  qu’ils  s’affoibliront  mef- 
mes en  Court , 8c  entant  que  moins  utiles,  demeureront  moins 
confiderables;  & c’cftàeuxàenjuger  les  confequcnccs. 

AufTî  eft  il  queftion,  pour  ne  donner  cours  à ces  rumeurs, qui 
ne  gli/Tent  que  trop , de  faire  pafïcr  les  articles  accordés  à ceux 
de  la  Religion,  purement  &c  Amplement , de  nommer  8c  expe- 
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dier  au  pluftoft  les  Commifiàircs  par  les  Provinces , avec  bon- 
nes iqftnjdions:  d’cfcrire  aux  Gouverneurs  & Lieutenans  ge- 
neraux , dcfquels  ils  doibvent  prendre  advis , à ce  qu’ils  facili- 
tent l’cffcd  de  leurs  Commiflions  ; Parce  que  fi  elles  ne  rcüflîf. 
fent  à ce  qu’on  en  attend  , on  ne  faudra  point  de  s’en  prévaloir, 
comme  de  procedures  illufoites , fur  lesquelles  on  trouvera  fub- 
jed  de  prendre  & donner  nouveau  mefeontentement  -,  interef- 
fer  les  Provinces , & chacune  en  foy , &c  les  unes  par  les  autres, 
en  danger  de  retourner  aux  malheurs  dont  à peine  fortunes 
nous  fortis- 

La  plus  évidente  utilité  qu’on  cfperc  de  ces  Commiflàires,& 
celle  qui  peut  plus  porter  de  coup  pour  le  contentement  des  , 
efprits , & l’afFcrmifTement  de  la  Paix , eft  l’approche  de  l’exer- 
cice pour  plufieurs  grandes  villes , qui  en  font  notoiremént  in- 
commodées, & lefquclles  neantmoins  peuvent  eftre  accommo- 
dées (ans  fortir  des  termes  de  l’Edit , par  une  équitable  execu- 
tion d’iceluy , (ans  que  ceux  de  Religion  contraire  ayent  aucun 
fubjed  de  s’offenfer,  ou  de  fc  plaindre.  Si  on  y procède  comme 
en  l’an  1 6 1 1 , ne  faut  douter  qu’il  n’en  arrive  des  inconvenicns 
pour  le  forvice  du  Roy , entant  qu’on  donnera  beau  jeu  à ceux 
qui  veulent  le  trouble  : au  lieu  que  fx  on  fait  percevoir  à ceux  de 
la  Religion  le  fruit  de  ce  Traiéic , par  une  execution  de  bonne 
foy  des  bonnes  intentions  de  leurs  Majeftés,  on  fortifiera  les 

bonnes  volontés,  & rendra  on  les  mauvaifes  fans  effed. 

\ 

Lcmefmc  fe  peutdirede  plufieurs  auitcs  articles,mais  moins 
generaux,  fur  lesquels  on  a les  yeux  jettés , pour  fc  prévaloir  des 
inexecutions  qu’on  fc  propofe, parce  que  de  fomblables  on  a fo- 
menté ces  années  paflées,  au  grand  regret  des  gens  de  bien, les 
tumeurs  des  peuples , lelquels  ne  peuvent  juger  des  intentions 
de  la  Court , que  par  les  effets  , &c  les  voyans  nuis  ou  mauvais, 
font aifés  à perfuader  quelles  font  mauvaifes , par  confequent  à 
fe  préparer  contre  icelles. 

Doit  eftre  M.  le  Prince  adverti,  autant  qu’il  aime  fon  propre 
eftabliffement , de  prendre  garde  à ce  que  deffus  , par  ce  qu’il 
n’y  a rien  G aife  que  de  faire  croire  aux  peuples , que  les  grands 
ne  regardent  qu’à  eux  -,  que  ceux  qui  font  haut  eflevés  au  deffus  . 
du  commun,  le  penfent  nay  pour  eux , & ne  s’en  fervent  que 

comme 
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comme  d’efehaffaut , pour  cflever  leur  grandeur  : à ceux  delà 
Religion  nommément, que  faifant  M.  le  Prince  profelfion  con- 
traire j il  ne  defire  pas  l'avancement  de  la  leur , ne  parle  de  leur 
condition  que  par  acquit , & ne  la  fent , qu’autant  quelle  fert  à 
,1a  Tienne:  lequel  neantmoins  eft  prudent  pour  rcconnoiftre 
combien  il  luy  importe  qu’ils  ne  foyent  veus  Te  destachcr  d'avec 
luy.mcfmes  la  Tienne  cftant  encor  û tendre , en  danger  de  re- 
tomber dedans  le  mcfpris , duquel  celle  adjonélion  humaine- 
ment Ta  foitfertir. 

Conlîderera  "vlfi  M.  de  Bouillon , luy  citant  en  Court  puif- 
fimt  auprès  de  mondit  Sieur  le  Prince,  ayant  elté  principal  pro- 
moteur de  ce  Traiété , fi  l’utilité  ne  s’en  relient  par  nos  Eglilès, 
quelle  barre  il  donnera  Tur  luy  à ceux  qui  veulent  prendre  le  défi 
Tus  de  la  creance  ; IcTquels  ne  Te  feindront  pas  de  dire  qu’il  aura 
rompu  leurs  deficins  publics  lors  qu’ils  elloyent  en  meilleur 
train,  préféré  les  lien*  particuliers,  regaigné  le  crédit  auprès  du 
Roy  aux  defpcns  des  Eglifes,  & chofcs  femblables.  Au  lieu  que 
fi  nosdites  Eglifes  en  perçoivent  quelque  médiocre  fruit,  après 
les  maux  que  la  guerre  leur  a fait  fouffrir, elles  fermeront  volon- 
tiers l’oreille  à tous  confeils  précipités , pour  Te  laifler  conduire 
par  les  chemins  de  prudence. 

Ont  après  tout,  Meilleurs  les  Miniftrcs  de  i’Eftat  à peler  que 
le  peu  de  cas  qu'ils  auroyent  fait  par  le  pafle  d’executer  leurs 
promefles  à ceux  de  la  Religion , aurait  efté  caufc  de  leur  faire 
perdre  patience  ; Et  neantmoins  auroyent  efté  les  cilans  extra- 
ordinaires qu’ils  y ont  veu , tempérés  de  forte  par  la  direction 
des  plus  fages , qu’ils  ont  porté  les  affaires  à la  Paix  ; Mais  que 
fi  on  leur  rend  ce  Trai&c  fruftratoire,  il  y aurait  danger  que  la 
creance  des  plus  prudens  s’affoibliflant  par  là , les  plus  impé- 
tueux priilènr  le  deftus , & s'attachaient  à divers  malcontens, 
dont  ce'Royaume  n’a  jamais  faute,  intereftes  en  la  dillîpation, 
pluftoft  qu’ea  la  reformation  de  l’Eftat , dont  le  dernier  erreur 
lèroit  pire  que  le  premier. 


Gggggg  * 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  du  Borfîel , 
du  1 7 Iuin  1616' 

Vf  Onfieur  ; Vos  dernières  cftoient du  15'  Mars , de  Paris,  . 
■A*'*  l’ay  différé  d’y  refpondre , tandis  que  les  affaires  flottaient 
en  tant  d’incertitudes  -,  Et  depuis  elles  fe  font  tefoluës  cn„ünc 
joye  fi  publique,  que  la  voix  commune  a efté  fuffifânte,  pour 
vous  en  informer.  Si  vous  diray-je  que  pendant  ces  fufpcnlions 
j’ay  cflc  exercé  en  beaucoup  d’amertumes ,-  la  guerre  cftaot  ve- 
nu icy  mourir  à nos  pieds  , non  fans  nous  faire  fentir  fes  convul- 
fions.  Maintenant  vous  voyés  la  face  des  affaires  changée, & Dieu 
doint  que  ce  foie  tousjours  améliorant , mcfmes  pour  nos  pau- 
vres Eglifes , aufquelles  il  en  demeure  beaucoup  de  malvucillan- 
cc.  Mon  fils  de  Viliarnoul  m’a  eferit  certains  propos  que  vous 
avéseus  avecluy.Vous  eftes  prudent, & n’avés rien  eferit dontjles 
plus  mavais  efprits  puiffent  abufèr , & celles  que  j’ay  eu  de  vous 
en  peuvent  faire  foy  : mais  d’abondant  je  vous  puis  afleurer 
quelles  n’ont  point  forti  de  ma  boifte.  Dont  vous  pouvés  juger 
que  c’eft  la  confcience  qui  parle  en  ceux  là , & non  fùbjed que 
nous  leur  en  ayons  donné.  Déformais  nous  entretiendrons  s’il 
vousplaift,  noftre  commerce  plus  librement,  mefmesfutvos 
affaires  d’Allemagne,  où  il  fcmble  paroiftre  quelques  nuages, 
capables  de  produire  quelque  orage.  Mais  vous  elles  fages  , & 
vos  mouvemens  plus  pefés,  me  font  efperer  qu’ils  fe  refoudront 
à moins  que  cela.  Au  reflc  je  vous  fupplie  dcfairedeplus  en 
plus  eflatdc  l’honneur  que  je  vous  porte,  pour  vous  rendre  tou- 
tes fortes  de  fervices  là  où  il  vous  plaira,  &c  d’auffi  bon  cœur, 
Monfieur  &c. 


Lettre  de  la  Roine  Mere  a M.  du  Ple/siir 
du  17  Iuin  1616. 

\ T Onfieur  du  Plefljs  ; Le  Roy  Monfieur  mon  Fils  & moy, 
avons  eu  à plaifir  d’entendre  de  vos  nouvelles  par  le  S,  de 
Viliarnoul,  &:  depuis  encor  celles  des  2,8  Scz/dumoispaflc, 

qui 
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qui  nous  ont  elle  reprcfcntécs  devoftrc  part.  Mais  nous  ne  vous 
en  pouvons  encor  gueres  mander  de  deçà,  d autant  que  nous 
attendons  à eftablir  aux  Confcils  & affaires  du  Roy  mondit 
Sr  & Fils  l’ordre  qui  y cil  ju^é  neceflaire , que  mon  nepvcu  le 
Prince  de  Condé  foit  icy,  ou  nous  avions  efperé  de  le  voir  plus* 
toft  : mais  à celle  heure  je  ne  me  promets  pas  qu’il  y (bit  avant 
le  commencement  du  mois  prochain.  Cepandant  nous  avons 
fait  vérifier  au  Parlement  l’Edit  fait  à Loudun  ,&  pourvoyons 
à l’execution  de  toutes  les  chofes  portées  par  iceluy  , 6c  accor- 
dées par  les  articles  particuliers  ; 6c  avons  advis-de  tous  collés 
que  les  gens  de  guerre  ont  elle  licenciés , 6c  fc  font  leparés  6c 
retirés  chés  eux  : De  forte  que  les  fubjets  de  mondit  Sieur  6c 
Fils  recueillent  maintenant  les  fruits  de  la  paix,  & nous  ri’avons 
plus  qu’à  travailler  pour  l’affermir  6c  maintenir  5 A quoy  je 
m’alfeure  que  tous  les  gens  de  bien  s’cmploycront  de  leur  co- 
llé , 6c  vous  particulièrement , comme  vous  avés  tousjours  fait. 
.Cepandant  la  guerre  s’efehauffe  entre  la  République  de  Veni- 
zc  y 6c  l'Archiduc  de  Grats  ; Et  Ion  dit  que  le  Duc  de  Savoye 
veut  encor  faire  de  nouvelles  levées , auxquelles  mondit  Sieur 
6c  Fils  ne  peut  trouver  bon  que  fes  fubjets  s’engagent  fans  fa 
permilhon.  Mais  nous  verrons  bien  toft  ce  qu’opercra  l’cntre- 
mife  de  Sr  de  Bcthune  » au  nom  de  mondit  Sieur  6c  Fils , 6c  les 
continuels  offices  que  nous  faifons  de  toutes  parts  pour  le  mef- 
nxe  fubjeâ.  le  prie  Dieu  que  le  fuccés  en  foit  au  bien  general  de 
la  Chrcfticnté,&  à l’honneur  du  nom  François, & qu’il  vous  ait,. 
Monfieur  du  Plelfis , en  là  làinte  garde.  Efcrit  à Paris  le  17e 
jourdeluin  1616.  ' 

Signe  Marie, 

ér  plut  but , Potier. 

\ 4 

’ . - ■ . . ^ ^ ' 

Lettre  de  M,  du  Pleflis  a M.  Rivet,  du  18  Iuiw  1616. 

"K/f  Onfieur  5 I’ay  reçcu  deux  lettres  de  vous  par  mon  nep- 
1 veu  d’Auberuille  & par  le  Capitaine  la  RoncejCen’eftpas 
peu  que  Madame  de  la  Tremoüillc  ait  deux  hommes  delà  reli- 
gion à choifir  pour  cct  office.  Pour  l’eferit  appofé  à l’accord  j’ay 
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tousjours  creu  qu’il  en  falloir  palfer  pat  là  -,  Mais  il  y falloir  de  la 
méthode,  le  Parlement  en  les  vérifications  a montré  grande 
malvueillancc , plus  mefines  qu  es  precedentes.  Dieu  doint  que 
la  prcfencc  de  Monfieur  le  Prince  les  rabatte , je  luy  ay  fait  vi- 
vement entendre  les  confcquence , des  deporcemens  de  M. 
d’Efpcrnon  & fcmblables.  le  vous  envoyé  les  lettres  pour  M. 
Chauveau.  I’accompagneray  vos  lettres  pour  Monfieur  de  Lic- 
qyes.Ce  n’cft  pas  làns  regret  de  ceux  que  lçavés,mais  ils  donnent 
tout  au  lërvice  de  Madame  delà  Trcmoüille  & de  Monfieur 
fon  fils.  le  faluc  humblement  vos  bonnes  grâces  &.  prie  Dieu. 


Lettre  de  M.  du  P/eJps  à la  Roine  Mcre , 
du  Z4  Iuin  1616. 

Adame,  , 

l’ay  rcçcu  celles  dont  il  a pieu  à voltrc  Majcflc  m’honorer, 
du  17*  & loue  Dieu  du  bon  train  que  prend  l’eftablifiemcnt  de 
la  Paix , fous  la  fage  conduite  de  V.  M.  Toutes  choïcs  ne  peu- 
vent pas  dire  redrefiees  à la  fois , mais  il  y en  a , Madame , de 
plus  preflees  les  unes  que  les  autres  : quelques  unes  mefmcs 
quinefouffrentpointdcdclay  ; Entre  lefquellcs  j’eftime  l’en- 
voy  des  Commiflaires  par  les  Provinces , avec  leS-  inftruflions 
rcquifes,&  l’ordre  pour  les  garnifons  des  places  de  feureté.  A fau- 
te dequoy , ceux  efquels  il  pourroit  relier  quelque  levain  de 
mauvaife  volonté , auroient  fubjet  d’entretenir  l’aigreur  & la 
desfiance  dans  les  efprits.  Mais,  Madame,  puis  que  vous  avés 
trouve  bon  de  remettre  les  principaux  affaires  à la  venue  de  M. 
le  Prince  prés  de  vos  Majellésj’clpere  que  cela  ne  peut  plus  tar- 
der, ayant  eu  l’honneur  de  le  voir  en  ces  quartiers  en  celle  re- 
foliïtion , &:  de  leur  donner , par  la  fmeerité  4^  fes  procedures 
au  bien  de  l’Eflat, toute  confiance  &c  contentement  de  fes  ations. 
Au  relie,  Madame,vous  mavés  fait  cell  honneur  de  tefmoigner 
que  vous  aviés  eu  mes  fervices  pour  agréables.  V.  M.  me  vueille 
fnpporter  fi  je  fuis  contraint  de  luy  dire  que  jufqyes  icy  ils  font 
fort  mal  reconnus , paf  le  peu  de  bon  traitement  que  je  reçoy 
lors  qu’il  cil  quellion  d’eftre  affigné  de  ee  que  j' ay  advancc  ôc 
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emprunte  par  le  commandement  de  vos  Majeftés , pour  main- 
tenir ma  charge  pendant  ce  périlleux  temps , en  voftre  fer  vice. 
S’il  plaift  à V.  M.  s’en  enquérir,  elle  remarquera  qu’au  lieu  de  la 
preference  que  j’euflTe  deu  efperer,  la  diff  érence  &:  la  difpropor- 
tion  y eft  obfcrvée  du  tout  à mon  dommage.  Et  toutesfois  il  ne 
s’agit  point  de  faveur  ou  de  gratification  que  jç  demande , mais 
feulement  de  me  guarentir  de  perte.  le  fçay  que  V.  M.  ne  l’en- 
tend jpoint , & pour  ce  o fe-je  requérir  fon  commandement  très 
exprès  là  deflus,  dont  je  puiiïè 
Madame, 

me  maintenir  en  moyen  de  vous  rendre  de  plus  en  plus  le  tres- 
humble  3c  tresfidelle  fervicc  que  vous  doit , 

Voftre  &cc. 

w • \ 

W- — ■ T - J 

Lettre  de  AJ.  du  Plejîis  à M.  de  Vaucelas , 
du  19  luin  1616. 

A A Onûeur  mon  Nepveu  ; le  loue  Dieu  du  bon  eftat  de 
voftre  famille.  Par  fa  grâce  il  me  continue  la  fente  après 
tous  ces  maux  : mais  je  reverdirais , fi  je  voyois  les  affaires  pren- 
dre un  bon  train,  comme  on  nous  fait  efpercr.à  l'arrivée  de  M. 
le  Prince.  Sur  quoy  je  ne  fçay  fi  j’oferoy  dire,  que  je  crains  fort 
que  les  confiderations  particulières  {oient  de  tous  coftés  plus 
fortes  que  les  publiques.  Parmy  tout  cela  je  voudrais  bien  en- 
tendre par  vos  lettres  ,qu’aprés  un  û long  & pénible  exil , bien 
qu’honnorable , vous  en  retiraftiés  quelque  fruit , & ne  m'en 
resjoiiirois  pas  moins  qu’au  fait  de  mes  propres  enfans  .Mais 
je  m’apperçoy  fort , & de  plus  en  plus , que  la  bague  n’cft  pas 
pour  ceux  qui  font  les  meilleures  courfes,  mais  pour  ceux  qui 
la  fçavcnt  crocheter.  Cepandant  c’eft  à nous  d’enfiler  tousjours 
draiteraent  noftre  carrière , & i’enfonçer  de  mefme  vigueur 
jufques  au  bout,  plus  pour  en  trouver  le  loyer  en  nous  mefmes, 
que  pour  le  chercher  en  autruy.  Dieu  nous  en  fen  la  grâce 
s’illuy  plaift , lequel  je  fupplie , Monfieur  mon  Nepveu  &c. 


lettre 


P7®  Lettre?  et  Mémoire) 

Lettre  de  M.  du  Pleflis  à M.  de  Miranie , 
du  i ïuilkt  1616. 

\ /Onfieur;  Tay  rcçcu  les  voftres  da  2 5e  par  M.  Prouft, 
lefquellcs  m’ont  efté  doublement  agréables,  & pourvo- 
ie refpcft , & pour  le  mérite  du  porteur , perfonnage  digne 
de  vous  avoir  efté  conjoint  en  ce  que  vous  fouftriés  pour  une 
bonne  caufc.  Les  divers  temps  qui  ont  pâlie  , ont  donné  lub- 
jc<ft  à divers  fentimens,  & fur  les  affaires  & fur  les  perfbnnes.  le 
n’ay  point  ignoré  quels  pouvoient  eftre  les  voftres , nonobftant 
voftrc  filence , par  ce  que  vos  intentions  & aétions  preceden- 
tes m’en  rcfpondoient  aflés.  Pour  moy . je  fçay  que j’ay  donné 
beaucoup  à devifer  à beaucoup  de  gens;  Mais  par  la  grâce  de 
Dieu,  je  ne  me  repens  point  du  chemin  que  j’ay  pris , dirigé  par 
fa  parole , & par  ma  confciencc  ; Au  lieu  que  j’en  voy  pluüeurs 
tous  les  jours , qui  font  fur  non  putabam  , & reviennent  des  er- 
reurs paffées , comme  d’un  lointain  & ténébreux  pays.  Par 
tout  où  il  ira  de  la  religion , vous  me  connoilles , je  ne  demeu- 
teray  jamais  derrière.  Mais  nos  barbes  ne  font  plus  pour  fuivre 
les  paffions  ou  interefts  de  la  jeunefle  : Aufli  peu  nos  expérien- 
ces , pour  s’arreftor  aux  couleurs,  qui  ne  teignent  que' les  fu- 
perficcs.  Et  Dieu  doint  que  nous  faffions  profit,  & de fes grâ- 
ces qui  ont  abrégé  ces  maux , & des  fautes  qui  y avoient  don- 
né heu.  i’avois  dcsja  fçeu  ce  qui  s’eftoit  paiïé  la  vueille  de  la 
1S‘  Iean  en  voftrc  ville.Cesfymptomes  monftrent  que  la  caufc  de 
la  maladie  n’eft  pas  du  tout  purgée.ll  faut  cfperer  que  peu  à peu 
elle  fc  con/ommera , li  le  repos  public  nous  continué.  Mais  le 
le  principal  eft  que  la  Court  en  tienne  les  voyes  ; en  laquelle  je 
voy  des  changemens  de  perfonnes  qui  ne  feront  pas  aifé&à  rem- 
placer , &c  avec  lefquellcs  il  y a danger  que  nous  ne  changions 
de  maximes,  le  plains  l’cclipfe  de  voftre  Academie  : vous  au- 
rés  peine  à la  remplit  ; Car  il  fc  trouve  peu  de  gens  qui  ayent 
les  parties  requifes  , celuy  que  vous  nommés  en  fourniroit  à 
la  vérité , mais  il  fait  la  Philofophie  icy , y exerce  la  Medecine, 
y a pris  femme , & y eft  attaché  par  plufieurs  habitudes.  le  fuis 
bien  aife  que  M.du  Temps  vous  foie  venu  à propos  pour  fccou- 
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rir  vos  fortifications , & en  meilleure  occafion  tiendray-je  à fa- 
veur de  pouvoir  rendre  quelque  bon  fervicc  à voftre  ville.  A 
vous  auifi  particulièrement , Monfieur , duquel  l’amitié  m’eft 
chere , que  je  tafeheray  de  confcrvcr  par  tous  effe&s  que  fçau- 
riés  defircr  de  moy,qui  fur  ce  fâluë  humblement  vos  bonnes  grâ- 
ces &îc.  De  Saumur  &c. 

Voftre  humble  & trcsaffc&ionné  à vous  faire  fcrvicc , 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M . du  Plejsis  a M.  Rivet , du  7 Iuillet  1616. 

\yf  Onfieur;  Vous  ne  meverrés  point  au  repaflcràmon 
grand  regret,  parce  que  je  rcçeuhier  advis  de  Saumur 
partant  de  la  Forcft  que  mon  Sergent  Major  eft  extrêmement 
malade, qui  méfait  aller  tout  d’une  tirejMaisj’envoye  ce  porteur 
exprès  pour  vous  en  donner  advis,&  pour  apprendre  nouvelles 
de  la  fanté  de  Monfieur  le  Comte,  l’eu  auifi  hier  lettres  de  Pa- 
ris du  z?'.  Le  train  que  vous  fçavés  continue.  Mais  pourM. 
de  Villeroyona  trouve  la  rccompeniè  trop  onereufe,  & veut 
on  maintenant  que  M.  Mangot  exerce  la  charge  foubs  luy, 
ce  qu’il  ne  peut  digerer.  M.  de  Pontchartrain  fe  raflèure  un 
peu.  M.  le  Prefident  Ieannin  parle  de  fe  retirer.  M.  le  Chan- 
celier eft  en  Champagnc,&  dit  on  veut  fortir  du  Royaume.  Le 
Conte  d’Auvergne  eft  en  liberté  fort  bien  reçeu  de  leurs  Maje- 
ftes.  11  alla  auifi  toft  remercier  le  Marefchal  d’ Ancre  & Barbin, 
M.  le  Prince  ne  ie  hafte  point , & attend d’eftre  fatisfait  de  Poi- 
étiers.  On  tient  que  fes  amis  luy  confeillent  d’en  faire  ainfi  ; & 
cepandant  mefnagent  fon  abfence , faifans  en  Court  ce  qu’ils 
veulent.  Du  refte, l'homme  que  vous  içavés,  quoy  que  vous  die 
le  Sieur  de  la  Forcft.me  fait  8c  aux  miens  tout  le  pis  qu’il  peut,ô£ 
en  toutes  inftanccs,&  n’a  but  que  de  fe  venger  de  ceux  qui  n’ont 
pas  fuivi  les  mouvemens , dont  il  s’explique  ailés  clairement  8c 
par  paroles,  & par  aftions , Dieu  ne  luy  lairra  pas  la  bride  fi  lon- 
gue qu’il  ne  le  retienne  bien  à point  nommé.  le  le  prie  &cc. 
De  Saumur. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  du  Maurûr , 
du  14  Juillet  1616. 

Te  yf  Onficur  ; l’aty  rcçeu  les  voftres  du  5*  du  paflejNoftre  Paix 
vous  eft  une  vieille  nouvelle  , mais  la  vérification  cft  plus 
fraifche , qn  laquelle  il  a paru  des  animofités  en  noftre  endroit, 
jqon  fans  reproche  de  ces  dernier*  deportemens.  Les  fruits  que 
nous  en  reçevrons  feront  petis , & femblablcs  à ceux  du  lac 
Afphalnte,qui  plaifent  aux  yeux, 8:  au  toucher  s’en  vont  en  fuye; 
Car  je  doute  fort  qu’ils  ne  foient  traverfes  parccftcaflemblée  du 
clergé  à Thouloufe,de  laquelle  il  eft  malaifé  que  n’ayés  ouï  par- 
ler. Vnc  bonne  intelligence  entre  la  Roinc  rrrerc  fit  M.  le  Prin- 
ce nous  garentiroit  de  là  fi:  de  pluficurs  autres  inconvcniens; 
Mais  il  diffère  d’aller  en  Court,  jufques  à ce  qu’il  foit  fatisfait  de 
Poitiers.  Nous  verrons  ce  que  M.lc  Marcfchal  de  Briftàc  y fera- 
Si  le  peuple  n’eftoit  point  fouffle  d’ailleurs,  j’y  verroy  peu  de  dif- 
ficulté : mais  il  femble  qu’il  dépende  de  plus  haut  : Toutesfois 
le  Maire  y a cfté  créé  tel  qu’il  a pieu  au  Roy.  Vous  voyés  en  ce 
feul  fait  combien  une  faute  tire  apres  fôy  de  confequenccs.  Ce- 
pandant  nous  remuons  force  gens  à la  Court,  8t  n’efpargnons 
pas  les  meilleurs  ; fi  croy-je  qu’il  n’y  a pas  à gaigner  au  change  : 
&le feul  changer,  quand  mefmcs  ce leroit en  mieux , n’eftpas 
fans  péril  ; à plus  forte  raifon  en  pis.  Pour  moy  , je  ij’ay  bon- 
heur  que  d’eftre  loin  du  monde,  encor  m’eft  il  envié.  Et  pour 
le  traitement  qu’on  me  fait , prenés  la  peine  de  l’apprendre  de 
M.  Marbaüt,  qui  en  porte  la  here  -,  En  un  mot,  tout  au  rebours 
de  ce  que  j’ay  mérité , fit  beaucoup  pire  que  fi  j’avois  fait  au  pis; 
dont  j’ay  pour  rengagement  la  moquerie  de  ceux  qucjcn’ay 
pas  voulu  fuivre  ; mais  pour  confolation  , la  commune  disgrâce 
de  ceux  qui  ont  le  plusfervy,  fi:  pour  allégement,  certain  in- 
ftint  que  j’ay  tousjours  eu  qu’il  en  feroitainfi.La  caufe  eft  qu’on 
Ce  perfuade  que  je  ne  foray  jamais  de  mal  -,  mais  on  en  peut  faire 
beaucoup  fans  en  faire  ; Et  y a danger  que  ceux  qui  nefont  pas 
retenus  par  la  confcicnce , fartent  leur  mal  profit  de  tels  exem- 
ples. Dieu  vous  garde  d’en  avoir  voftie  part , lequel  je  fupplic , 
Monfieur  ficc. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfttâ  M.  de  Borflel , du  14  Iuillet  1616. 

* t 

Onfieur;  I’ay  reçcu  les  voftres  en  date  du  14e  du  pafTé.Ma 

vie  a efté  une  continuelle  milice  fur  la  terre , qui  fait  que 
je  ne  trouve  point  eftrange  la  malice  qui  s’exerce  en  calomnie 
contre  les  gens  de  bien  , dcfquels  on  fe  plaift  à meidire , quand 
on  ne  leur  peut  mal  faire.  Maisencequej’ay  vefeu,  j’ay  tous- 
jours  veu  que  la  vérité  retient  fon  privilège  de  nager  au  deflus  : 
Et  pourcc , attaqué  que  vous  eftes  de  ce  mal,  &ia  fi  grand  tort, 
vous  avés  de  quoy  prendre  voftrc  confolation  en  elle.  Ma  con- 
dition , qui  après  tant  de  fervices  demeure  au  deflous  de  la  mé- 
diocrité, debvroit  m’avoir  exempté  de  l’envie,  fi  ceftc  paillon 
renoit  quelque  mefure.  Mais  jîay  ce  malheur  que  mefmcs  mes 
peines  & incommodités  font  enviées. Car  je  vous  puis  dire  avec 
verké,  qu’en  lapoflure  où  je  me  fuis  tenu,  iâuf  le  contentement 
de  ma  confcience , je  n’ay  acquis  pour  moy  &c  les  miens  que 
de  la  ruine  : plus  content  neantmoins  de  mes  pertes , que  plu- 
fieurs  autres  de  leurs  advantages.  Pour  vous , Monfieur , vous 
avés  le  champ  plus  libre,  pour  ne  vous  interefler  au  jugement 
de  nos  affaires , qu’autant  que  la  raifon  le  vous  confcille,  ou  vo- 
ftre  Prince,  fage,  & prudent,  le  vous  ordonne:  Et  pourtant 
ne  devés  eftrc  en  grand  foucy  de  ce  que  la  paflion  d’autruy  en 
peut  dire.  Mais  fi  pourrois-jc  rendre  tefmoignage  à voflre  cqua- 
nimité,  par  toutes  les  lettres  que  m’avés  eferites , & je  croy  que 
les  réciproques  peuvent  attefter  de  la  mienne.Tant  y a que  rien 
ne  peut  empefcher,tant  qu’il  vous  plaira,  que  nous  ne  retenions 
noftre  correfpondancc , & que  de  ma  part  je  ne  vous  rende 
l’honncür  & le  refpe&que  vos  vertus  méritent.  le  voy  un  grand 
Chaos  en  noftre  Court , qui  femble  attendre  M.  le  Prince  pour 
y prendre  une  forme  ; mais  je  doute  qu’il  la  trouve  fort  preju- 
gée.Ie  ne  cuidc  pas  auilî  que  . . . ; . fe  vueille  trouver  à Thou- 
louze  en  cefte  Aflcmbléc  du  Clergé  fans  dcfièin;  Et  quel  il  peuç 
cftre  vous  lefçavés.  A quoy  je  ne  voy  remede  que  par  une  fince- 
re  & mutuelle  confiance  de  la  Roine  mere  & de  M.  le  Prince. 
Les  affaires  eftrangeres  dépendent  aufli  delà,  defquelles  je  me 
déporté  parce  que  vous  en  eftes  plus  prés.  Et  fur  ce,Monficur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  Ple/sis  à M.  de  Tbou  r 
- du  14  Juillet  1616. 

X/Qnficur;  I’ayfçcu  l’affli&ion  qu'il  a pieu  à Dieu  vous  en- 
voyer,  & ay  cftimé  eftre  de  mon  debvoir , pour  l’affinité  & 
eftroite  amitié  qui  eft  entre  nous  de  m’en  condouloir  avec  vous; 
Car  d’ofer  vous  confoler  là  deffus,je  rcconnois  que  ce  feroit  une 
prefomption  trop  grande,  veu  l’extremicc  de  voftre  douleur, 
que  j’ay  reffenrie  en  une  pareille  : veu  auffi  voftre  pieté  & vertu, 
qui  fçauront  puifer  la  confolation  en  fa  vraye  & unique  fource. 
Autres  fois , Monûéur , nous  la  prenions  de  la  volonté  de  Dieu, 
de  la  condition  de  l’homme,  de  l’cfperance  du  Chreftien;  & 
c’en  font  à la  vérité  les  vrais  lieux.  Aujourd’huy  nous  en  pouvons 
adjoufter  un  quatriefme.la  miferc,ou  pluftoft  la  malice  au  ficelé: 
telle  quelle  nous  doit  ofter  toute  envie  de  vivre , grandement* 
diminuer  le  regret  de  ceux  que  Dieu  retire.  Car  quefaifons 
nous , fi  non  fortir  d'un  labyrinthe  pour  rentrer  en  l’autre  ? Et 
que  font  tous  nos  chemins,  que  précipices  ? Et  qui  peut  plus, ou 
cfperer  de  voir  amender  ceft  Eftat , ou  fe  promettre  de  n'empi- 
rcr  point  en  la  contagion  qui  y domine  ? Mais  fortant  du  dueil 
particulière m’cfgareinfenfiblcmcnt dans  le  public;  Et  pour 
ce  me  reprime,  pour  prier  Dieu , Monfieur,  qu’il  vous  forti- 
fie par  fon  S'  Efprit , & vous  confole  par  fa  iaintc  grâce,  en  vous 
offrant  de  plus  en  plus  tous  les  fcrvices  que  de  long  temps  vous 
avoüé,  Voftre  &c.  DeSaumur&c- 


LetPe  de  M.  du  Ple/sis  a M.  Streuff , du  28  Juillet  1616. 

\ • 

XT  Onfieur;  l'ay  reçeu  les  voftrcs  du  n*  deluin;  I’ayà 
louer  Dieu  du  jugement  que  vous  faites  par  delà  de  mes 
deportemens , de  tant  plus  que  vous  eftes  hors  des  paffions  qui 
ont  accouftumé  de  l’alterer  ; En  ces  quartiers  n’y  a eu  faute  de 
gens  qui  en  ayent  jugé  & parlé  autrement  ; mais  qui  en  revien- 
nent peu  à peu  , à mefure  qu’ils  voient  les  evenemens;  lefquels 
il  euft  mieux  valu  prévenir  par  l’expcrience  du  paffé , qu’attirer 
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{bas  ombre  d’une  apprehenfion  de  l'advenir.  Cepandant  nous 
ne  voyons  encor  aucun  fruit  de  tant  de  maux , & je  ne  doute 
point  qu’on  ne  vous  eferive  qu’il  y a encor  plus  de  matière  de 
craindre  que  d’efpcrer.  le  voy  l’Eftat  des  Provinces  Unies  s ac- 
croiftre  grandement  par  les  alliances  de  dehors , mais  cela  ne 
me  peut  bien  resjoüir , tandis  que  je  les  voy  fe  corrompre  par 
les  divifions  du  dedans , & en  la  plus  noble  partie , qui  a accou- 
tumé d’cfpandre  l’inflammation,  par  confentcment  ,fur  toutes 
les  autres.  Si  bien  toft  ils  n’y  pourvoyeur , ce  leur  fera  un  can- 
cer qui  ne  fe  pourra  plus  arracher , & en  vain  leur  prudencefe 
fera  elle  employée  à s’accroiftre.  le  doute  que  le  Comte  de 
Bucquoy  ne  porte  des  confeils  de  trouble,  fi  non  direâemcnt, 
au  moins  indirectement.  Car  encor  que  jufqucs  icy  le  Roy  d’E- 
fpagne  ne  fe  Toit  pas  monftré  defireu  x de  guerre , Hi  y a il  appa- 
rence qu’il  n’a  jroulu  que  reprendre  haleine , & fe  remettre  en 
avant,  par  confcquent,  qu’il  ne  lairra  point  pafler  ces  occafions 
de  profiter  de  leurs  difeordes,  de  vos  irrefolutions  & de  nos  foi- 
blefles.  Et  ce  fcqueftre  de  l’Empereur  luy  fera  ouverture.  Les 
Vénitiens  avovent  attaqué  Gradifca  avec  une  grande  armée, 
mais  de  nouveaux  foldats  pour  la  pluspari.  Douze  cens  Va- 
lons qui  eftoyent  dedans  1 ont  mal  menée , & comme  ils  pen- 
foyent  eftre  fecourus  d’une  levée  de  SuiflTes,  que  leur  accoc- 
doyent  Berne  & Zurich , les  Grifons  leur  ont  rcfufé  le  paflage. 
Ce  qu’on  impute  à noftre  Ambafladeur , parce  que  nous  fem- 
mes jaloux,  ainfi  qu’on  dit , qu’autre  les  fccourc  que  nous.  En 
Piedmont  les  armes  continuent,  & nos  defenfes  d’y  aller;  Tou- 
tesfois  force  gens,&  de  qüalité,s’y  préparent.  Vous  me  ferés  fa- 
veur que  par  voftre  bouche  M.  le  Duc  de  Dcuxponts  fçache 
que  je  fuis  fbn  treshumble  ferviteur , & luy  defire  toute  profpe- 
rité  & grandeur.  Sur  quoy,  Monficur,  &c.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  Rivet,  du  1 y Aoufl  1616. 

’X/fOnfieur;  l’ay  différé  d’envoyer  nos  Efeoliers  jufques  à 
1 voftre  retour;  Vous  les  avés  maintenant  avec  des  lettres 
de  Madame  de  la  Tremouiftc.  Encourt  on  eft  tousjours  fur 
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l’eftabliflément  des  Confeils  ; On  en  propofe  quactre  : fçavoir 
des  parties,  des  finances,  d’Eftat  & des  depefehes , fereftrai- 
gnans  de  degré  en  degré  à moindre  nombre;  tant  qu’en  ce  der- 
nier ne  fera  que  la  Roync  Se  M.  le  Prince  avec  les  Minières  de 
l’Eftat,faufà  y appellcr  tantoftl’un,tantoft  l’autre, félon  les  affai- 
res dont  ils  auront  connoifTance.  Cela  n’eft  pas  encorbicn  ré- 
glée difficilement  pourra  il  paffer  fans  grand  murmure.  M.  de 
Suiîly  eftoit  arrivé  à Paris  dés  le  troificmc , mais  il  n’avoit  point 
encor  veu  le  Roy,  la  Roine,  ny  M.  le  Prince , & difoit  n’eftrc  là 
que  pour  fes  procès  ; le  croy  que  c’eft  pluftoft  pour  fe  ramento- 
voir  en  ce  desordre  des  finances, & l’homme  que  fçavés  n’en  cft 
pas  fans  peine.  Nos  Députés  ne  font  pas  grand  chofc , meûne 
pour  l’advancement  des  Commifiaircs.Ie  croy  que  la  faute  d’ar- 
gent les  peut  retenir.  l’Ambafladeur  extraordinaire  d’Angle- 
terre y cft  arrivé  avec  grand  apparat,  c’eft  le  Milord  Hay  Eicot 
fois,  mais  fort  chery  de  fon  Maiftre  ; il  eft  fort  honoré  &c  carcfTé 
en  Court , meftnes  a cfté  bien  veu  des  Parificns  en  haine  des 
Efpagnols;Sa  première  audience  s’eft  paflée  en  congratulations  ' 
' pour  la  Paix  ; en  la  féconde  il  parlera  du  mariage  de  Madame, 
& croit  on  qu’il  fera  bien  efeouté.  La  guerre  de  Picdmont  fe 
fait  fentir  jufques  au  deçà  des  monts  ; Monfieur  de  Savoye  eft 
entré  en  opinion  que  Monfieur  de  Nemours  ttai&oit  avec  l’E- 
fpagnol , & debvoit  commander  quatre  mille  hommes  de  pied 
& quatre  cens  chevaux,  qui  fe  lèvent  en  la  Franche  Comté  ; là 
demis  il  sert  faifi  de  fa  ville  & chafteau  de  Nifîy , & du  pont  de 
Grefin.  Le  Roy  fait  advanccr  Monfieur  le  Grand, & luy  envoyé 
des  forces  pour  faire  le  hola,&  en  tout  cas  empefeher  que  cette 
levée  n’entreprenne  fur  fes  limitcs.Le  Marefchal  d’ Ancre  eftoic 
fur  le  point  de  remettre  la  citadelle  d’Amiens , mais  on  luy 
baille  Quillcbœuf  & les  cent  mille  efeus,  qu'eufteu  M.de  Lon- 
gueville en  acceptant  la  Normandie.  M.  le  Prince  s’accommo- 
de du  tout  avec  la  Royne.  le  falué,  Monfieur, humblement  vos 
bonnes  grâces , & prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumurcc  ry  Aouft  1616. 
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Lettre  de  M du  Plefsis  a M.  du  Tilloy  M,D.  S.  E„ 
d Sedan,  du  17  Aoufl  1616. 

s ’ t . * % 

X/f  OnGcur  s le  reçeus  hier  feulement  les  voftrcs  du  16'  de 
Iuillet,avcc  l’exemplaire  de  voftre  Anti-Fcrrier.  l’en  avois 
» desja  rcçeu  un  autre  relié  par  les  mains  de  voftre  bon  frcrc,  qui 
* a voit  varié  de  le  me  bailler  fan  s lettres.  le  vous  puis  dire  que  je 
l’ay  leu  tout  du  long, avec  non  moins  de  profit  que  de  plaifir;  Et 
loué  Dieu  qui  nous  referve  encor  des  perfbnnages  do&es  & di- 
ligens,  pour  redarguer  les  adverfaires,  & les  mettre  à raifon  par 
leurs  propres  armes  : entre  lcfqucls  vous  fera  deu  un  notable 
lieu.  PcRir  voftre  Sdinticté du  P*pe,  fi  vous  l’envoyés  icy,  nous  ad- 
viferons  de  la  mettre  au  jour  félon  voftre  defir,  encor  que'nous 
avons  icy  un  imprimeur  peu  traiélabie.  Vous  fçavés  comme  M. 
Rivet  a entrepris  Cocffeteau  , & achevé  la  fécondé  partie  ; En 
chemin  faifant  il  réfuté  Gretfcr , plus  injurieux  que  dangereux; 
& le  fait  fouvent  choquer  avec  l’autre  : Mais  voftre  eftrille  ne 
lairra  point  d’y  eftrc  bien  employée.  Pour  mey,  il  cil  temps  que 
je  donne  trefvc  à mes  yeux , qui  me  reprochent  la  peine  que  je 
leur  ay  donnée.  le  faluë,  Monsieur , humblement  vos  bonnes 
grâces  &c. 

_ M 1 . ' . 

. • jg  • 

Lettre  de  M.de  Seaux  à M.du  P/eJfis,du  lo  Aoufl  1616. 

V/f  Onfieur  ; Craignant  que  vous  foyés  en  peine  de  ce  qt$i 
1 A s’eft  pafte  à Peronne , je  vous  eferi  cette  lettre  pour  vous 
en  faire  fçavoir  la  vérité;  qui  cft  que  les  habitanss’eftans  eimeus 
contre  le  chafteau,  l’ont  preflë  de  telle  forte , que  ceux  qui 
eftoyent  dedans , l’ont  rendu  dés  Mercredy  au  matin  à M.  de 
Longueville,  qui  s’eftoit  acheminé  fur  le  lieu  quelques  jours  de- 
vant furie  fubjeâ  de  celle  cfmotion.-  De  forte  que  M.  Mangot, 
que  le  Roy  avoit  envoyé  vers  luy  & lefdits  habitans,  pour  en  ar- 
refter  le  cours , & leur  faire  entendre  les  volontés  de  S.  M.  yr 
cftant  arrivé  tard,  s’en  eft  revenu  fans  avoir  peu  rien  faire.  Sur- 
quoy  M.lc  Marcfchal  de  Bouillon  s’y  en  va,pour  voir  s’il  pourra* 
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induire  ledit  Sieur  Duc  à remettre  la  place  entre  les  mains  du 
Roy , afin  que , s'il  eft  poiïlble , S.  M.  ne  foit  contrainte  d’y  em- 
ployer fes  armés , qui  feroit  un  grand  malheur  pour  le  general 
du  Royaume, &c  pour  mon  dit  Sieur  de  Longueville  en  particu- 
lier. Audi  efpcrons  nous  qu'il  ne  fc  départira  de  l’obeifTance 
qu’U  doit  rendre,  & que  Tes  lettres  promettent  à S.  M.  Nous  en 
verrons  bien  toft  l'effet!.  Et  cepandant  les  forces  que  le  Roy  a * 
envoyées  & fait  aiîembler  fur  cefte  occurrence  en  la  Province, 
ne  prêteront  la  ville,  ny  le  chafteau,  mais  feulement  empefehe- 
ront  qu’il  n’y  entre  du  renfort.  C’eft  tout  ce  que  je  vous  puis 
eferire  pour  celte  heure, avec  la  prière  que  je  fais  à Dieu  de  vous 
donner, Monfieur,  longue  & heureufe  vie.  De  Paris  &c. 

■ * » * 


Lettre  de  M.  du  Pic  fis  a M.  Rivet , du  27  Aoufl  1616. 

Onficur;  Ce  m’a  elle  un  grand  regret  cjue  la  petite 
A Compagnie  n’ait  eu  ce  bien  de  vous  trouver  à Thoüars, 
car  elle  euft  profité  de  voftrc  bcnedi&ion  j le  plains  les  affli- 
gions domeftiques  que  vous  avés  rencontrées  en  voftrc  voyage, 
mais  il  eft  malaile  de  vieillir  fans  perdre  des  liens.  Sur  ce  qui  re- 
garde M.  d’Efpernon  vos  nouvelles  ne  s'accordent  pas  aux  no- 
ftrcs,car  nous  apprenons  de  la  Court  que  le  Parlement  de  Bor- 
deaux a donné  Arreft  pour  aiîembler  les  trois  Eftats  du  Reflort, 
& faire  cclfer  les  fubfides  qui  fe  lèvent  fur  les  rivières  ; S’ils  font 
une  fois  enfcmble , ils  auront  des  delfeins  plus  oultre , & n’au- 
ront point  faute  d’autheurs.  Si  M.  Confiant  prend  la  peine  de 
me  venir  voir , je  luy  tefmoigneray  le  comte  que  je  fay  de  fon 
amitié.  I’ay  veu  celles  que  vous  elcrit  M.de  la  Foreft  que  je  vous 
renvoyé , & en  fay  mcfme  jugement  que  vous.  Pour  la  difpoli- 
tion  qu'il  vous  alfeure  eftre  par  delà  à ce  dont  Madame  de  la 
Tremoüille  l’avoit  requis,  je  croy  qu’il  ne  doute  point  que  de 
mon  collé  je  ne  foy  difpofé  à embraffer  en  public  & honorer  en 
particulier  tout  ce  que  je  doy  -,  Car  tous  mes  interdis  font  en- 
clos la  dedans  ; mais  la  vérité  eft  que  jufqucs  icy  je  rcconnoy 
plufieurs  effets  contraires  & nul  de  celle  nature , non  que  je  ne 
confidcrc'  le  conflit!  qui  fc  rencontre  en  nos  prétentions , K 
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celles  qui  font  affectionnées  de  l’autre  part, mais  une  bonne  vo- 
lonté, qui  n’cft  point  fans  puiflànce  Ce  peut  tefmoigner  en  des 
equivalens,  & a le  choix  de  plufieurs  occaflons , pour  fa  faire 
connoiftrc  quand  elle  veut.  Mon  but,pour  moy,cft  de  chercher 
uniquement  le  bien  & repos  de  nos  Eglifes,  & de  fervir  finccrc- 
ment  quiconque  y voudra  contribuer.  I’ay  fait  des  fucillcs  que 
vous  m’avés  envoyées  ce  qui  en  a efté  ordonné.  Nous  n’avons 
point  encor  icy  M.  Bouchercau  de  retour  de  Berry , je  l’attens 
à demain.  Monncur  de  Longueville  s’eft  affeuré  de  Peronnc, 
ville  &c  chafteau  ; La  Court  en  a efté  troublée;  Tous  les  Princes 
en  ont  monftré  joye  ; Monlïcur  de  Boüillon  a efté  prié  de 
la  Roinc  de  s’y  tranfporter  pour  y chercher  un  accommode- 
ment , lequel  j’eftime  s’y  trouvera  ; non  que  la  jaloufie  n’y  foit, 
maisl’impuiflancc  prévaut.  Ccpandant  le  Marefchal  d’Ancrc 
cft  allé  en  Normandie , craignant  que  le  mefmc  ne  luy  arrive. 
Nos  Députés  font  peu  de  chofe,&  nos  Commiffaires  n’eftoyent 
point  encor  prefts  à partir.  Grande  neceffite  de  toutes  parts, &: 
au  milieu  d’icelle  une  énorme  profufion  en  ces  feftins  ; le  croy 
que  le  mariage  s’en  enfuivra  ; le  vous  prie  de  falucr  humble- 
ment M.  du  Pleflis  Bellay  de  ma  part,  & l’affcurcr  que  j’ay  part 
enfajoye.  lefaluë&c.  DcSaumur. 


-Lettre  du  Roy  a M.du  Plefsis , du  i Septembre  1616. 

Onfieur  du  Pleflis  -,  Les  advis  que  j’ay  reçcus  de  divers 
endroits  des  factions  & monopoles  qui  le  faifoyent  en  ce- 
lle ville , de  diverfes  entreprifes  & defleins  qu’on  projettoit  fur 
ma  propre  perfonne,8c  fur  celle  de  la  Roinc  Madame  ma  mcrc, 
m’ont  contraint , à mon  grand  regret,  de  me  refoudre  d’en  faire 
arrefter  les  autheurs.  Mais  comme  eux  mcfmcs  Ce  lont  fcntis 
coulpables  de  ce  crime , ils  fc  font  évadés.  Et  parce  qu’on  m’a- 
voit  adyerti  qu’ils  vouloient  perfuader  mon  Couiîn  le  Prince  de 
Condé  de  fe  joindre  à eux  en  ces  mauvaifes  intentions , j’ay  efté 
confeillé  de  m’aflëurer  de  là  perfonne , comme  j’ay  fait , l’ayant 
fait  loger  en  une  chambre  de  ce  chafteau  du  Louvre,  fans  que 
pour  cela  j’ay  e deflèin  de  luy  faire  aucun  mauvais  traitement.  De 
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quoy  je  vous  ay  voulu  donner  advis,  & vous  prier  de  prendre 
garde  qu’en  ma  Province  d’Anjou,  en  ce  qui  vous  regarde,  cha- 
cun fe  tienne  en  debvoir , comme  l’on  eft  par  deçà , &:  que  l’on 
ne  s’efmeuve  de  ce  qui  s’eft  pafle.  le  vous  donneray  advis  de 
tout  ce  qui  en  fuccedera.  Cepandant  il  fera  à propos  que  vous 
donniés  ordre  qu’en  toutes  les  villes  de  l’cftenduè"  de  voftrc 
» charge  l’on  fafle  bonne  garde, en  forte  qu’il  ne  puifle  arriver  au- 
cun inconvénient  prejudiciable  à mon  authorité  & fervice.dont 
« me  repofant  fur  vous , je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , Monfiqur  du 
Pleffis , en  là  fainte  garde.  Efcrit  à Paris  le  premier  jour  de  Se- 
ptembre l6l<S. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  d Al.  du  Vair, Garde  des  Seaux 
de  France , du  3 Septembre  1616. 

A/f  Onfieur  ; Les  grands  affaires  efquels  vous  eftes  occupé 
'*’VA  ne  vous  difpcnfent  pas  d’eftre  importuné  des  moindres.  Il 
pleut  au  feu  Roy , il  y a z 5 ans  ou  environ , accorder  pour  ceux 
de  la  Religion  une  Academie  ou  College  Royal  en  cefte  ville, 
auquel  il  a attribué  les  moyens  necelTaires  pour  l'cntretcnir-Fay 
tousjours  tenu  la  main  qu’il  fuft  garni  de  gens  doftes  en  toutes 
profeffions , & particulièrement  y ay  attiré  depuis  un  an  ou 
deux  un  grand  perfonnage  des  Pays  bas,  qui  y enfeigne  laTheo- 
lo^ie.  Le  Roy  à prefent,  à l’entrée  de  ces  derniers  mouvemens 
m accorda  auffi  des  lettres  de  naturalité  pour  luy,fort  favorable- 
ment , fur  lefquelles  vous  avés  efté  fupplié  d’oâroyer  une  fécon- 
de juflion,  pour  lever  la  difficulté  de  la  Chambre  des  Comptes. 
Vous  confidererés  s’il  vous  plaift,  Monfieur,  qu’il  eft  natif  de 
Bruges  en  la  Comté  de  Flandres , partant  non  fubjet  au  droit 
d’Aubainc:  d’abondant  qu’il  eft  habitué  dedans  les  Provinces 
Unies, les  fubjets  defquelles  parTrai&é  exprésen  font  exemptés. 
Tellement  que  ce  qu’il  demande  eft  pluftoft  pour  contenter 
fon  efprit  & de  fa  famille,  & luy  lever  tout  fcrupule,  que  par  ne- 
çeffite.  Il  n’y  a point  faute  d’exemples  de  personnes  de  mefmc 
profeffion, defquelles  les  lettres  ont  paffé  en  la  Chambre, moins 
favorables,  fçavoir  fubjets  delà  Seigneurie  de  Venifc,  qui- ne 
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font  fondés  en  mefmes  privilèges  ; Et  de  fait  une  grande  partie 
d’icellc  alloit  à interiner  celle  cy.Ie  vous  fupplic  donc.Monfieur, 
de  vouloir  confidercr  ce  que  deflus , & m’obliger  tant  en  chofe 
fi  équitable  que  de  vouloir  expédier  ccftc  fécondé  juifion  ; par 
ce  que  l’ayant  fait  venir  de  fi  loin , il  m’irtiporte  qu’il  ne  reçoive 
pas  ce  refus  ; I’oferoy  mefmes  dire  au  fervice  du  Roy,  parce  que 
plufieurs  l’intcrprctcroycnt  à haine  de  la  Religion , mefmes  au 
pays  duquel  nous  l’avons  appelle, & en  pourroyent  faire  plainte. 
C’eft  au  refte  un  perfonnage  meut  d’aagc , paifible , & fans  re- 
proche; duquel  j’ofe  entrer  en  caution  vers  vous , que  je  fupplie 
derechef  m’accorder  ccftc  requefte.  Sur  ce,  Monfieur,vous  bai- 
fant  treshumbiement  les  mains  flcc.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  au  Roy , du  4 Septembre  1616. 

S I R e , 

l’ay  reçeu  celles  qu’il  a pieu  à V.  M.  jn’efcrirc  par  M.  de  la 
Folaine  : Et  ne  puis  voir  fans  extreme  douleur  que  le  mal  que 
vous  avés  craint  pour  voftre  perfonne  & Eftat,  ait  réduit  V.  M. 
à un  fi  fafeheux  remede , duquel  les  confcquences  ne  peuvent 
eftre  petites.  le  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur,  Sire,  qu’il  luy 
plaife  les  abbreger  par  là  grâce , félon  la  prote&ion  qu’il  a rous- 
jours  eftcnduë  iur  cefte  voftre  Couronne.Ccpandant  c’cft  à vos 
ferviteurs , chacun  en  fa  charge , de  pourvoir  aux  inconveniens 
qui  pourroyent  arriver  contre  voftre  fervice.  Entre  lefqucls,  x 
Sire, 

je  tafeheray  tousjours  de  tefmoigner  par  toutes  fortes  de  fidéli- 
tés 8c  obciïTanccs  que  je  fuis  & ne  puis  eftrc  autre  que 
Voftre  Scc. 


Lettre  de  MJu  Plefiis  a M.  de  Seaux, du  4 Septemb.  16 16. 

X/f  Onfieur;  I'ay  reçeu  ce  matin  celles  qu’il  a pieu  auRoy  m’e- 
ferire  par  M.de  la  Folaine:Et  avois  dés  hier  veu  M.le  Baron 
de  Paluau  fur  ce  mefmcfubje&.Cc  changement  eft  grand, mais 

Iiiiii  1 j'efpere 
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j*crpcrc  avec  l’aide  de  Dieu  qu’il  n’en  trouvera  point  en  moy, 
finon  entant  que  la  façon  dont’j’ay  cfté  traidé  du  pafie  m’aura 
rendu  moins  capable  d’en  monftrer  les  effets.Ie  ne  doute  point 
que  ceux  qui  ont  donné  ce  confeil  à leurs  Majeftés  n’en  ayent 
confideré  & prcvcujcs  ifiuës.  Pour  moy , je  croy  que  nous  en- 
trons en  une  carrière  de  beaucoup  de  maux , dcfquels  le  fiege 

{jour  le  commencement  fera  és  environs  de  Picardie  ; mais  ne 
airra  toft  après  à fe  refpandrc  en  divers  lieux. Vous  aurés  penfé 
aux  précautions , & je  ne  lairray  toutesfois  de  vous  en  toucher 
quelques  unes.  Il  importe  que  le  monde  connoiflè  les  particu- 
lières caufes  d’une  a&ion  Ci  confequentieufe  , parce  que  les 
cfprits  de  ce  temps , qui  ne  font  que  fotti-r  d’une  fiebvre  fi  chau- 
de & fi  aiguë,  ne  fc  peuvent  point  payer  de  termes  generaux,  & 
que  vox fangumis  Ce  fait  ouïr  bien  loin , foit  pour  caulè , foit  pour 
\ prétexté.  Vous  mettres  auflï,  s’il  vous  plaid , en  confideration, 
qu’au  Trai&c  n’agucres  fait  avec  Monlicur  le  Prince  à Loudun, 
cfloyent  intervenus  & compris  les  Députés  de  l’Afiemblce  de 
Nifmcs , auxquels  il  a efté  accorde  plufieurs  articles  conccr- 
nans  ceux  de  la  Religion.  Si  donc  vous  voulés  divifer  leurs  in- 
terdis , vous  avés  intereft  qu’au  pluflofl:  ils  rcconnoififcnt  que 
nonobftant  ce  changement  vous  voulés  effectuer  ce  que  vous 
leur  avés  accordé,  par  l’execution  dts  points  plus  generaux, tels 
que  font  l'eftablifl'ement  du  Confeil  prés  du  Roy , qui  doit  dés- 
ormais connoiftre  de  leurs  affaires , l’envoy  des  Commifiaircs 
par  les  Provinces , l’entretien  de  leurs  garnifbns,  tant  ordinaire 
qu’extraordinaire , & la  réparation  des  griefs  plus  preignans 
defqucls  vous  elles  follicité  de  fi  long  temps.  Avés  aulfi  befoin 
d’envoyer  à la  Rochelle , ville  de  puiffant  exemple , & diverfê- 
meftt  mefnagée  par  le  pafie , pour  y faire  entendre  les  inten- 
tions de  S.  M.  A faute  defqnelles  chofes , je  prevoy  des  incon- 
veniens  que  voftrc  bon  jugement  fçaura  allés  remarquer.  Ce 
que  je  vous  dy , Monfieur , non  pour  m’ingerer  es  affaires  dont 
je  ne  fiiis  ny  enquis.ny  rcquis,mais  pour  acquitter  ma  confcien- 
ce  Se  mon  debvoir, félon  le  peu  de  connoiffance  quej’ay  acquis. 
Au  rcflc,  vous  ne  debvés  point  douter,  en  la  grande  corruption 
qui  fc  refient  par  tout,quc  cefte  Province  n’en  ait  quelque  part. 
C’cft pourquoy  je. vous  fupplie quelle ay t auflifa part  en  l’ordre  * 
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general  que  vous  prendrés  pour  la  manutention  du  fcrvice  du 
Roy , nommément  en  ce  qui  me  regarde  ; Parce  qu'il  me  1c- 
roit  trop  dur  d’eftre  comme  l’année  paflee , à l’abandon  & en 
proyc  de  tous  ceux  deçà  & delà  l’eau,  qui  prennent  fantaific 
défaire  des  troupes  fans  refpeét  de  perfonne,  &aumcfprisdu 
fervice  du  Roy,  & de  tous  ceux  qui  y ont  charge.  En  ce  cas 
donc,  Monfieur,  vous  vous  fouviendréss’il  vousplaiftdema 
Compagnie  de  Gensdarmes , quelques  Compagnies  d’augmen- 
tation en  celte  garnifon , & de  trente  hommes  pour  Montjan  : 
mais  de  telle  forte  que  le  fonds  m’en  puille  eftre  aflïgné , au  lieu 
que  j’ay  à courir  après  mes  advanccs , & n’en  ay  peu  encor  reçe- 
voir  un  denier.  Cepandant  fuivant  & avant  le  commandement 
du  Roy , j’ay  pourveu  à la  feureté  de  toutes  les  places  & Cha- 
liteaux  de  celle  Sencfchauflee , mclhies  elcrit  en-divers  lieux 
hors  d’icelle , qui  prennent  creance  de  moy,  afin  que  rien  ne 
s’y  innove  au  préjudice  de  fon  dit  fervice  : affligé  extrêmement 
de  voir  que  ce  pauvre  Eftat  ne  le  puifle  rafleoir , en  danger 
après  tant  de  renchcutes , d’une  chcute  entière.  Dieu  par  là 
grâce  en  vucillc  avoir  pitié,  lequel  je  fupplic,  Monfieur  &c. 
De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejjis  a Madame  de  Roban  y 
du  6 Septembre  161&. 

A D A M E , 

L’hilloirc  cft  longue, & il  cil  Bcfoin  d’abbregervos  peines.  M. 
le  Prince  fut  arrellé  jeudi  i"de  Septembre  au  IbrtirduConfeil 
du  matin.  M-deTheraincs  luy  fit  rendre  Ibn  efpée.Ilfut  mené  en 
une  chambre  que  la  Roine  mere  avoir  fait  préparer- pour  elle, 
& y clloit  encor  Samedi  au  loir.  Le  Roy  a depefehé  par  tout,  fe 
plaignant  d’une  entreprife  contre  fa  perfonne,  dont  les  autheurs 
font  efchappcs.I’eu  dimanche  un  gentilhomme  de  fa  part  fuuee 
fubjeét.  Tous  ceux  qui  vont  & viennent  patient  de  M.de  Suilïy, 
comme  ayant  donné  ce  confcil  en  haine  de  M.  de  Bouillon. 
Monfieur  voltre  FjIs  vit  à I’accouftumé,  MelF.*  de  Candale  & de 
Chaftillon  y font  aulii.  MelF*  de  Mayenne , de  Boüillon , & de 
* * ’ ’’  liiiii  y k- 
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la  Tremoüillc  ont  pris  le  chemin  de  Soiffons.  M.de  Vandorme 
auflî,  qui  a eflé  couru  jufques  à Efcoüan.  Paris  eft  paifiblc: 
Mais  ceux  du  fauxbourg  S' Germain  ont  ravagé  la  maifon  du 
Marefchal  d’Ancre , & ceux  qui  font  en  campagne  feront  beau 
bruit.  Rochefort  s’cft  jette  dans  Chinon  ; M.  de  Montigni  eft 
envoyé  pour  retirer  la  tour  de  Bourges.C’cft  un  commencement 
de  beaucoup  de  maux.  I’ay  creu  que  M.  voftre  Fils  vous  en 
auroit  donné  advis , veu  l’importance  ; autrement  je  l’euffe  fait, 
car  je  l’ay  des  Samcdy  à cinq  heures  du  matin.  Dieu  vucillc  or- 
donner de  toutes  ces  confufions  à fa  gloire , lequel  je  fupplic, 
Madame,  & c. 


Lettre  de  Al.  du  Plefsis  au  Roy , du  8 Septembre  1616. 

Sike, 

M.  de  Villarnoul  mon  gendre  eft  de  retour  icy  d’auprès  de 
voftrc  Majcfté , qui  m’a  dit  l’eftat  prefent  de  vos  affaires , que  je 
déploré , &:  voudrais  l’avoir  rachepté  de  mon  iâng.  Tant  de 
rcnchcutes  me  font  craindre  une  cheutc , dont  Dieu  le  vueille 
preferver , prenant  en  proteâion  vos  jeunes  ans , malgré  la  ma- 
lice ou  témérité  des  hommes.  Voftre  Majcfté  m’a  faiteeft  hon- 
neur  autresfois  de  me  dire  que  je  l’avois  bien  forvie  en  ces  mou- 
vemens  paffés.  LaRoinc  voftre  mere  auflî  m’avoir  promis  par 
plufieurs  lettres  d’y  avoir  cfgard.  le  fuis  contraint  neantmoins, 
Sire,de  me  plaindre  qu’en  la  perfonne  de  mes  gendres, & en  tous 
mes  affaires  je  fuis  traiâc  de  forte,  qu’il  femble  qu’on  m’ait  vour 
lu  mettre  en  exemple  pour  desgoufter  tous  vos  bons  fetvitcurs, 
lors  qu’au  contraire  il  ferait  queftion  de  les  encourager.  S’il 
plaift  à V.  M.  s’en  enquérir , elle  fçaùra  que  non  feulement 
toutes  grâces , mais  mefmes  toutes  juftices  nous  fontrefufees  ; 
que  depuis  un  an  en  ça  nous  n’avons  rien  reçeu  ny  pour  garni- 
fon  ordinaire , ny  pour  augmentations  qui  nous  ayentefté  or- 
données pendant  la  guerre , ny  pour  debtes , gages , penfions, 
appointemens , quelque  pouriuite  que  nous  en  ayons  peu  faire 
depuis  quatre  mois  & plus.  Ce  que  je  dy  à V.  M,  Sire,  parce 
que  je  me  voy  rentrer  en  nouveaux  affaires  > premier  que  de 
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fortirdes  vieux  5 mais  certes  principalement  parce  qu'il  im- 
porte que  V.  M.  connoiiTcles  caufcs  pour  lefquellcs  e le  fera 
peut  eftrc  moins  bien  fervie  : le  peu  de  conre  qu'on  fait  des  gens 
de  bien,  lefqueRdc  tous  leurs  ferviccs  ne  remportent  le  plus 
fouvent  que  d’eftre  moqués  d’un  cofté  8c  négligés  de  l’autre  $ 
partant , puis  qu’il  y va  maintenant  fi  avant  de  fon  Eftat , com- 
mence à prendre  foin  que  les  mérités  foient  mieux  reconnus,  8c 
fes  faveurs  plus  légalement  diftribuées.  l’ay  vieilly  au  fervicc  du 
feu  Roy  voftre  pere , Sc  ne  m’en  demeure  que  les  ans  ; fâuf  que 
fouvent  il  a daigné  tefmoigner  qu’il  avoit  contentement  de  mon 
fervice.  Ce  peu  qui  m’en  relie  neantmoins , Sire , fera  cou- 
ronné de  perlèverance  8c  de  fidelité , telle  que  la  doit  un  tres- 
humble  8t  tresdevotieux  ferviteur  à voftre  perfonne  8c  cou- 
ronne. Mais  me  pardonne  V.  M.  fi  ma  patience  en  ceft  aage 
ne  peutdutoutpafler  enftupidité,  après  un  tel  mefpris,  que 
je  ne  puis  imputer  qu’à  perfonnes  qui  n’ont  pas  connu  mes  fer- 
vices  , ou  peuteftre,  font  peu  capables  de  les  connoiftre.  le  fup- 
plie  le  Créateur , 

Sire, 

qu’il  luy  plaife  profperer  le  régné  8c  pacifier  l’Eftat  de  V.  M.  fé- 
lon les  vœux  de  celuy  qui  ne  peut  eftre  autre  que 
Voftr<|  8cc. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a la  Roine  Mere , 
du  8 Septembre  1616. 

Adame,' 

le  plains  extrêmement  ce  nouveau  labyrinthe , auquel  vous 
rentrés  ; Et  prie  Dieu  de  toute  mon  affe&ion  qu’il  vueille  ou- 
vrir à V.  M.  les  moyens  làlutaires  pour  en  fortir.  Mais  les  maux, 
de  leur  nature  font  foudains , 8c  les  remedes  lents  à venir.  Mes 
gendres  enfin.  Madame,  me  font  revenus  trouver,  après  une 
pourfuite  de  quatre  mois  fur  les  promeftes  favorables  de  V.  M. 
non  moins  inutile  qu’importune.  Puis  qu’ils  ne  pouvoient  rien 
obtenir , Y.  M.  euft  fait  beaucoup  pour  eux  8c  pour  moy , de 
les  refufer  promptement.  Si  penfois-je  avoir  bien  fervy  le  Rov, 

ÔcV.M. 
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Si  V.  M.  cnavoitfait  ce  jugement,  comme  les  plus  gens  de 
bien  de  ce  Royaume.  En  tous  mes  autres  affaires.  Madame, 
je  fuis  trai&é  de  mefme.  Mais  mon  malheur  eft  que  ceux  font 
juges  de  la  reconnoiflànce  de  mes  forvices , qui  ne  les  connoif- 
fenc  point.  Pardonnes , Madame,  à ma  jufte  douleur.  Cela  ne 
m’empefehera  jamais  de  vivre  & mourir  en  ce  que  je  doy , mais 
peut  cftrc  rabatra  il  infcnfiblement  quelque  chofc  du  foin 
aifidu  que  j’avois , de  procurer  par  tout  où  je  pouvois  le  bien  & 
forvicc  de  vos  Moelles,  lequel  j’ay  occafion  d’eftimer  vous  avoir 
cité  peu  agréable,  puis  que  les  contraires  effets  font  préférés,  le 
fupplie  le  Créateur 
Madame, 

qu’il  doint  à V-  M.  d’eftre  aufli  fidèlement  fervic  de  cous,  qu  el- 
le a elle  de 

Voftre  Sic. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a AJ.  Rivet , du  8 Septembre  1616. 

X/f  Onfieur  ■,  Voftre  Fils  vous  va  retrouver , que  Dieu  vucil- 
le  bénir  à voftre  contentement.  Mon  Fils  de  Villarnoul 
arriva  hier  au  foir  ; il  y auroit  beaucoup  de  chofes  à dire  qui  me 
font  defirer  de  vous  veoir  à voftre  premier  loifir.  11  eft  certain 
que  Meilleurs  de  Guifc,  deChcvreufc,  Si  le  Cardinal  font  à 
Guife,  &:  par  la  bouche  de  d’Aumont  ont  déclaré  à la  Roine 
qu’ils  ne  Ce  peuvent  feparer  de  la  caufe  de  M.  le  Prince  & des 
Princes  abfcns.  M.  de  Ncvers  s’acheminoit  en  Aiemagnc  pour 
s’offrir  à l’Elnpereur  contre  le  Turc,  ilarebrouftè  Si  parlé  de 
melmc , comme  garend  du  Traiété  , ainfy  n’y  a plus  de  Princes 
à la  Court  que  M.  le  Comte  d’Auvergne , on  y a fait  Meffr$  de 
Montigny  Si  de  Thcmincs  Marefchaux  de  France.  Monfieur 
le  Comte  de  SoiiTons  eft  malade  Si  gardé , chacun  déplore  les 
malheurs  & en  detefte  les  autheurs , la  Roine  vetilt  faire  croire 
qu’il  en  eft  le  principal , ce  qu'il  nie  fort.  M.  de  Rohan  eft  en- 
cor là , nous  avons  bien  à prier  Dieu  qu’il  nous  inipire  de  bons 
Confcils  pour  nos  Eglifcs,  & fur  cela  voudroy-jc  avoir  conféré 
avec  vous. 

Lettre 
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* ■ Lettre  de  M.  du  Pkfiis  à M.  du  Pair  Garde  des  Seaux  4 
, de  France , du  1 y Septembre  1616. 

' \/f  ^nfieur;  Vous  avés  trouve  bon  que  je  vous  efciive  félon 
* ■ * les  occafions,  de  ce  que  j’eftime  concerner  le  fervice  du 
Roy.  le  vous  voy  maintenant  follicitc  diverfement  fur  les  affai- 
res de  Bcarn  , lcfqucllcs  autresfois  cftoient  de  ma  charge  ,8 c " * 

dont  j’ay  plaine  connoiffancc.  le  vous  puis  affeurer , Mon- 
, fieur , que  quand  le  feu  Roy  de  gloricufc  mémoire  fit  fon  Edit 
de  1 199 , fon  intention  eftoit  de  plus  n’y  toucher , penfant  par 
iceluy  avoir  donné  juffe  contentement  à fes  fubjets  d’une  &c 
d’autre  religion  , & rcconnoiffant  , prudent  qu’il  eftoit,  & 
fçavant  en  ce  pais  là,  que  tout  ce  qui  y ferait  innove  par  deiïus, 

, n’y  apporterait  que  du  trouble.  Et  de  fait  depuis  le  temps  qu’on 
s’eft  départi  de  cefte  fienne  rcfolution,il  ne  s eft  paffé  année, qui 
* n’ait  produit  nouveaux  affaires , defqucls  il  fera  malaifé  que 
vous  voyés  la  fin  iâns  la  reprendre.  Vous  jugerés  aufli , Mon- 
iteur, fi  le  temps  où  par  nos  péchés  nous  retombons,  doit  point 
donner  trefve à telles  pourfuites.  Et  après  tout,  fi  ces  livrets 
qui  s’impriment  & publient  à Paris  fur  ce  fubjett , au  préjudice 
de  l’auàorité  du  Roy,  des  droits  de  fa  Souveraineté,  & du 
repos  de  fes  Eftats  méritent  point  quelque  chaftimcnr.  Vous 
prendras , Monfieur , s’il  vous  plaift  ce  que  deflus  en  bonne 
part,comme  de  voftre  ancien  fcrviteur,qui  furccvousbaifctrcs- 
humblement  les  mains, & fupplie  le  Créateur  vous  donner  heu- 
rlufe  & longue  vie.  De  Saumur&c.  1 


. Lettre  de  M.du  Plejfis  à M.  Rivet,  du  1 y Septembre  i6\6. 


X/T  Onficur  ; Vous  avés  des  nouvelles  de  Madame  de  la 
* Tremoüille.  l’en  eu  hier  au  foir  de  la  Court , & dés  Mer- 


credy  matin  les  lettres  patentes  du  Roy  par  un  courict  exprès, 
desquelles  je  vous  envoyé  autant.  Il  ferait  temps  qu’on  vift  un 
manifefte  de  l’autre  part.  Monfieur  le  Prince  s’impatiente  fort. 
11  a envoyé  un  billet  à Madame  fa  mere , la  priant  & Madame 
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laContcflc  de  Soldons  de  mefnager  avec  le  Marcfchal  & la 
* Marefchalle  d’ Ancre  fa  délivrance  à quelque  prix  que  ce  (oit, 
autrement  qu,’il  en  a pour  dix  ans.  Le  billet  porte  à la  Roinc 
Mere , elle  le  leur  a fait  bailler.  Les  Princes  font  tous  à Coucy 
pour  prendre  une  refolution.  On  négocié  tousjours  Monfieur 
de  Guilc  ; mais  il  ne  le  peut  confier.  A cefte'fin  on  tient  en  re-,. 
ferve  le  commandement  de  l’armée,  le  Comte  d’Auvergne  lè 
* contentant  de  luy  obéir , moyennant  la  qualité  de  grand  Marc- 
Ichal  de  Camp.  Madame  la  Princedè  femme  eft  maintenant 
dans  Bourges.  Le  Sieur  de  Riberpré  a mefnagé  Corbie  de  forte  , 
quelle  a châtie  la  garnilbn  confidente  de  M.  de  Longueville. 
M.  de  Nevers  offre  de  venir  ferviren  Court , peut  eftre  pour  ac- 
commodement. M.  de  Chaftillon  ayant  defeouvert  que  M.  de 
Montmorency  avoit  propofé  à la  Roine  de  le  faire  arrefter , qui 
toutesfois  avoir  rcfpondu  qu’elle  avoit  tousjours  elle  bien  fervie 
de  luy  , s’eft  retiré  en  diligence  en  Languedoc.  Cela  pourroit 
bien  faire  du  bruit.  On  parle  du  Siégé  de  Chinon , mais  les 
ehofes  font  encor  mal  preftes.  Ceux  de  Sancerre  fc  font  afl'eu- 
rés  du  Chafteau  , le  Conte  de  Marans  les  en  vouloir  criminali- 
lèr , mais  la  Court  a avoiié  leur  a&ion  ; peut  eftre  en  confidera- 
tion  de  la  proximité.  C’cft  ce  que  le  papier  peut  porter.  Iefa- 
luc  humblement  vos  bonnes  grâces  & prie  Dieu,  Monfieur, 
vous  avoir  en  fa  (âinte  garde.  De  Saumur  Scc. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a 

du  1 6 Septembre  1616.  * 1 

Onfieur ; le  vous  eferivis  hier  par  voye  de  la  polie.  Vous 
1 accu  ferés  celle  depefehe  par  voftre  prochaine.  M.  dcVîl- 
• larnoul  m’a  dit  que  Meilleurs  de  Villcroy , le  Prefident  Ieannin, 
de  Seaux  &c  de  Pontchartrain  eulfcnt  défi  ré  mon  advis  fur  ces  oc- 
currences. le  le  vous  envoyé  naïfvement , & félon  que  j’en  puis 
juger.  Vous  le  leur  corttmuniquerés  fi  vous  trouvés  que  le  temps 
le  porte,  non  que  je  ne  fçache  bien  que  la  playe  ellbicn  fraifehe 
pour  fouflrir  une  ncgotiâtion  ; mais  tousjours  qui  ne  voudra 
tout  perdre , il  y faudra  revenir.  le  regarde  aulfi  qqe  qui  ne 

fulpen- 
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fufpcndra  par  là  les  efprits  de ( nos  gens , il  y a danger  que  plu- 
fieurs  ne  prennent  p.?rti.  Pour  nos  Eglifes,  je  vous  addreffeune 
lettre  à Mefi"  nos  Députés  generaux , qui  conclud  par  une 
creance  fur  vous.  C'cftunadvis  que  je  vous  envoyé  cy  joint. 
Vous  le  leur  communiquerés  fi  vous  les  en  trouvés  capables.  Il 
eft  doux,  mais  il  ne  laide  pas  dç  fe  faire  entendre  à gens  qui  ont 
bonne  oreille  s & toutes  nos  Provinces  en  feront  fufceptibles , 
qui  ne  le  fetoient  pas  d’un  ftylc  comminatoire  : Et  cela  ne 
lairra  pas  de  contribuer  à la  paix  , laquelle  je  tiens  fi  ne- 
ceffaire , que  (i  dans  un  mois  on  ne  noüe  quelque  choie , les 
parties  s’obligeront  aux  extrêmes.  Ceux  de  la  Rochelle  s’e- 
ftoienr  laids  de  Rochefort  fur  Charente.  M.  d’Efpcrnon  a 
envoyé,  fommer  lcSr  Papin  l’un  des  Syndics,  qui  y comman- 
de , de  dire  pour  qui  ils  le  tenoient.  Il  a rcfpondu , pour  le 
Roy , fous  l’autorité  du  Maire.  Sur  quoy  il  l’a  fait  fommer  de- 
rechef de  luy  venir  faire  (à  déclaration  en  perfonne.  Cela  trou- 
blera la  ville  qui  ne  prétend  rien  tenir  de  luy , & la  fera  courir 
aux  armes  &ic. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  P/efsis  à pour  eftre 

communiqué  au x principaux  Minières  de  PEftat 
concernant  les  moyens  de  Pacification , du 
1 6 Septembre  1616.. 


/^E  mouvement  dernier , après  tant  de  maux , ayant  efté  ter- 
. miné  par  un  Traitté  fi  long , fi  pénible  & fi  folennel , il  y a 
àpparence  que  la  Roinc  n’a  peu  eftre  portée  à un  confeil  fi  vio- 
lent que  parunegrandejalouzie,&une  vive  apprehenfion  qu’on 
luy  ait  donnée  de  M.  le  Prince,  pour  l’autorité  qu’il  prenoie 
és  affaires. 

Et  d’autre  part  il  eft  tout  évident  qu’il  ne  peut  eftre  que  très-' 
ulcéré  de  ce  traitement,  les  Princes  aulfi  , Seigneurs autres 
qui  luy  ont  adhéré , compris  en  meftr.e  Traité , partant  intc- 
reffés  en  fa  rétention, puis  mefmcs  qu’il  fe  void  que  plufieurs  au- 
tres qui  ffavoient  point  eu  de  part  avec  luy  és  troubles  prece- 
dens,  fe  forraalifent  en  ceftui-cy. 
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Et  là  dcfîus  pourraient  dire  plufieurs  que  cefte  playe  eft  du 
tout  incurable , puis  que  le  fcul  baume,  capable  dclaconfoli- 
der , eft  perdu  ; la  foy , prétendue'  violée  tant  de  part  que  d’au- 
tre , qui  eft  le  lien  de  tous  contrats.  Mais  chacun  aura  fes  rai- 
fons  à alléguer  ; Et  cepandant  ceux  qui  ayment  l'Eftat  ne  doi- 
vent pas-defcfperer  les  affaires } rcu  qu'il  eft  certain  que  fi  de 
part  & d’autre  on  va  aux  extrêmes  J il  eft  ruiné  fans  refource: 
chacun  s’eftimant  tout  remede  loifiblc,  pour  corrofif qu’il  foit , 
qui  femblera  le  tirer  de  péril , ou  nuire  à fa  partie.  Dont  arri- 
vera que  la  porte  s’ouvrira  aux  cftrangers  de  toutes  parts , qui 
ne  feront  que  trop  liberaux  de  leur  fecours  ; Et  fe  trouvera  le 
Roy  à la  difcrction  d’autruy  & le  Royaume  en  proye. 

C’cft  pourquoy , au  lieu  d’exaggerer  tes  maux , il  en  faut  re- 
chercher les  remèdes  -,  Ce  fouvenir  d*ane  part  que  ce  n’eft  pas 
la  première  jalouzic  en  matière  de  gouvernement  qui  a jette  une 
Roine  hors  des  gonds  ; ny  le  premier  Prince  du  fang  qui  après 
en  avoir  fouffert , en  eft  fotty  fatisfait  en  fon  honneur  don- 
nant fa  douleur  au  public , & au  lieu  de  fe  vanger  > s'efforçant 
tant  plus  de  bien  fervir  le  Roy,&  obliger  le  Royaume. 

La  Roine  mere  donc  doit  eftrc  exhortée  à abbreger  ce  mal- 
heur par  tous  moyens , avoir  pour  fufpe&s  tous  ceux  qui  le  luy 
voudront  ou  extenuer , ou  defefpercr , parce  peut  eftre  qu’ils  l’y 
ont  engagée,  & craignent  qu’elle  ne  paye  de  leurs  perfonnesr 
Pour  fufpeébauffi  tous  ceux  qui  luy  offriront  trop  gayement 
leur  fecours,  fans  doute  pour  le  perpétuer!  Se  remettant  de- 
vant les  yeux  le  naturel  de  nos  Princes  François , aifés  à rap- 
paifer  pourveu  qu’on  contente  leur  honneur  ; dont  he  faut  allé- 
guer pour  exemple  autre  que  le  feu  Roy, Prince  magnanime  s’il  » 
in  fût  onques , lequel  ncantpioins  ayant  reçeu  tant  de  torts»,  r 
dont  l’hiftoire  eft  pleine , &:  de  la  feiie  Roine  mere , & des  feus 
Rois  fes  enfans , en  fa  perfonne , en  fon  honneur,  en  fon  Eftat» 
pour  toute  vengeance  vint  fêcourir  fon  Roy  à fon  befoin , & fît 
gloire  de  les  oublier. 

Mais  ne  doivent  pas  aufG  les  Princes  amis  & alliés  de  M.-le 
Prince  fc  rendre  implacables  en  ce  fubjeéi,  qui  ont  à confîdc- 
rer  de  quelle  importance  il  leur  eft , & à tout  ceft  Eftat , de 
le  voir  en  liberté  par  bons  moyens  -t  combien  périlleux  de 
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'preflcr  toutes  chofcs  à la  rigueur, pour  ne  donner  ouverture  aux 
confcils  de  ceux  qui  perdent  qu’une  a&ion  violente  ne  fc  main- 
tient que  par  la  continuer , mefmes  par  l’augmenter.  Ont  à ce 
rencontre  devant  les  yeux  un  jeune  Roy  r qui  ne  peut  mais  de 
tous  ces  malheurs  ,4es  doibvent  pluftoft  imputer  à la  malice  ou 
témérité  de  quelques  ferviteurs , qu’au  naturel  de  la  Roine  mc- 
re  , & pluftoft  à foiblefle,  qu’à  violence  : & après  tout  peuvent 
arfément  prendre  leurs  cautions  pour  l’advenir;  entre  lefquelles 
celle  n’eft  pas  des  moindres  qu’on  les  ait  veu  tous , contre  clpc- 
rance  & apparence,  fi  prompts  & unis  à demander  raifon  de  ce 
qui  a efté  entrepris  contre  ledit  Sr  Prince. 

Doit  eftre  confideré  de  part  & d’autre  que  cefte  aâion  cft 
telle,  & a de  telles  circonftances , quelle  a donné  liberté  à un 
chacun  d’en  faire  & dire  fon  jugement  fans  penfer  offcnfcrny 
forfairc  le  fcrvice  du  Roy  ; Tellement  que  chacun  fe  fait  croire 
qu’il  luy  eft  libre  de  prendre  tel  parti  qu’il  veut  : & tel  en  ces 
roouvemens  derniers  avoit  pris  un  chemin, qui  trouvera  prétex- 
te ou  caufe  d’en  prendre  un  autre. 

Scroit  donc  en  ces  perplexités  à délirer  que  de  part  & d’au- 
tre on  peuft  convenir  de  quelque  nombre  de  grands  perlonna- 
ges,  amateurs  du  repos  public,qui  rcchcrchaflent  par  commun 
concert  les  moyens  de  contenter  l’au&orité  du  Roy  & de  la 
Roine  mere,cn  fatisfaifant  M.  le  Prince.  Et  pareeque  partie  de 
ceux  de  la  Religion  auroyent  efté  compris  au  Traicté  fait  avec 
luy, partant  fc  pourroyent  fentir  interclîes  en  là  condition;  fcm- 
ble  qu’il  leroit  neccffairc  qu’aucuns  d’eux, non  fufpcéts  aux  par- 
ties . fiiffent  de  ce  nombre , l’intervention  dcfquels  rctiendroit' 
les  efprits  de  tous  ceux  de  cefte  profelfion,  pour  en  attendre  l’e- 
venement  & ne  fe  biffer  emporter  à confeils  précipités. 

Entre  les  moyens  pour  parvenir  à ce  but,  le  principal  femblc 
eftre , que  la  Court  des  Pairs  prenne  connoiffance  de  ceft  affai- 
re , afin  que  fi  ledit  Sr  Prince  fe  trouve  avoir  delinqué , les  Prin- 
ces fes  adherens  fc  rendent  tant  plus  capables  de  raifon,  les  fub- 
jets  de  toutes  qualités  (c  retiennent  tant  plus  en  leur  debvoir» 
la  clemcncedc  S.  M.  loit  reconnue  par  tout  en  ce  qu’il  la  vou- 
dra départir  audit  S' Prince,  & luy  &c  les  fiens  fe  fentent  de  plus- 
en  plus  obligés  de  b reconnoiftre  à l’advenir.  Siauffi  il  fc  trou- 
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vc  incoulpable,  il  en  puifl'e  fortir  avec  fahsfadion  consigne  à U " 
juftice  du  Roy , & à fa  qualité , le  blafme  en  tombant  fur  ceux 
qui  l’auront  mérité  i Toit  qui  l’auroycnt  voulu  porter  à finiftre* 
confcils , auxquels  Ton  bon  naturel  auroit  refifté , foit  qui  l’au- 
royent  calomnicufement  defcrc,  &par  là  donné  fubjcd  à la 
Roinc.  merc  de  prévenir  les  juftes  appréhendons  qu'on  luy  en 
auroit  donné. 

La  principale  difficulté  gift  en  la  confiance  mutuelle  que  les 
parties  auront  à prendre  contre  la  desfiance  qui  n’a  que  trop  de 
fubjcd  de  part  & d’autre  ; La  Roinc  mere  croyant  qu’on  luy  a 
voulu  ofter  l’audorité , M.  le  Prince  rcfTcntant  qu’on  s’en  cft 
vengé  fur  fon  honneur  & fur  (à  liberté.  Mais  entre  les  cautions, 
ordinaires  en  tels  cas , il  n’y  a point  faute  de  Princes  & de 
Grands,  bons  ferviteurs  du  Roy , & bons  amis  dudit  Sr  Princé, 
qui  donnent  leur  parole  pour  luy , & en  cas  de  manquement» 
s’obligent  à fe  départir  de  fon  amitié.  Et  n’y  a point  faute  d’ex-  ' 
emple  de  pareils  T raidc$,  efquels  les  bons  allies  de  la  Couron- 
ne font  intervenus  pour  interprètes  &c  pour  garends , en  cas  de 
nouveauté  au  préjudice  d’iceux. 

Et  parce  que  les  hoftilités  qui  s’exerceroyent  pendant  la  re- 
cherche d’une  pacification , pourroyent  aigrir  & les  perfbnnes 
& les  affaires , fëmble  qu’il  ferait  ncceffairc  de  les  fufpendre  de . 
part  & d’autre  pour  quelque  temps , pendant  lequel  ledit  S* 
Prince  fuft  bien  traidé , & la  Court  ne  laifïaft  de  prendra  con- 
noiffance  de  ce  que  deffus. 

Cefte  playe  eft  à la  vérité  bien  crue  & enflambée  pour  reçe- 
voir  tels  remedes  ou  fcmblables  ; mais  toft  ou  tard , fi  on  veut 
fâuver  ccft  Eftat,  il  y faudra  venir.  Et  vault  beaucoup  mieux  les 
anticiper  par  prudence , que  les  admettre  par  neceffité , après 
avoir  cfpuifc  tout  le  fuc  & le  fang  de  ce  Royaume. 


Aà'pis  etfPofé par  M.  du  Plefsts  a 

du  16  Septembre  1616. 

TL  cft  malaifé  que  nos  Eglifès  demeurent  ou  muettes  ou  ftupi- 
■*des  en  cefte  a dion , mais  U importe  en  quelle  façon  elles  en 
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parlent , & jufques  à quoy  elles  la  reflentent , & qu’en  elles  on 
puifle  remarquer  mefme  fentiment  & mefinc  vois  ; Ce  qui  fem- 
me debvoir  dépendre  des  advis  quelles  recevront  de  Meilleurs 
les  Députés  generaux  , fcul  inftrumens  capables  de  leur  faire 
prendre  un  mefme  ton. 

Lefdits  Sieurs  ont  commandement  du  Roy  de  leur  donner 
advis  de  ce  qui  s’eft  pafle  le  1 * de  Septembre, & des  raifons  qui 
ont  meu  S.  M.  à prendre  un  tel  confeil  ; pareillement  de  les 
aifeurer  que  fon  intention  cil  de  les  maintenir  fous  le  bénéfice 
de  fes  Edits. 

Semble  qu'ils  leur  pourroyent  donner  advis  que  prenans 
-fubjeû  de  rcfpondre  à leurs  lettres , elles  Jeur  eferiviflent  en  la 
fubftance  qui  enfuit. 

Quelles  ne  s’ingèrent  point  à penetrer  dedans  les  caufes  & 
raifons  qui  ont  peu  mouvoir  le  Roy  à faire  ce  qu’il  a fait , ayans 
à prefuppofer  que  leurs  Majeftés  ne  fe  font  point  refoltfes  à une 
adion  de  telle  confcquence,  fans  quelque  caufc  extraordinaire} 
qui  cft  au  dcffus.de  leur  connoiflance. 

Mais  parce  qu’ils  voyent  les  armes  fc  remuer  par  tout  le  Roy- 
aume, & icelles,  pour  la  pluspart,  entre  les  mains  de  chefs,  tant 
d’une  part  que  d’autre,  de  Religion  contraire  ; & que  fouvent  il 
feroit  advenu  qu’icelles  prifes  & levées  fous  autre  pretexte , fe- 
royent  retombées  fur  ceux  de  leur  profeffion , & auroyent  elle 
converties  àeleur  ruine/upplicnt  treshumblement  S.M.  mettre 
en  confideracion  leurs  juftes  apprchenfions  ; & en  attendant 
qu’elle  puifle  compofer  un  trouble  fi  dangereux,  à quoy  elles  ne 
doutent  point  quelle  ne  recherche  tous  expediens  poflibles, 
leur  o&royer  les  moyens  ncceflaircs , pour  fe  conferver  au  mi- 
lieu de  ces  confufions , dedans  les  places  qui  leur  font  ordon- 
nées pour  feureté,cn  les  maintenant  en  fon  fervice.  A faute  de- 
,quoy  elles  fe  trouveroyent  expofées  à la  diferetion  & indifcrc- 
tion  de  leurs  malvucillans,  lefquels  fc  pourroyent  liccnticr , ou- 
tre & contre  l’intention  de  leurs  Majeftés  d’entreprendre  con- 
tre elles. 

Ce  fubjc&jou  femblable,  eftant  envoyé  par  Mcflieurs  les  Dé- 
putés aux  Confeils  des  Provinces,  chacun  d’iccux  leur  pourroit 
faire  refponfc  en  ce  fcns , & neantmoins  en  divers  termes*,  Par 
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où  fc  remarquerait  le  confcntement  de  toutes  les  Provinces , fie 
auroyent  matière  lefdits  Srs  Députés  de  faire  là  deffus  leur  re- 
montrance au  Roy , mefmes  de  faire  apparoir  à Meilleurs  les 
Miniftres  de  l’apprehenlîon  qui  eft  commune  à toutes  les  Egli- 
fes.par  là  les  porter  à la  pacification  du  trouble,  ôc  y contribuer* 
félon  les  occafions,  leur  prudence  8e  induftrie. 

En  fuite  de  ce  que  demis  pourroyent  aufli  adjoufter  les  Pro- 
vinces qui  ont  des  places  de  ieureté  , leurs  preignantes  plaintes  '* 
de  ce  que  leurs  garnifons  ne  font  point  payées,  ny  fur  l’extraor- 
dinaire de  la  guerre , ny  fur  le  comptant , & n’en  ont  rien  rcçeu 
en  celle  année, encor  quelle  s’en  va  tantoft  palïcc, leurs  aliéna- 
tions ayans  cfté  di  lirai  des , & les  deniers  enlevés  des  .receptes, 
contre  la  teneur  du  Brevet  accordé  auxdites  places  ; Que  les 
deniers  n’en  peuvent  élire  desplacés  que  de  quartier  en  quar- 
tier les  garnifons  ne  foyent  payées  ; Et  toutes  les  Provinces  ge- 
ncrallcment , de  ce  que  les  deniers  deltinés  à l’entretcnement 
du  Minillerc , 6c  des  Academies  par  tout  le  Royaume  ne  font 
point  payés , au  moyen  des  mauvaifes  alfignations  données  au  • 

Sr  du  Candal.  Ce  qui  donne  lieu  à une  clamçur  generale  pat 
toutes  les  Eglifes. 


Lettre  de  M.du  Plejïis  a M.Rbet^u  17  Septemb.  1616. 

\/f  Onlieur  ; Par  les  lettres  que  j’ay  du  1 o*.  Le  Sieur  de 
l’Aubefpin,  qui  cil  à Moniicur  de  Guife , efloit  venu  trou- 
ver la  Roinc  mere  de  la  part  des  Princes  , qui  proteftent  ne  dé- 
lirer que  la  Paix , & autrement  voyent  la  ruyne  inévitable  du 
Royaume  j fur«ccla  leur  a cité  depçfché  M.  de  Boilfize  -,  aucuns 
penfent  que  ce  n’eft  que  pour  gaigner  temps  ; ils  feront  fans 
doute  retomber  toute  la  haine  fur  je  Marcfchal  d’ Ancre.  M.  le 
Prince  fe  porte  bien, mais  s’impatiente.  Aucuns  des  principaux 
Miniftres  m’ont  exhorté  à m’ouvrit  for  les  moyens  d’accommo- 
der cet  affaire , ce  que  j’ay  fait.  Dieu  y vucillc  bénir  les  gens  de 
bien.  Le  partement  de  M.  de  Souvray  pour  Chinon , a efté  re- 
tardé fut  cet  enfournement  de  Traiétei  l’on  tient  qu’on  em-  - 
ployé  M.  de  Soubizc  6c  M.  de  la  Crcffonnierc  pour  y comman- 
dée 
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der  des  Regimens , afin  de  lever  la  desfiance  à nos  Egliics  qui 
s’en  vont  de  plus  en  plus  bigarrées.  Vous  fçavés  comme  ceux 
de  la  Rochelle  s’eftoyent  failis  de  Rochefort , & y avoyent  mis 
le  Sieur  Papin  pour  y commander  ; M.  d’Efpernon  l’a  envoyé 
, fommerparun  Prcvoft  & des  Archers  de  .dire  pour  qui  il  te- 
noie  ; il  a reipondu  pour  le  fcrvicc  du  Roy  fous  l’authorité  du 
Maire,  furquoy  l’a  derechef  fomme  de  venir  faire  cette  decla-" 
ration  en  perfonne  à Xaintes  ; il  faut  moins  que  cela  pour  les 
broüiller.le  vous  prie  de  me  mander  ce  qu’apprendrés  dc^Cain- 
tonge.  M.  de  Montmartin  a eferit  icy  que  voftre  Confeil  s’af- 
femble  à S‘  Maixant.  le  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces 
& prie  Dieu  &c. 


Au  me/me , du  xx  Septembre  1616. 

\yf  Onfieur  -,  I’ay  reçeu  les  voftres  ; Et  par  icelles  veu  ce  qui 
s’eft  paflîé  en  Xaintongc.  Il  cft  certain  que  ce  pouls  fi  in- 
eigal  ne  peut  dire  interprété  à fanté.  On  parle  du  fiege  de 
Chinon,  mais  je  ne  le  voy  pas  encor  fi  preft  ; l’Armée  du  Roy  fc 
préparé  pour  la  Picardie.  On  ne  laifle  de  parler  de  Paix , & 

{jour  ceMonfieur  dc'Boiflïze  eil  à Solfions, mais  on  doute  qu’el- 
c ne  foit  pas  conjointe  avec  la  liberté  de  M.  le  Prince  ; Mada- 
me fa  femme  ne  l’a  peu  voir  & s’en  retourne  chés  elle.  le  le  ëroy 
maintenant  au  Bois  de  Vinccnnes.Ces  Princes  n’ont  point  en- 
cor produit  de  manifeile.  On  dit  qu’ils  envovent  conjointe- 
ment une  procuration  en  Allemagne  pour  emprunter  douze 
cens  mille  efeus  ; mais  les  interdis  particuliers  font  puifians. 
Meilleurs  de  Rohan  &c  de  Suilly  parloyent  de  partir.  Pour  M.  , 
d’Efpernon  on  ne  penfe  pas  qu’il  aille  en  Court , & d’ailleurs  il 
ne  montre  pas  approuver  tout  ce  qui  s’y  fait.  le  faluë  humble- 
ment vos  bonnes  grâces,  & prie  Dieu  &c.  De  Saumur. 


Aumefme  y du  17  Septembre  1616. 

M Onfieur;  l’eus  hier  nouvelles  de  Madame  de  laTre- 
moüille , qui  me  mande  quelle  n’a  aucunes  nouvelles  de 

LI1111  Mon- 
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Monfieur  fon  fils  depuis  le  lendemain  de  fon  arrivée  à Soiflons, 
dont  je  la  voy  fort  en  peine.  le  remarque  en  elle  un  defir  de  fai- 
re venir  Monfieur  le  Comte  dcLaval  prés  d‘elle,fur  quoy  néant- 
moins  elle  me  prie  de  donner  mon  advis.  je  n’y  voy  point  de 
difficulté,#  û elle  a à le  faire  il  le  faut  mieux  toft  que  tard , pre- 
mier que  la  faiion  Ce  rende  plus  fafcheufo  ; je  confidere  auffi  que 
fi  Monfieur  de  la  T rcmoüille  avoit  à venir  au  pays , il  fera  tous.- 
joursplus  paifiblementà  Vitré  qu  a Thoüars  pour  les  change- 
mens  que  fa  prefencc  y peut  apporter.  Le  Trai&é  commencé 
par  Monfieur  de  Boiffize  fe  continue, où  il  le  rencontre  de  gran- 
des difficultés  , perfiftans  tous  ces  Princes  à la  liberté  de  Mon- 
fieur le  Prince , & à l’expulfion  du  Marefchal  d’ Ancre,  &cc- 
pandant  les  armées  fe  préparent  ; celle  de  Chinon  nommé- 
ment, de  laquelle  je  fuis  après  à garantir  l'Iflc  Bouchart,  à ce 
qu’il  n’y  foit  rien  innoüé.  le  faluë. 


Autnejme , du  30  Septembre  1616.  . 

\ K Onfieur  ; le  vous  depefehe  exprès  ; Ce  matin  j’ay  nou- 
vellcs  certaines , que-leudy  à 1 1*  heures  du  matin  Mon- 
fieur le  Prince  fut  arrefté  prifonnier  au  Louvre, fortant  du  Cori- 
lèil , où  il  avoit  eu  de  grottes  paroîles  avec  la  Roinc  ; Gens  qui 
difent  y avoir  elle  prclens  les  content  fort  advantageufes  -,  M.de 
Themines  l’arrefta.  Il  penfoit  qu’on  deuft  pafler  plus  oultre. 
M.  de  Boüillon  & M.  de  la  Tremoüille  fe  font  fauves , M.du 
Mayne  auffi;  force  Gentilshommes  fur  ce  tumulte  allèrent  pil- 
ler la  maifon  du  Marefchal  d’ Ancre  ; Tout  eftoit  r’appaife  le 
foir,  & chacun  vint  faire  fubmiffions  à la  Roine.  Mrï  de  Rohan 
&dcSuilIy  font  là  fort  bien.  Dans  le  foir  j’en  auray  des  nou- 
velles : cepandant  faites  bonne  garde.  Des  deportemens  que 
je  voyois  je  n’attendois  autre  ehofe;  c’eft  un  commencement  de 
grands  maux.  Nos  Eglifcs  auront  befoinde  grande  prudence, 
le  ûluë  humblement  vos  bonnes  grâces,  & prie  Dieu. 


Kyfti 
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► Au  mefm , du  1 1 Oflobre  1616.  ' 

X / Onfieur  ; Vous  aurés  fçcu  noltre  guerre  finie;  Mes  gen- 
dres  la  féconde  journée  rcçeurent  Se  ouvrirent  les  lettres 
que  m’eferivoyent  Meilleurs  de  la  Rochelle , par  lefquclles  ils 
me  faifoyent  un  fort  honnefte  remerciement, & me  mandoyent 
que  tout  s’accommodoit.  Us  leur  menoyent  plus  de  quatre- 
vingts  Gentilshommes,  entre  lefqucls  il  y en  avoir  mefmcs  de 
Catholiques  Romains , & environ  cinquante  carabins.  Mon- 
sieur de  la  Tremoüille  auquel  j'en  avois  eferit  par  le  Sieur  de 
la  Boucherie  en  cuit  efté  fervy.  Monfieur  de  Licqucs  prendra 
advis  de  vous  s’il  aura  à l'aller  trouver  ou  à l’attendre.  Pour  û 
condition , Madame  de  la  Tremoüille  s'en  remet  à vous  6c  à 
moy  par  celles  qu’elle  m’eferit.  Vous  m’en  manderés  s’il  vous 
plaift  voftre  advis.  lleltàconfidcrerque  fa  vie  fera  ambulatoi- 
re. Nous  avons  difeouru  enfemble  de  fes  fondions  ; Et  pour 
nouvelles  il  vous  dira  ce  que  j’en  fçay.  Sur  ce. 


Lettre  du  Roy  h Aï.  du  Plefsis , du  1 1 Oftobre  1616. 

X/f  Onfieur  du  Pleflîs;  le  vous  eferis  celle  lettre  pour  vous 
advenir  que  le  S'de  Boiflîze  eftant  revenu  de  Sôiflons, 
m’a  rapporté  toute  aflêurance  de  la  part  de  ceux  vêts  lefquels 
je  l’avois  envoyé , qu’ils  demeureront  en  debvoir  & obcïflance. 

Sur  quoy  je  leur  ay  accordé  la  Déclaration  dont  je  vous  envoyé 
copie , de  laquelle  ils  font  demeurés  contens  ; De  forte  que  j’e-  ~ 
fpere  que  comme  en  celle  occafion  je  n’apprehendois  rien  plus 
que  l’opprelfion  de  mon  pauvre  peuple,  j’auray  ce  contente- 
ment de  le  pouvoir  au  pluftoft  descharger  des  gens  de  guerre 
que  j’avois  desja  fait  & penfois  encor  faire  lever  de  divers  en- 
droits de  mon  Royaume, comme  aulfi  les  habitans  des  villes, de 
la  garde  que  je  leur  ay  ordonné  d’y  faire.  Mais  pour  celle  der- 
nière , je  ne  leur  en  puis  encor  donner  que  l’elperance;  car  il 
faut  qu’ils  la  continuent  jufques  à ce  qu’ils  ayent  autre  com- 
mandement de  moy , qui  n’adjoufteray  rien  davantage  à ladite  , 

L lllll*  Decla- 
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Déclaration,  Gnon  que  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  M.  du  Plertis, 
en  fa  feinte  garde.  Êfcrit  à Paris  le  1 2.' jour  d’O&obrc  1616.  * 
Signé , Louis. 

& plus  bas.  Potier. 


Lettre  de  M.du  Plejsis  a M.de  Seaux , du  13  Oftobrc  1616. 

\/f  OnGeur  ; Vous  aurés  prou  ouï  parler  du  trouble  qui  eft 
LV1  vcrs  ja  Rochelle , lequel  je  penfois  eftre  appaifé  -,  mais  par 
lettres  que  je  reçois  à prefent  du  10*,  je  le  voy  rallumé , M.  d’E- 
fpernon  ferefolvant  de  prendre  poflefliondu  pais  d’Aunis  à 
main  forte;  6 c ceux  de  la  Rochelle  de  fe  maintenir  par  ic  moyen 
de  leurs  amis  ; lcfquels  à ceftc  fin  ont  convoqué  les  Provinces 
de  Xaintonge,  Poi&ou  & autres  circonvoifines;  Et  neantmoins 
ont  député  vers  le  Roy , tequerans  fa  bonne  juftice  en  la  con- 
fervation  des  droits , cfquels  ils  n’ont  jafnais  efté  interrompus 
fous  le  feu  Roy.  le  ne  doute  point  que  vos  prudences  ne  jugent 
aflesjufques  où  cela  peut  aller , en  un  temps  où  d’ailleurs  les 
humeurs  ne  font  que  trop  efmeuës  : partant  que  vous  n’y  pour- 
voyés  au  pluftoft  par  l’entremifè  de  quelques  perfonnes  de 
poids , qui  puiflent  eftre  efeoutées  & crues  de  part  & d’autre  ; 
mais  j’ay  eftime  eftre  de  mon  debvoir  de  vous  dire  ce  que  j’ap- 
prens  S fens  là  dcftùs.  Pour  Chinon , je  ne  fçay  quelle  refolu-  v 
tionvous  aurés  prife , mais  je  fuis  tenu  de  vous  dire  que  je  voy 
un  fiege  fort  desmanché , &:  des  trouppes  fort  defcoufuës , & 
qu’il  n’euft  pas  efté  mal  à propos  de  l’abbreger  par  les  moyens 
qui  vous  ont, efté  propofés,ou  fcmblablcs.Mai«  je  crains  de  m’in- 
g erer  trop  avant  en  tels  affaires.  Sur  ce,  Monfieur,  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejfis  a M.  du  Maurier, 
du  13  Oftobte  1616. 

\/f  OnGeur  ; Iay  reçcu  les  voftres  du  »z*  du  parte  ; C’efk 
1 4 bon  figne  que  matière  d’eferire  vous  ait  manqué  -,  Et  par 
nos  erteéts  au  contraire, vous  aurés  reconnu  que  nous  n’en  avons 

..  . * W* 
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que  trop.  le  ne  m’eftendray  point  à les  vous  expliquer , parce 
que  vous  les  fçavés  de  plus  prés.  Tant  y a que  je  n'eftime  pas 

Su’une  fi  profonde  playc  fe  guarifle  par  1 envelopper  d’une  toile 
’araignc , encor  que  ce  (oit  hcaucoup  d’en  avoir  peu  fi  tort 
cftanchcr  le  fang.  Relie  Chinon,  non  ençor  accommodé, mais 
qui  ne  peut  durer.  Seulement  ce  pais  cil  à plaindre  , qui  de- 
puis trois  ans  porte  le  faix  de  nos  folies , auquel  je  n’ay  que  trop 
bonne  part , obligé  d’eltre  perpétuellement  en  frais , parce  que 
je  fuis  tousjours  en  efchec;  Et  le  pis  eft  que  j’ay  affaire  à gens  qui 
n’ont  point  connu  Iofeph,defquels  je  ne  puis,  ny  efperer  faveur, 
ny  obtenir  jufiiee.  le  ne  doute  point  que  n’ayés  eu  de  la  peine 
à mefurer  vos  paroles  en  l’explication  de  ce  changement  pour 
vous  acquitter  du  debvoir,  en  efquivant  l’envie  ; chofe  tresdiffi- 
cile  entre  parties  fi  contraires.  Mais  je  ne  voy  rien  de  tel  que  de 
fuivre  les  mouvemens  de  fa  confcicnce , 2c  m’en  fuis  tousjour 
bien  trouve,  le  plains  fort  Madame  la  Princertc  d’Oranj 
ce  tnariage  traine  longuement,  lequel  je  pcnlbis  refolu.  ài  ei 
il  temps  que  nous  voyons  quelque  reflource  en  celle  maifon, 
mefme  en  celle  branche,  qu’il  importe  à la  Chreflicntc  de  per- 
pétuer. Pour  vollre  retraite , je  n’ellime  point  que  vous  la  dé- 
viés defirer , eo  perfonarum  habita , to  rtrum fi  ata  -,  car  gens  de  vo- 
flre  mérité  ne  trouvent  pas  aifèmcnt  place  ; fl i fi. vous  trouvés 
des  efpines  par  delà, quels  penfés  vous  les  huilions  fleles  halliers 
par  deçà.  Certes  qui  peut  en  ce  temps  avoir  acquis  othtm  eut» 
aigniute  * je  dis  allés  médiocres,  ne  doit  pas  penfer  avoir  peu 
fait.  Iefaluë,  Moniteur  8cc. 


. Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  de  Routray , 
du  15  Oftobre  1616. 

, t 

X/f  Onfieur  ; lay  re^eu  les  vollres  du  16e  du  parte.  Le  mon- 
1 1 de  cil  bien  change  depuis  nollre  dernierc  veüe  ; fle  cil  ad- 
venu ce  que  j’ay  tousjours  craint,  que  faute  de  tenir  mcfurc, 
troublall  nolise  harmonie  ; Tropent  reprendre  d’un  collé  , fle 
trop  de  jalouzic  de  l’autre,  excitée^  par  l’animolité  de  quelques 
. uns , qui  s’exeufent  des  conclufions  > aptes  avoir  donné  les  pre- 
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miit'cs.  Vous  aurés  fçeu  ce  quis’eft  depais  pafle  à Soiffbns,plus- 
toft  pour  alîoapir  ce  feu , que  pour  l’efteindre.  Les  ingredtens 
de  ccfte  compofition  font  fi  contrepointés  ; & à moy  fi  peo 
Connus,  que  je  ne  fçay  qu’en  juger  quand  je  voy  une  réconci- 
liation «Lune  partie  li  facile,  fi  foudaine,  & fi  entière.  La  feulé 
patience  nous  donnera  jour  en  ces  obfcurités;  Etcepandant, 
en  ce  qui  me  regarde,  je  tiendray  ma  barque  droite,  & fuis 
d’advis  que  chacun  fafle  le  femblablc  : de  tant  plus  que  tout  eft 
armé  fors  que  nous , & qu’il  n’y  a point  faute  de  gens  qui  prêt 
fent  l’occafion , & cherchent  prétexté.  Nous  avons  l’armée  de 
Chinonà  nos  portes,  non  encor  attachée  au  fiege.  le  erpy 
qu’il  capitulera.  D’ailleurs  M.  d’Efpernon  harcelle  M”  de  la 
Rochelle , & menace  de  prendre  poflelfion  de  fon  gouverne- 
ment , commençant  par  fortifier  Surgcres.  Ils  empioyent  tous 
leurs  amis  pour  s'en  deffendre , & voftre  frere  vops  mandera  le 
debvoir  où  nous  nous  eftions  mis.  l’elpcre  néanmoins  que  le 
Roy, vers  lequel  ils  ont  envoyé, y pourvoira. Car  de  deflein  gene- 
ral , il  n’eft  pas  encor  meur , & comme  plufieurs  chofes  le  pouf- 
fent , plufieurs  autres  le  retiennent.  Pour  une  AfTcmblée  Na- 
tionale , j’eftime  qu’il  faut  voir  plus  clair , & és  perfonnes , & 
és  affaires , tant  chacun  eft  bigarré  &c  porté  de  fon  intereft  -,  les 
uns  s’applaudiflàns  en  leur  prétendue  faveur , les  autres  en  dan- 
ger de  prendre  confcil  de  leur  feule  douleur , & peu  capables 
de  tenir  un  milieu  entre  deux.  Tout  ce  que  je  crains , c’eft  que 
nous  n'entrions  pas  dedans  le  mal , mais  y tombions.  Voftre 
frere  vous  en  dira  davantage , & partant  ne  me  refte  qu’à  vous 
remercier  de  toute  mon  affe&ion  des  honneftes  offres  que  vous 
me  faites , fur  lcfquelles  je  vous  diray  feulement , qu’en  tout  ce 
qui  dépendra  de  moy , pour  l’honneur  que  je  porte  à voftre  ver- 
tu , vous  y commandcrcs  comme  moy  mefme.  le  faluc,  Mon- 
iteur, bicnhumblcmcnt  vos  bonnes  grâces  &cc. 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Plefsist  du  i y Oftobre  1616. 

S 

Onfieur  du  Plelfis  ; Vous  aurcs  veu  par  ma  dernière  de- 
1 1 pefche  ce  que  le  Sieur  de  Boiflize  m’a  rapporte  de  Soif- 
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tons , & la  Déclaration  dont  il  cft  demeuré  d’accord  avec  ceux 
qui  y eftoyent.  Maintenant  je  vous  veux  advertir  par  celle  cy, 
qu’ayant  différé  julques  à celle  heure  à la  faire  publier  & regi- 
ftrer  en  mes  Cours  de  Parlement,  je  l’envoicray  au  premier  jour 
de  la  fepmaine  prochaine  en  celle  de  celle  ville , & apres  en  tou- 
tes les  autres  de  mon  Royaume  ; Ayant  cepandant  donne  ordre 
au  licentiement  des  troupes  dontj’ay  refolu  de  me  defchargcr,& 
à mettre  les  autres  en  garnifon,afin  que  mon  peuple  n'en  toit  in- 
commodé. Et  pour  empefcher  le  mal  que  pourroit  produire  ce 
qui  s’eft  palfé  à Rochefort , & accommoder  toute  celle  affaire 
comme  il  eft  requis  pour  le  bien  de  mon  fetvice  & le  repos  du 
pais , j’ay  advife  d’envoyer  le  Sr  de  BoilTizc  vers  mon  Couûalc 
Duc  d’Elpernon , & à la  Rochelle , où  il  fe  rendra  au  pluftoft. 
Au  relie  les  troupes  qui  tont  dans  le  Comte  de  Bourgongne, 
grofljlfent  tous  les  jours , &font  contenance  de  vouloir  palier 
le  Rhofne , & entrer  dans  la  Savoyc.  D’autre  colle  le  Prince  de 
Piedmont  a bien  fix  mille  hommes , & non  feulement  fc  met  en 
debvoir  de  s’oppolcr  aux  autres , mais  mcfme  publie  qu’il  veut 
entreprendre  lur  eux.  Ce  qui  toutesfois  luy  feroit  bien  difficile; 
£t  mon  grand  Efcuier  cil  entre  les  deux , avec  douze  ou  quinze 
cens  hommes , attendant  le  furplus  pour  faire  jufques  à deux 
mille,  refolu  fuivant  mes comtnandemens  d’empefeher , s’il  luy 
eft  poffiblc , aux  uns  & aux  autres  le  paflage  fur  mes  terres.  De 
forte  qu’il  eft  à craindre  que  bien  coft  ils  ne  viennent  aux  mains, 
& d’autant  plus  que  la  mauvaife  laiton  commence  à les  prefter; 
le  voudrois  bien  qu’ils  attendirent  tant  quelle  les  contraignit! 
de  fc  retirer,  & donnai!  loifir  de  procurer  un  bon  accord  entre* 
eux.  Mais  il  dépend  de  celuy  des  Vénitiens  &de  l’Archiduc 
de  Grats , qui  n’eft  pas  aile  à faire.  Et  cepandant  la  guerre  s’al- 
lume de  plus  en  plus  du  collé  du  Piedmont  & du  Duché  de 
Milan;  le  prie  Dieu  qu’il  y pourvoye  félon  que  par  fa  providen- 
ce il  connoill  eftrencccftaire  pour  le  bien  delaChrellicntc , & 

fu’il  vous  ait , Monlïeur  du  Pleffis , en.fa  fajncc  garde  ; Efcrit  à 
arisce  ije  lourd’ O&obrc  1616.  " 

r tigw  * -X.  o u 1 s. 

; • -v<,?cT3i mi-j}  z Potier. 
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Lettre  de  M.  du  Plefîis  à M.  de  Iaucourt , 
du  1 6 Oftobre  1616. 

. .»>  < . • 

\ A Onfieur  ; le  ne  doute  point  que  la  foudaine  révolution 
des  affaires  ne  vous  ait  eftc  eftrange , &c  non  moins , peut 
eftrc , une  compofition  fi  facile.  Les  playes  qui  fe  referment 
fans  s’effaigner,  font  fubjettes  à fc  r’ouvrir  ; Toutesfois  je  voy  les 
parties  bien  dcfcoufucs.  En  ces  cortfufions  c’eft  à nous  à pten-  » 
dre  confeil  du  temps  & du  progrès  des  affaires , cheminans  en-  . 
tre  confiance  & desfiance,  pour  ne  nous  endormit  point  en 
une  nonchalante  fccurité , ne  nous  efearmou cher  pas  auffifur 
une  apprehenfion , par  une  prudence  mal  aflàifonnée.  Nous 
avons  icy  l’armée  de  Chinon,  non  encor  attachée  au  Siège.  le 
croy  qu’une  capitulation  viendra  au  devant.  M.  d’Efpernon 
harcelle d’autrepart ceux  delà  Rochelle,  qui  appellent  leurs 
amis  à leur  lêcours.  11  y a apparence  que  le  Roy , vers  lequel 
ils  ont  envoyé , y pourvoira  par  fon  aufforité.  Si  non , il  pour-  >' 
roit  naiftre  un  grand  feu  de  ccfte  eftinccllc  ; Peu  de  jours  nous 
cfclairciront  de  tout  cela  ; Et  en  tout  cas  vous  ferés  tousjours 
eftat , s’il  vous  plaifl: , que  je  fuis  tout  à voftrc  fervice , & que 
pouvés  difpolêr  de  moy  & de  ce  peu  qui  en  dépend  en  toute  li- 
berté. Sur  ccjcfaluë  &c.  DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefis  à M.  le  Baron  de  Blet , 
du  16  Oftobre  1616. 

X/f  Onfieur;  lay  ce  jourd’huy  reçcu  les  voftrcs  dutf{du 
prelènt , un  peu  tard , qui  me  fait  craindre  que  les  offices 
que  je  vous  puis  rendre,  ne  viennent  pas  à temps  ; le  n’y  man- 
queray  neantmoins,ny  en  aucune  autre  chofc  qui  vous  regarde. 
Mais  vous  fçavés  que  nos  anciens’amis  ne  font  pas  au  monde 
ce  qu’ils  cftoient.La  difficulté  principale  fera  i obtenir  un  efta- 
bliffement  pour  vous,  parce  qu’on  ne  s’efiargit  pas  volontiers 
à noftrc  profit.  Vous  aurés  reçcu  les  miennes  en  refponfe  à vos 
precedentes.  I’approuvois  avec  vous  l'expedieht  de  M.  delà 
• Primau- 
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Primaudayc  ; le  fuis  trompé  ou  le  voifinage  de  M.  le  Marefchal 
de  Montigni  ne  vous  nuira  pas.  Nous  avons  icy  l'armée de 
Chinon  fur  les  bras.  le  croy  qu’il  capitulera  au  premier  jour, 
M.  d’Efpernon  harcelle  ceux  de  la  Rochelle  fur  la  querelle  du 
Gouvernement.  Us  avoient  convié  leurs  amis  à leurfecours; 
Et  mes  gendres  de  Villarnoul  & de  la  Tabariere  y avoient  cou- 
ru d’icy  avec  cent  gentilshommes  de  nos  amis , & foixantc  Ca- 
rabins s mais  au  fécond  logis , ils  trouvèrent  lettres  de  la  ville 
à moy  addreffantes , par  lefquelles  ils  nous  contremandoient 
avec  un  fort  honnefte  remerciement, eftimans  que  tout  fuft  com- 
pofé.  Cepandant  ceft  affaire  sert  aigri , tellement  que  deux 
jours  après  ils  nous  rappellent  chaudement , & me  mettent  en 
grand  peine  de  r’allier  ce  que  j’ay  efearté  àrleur  mandement, 
de  tant  plus  que  la  plufpart  eftoient  de  delà  Loire , & tirés  d’afi. 
fésloin.  M.  delà  Tremoiiilleeft  avec  eux.  M.  de  Rohan  à Sc. 
Iean , qui  s’en  cft  auflî  remué.  Le  fubjeâ  eft  que  NLdeSurge- 
res  eftant  mort , Madame  de  Montandre  a réclamé  Monûcur 
d’Efpernon  contre  fon  mari , qui  a pris  ce  prétexté  de  mettre 
une  groflè  garnifon  dedans  le  Chaftcau , où  il  fe  fortifie.  d’Af. 
fembléc  generale, je  croy  les  affaires  generales  encor  trop  crues, 
& les  intentions  de  nos  Grands  trop  diftraites  , & quil  nous 
faut  un  peu  cftudier  fur  le  temps  premier  que  d’ypenfer.  le 
faluc,  Monficur,  bicnhumblcment  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  de  AL  du  Plefsis  a Madamoijclle  de  Rohan , 
du  17  Oftobre  1616. 

Adamoiselle, 

C’eft  trop  m’obliger  de  vous  fouvenir  de  moy , perfonne  fi. 
inutile  à ceux  qui  l’honorent  de  leurs  bonnes  grâces;  mais  les 
voftrcs  ne  fetoient  pas  vrayement  grâces , fi  elles  n’eftoient  gra- 
tuites. l’avois  fçeu  l’hiftoire  qu’il  vous  plaift  m’eferire , mais 
non  fi-bien  circonftantiée.  le  me  veux  promettre  que  la  Court 
y pourvoira  ; autrement  j’en  prevoy  des  inconveniens  que  vous 
voyés  affés  ; Car  fi  les  uns  font  entreprenans , les  autres  font . 
mal  endurans  ; Et  dure  ton  dttro  non  fémay  muro.  Vous  me  faites 

Mmmmmm  cfpc- 
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cfpercr  de  vous  voir  bien  toft  icy , & lors  j’auray  l’honneur  de 
vous  entretenir  davantage;  Au  moins  n’en  avons  nous  que 
trop  de  futycét,  & le  monde  entre  cy  & là  eft  pour  en  produire. 
Ce  qu’attendant, 

Madamoiselle, 

ilnemcreftequ’à  vous  baifer  treshumblement  les  mains,  en 
proteftant  delà  qualité  que  je  defire  mériter  de 

V oftre  plushumble  & affc&ionné  ferviteur , 

De  Saumur  & c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plefsir  à M.  le  Baron  de  Languerac 
■ du  10  OElobre  1616. 

. . • : ■ . i 

Vyf  Onfieur  ; I’ay  reçeu  les  voftres  du  8* , avec  l’extrait  qu’il 
vous  a pieu  m’envoyer  de  vos  nouvelles  des  Indes.  Dieu 
vous  vueille  faire  prolpercr  prés  &c  loin.  Mais  fur  tout  je  vous 
defire  fanté  au  dedans  , fans  laquelle  les  extrémités  ne  peuvent 
longuement  profiter,  & font  pluftoft  excrefcences  que  vrais  ac- 
croiflcmens.  Ccquejc  dis  pourla  divifion  que  j’entends  s’aigrir 
de  plus  en  plus  en  la  religion , par  efiargir  les  playes  de  guet  à 
pens,  aufquclles  nous  debvrions porter  l’aiguille;  à quoy  vos 
prudences  ne  peuvent  trop  toft  pourveoir.  Vous  avérs  raifon , 
Monfieur,  d’avorrnoftre  pacification  fi  foudaine  pour  fufpe- 
âe  ; Mais  vous  aurés  obfervé  que  la  plufpart  de  nos  avions  font 
demefmc  nature.  J»  face  quarimw  hélium , in  belle  facem  ; Si  la 
Roinemerecftconfeillécd’ufer  modérément  de  ces- advanta- 
ges , &i  de  donner  contentement  à nos  Eglifes  fur  les  chofes 
promifes,  nous  irons  au  devant  du  feu  ferjuhjlrallionem  mater  U, 
& pourrons  demeurer  en  paix . Mais  le  mal  eft  que  nous  négli- 
geons tout,  & à faute  de  prendre  de  légers  apozemes  en  temps, 
femmes  réduits  à l’antimoine  avecle  temps.  le loüe grande- 
ment l’embarquement  du  Comte  Erneft,  pour  une  fi  bonne 
caufe-  Il  importeront  de  l’accompagner  de  quelques  Pafteurs, 
gens  do<ftcs , pailibles , & modérés , qui  peuflent  conférer  avec 
nos  amis  de  delà,  des  moyens  d’y  provigner  l’Evangile.  l’en 

ay 
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ay  cfcrit  à M.  Vander  Mylc  qui  connoift  le  pais  ôc  les  hommes, 
& auquel  autresfois  j’ay  donné  addrelTc  en  ces  lietlx  là.  C’cft 
pour  ne'  négliger  aucune  fente  , pour  petite  quelle  foit , par 
laquelle  nous  puiflîons  faire  entrer  les  raifons  de  la  vérité:  à plus 
forte  raifon  quand  la  porte  nous  en  eft  ouverte.  Mais  il  y faut 
une  grande  diferetion , par  ce  que  fi  le  Pape  entre  en  foupçon, 
auffi  toft  vous  y verrés  la  paix , & il  nous  importe  à tbus,  pour 
plufieurs  raifons  > que  la  guerre  y continué.  Pavois  tousjours 
fort  redouté  que  l'efcatt  tombait  fur  celte  pauvre  ville  & Eglilc 
d’Aix.  Dieu  la  vueille  confoler  & fortifier , de  tant  plus  que  les 
hommes  la  delailfent.  le  le  lupplic , Monfieur  &c. 


• • J ’ * • ’ . , 

Lettre  de  M.  du  Plejjis  a M.  Rivet , du  10  Octobre  1616. 

"Xyf  Onlieur;  Madame  dclaTremoüille  fur  la  perplexité 
ou  elle  eftoit , me  depefeha  encor  ces  jours  un  homme 
que  je  redepefehay  aulfi  toit.  Chinon  eft  compofé  ; mais  non 
encor  rendu-,  M.  le  Marefchal  de  Souvré  s’en  eft  approché , 8ç 
M.  Barentin  eft  dedans  qui  fait  l’inventaire  j Pour  les  trouppes 
il  n’y  a point  d’apparence  quelles  aillent  trouver  M.d’Efpernon, 
car  ce  font  Regimens  du  païs  levés  pour  ce  feul  aétc , fous  la 
charge  de  Meff”  du  Bellay , de  Lanlàc , & de  Ballou.  le  reçeu 
hier  une  depelche  du  Roy , il  m’envoyé  la  déclaration  eferite 
à la  main  patcc  qu’elle  n’ell  encor  publiée , concernant  lajulti- 
fication  des  abfens , & me  mande  qu’au  premier  jour  il  pour- 
voyez au  licenciement  des  gens  de  guerre  nouvellement  le- 
vés, & au  departement  des  autres  par  les  garnilôns.  Nous  atten- 
drons icy  M.  le  Comte  en  bonne  dévotion  ; Aulfi  ce  qui  aura 
cftércfoluà  la  Court  fur  le  faitd’Aunis.  I’en  ay  cfcrit  fortfe- 
rieufement.  Le  Sr  Portau  nous  a délivré  les  quatorze  volumes, 
& Mr  Daillé  vous  envoyé  celuyquc  defirés.  le  faluc  humble- 
ment vos  bonnes  grâces  & prie  Dieu. 


Mmmmmm z 
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Lettre  de  M.  du  Plefiis  a Madame  la  Prince jje  d Orange , 
du  20  Qftobre  i <5 1 6. 

]Vf  A D A m e , 

I'ay  reçeu  celtes  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du  i je  de  Septem- 
bre , mais  non  encor  veu  le  gentilhomme  qui  en  cftoit  por- 
teur. Nos  maux  femblent  appaifés , contre  toute  apparence , 
parleTrai&édcSoiflons,  fit  la  Déclaration  qui  s’eneftenfui- 
vic:  Mais  les  playes  feches  & qui  ne  purgent  point,  me  font 
fufpcctes , fubjettes  à Ce  r’ouvrir,  quand  elles  fe  referment  fi 
tort  ; Encor  que  chacun  de  ces  Princes  & Seigneurs  abfèns , ne 
diffimule  point  les  fubje&s  de  fe  plaindre  deMonfieur  le  Prince, 
à la  prifon  duquel  la  plufpart  fe  pourroient  bien  apprivoifer. 
Pour  moy , Madame , je  plains  la  condition  de  ce  Royaume, 
qui  ne  peut  trouver  repos  par  l’inquiétude  de  nos  efprits , fur 
quelque  coftc  qu’on  le  couche  : Rcfolu  cepandant  de  demeu- 
rer en  ma  pofture , quelque  temps  qui  vienne , tandis  que  nos 
Eglifes  pourront  joüir  de  la  liberté  & feurcté  que  les  labeurs  de  . . 
nos  pères , & noftres , fous  le  bénéfice  de  nos  Rois,  nous  ont  û 
chèrement  acquifes.  Et  comme  , Madame , il  vous  plaift  hien- 
heurcr  ma  condition , de  trouver  ce  petit  abri  au  milieu  des 
tempe  fies  ; permettes , comme  voftrc  trcshumblc  ferviteur , 
que  je  vous  confcille  de  ne  quitter  point  cefte  mer  pacifique  où 
vous  eftes , pour  vous  rejetter  dans  nôs  courans  & nos  efeueils  ; 
en  une  contuüon  où  on  ne  connoift , ny  reconnoift  perfonne. 

Sur  ce , 

Madame, 

je  vous  baife  treshumblemcnt  les  mains  &cc. 


Lettre  de  M.  du  Plefsts  au  Roy , du  z i Oclobre  1 6 1 6. 


I’ay  reçeu  celles  dont  il  a pieu  à Voftre  Majcfté  m’honnorer 
du  1 2 & x j*  du  prefent } Et  loue  Dieu  de  ce  qu’il  vous  a fait  la 

grâce 
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grâce  de  prévenir  fi  prudemment  par  une  pacification  le  trou- 
ble qui  autrement  cftoit  à craindre  en  voftre  Eftat  ; moyennant 
quoy  V.  M.  fe  délibéré  de  foulagcr  fon  peuple , par  le  liccntic- 
xnent  des  gens  de  guerre  nouvellement  levés,  qui, outre  la  char- 
ge , le  tiendroyent  tousjours  en  appreheniîon  de  nouveaux 
maux.  V.  M.  auflî  ne  pouvoit  faire  meilleur  choix  que1  de  M.dc 
Boifiize , pour  aller  au  devant  du  feu  qui  s’allume  en  voftre  pays 
d’Aunis , pour  l’experience  qu'il  a donnée  de  fa  bonne  main  és 
prccedens  Tr aidés.  Et  quand  à ce  qu’il  plaift  à V.  M.  toucher 
en  fes  lettres  des  affaires  d'Italie  ; la  Paix  fe  confervant  en  voftrc 
Eftat  ; V.  M.  fera  tant  plus  capable  déjà  procurer  entre  fes voi- 
fins  & alliés , n’y  ayant  rien  qui  la  faffe  plus  confidcrer  qu’une 
bonne  paix,  qui  vous  rend  voftre  audorité  toute  cntiere,&  vous 
peut  faire  acquérir,  Sire, dés  vos  jeunes  ans, le  titre  que  ce  grand 
Roy  voftre  Pere  avoir  acquis,  après  tant  de  labeurs  & de  périls, 
d’arbitre  des  Princes  Chreftiens.  Ce  que  Dieu  doint  à V.M. 
par  fa  fainte  grâce,  lequel  je  fupplie , 

S X R E , 

vous  donner  tresheurciix  & paifible  règne.  De  Saumur  &rc 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  a M.  Rivet  jdui  8 Oftobre  1616. 

X/f  Onfieur*  l’ayditau  porteur  ce  que  je  penfe  de  tout  ce- 
"‘■VA  çy } La  Cavallerie  a efté  licentiée  par  affignation,  l’Infan- 
terie n’a  point  voulu  fe  rompre  qu’avec  argent  content.  On  à 
envoyé  là  deffus  en  Court , ou  on  n’en  aura  gucrcs  trouvé } Ce- 
pandant  elle  rode  le  païs , & quelques  Capitaines  efeoutent 
Monfieur  d’Efpernon , ou  mefmes  s’offrent  à luy , qui  penfe- 
royent  n’avoir  pas  perdu  temps  s’ils  fe  pouvoyent  loger  ; C’eft 
pourquoy  je  fuis  d’advis  que  vous  fafliés  bonne  garde , & néant- 
moins  parce  qu’ils  fe  prevallent  d’avoir  departement  de  Mon- 
fieur le  Marefchal  de  Souvray , j’eftime  qu’il  feroit  à propos  que 
Monfieur  de  Ioicrcs  fuft  prié  de  le  voir  au  plu$oft,  pour  luy  fai- 
re plainte  de  ces  discourtoifies , & le  prier  d’en  décharger  les 
terres  de  Monfieur  delà  Trcmoüille;  car  mefmes  de  fa  refponfe 
on  tirera  quelque  jugement.  I’ay  lettres  du  1 de  la  Rochelle. 

M m m m m m 5 Mon- 
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Monfieür  dcBoiflize  cftoit  attendu  au  premier  jour.  le  fçay  de 
par  luy  qu’il  a charge  fort  exprefTe  de  remettre  les  chofes  au 
premier  eftat , & de  biffer  la  Rochelle  en  paix  avec  (es  privile-  . 
ges.  Nous  verrons  fi  M.  d’Efpernon  obéira.  Madame  la  Prin- 
ccfic  Douairière  partit  le  *4*  de  la  Roche  des  Aubiers  pour  al- 
ler à la  Rochelle,  là  où  elle  ne  fc  taira  pas.  le  faluë. 


Lettie  de  AI.  du  P/efsis  à M.  de  Boijfke , Concilier  du  Roy  en 
Jes  Conjeils  d’Eftat  i. ? privé,  du  29  Oâobre  1616. 

\ K Onfieur;  le  me  fuisresjoüy  quand  j’ay  fçcu  parcelles 
qu’il  a pieu  au  Roy  m’cfcrire, qu’il  avoit  fait  choix  de  vous, 
pour  compofcr  ce  trouble  du  pais  d’Aunis,  parce  que  vous  avés 
fait  preuve  de  voftre  bonne  main  en  telles  cures , & que  par  là 
il  a monftré  reconnoiftrc  la  confequcnce  de  ceft  affaire.  Mais 
je  ne  vous  puis  celer  que  noftrc  riviere,  & moy  pour  elle , nous 
plaignons  de  vous  , qui  nous  avés  desrobé , mcfmes  avec  voftre 
incommodité , le  bonheur  que  nous  nous  promettions  de  vous 
voir  : moy  particulièrement , de  vous  pouvoir  tefinoigner  en 
quelque  façon  l’honneur  que  je  vous  porte.  le  nevousdiray 
point  icy  , Monficur,  le  reflentiment  qu’ont  la  pluspart  de  ceux 
de  noftre  profeffion,  du  bien  ou  du  mal  de  la  Rochelle,  l’appre- 
henfion  aufti  que  plufieurs  fe  donnent  ; que  ce  qui  s’entreprend 
çontre  eux  fous  quelque  couleur, foit  un  deffein  plus  grand, qui 
ait  fes  refforts  maniés  de  plus  loin,  & qui  en  fin  doibvepafîer 
plus  oultre.  Car  je  fçay  que  vous  voyés  aflcs  clair  & dans  les  af- 
faires , & dans  les  perfonnes.  Mais  bien  vous  adjoufteray-je  à 
cela,  que  ceft  œuvre  eft  le  chef  de  voftre  negotiatton  preceden- 
te ; parce  que  ce  feu  ne  s’efteignant  il  y a danger  tout  évident, 
que  ceux  que  vous  avés  tafehé  d’eftouffer,  ne  fc  r’allument  pour 
embrafer  tout  le  Royaume.  Vous  m’obligerés  infiniment  fi  là 
deffus  j’apprens  de  vos  nouvelles , parce  que  j’ay  à refpondre  en  ' 
divers  lieux  qui  ont  les  yeux  jettes  fur  le  fuccés  de  voftre  voya- 
ge. Maisjeticndray  à obligation  toute  entière , fivousvoulés 
vous  refoudre  de  prendre  voftre  retour  par  icy  s ce  que  vous 
pourries  fans  vous  eloigner , &C  pour  regaigner  pluftoft  les  bons 

• chemins. 
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chemins,  êcmcdonneriés  une  confolation  au  temps  où  nous 
Tommes  peu  recouvrable.  En  attente  de  ceftc  faveur , vous  rc- 
çevrés  icy  la  proteftation  de  mon  humble  fervicc.Saluant, Mon- 
iteur,bienhumblement  vos  bonnes  grâces  &c. 


Lettre  du  Roy  a Al.  du  Plejfis , du  dernier  à'Oftobre  1616. 

• • • «mpv  nin.  Ji 

\ yf  Onfieur  du  Pleflis  j Ayant  eu  une  petite  foiblcfle  celle 
aprésdifnce , de  laquelle  je  fuis  revenu  non  feulement  à 
l’inllant  ; mais  auiü  fans  douleur , & ellant  à craindre  que  l’on 
en  falTc  courir  le  bruit  plus  grand  que  n’en  a efté  le  mal , grâces 
à Dieu  ; je  vous  eferis  celle  lettre  pour  vous  en  aflcurer , & de 
l’efperance  que  j’ay  d’eltre  incontinent  remis  en  ma  precedente 
bonne  fanté  ; afin  que  vous  en  donniés  advis  à ceux  de  mes  fer- 
viteurs  que  vous  le  jugerés  neceflaire  ; & n citant  pour  autre 
fubjéél , je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , Moniteur  du  Plelfis , en  fa 
feinte  garde.  Efcrit  à Paris  le  dernier  jour  d’O&obrc  1616. 

Signe,  Louis. 

& plut  bat , Potier. 


. 4 t 

Lettre  de  M.  de  Boifi^e  à M.  dwPleffis, 
du  i Novembre  1616.  * 

\ / Onfieur  \ le  reçeus  hier  matin  la  voftre  du  îp'.du  pâlie, 
à laquelle  j’ay  différé  de  rêfpondre,pour  vous  mander  plus 
certaines  nouvelles  de  ce  qui  fe  pafie  icy.  C’eft  que  j’ay  trouve 
en  Mèlï"  de  la  Rochelle  une  prompte  & volontaire  obeïflàncc 
aux  commandemens  que  je  leur  ay  faits  de  la  part  du  Roy , de 
mettre  la  maifon  de  Rochefort  entre  les  mains  d’un  exempt, 
rendre  tous  prifonniers,  & licenticr  leurs  troupes.  Le  Sieur  de 
la  Broufie , Enlèigne  de  l’une  des  compagnies  des  gardes  du 
corps , part  prefentemènt  pour  aller  reçevoii:  ladite  mailbn , & 
faire  fortir  la  garnilbn  que  ces  Mcfl1*  y avoyent  mile.  Cela  exé- 
cuté, je  m’en  retourne  trôüver  M.d’Efpernon , pour  ne  le  lait 
fer  que  de  fa  part  il  n’ait  retiré  les  garnifons  de  Tonay-Charen- 

teôc 
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te  Se  Surgeres , &:  licencié  Ces  gens , fuivant  la  volonté  du  Roy, 
que  je  luy  ay  fait  entendre  avant  que  venir  icy.  l'en  efpere  mef- 
me  obeïflànce , Se  de  voir  par  ce  moyen  tout  le  Royaume  en  * 
quelque  meilleur  eftat  que  de  guerre  ouverte  6c  inteftine.  Pour 
le  moins  il  fera  plus  aifé  fi  Ton  veut  d’ofter  les  caufes  qui  renou- 
vellent fi  fouvent  noftre  mal  ; Au  refte,  Monfieur,  je  vous  rends 
grâces , Se  du  fouvenir  qu’il  vous  plaid  avoir  de  moy , & du  bon  ^ 
chemin  que  vous  me  marqués  pour  mon  retour  ; l’achcpteroy  «j 
voftre  veùc  Se  entretien  fur  ces  occaiions  de  ce  que  j’ay  de  plus 
cher , fi  les  affaires  ne  m’en  deftournent.  Si  je  ne  puis  mieux, 
vous  fexés  afleurc  que  j’honore  voftre  vertu  , Se  confiance  au 
bien,  par  deflus  tout  ce  que  je  connois  au  monde , me  recom- 
mandant treshumblement  à vos  bonnes  grâces , avec  prières  à 
Dieu,  qu’il  vous  tienne,  Monfieur,  en  fa  faintc  garde. 

Voftre  plus  humble  Se  affectionné  fcrvitcur, 

De  U Rochelle. 


B O I S S I Z E. 


Lettre  de  Al. du  Plefsis  a M.  R 'n>et}du  i o No'Pemb.  1616. 

\ \ Onfieur  ; Nous  avons  veu  icy  M.  de  Bellefontaine  qui 
1 1 nous  a aflèuré  que  tout  alloit  bien  à la  Rochelle  ; Le  mefe 
me  jour  je  reçeu  lettres  de  Monfieur  de  Boiffize  du  z*  qui  fc 
loué  fort  de  leur  prompte  obeïflànce , Se  la  nous'prometparcil- 
* le  de  M.  d'Efpernon.  11  me  donne  efperance  de  le  voir  icy  fi 
les  affaires  ne  l’en  deftournent , auquel  cas  il  auroic  à pafler  à 
Thoüars  ; le  vous  prjg  auffi  coft  qu’il  y fera  arrivé  jour  ou  nui& 
de  m’en  advercir  par  homme  exprès  que  je  contentcray  bien  ; 
je  croy  que  vous  ne  carderés  plus  guère  à ravoir  Monfieur  de  la 
Tremoiiille.  le  me  resjouis  du  tefmoignage  qu’on  luy  rend  de 
s’eftre  fi  bien  comporté  à la  Rochelle.  Le  Confeil  de  cefte  Pro- 
vince Ce  départit  hier  d’icy  ôù  il  a député  pour  l’affignacion  du 
i y1  de  Novembre  Meilleurs  de  Çrantry,  Bouchereau  Se  Rabo- 
teau  avec  bonnes  inftru&ions.  Vous  les  verres  Samedy  au  foir 
s’ils  ne  font  contrenjandés , en  ce  cas  aufli  vous  nous  en  don- 
nctés  advis  s’il  vous  plaift , car  vous  le  fçaurés  les  premiers.  La 

Coure 
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Court  ri  tousjoùrs  de  mefme , le  Marefchal  d’Ancrc  plus  efle- 
vé  que  jamais  j I’enausay  aujourd’huy  nouvelles.  Vous  aurps 
fçcu  une  foiblcflc  qui  prit  au  Roy  le  dernier  du  parte  , il  m'en 
a eferit  pour  lever  les  bruits  qui  pourroyent  courir  de  plus 
grand  inconvénient , encor  que  ces  petits  font  bien  fouvcnc 
indices  de  plus  grands , dont  Dieu  nous  vueille  preferver.  Le 
porteur  de  la  prefentc  efl:  Monfieur  Marbais , en  faveur  duquel 
Monfieur  Tilenus  m’a  franchement  eferir.  Vous  aurés  autres 
fois  eu  des  lettres  de  Monfieur  l’Elc&eur  Palatin  à Madame  de 
laTrcmoüillequi  le  recommandoyent  pour  le  recueillir  en  (à 
maifon , parce  qu’il  a des  incommodités  perfonnelles  qui  l’cm- 
pefehent  de  vivre  en  Allemagne.  Il  a fervi  au  S‘  Miniftere  en 
Suirte,  & en  a bonnes  atteftations  de  McfTrs  de  Berne , depuis  à 
Cartel  fous  M.  le  Lantgrevc  en  l’Eglifc  Walonne , & deûreroit 
fort  maintenant  s’habituer  parmy  nous,  on  luy  a fait  ouverture 
de  quelque  Eglife  en  voftre  Province , nommément  à Sivray. 

» Vous  départes  volontiers  vos  bons  offices  à tous , je  vous  prie 
de  les  cflargir  envers  luy  là  où  l’occafion  s’en  prefentera.  Il  vous 
dira  des  nouvelles  d’Allemagne , &c  le  jugement  qu’on  y fait  de 
nos  affaires  fit  perfonnes.  le  faluë  &c. 


Lettre  de  Af . du  PleJTis  a M.  de  Seaux , 
du  10  Novembre  1616. 

\ / Onficur  j l’ay  reçcu  celles  qu’il  a pieu  au  Roy  m’eferire 
du  dernier  d’O&obre,  non  fànseffroy;  car  des  grands 
Rois,  &c  de  nos  Rois  les  accidens  ne  peuvent  eftre  petits.  Cela 
a redoublé  nos  prières  pour  fa  fanté  en  cefte  ville.Et  cependant 
j’ay  publié  la  vérité  contre  les  bruits , de  tant  plus  qu’ils  euflent 
peu  achopper  les  affaires , qui  par  La  grâce  de  Dieu  font  en  bon 
train,  l’ay  bonnes  nouvelles  de  M.  de  Boirtize;  il  m’eferit  com- 
me fort  content  de  la  prompte  obeïflancc  de  MefT"  de  la  Ro- 
chelle, defquels  les  gens  dé  guerre  font  dcs;a  congédiés , fous  la 
parole  qu’il  leur  a donnée , qu’il  avoir  promeflè  de  M.  d’Efpcr- 
non  , qu’auffi  tort  il  feroit  de  mefme.  C’eff  le  fruit  qu’on  retire 
d’envoyer  des  gens  de  bien , St  de  bonne  odeur  entre  les  peu- 
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pics  ; Les  regimens  de  Chinon  font  rompus,  non  fans  avoir  fait 

du  mal  ; mais  de  ce  temps  il  ne  s’en  voit  plus  d’autres  &c. 


Lettre  de  M.  du  Pàjfis  d M.  de  Seaux , 
du  i Décembre  1616. 

\jf  Onfieur  ; l'ay  reçeu  les  voftres  du  11e  par  la  porte , avec 
le  mémoire  concernant  ce  petit  trouble  de  Champagne, 
que  je  n’eftime  pas  tirer  après  foy  grande  fuite, puis  qu’il  a eiclat- 
té  en  fi  peu  de  chofe.  Celuy  de  Xaintonge  me  met  en  plus 
, grand  peine,  lequel  neantmoins  par  vos  lettres  vous  croyésaf- 
. foupi  ; Et  je  voy  au  contraire  que  l’obeïrtancc  qu’ont  rendu 
ceux  de  la  Rochelle  à M.  de  Boirtizc  , n’a  fervy  que  de  redou- 
bler la  violence  de  M.  d’Efpernon  contre  eux , & de  l’cftendre 
melhie  plus  avant  fur  les  voifins  ; Ce  que  vous  jugés  ailés  avoir 
beibin  de  l’auétoritc  du  Roy  fcricufèmcnr.  employée,  parce  que  • 
continuant  cefte  oppreffion.il  y aurait  danger  qu’on  ne  recher- 
chait les  remedes  la  où  on  pourrait , à faute  de  les  trouver  là  où 
on  debvroit.  Ce  que  je  vous  dy  par  la  jufte  crainte  que  j’en  ay, 
les  apparences  que  j’en  voy,  & les  raifons  que  M.  Matbaut  vous . 
en  aura  peu  dire  cy  devant , lciquelles  croiflcnt  ptuftoft  qu’elles 
ne  diminuent.  Pour  nos  garniibns , je  veux  droite  ce  qu’il  vous 
plaid  m’en  dire , encor  que  jufqucs  icy  je  ne  m’en  apperçoy 
point.  Dieu  doint  parfaite  fanté  & longue  vie  au  Roy , pour 
nous  tirer  une  fois  de  ces  confuiïons,  comme  aufli  je  le  fopplie. 
Moniteur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à Mefsieitrs  les  Députés  des  Conjcils  des 
Provinces  d'Anjou,  Poitïou,  Bretagne, Xaintonge  & Aunis, 
ajfemb/és  à la  Rocbdfe,  du  4 Décembre  1616. 

Eflieurs  ; Ce  j*  du  preiènt  j’ay  reçeu  celles  qu’il  vous  a 
^ pieu  m’eferire  du  ri*  du  parte , & non  pluftoft  : Ce  que/# 
vous  remarque  , pour  n’eftrc  blafmé  de  peu  de  foin  de  vous  rc- 
ipondrc.l’avois  desja  fçeu  par  MeiP*  les  Députés  de  nortre  Pro- 
i;  . Vincc, 
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vincc  , qui  (ont  prés  de  vous , &r  qui  en  font  partie , le  peu  de 
fuccés  qu'avoit  eu  M.  de  Boifiize  en  fa  negotiation  au  regard  de 
M.  d'Elpcrnon,  après  une  G prompte  obeïfiance  de  de  la 
Rochelle,  & la  députation  que  conjointement  vous  aviés  faite 
vers  leurs  MajeAcs  pour  vous  plaindre, & obtenir  raifon  de  tant 
d’cxcés.Sur  quoy  aulfi  concurrcment  j’avoy  fait  deux  depefehes 
cnCourt,  addrcfices  à perfonnes  de  qualité , telles  que  j’ay  ju- 
gées les  plus  capables , & en  poids  & en  affetion  , pour  repre- 
lenter  la  confequcnce  de  ccs  maux , & en  procurer  le  rcmede. 
Ce  qu’cncor  je  ne  manqueray  de  continuer , lelon  le  peu  que  je 
puis,  tant  que  jevoye  ceA  affaire  amené  à quelque  bonne  fin. 
le  vous  diray  donc,  McAicurs,  qu’il  m’a  cAé  rcfpondu  que  Mef- 
fieurs  de  la  Rochelle  font  fort  loties  de  leur  prompte  obcïlfan- 
ce,  & vous  non  moins  de  voAre  prudence  à rechercher  laju- 
Aice  des  torts  qui  nous  font  faits,  en  l'autorité  du  Roy , lequel 
eft  refolu  de  l’employer  lerieufcment  pour  reprimer  telles  ap- 
prenions^ fatisfaireà  vos  juAes  plaintes.  De  ccAe  refponfe  au- 
rés  vous  eAé  advertis  par  MeA"  vos  Députez , de  laquelle  nous 
avons  à attendre  les  effets  condignes  au  refpet  deu  à fa  Majc- 
Aé  qui  y a le  principal  intercA  pour  le  repos  defon  EAat,&la 
manutention  de  fes  bons  fubjets.  Ccpandant , Meilleurs , fi  la 
violence  venoit  à s’obAincr  contre  la  ju  Aicc , ce  que  je  ne-veux 
pas  croire,  je  vous  fupplic  de  faire  eAat  que  je  ne  cederay  à per- 
lonne  en  affetion  de  rendre  toutes  fortes  de  fcrviccs  , pour  la 
tuition  d’une  fi  bonne  caufc,  & defererav  à vos  prudences,  con- 
fcils  &c  mandeméns,  tout  ce  que  fçauriés  defirer, conformement 
à l’union  ChreAiennc  qui  nous  oblige  les  uns  envers  les  autres, 
& an  zelc  duquel  je  fçay  que  vou$  cAes  meus  , de  la  gloire  de 
Dieu  , du  fcrvice  du  Roy,  de  la  tranquillité  publique , Sc  de  la 
feurcté  de  nos  Eglifcs.  Sur  ce,  Meilleurs,  je  vous  offre  mon 
biçnhumblc  fervicc  de  toute  mon  affetion , en  fuppliant  le 
Créateur  qu’il  vous  vueillc  diriger  par  fon  S‘  Efprit , & vous  ait 
en  la  faintc  garde.  De  Saumur  &c. 

VoAre  bienhumble  & tresaffetionné  ferviteur, 

Dv  Plessis. 


Nnnnnn  a 


Lettre 


ioio  Lettres  et  Mémoires 

Lettre  du  Ray  à Ai.  du  Plefsis , du  4 Décembre  1616. 

MOnlîcur  du  Pic  Ifis  •,  Ayant  entendu  du  S' de  Boilïize  en 
quel  cftatila  1 ai ffé  les  affaires  de  Xaintonge,  je  me  fuis 
aufli  toft  refolu  d’envoyer  le  Sr  de  Vignollcs  vers  mon  Couûn  le 
Duc  d’JEfpernon  , pour  le  prefler  de  fatisfairc  entièrement  foi- 
vant  mon  intention  , à ce  qui  refte  à effectuer  des  commandc- 
mens  que  ledit  Sr  de  Boiffizc  luy  avoit  portés  de  ma  part;  A 
quoy  je  m’afïèure  que  ledit  Duc  ne  manquera  d’obeïr, tellement 
que  les  habitans  de  la  Rochelle , qui  avoyent  envoyé  vers  moy 
un  nommé  Thevcnin  pour  cefobjed,  demeureront  en  repos 
& contens.  Mais  pendant  que  je  donnois  ordre  à faire  partir 
ledit  S‘ de  Vignolles,-ily acu  quelques  particuliers,  fedifans 
Députés  d’une  Affemblçe  de  Cercle  tenue  en  ladite  ville  de  la 
Rochelle,  qui  m’ont  fait  demander  à cftrc  ouïs  en  celte  qualité; 
Or  ces  fortes  d’Affcmblécs  font, comme  vous  fçavcs , tellement 
prejudiciables  à mon  auâorité,&  Ci  exprefTement  deffenduës  par 
les  loix  &c  ordonnances  de  mon  Royaume,  par  l’Edit  de  Nantes, 
& par  plufieurs  Déclarations  & defenfes  que  j’ay  depuis  faites, 
que/cuflës  eu  affés  de  fubject  de  leur  faire  retentir  combien  j’en 
eftois  offenfé:  ncantmoins  je  me  contentay  de  leur  faire  dire  que 
je  ne  les  pouvois  voir  ny  ouïr , venans  de  la  part  de  telle  Affem- 
blée  ; mais  que  s’ils  avoyent  quelque  choie  à me  teprefenrer, 
comme  au  nom  de  mes  fubjets  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée, qu’ils  le  fiflent  fçavoir  aux  Députés  generaux  qui  font  à 
ma  fuite,  par  la  bouche  defquels  je  l’entend  rois  volontiers,  & 
leur  ferois  connoiftre  combien  je  fuis  enclin  à ce  qui  eft  de  leur 
bien,  repos  & contentement.  A quoy  au  lieu  de  fe  difpofcr , & 
le  conformer  à ma  volonté,  je  fuis  adverti  qu’ils  s’en  font  retour- 
nés. Ce  que  je  veux  croire  qu’ils  ont  fait,  force  qu’ils  ont  re- 
connu que  de  moy  mcfme javois  pourveu  à ce  dont  ils  me  vou* 
loyent  faire  inftance.  Toutesfois , parce  qu’aucuns  mal  affe- 
ctionnés poutroyent  interpréter  autrement  mes  bonnes  inten- 
tions à l’endroit  du  general  de  ceux  de  ladite  Religion  préten- 
due Reformée,  /ay  voulu  eferire  fur  ce  fubject  aux  dits  habitans 
par  ledit  Thevcnin , & les  aflcutçr  que  raefdits  fubjets  fe  conte- 
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De  Monsieur.  Dv  Plessis.  ioai 
nans  de  leur  parc  en  robfërvation  des  Edits  de  Pacification.Or 
donnances  & Deciaxacions  qui  s’en  font  enfumes , ils  me  trou- 
veront toüsjours  entièrement  favorable  à ce  qu’ils  pourront  ju- 
ftement  defirer  de  moy  , leur  déclarant  par  mefmc  moyen  que 
je  ne  puis  en  façon  quelconque  fouffrir  la  tenue  de  ces  Aflem- 
blées  de  Cercle , & les  exhortant  de  les  rejetter  & bannir  d’en- 
tre eux  , &c  me  tefmoigner  en  celà  la  fidelité  & obeïfl'ance  qu’ils 
me  doivent.  De  quoy  fày  voulu  aufli  vous  informer  par  celle 
lettre , afin  que  fçaehant  ce  qui  s’eft  pafle  , & ma  volonté  en 
celle  occurrence , vous  contribüiés  ce  qui  dépendra  de  vous , 
& que  je  fçay  que  vous  pouvés , pour  faire  quelle  l'oit  fuiviefle 
obfervéc.  Et  m'afleurant  que  vous  continücrés  de  me  faire  pa- 
roiftre  en  cela  l’affeélion  que  vous  avés  au  bien  de  mon  fcrvice, 
& du  public,  je  ne  vous  y exhorteray  davantage;  Priant  Dieu 
qu'il  vous  ait , Montieur  du  Pleflîs , en  fa  fàince  garde.  Efcrit  à 
Paris  le  4'  jour  de  Décembre  1616. 

Signe,  Louis, 

& fins  biu , Potier. 


Lettre  de  AL  du  Plefsis  à AL  Rivet , du  9 Décembre  1616. 

I 

\yf  Onfieur  ; Icfcry  fort  amplement  à Madame  de  la  Tre- 
'*’VA  moüille , je  vous  adjoufte  que  j’ay  nouvelles  certaines  que 
l’Archevefque  de  Spalatro  Capitale  de  Dalmatie  & de  Croatie 
' fujét  à 1 a Seigneurie  de  Vcnife  a quitté  fa  charge  ; s’cll  déclaré 
de  la  Religion, en  a publié  fon  manifeltecn  Latin  imprimé  à Ve- 
nife, s’eft  renduTeulement  en  Hollande,  & pafle  en  Angleterre; 
le  le  fay  imprimer  par  Portau  en  Latin,  & traduire  en  François. 
Il  cft  bient  fait,  &c  promet  de  grandes  chofes.  Monfieurk 
Conte  lchan  cftoit  preft  à faire  voile  en  Hollande,avcc  trois  mit- . 
le  cinq  -cents  hommes  de  guerre  pour  aller  fccourir  les  Vé- 
nitiens. Trois  Anglois  avoient  entrepris  de  tuer  Putcanus  à 
Louvain  qui  avoit  efcrit  indignement  contre  leRoy  de  h Grand 
Bretaigne , mais  ils  ont  pris  un  des  Bourgemaiftres  de  la  ville  au 
lieu  deiuy.  Nous  retenons  M.Gomarus,luy  ayans  fournyfes  let- 
tres de  naturalité,  Iefaluc&c.  DeSaumur.n 
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Lettre  de  AI.  du  Plejsis  au  Roy , du  14  Décembre  1616. 

\ 

S I R B , 

l’ay  rcçeu  celles  dont  il  a pieu  à V.  M.  m'honorer  du  4e  du 
prcfcnc  ; mais  hier  au  foir  feulement , qui  eftoit  le  1 3e , le  pac- 
quet  de  V.  M.  ayant  cfté jette  malicieufement  par  ccluy  qui  en 
eftoit  chargé , & retrouvé  par  hazard , ainfi  que  j’en  eferis  plus 
au  long  à M.  de  Seaux.  Mon  regret , Sire , eft  que  ccft  incon- 
vénient m’ait  ofté  le  moyen  de  rendre  à V.  M.  le  fidèle  fcrvicc 
qu’elle  me  commandoit  en  l'affaire  de  vos  fubjets  de  la  Rochel- 
le , & particulièrement  au  regard  de  ceux  que  V.  M.  a jugé  ne 
debvoir  oüir , pour  les  raifons  contenues  en  fes  lettres,  l’ofe 
vous  dire  là  delfus , Sire , que  V.  M.  plus  que  tout  autre , 
a intereft  que  xcft  affaire  foit  compofé , & voftrc  autorité 
obeïc  de  part  & d’autre  j parce  que  la  licence  qui  s’entre-  . 
prend  d’une  part , feroit  en  danger  de  l’inviter  de  l’autre , au 
grand  préjudice  de  voftre  lcrvicc.Ce  qui  a cfté  cauic  que  vos  dits 
fubjets , après  avoir  obéi , voyans  que  leur  mal  continüoit , ont 
confulté  leurs  voifins  fur  le  remede  qu’ils  y pouvoient  apporter, 
qui  leur  ont  unanimement  confcillé,  nonobftant  leur  jufte  dou- 
leur, de  le  rechercher  derechef  en  la  bonté  de  V.  M.  qui  ne  les 
Jairroit  point  opprimer.  C’cftoit  la  charge  de  ceux  qui  s’e- 
ftoient  acheminés  vers  V.  M.  lefquels  à leur  rctour.ont  reparte 
par  icy  dés  le  8e  de  ce  mois , marris  à la  vérité  de  n’avoir  peu  a- 
voir  l’honneur  de  vous  prefenter  leur  treshumble  requefte,  mais 
neantmoins  portés  de  tresbonne  affcâion  à tcftifierl’aflèurancc 
qui  leur  avoir  efté  donnée  ; que  V.M.  par  l’envoy  de  M.lc  Baron 
"c|e  Vignolles  pourvoioit  au  trouble  de  fa  Province  de  Xainton- 
ge.  A quoy  auffi  je  n’ay  manque  d’adjoufter  ce  que  j’ay  deu , fé- 
lon le  treshumble  & trcsfidele  fcrvicc  qucj’ay  tousjours  rendu  à 
V.M.  laquelle 
- Sire, 

je  fuppliclc  Créateur  vouloir  conferver  longuement  à ceftEftac, 
la  prenant  en  fa  proteftion  de  plus  en  plus  contre  tous  mauvais 
dcilcins.  DeSaumur&c. 
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De  Monsievr  Dv  Plessis 

Lettre  de  M.  du  Plefîis  à M.  de  Seaux , 
du  14  Décembre  16  ï 6. 

\ /f  Onficur  ; Il  femblc  que  les  portes  aycnt  conjuré  contre 
moy  ; Hier  au  loir  après  neuf  heures  me  fut  apporté  de  la 
porte  de  Choufé»dc  quatre  lieücs  d’icy,le  pacquet  du  Roy  du  4e 
du  prcfenc  tout  ouvert.Lc  Chcvauchcur  me  mandoit  qu’il  avoir 
efté  trouvé  par  une  petite  fille  derrière  fa  maifon,fur  le  bord  delà 
rivière , où  il  falloir  qu'on  l’cuft  jette  malicicufcmcnt,  car  ce  lieu 
cftoit  hors  de  main.  Vous  vous  fouvicndrés,s’il  vous  plaift,à  qui 
vous  l’aviés  fait  baillerjCar  il  ne  peut  eftrc  tombé  à un  portillon 
en  ceft  endroit  là.  AufG  n’eftoit  il  point  ccrrifié  depuis  Amboife, 
C’eft  le  troiûcme , depuis  le  1"  de  Septembre.  Mon  regret  eft 
de  ne  l’avoir  rcçcu  à temps , pour  le  lervice  qu’il  plaifoit  au  Roy 
me  commander.  Car  vous  verres  qu’il  a efté  neuf  jours  par  les 
chemins , cinq  nommément  entre-cy  Ce  Amboife.  le  viens  au 
principal.  Vous  aurcs  trop  fçcu  comme  M.  d’Efpcrnon  conti- 
nué à fortifier  & munir  Surgeres , 6c  de  plus  S‘  George  de  Di- 
donne  prés  Royanj  & que  les  troupes  mefmes  qu’il  a licentices,  • 
il  les  a retenues  pour  le  printemps  5 outre  celles  qu’il  a dépar- 
ties en  garnifons  és  bourgades  de  Xaintongc  , qui  font  du  tout 
de  la  Religion  ; Et  ne  doutes  pas  que  cela  n’allarmc  les  Provin- 
ces voifines,  lesquelles  ceux  de  la  Rochelle  auraient  voulu  con- 
sulter là  dertus , pour  voir  quel  remede  il  s’y  pourrait  apporter  •, 
puis  que  jufques  icy  l’obcïflànce  qu’ils  avoient  rendue  au  Roy» 
en  la  perfonne  de  M.  de  Boiffize,ncles  avoit  peu  garentir.  C’eft 
ce  qu’on  vous  appelle  le  Cercle , compofé  d’un  ou  deux  de 
chacune  des  Provinces  plus  proches}  lequel  je  vous  puis  dirç 
avec  vérité  n’avoir  paspeufervy  aies  retenir  contre  leur  jufte 
douleur;  & à leur  faire  rechercher  de  nouveau  le  remede  de  leurs 
maux, en  la  protc&ion  6c  autorité  du  Roy.  Ceux  donc  defquels 
vous  m’efcrivés,avoient  efté  joints  aux  Députés  de  la  Rochelle, 
pour  en  faire  treshumblc  fupplicarion  au  Roy , & ont  pris  leur 
retour  par  icy , où  ils  me  virent  le  8e  du  p/efept,  à dix  heures  du 
matin , bien  marris  de  n’avoir  peu  cflrc  oüis,  veu  leurs  bonnes 
intentions , & neantmoins  donnans  bonne  cfpcrancc  du  voya-  * 
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gc  de  M.  le  Baron  de  Vignollcs , 6c  de  la  charge  qu’il  avoir.  le 
n’ay  manqué , Monfieur,  de  leur  faire  entendre  tout  ce  que  jay 
eftime  convenir  au  fervice  du  Roy,  & à la  paix  publique,  6c 
tous  les  inconveniens  qu’une  impatience  pourrait  tirer  apres 
foy  ; Mais  je  fuis  tenu  de  vous  dire  qu’il  importé  plus  au  Roy, 
qu’à  perfonne , de  Te  faire  obéir  en  ceft  affaire;  parce  qu’il  eft 
dur  de  fouffrir  d’un  fervitcur  contre  l’intention  du  maiftre  ; 
Par  ce  aufli  que  comme  il  Ce  licencie  de  faire  amas  de  Ces  amis 
jjour  attaquer,  eux fe penferont  difpenfesdc  convier  les  leur 
a les  deffendre  ; Et  en  telles  chofes  ne  tient  on  pas  tousjours 
mefure.  Mais  fur  tout , parce  qu’il  y a quelque  apparence  que 
ceux  de  la  Rochelle  ne  font  qu’un  prétexte  à M.  d’Efpcrnon , 
pour  fe  tenir  armé,  & que  lés  troupes  qu’il  retient , & les  propos 
qu’il  tient , fcmblent  regarder  autre  chofe.  Mais  vous  y voyés 
trop  plus  clair  que  moy  , qui  ne  me  veux  pas  mefler  du  meflier 
d’autruy.  Madame  de  Boüillon , comme  vous  aurés  fçeu  de  M. 
Marbaut,  arriva  icy  le  i«.  Elle  m’a  tenu  plufieurs  bons  & fàgcs 
propos,& j’ay  tafehé  de  luy  en  rendre  de  fèmblables.  Mais  je  ne 
vous  doy  celer  que  plufieurs  chofes  donnent  ombrage , contre 
lefquellcs  on  pourrait  chercher  fes  précautions  ; Que  c’eft à 
vous  à juger  fi  vous  leur  en  pouves  lever  lefubjed , qui  ferait  un. 
moyen  de  tenir  les  affaires  en  repos  ; Autrement  je  crains  que 
tant  de  mefeonrentemens  s’attachent  l’un  à l’autre , qui  nous 
pourraient  rendre  le  printemps  pire  que  l’hyver.  Vous  en 
voyés  desja  des  commenccmens  en  Champagne , que  je  ne 
doute  point  que  vous  ne  tafehiés  d’efteindre  par  vos  pruden- 
ces. Mais  ce  n’eft  rien  de  toucher  les  fymptomes , qui  ne  va 
droit  aux  caufcs.  le  ne  m’apperçoy  point  encor  de  l’ordre  don- 
né pour  nos  garnifbns , encor  que  je  ne  doute  point  du  foin  qu’il 
vous  en  plaift  avoir;  Aufli  peu  de  faveur  en  mes  affaires  ,,.ef> 
quelles  je  ne  reçoy  que  desremifes;  le  fçay  àquoy  l’imputer, 
à l’affeurance  qu’on  prend  de  ma  fidelité  ; Mais  je  fuis  trop  vieil 
pour  changer  ; Et  puis  certes  les  plaintes  publiques  doivent 
efteindre  les  miennes.  Ic  fuis , Monfieur , voftre  fervitcifr  6cc. 
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Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plejfis  a M.  Boucher em 
eftant  en  l’Ajpmblée  de  la  Rochelle , 

du  17  Décembre  1616. 

« 

\yf  Onfieur  le  Matefchal  Defdiguieres  m’a  fait  tenir  propos 
par  M.  de  Challillon  revenant  en  Court , qu’il  doute  fort 
que  toft  ou  tard  nos  Eglifes  n’ayent  du  mal.  Vcu  le  pied  que  l’E- 
fpagnol  prend  en  nos  Confoils  ; Partant  que  les  principales  per- 
ionnes  debvroient  penfer  à rentrer  en  meilleure  correfpondan- 
ce , dont  il  n’eftime  point  plus  propre  inilrument  que  moy,  qui 
n’ay  aucun  interell  à desmcller  avec  perfonne  ; Et  pour  fon  re- 
gard j qu’il  ne  mc.desdira  de  rien , mais  qu’il  luy  femble  qu’on 
doit  preferire  des  bornes , au  delà  defqnelles  celle  union  n’obli- 
ge point  les  parties. 

l’ay  volontiers  embrafle  celle  occafion  , & y prépare  M.  de 
Bouillon  par  Madame  fa  femme,  fur  la  crainte  qu’il  a d’un  liege; 
M.  de  Rohan  par  Madame  fa  encre,  fur  la  peine  où  il  ell  de  per- 
dre fi  creance  ; &lundy  prochain  j’en  doy  communiquer  icy 
.avec  Madame  de  laTrcmoiiille  & M.  fon  fils. 

Les  bornes  que  je  prétends,  font,  que  renonçans  à tous  les 
malentendus  pâlies , ils  s’unifient  fincerement  &c  de  bonne  foy 
concrctous  ceux  qui  au  préjudice  du  forvicc  du  Roy,&  du  repos 
de  l’Eflat  entreprendroient,  (fous  quelque  prétexté  que  ce  foit) 
de  troubler  la  liberté  & feureté  de  nos  Hgliîcs , fondées  dans  les 
Edits  Se  concédions  de  nos  Rois,  & aujourdhuy  , en  l’opinion  * 
de  tous  bons  François , fondamentales  au  regard  mefmes  de 
l’Efiat.  • 

Et  parce  que  nous  avons  affaire  à gens  qui  font  afles  rufés 
pour  ne  nous  prendre  pas  par  le  fait  de  Ta  Religion  , comme  il 
lé  void  prefentement  au  fait  de  la  Rochelle , pourront  élire  ex- 
primés certains  cas,cfquels  fe  trouvera  feuretc  & caution  contre 
telles  obliquités  &:  voyes  indire&es. 

le  leur  ay  fait  voir  que  fi  nous  ne  nous  tenons  dans  cesbornesj 
jamais  nous  ne  parviendrons  à celle  union  , parce  que  toutes 
confidences  ne  font  pas  capables  des  autres  conditions , où  on 
les  voudroit  obliger.  Si  au  contraire  on  s’y  tient , il  n’y  a per- 
. O o o b o o fonne 


roi*  Lettris  et  Memois.es  . 

fonnc  qui  la  puiffc  rcfufcr.  D’ailleurs  que  toutes  nos  Commu- 
nautés , fans  difficulté , le  befoin  arrivant , s’y  porteront  d’elles 
mcfmes  ; parce  quelles  y rcconnoiftront  toutes  leurs  interdis 
propres , & non  autre  ; Au  lieu  qu’en  y voulant  envelopper  au- 
tres affaires , ce  feroit  pluftoft  matière  de  les  divifer. 

le  ne  feins  point  de  aire , encor  que  Sedan  ne  fafle  point  par- 
tie  du  Royaume, que  neantmoins  nous  nous  debvons  lcntir  obli- 
gés à fa  defenfe , tant  par  le  Traidé  de  Loudun , que  par  ce  qu’il 
cft  en  la  protedion  du  Royaume;  nommément  fi  Spinola  l’atta- 
que, comme  on  l’en  menace , fous  ombre  des  droits  de  la  mai- 
. fon  de  la  Marck  ,•  Parce  que  ce  feroit  par  ce  bout  là  entamer 
noftrc  ruine , & celle  mcfmc  de  l’Eftat.  Mais  j’adjoufte  qu’auffi 
cft  il  neceffaire  que  M.  de  Boüillon , qui  eft  maintenant  à cou- 
vert par  les  Traités,  preftne  garde  de  ne  donner  pas  nouveau 
fuhjed,  auquel  cas  on  ne  feroit  tenu  demefmes. 

Celle  union , fous  les  termes  quedeffus  n’empefehera  point 
les  amitiés  & obligations  particulières  que  quelques  uns  peu- 
vent avoir  hors  d’icelle , comme  de  M.  Dcfdiguieres  avec  M. 
deSavoye,  M.  de  Boüillon  avec  ces  Princes,  M.  dclaTrc- 
moüille  avec  M.  le  Prince  : Ne  plus  ne  moins  que  le  Landgra- 
ve , qui  fait  partie  de  la  Ligue  de  Hall , ne  fe  départ  pas  pour 
cela  de  la  confédération  héréditaire  qu’il  a avec  la  maifon  de 
Saxe  ; Pourveu  qu’ils  fçaehent  Sc  fc  fouvicnncnt  tousjours , 
qu  es  adions  qui  en  pourraient  procéder , ils  agilTent  de  leur 
chef , & ne  peuvent , ny  doivent  obliger  ny  les  autres , ny  les 
' Eglifcs. 

1 Vousfçavés  comment  ceft  affaire  doit  ellre  manié  délicate- 
ment Si  fans  bruit.  C’cft  pourquoy  je  vous  prie  d’y  ufer  devo- 
ftre  lobrieté  & diferetion  ; Et  cepandant  je  ne  trouverais  point 
mal  à propos  que  voftrc  Compagnie , premier  que  de  fc  fepa- 
* rer,  prift  occalion  fur  ce  fubjcd  de  la  Rochelle  d’eferirede  bon- 
nes lettres  à Mefficurs  de  la  Tremoüille  & de  Rohan , pour  les 
exhorter  de  plus  en  plus  à une  amitié  & correfpondance , pour 
la  manutention  du  (crvice  du  Roy , & du  repos  de  nos  Eglifes, 
mcfmes  en  ces  Provinces  ; U à moy  une  autre  pour  la  moyen  - 
ner  autant  que  je  pourray  félon  que  j’ay  fait  par  lepaffé,&de 
«nefmc  à M.  de  Paraberc  ; Lettres  auffi  à Madame  de  la  Tre- 
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mouille  & à Madame  de  Rohan  la  mete,  feront  utiles  à mefmc 
fin.  lejcfcrvc  le  forplus  à voftrc  retour. 


* Lettre  de  M.  du  Plefiis  a M.  de  la  Notiaille  , 

du  20  Décembre  1616.  - . 

/ 

\zf  Onficur  ; I’ay  reçcu  les  voftres , & vous  voy  par  icelles 
fur  une  refolution  de  grand  poids.Vous  fçavés  les  difeours 
que  nous  eufmes  enfemble  ; le  ne  change  point  dadvis,  ains 
m’y  confirme  par  tout  ce  que  j’apprends.  Prenons  garde  de  ne 
précipiter  pas  le  mal , au  lieu  de  le  deftourner , & confiderons 
meurement  en  quel  eflat  nous  fommes , tant  au  regard  de  nous 
mefmes , que  de  nos  parties.  le  fuis  tout  à voftrc  fervice.  Et 
fur  ce  Sec. 


Lettre  de  M.  du  Plejfts  aM.de  Bouchereau  M.  D.  S.  E. 
du  20  Décembre  1616. 

X / Onficur;  le  vous  depefehay  un  laquais  exprès  le  17% 
^ Et  hier  au  fbir  bien  tard  par  le  Sr  Aubincau  reçeu  les  vo- 
ftres du  15,  16,8c  17e,  avec  les  y jointes , que  j’ay  fait  diftri- 
bucr,nommcment  celles  de  l’Aflemblée.  I’ay  eu  céans  Madame 
de  la  Tremoüillc  & M.  fbn  Fils  avec  bonne  Compagnie.  Cela 
me  fera  plus  brief,  de  tant  plus  que  je  m’expliquay  n’agnerejs 
amplement  à McflT"  de  Grantri  & de  la  Noüaille.  Si  M.d’Efpcr- 
non  obéit  vous  elles  hors  de  peine , &croy  que  vous  naurés  à 
paffer  plus  outre.  S'il  refufe  aplat , vous  eftes  en  grande  jufti- 
ce , & eftime  que  la  devés  garder , pour  retenir  le  Roy  de  vo- 
ftrecofté.  S’iltrainc,  cequcjecuiaepluftoftquautremcnt,  je 
luis  d’advis  de  ne  précipiter  rien , & premier  que  de  conclure  à 
une  Aflembléc  generale, qui  feroit  interprétée  à rébellion, & at- 
tireroit  Iç  mal  fur  nous , fi  mal  préparés,  vous  tentiés  les  moyens 
qui  enfuivent.  1.  Que  MciF*  de  la  Rochelle  faflent  une  depe- 
feheau  Roy  fort  exprefl’c,à  prefenrer  par  Mr‘  les  Députés  gene- 
raux , en  laquelle  apres  avoir  narré  le  debvoir  aüquel  ils  le  font 
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mis,  & les  desobeiffanccs  &c  fuites  de  M.  d'Efpcrnon, duquel  les 
cncreprifcs  & opprcflions  continuent  de  plus  en  plus , Us  récla- 
ment la  prote&ion  du  Roy,  comme  fes  treshumbles  fubjets; 
Et  en  attendant  qu’il  les  puiffe  reprimer,  ne  trouve  mauvais 
qu'ils  fc  mettent  en  eftat  de  s’en  défendre , cftant  contre  nature 
de  Je  voir  périr  quand  on  a quelque  moyen  de  s’en  exem- 
pter , 6c  inlüpportable  à un  fubjed  d’eftre  opprimé  par  l’autre. 

2. Qu’au  nom  de  l’Aficmbléc  foiteferit  à M"  les  Députés  gene- 
raux qu’ils  foient  inftruics , & priés  d’animer  les  fuldites  lettres 
par  leur  vive  voix , par  le  reflentiment  commun  que  toutes  nos 
Eglifes  en  ont , lequel  ils  reconnoiffent  par  les  depefehes  qu’ils 
en  reçoivent  detoutes  parts , tant  des  perforwes  principales  de  . 
la  Religion , que  des  Communautés , 8:  Provinces  ; Et  fera  à 
propos  que  celle  depefehe  foit  portée  par  perfonne  capable,  Bc 
qui  ncantmoins  n'ait  autre  charge  que  de  prcller  les  diligences 
defdits  Sieurs  Députés,  j.  Que  l’Alfembléc  eferive  à toutes  les 
Provinces  à ce  qu’au  plufloft  elles  ayent . chacune  en  fon  en- 
droit , à eferire  auxdits  Sieurs  Députés , par  où  ils  paillent  faire 
apparoir  combien  ccll  affaire  eft  pris  à cœur  en  toutes  nos  Eglt- 
fes , &l  faire  comprendre  les  inconveniens  qui  en  peuvent  arri- 
ver. 4.  Poyr  ne  sarrefter  à nues  paroles , qu’il  foit  advifc  quel 
moyen  de  fait  on  doit  tenir , pour  garentir  nos  Eglifes  de  celle 
opprdfion,8c  que  les  grands  plus  proches, 8c  perlonnes  notables 
qui  y peuvent  contribuer , foient  exhortés  à y mettre  la  main 
à bon  efeient.  En  quoy  fera  befoin  de  bien  mefurer  fes  coups} 

Et  ccpandantne  perdre  point  temps  à procurer  noftre  union 
entre  tous  les  Grands , afin  que  fi  on  a puis  après  à convoquer 
une  Affemblcc  generale,  elle  puiffe  produire  plus  de  fruit.  Car 
fi  on  la  précipité  en  l’eftat  où  font  les  chofies  & les  perfonnes, 
il  y a danger  que  la  defunion  paroift’c , mcfmes  pluliçurs  Pro- 
vinces n’y  envoient  pas  j,  Ioint  que  chacun  y voudra  attacher  fes 
interdis , qui  nous  porteront  infalliblement  au  mal.  Au  lieu 
qu’un  peu  de  patience  fera  tomber  l’orage  ailleurs.  LesSuiflcs 
qui  clloient  à Poitiers  s’en  vont  à Paris, pour  dire  logés  es  faux- 
bourgs  -,  Mais  il  y en  eft  revenu  d’autres  de  la  nouvelle  levée,  au 
nombre  de  fix  cens,  & trois  cens  arrivés  depuis  trois  jours  à Chi- 
non  j tous  de  Religion  Romaine.  le  prie  Dieu , Monûeur  &c. 

Lettre 


Digitized  by  Google 


10X5 


• » ' î 

Dê  M o N:s  ieth  Dv  Plessis. 

t ; 

Lettre  de  M.du  Pk/sis  à MM  Borfte!,du  n Decemb.1616. 

, ’ . \ ? . - . 

\/f  Onfîeur;  Vos  dernicres  eftoyent  du  i <S*  du  paflc  , aux-  . 
^ 1 quelles  j’ay  tousjôuts  différé  de  rcfpondre;  pour  voir  quel- 
que certitude  en  l’affaire  de  Xaintonge , mais  les  longueurs  qui 
y font  entrevenuës,  me  font  rompre  lilence.  Ic  vous  diray  donc 
que  M.  d’Efpernon  jufques  icy  n’a  rien  rabatu  de  fes  violcns 
comportcmens,nonobftant  la  prompte  obeïflance  de  Mcff”  de 
la  Rochelle, lefqucls  ont  eûé  portes  a patience  par  le  confeil  de 
leurs  voifins , fous  cfperanceque  l’audoritc  du  Roy  les  tircroit 
d’oppreffion.  Et  je  ne  doute  point  que  M.de  Boiffize, félon  fon 
intégrité,  ne  leur  ayt  rendu  ce  tefmoignagc.  Maintenant  nous 
attendons  quel  fera  l’exploid  de  M.  le  Baron  de  Vignolles , du- 
quel nQus  fçavons la  charge  eftre  en  afîes  bons  termes.  Mais  il 
nous  cft  fufpc&  , qu’à  mefure  qu’il  s’clt  approché  , ledit  Sieur 
d’Efpernon  s’eft  reculé  à Coignac,  Angoulcfme,  Lvmoges;  fans 
doute , pour  réduire  nos  gens  à impatience , & les  mettre , s’il 
peut , hors  de  leur  droit.  Encor  que  désormais  il  ne  doit  plus 
eftre  trouvé  eftrange  qu’ils  tafehent  de  fc  garentir  d’oppreflion, 
aptes  avoir  recherché  toutes  les  voyes  légitimés ; de  tant  plus 
qu’ils  font  afleurés  qu’elle  s’exerce  contre  l’intention  du  com- 
mun Seigneur  & Maiftre.  Or  fçavés  vous  afl'és  quelle  en  peut 
eftre  la  confequencc.  Et  c’eft  la  douleur  qui  me  tient , & qui 
m’en  a fait  eferire  aftes  librement.  Mais  j’efperc  que  le  Roy  y # 
reconnoiftra  fon  intereft  tout  entier, & y pourvoira  de  forte  que 
le  champ  luy  demeure.  le  reconnois  avec  vous  que  les  ombra- 
ges qu’on  peut  prendre  avec  beaucoup  de  raifon , peuvent  don- 
ner fubjed  à des  precautions’dangercufes.  Mais  la  difficulté  cft, 
à qui  fe  dcftailira  le  premier  de  la  desfiance;  Et  je  ne  voy  point 
qu’il  y ait  remette  à cela  que  par  l’entremife  d’un  tiers , ce  que  * 
peut  eftre  on  a négligé  jufques  icy  , parce  que  les  humeurs 
cHoyent  trop  cruls;  mais  il  y à danger  qu’on  y vienne  trop  tard, 
fi  on  attend  le  printemps , qu’elles  feront  trop  cfmeuës.  Çcla 
rcquerroit  pluftoft  la  langue  que  la  plume  ; caufc  que  je  ne  m’y 
eftendray  davantage,  fînon pour faluër  bienhumblement vos 
bonnes  grâces  &c.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  de  M.du  Pkfiis  a M.le  Baron  de  Languerac , 

■ du  ix  Décembre  1616. 

\ Jt  Onfieurj  Iavois  hier  céans  Madame  de  la  Tremoüillc 
^7  & M.  fon  fils*  qui  ne  fût  pas  fans  parler  de  vous  avec  beau- 
coup d’affc&ion  & d’honneur.  Et  peu  de  jours  auparavant  Ma- 
dame de  Boüillon  m’avoit  fait  ceftc  faveur  de  me  venir  voir  icy, 
qui  m’avoit  tenu  de  fort  bons  & fages  propos , auxquels  j’avois 
tafché  d'en  rendre  de  femblables , pour  la  Paix  publique , tant 
neceflàire  à noftrc  Eftat  & au  voftre.  le  m’appcrçoy  qu’on  leur 
donne  ombrage  qu’à  ce  printemps  onvueille  fufcitoc  le  Mar- 
quis Spinola  pour  attaquer  Sedan , fous  ombre  des  droits  de  la 
maifon  de  la  Mark  ; En  quov  il  feroit  fait  tort  à la  mémoire  du 
feu  Roy, qui  en  a fait  les  Trai&és.  Mais  je  vous  diray  plus,Mon- 
fieur  , que  ceftc  Egiife  là  eft  tellement  confidcrée  entre  les  no- 
ftres , qu’il  ne  faut  point  douter  que  la  pluspart  n’interpretaf- 
fent  ce  deflein  à un  commencement  de  perlecution  contre  cl- 
les  ; ce  qui  tirerait  une  grande  & periilcufe  confcquence , que 
i’eftime  qu’on  voudra  éviter.  le  me  perfuade  bien  aufli  que  vo- 
ftre Eftat  ne  voudra  pas  laifler  tant  de  loifir  audit  Spinola , que 
de  pouvoir  venir  à chef  de  celle  enrreprife.  Mais  il  lcroit  à pro- 
pos de  lever  çes  ombrages,  parce  que  vous  ne  doutés  pas  que 
contre  une  telle  ruine, on  ne  fe  pourvoye  de  toutes  précautions. 

» Au  lieu  que  je  voy  quelque  apparence  de  pouvoir  retenir  les  af- 
, faires  en  repos , fi  on  pouvoit  donner  confiance  à un  chacun  de 
là  condition.  le  vous  dy  cecy  , Monfieur , avec  fondement , &c 
parce  que  j’y  voy  clair , tant  au  bien  qu’au  mal , & n’ay  l’efprit 
tendu , en  ce  peu  que  je  puis , qu’à  courir  au  devant  des  incon- 
▼eniens,  encor  que  j’ayc  ce  malheur  de  n’y  rcüffir  pas  tousjours. 
Vous  m’obligerés  de  me  mander  ce  que  vous  croyés  de  ceft  af- 
faire le  jugement  que  vous  faites  des  rcmedes  qui  s’y  peu- 
vent apporter , de  tant  plus  qu’il  y a article  au  T raid é de  Lou- 
dun,  qui  y fcmblc  intcreüer  nos  dites  Eglifcs  &c. 
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Lettre  de  M.  de  Seaux  a M.  du  Pkfiis , 

> du  n Décembre  1616. 

i * 

\/f  Onficur  ; le  reçcus  le  1 8e  de  ce  mois  voftrc  depefehe  du 
14e,  8c  fis  aufli  toft  tenir  à M.  Marbaut  voftre  pacquet.  Le 
lendemain  matin  je  leus  au  Roy  en  prefence  de  la  Rome  fa  me- 
re  la  lettre  que  vous  luy  avés  addreflec , laquelle  fût  fi  agréable 
. à leurs  Majeftés  quelles  voulurent  voir  en  fuite  celle  que  vous 
m’avés  eferite  en  mefme  temps.  Elles  teûnoignerent  beaucoup 
de  mefeontentement  des  portes  , 8c  me  commandèrent  d’en 
parler  au  Contrerolleur  general,  comme  j'ay  desja  fiait , en  force 
qu’il  m’a  promis  de  faire  toute  diligence , pour  defeouvrir  d’otà 
vient  cefte  dernicre  faute , Scies  precedentes  aufli , & donner 
ordre  que  le  Roy  foit  mieux  fervy  eii  cela  à l’advcnir.Lenrsdites 
Majeftés  ertiment  neantmoins  que  quand  vous  euiliés  reçeu 
leur  depefehe  auparavant  le  partage  par  Saumur  des  Députés 
qui  font  retournes  à la  Rochelle , vous  n’cu flics  peu  les  exhor- 
ter plus  foigneufement  jâ  ce  qui  eft  du  fervice  du  Roy  8c  du  re- 
pos public,  qu’elles  s’aflèurent  que  vous  aurcs  fait  de  vous  mef- 
mcs.  Mais  elles  crqyenc  bien  que  vous  eurtiés  eu  plus  de  moyen 
de  les  rendre  capables  des  raifons , pour  Iefquelles  elles  ne  les 
ont  ouïs  î ce  que  toutesfois  elles  fe  promettent  que  vous  aurcs 
fiait  puis  après,  8c  qu’envers  eux  8c  tous  autres,  vous  employerés 
8c  ferés  valoir  ce  quelles  vous  ont  mandé } Elles  ont  remarqué 
ce  que  vous  dites , qu’il  leur  importe  plus  qu’à  perfonne  de  fc 
faire  obéir  du  cofté  de  Xaintongc,  8c  feroyeac  marries  que  vous 
doutafliés  quelles  ne  le  connu  fient  bien,  ü^’euflent  ceft  affai- 
re autant  à cœur  qu’aucune  autre  qui  foit  iurvenuë  en  ce  Roy- 
aume il  y a longtemps.  le  vous  afleure  qu’elles  l’ont  tefmoigné 
dés  le  commencement , 8c  ont  tousjours  continué  depuis , non 
feulement  par  les  commandemens  que  M.  de  Vignolles  a por- 
tés, mais  aufli  par  autres  depefehes  qui  ont  n’agueres  erté  faites 
fur  ce  fubjcd , tant  par  le  Courrier  que  l’on  a depefehé  vers  le- 
dit S'de  Vignolles,  fur  ce  que  l’on  n’a  point  encor  eudefes 
nouvelles , 8c  que  l’on  en  eft  en  peine , que  par  autre  voy e donc 
vous  aurés  peu  ouïr  parler,  8c  dont  /efpetc  que  vous  verres  bien 
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tort  rcüflîr  quelque  effeét.  Ce  que  je  fouhaite  fort  afin  de  voir 
ceffer  toutes  occafions  de  desfiance  Ôc  prétextés  d’encrcprifes  ; 
Mais  fi  cela  ne  fuffit;  leurs  Majeftês  Te  refoudront  d’y  pourveoir 
ainfi  quelles  verront  en  cftre  befoin.  Vous  fçavés  ce  qui  fe  palïc 
en  Champagne.  Les  deux  Commilfakes  du  Roy  commencent 
à y travaillera  bon  efeient.  Mais  M.  de  Nevers  leur  a elcrit  &c 
tcfmoigné  defirer  de  prendre  un  meilleur  chemin  que  celuy 
qu’il  a tenu  jufques  à celle  heure.  L’ori  verra  ce  qui  en  reuüîra, 
& vous  en  ferés  adverti.Cepandant  je  ne  vous  celeray  point  que  . 
de  divers  endroits  leursMajeftés  apprennent  que  l’on  recherche 
les  hommes , & qu’il  femble  que  l’on  les  aille  préparant  à quel- 
que nouveau  mouvement.  le  ne  fçay  fi  toutes  ces  vapeurs  s’ex- 
halent de  ce  qui  le  remue  en  Xaintonge  St  en  Champagne  feu- 
lement,ou  fi  elles  viennent  de  plus  loin,&font  poulTéesde  vents 
qui  puifient  agiter  l’air  en  toute  I’ellendué  de  noftre  horizon. 
Vous  en  pouvés  mieux  juger,  Monfieur;  mais  quoy  qu’il  en  foie, 
j’eltime  que  vous  dites  tresfagement  que  ce  n’cft  rien  de  tou- 
cher les  fymptomes , qui  ne  va  droit  aux  caulès  du  mal.  le  prie  . 
Dieu  de  le  vouloir  guarir,  St  vous  donner,  Monfieur,  longue  St 
heureufe  vie.  De  Paris  &c. 

Vollrc  bienhumble  St  plus  affectionné  allié  St  ferviteur, 

S E a v x. 
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Lettre  de  M.  du  Plejsit  à M.  de  Seaux  , 
du  17  Deccmbte  1616. 

Onficur  ; rcçcu  ce  marin  les  vollrcs  du  i z»  par  les- 
quelles je  reconnois  quelque  amandement  é?  polies , mais 
les  precedentes  quej’avois  receües  de  S.M.du  1 1*  ne  m’avoient 
elle  délivrées  que  le  14*.  Et  entre  deux  bien  fouvent  les  affaires 
fe  changent,  le  ne  lailfc  ncantmoins  de  regarder  tout  à l’en- 
tour de  moy , pour  l’incertitude  du  temps.  Mais  je  ne  voy  rien 
encor  qui  me  donne  ombrage.  L’affaire  de  la  Rochelle  nous 
tient  tousjours  en  cchec , car  M.  d’Elpernon  femble  prendre 
plaifir  à le  faire  traifncr;&  d’ailleurs  on  a peine  àtaire  filer  la  pa- 
tience des  uollrcsiNcantmoins  je  m’aflcurc  que  vous  vous  ferés 

apper- 


Digitized  by  Google 


De  Moksieyr  Dy  Plessis.  1033 
apperçeu  qu'il  y a de  la  modération  en  leur  conduite;  Et  je  vous 
puis  aircurcr  que  vous  la  dcvés  imputer  à ceux  de  qui  vous  vous 
plaignes  : Tant  il  eft  befoin  quelquefois  de  ne  voir  pas  quel» 
ques  petites  fcrmalités,quand  elles  tendent  à un  bon  but.  Vous 
me  cottes,  Monfieur,  quelque  autre  voye  que  vous  tenés  vers 
M.d’Efpernon  pour  l’amener  à raifon}laquelîejufques  icy  m’eft 
inconntrë.Mais  bien  ay-jc  tousjours  jugé  cjuc  le  différend  d’Au- 
nis  n’eftoit  qu’un  prétexté  pour  eftre  armé,&  que  le  rcmede  qui 
avoit  à venir  de  voftre  part,  debvoit  regarder  la  eaufe,  fçavoir  le 
contentement  qu’il  délire  pour  luy , & pour  les  liens.  Ce  que 
chacun  ne  comprenant  pas,  en  difcourt  tout  autremcntsQu’on 
luy  a donné  loiür  & moyen  depuis  trois  ou  quatre  ans  de  regar- 
nir de  toutes  fortes  d’armes  & munitions  ; Que  maintenant  il 
cft  aux  champs  avec  forces  qu’il  entretient  des  deniers  du  Roy; 
Qu’au  mefme  temps  on  fait  fondre  les  Suiffes,  & venir  de  Hol- 
lande és  codes  de  deçà  quelque  nombre  de  vailléaux  de  guerre. 
Iugés  quelles  concluions  en  peuvent  tirer  gens  qui  ne  voyene 
point  les  affaires  de  la  Court , & ne  regardent  qu’aux  leurs , Sc 
quelle  creance  il  faut  pour  leur  faire  croire  le  contraire  de  ce 
qu’ils  penfent  voir , quand  mefmes  il  y a plus  de  péril  à deferoi- 
re,  qu’à  croire.  Si  efperc  je  que  toutes  chofes  iront  bien , pour- 
veu  que  les  intentions  de  leurs  Majcftés  foyent  fuivics.  le  me 
rcsjoüisque  M.  de  Nevers  ait  defiré  & prenne  le  chemin  de  ju- 
ûice  ; mais  je  crains  tousjours , comme  je  vous  ay  efent , que 
les  desfiances  faffent  chercher  des  précautions  ; Et  c’eft  pour- 
quoy  je  vous  difois  que  ce  n’eftoit  rien  de  toucher  aux  fym- 
ptomes,  qui  ne  couroit  aux  caufes.  l’ayvcuenmon  temps  de 
pareils  temps, qui  me  rendent  ou  plus  circonfped,ou  plus  foup- 
çonneux , & non  moins  redoutant  les  remedes , que  les  maux 
mefmes.  l’avoisicy  ces  jours  Madame  de  laTrcmouillc  avec 
M.  forf fils.  Les  volontés  font  tousjours  portées  à bien  faite , & 
n’attendent  que  les  commandemcns  du  Roy  , mais  elles  méri- 
tent d’eftre  cultivées.  Je  faluë,  Monfieur  Ôcc.  De  Saumur  &c. 


Pppppp 
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Lettre  de  M.  du  Pkjfis  à M.  Bouchereav , 
du  z Ianvier 1617. 

\T  Onfieur  ; I’ay  reçeu  les  voftrcs  du  28'  du  paffé , par  leC 
quelles  je  conçoy  efperance  qu'il  vous  fera  donné  conten- 
tement en  l’affaire  pour  lequel  vous  eftes  par  delà.  Ioint  que  je 
rcconnois  par  celles  que  je  reçoy  de  la  Court , qu’on  y prend  à 
cœur  le  désarmement  de  M.  d’Efpernon  , parce  qu’on  craint, 
ïnefmcs  on  a creu  , qu'il  Ce  vouloir  joindre  aux  Princes.  C’eft 
pourquoy  auffi  je  veux  cfpercr  que  vous  n aurés  point  befoin 
d’un  remede  plus  general.  Cepandant  fur  l’advis  que  vous  me 
propoiés , je  reconnois  bien  que  c’eft  parce  que  vous  pcnles  ne 
pouvoir  mieux,  veu  l’humeur  des  hommes,  auxquels  rclafchant 
en  apparence  ce  qu’ils  veulent , vous  voulés  neantmoins  retenir 
des  brides  par  devers  vous  pour  les  arrefter.  Mais  j’y  voy  des  in- 
convenicns  ; 1 . Que  la  convocation  generale  une  lois  conclue, 
quelque  terme  qu’on  luy  donne,  & quoy  qu’il  arrive  entredeux, 
on  la  voudra  tenir , chaque  Province  y attachant  quelque  petit 
intereft,  qui  fera  trouver  la  pluralité  de  celle  part.  2.  Qu’y,  ap- 
pellant  les  Députés  des  Grands , ils  vous  feront  indubitable- 
ment fortir  des  bornes  du  reglement , qui  ne  vous  donne  voca- 
tion que  pour  la  Province  leiëe,  & vous  jetteront  dans  les  in- 
terdis de  l’Eftat , & fi  non  tous,  au  moins  une  partie , & la  plus 
grande  ; par  où  fera  à craindre  divifion  entr’eux , partant  entre 
nous.  3.  Que  cela  ne  pouvant  dire  fccret , la  Court  prendra 
iùbjcff  de  là  de  nous  prévenir,  laquelle  vous  n’ignorés  pas  dire 
plus  préparée  de  forces, que  nous  ne  (brames  feulement  de  con- 
îêils;  & neantmoins  nofenous  heurter  pour  la  confequcnce 
qu’ellecn  voit  tant  dedans  que  dehors, de  laquelle  elle  fc  garan- 
tirait fous  l’ombre  de  nos  préventions.  Et  cepandant,  quoy  que 
l’on  die , je  n’apprens  rien  de  preft  entre  ces  Princes.  Et  pour 
M.  de  Vandofme , c’eft  une  fable.  La  Foreft  mefmcs  s'en  moc- 
que,  & dit  que  M.  deBoüillon  n’en  fçaitricn.  le  perfifterois 
donc  que  s’il  y a moyen,  vous  ayés  jufticc  & contentement  de 
l’affaire  où  vous  elles;  que  nous  employons  le  temps  à bien  unir 
nos  Eglifcs,&  particulièrement  nos  Grands. Et  quand  au  levain. 

qu'on 


Digitized  by  Google 


Ds  Movsievk  Dv  Plessis.  jojj 
qu’on  voudroitlaiflèr, je  croy  que  le  plus  feur  fcra,(i  le  mal  prell'c, 
que  la  Province  d’Anjou,  follicitée  par  celles  qui  fouffriront,  ou 
d’office  par  les  Députés  generaux,  ou  mefmcs  par  le  fentimenr 
d’une  urgente  neceflité , ufc  de  la  prérogative  qui  luycft  don- 
née. Car  je  trouve  trop  de  péril  & de  témérité  à donner  un  dé- 
menti fans  avoir  le  poignard  à fa  ceinture,  & à un  homme  qui  a 
l’cfpéc  à la  main.  M.  Rivet  m’eferivoit  encor  avant  hier,que  la 
Foreft  a parlé  à M.  de  la  Trcmoüille , comme  M.  de  Boüillon 
citant  du  tout  de  mon  advis , qui  parmy  tout  cela  ne  fuis  pas 
d’advis  de  perdre  temps  ; & ne  le  fais  pas, comme  vous  fçaurés  à 
la  première  veuc.  Deux  choies  avés  vous  aulïi  à conüdercr , la 
première  qu’on  travaille  auprès  du  Roy  pour  luy  faire  l'entir  le 
péril  de  fon  Eftat , & faUcurc  on  qu’il  peut  faire  eftat  de  nos  E- 
glilcs,  ce  qui  feroit  trop  long  à vous  dilcourir;  L’autre , que  plu- 
licurs  interprètent  le  changement  de  la  garde  de  M.  le  Prince 
en  autre  fens , fçavoir,  que  la  Roine  mere  fc  refoud  ,cas  que  ces 
Princes  remuent , de  le  délivrer  fous  la  caution  du  Pape  & du. 
Roy  d’Efpagne,  auxquels  par  là  elle  l’oblige, & nommément  au 
Marefchal  d’ Ancre  ; Par  la  oftantaufli  le  prétexté  aux  Princes, 
peut  élire  mefmcs  le  bandant  contr’eux.  Et  de  fait,  depuis  qu’il 
ell  es  mains  du  frère  du  Marefchal  d’ Ancre  il  elt  mieux  traiétc,, 
& luy  clt  efehappé  de  dire , qu’il  feroit  bien  toit  uncoupd’E- 
ftat.  Ce  n’elt  pas  que  je  ncfçachc  bien  qu’on  en  délibérera  plus- 
de  trois  fois  devant  que  d’en  venir  là.  Pavois  efcrit  à M.  l'Amer 
balfadeur  des  Eftats  touchant  les  vaiflèaux  qu’on  fait  venir  de , 
Hollande.  le  vous  envoyé  copie  de  la  refponfe  qu’il  m’en  fait. 
De  mefme  m’en  efcrit  M.  Vander  Myle.  M.  de  Nevers  femble 
fe  rappaifer  depuis  avoir  veu  les  CommiHàires , qui  luy  ont  cft4 
envoyés  à fa  requefte,  pour  luy  confronter  l’Exempt  Barcnton, 
lequel  de  deseïpoir  de  fc  voir  réduit  à cela , s’elt  tué  de  deux 
coups  de  trancncplumc  dans  le  cœur.  Nous  n'avons  rien  en- 
cor des  exploits  de  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguicres  en  la  Du- 
ché de  Milan.  Ce  feroit  grand  dommage  de  les  interrompre. 
Aulfi  toit  qucj’auray  nouvelles  de  M.  de  Boüillon  je  depefehe- 
rayvers  luy.  l’ay  coniideréles  lettres  de  M.  le  Baron  de  Vi- 
gnollej  ; je  croy  qu’il  aura  charge  de  remettre  lcsanaifons  entdf 
les  mains  des  proprietaires , & que  celt  apoftik  regarde  ist 
• Pppppp  î.  crainte 
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crainte  qu’ils  peuvent  avoir  que  Mcfi's  de  la  Rochelle  ne  pren- 
nent occafion  de  rafer  Surgercs,  que  le  Roy  à celle  caufe  prend 
çn  fe  protc&ion.  Et  pour  le  furplus , j’eftime  qu’il  a charge  de 
s’afleurer  de  leur  obeïiTance , & de  faire  congédier  voftre  Com- 
pagnie. Il  me  tardera  beaucoup  que  je  ne  vous  voye,  à quoy  je 
remets  le  furplus,  pour  felucr  humblement  vos  bonnes  grâces 
& prier  Dieu , Monficur  , vous  avoir  en  fa  faintc  garde . De 
Saumur  & c.  Voftre  trcsaffcchonnc  amy  à voftre  fervicc. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  à M.  de  Loumeau , 


du  i lancier  1617.  ‘ 

"X  K Onfieur  ; I’ay  reçeu  les  voftrcs  du  17e  du  parte.  le  loue 
V-A  Dieu  de  la  bonne  efperance  où  vous  elles  de  l’obeïrtâncc 
de  M.  d’Efpernon.  le  fuis  de  ceux  qui  ne  croyent  rien  de  fait 
qu’il  ne  (bit  parfait.  Toutesfois  je  Içay  qu’on  prend  eefl  affaire^ 
fort  à cœur  à la  Court.  le  plains  fort  vos  nouveaux  eftrifs , ce  • 
n’eft  pas  le  moyen  d’appailer  les  vieux.  Er  quand  à celle  autre 
elpece  de  fols, ce  n’eft  pas  merveille  qu’ils  fc  rencontrent  d’ami- 
rie,  encor  que  leurs  folies  ne  s’accordent  pas;  car  tousjours  con- 
viennent ils  au  genre.  Vous  fcrcs  prudemment  de  continuer 
vos  fortifications  ; mais  j’aimerois  encor  mieux  voir  vos  affe- 
ctions bien  unies  ; car  une  cuiraflc , pour  bonne  qu’elle  foit  ne 
garentit  pas  un  homme  qui  a un  apoftume  dans  le  corps.  Le 
relie  à M.  Bouchcreau,pour  icy  falaër  humblement  vos  bonnes 
grâces,  en  priant  Dieu,  Monficur,  vous  avoir  en  fe  feinte  garde.  * 
De  Saumur  Scç.  Voftre  tresaffectionné  amy  à voftre  fervicc. 

Dr  Plessis. 


Lettre  de  Ai  du  Plefsis  a M.  le  Baron  de  Langueracx 
du  5 Ianvier  1617 . 

\/f  Onfieur;  Fay  reçeu  les  voftrcs  du  14e  du  parte , & auflï 
coft  n’ay  manqué  de  faire  entendre  à Mcfl'"  de  la  Rochelle 

& ail- 


« 

De  Monsieur  Dv  PlessIs.  1057 
& ailleurs  où  befoin-a  efté , les  bonnes  intentions  de  Meff"  les 
Eftats  & voftrcs  fur  le  fait  des  vaifleaux  dont  quelques  uns  pre- 
noient  ombrage.  Ce  que  dcsja  je  leur  avois  bien  ofé  affeurcr , 
fur  la  connoiflànce  que  j’ay  de  vos  affe&ions  au  bien  de  nos  Egli- 
fes.  Pour  M.  d'Efpcrnon , M.  le  Baron  de  Vignoles  par  fes  let- 
tres auxdits  Sieurs  de  la  Rochelle  les  affeurc  qu’il  eft  rdbrti 
d’obeïr  entièrement , congédiant  fes  trouppes , & luy  remet- 
tant les  places  contentieufes , & qu’au  premier  jour  il  les  verra 
pour  leur  porter  ce  contentement.  Mais  après  ce  quis  eft  paffe 
avec  M.  de  Boiflizc,  je  ne  tien  rien  de  fait  qu’il  ne  foit  parfait-  Et 
ccpandant  on  n’a  pas  peu  de  peine  à retenir  les  hommes  dedans 
les  termes,  qui  d’ailleurs  n’ont  point  faute  de  moyens  pour  le 
deffendre  de  l’opprelïion.  le  vous  ay  eferit  ces  jours  touchant 
Sedan  ; le  voy  que  celle  apprchcnGon  glifle  dans  nos  Egiilès  * 
l’en  attens  voftre  rcfponfe  fur  les  confequences  que  je  vous  ay 
reprefentéps , cncorqucjcnemeperfuadcpas,  que  celle  me- 
nace puilfe  venir  jufques  à l’effet.  le  vous  envoyé  en  exemplai- 
re Latin  & François  duManifcftede  l’Archevefquc  de  Spala- 
tro,  ce  que  j’euflès  fait  auparavant,  n’eftoit  qu’il  nous  eftoit. 
Tenu  de  vous.  le  penfc  qu’il  nç  te  peut  trop  ‘divulguer , pour  le 
poids , tant  du  perfonnage  que  de  fon  eferit.  le  faluc , Mon- 
sieur, bicnhumblement  vos  bonnes  grâces,  & prie  Dieu  vous 
avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 

Voftre  bienhumblc  & plus  affe&ionnc  fcrvitcur , 

Dv  P i e s s 1 

Dep  uis  la  prclêntc  j ay  rcçcu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferü 
re  du  dernier  de  l’an  pâlie , dont  je  vous  remercie  bicnhumblc- 
ment.  le  fais  pareil  jugement  que  vous,  de  ceft  affaire , & pour 
les  mefmes  raiforts.  Mais  s’il  eft  polCblc , il  faut  empefeher  de 
part  & d’autre  que  les  choies  ne  viennent  à celle  preuve.  Au 
relie , MonGeur , ne  doutés  que  je  ne  melhage  tout  ce  qui  me- 
vicndxa  de  vous  avec  toute  diferetion. 


P p p p p p.  j Lettre 
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Lettre  de  M.  du  P/ejfis  à M.  Rivet , du  6 Janvier  1617. 

\/f  Onficur  5 Vous  fçavés  le  fcrvice  que  Madame  de  Boüil- 
Ion  requit  de  moy , par  la  bouche  mefme  de  Madame 
de  la  Trcmoiiilicil  en  ay  eu  fort  bonne  refponce,&  en  elperedc 
bons  effets , dont  j’ay  ce  jourd’huy  donné  advis  à madite  Dame 
de  la  Tremoüille.  AuflVj’ay  reçcu  lettres  de  M.le  Baron  de  Lan- 
guerac,  Ambaffadeur  de  Meilleurs  les  Eftats  prés  du  Roy , le- 
quel m’addreffe  ce  que  je  vous  envoyé , pour  Madame  de  Ste 
Croix  qu’il  me  dit  luy  cftre  fort  expreffement  recommandé  pat 
Monficur  le  Prince  Maurice,  le  vous  fupplie  de  prendre  le  foin 
qu’il  luy  foit  envoyé  feurement , car  il  me  prie  nommément  de 
raddreffcrjufqu’à  Toüars  & je  ne  puis  plus  feurement  quen  vo* 
ftre  main.  Prefcntemcnt  j’ay  nouvelles  de  la  Rochelle, les  troup- 
pes  de  M.d’Eipernon  font  congédiées, Tonnay  Charente  aban- 
donné , & un  gentilhomme  feulement  de  Madame  de  Morte- 
mer  dedans,  Rochefort  rafé , non  les  fortifications  feulement, 
mais  le  logement.  Vn  Exempt  dans  Surgeres  avec  10  hommes 
pour  quinze  jours pendant  Idquels  on  defmolirales  nouveau- 
tés. M.  de  Vignollcs  arrivoit  à la  Rochelle.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.du  Plejfu  au  Roy , de  Fon^efme  Janvier  1 6 17. 
S I R E , 

M.dc  Villarnool  mon  gendre  s’en  allant  un  tour  en  Bour- 
gongne  a cftimé  debvoir  rcçevoir  les  commandemcns  de  V.M. 
Et  moy  par  luy  n’ay  voulu  manquer  de  luy  ramentevoir  quelle 
a encor  un  treshumble  & trcsfidelefervitcur  à Saumur,  qui  n’cft 
point  fi  vieil,  qu’il  ncfpere  luy  tefmoigncr  en  quelque  bonne 
occafion , qu’il  n’y  a rien  ü naturel , que  d’eftre  bon  François  SC 
bon  Huguenot  tout  enfcmble.  C’eft 
Sire, 

Voftrc  treshumble  tresobcïffant  & trcsfidele  fubjeS:  & ferviteur, 
Dt  Saumur  *c. 

Dv  Plessis. 

Lettre 
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heure  de  AI.  du  Pkfiis  à M.  de  Luynes , Grand  Fauconnier 
de  France  tf  Gouverneur pour  fa  Majeflc  à Amboije , 
de  FotrzjeJme  ïaUViet  1 6 17. 

\ /f  Onficur  ; Mon  fils  de  Villarnoul  s’en  allant  en  Court,  je 
n’ay  voulu  manquer , & par  cellc-cy , & par  fa  bouche,  de 
vous  afleurer  de  mon  tresafFe&ionné  fcrvicc,  lequel  ieftimcdcu 
& à vos  mérités , & au  lieu  que  vous  tenés  prés  de  écluy  en  qai 
con  fille  l’heur  & le  falut  de  ce  Royaume.  V ous  m’obligcrés  ex- 
trêmement , Monfieur , fi  quclqucsfois  par  voflre  moyen  il  fc 
refibuvient  d'un  vieux  ferviteur  du  feu  Roy  Henry  le  Grand, 
fon  pere , à qui  peuvent  relier  encor  quelques  années , qui  ne 
definentiront  pas  les  trente  Si  quatre  qu’il  a paiïces  fidèlement 
çn  fon  fervicc.  Ce  qui  dépendra  de  l’honneur  de  fes  commcn- 
démens  qui  me  feront  tousjours  facrés , 8i  en  l’execution  def- 
quels  je  fuppléeray  par  fidelité  le  defaut  de  mon  indullric.  Ho- 
norés moy  aulfi , Monfieur , des  voftrcs , que  je  reçevray  avec 
tout  rcfpcft  & affe&ion  comme  je  làluë  bienhumblcment  vos 
bonnes  grâces  Si  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De 
Saumur  &c. 

• _ 

— — ■ — 

Lettre  de  AI.  du  Pkfsis  a AT.  de  Viüerop , 
de  F onzjejme  lancier  1617. 

\/f  Onficur;  Mon  fils  de  Villarnoul  s’en  allant  un  tour 
en  Bourgongne , a defiré  voir  ceux  qui  nous  font  ce  bien 
de  nous  aymer.  Entre  ceux  là  nous  vous  honorons  des  pre- 
miers,foie  pour  les  bons  offices  que  vous  nous  avés  tousjours  tef- 
moigné , foit  pour  l’obligation  que  vous  avés  tousjours  acquifef 
par  vos  mérites  fur  tous  les  gens  de  bien.  Il  vous  allcurcra  donc, 
Monfieur , de  mon  bicnhumble  fervicc,  du  defir  que  j'ay  tous- 
jours à bien  faire  ; en  peine  feulement , pour  I*ôbfcurité  de  ce 
ficelé,  d’en  reconnoiftre  les  moyens.  Cepandant,  logé  que  je 
fiais  icy , puis  qu’il  a pieu  à Dieu , au  delfus  des  broiiées , je  mef- 
nage  ce  qui  me  rcflc  d’ans  le  plus  doucement  que  je  puis , ta- 
■ - fehant 
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fchant  m’amender , puis  que  je  ne  fers  de^  rien  à amender  le 
temps , lequel  il  nous  faut  recommander  à la  providence  de 
Dieu , que  je  fupplic  > Monfieur,  vous  conferver  longuement  à 
ccft  Eftat  ; Et  fur  ce  vous  baife  bienhumblement  les  mains  en 
qualité  de  voftre  bicnhumble  &c  cresaffe&ionné  ferviteur.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  a M.  du  Moulin , de 
l’onzjcjme  IanVier  1617. 

\ / Onfieur  ; Mon  fils  de  Villarnoul  vous  dira  des  nouvel- 
les  de  ce  que  vous  avés  déplus  cher;  Et  de  moy,  je  le 
tiens  comme  un  Palladium  en  ccftc  ville.  Si  nous  y pouvions 
attirer  le  fils  avec  le  pere , ce  nous  feroit  un  comble  de  bénédi- 
ctions ; mais  c'eft  à vous  à nous  dire  fi  nous  le  pouvons  & de- 
vons efperer, parce  que  nous  craignons  d’y  faire  des  efforts  vains. 
Du  monde , je  ne  vous  dis  rien,  finon  que  j’attens  etc * Un  p 9- 
le  le  prie , Monfieur  , qu’il  vous  ait  en  fa  fâinte  garde  ; 
& faluc  humblement  vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  Scc. 


Lettre  de  M.  du  P le  fis  a M.  de  Villemereau  Concilier  du 
Roy  en  fa  Court  de  Parlement  de  Paris , 
deïonÿejme  Ianïier  1617. 

\ / Onficur  ; le  me  resjoüis  d’entendre  que  vous  vous  por- 
■iVA  tes  bien  à Paris;  & prie  Dieu  que  vous  n’aycs  point  befoin 
de  venir  à Saumur,  encor  que  vous  y trouverics  toute  forte  de 
fcrviccs.  Seulement  dcfirerois-jc  que  vous  vous  fouvinffiés  quel- 
quesfois  de  nous  povres  relégués  au  bout  du  monde , pour  nous  t 
départir  quelque  lumière  en  ces  obfcurités  ; Si  ce  neft  qu’au- 
prés  du  Soleil  on  (bit  encor  plus  csblouï  qu’ailleurs.  Mon  fils  de 
V illarnoul  vous  dira  de  nos  nouvelles , fur  lequel  me  remettant, 
je  faluë , Monfieur , humblement  vos  bonnes  grâces , fi c prie 
Dieu  vous  avoir  en  fa  fâinte  garde.  De  Saumur  ficc. 
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Lettre  de  M.  du  Pleflis  a M.  de  Pontcbartrairt , 
du  13  lancier  1617. 

\/f  Onficur } le  ne  m’ingère  pas  volontiers  là  où  je  n’ay  que 
-1  1 faire  ; Maisjc  penfe  avoir  quelque  elpcce  de  vocation  en 
cedontj’cntreprensdc  vous  eferire,  pour  la  charge  que  j'av 
autres  fois  ciic  auprès  du  feu  Roy  de  glorieufe  mémoire.  C’cft 
touchant  l’union  de  laquelle  il  fé  traitte  des  pais  fouverains  de 
Bcarn&baflè  Navarre.  le  vous  diray  donc,  Monficur,  que 
j’ay  tousjours  veu  le  feu  Roy,  qui  rcconnoifloit  bien  ces  peuples 
là  en  faire  grande  difficulté  -,  Et  je  doute  fort  que  la  faifon  y foie 
mal  propre  maintenant,qu’il  y a tant  d’humeurs  cfmcües,&  tant 
en  branle  de  s’efmouvoir.  A peine  elles  vous  fortis  du  trouble  de 
Xaintongc;  Et  11  vous  vous  en  enquerés  il  a ellé  befoin  que  gens 
de  bien  s’en  meflallent.L’affaire  de  Leitoure  n’eft  point  auffi  de 
petite  confequencc  ; place  de  feureté  des  plus  importantes  à 
no6  Eglifes , & qui  interefle  de  prés  diverfes  Provinces.  Si  vous 
y attachés  encor  ccllui-cy,  vous  avés  à prendre  garde,  que  la 
fufee  ne  coure  depuis  les  Pyrénées  jufques  aux  Alpes.  Et  tel 
aura  peu  allumer  le  feu , qui  Ce  trouvera  bien  empefehé  à l’c- 
fteindre.  le  vous  eferis  librement , Monficur , pour  le  ferment 
que  j’ay  au  Roy , & pour  acquitcr  ma  confciencc.  I’ay  tousjours 
veu  le  feu  Roy  fon  pere  fort  retenu  & circonfpeél  en  celle  ma- 
tière, bien  qu’il  full  fort  abfolu , & paifible.  Mais  plus  de  diffi- 
cultés il  avoit  furmoncées  par  la  grâce  de  Dieu , & moins  il  y 
vouloir  rentrer.  Si  j’aimois  broüilleries , je  les  lairrois  venir  fans 
• dire  mot;  Mais  trouvés  bon  que  je  tafehe  d’aller  au  devant,  là  où 
je  puis,  par  cffeéls;  là  où  je  ne  puis  mieux,  parparoles;  Et  j’ay 
creu  ne  m’en  pouvoir  mieux  addrelTer  qu’à  vous,  duquel  je  con- 
nois  l’affeétion  à la  tranquillité  publique.  Sur  ce , Monfieur , je 
ûluë  bienhumblemcnt  vos  bonnes  grâces  & prie  Dieu  vous 
avoir  en  fafainte  garde.  De  Saumur  & c. 
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Lettre  de  M.  du  PîeJJis  à AL  de  VWamouI, 
du  16  lancier  1617, 

\/f  On  Fils  ; l’ay  reçcu  les  voftres  de  Tours;&  fuis  bien  ai/e 
“*■ * A que  vous  y ayés  trouvé  les  volontés  bien  difpofées  en  no- 
Are  endroit.  Dieu  vous  doint  trouver  benediétion  par  tour. 
M.  Bouchereau  arriva  hier  icy,  que  j’ay  entretenu  au  long.  L'af- 
faire de  la  Rochelle  en  revient  là,  que  fur  ce  que  M.  de  Vignol- 
les  a lai/Té  vingt  hommes  à Surgercs , & a dit  n’avoir  charge  de 
les  en  tirer , on  a refolu  la  convocation  generale , remettant 
neantmoins  à a/figner  le  temps  & en  faire  les  depefehes  au  1 o«  de 
Fcbvrier , auquel  temps  les  Députés  fe  doivent  retrouver  à la 
Rochelle.’ Le  peuple  aéroporté  cela  par  fureur,  & n’a  o/e  le 
Corps  de  ville  y contredire , quoy  que  ledit  Sieur  de  Vignolles 
promift  de  leur  y faire  donner  contentement  dans  la  fin  du 
mois.  Et  a beaucoup  fervy  à cela , pour  fermer  la  bouche  à 
ceux  qui  opinoient  autrement , ce  qu’on  avoit  eAé  trompé  /bus 
les  prome/les  de  M.  de  Boiflïze.  Vous  noterés  ccpandant  que 
les  promoteurs  de  cecy  ont  dcpefché  en  Guienne  * pour  faire 
que  les  Provinces  de  delà  jettent  l’affaire  de  Leitoure  dans  le 
Cercle  de  la  Rochelle  -,  à quoy  auffi  le  Bcarn  ne  manquera  pas  s 
& par  là  prétendent  porter  les  affaires  aux  extremes.  Le  rc- 
medeeft,  comme  vous  jugés  afïçs.  1.  Que  dedans  ce  mois , 
ou  pluftoft,  on  ordonne  que  ces  vingt  hommes  de  Surgeres 
foientoAés.  a.  Qu’on  rc/blve  le  fait  de  Leitoure,  à quoy  M. 
de  Rohan  promet  de  rendre  tout  devoir,  fe  /entant  grandement 
intereffé  pour  les  rai/ons  que  vous  fçavés  ; Et  vous  lavés  main- 
tenant par  delà.  le  vous  prie  donc  de  remonftrer  ce  que  deffus 
vivement  à ceux  qui  aiment  le  repos  public,lcfquels  n’ont  point 
de  profit  à nous  h i fier  ce  levain  là , capable  d'çnaigrir  toute  la 
parte.  La  vérité  df  que  fi  M.  de  Vignolles  en  euft  peu  faire  au- 
trement , les  meilleurs  l’emportoient  infalliblcment.  Mcfl"  du 
Cercle  m’ont  eferit  me  prians  de  m’y  employer } Mais  il  y en  a 
qui  feroient  bien  marris  d’efirc  contcns. 
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Lettre  de  M : de  Seaux  à M.  du  Plejîis , 
du  17  lancier  1617. 

\yf  Onfieur  ; le  ne  vous  ay  point  eferit  depuis  que  j’ây  re- 
•LVA  çeu  vofttc  lettre  du  27e  du  pafle , attendant  de  voir  fi  nos 
affaires  deChampagncprendroicntquclque  meilleur  trainjMais 
je  les  voy  pluftoft  empirer  qu’amander,  au  grand  regret  des  gens 
de  bien. Car  après  les  levées  de  gens  de  guerre  fans  commiflion, 
& contre  les  defenfes  du  Roy,  l’on  fait  entrer  des  eflrangers  911 
fon  Royaume , l’on  fortifie  fes  places  fans  ordre  de  fa  Majefté, 
.&  Ton  prend  prifonniers  de  fes  Officiers  & ferviteurs , que  l’on 
dit  eftrc  pour  reprefaille  de  ceux  qui  font  pris  par  ordonnance 
des  luges,  pour  avoir  porté  lés  armes  contre  le  fcrvicc  de  fa  dite 
Majefté.  Sur  quoy  elle  s’eft  depuis  peu  rcfoluë  défaire  une  Dé- 
claration contre  M.dc  Nevers,  par  laquelle  elle  luy  donne  quin- 
ze jours  de  terme  pour  fé  rcconnoiftrc , après  la  publication 
qui  en  fera  faite  en  fon  Parlement  ; Ce  qui  ne  peut  gueres  tar- 
der, car  elle  y doit  avoir  efté  prefentée  ce  matin.  Tellement 
que  fi  Dieu  n’y  met  la  main  , nous  voilà  à la  guerre  derechef  ; 
Mais  j’elpcrc  au  moins  quelle  ne  fera  que  de  ce  coftc  cy  ; & que 
comme  vous  avésbien  commencé  duvoftre,  vous  continiierés 
fuivant  la  fcparation  du  Cercle  de  la  Rochelle,  6 c les  autres  te£ 
moignages  que  les  voftres  rendent  de  leur  obeïfiTancc  & affe- 
ction au  repos  de  ceft  Eftat . le  prie  Dieu  qu’il  y difpofe  le 
cœur  de  tous  les  François , & qu’il  vous  donne , Monfieur,  lon- 
gue & heureufc  Vie.  De  Paris  &c. 

Voftre  bienhumblc  & plus  affectionné  allié  & fervitcur, 

S £ A V X. 


Lettre  de  M.  du  P/efsis  à M.  Tuiretini , Pajîeur  & Profejjeur 
en  Théologie  en  PEglife  & Academie  de  Geneipe , 

■ du  i y lancier  1617 


\/f  Onfieur;  I’ay  rcçcu  les  voftres  du  30' Novembre  &13' 
■*"VADccembrc.Ic  lotie  Dieu  du  bon  progrès  de  la  convalefccn- 
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ce  de  M Diodati,  &c  l’avancerois  volontiers  par  mes  foulpirs. 
Mais  il  la  fera  s’il  luy  plaid  rencontrer  avec  le  befoin.  La  gene- 
rolké  de  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguiercs  fe  fait  voir  , d'avoir 
pafTé  les  monts  en  celle  faifon  , & renitentibus  quos  minime  opor- 
tuit.  Pcxciteray  fa  pieté  à ce  que  fes  exploits  redondent  à no- 
ftre  principal  but,  car  je  fais  peu  d’eftat  de  toutes  nosyertusfl 
elles  n’aboutilfent  là.  le  ne  fçay  quelle  ifîuc  aura  l’embarque- 
ment de  Hollande.Ie  n’ay  pas  manqué  de  leur  donner  les  adver- 
tillcmens  necclfaires  à mcfme  fin  ; Et  ils  y ont  eu  clgard , mais 
non  fi  avant  que  j’euflfe  defiré.  C’cft  grand  pitié  que  7»  tpyir 
ne  lé  falfe  jamais  qu’à  demy.  Il  vient  fort  à propos  que  par  les 
affaires  qu’a  eu  voftre  Voifin.vous  ayés  eu  moyen  de  le  vous  ren- 
dre plus  favorable ; Dieu  doint  qu’il  ait  fubjcét  de  plus  en  plus 
de  connoiftre  fes  bons  amis.  Mais  je  doute  fort  que  le  /écours 
qu’on  luy  donne , ne  ferve  qu’à  faire  la  paix , car  de  celle  part 
on  la  follicitc  fort  ; & j’apprens  que  le  Comte  de  Bencvento 
doit  entrer  en  la  place  de  Dom  Petro  de  Toledo , qui  en  le ra 
plus  capable.  La  Déclaration  de  l’Archcvcfquc  de  Spalatro 
m’a  fort  pieu , non  moins  folide  que  finccre  ; le  l’ay  fait  tradui- 
re & imprimer  icy.  Il  y a long  temps  qu’il  branloit,  & elloit  re- 
tenu par  ceux  qui  le  devoyent  poulfer.I’ay  reçeu  avec  les  vollres 
celles  de  M.  Rey.-  le  le  voy  employé  prés  de  fon  Prince,  & 
ncantraoins  perfeverant  en  pieté.  le  luy  feray  rcfponfe  par  voyc 
d’Amlterdam.  Au  relie , nollre  Ellat  effc  tousjours  en  fiebvre, 
& non  moins  celuy  de  nos  Eglilès.  Et  certes , Iliacos  intra  mu- 
rostre.  Avec  beaucoup  de  peines  a on  compole  le  trouble  de  la 
Rochelle;  encor  y relie  il  un  levain  capable  d’enaigrir  beau- 
coup de  paltc , les  efprits  cllans  d’eux  meltnes  li  aigres , que  ad 
levijjimum  tcium  dijftliunt.  Pour  moy,  je  croy  que  ma  vie  elt  con- 
finée à manier  des  ulcérés , que  j’eftimerois  bien  mieux  em- 
ployée, vel quovis penculo , à traitter  ces  bonnes  gens , dont  vous 
me  faites  venir  l’appetit.  Et  rien  certes  ne  me  peut  plus  ra» 
jeunir  que  d’oüir  parler  de  tels  affaires.  Dieu  a fes  faifons,  aux- 
quelles ceux  de  voftre  aage  lé  doivent  préparer  ; A nous,  fuftïra 
de  les  voir  de  Ncbo  ; Et  je  le  fupplic,  Monlieur,  qu’il  vous  y be- 
nifTe  abondamment,  & vous  doint  y exploiter  fes  grâces , fur  ce 
làlüant  humblement,  & de  toute  mon  affc&ion  les  vollres.  De 
Saumur  &c.  Lettre 
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Lettre  de  M.du  PleJsisàM.le  Marejchalde  Lejdiguieres , 
du  19  lanYier  1617. 

AT  Onficur;  Tous  les  gens  de  bien  ont  grandement  loüé 
voftrc  magnanime  entreprife  de  paffer  delà  les  monts , Sc 
en  ceft  aage,  & en  fiafpre  faifon , pour  relever  la  réputation  de 
la  France,  fecourir  fes  alliés,  & faite  voir  à ceux  qui  abufent  de 
la  jeunefl'e  de  noftre  Roy  pour  leur  grandeur , que  nos  infirmi- 
" tés  mefmcs  valent  mieux  que  leurs  forces.  le  prie  Dieu  de  touc 
mon  cœut  qu’il  vous  y benie , de  tant  plus  que  les  bons  affaires 
font  fubje&s  à rencontrer  plus  d’oppofitions , & quelques  fois 
d’où  moins  elles  debvroyent  venir.  En  chemin  faifant , s’il  fc  c,li  res4r- 
prefentc  à vous,  Monfieur,  quelque  occafion  de  bien  faire  à 
ceux  de  noftre  profelfion,  je  m'afTeure  que  voftre  pieté  l’embraf-  AUrqmfmc 
fera  à deux  mains  ; mefmes  ira  devant , autant  que  la  prudence  **  S*H"- 
le  pourra  fouffrir.  Car  de  fait,  feroit  dur , que  ce  grand  Prince 
fût  fi  puilfammcnt  afliflé  de  vous, qui  avés  fi  heureufement  tra- 
vaillé en  nos  Eglifcs , d’un  fi  bon  nombre  de  gens  de  guerre  qui 
en  font  partie  ; & que  cepandant  tant  de  pauvres  âmes, qui  fou- 
fpirent  après  une  mefme  reformation , demeuraftent  fous  la  ri- 
gueur de  la  perfccution.  Ioint  qua  bien  conlidercr  l’cftat  des 
affaires  de  ce  Prince, il  n'cft  pas  aujourd’huy  plus  fidèlement  ap- 
puye  que  des  Roys,  Princes, & Eftats  qui  font  ccfte  mefme  pro- 
reflion,  ou  qui  font  notoirement  intereffés  contre  ceux  qui  la 
perfccutent.  Autres  fois  le  Roy  Henry  II.  ayant  la  guerre  con- 
tre l’Empereur  Charles  V.  pour  cftrc  fecouru  des  Princes  d’Al- 
lemagne , relafcha  telles  rigueurs  en  France , fans  avoir  cfgard 
aux  inffances  & plaintes  du  Pape,  & en  un  temps  que  noftre 
Religion  cftoit  diffamée  de  pluficurs  calomnies , que  le  temps 
a purgées  à tout  le  monde  depuis  qu’ellejeft  venue  en  evidence, 

& a eu  liberté  de  fc  monftrer  en  public;  A plus  forte  raifon  fem- 
ble  il  quelle  doit  aujourd’huy  avoir  quelque  fouiagemenc , re- 
commandée qu’elle  eft , fodoit  eftre , par  la  faveur  & afliftancc 
de  tant  de  grands  Eftats  qui  prennent  part  en  la  jufte  caufc  ôc 
defence  de  ce  Prince.  Mais  vous  fçaurés  auffi  juger,  Monfieur, 
jufqucs  où  peut  aller  ccfte  intcrcefîion  pour  la  melhager  par  vo- 
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ftre  faveur:  à la  gloire  de  Dieu,  & au  bien  de  fon  peuple.  Au  re- 
lie, encor  que  les  Alpes  foient  encredcux,  je  ne  doute  point  que 
vos  yeux  & voftre  cœur  ne  fe  tournent  fouvent  vers  nous,&  non 
fans  douleur  de  voir  tousjours  ceft  Eftat  en  fiebvre  ; nos  Egltfes 
aufli  en  agitation , quelques  fois  par  la  malice  d’autfuy , quel- 
quesfois  par  noltrc  propre  intempérie.  Vous  aurés  ouï  parler 
du  trouble  de  Xaintongc , pour  lequel  compofer-  le  Roy  avoit 
envoyé  M.  le  Baron  de  Vignolles.  Il  retourne  après  avoit  ex-  * 
ploitélaplufpartdelâ  commiflîon;  Mais  en  l’aigreur  où  font 
les  efprits , non  fans  avoir  laifle  un  petit  levain , capable  d’ai-  ‘ 
grir  beaucoup  de  pâlie  ,une  garnifon  de  vingt  hommes  au  Cha- 
fteau  de  Surgeres  entre  la  Rochelle  & S' lean  , qui  entretient 
tousjours  és  uns  la  caufe,  és  autres  le  pretexte  de  rumeur  & de 
défiance.  Adjouftés  le  fait  de  Leitoure  en  ce  mefme  temps  que 
M.  de  Fontrailles , pour  fe  conferver  le  Chaftcau , a donné  pro- 
eneflè  par  efc  rit  de  changer  de  Religion  toutes  les  fois  qu'on  le 
jugeroit  à propos,/.  Ce  qui  allarme  juftement  toutes  les  Provin- 
ces de  delà  pour  l’importance  dont  efl:  cefte  place.  Et  tant  d’in-  . 
terefts  tout  proches  de  s’attacher  cnfemble,  en  pourroient  bien 
attirer  d’autres  ; Ce  qui  aufli  ne  pourtoit  eftrc,  àmonadvis, 
fans  faire  préjudice  aux  genereux  defleins  que  vous  avés;  à ceux 
que  le  Roy  mefmes  bien  confcillé  doit  avoir,  de  retenir  la  paix, 
pour  remettre  en  confidcration  fon  Royaume,  l’en  ay  eferit  li- 
brement mon  advis  en  Court  j mais  vous  fçavés  que  les  coups 
font  effeâ:  félon  le  bras  dont  ils  viennent.  le  penferois  donc 
que  vos  lettres  feroient  grandement  utiles  fur  ce  fubjeét  Sc  fem- 
blables, desquels  je  ne  doute  point  que  vous  ne  foyés  deüement 
adverti;  Cepandant  j’ofe  vous  dire, qu’il  fero'it  déformais  temps, 
que  la  neceflitc  nous  apprift  à nous  accorder  d’un  mefme  but , 

& de  mefmes  confeils , bornés  dedans  le  fervice  du  Roy  & le 
bien  de  nos  Eglifcs  , pour  n’eftre  plus  tranfportés , ny  trans- 
porter les  autres  à des  aefleins  & interdis  particuliers , au  pré- 
judice le  plus  fouvent  des  generaux  & de  l’union  publique  en- 
tre nous , qui  par  là  fe  diflrait  en  fa&ions  ; Pareillement  pour 
rendre  une  feureté  commune  à tous  les  membres  de  nos  Egli- 
fes , qui  en  leur  oppreflion , prenans  confcil  de  leur  douleur , 
s’enferrent  quelqucsfois  plus  avant  que  befoin  ne  (croit , & en- 
gagent. 
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gagent,  ôcfoy  & les  autres.  Mais  je  defirerois  fort , Moniteur, 
que  là  deflus,  fie  fur  àutrçs  points  qui  en  dépendent,  vous  me 
fiffiés  ceft  honneur  de  me  vouloir  expliquer  par  quelque  per- 
fonne  de  capacité  requife,  vos  fages  penfées , à l’cfleâ  defquel- 
les  je  ne  manqueray  de  contribuer  tout  ceapû  fera  en  moy;com- 
tne  auffi  mon  treshumble  fcrvice  en  tout  ce  qu’il  vous  plaira 
m'ordonner, de  telle  affe&ion  que  treshumblement  je  vous  bai- 
fç  les  mains,  & fupplie  le  Créateur , Moniteur , vous  avoir  en  fa 
tresfaintc  & digne  garde.  De  Saumur  ôcc. 


Lettre  deM.du  Plefsis  a M.  Confiant , Gouverneur  pour fa 
Majefle'  à Mar  ans,  du  xo  IanVier  1617. 

\ / Onfieur  ; Les  voftres  du  a8e  de  Décembre  ne  m’onc 
•*•*'*'  efté  rendues  que  le  19'  du  prefent,&  par  ce  porteur.  Elles 
nepouvoyent  eftrcque  tresbien  venues , ibit  pour  noftre  an- 
cienne amitié , ioit  pour  voilrc  particulier  mérité  , car  je  ne  fuis 
pas-des  derniers  à connoiftrc  les  bonnes  qualités  que  Dieu  a 
mifes  en  vous  ; Mais  fi  je  doy  mcsconnoiftre  vos  lettres  pour  la 
différence  de  ta  main , je  vous  doy  une  excuiè  pour  mefme  fub- 
jett,  encor  que  les  cauics  en  foyent  diflemblables,cn  vous  la  dé- 
bilité des  mains , en  moy  des  yeux.  Cela  n’cmpcfche  néant- 
moins  que  le  cœur  ne  fort  tousjours  de  mefme;  ce  que  vous  ver- 
riés  en  la  preuve  , s’il  Ce  prcfcntoit  occafion  de  vous  rendre  fer- 
vice.  Ien’ay  point  eu  ce  bien  de  voir  icyM.de  Bregion.  M.  de 
Berland icrc  m’a  dit  qu’un  autre  affaire  Ta  transporté  ailleurs. 
Mais  pour  celuy  qui  l’amenoit  icy  ; l’ablence  de  mon  fils  de  Vil- 
larnoul  fait  que  je  ne  vous  en  puis  eferire  fi  clairement  ; Seule- 
ment me  fouvient  il  de  luy  avoir  ouï  dire , qu’eftant  il  y a quel- 
ques mois  en  Court  le  Baron  de  Bolandre  avoic  fait  avec  lu.y 
pour  les  armes  dont  efi:  queftion , & ma  fille  fa  femme  luy  en  a 
ces  jours  eferit.  Vous  fçavcs  le  mauvais  temps  qui  a paflé.  le  ne 
fçay  fi  nous  en  pouvons  attendre  un  meilleur  ; ce  que  je  ne  cui- 
de  pas , pendant  que  nous  nous  contentons  de  courir  aux  acci- 
dens , fans  toucher  aux  caufcs.  Et  d’ailleurs  il  efi:  malaifé  de 
mieux  efperer , tant  que  noftrc  Roy  foit  réellement  en  aage  de 
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tenir  le  timon  des  affaires.  Cependant  fur  une  lettre  que  M.de 
Boüillon  a eferit-  à M.  de  Seaux  , proteftartt  de  fon  affection  au 
repos  public , & du  deGr  qu’il  auroit  de  pouvoir  raccommoder 
tous  ces  Princes , le  Roy  a depefehé  le  Sieur  de  Raignac  vers 
luy  pour  l’entendre  plus  particulièrement  fur  les  moyens  ; Et 
femblc  qu’on  vucille  lier  quelque  chofo,  encor  qu’on  nelaiffe 
pas  de  monftrer  l’cfpée  haute.  Nous  avons  fi  peu  profite  des 
troubles  derniers  , non  moins  travaillé  des  remedes  que  des 
maux , que  les  plus  habiles  auroyent  bien  de  la  peine  à choiûr. 
M.  de  Vignolles  a fort  bien  exploité  fa  charge,  mais  ce  levain 
qu’il  a lamé  à Surgcres , en  l’aigreur  où  on  entretient  les  cfprits, 
eft  capable  de  lever  beaucoup  de  parte , principalement  fi  on  y 
attache  le  fait  de  Lcitourc, auquel  je  ne  voy  bonne  folution.quc 
par  le  reftabliflement  du  Sr  d’ Angalin , tout  autre  n’eftant  que 
pure  plaftrerie.  l’en  ay  eferit  mon  advis  en  Court , mais  parti- 
culièrement à M.  de  Rohan , parce  qu’il  luy  importe  plus  qu’à 
tout  autre.  le  ne  voy  rien  fi  feur , mefmes  félon  le  monde , que 
d’aller  droit, &:  fc  tenir  dans  les  bornes  de  devoir  & de  confcien- 
ce , qui  ne  donnent  jamais  ny  remords , ny  regret,  l’envoye  à 
M.  de  la  Tremoüillc  copie  des  lettres  du  Roy  à M.de  Boüillon, 
& là  rcfponfe.  Si  vous  les  voyes  vous  y remarquerés  un  ftile  de 
maiftre,  mais  auflî  d’un  ferviteur  qui  Ce  défend  bien.  le  les  eufles 
joint  à celle  cy  n’eftoit  quelles  font  fort  longues.  Vous  vous  plai- 
gnes que  je  rompi  voshayes  lors  que  je  fus  à Mcllcran.  Vous  con- 
fidererés  s’il  vous  plaift , que  je  n’y  fis  que  difncr;mais  fi  le  temps 
s’adoucit , j’y  doy  un  voyage  ; & lors  vous  promets  de  reparer  la 
faute.  Continués  moy  , s’il  vous  plaift , la  faveur  de  voftrc  ami- 
tié & vous  afleurcs  de  la  fincerité  de  mon  affection  & fervicc  en 
toutes  occafions  qu’en  voudrés  ordonner,  l’en  dis  autant  à M. 
de  Bregion  avec  voftrc  permiflion.  Et  fur  ce , Monficur , folué 
bienhumblcmcnt  vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu  vous  avoir  en 
fa  fainte  garde,  De  Saumur  &c; 


Lettre 


Digitized  by  Google 


De  Monsieyr  Dy  Pi  es  sis.  1049  ' 

Lettre  de  M.  du  Plefiis  a M.  de  Seaux  t 
du  24  Janvier  1617. 


Onfieur  ; Les  voftres  du  17*  m’ont  efté  rendues  le  z 3'  par 
la  porte,  l’avois  appris  par  lettres  du  14e  que  fur  quelques 
ouvertures  faites  par  M.  de  Bouillon  pour  l’accommodement 
des  Princes  abfcrts , il  avoir  pieu  au  Roy  luy  depcicher  le  Sieur 
de  Raignac,l’un  de  fes  confidcns,  pour  en  entendre  les  moyens; 


ce  qui  me  faifoit  mieux  cfpcrcr  de  la  Champagne.  Mais  puis 
que  vos  lettres  parlent  tout  autrement , le  Roy  s’eftant  refolu 
à ccftc  Déclaration , je  crains  que  par  ce  bout  là  nous  rentrions 
en  nos  maux  , lefquels > comme  vous  dites , s’arrefteront  en 
cefte  Province  là;  Mais  je  ne  me  puis  pas  perfuader , que  M.  de 
Nevers,  qui  n’a  point  foute  de  prudence  en  (b y,  ny  de  bon  con- 
feil  en  autruy , en  parte  fi  avant  qu’il  ne  s’attende  à autre  choie; 
Si  non , je  me  veux  encor  promettre  que  ceft  affaire  fc  pacifie- 
ra , fons  qu’il  foit  belbin  d'en  venir  aux  armes.  Pour  le  trouble 
de  Xaintonge  , la  vérité  cft , que  ceux  qui  eftoient  enfemblc 
à la  Rochelle , fe  font  fcparés  ; mais  on  fe  plaint  cjuc  les  forti- 
fications du  dedans  de  Surgeres  n’ont  point  efte  démolies , 
qu’on  y a Iaifle  vingt  hommes  avec  un  Exempt , S£  qui  pis  cft , 

3uc  depuis  le  pattement  de  M.  le  Baron  de  Vignolles , M. 

’Efpernonya  envoyé  dixhuit  mousquetaires  de  Xaintcsavec 
quelques  munitions  ; Ce  que  je  ne  puis  comprendre  veu  la 
prefencc  de  l’Exempt,  qui  ne  les  a deu  rcçcvoir.  Tellement 
quefi  vousn’y  pou rvoyés,ce fera  à recommencer.  Et  comme  le 
voyage  de  M.  de  Bojflize  fruftré  de  fon  intention , fit  rcfoudte 
Mcfl"  de  la  Rochelle  à confulter  les  Provinces  voifines , ainfi 


y auroicil  danger  queceluyde  M.  de  Vignolles  eftant  éludé  en 
cefte  maniéré , ne  donnaft  lieu  à une  confultation  plus  grande, 
qui  liant  pluficurs  interdis  enfcmble , rendroit  les  choies  plus 
difficiles.  Vousavés  donc  intereft  de  lever  ce  levain;  car  je 
penfc  m’appcrçevoir  de  plus  en  plus , que  l’on  n’entretient  ce 
différend  de  Xaintonge,  que  pour  retenir  ce  peuple  de  la 
Rochelle  en  aigreur , par  eux  aigrir  les  autres , & les  avoir  tous 
plus  capables  de  rcmuëmens.  l’appelle  comme  vous  voyés , les  . 
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chofes  par  leur  nom  ; & vous  le  trouverés  bon  s’il  vous  platft  ; 
car  les  gens  de  bien  n’y  pourront  rien  fi  vous  ne  leur  y aydés. 
Ceft  affaire  de  Leicoure  me  met  fort  en  peine  ; Etje  ne  penfc 
pas  que  vous  approuviés,ny  par  loy  de  confcience,ny  par  confi- 
deration  d’Eftat  ce  qui  s’eft  fait  avec  M.  de  Fontraillcs.Et  pour 
moy  je  n’y  connois  autre  remede  que  la  juftice , qui  rend  à un 
chacun  ce  qui  luy  appartient,  le  vous  fupplic,Monfieur,  de 
commander  que  celle  que  j’eferis  à M.  Marbault , luy  foit  Pu- 
rement rendue.  l'abufe  peut  eftre  de  voftrc  courtoiiîe  ; Mais 
auffi  fçavés  vous  la  puiflanec  entière  que  vous  avés  fur  moy, 
qui  fur  ce  faluë  bicnhumblcmcnt  vos  bonnes  grâces , & prie 
Dieu,  Mon ficur , vous  avoir  en  ùl  faintc  garde.  De  Sau- 
mur  &c. 

Voftre  bicnhumblc  & trcsaffc&ionné  allié  & ierviteur , 

Dy  Plessis. 


Lettre  du  Roy  à M.  du  Plefsis , du  ly  Lmïier  1617. 

\ / Onficur  du  Plcffis , I’ay  eu  contentement  de  voir  le  Sr  de 
1VA  yiUarnoui  i & d’entendre  par  luy  de  vos  nouvelles.  Et 
puis  qu’il  s’en  retourne  vous  trouver , je  remettray  à luy  de 
vous  dire  des  miennes , &c  vous  affairer  de  l’cftat  que  je  fais 
tousjours  de  vous , & de  la  bonne  volonté  que  je  vous  porte, 
fçaehant  que  vous  affe&ionnés  mon  fervice , & le  bien  de  mon 
Royaume.  Et  m’afteurant  que  vous  me  le  ferés  paroiftre  en  tou- 
tes occafions,  & particulièrement  en  celles  qui  aujourd’huy  Ce 
prefentent , je  prie  Dieu  de  m’y  infpirer  ce  qui  fera  utile  pour 
moy&  mes  fubje&s,  & vous  avoir  Monficur  du  Pleflis  en  fit 
fàintc  garde.  Efcrit  à Paris  le  19e  jour  de  Ianvier  1*17. 

Signe , Louis. 

C ■rplutbM,  Potier. 
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Lettre  de  M.  de  Vilkroy  a M.  du  Plcjîis , 
du  i p laurier  1617. 

MOnficur  j M.  de  Villarnoul  a pris  la  peine  de  m’appor- 
ter icy  voftre  lettre,  & les  afleuranccs  de  la  continuation 
de  voftre  fanté,  Ôt  de  voftre  amitié  & bienvueillancc  envers 
moy , dont  j’ay  efte  grandement  conlblé  & resjoüi,  comme  tres- 
defireux  de  l’une  ôt  de  l’autre , connoiflant  combien  voftre  per- 
fonne  eft  necefl'aire  plus  que  devant  au  bien  du  fervice  du 
Roy  & du  Royaume , & dois  eftre  aufli  jaloux  de  voftre  bonne 
volonté  contra&cc  ôt  efprouvée  de  longue  main  en  diverfes 
rencontres  en  fervant  nos  Maiftres.  Il  m’a  trouvé  en  ce  lieu  ac- 
compagné de  mon  ancienne  ôt  fidele  afté&ion  au  contente- 
ment ôt  fervice  de  leurs  Majeftcs , que  j’ay  tcfmoignéc , com- 
me vous  fçavés , depuis  cinquante  ôt  fept  ans , mais  avec  plus 
de  befoin  de  repos  d’efprit  ôt  de  corps^,  que  de  defir  de  me 
faire  de  fefte  inutilement.  Continués  mqy  donc  voftre  bonne 
grâce , ôt  ne  vous  lafîes  d’employer  voftre  prudence  & creance 
pour  ayder  à reftablir  celle  authorité  Ôt  puiftance  Royale , lâns 
laquelle  nous  vivrons  en  confufion  ôt  difcordc  perpétuelle.  le 
prie  Dieu  qu’il  nous  garentifle  de  ce  malheur,  6c  qu  il  vous  con- 
ferve , Monficur , en  fa  divine  protc&ion.  De  Conflans  ôte. 

Voftre  trcsafFe&ionné  ferviteur , 

De  Neufville. 


Lettre  de  M.  de  Pontcbartrain  d M.  du  Plejsis , 
du  dernier  ïanricr  1617 . 

Onficur;  l’ay  reçeu par  les  mains  de  M.  de  Villarnoul 
-LV1  deux  lettres  qu’il  vous  a pieu  de  m’eferire  dés  1 1 & 1 3*  de 
ce  mois , defquelles  je  me  fuis  reflenti  grandement  honoré , rc- 
connoiïïànt  que  vous  vous  fouvenés  de  moy.  Et  certes  vous  & 
ceux  qui  vous  appartiennent  pouvés  faire  cftat , non  de  mon 
amitié,  mais  de  mon  bienhumble  fervice,  6c  qucjemcttray 
peine  de  me  conferver  la  faveur  de  vos  bonnes  grâces , en  vous 
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rendant  tous  effets  de  ccfte  mienne  dévotion.  le  ne  marrefte- 
ray  gueres  icyàvous  eferire  des  affaires  du  monde.  Mondit 
Sieur  de  Villarnoul , qui  s’eftrcfolu  de  s’en  retourner  vers  vous, 
vous  informera  de  tout  ce  qu’il  a veu  & appris.  Les  mouve- 
mens  de  la  Xaintonge  font  appaifés , & fçavons  combien  vous 
y avés  travaillé  ; Mais  encor  y refte  il  du  levain , qui  fera  capa- 
ble de  donner  de  nouvelles  cfmotions,G  les  gens  de  bien  ne  s‘cn 
méfient.  D’un  cofté  l’on  dit  qu’il  y a plus  de  foldats  dans  Sur- 
geres  que  le  Roy  n’en  a ordonné  à l’Enfeignc  de  fes  gardes  qui  y 
cft , & dont  ceux  de  la  Rochelle  fe  plaignent  -,  Sur  quoy  nous 
avons  eferit,  afin  d’y  eftrcpourvcu.  Mais  d’ailleurs  l’on  nous 
dit,  que  lcfdits  de  la  Rochelle  raffctnblent  un  Cercle  au  dixiefi 
me  du  mois  prochain  ; Ce  fera  un  fubjeft  de  mefeontentement 
du  coftc  de  deçà.  Quant  à l’union  de  Bcarn  à la  Couronne  de 
France  ; je  croy  à la  vérité  qu’il  euft  cfté  meilleur  d’attendre  à 
une  autre  faifon.pour  prendre  ccfte  refolution,8c  euffes  bien  efté 
de  ceft  advisjencor  que  ces  Meilleurs  qui  eftoient  és  deux  derniè- 
res Aflcmblées  generales , en  ayent  tracé  le  chemin , par  le  de- 
fir  qu’ils  ont  eu  d’eftre  unis  non  feulement  és  affaires  Ecclefia- 
ftiques,  mais  aulfi  aux  politiques  à ceux  de  France  ; & dés  lors 
l’on  leur?  fit  connoiftrc  que  cela  fcroitcaufe,  que  l’on  mettroit , 
bien  toft  en  avant  ladite  union.  Quant  à ce  qui  cft  de  Leitou- 
re , je  vous  puis  bien  affeurer  que  leurs  Majcftés  n’ont  eu  aucu- 
ne intention  de  contrevenir  ny  altérer  pour  ce  regard  aucune- 
ment l’obfcrvation  des  Edits  & Brevets.  Elles  fçavent  bien  que 
cefte  place  eft  de  celles  qui  ont  efté  laiftccs  en  garde  à ceux  de 
la  Religion  prétendue  Reformée.  Leur  intention  cft  de  la 
laiffcr  en  cefte  qualité , & de  n’y  rien  innover.  Et  fi  M.  de  Fon- 
trailles  changcoit  de  Religion , comme  l’on  a publié  ( ce  que  je 
ne  croy  pas)  il  y en  faudrait  mettre  un  autre.  C’eft  ce  que  je 
vous  puis  dire  fur  les  particularités  de  vosdites  lettres.  le  re- 
mets le  refte  à mondit  Sieur  de  Villarnoul,  &:  vous  lupplieme 
continuer  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces  & me  croire  tousjours, 
Monficur , 

Yoftre  trcshumble  & afteftionné  ferviteur , 

A Paris  &e. 

P.  Phelxpeaux. 
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Lettre  du  Roy  à M.  du  Plefsts , du  4 Febvrier  1617. 

\yf  Onfieur  du  Pleffis } Vous  aurcs  vcu  par  la  Déclaration 
que  j’ay  faite  contre  le  Duc  de  Nevers , & dont  je  vous  ay 
envoyé  copie , les  juftes  caufes  qui  me  mènent  & contraignent 
iieceflaircment  à employer  mes  armes  pour  confèrver  mon  au- 
thorité , & afleurer  le  repos  de  mes  fubjets.  Mais  par  ce  que  je 
n‘ay  pas  jugé  à propos  d'exprimer  dans  celle  Déclaration  les 
particularités  des  exhortations  & ouvertures  qui  ont  elle  faites 
audit  Duc  de  Nevers,  de  ma  connoiflance  & volonté  pour  evi- 
tér  d’en  venir  là,  & que  je  fçay  que  l’on  en  parle  diverfement;  je 
délire  que  la  vérité  en  Ibit  connue- , comme  il  eft  requis  pour 
mon  fervice  & le  contentement  des  gens  de  bien.  C’eft  pour- 
quoy  je  vous  eferis  celle  lettre  pour  vous  déclarer  tout  ce  qui 
en  ell.il  cil  certain  que  dés  lors  que  le  S1  de  Marolles  elloic  icy , 
& que  le  S' Marcfcot  fut  de  ma  part  trouver  ledit  Duc  de  Ne- 
vers, qu’il  fût  dit  à l’un  fie  à l’autre  par  le  S,  Mangot»  qui  alors 
faifoit  la  charge  de  Secrétaire  d’Eftat,  & efl  maintenant  en  cel- 
le de  Garde  des  Seaux  de  France  ; qu’ils  advertilTent  ledit  Duc 
de  Nevers  qu’il  fe  laifloir  aller  en  un  précipice  tresdangereux 
& gliflânt  , qui  cil  ccluy  de  la desobcïflancc  , & qu’il. ferait 
d’autant  plus  blafmable  de  ne  s’en  retirer, que  c’cftoic  chofc  qu’il 
luy  elloit  trcsfacile,  n’ayant  qu’à  remccÉe  les  places  qu’il  tenoie 
en  l’eflat  qu’cllesdebvoyent,  & avoyenmvccoullumé  d’cllre, li- 
cencier les  gens  de  guerre  qu’il  y avoir  nfs , outre  ce  qui  eft  des 
garnifons  ordinaires , & contre  ma  volonté , & m’eferire  une 
lettre  par  laquelle  en  me  failànt  quelque  exeufe  du  parte , il  me 
tcfmoignaft  n’avoir  eu  intention  de  fe  départir  de  l’obcïflànce 
qu’il  me  doit , & y vouloir  demeurer  à l’avenir,  dequôy  il  les  a f- 
feura  que  je  me  contcnterois , & qu’en  ce  faifant , l'oublierais 
ce  qui  m’avoit  despieu  & offenfé  de  fa  part,  fiilairroisà  fon 
choix  de  venir  en  ma  Court , ou  de  demeurer  en  fon  Gouver- 
nement , ou  bien  de  pourluivre  fon  voyage  d’Allemagne.  Mais 
l’ayant  fait  fçavoir  audit  Duc  de  Nevers,  il  n’en  tint  aucun  con- 
te, & il  y a apparence  que  ce  fût  à caufc  de  la  furprife  de  ma 
ville  de  S Menehouft , qui  fût  faite  par  les  fiens  environ  ce 
. Rrrrrr  y temps. 
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temps , car  il  fe  promettent  de  grands  avantages  de  celle  place  ; 
Mais  quand  elle  fût  reraife  en  mon  obcïllànce , qui  fût  peu  de 
temps  apres , je  voulus  luy  faire  paroiftre  quefi  ce  fuccés  dimi- 
nuôit  fes  cfperances , il  augmentoit  ma  volonté  à le  reçcvoir  en 
ma  grâce , pourvoi  qu’il  s’en  rendift  digne , & fis  dire  pat  ledit 
Sr  Mangot  à ma  CouGne  la  DucbelTc  de  Longueville  là  Sœur, 
les  mefmes  choies  qu’il  avoit  fait  entendre  aux  deux  cy  deflus 
nommes;  ce  quelle  luy  manda  incontinent;  Mais  il  n’y  fit  point 
de  rcfponfc  ; Et  bien  que  ce  mcfpris  me  regardait  autant  qu’cl- 
1c , & me  filt  alfés  connoiltre  fa  mauvaifo  volonté , neantmohis 
je  ne  voulus  laifler  de  luy  tendre  la  main  d’un  autre  collé , & fur 
ce  qu’aucuns  avoyent  opinion  qu’il  declareroit  plus  volontiers 
fes  intentions  au  Sr  de  Montclon,  qui  a autresfois  eu  charge  en 
là  mailbn , je  trouvay  bon  que  celle  voye  full  encor  tentée  ,ôc 
que  pour  cell  effet  le  Sr  de  Berullc,à  qui  il  en  avoit  cllé  fait  quel- 
que propofition , confcrall  fur  ce  fubjcclavec  luy;  Ce  qu’il  a 
fait  fie  continué  jufques  à ce  qu’aprés  diverfes  lettres,  eferites  S c 
rcçeuës  de  part  & d’autre  ledit  Berulle  reconnoilTant  ne  pou- 
voir dilpofer  ledit  Duc  de  Ncvcrs  à ce  qui  elloit  de  la  raifon  & 
de  fon  devoir , l’a  fait  entendre  à la  Roinc  Madame  ma  merc , 
fie  s’cfl  déchargé  de  celle  negotiation,  dont  j’ay  rcçcu  beaucoup 
dcdefplaiûr,  voyantinutücs  tous  les  moyens  qui  avoyent  cllé 
recerchés,fie  quej’ avois  agréés  pour  ellayer  de  le  retirer  par  dou- 
ceur de  fa  dcsobcillance  ; Mais  pour  n’en  obmettre  aucun  qui 
y peult  élite  utile , j’ay  encor  trouvé  bon  que  k Sr  de  Raignac , 
qui  a autresfois  fuivy  le  Mar31  de  Bouillon,  & qui  depuis  toutes 
ces  propofitions  faites  au  Duc  de  Nevcrs , & par  luy  rejettes,  a 
monftre  des  lettres  dudit  Marcfchal,par  lcfquelles  il  le  convioit 
à l’aller  voir,  6c  l’aflcuroit  qu’il  le  trouveroit  trcsdifçofé,  comme 
aulli  tous  les  autres  qui  fe  font  éloignés  de  moy , a faire  ce  qui 
dependoit  d’eux  pour  n’entter  en  guerre,  pouryeu  que  j’culTcla 
mcfme  volonté  de  ma  part;luy  mandant  qu’il  vill  fur  ce  fubjed 
ceux  dont  je  me  fers  au  maniement  de  mes  affaires;  l’ay  trouvé 
bon  di-je  qu’il  foit  allé  à Sedan, & luy  ay  fait  dire  les  mefmes  cho- 
fes  qui  avoyent  cllé  déclarées  à madite  Couline  la  DuchclTe 
de  Longueville  , audit  Sr  de  Berulle  6c  aux  deux  autres,  Et  apres 
avoir  cité  prés  de  quinze  jours  en  fon  voyage , 6 C avoir  veu  non 
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feulement  ledit  Mar 1 de  Boüillon , mais  auffi  les  Ducs  de  Ne- 
vers  &:  de  Mayenne, tout  ce  qu’il  a rapporté  ne  font  que  parolles 
generales , qui  font  aiî'cs  fpecicufes , mais  ne  tendent  à autre  fin 
qu’à  fuir  toute  obcïflance , & faire  retirer  mes  forces , en  m’en- 
tretenant fous  l’efperance  d’un  trai&é , pendant  qu’ils  fortifient 
les  places  qu’ils  tiennent,  lèvent  & font  venir  de  tous  coftés  des  ' 
gens  de  guerre , & eflàyent  de  drefl'er  leur  partie  en  forte  , que 
quand  la  faifon fora  plus  avancée  ils  puiflent  fo  mettre  en  cam- 
pagne , & fc  monftrcr  ailés  forts  pour  me  refifter , & donner  la 
hardiefie  à d’autres  de  fo  joindre  à eux , afin  de  parvenir  à la  dif- 
fipation  de  mon  Eftat,qu’ils  ont  de  long  temps  projertée,&  qui 
cil  le  but  de  leur  ligue  Sc  affociation  ; de  forte  que  je  n’y  puis  re- 
médier qu’en  fouftenant  mon  authorité  par  mes  armes , & ran- 
geant par  force  au  devoir  ceux  qui  s’en  départent  fans  jufte  oc- 
cafion,  & avec  un  pernicieux  defiein.  Voilà  donc  ce  qui  me 
fait  refoudre  à la  guerre , Sc  ce  que  j’ay  fait  pour  l’eviter,  qui  eft 
tout  ce  quejepouvois,  & plus  encores  en  quelque  chofe  qu’il 
ne  fcmbloit  convenable  à ma  dignité , dequoy  j’auray  à plaifir 
que  vous  informiés  mes  principaux  Officiers  & fubjets  qui 
font  fous  voftre  charge.  Car  il  importe  à mon  fcrvicc  qu’ils 
n’ignorent  en  cela  la  vérité , & ce  m’eft  contentement  de  leur 
faire  part  de  mes  deliberations , encor  que  je  n’en  fois  refponfà- 
blc  qu’à  Dieu  feul  ; en  qui  je  me  confie  que  comme  il  eft  prote- 
cteur des  Rois  & des  Monarchies , & defenfeur  des  caufesju- 
ftes,  il  fera  tomber  les  effets  de  fon  couroux  fur  ceux  qui  font 
autheurs  de  ce  malheur  en  mon  Royaume.  le  prie  (à  divine 
bonté  de  m’infpirer  ce  qui  eft  neceflâire  pour  le  bien  d’iceluy, 
& vous  avoir,  Monfieur  du  Pleffis,  en  fo faintc  garde.  Efcrità 
Paris  le  4e  jour  de  Février  t6ij. 

Stgnc,  Louis. 

& flm  , Potier. 
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Lettre  de  M.  du  Plejfis  à Mejfieursles  Députés  des  Confeils  des 
Provinces  de  Xamtonge , Anjou , Bretagne , la  Rochelle  t 
bajje  Guyenne  & Poiftou}aJfemblcs  à la  Rochelle ; 
du  9 Vebvrier  1617. 

\>f  Eflïcurs  ; Par  le  retour  de  M.  Bouchereau , l’un  des  De- 
■^v'1  pûtes  du  Confcil  de  ccftc  Province , j’ay  rcçcu  celles  qu’il 
vous  pleut  m’eferire  du  7e  du  paflè  ; Et  auffi  toll  ne  manqua/ 
de  dcpcfchcr  en  Court , remonftrant  de  quelle  importance  il 
eftoit  au  fervice  du  Roy,  d’accomplir  voftrc  jufte  contentement 
touchant  Surgercs.  Et  me  fût  refpondu,  qu’au  premier  jour  il 
vous  y feroit  fatisfair.  Mais  depuis,  nous  n’avons  point  bien  ap- 
pris quels  en  ont  elle  les  effets  , n’ayans  rcçeu  aucunes  nouvel- 
les de  voftre  part  par  l’ordre  que  vous  y aviés  donné.  C’eft  pour- 
-quoy,  Mdfieurs  les  Députés  de  ccftc  Province  fe  vont  rendre  à 
l’aflignation,  pour  y contribuer  de  la  part  d’icelle  tout  ce  qui  fe- 
ra jugé  à propos.  Lefqpels  auffi  j’ay  particulièrement  prié  de 
vous  afleurcr  que  je  ne  manqueray  à aucune  forte  de  debvoirs 
pour  vous  tcfmoigncr  tant  le  refpeét  que  je  porte  à voftrc  Com- 
pagnie , que  le  delir  que  j’ay  d’achever  mes  jours  au  fervice  de 
Dieu  & au  bien  de  nos  Eglifcs.  Ic  fuis  certain  auffi , Meilleurs, 
que  voftrc  prudence  fçaura  conlidercr  le  temps  &c  les  fàilons, 
conferver  le  bon  nom  de  nos  Eglifcs  dedans  & dehors,  concer- 
ter les  neccffités  d’icelles  avec  le  fervice  du  Roy  & le  bien  de 
fEftat,où  nous  avons  à vivre,  pefer  toutes  vos  refol utions  à la 
balance  de  la  confcicncc , qui  doiteftte  noftre  première  pru- 
dence, & prendre  enfomme  conleil  de  noftre  Dieu  premier 
que  des  hommes , puis  que  de  fa  bénédiction  ont  à dépendre 
toutes  nos  adions,  fans  laquelle  nos  prudences  ontaccouftumo 
dereüffirau  rebours  de  nos  efperances.  le  me  fuis  expliqué  au 
refte  à ces  Meilleurs  de  ce  que  jcconnoisdu  cours  du  monde, 
& par  eux  vous  en  tiendray  cy  apres  advcrti,(i  vous  l aves  agréa- 
ble ; Et  pour  ce  ne  rn’eftendray  plus  amplement  en  celle  cy,  fi 
non  pour  vous  protefter  de  mon  tresaftédionné  fervice , en  fa- 
luant,  Meilleurs,  bicnhurablemcnt  vos  bonnes  grages,&  priant 
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Dieu  qu’il  vous  vucille  de  plus  en  plus  infpircr  pour  le  bien  de 
Tes  Eglifos.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  baillé  par  M.  du  Plejfu  à M.  Bouebereau, 

le  9 Febwier  161 7. 

« 

\/f  Bouchereau  s’en  va  amplement  inflruit  du  cours  du  mon- 
• de,&  s’en  fçaura  aider  félon  fa  prudence  & dextérité. 

La  convocation  generale  ayant  eue  ja  rcfoluë,s’il  n’a  cflé  en- 
tièrement fatisfait  à Meilleurs  de  la  Rochelle , il  fera  malaifé  de 
l’arreflcr,  peut  cftre  mefmes  non  expédient , veu  le  train  que 
prennent  les  affaires. 

Mais  pouf  la  rendre  utile,  fcmblc  qu’il  fera  à propos  de  l’aflî- 
gner  vers  la  my- Avril , pendant  lequel  temps  on  aitmoyen  de 
voirplus  clair , foit  au  mouvement  des  Princes , foit  au  defTein 
des  Grands  malcontcns  du  gouvernement , pour  de  là  faire  ju- 
gement de  ce  que  nos  Eglifes  pourront  faire , tant  pour  le  fer- 
vicc  du  Roy,  que  pour  leur  propre  fcurcté. 

S’il  efl  vray , comme  l’on  dit , qu’à  l’occafion  de  Lcitourc  Si 
autres  griefs , il  fc  faffe  un  cercle  à Figcac , efl  à douter  qu’il  ne 
s’y  refolvc  une  convocation  generale,  laquelle  ceux  qui  font  fur 
les  Leux  vucrllent  attirer  là , pour  en  difpofer , les  uns  pour  en 
avoir  le  gré,  les  autres  pour  la  tirer  à leur  profit. 

C’efl  pourquoy  ayant  celle  convocation  à dire  foire , il  im- 
porte que  l’âflïgnation  en  foit  prévenue  par  ceux  qui  n’auront 
autre  inrereft  que  le  repos  public  & le  bien  de  nos  Eglifes, 
lefquds  auffi  félon  leur  prudence  adviferont  du  lieu , ou  elle 
pourroit  dire  conduite  avec  moins  de  paffion  & plus  de  mo- 
dération. 

• Ce  ne  fera  pas  une  petite  utilité  que  ladite  convocation  fo 
rencontre  à peu  prés  avec  le  Synode  national , duquel  l’autho- 
rité  authorifera  les  bonnes  & faintes  refolurions , & retiendra 
celles  qui  voudroyent  s’efehapper  hors  des  termes. 

Semble  qu’en  celte  convocation  nous  debvons  éviter  toutes 
conduirons  & actions  qui  puiffent  donner  fubjcét , ou  prétexte 
à une  guerre  de  Religion,  n’y  ayant  rien  que  nos  advcrlàircs  dc- 
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firent  plus  que  de  nous  en  donner  le  tort , fit  en  bailler  le  chan- 
ge à nos  defpens.  • - •t  - 

En  icelle  auffi  femblc  ne  le  debvoir  traiâer  que  des  affaires 
qui  regardent  dire&cmcnt  la  manutention  de  nos  Edits,  fit  la 
feureté  de  nos  Egîtfcs  ; Articles  qui  cftrcindront  noftre  union, 
ne  donneront  prétexté  à aucun  de  s’en  départir  ; au  contraire 
les  y rappelleront  foit  par  honte,  foit  par  debvoir , au  lieu  que  fi 
elle  fe  mefioit  d’affaires  d’autre  nature , elle  (croit  en  danger  de 
n’eftrc  pas  fuivic , 8t  Te  rendroit  inftru'ment  de  divifion , veu 
l’cflat  des  chofes  fit  des  perfonnes. 

C’dl  pourquoy  n’eft  à propos  d'y  parler , ny  de  la  liberté  de 
Monfieur  le  Prince,  ny  de  la  caufc  des  Princes  abfens.qui  char- 
geroit  nos  Eglifes , fit  de  blafmc , 8t  de  haine , de  tant  plus  que 
ceux  mefinesqui  difent  vouloir  protefter  contre  le  gouverne- 
ment, font  refolus  de  n en  parler  point  ; Mais  feulement  de  re- 
quérir le  Roy  de  pcnlcr  aux  maux  de  fon  Eftat, 8t  pour  y appor- 
ter les  rcir.edes  convenables  en  faire  une  bonne  fit  (olidc  coq- 
fiiltation  avec  les  Princes,  Pairs,  Officiers  de  la  Couronne , an- 
ciens Confeillers  fit  grands  perfonnages  de  (bn  Eftat. 

Refervant  lors  qu'ils  feront  cnfcmblc  à ceux  qui  touchent 
de  prés  audit  Sr  Prince , de  prefenter  leur  requefte  treshum- 
ble  au  Roy  pour  luy  faire  juftice , félon  les  loix  fit  couftumc.s 
du  Royaume. 

Ne  femble  aufG  debvoir  ladite  convocation  conclurre  à au- 
cune voye qui  porte  aux  armes  dire&cmentou  indirectement, 
pour  n'attirer  fur  eux  la  malcdiûion  de  Dieu  St  la  haine  des 
hommes  ; de  tant  plus  que  les  fufdits  rcmonftrans  autant  qu’on 
peut  apprendre  de  leurs  affaires , (ont  refolus  de  prefenter  leur 
requefte , l’cfpée  baffe , avec  tout  refpeft  8t  humilité , quelques 
forces  qu’ilsjpcuffent  mettre  cnfcmblc , pour  n’eftre  chargés 
d’avoir  mis  le  feu  dans  l’Eftat,  lequel  ils  prétendent  pouvoir 
cfteindre  par  plus  douces  voyes , en  fe  mettant  neantmoins  en 
eftat  de  fe  défendre  de  ceux  qui  les  voudroyent  opprimer , pro- 
curans  le  bien  public. 

Ccpandant  fi  d’une  part  les  armes  s’allument,  fit  de  l'autre 
ces  procedures  s’acheminent,  qui  ne  feront  pas  fins  efmouvoir 
du  bruit  dans  les  Provinces, femblc  que  ccftc  convocation, pour 
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ne  manquer,  ny  au  public , ny  à fay  mefine , pourra  par  lès  Dé- 
putés generaux  faire  prefenter  au  nom  de  toutes  nos  Eglifes 
une  treshumbic  requefte  au  Roy , par  laquelle  foit  trcshumblc- 
ment  fuppliée  là  Majcfté 

r.  De  leur  vouloir  faire  droit  fur  les  plaintes  fie  griefs  tant 
defois  reprefentés , contraventions , inexécutions , auxquelles 
jufques  icy,  quelque  pourfuice  qu’on  ait  peu  faire,  on  n’a  eu  au- 
cun efgard  ; prenant  garde  de  n’y  rien  meiler  qui  ne  foit  folidc 
fie  bienjuftifié; 

a.  De  prendre  en  bonne  part  les  juftes  apprehenfions  où  ils 
font  de  voir  les  armes  prifes  de  toutes  parts  , 8e  entre  les  mains, 
pour  la  pluspart , de  perfonnes  de  Religion  contraire , nombre 
d’eftrangers  aufli  introduits  en  ce  Royaume , notoirement  en- 
nemis de  la  leur , 8e  parties  de  ces  forces  desja  jettées  dedans 
leurs  entrailles,  outre  les  mauvais  bruits  qui  courent  communé- 
ment, que  tous  ces  préparatifs  auront  à retomber  fur  eux.  Qui 
les  font  recourir  aux  pieds  de  S.  M.  pour  la  fupplier  treshum- 
blemcnt,  en  attendant  que  par  ùl  prudence,  fie.  delà  Roine  fa 
Mcre  elle  ait  pacihé  fon  Eftat,  8e  remis  les  chofes  en  leur  ordre, 
de  leur  vouloir  donner  le  moyen  de  fe  confcrver  és  places  qui 
leur  font  baillées  en  garde  ; citant  tout  évident  que  autre  doit 
eftre  leur  provifion  en  temps  paiûble , 8e  autre  en  terftps  de 
trouble, meûnes  d’un  trouble  il  dangereux, auquel  tous  pretexent 
le  fcrvicc  du  Roy,  8e  à peine  fc  peut  on  afleurer  de  perfonne. 

. <$.  De  vouloir  conüderer  quelle  eft  la  mifere  des  guerres  ci- 
viles, eiquelles  nul  n’a  plus  d’intereit  que  ià  Majcité,  de  laquelle 
proprement  le  fang  s’cfpand , pour  y apporter  le  reilrcintif  au 
pluftoft,  à l’exemplc/ans  le  rechercher  de  plus  loin, de  ce  grand 
Roy  fon  Pcre , qui  ayant  trouve  celte  Couronne  dcfchirec  par 
tant  de  fadions , bien  qu’il  fuit  le  plus  grand  guerrier  de  fon 
temps,  aififte  des  meilleurs  Capitaines  de  la  Chreftientc , vido- 
rieux  de  les  ennemis  en  pluiîeurs  batailles , ne  trouva  plus  feur 
moyen  de  régner , que  de  leur  donner  la  paix , fie  par  là  les  obli- 
ger à une  obcïflânce  aiTeuréç. 

Cepandant , parce  que  les  mauvais  confcils  pourroyent  pré- 
domincr.pourront  eftre  exhortés  les  Gouverneurs  des  places  fie 
Magiitrats  des  villes  fie  communautés  de  faire  tout  devoir  de  lu 
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fortifier  & mettre  en  bon  eftat , de  fe  pourvoir  aulfi  d’armes  & 
munitions  neceflàircs,  à ce  que  ceux  qui  voudroyent  abufer  des 
troubles  contr’cux , ayent  matière  d’en  perdre  l'envie  quand  ils 
verront  qu'ils  ne  peuvent  entreprendre  la  ruine  de  nos  Eglifes 
quelle  ne  leur  courte  la  leur  propre. 

Ce  qui  cft  dit  que  la  fufdite  rcmonftrance  doit  cftre  faite  par 
nos  Députés  generaux,  a fa  raifon  , fçavoir  pour  coupperao  de- 
vant des  incidcns  , parce  que  les  Députés  de  celle  convocation 
feroyent  achoppés  dés  l’entrée  fur  la  formalité , comme  venans 
d’une  Aflemblée  non  permife , ny  approuvée  par  la  Majefté } ce 
qui  en  feroit  perdre  le  fruit. 

Ne  fera  oublié  de  rappcller  tous  les  Gouvemeurs,dc  quelque 
condition  qu’ils  foyent , à leurs  charges , pour  la  nccclfité  du 
temps  & feureté  publique , & d’eferire  particulièrement  & fa- 
vorablement à celuy  qui  a efté  nommé , &c  les  exhortant  aulfi 
tousjours  à fe  contenir  dedans  les  mandemens  qu’ils  reçevront 
de  la  convocation  fufdite,  & prendre  leur  direction  d’icelle. 

Efcrire  à M.  le  Duc  de  Suilly , à ce  qu’il  donne  ordre  à Iar- 
geau , lequel  la  Compagnie  cft  advertie  eftrc  en  danger  de  le 
perdre,  s’il  n’y  pourvoit,  y ayant  peu  d'hommes  dedans,  le  chef 
fort  mal  d’accord , & les  adverfaires  animés  qui  s’y  fortifient  de 
jour  en  jour. 

Aulfi  à M.  le  Marefchalde  Lesdiguieres , en  loüantfa  genc- 
rofité  d’avoir  fait  voir  les  armes  de  France  en  Italie,  nonobftant 
les  confufions  de  ceft  Eftat , & nôantmoins  luy  rcmonftrant  de 
quelle  importance  il  cft  qu’il  repalîe  les  monts,  & fe  rende  en 
Ion  Gouvernement  pour  la  feureté  des  Eglifes  & places  qui  luy 
font  commifes , melrnes  pour  le  fcruice  du  Roy  & bien  de  fon 
Eftat. 


Autre  Mémoire  baillé  par  M.du  Plejfis  a M.Bouchereau , 
le  p Febvrier  1617, 

"C  N la  lettre  de  convocation,  qui  fera  envoyée  aux  Provinces, 
après  avoir  narré  les  entreprilcs  de  M.  d’Efpernon , & vio- 
lences des  Cens , les  rcmonftrances  faites  au  Roy  là  deflus  à di-  ' 
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rerfes  fois,  les  Députés  des  Provinces  voifines  appelles  félon  les 
reglemens  pour  ne  faire  rien  que  bien  à propos, & n’eftre  empor- 
tés de  la  jufte  douleur  à remedes  extraordinaires;  J’envoy  de  M. 
de  Boiflize  de  la  part  du  Roy  pour  compofer  ce  trouble,  auquel 
auroit  cfté  promptement  obe'i  & à fon  contentement, fous  e(pc- 
rance  & promefleque  M.  d’Efpernon  feroit  le  mefmc  de  fa 
part  ; autre  envoy  du  Sieur  Baron  de  Vignolles  avec  charge  du 
Roy  plus  expreffe  vers  le  dit  Sieur , auquel  il  auroit  promis  de 
fàtisfaire , & ncantmoins  auroit  fait  interrompre  par  menaces 
l’execution  de  la  volonté  du  Roy  par  luy  cncommcncce,  auroit 
desarmé  en  apparence , mais  en  effet  feroit  demeuré  armé , Sc 
tous  les  jours  fait  provifion  de  nouvelles  forces , arrpes , canon, 
munitions , retient  Surgeres , la  place  contenticufe , en  fit  puif. 
fancc , & empefehe  la  démolition  des  fortifications  ; ce  qu  il  ne 
peut  faire  fi  obftincment  contre  l’intention  de  S.  M.  qu’il  n ait 
un  defTcin  de  nuire  plus  outre,  tant  à la  Rochelle, qu’aux  autres 
Eglifes  de  la  Province , que  fes  trouppes  ont  miferablcment  ra- 
vagées  : Après  di-jc , avoir  fommairement  narré  ce  que  deflus 
en  termes  fignificatifs  f & ncantmoins  tousjours  refpedueux  au 
regard  du  Roy, de  fa  bonne  volonté, & de  fes  Miniftrcs  à ce  em- 
ployés, femble  que  la  concluûon  debvra  eftre  telle;  Que  tout  ce 
que  defTus  n’ayant  peu  operer  leur  foolagcmcnt,  &les  affaires 
cftans  en  tel  cftat,  que  l’authoritc  de  fa  Majcfté  ne  peut  pas  par 
tout  eftre  obeïe,au  contraire  eft  fi  irreveremment  négligée, plu- 
fieurs  eftimans  toutes  chofes  leur  eftre  loiûbles , ils  auroyent  eu 
fubjcd,&jufte  apres  une  fi  longue  patience, & neceflàire  en  une 
telle  confufion , de  convoquer  &c.  de  tant  plus  qu’ils  voyent 
chaque  jour  naiftre  nouveaux  affaires  dedans  les  Provinces,  qui 
troublent  les  Eglifes , &pourroyent  donner  des  impatiences  à 
ceux  qui  en  fouffrent , & les  porter  à remedes  mal  convenables’ 
& dangereux  au  préjudice  du  repos  public  ; proteftans  n’avoir 
autre  but  que  le  fcrvicc  de  S.  M.  &c.  leur  propre  confcrvacion 
par  & fous  fon  authorité  ; laquelle  a auffi  un  principal  intereft, 
à ce  que  fes  treshumbles  &c  tresfidclcs  fubjets , qty  n’auroyenc 
eu  recours  jufqucs  icy  qu’à  fa  prote&ion,  ny  chaché  fecours 
qu’en  fon  authorité,  ne  demeurent  pas  opprimés  fous  la  violen- 
ce de  ceux  qui  en  voudroyent  abufer. 

- Ssssss  j Et 


I0é2.  Littus  it  Memoius 

Et  parce  que  ces  lettres  ne  feront  pas  fi  toft  dans  les  Provin- 
ces que  fa  Majefté  n’en  foit  advertie  > ou  n’en  ait  copie , fera  bc- 
foin  qu’en  mçjfmc  temps  MelF’  les  Députés  generaux  foient 
munis  d’une  depefehe  qui  les  inftruifc  de  l’intention  des  convo- 
quans , conforme  à ce  que  defliis , dont  ils  ayent  à s’expliquer 
lors  qu’on  commencera  à en  faire  bruit. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  de  Seaux , 
.du  1 7 fcbvtier  1617. 


t 

Onfieur  ; I’ay  reçeu  les  voftres  du  4e avec  la  depefehe 

du  Roy  par  lapôftc , & depuis  celles  du  ia*  par  voftrc 
Courrier  qui  arriva  hier  céans  fort  tard > & duquel  la  diligence 
m’ofta  le  moyen  de  vous  rcipondre.  le  me  fens  fort  obligé  du 
foin  & fouvenir  qu’il  vous  plaiif  avoir  de  moy , fi  inutile  a mes 
amis  ; Mais  au  moins  fçay  je  vous  honorer  comme  je  doy.  le 
voy  la  guerre  allumée  en  Champagne , peut  eftrc  aifée  à eftein- 
dre , fi  chacun  eftoit  content  ailleurs  ; Et  toutesfois  c’eft  tou- 
jours la  Maifon  du  Roy  qui  brufie,  & fon  peuple  qui  fouffre. 
Y avoir  il  point  quelque  moyen  d’aller  au  devant?  Êtfommes 
nous  réduits  à celle  mifere , qu’autres  confeils  ne  nous  foient  là- 
lutaires,  que  ceux  qui  portent  le  fer  & le  feu  ? Mais  vous  n’igno- 
rés point  pluficurs  autres  maladies  internes , plufieurs  mauvai- 
fes  humeurs  qui  croupiffent  en  ce  corps  depuis  long  temps  ,qui 
ne  manqueront  de  prendre  leur  temps  pour  s’emouvoir  ôt  peut 
eftre  d’ou  & par  où  on  s’attendra  le  moins. . Certes , Monfieur, 
j'ay  atteint  un  aage , & vefeu  en  un  Gecle , qui  m’ont  fait  voir 
beaucoup  de  choies , &,  comme  les  Chirurgiens  à l’artillerie,  ay 
deu  profiter  parmy  tant  de  playos;  Mais  j’ay  appris  que  ceux  qui 
courent  aux  remedes  violens  s’abufent  le  plus  fouvent,  & non 
moins  ceux  qui  par  là  fc  promettent  toutes  chofes  faciles.  Ce- 
pandant , après  en  avoir  déchargé  fa  confciencc , c cft  aux  bons 
lerviteurs  de  fçrvir  le  Roy  comme  il  luy  plaift.  Pour  le  trouble 
de  Xainconge , il  ne  vous  faut  rien  difiïmuler , je  ne  le  voy  pas 
en  l’cftat  que  vous  penfés  ; la  promeife  faite  à ceux  de  la  Ro- 
chelle , après  leur  prompte  obcïflàncc , ayant  efté  fi  mal  obicr- 
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vce , fie  d’ailleurs  l’authorité  du  Roy  fi  mal  obcïe  ; C’cft  ce  qui 
donne  fubjeéf  à ceux  qui  s’affemblcnt  de  nouveau  5 Ec  il  y avoir 
eu  temps  fie  lieu  d’y  pourvoir.  Vous  ne  doutés  pas  aufïî  que  tant 
de  plaintes  qui  vous  {ont  journellement  faites,  auxquelles  on  ne 
{âtisfaic  aucunement , ne  s’attachent  enlcmble  & en  fçavés  a f- 
fes  les  confequcnces.  le  fuis  peut  cftrc  importun  à vous  donner 
ces  advis  ; parce  qu’on  croit  plus  volontiers  ceux  qui  refpon- 
dent  de  tous  accidcns  ; Mais  je  ne  Iairray  pas  de  faire  tout  ce 
qui  fera  en  moy  pour  les  empefeher.  Seulement  me  plains  je 
qu’on  me  donne  li  peu  de  moyen  de  bien  faire.  Pardonnes  à 
majufte  douleur  quand  je  voytantde  peines  perdues  qui  nous 
dévoient  avoir  rendu  la  paix  pour  donner  lieu  à noftre  jeune 
Roy  de  croiftre  à fon  aife,  8e  refpit  à fon  pauvre  peuple,  qui  n’en 
peut  plus.  le  la  demande  donc  à Dieu  de  tout  mon  cœur, lequel 
je  fupplic  auflï , Monûeur , vous  avoir  en  fa  làinte  garde  ; Et  fut 
ce  laluë  bienhumblement  vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  à M.  du  Plefsis , du  il  Fehrier  1617. 

\>f  Onficur  du  Plcflïs  ; Il  y a douze  ou  quinze  jours  qucje 
■*-VA  fis  partir  d’icy  le  S' de  Vilette  pour  aller  à la  Rochelle  for 
les  advis  que  j’avois  des  pratiques  fie  menées  qui  fc  failoientdans 
ladite  ville  par  ceux  qui  troublent  ceft  Eftat,  pour  eflayer  de 
desbaucher  ccftc  Communauté , Se  la  porter  à leur  rébellion  8c 
desobeïflance.  Et  fçaehant  que  le  principal  prétexté  qu’ils  pre- 
noient  pour  ceft  effed  cftoit  fondé  fur  ce  que  j’avois  fait  mettre 
vingt  S e deux  foldats  fous  la  charge  du  S' de  la  Brofie  Enfeignc 
des  gardes  de  mon  corps , dans  Surgcrcs , pour  la  feureté  fie 
confetvation  de  la  place  fie  de  la  perfonne  de  la  Dame  de  Mon- 
tandre , attendant  qu’avec  le  confeil  fie  afliftance  de  fes  pa- 
ïens fie  amis , elle  euft  advifé  aux  moyens  quelle  auroit  cy 
après  à tenir,  pour  la  conservation  de  ladite  placer  fie  au(Ü 
qu'il  réftoit  encor  quelque  chofeà  defmolir  de  ce  qui  eftoit 
des  nouvelles  fortifications , qui  avoient  efté  faites  audit  lieu  de 
Surgcresj  je  commanday  audit  Sr  de  Vilette  de  leur  faire  en- 
tendre l’intention  que  j ayois  de  retirer  au  pluftoft  lcfdits  vingts 

foldats. 
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foldats , n’ayant  jamais  eu  volonté  d’en  faite  une  gamifon  ordi- 
naire & de  faite  aehever  entièrement  ce  qui  reftoit  à dcfmolir, 
comme  chofe  que  j’ay  promife  5 Et  que  pour  le  regard  des  au- 
tres particularités  efquclles  ils  peuvent  eftre  en  quelque  forte  in- 
terefles , je  defirois  les  gratiner  & contenter  autant  qu’il  me 
feroit  poffiblc , {url’alTeurancequeje  prenois,  que  de  leur  part 
ils  fc  conticndroicnt  en  leur  debvoir , & me  rendroient  tous- 
jours , & en  toutes  occafions  les  effc&s  de  leur  fidelité  & obcïf- 
fancc.  le  crov  que  ledit  S1  de  Villctte  vous  aura  depuis  veu , luy 
ayant  commandé  après  qu’il  auroit  cfté  en  ladite  ville  de  la  Ro- 
chelle , de  pafler  vers  mes  plus  affidés  ferviteurs,  pour  leur  faire 
fçavoir  le  fubjed  & le  fuccés  de  fon  voyage.  Depuis  ayant  reçeu 
des  lettres  de  ceux  de  ladite  ville , qui  n’avoient  encor  lors  veu 
ledit  S' de  Villettc , je  me  fuis  refolu  de  leur  donner  dés  à pre- 
fent  entier  contentement , tant  fur  ce  qu’ils  défirent  pour  la 
desraolition  defdites  fortifications , que  fur  le  liccntieraent  défi- 
dits  vingts  foldats  qui  font  à Surgeres , ayant  advifé  d'envoyer 
prés  ladite  Dame  de  Montandrc  quatre  Archers  de  mes  gardes 
pour  quelques  jours  feulement  , attendant  que  ladite  Dame  de 
Montandrc  ait  advifé  à ce  qu’elle  fera  pour  la  confervation  de 
fa  perfonne  & de  fa  maifon.  Ncantmoins  je  fuis  adverti  qu’en- 
cor  que  j’aye  pris  foin  de  leur  donner  tout  contentement  fur  ce- 
la^ fur  toutes  autres  occurrences, ils  n’ont  laifTé  depuis  n'aguc- 
rcs  de  raffembler  encor  leur  Cercle  en  ladite  ville , où  je  ne  fçay 
quelles  propofitions  & rcfolutions  ils  ont  à faire,  & à prendre. 
Maiscomme  telles  procedures  font  du  tout  contre  les  Edits , &: 
entièrement  prejudiciables  à mon  authorité  & au  bien  de  mon 
fervice , je  n’en  puis  demeurer  que  bien  mal  fatisfàit , & m’en 
plains  à vous  comme  à mon  bon  & fidèle  ferviteur , fçaehant 
bien  que  vous  ne  l’approuvés  pas , & qu’ils  ne  Ce  conduifcnt  en 
cela  par  vos  advis  & confeils.  Ncantmoins  j’ay  voulu  vous  en 
informer  afin  que  vous  puiffiés  aux  occafions  qui  s’en  prefentc- 
ront.me  fervir  plus  utilement,  faifant  connoiftrc  tant  à ceux  de 
ladite  ville  qu’à  tous  autres  ce  qui  cfl  de  leur  debvoir  ; & les  ex- 
hortant de  s’y  contenir , fans  felaiflcr  aller  aux  mauvaifes  im- 
preffions  & perfùafions  qui  font  données  par  les  ennemis  du  re- 
pos de  ceft  Eftat.  C’cft  le  fervice  que  je  defirc  de  vous  fur  ce 
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fubje&  ; Et  pour  fin  de  celle-cy  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , Mon- 
fieur  du  Pleins  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Paris  le  2.1e  jour  de 
Fcbvricr  1617. 

Signé,  Louis. 

& plus  bai,  Potier. 


Lettre  de  Af.  du  Vlefiis  a M.  Rivet,  du  14  Febvrier 1617. 

\ \ Onfieur  -,  I’ay  reçcu  les  voftrcs  par  Monficur  Bouchereau, 
depuis  ay  veu  le  Sieur  de  Villette , & n’ay  manqué  de 
faire  vers  luy  l’office  que  deûriés  -,  Audi  de  l'afieurcr  de  la  bonne 
intention  de  Madame  de  la  Tremoiiille,  luy  m’ayant  jette  fur 
ce  propos.  le  fuis  trompé,  ou  Monfieur  delà  Tremoüillcfc 
trouvera  bien  des  confeils  que  nous  luy  donnons  ; car  tant  de 
gens  vont  s’cfmouvoir  pour  demander  la  paix  & en  remonftrer 
la  ncceffité , qu'il  fera  malaifé  qu’on  n’y  entende  ; Et  la  concur- 
rence que  nous  ferons  n’y  nuira  pas.  Desja  le  Nonce  du  Pape 
s’en  veut  entremettre  ; Et  jugés  s’il  (croit  à propos  que  pour 
peu  de  chofe  voftxe  jeune  Seigneur  fe  mift  en  peine.  le  fàluè 
humblement  vos  bonnes  grâces  & prie  Dieu  &c.  De  Saumur. 


Lettre  de  M.  de  Seaux  à M.  du  Plejsis , 
du  17  Febvrier  1617. 

\yf  Onfieur  ; I’adjoufteray  à la  lettre  que  le  Roy  vous  eferir, 

& à la  Déclaration  que  fa  Majefté  vous  envoyé  , que  j'ay 
reçeu  voftre  depeche  du  17'  de  ce  mois , & que  voftrc  advis  a 
cfté  fuivi  tellement , que  l’on  donne  tout  contentement  à Mr‘ 
de  la  Rochelle  pour  le  fait  de  Surgeres , oftant  de  la  place  le  Sr 
de  la  BroufTe  & fes  archers,  & n’y  laiflant  pcrfbnne  de  la  part 
de  S.  M.  qui  eft  beaucoup  plus  encor  que  ce  quelle  vous  a man- 
dé depuis  peu  de  jours.  Outre  cela  l’on  veut  effc&uer  toutes  les 
autres  chofcs  qui  ont  efté  promifes , & l’on  y travaille  tant  que 
l’on  peut , non  moins  finccrcmcnt  que  diligemment , afin  que 
les  gens  de  bien  ayent  moyen  de  fervir  utilement,  & que  les  au-  • 
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très  qui  voudroienc  troubler  manquent  de  pretexte  ; Ce  que 
nous  efperons  par  ce  moyen  -,  mefmcment  fi  vous  y appor- 
tés ce  qui  dépend  de  vous,  comme  nous  nous  y attendons, 
& que  vous  en  eftes  requis.  Le  principal  eft , ce  nous  fem- 
blc , que  l’Aflèmblée  generale  ne  foit  point  convoquée , ou 
pour  mieux  dire , puis  quelle  l’eft  dcsja  , qu’elle  foie  con- 
tremandée , comme  il  femble  quelle  le  doive  eftre , puis  que  la 
caufc  de  cefte  convocation  extraordinaire  cefifera  entièrement, 
& que  la  deliberation  des  autheurs  d’icelle  eft  aucunement  de- 
meurée dans  ces  termes.  Mais  vous  eftes  plus  fçavant  que  nous 
en  cela , comme  en  toutes  autres  chofes.  Vous  ne  le  ferés  gue- 
rcs  par  le  moyen  de  cefte  lettre  en  ce  qui  fe  paffe  de  deçà  ; car 
je  ne  penfc  point  avoir  de  nouvelles  à vous  en  mander , l’armée 
du  Roy  n’ayant  encor  produit  aucun  cfFed,  & M.  de  Guife  tra- 
vaillant feulement  pour  cefte  heure  à l’affemblcr.  Ien’ayqu’à 
vous  dire  que  leurs  Majeftés  parlent  d’aller  bien  toft  furies  lieux, 
& que  je  faluë  de  mes  plus  humbles  recommandations  vos  bon- 
nes grâces,  S c celles  de  M.  de  Villarnoul , comme  cftant, 
Monüeur , 

Voftre  bienhumblc  & plus  affedionné  ferviteur, 

DePiris&c. 

S E A V X. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  h M.  Vandet  Mylen , 
du  i Mars  1617. 

Onffeur  ; I’av  rcçeu  les  voftres  du  1 y'  Ianvier  ; & plains 
■*•*■*'  fort  le  malheur  de  M.  l’Archevcfque  de  Spalatro , encor 
que  le  principal  ait  efté  confcrvc,  puis  que  fes  Efcrits  font  en 
leur  entier,  l’euflé  bien  defiré  fçavoir  par  quel  inconvénient. 
Vous  aurés  depuis  fçcu  comme  les  affaires  s'aigriflent  en  ce 
Royaume , avec  peu  d’cfpoir  de  les  adoucir.  Et  je  ne  doute 
point  que  là  deflus  on  ne  vous  requière  de  fecours  félon  les 
Traittcs  ; Mais  ce  feroitade  de  bon  voifin  de  porter  pluftoft  de 
Tcau  en  noftrc  feu  ; Et  je  fuis  bien  elbahi  comme  tous  nos  alliés 
n'y  courent  pour  l’intctcft  public  & particulier  de  chacun. 

j..  :j  Quant 
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Quant  à l’affaire  fur  lequel  vous  defirés  mon  advis  ; Pourl’hy- 
pothefe,  je  voudrais  cflrc  mieux  informé,  &du  fonds  & des 
circonftanccs , par  ce  que  peu  de  chofe  en  peut  changer  la  na- 
ture. Mais  pour  la  thefc,  je  tiens  que  là  où  les  fondemens  de 
noftrc  falut  demeurent  & le  culte  extérieur  eft  fans  idolâtrie  5c 
fuperftition , il  n’y  a point  lieu  de  fcceffion , encor  que  les  par- 
ties foient  en  différend  fur  points  d’importance, tant  plus  quand 
on  a efperance  d’en  communiquer  & convenir  en  un  Synode  lé- 
gitime & libre,  auquel  l’une  des  parties  fe  feroit  trop  de  tort , de 
faire  préjugé  par  telle  fbcclîîon  anricipce.Par  ainfi  je  croy  que  la 
charité  nous  oblige  en  ce  cas  à patienter , & les  exemples  fune- 
ftes  que  nous  voions  de  fcmblablcs  contentions  en  Allemagne, 
à tolérer  les  uns  les  autres,  pour  pouvoir  fubir  un  mefme  Sy- 
node , auquel  les  remedes  necefl'aircs  foient  -recherchés.  Ce 
qui  fe  rendroit  trop  plus  difficile  fi  une  fois  cefte  folution  de 
continuité  s’eftoit  faire.  Les  Advcrfaires  nous  fontladcflus  une 
belle  leçon , entre  lefquels  nous  voions  depuis  plufieurs  années 
les  Icfuites  & les  Capucins  fort  difeordans  fur  les  mefincs 
points  ; & neantmoins  fans  faire  rupture.  Mais  après  tout  la 
chofe  eft  de  telle  confequence  pour  toute  la  Chrellienté  , que 
j’eftime  trop  de  la  pieté,  charité  & prudence  des  Part eurs  de  vos 
Eglifes , pour  pouvoir  croire  qu’ils  vueillent  penfer , ou  paffer 
à une  telle  refolution,  fans  confulter  là  defl'us  les  Eglifes  de  mef- 
me confclfion.Et  pour  celles  de  ce  Royaume, il  s’en  prefente  un 
moyen  commode  par  le  Synode  National  d’icelles  qui  doit 
commencer  le  1 6e  de  May  à Vitré  en  Bretagne.  Du  refte  je  ne 
doute  point  auffi  , que  vous  ne  faffiés  tout  ce  que  vous  pour- 
rés  pour  coupper  la  racine  de  ces  maux,  & par  les  voyes  les  plus 
légitimés , qui  félon  vos  prudences  ne  pouvés  ignorer , que  les 
partis  en  la  religion  partagent  fouvent  les  Eflats  en  tant  que  les 
opinions  y degenerent  facilement  en  factions.  Ce  que  vous 
avés  fur  tout  à prévenir  au  voftre  , qui  tout  puillànt  qu’il  eft , eft 
neantmoins  encor  tendre  ; & peut  eftrc  fe  trouveroit  plus  pene- 
trable à ces  àccidens  intérieurs,  qu’aux  affaults  extérieurs.  le 
faluc  , Monfieur,  bicnhumbîcmcnt  vos  bonnes  grâces  & prie 
Dieu  vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De  Saumur  &ic. 
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Lettre  de  M.du  Plejfts  au  Roy , du  i Mars  16 17, 


S I R E , 

I’ay  reçcu  celles  dont  il  a pieu  à voftre  Majefté  m’honorer  du 
iz'du  parte  ce  jourd’huy  feulement  a' Mars,  par  laquelle  il 
plaid  à V.  M.  me  mander  ce  qu’elle  a trouvé  bon  d’ordonnée 
pour  le  fait  de  Surgcrcs  ; Et  V.  M.  aura  depuis  veu  le  Sieur  de 
Villette  qui  a pris  Ion  retour  par  icy , & auquel  j’ay  dit  fort  par- 
ticulièrement ce  que  je  rcconnoiflois  eftrc  de  voftre  fervicc. 
l’ay  tousjours  creu , Sire , qu’en  tels  affaires  il  importe  à l’autho- 
rité  Royallc'de  ne  faire  point  à trois  fois  ce  qui  fc  peut  en  une, 
mefmes  en  un  temps  turbulent , parce  qu’entre  deux  les  hu- 
meurs s’aigriflent  & rendent  les  chofcs  plus  difficiles.  Ce  que 
je  me  fuis  enhardi  d’eferire  à V.  M.  fur  ce  mefrae  fubjcd , & la 
fupplie  treshujnblement  de  le  prendre  en  bonne  part , comme 
d’un  fcrvitcur  qui  n’a  plus  grand  intereft  que  de  vous  voir  paifi- 
blcmcnt  obéi  de  tous.  Cepandant , Sire , je  ne  manqueray  en 
ccfte  occafion  & en  toute  autre , d’y  apporter  tout  ce  qui  peut 
procéder  de  ce  peu  que  je  puis , encor  que  je  fois  contraint  de 
me  plaindre , comme  je  i’efcri  particulièrement  à la  Roine  mc- 
xede  V.  M.  que  je  ncfuispastraircé,  ny  félon  vos  intentions, 
ny  peut  eftrc  félon  mes  fer vices.  Mais 
•Sire, 

V.M.  a trop  d’autres  importunités.  le  fupplie  le  Créateur  qu’il 
la  nous  conîêrvc  longuemcnt,la  preferve  de  tous  fes  cnnenusjfic 
me  doint  vivre  & mourir 

Voftre  treshumble , tresobeïrtànt  & trcsfidcle 
fubjet&  fcrvitcur. 

De  Siunmr  Ht. 

Dr  Plessis. 


Lettre  de  M.du  PkJJis  a AL  de  Borjlel,  du  3 Mars  1617. 

\yf,Onfieur;  Vos  demiercs  eftoient  du  z8e  Ianvicr,  re- 
fponfives  aux  miennes  par  mon  fils  de  YiUarnoul.  l’ay  dif- 
féré 
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feré  efperant  tousjours  mieux  ; Mais  nous  laifTons  tant  vieillir 
les  playcs , que  tandis  que  les  remedes  tardent,  nouveaux  acci- 
dens  s’dhïcuvcnt,  & nouvelles  humeurs  y affluent.  Nous  voions 
cepandantlcfeus’efprendre en ceftEftat,&  ennous flattant  qu’il 
n’eft  qu’en  un  coin  de  la  circonférence,  ne  voulons .pas  voir 
que  la  caufe  en  eft  au  centre.  Dieu  par  fa  grâce  y vueille  pour- 
voir , car  pour  les  hommes , il  s’en  trouvera  prou  qui  y portent 
dubois,  mais  j’en  voy  peu  qui  courent  à l’eau  ; Et  fuis  clbahi 
que  tant  de  Princes  & Eftats  voifins  qui  ont  part  en  noftre  rui- 
ne,fe  contentent  d’cftrefpc&ateurs, pour  laiffcr  la  gloire  au  Pape 
au  premier  jour,quand  nous  commencerons  à nous  laflcr,d’cftrc 
entremetteur  d’une  paix , dont  vous  fçavés  que  la  confequcnce 
ne  peut  eftre  petite,  l’attens  par  voftre  moyen  , s’il  vous  plaift, 
des  nouvelles  de  vos  quartiers,  où  je  ne  cuide  pas  que  vous  foyés 
fans  affaires  , mefmc  fur  le  deflein  de  l’Empereur  & les  brigues 
qui  s’en  enfuivent.  On  nous  parle  auffi  de  levées  pour  la  Fran- 
ce , tant  pour  le  Roy  que  pour  les  Princes  abfens.  I’en  croy 
bien  quelque  chofe , mais  non  tout  ce  qu’on  en  dit.  Deçà  tout 
eft  paiiible,  &-moy  entièrement  à voftre  fcrvice , qui  fur  ce  faluc 
bienhumblcment  vos  bonnes  grâces  & prie  Dieu , Monûcur, 
qu’il  vous  ait  en  fa  (ainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.du  Plejîis  à M.  Rivet , du  3 Mars  1617. 

\/f  Onfieurs  Tay mandé  à MonfieurdelaTrcmoüillcpar 
J‘V-A  Monfieur  de  la  Buiffonnicrc  tout  ce  que  j’ay  appris.  le 
fuis  bien  aife  que  Monfieur  de  Beflay  fe  rencontre  avec  nous,  fie 
tiendray  à honneur  fa  veüe } Pour  les  Suiflcs , je  penfe  qu’on 
peut  prendre  deux  voyes  ; L’une  par  nos  Députés  fondée  fur  la 
liberté  generale  de  tous  ceux  qui  convcrfent  dans  le  Royaume, 
& fur  la  prattique  ordinaire  qui  s’en  void  és  Efcoffois  & Suiffcs 
de  la  garde  du  Roy  , qui  ne  furent  jamais  empefehés  de  hanter 
nos  exercices , joint  que  ce  nous  eft  une  tafehe  comme  fi  no- 
ftre contagion  leur  eftoit  dangereufe  ; Et  de  ce  peut  on  parti- 
culièrement s addreffer  à Monfieur  de  Rohan, puis  qu’il  eft  arn- 
yé  en  fbn  gouvernementiL’autre  eft  que  s’il  y a des  Députés  des 
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Vn  peu  de  patience  nous  fera  voir  du  jour,  & ne  nous  en  repen- 
tirons point.Madame  de  Boüillon  afl'curc  force  gens  où  elle  eft, 
& baille  argent.  La  Comceflfe  de  S.  Paul  fortifie  Tes  places.  Vous 
accufercs  s’il  vous  plaift  la  réception  de  la  prefente.  le  fàlue  &c. 
De  Sautnur  &c. 


Lettre  de  M.  du  PleJTts  a M.  le  Comte  de  Roxbottrgh , 
Seigneur  EJcoJfois,  du  1 6 Mars  1617. 

"Xyf  Onficur  ; I’ay  rcçeu  celle  qu’il  vous  a pieu  m’eferire , la- 
quelle  à la  vérité  euft  peu  ouvrir  ma  plavc , fi  elle  euft  cfté 
capable  de  fc  fermer.  Maisj’apprcns  depuis  dix  ans  que  ce  fang 
fe  peut  bien  aucunement  efluyer , mais  non  eftancher  que  par 
la  mort.  Cepandant  j’ay  fait  tout  ce  dont  je  me  fuis  peu  advifcr 
pour  voftre  confolation  & contentement , ayant  fait  depofer  le 
corps  de  feu  M.  le  Baron  voftre  fils  là  où  gift  ce  que  j’ay  eu 
au  monde  de  plus  cher.Pat  où  vous  avés  loifir  de  vous  refoudre, 
(bit  à le  faire  tranlporter  avec  le  temps  en  Efcoftc,  foit  à le  nous 
laifler  par  deçà, auquel  cas  a efté  defigné  un  lieu  commode  pour 
luy  donner  fon  dernier  repos , lequel  vous  poûrrés  honorer  de 
tel  monument  qu’il  vous  plaira.  C’cft  avec  douleur,  Monfieur, 
que  j’ay  à vous  rendre  ce  premier  fervice  en  un  fubjeâ  fi  func» 
ftc.  Mais  ce  n’eft  pas  à nous  à choifir , & les  plus  agréables  fer- 
vices  ne  font  pas  tousjours  les  meilleurs.  Tant  y a que  je  porte 
tant  d’honneur  à voftre  Maifon,  & perfonne , que  je  tiendray  à 
faveur  quelconque  occafion  que  ce  foit  où  il  vous  plaifc  m’em- 
ployer. Me  refte  à vous  dire  le  debvoir  qu’a  rendu  M.  Adamfon 
en  la  conduite  de  ceft  affaire,  n’ayant  rien  obmis  de  tout  ce  qui 
■fe  pouvoit  pour  la  mémoire  de  celuy  qui  vous  cftoit  fi  cher.  Et 
pour  la  fin , Monfieur , je  fupplic  le  Créateur  qu’il  vous  confo- 
lc  par  fon  Efprit , vous  baifant  bicnhumblement  les  mains  en 
qualité  de 

Voftre  bienhumble  & affe&ionné  ferviteur, 

-De  Siumur  &c. 

D V P L E S S I S. 


Lettre 
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Lettre  du  Roy  à M . du  Plefsis , du  1 6 Mars  16 17. 

X/  Onficur  du  Plcflîs  v Vous  avés  desjaefté  advertidema 
*■  part  de  la  dernierè  refolution  que  j’ay  prife  touchant  Sur- 
geres,  qui  cft  du  tout  au  contentement  de  ceux  de  la  Rochelle, 
isd  maintenant  vous  fçavés  du  Srde  Villcttc  le  fubjeâ  pour  le- 
quel je  le  renvoyeen  Poi&ou;Car  je  luy  ay  donné  charge  de  pa£ 
1er  à Saumur  expreffement  pour  le  vous  faire  entendre,  pren- 
dre vos  advis  fur  ce  qu’il  a à faire  pour  l’execution  des  comman- 
demens  qu’il  a de  moy,&  eftablir  quelque  correfpondance  avec 
vous,  pour  les  avoir  encor  fur  les  occurrences  qui  pourront  fur- 
venir.  Il  vous  priera  aufli  de  ma  part  de  la  prendre  femblablc 
avec  le  Srdc  Champigny  qui  cft  à Poidicrs,  comme  vous  fça- 
vés, & je  luy  mande  qu’il  vous  eferive  fouvent,  jugeant  que  i’m- 
tclligence  que  vous  aurés  enfemble  ne  fera  peu  utile.  Faites 
donc  part  de  vos  nouvelles  à l’un  à l’autre  en  toutes  occa- 
fions,&  contribués  d’ailleurs  tout  ce  qui  dépendra  devous  pour 
raccompliftcmcnt  de  mes  intentions , lefquclles  je  vous  confie, 
comme  à celuy  que  je  fuis  affeuré  qui  en  fçaura  bien  ufer , &c  les 
fera  valoir  à propos , & qui  affc&ionnc  mon  fcrvicc  & le  repos 
public.  Aufli  debvés  vous  eftre  certain , que  j’auray  foin  de  ce 
qui  vous  touche , & vous  feray  reçcvoir  tout  contentement  en 
vos  affaires  particulières, ainfi  que  je  vous  ay  mandé  par  le  Sr  de 
Villarnoul  voftrc  gendre;  &que  vous  dira  encor  ledit  S'  de  Vil- 
lctte,  auquel  me  remettant , je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  Mon- 
iteur du  Plcflîs , en  fa  fàinte  garde.  Efcrit  à Paris  le  1 6e  jour  de 
Mars  1617. 

Signe,  Louis. 

[érfhubts.  Potier. 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Plejsis , du  1 8 Mars  1617.x 

\/f  Onficur  du  Pleffis  ; La  connoiflance  que  j’ay  de  l’affe- 
1 «ftion  que  vous  avés  tousjours  tefmoignee  par  effets  à ce 
qui  cft  du  bien  & du  repos  de  mon  Eftat , me  fait  prendre  une 

telle 
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telle  confiance  en  vous , que  je  vous  envoyé  exprès  le  S' de  la 
Ferté , pourvous  communiquer  une  affaire  d’importance , fut 
laquelle  je  deûre  avoir  voftre  advis , que  je  vous  prie  me  dépar- 
tir,félon  ce  que  vous  connoiftrés  eftrc  plus  utile  au  bien  de  mon 
fervice , & à l’eftac  prefenr  des  affaires  de  mon  Royaume.  I’ay 
trop  d’afieurance  de  la  fidelité  dont  vous  avés  rendu  tant  de 
preuves  par  une  fi  longue  fuite  d’années , pour  vous  convier 
davantage  à m’en  faire  voir  les  effets  en  celte  occafion , en  la- 
quelle vous  prendrés  toute  creance  au  prefenr  porccdr.  Cepan- 
dantje  prie  Dieu  , Monfieur  du  Pleffis , qu’il  tous  tienne  en  fa 
faince  garde.  Efcrit  à Paris  ce  1 8e  Mars  1617.  • -v*  , 

Signe,  Louis.  - • 

&flutbéu , ; De  Richelieu. 

• f ? ' • 1 ■:  'y  i ' . ’n  . 


Lettre  de  M.  de  Luffon  à M.  du  Plejïis,  reçeüe  avec  la  ■ 
depejehe  du  Roy  .du  18  Mars  1617. 

On  Heur;  Encor  que  je  n’aye  pas  le  bonheur  d’eftre  par- 
ticulierement  connu  de  vous , j’cmbrafTc  toutesfois  fort 
volontiers  l’occafion  de  ladepefehe  du  Roy  pour  vous  affeurer 
de  mon  creshumble  fervice  par  ces  trois  lignes , vous  fupplianc 
de  croire  que  j’aurayà  honneur  de  vous  le  tcfmoigner  par  mes 
effets, en  vous  faifanc  connoiftre,quc  nul  ne  reconnoift  plus  que 
moy  le  mérité  qui  cft  en  vous , & les  bonnes  qualités  qui  vous 
rendent  fi  utile  à ceft  Eftat , qu’en  cefte  confideration , comme 
de  plufieurs  autres,  je  m’effime  obligé  d’eftre,  Monfieur, 

Voftre  treshumble  ferviteur 

DeRicheliey. 


Mémoire  concernant  la  Convocation  generale  de 
la  Rocbelk > du  20  Mars 

T 'Affaire  de  la  Rochelle  avec  M.  d’Efpemon  a efté  fi  long 
*■“*' temps  trainé, qu’entre  ces  défais  font  arrivées  plufieurs  cho- 
ies qui  l’ont  empilé,  aulicudel’amander.  On  n’a  fait  aucune 

V u u u n u jufticc 
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juftice  à ceux  de  b Religion  fur  les  plaintes  de  leurs  Députés 
generaux , refus  au  contraire  très  obtlinc  des  chofes  plus  juftes 
8c  évidentes , plufieurs  cas  nouveaux  font  emerges  dirc&ement 
contre  les  Edits  ; du  Traité  de  Loudunne  s’ell  rien  exécuté, 
ny  par  l’envoy  des  Commiflàires,  ny  autrement;  Et  neantmoins 
nom  eu  faute  Melfieurs  les  Minières  de  l’Eftat  d’eftre  advertis 
à toutes  occafions  des  inconvenicns  qui  en  pouvoyenc  advenir. 
Tellement  que  là  dclfiu  les  Princes  ayans  pris  les  armes , les 
efprits  de  la  Religion  fo  trouvent  aigris,  capables  de  tech  ercher 
par  toutes  voyes  les  remedes  à ces  maux , & partager  entre  ce 
qu’ils  ont  à craindre  à l’advenir  de  fi  mauvaifes  volontés , & ce 
qu’ils  pourrovent  cfpercr  des  occafions  qui  fe  prclèntent,  ne  re- 
liant plus  moyen  au  plus  pailîbles  8c  modères  de  les  faire  pa- 
tienter , parce  qu’ils  fçavcnt  bien  refponldre  que  de  jour  en  jour 
leur  patience  leur  tourne  à dommage , fans  avoir  dequoy  leur 
répliquer. 

C’ell  ce  quia  clic  caufe  qu’aprés  tant  de  mois.perdus  inuti- 
lement , le  Cercle , qu'on  appelle  de  la  Rochelle , compote  des 
Provinces  de  balle  Guyenne,  Xaintongc,  la  Rochelle,  Poittou, 
Anjou  fc  Bretagne , s’ell  refolu  en  une  Convocation  generale 
audit  lieu,  affignée  au  1 $e  d' Avril  prochain  ; Et  toueesfois  pour 
biffer  lieu  de  Ta  contremandet , félon  le  contentement  qu’on 
donnerait  aux  Eglifes,  s’eftoit  refctvé  de  ce  faire , fi  dans  le  14' 
du  prefent  on  avoit  meilleures  nouvelles.  Mais  fur  cetl  inftant 
font  intervenues  tant  de  plaintes , tant  d’interefts  qui  fe  font 
attachés’  à celuy  de  b Rochelle , qu’il  a etlé  refolu  de  b laifier 
continuer. 

Les  principaux  points  dont  on  fe  plaint  auront  elle  envoyés 
par  les  Députés  generaux  aux  Provinces , fans  qu’il  foir  beloift 
de  les  repeter , n’ellant  aufli  mon  intention  icy  de  les  exagérer, 
au  contraire  de  les  adoucir , 8c  tout  cnfcmble  rechercher  les 
moyens  pat  lefquels  celle  Convocation  generale  puilTe  dire 
conduite  au  fetyiee  du  Roy  8c  au  bien  de  nos  Egliles,  dedans 
les  bornes  du  debvoir  & de  la  confcicnce , afin  que  s’il  y a quel- 
que choie  cf  extraordinaire  en  la  forme  de  b convoquer»  il.  loic 
julhfié  par  les  bons  effets  qui  en  refulteront.  , * 

Semble  que  les  Députés  des  Provinces  qui  auront  à s’y  trou» 
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ver,  pourront  dire  inltruiéts  de  ce  qui  s’enfuit;  Que  fc  trouvans 
enfcmble  ils  dônncnt  charge  à Meilleurs  les  Députes  gene- 
raux cftans  en  Court , de  remonflrcr  au  Roy  &:  à la  Roinc  mère 
de  leur  part , que  celle  Convocation  ne  le  fait  point  par  aucune 
oubliancedelcurdcbvoir , mais  par  le  feul  fentiment  de  la  nc- 
ceflité  ; aurti  peu  par  l’inlligation  de  quelques  particuliers,  mais 
par  la  concurrence  des  Provinces,  & de  leurs  plaintes  & appre- 
henfions  publiques , qui  de  toutes  parts  fe  font  rencontrées 
comme  en  un  centre. 

Qu'ils  voyent  les  armes  cfmcuè's  par  tout  le  Royaume , tou- 
tes prctendans  le  fcrvice  du  Roy  , partie  d’icelles  dedans  leurs 
entrailles,  dcfqucllcs  on  ne  pénétré  point  l’intention, ceux  de  la 
Religion  parmy  cela  prenans  party,  qui  d’un  collé , qui  d’autre; 
dont  ils  ont  cllimé  élire  de  leur  debvoir , mcfmcs  pour  le  fcrvi- 
ce du  Roy,  de  fc  trouver  cnfemblc , pour  retenir  un  chacun  de- 
dans les  termes , entant  que  faire  fe  pourra , à ce  que  le  nom  du 
fervice  du  Roy  ne  fallé  fraude  à perfonne,&:  loir  inrcrprctc  com- 
me il  doit. 

Que  d’ailleurs  ils  fe  refibuviennent  à leur  tresgrand  regrer, 
que  louvent  les  armes  ontcllé  levées  en  ce  Royaume  fous  di- 
vers prétextes , lefquellcs  puis  après  on  a fait  retomber  fur  eux, 
comme  il  n’y  en- a que  trop  d’exemples;  partant  voyans  tant 
d’ellrangers  entrer  de  toutes  parts  en  ce  Royaume  , & tous  en- 
nemis formels  de  leur  Religion  , ils  ne  peuvent  qu’ils  n’entrent 
en  jufte  apprehcnGon  de  l’ilTué’  de  ce  trouble , (bit  qu’ils  conG- 
derentlepeu  d’elgard  qu’on  a eujulques  icyà  l’execution  des 
chofes  à eux  promilcs , toutes  rejettees  au  loin  & par  mefpris, 
comme  G de  guet  à pens  on  les  vouloit  jetter  en  quelque  dcfpir, 
foit  qu’ils  y regardent  le  malheur  qu’ils  ont,  après  avoir  perdu 
ce  grand  Roy , de  n’avoir  plus  auprès  de  leurs  Majeftés  des  tcG 
moins  de  leur  Gdelirc  & fervice  ; Caufe  fans  doute  des  mauvais 
traiélcmens  qu’ils  reçoivent. 

AinG  fupplicnt  treshumblcmcnt  le  Roy  de  ne  trouver  mau- 
vais qu’en  une  telle  confufion  d’affaires , & telle  que  fa  Majcflé 
mcfmc  occupée  au  principal,  ne  peut  pas  pourvoir  à tour,  ils  fc 
lèvent  alfemblés  pour  parer  contre  ces  inconvenicns  fans  pré- 
judice de  la  Gdclité  & obcïflance  qui  luy  cfb  deue , & tousjours 
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par  eux  luy  a efté  rendue;  tandis  que  fa  Majefté  félon  là  pruden- 
ce, advifera  aux  moyens  de  compofer  les  desordres  de  ccfl 
Eflat,  auxquels  il  leur  foie  permis  de  dire , qu’il  ne  fe  voit  aucun 
remède  que  par  une  paix , quelque  facilite  qu’on  luy  puifle  rc- 
prefenter  au  contraire , laquelle  il  plaifc  à Dieu  luy  o&royer , &: 
luy  en  infpirer  les  moyens  convenables  à fa  dignité  & grandeur. 
Se  au  repos  de  fes  fubjets. 

Comme  ainfi  foit  que  ccfl  fa  maifon  proprement  qui  fe  bru- 
fle,  fon  lue  qui  s’cfpuife,  & fon  fàng  qui  le  refpend, qui  feroyent 
bien  plus  gloricufcmcnt  employés  en  quelque  haute  entreprife 
digne  de  fes  premières  armes , dont  les  occafions  ne  manque- 
royent  pas,  s'il  avoir  une  fois  pacifié  le  dedans , cfquclles  parti- 
culièrement il  trouveroit  fes  fubjets  de  la  Religion  non  moins 
attentionnés  à fon  accroittcmenr,quc  le  temps  patte  à la  defenfe 
fin  confervatiori  de  la  vie  & de  l’Ettat  du  Roy  Henry  le  Grand. 

Qu'en  attendant  ils  la  fupplicnt  trcshumbletnent  de  leur 
vouloir  une  fois  faire  droit, tant  fur  les  inexécutions  des  Edits  &: 
Traittés,  que  fur  les  griefs  tant  de  fois  en  vain  reprefentés  ; En 
quoy  la  bonne  volonté  à eux  bien  reconnue  de  S.  M.  a cflé  juf- 
ques  icy  combatuc  par  l’obftination  Se  malice  de  quelques  uns 
de  fes  Officiers , qui  fcmblent  n'avoir  but , que  de  faire  perdre 
mefurc  mefmes  aux  plus  modérés. 

Et  parce  que  tels  affaires  pourroyent  prendre  long  traiét , te 
que  cepandant  on  arme  de  toutes  parts,  fans  qu’on  fçachc  bon- 
nement à qui  fe  fier,  qu'il  luy  plaifc  confidcrer , qu’autre  eft  la 
garde  en  temps  de  trouble  qu'en  temps  de  paix;  &àceftcoc- 
cafion  leur  ordonner  les  moyens  nccclfaires  pour  luy  confcrvcr 
les  places  qui  leur  font  baillées  en  garde , & eux  dedans  icelles, 
fàufà  retourner  au  premier  ordre,  quand  par  la  grâce  de  Dieu 
il  aura  rendu  la  paix  à ceft  Ettat. 

l’efpercroy  que  par  ce  moyen  nous  pourrions  retenir  la  plus- 
part  des  noftres  dedans  les  termes  de  raifon,&  ne  contribuerions 
pas  peu  à la  paix  tant  ncceflairc  en  ce  Royaume,  quand  ceux 

2ui  rendent  la  guerre  facile  viendroyent  à penfer , qu’un  corps 
important,  Se  ncantmoins  de  tout  temps  ii  attentionné  au  fer- 
vice  du  Roy, ne  feroit  pas  de  ccfl  advis.Et  je  ne  doute  point  que 
le'  Roy  quelque  jour  ne  nous  en  fçachc  gré , Se  peut  cftre  des 
l’heure  mefmc.  Lettre 
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Lettre  de  AI.  du  Plcflis  au  Rop du  20  Mars  1617. 

SîRE, 

r l’ay  feçeu  celles  qu’il  a pieu  à voftre  Majefté  m’eferire  par  le 
Sr  de  la  Ferté , avec  le  commandement  qu’elle  daigne  me  faire, 
le  tiens  à beaucoup  d’honneur  aulli , l’advis  que  vous  dolirés  de 
moyen  un  affaire  de  celle  importance.  Mais  V.  M.  Sire,  me 
permette  de  luy  dire , que  la  charge  n’y  cft  pas  moindre  que. 
'l’honneur,  là  où  la  dignité  fie  Futilité  s’entrecombattent.  Et 
toutesfois  j’efpere  que  V.  M.  reconnoiftra  que  je  n’y  fuis  porté 
d’autres  interdis  que  de  fbn  fervicc , ce  qu’il  luy  plaira  entendre 
plus  particulièrement  dudit  Sr  de  la  Ferté , fur  lequel  me  remet- 
tant, ne  me  relie 

Sire,  - 

que  de  fopplier  le  Créateur  qu’il  doint  à V.  M.  en  toute  fanté  fie 
profpcrité  longue  vie.  De  Saumur  &cc. 

Voftre  treshumble.tresobeïffanc  8 c tresfidcle  fubjet  &:  ferviteur, 

Dv  Plessis.- 


Lettre  de  M.  du  Pleflis  a M.de  Lujfon , du  20  Mars  1617. 

% è 

\>f  Onûcur  ; Vous  m’avés  prévenu , puis  qu’il  vous  a plcif  ; . 

Mais  je  vous  fupplie  de  croire  que  c’eff  plulloft  par  occa- 
fion  que  par  honneur , par  ce  que  je  fçay  de  long  temps  ce  que 
je  doy  à vos  vertus  fi c mérites , Ô c ne  manqueray  jamais  à le  ren-» 
dre  lors  qu’il  vous  plaira  le  m’ordonner,  l’ay  fervy  à la  vérité 
mon  temps , fit  plus  fidèlement  fie  utilement  que  l’ay  peu  ; mais 
déformais  je  ne  puis  plus  venir  qu’aux  atteintes.  Tant  y a que 
fi  je  manque  de  prudence , ma  fidelité  tousjours  y fupplécra,  fé- 
lon laquelle  je  delire  pluffoff  dire  eflimé  que  par  fuffifance  qui 
foie  en  moy.  Particulièrement,  Monficur,  je  vous  fupplie  com- 
me vous  me  promettes  voftre  amitié , de  vous  affeurer  de  mon 
bienhumble  fervicc  en  reçevant  icy  les  arres  de  la  main  de 

Voftre  treshumble  ferviteur, 

. . D v P l e s s 1 s. 

V u u u u u 3 Lettre 
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Advis  de  M.  du  Ple/sis  concernant  la  convocation  generale , 
envoyé  au  Roy  par  M.  de  la  Ferté,  k io  Mars  1617. 

. _ . 1 

T E-Roy  me  fait  trop  d’honneur  de  daigner  defrrer  mon  advis 
-*^cn  un  affaire  de  telle  importance  ; Mais  s’il  manque  de  pru- 
dence , au  moins  fera  il  donné  en  confcicncc  & en  fidelité. 

l’ofc  luy  demander  pardon  fi  je  me  plains  qu’on  a eu  peu  d’e£ 
gard  à ceux  que  j’ay  donné  cy  devant , lors  que  le  mal  pouvoir 
eftre  prévenu  plus  aifement , qui  ne  pouvoir  vieillir  fans  empi- 
rer, ayant  fouvent  répété  qu’il  ne  faloit  point  faire  à trois  fois 
ce  qui  fe  pouvoir  en  une  ; & qu’en  fin  tant  d’interefts  s'attache- 
raient l’un  à l’autre , qu’on  viendrait  trop  tard  à fatisfaire  au 
principal.  Ce  qui  fe  voit  maintenant  arrivé  au  fait  delà  Ro- 
chelle. 

Il  s’eft  piaffé  dés  delais  du  10'  de  Ianvicr  au  1 o*  de  Fcbvrier,8c 
du  1 o'  de  Fcbvricr  au  1 4e  de  Mars, entre  lefquels  il  n’y  avoit  rien 
fi  aile  que  de  prévenir  la  Convocation  generale,  foiten  conten- 
tanteeux  de  la  Rochelle  en  chofcs  qui  cftoient  eftimccs  juftes, 
fbit  en  faifitnt  bien  cfpcrer  aux  Provinces , tant  en  la  réparation 
des  griefs  tant  defois  reprefentés,quc  par  l’execution  des  chofcs 
promifess&à  cela  avoit  on  difpofé,&  les  affaires, & les  perfonnes. 

Mais , par  je  ne  fçay  quel  malheur , il  fcmble  que  tout  cclà 
n’ait  efté  que  trop  néglige  ; ce  que  j’impute  aux  grands  affaires 
qui  occupent  leurs  Majeftés  & Meilleurs  leurs  Miniftres;  & qui 
néanmoins  ne  laide  d’affoiblir  les  confèils  6c  empefeher  les  fer- 
vices  de  ceux  qui  n’ont  autre  but  que  le  fcrvicc  du  Roy,  6c  la 
paix  & profperité  de  (es  bons  fubjets. 

La  chofe  par  ces  degrés , ou  pluftoft  inconveniens , eft  main- 
tenant venue  à ce  point  » que  la  convocation  generale , qui  du 
commencement  n’avoit  efté  refoluë  que  pour  acceierer  la  bon- 
ne volonté  de  leurs  Majeftés , eft  devenue  reclle  ; icelle  pour 
quelques  rations  qui  ont  efté  déduites  au  S1  de  la  Ferté , n’ayant 
peu  eftre  contremandée.  Et  là  deffus  je  voy  divers  advis,  fur  lef- 
quels cfloig ne  des  affaires  comme  je  fuis , jcn’ofcrois  pas  pro- 
noncer le  mien,  s’il  ne  m’eftoit  expreflement  commandé. 

De  fane  des  defenfes,  pour  folenncllcs  & rigoureufes  qu’elles 
v . . r puif- 
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puiflcnt  élire,  je  cram  quelles  foient  peu  obeïes.Ec qui  encre  en 
une  Compagnie  par  désobéi  flan  ce,  n’en  fort  pas  volontiers  que  , 
pour  faire  quelque  choie  de  plus.  En  quoy  nous  debvons  dire 
chiches  de  prodiguer  l’auchoritc  du  Roy,&  tant  plus  de  mettre 
en  danger  ion  fcrvicc. 

D’accorder  une  Aflcmbléc  generale;  Si  c’ell  au  delà  du 
temps  de  ladite  convocation , il  fera  aifé  de  faire  croire  que  ce 
n’elt  que  pour  eftourdir  ce  coup  pour  gaigner  temps, pour  pren- 
dre loiiir  de  voir  le  fucces  des  armes.  Et  déformais  cil  il  malaife 
de  l’afligncr  fi  proche,  parce  que  les  Aflemblées  provinciales  la 
dcbvroient  précéder,  pour  lefqucllcs  octroyer , aligner  5 C tenir, 
il  relie  fort  peu  de  temps. 

Ioincque  le  temps  pafle  on  a tant  recule  à accorder  ces  Af- 
lcmblécs  generales , que  les  avancer  de  foy  mcfmc , 5c  fans  en 
eilrc  requis,  ne  pourroit  eftrc  interprété  qu  a artifice. 

Relie  un  tiers  moyen  auquel  je  me  rendrois  plullofl , bien 
que  ne  cedant  à aucun  en  la  manutention  de  la  dignité  Rovale, 
fçavoir  que  S.  M.  ayant  donné  le  contentement  qu’il  luy  a pieu 
à ceux  de  la  Rochelle , paie  par  diflimulation  la  tenue  de  celle 
convocation  generale,  5c  ne  prenne  point  garde  aux  defauts 
tout  evidens  qui  font  en  la  forme , pourveu  qu’elle  foit  obcïc  5c 
fervic  en  la  matière. 

Ce  qae  je  dy,  parce  qu’au  defaut  de  celle  Convocation  gene- 
rale il  s’en  pourra  faire  de  particulières , comme  desjà  il  s’en  ell 
veu  , cfquelles  les  affaires  ne  feront  pas  pefées  comme  en  une 
generale,  compofée  dcdivcrlcs  Provinces,  divcrfcmcntintc- 
reflees , qui  donneront  le  contrepoids  l’une  à l’autre  > desabu- 
icront  aufli  l’une  l’autre  ; au  lieu  que  les  autres  vont  tout  d’un 
air,  félon  que  la  paifion,  ou  la  préoccupation  les  porte. 

Mais  d ailleurs , pour  faire  reüflîr  celle  Convocation  au  defir 
ôc  fervicc  du  Roy  , cil  befoin  qu’en  mefme  temps  on  fafle  ap- 

Earoir  contre  les  contraires  fuggellions  quelques  effets  delà 
onne  volonté  envers  ceux  de  la  Religion  à l’entretenement  6c 
execution  des  chofcs  à eux  accordées , par  ce  que  l’un  fans  l’au- 
tre feroit  pluftolt  dommageable  qu’utile  ; fçavoir. 

1.  Que  les  Députés  generaux  Ibicnt  promtement  mandes , 
avec  eux  examinés  les  articles  dont  ils  fe  plaignent,  choifis  ceux 

qui 
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qui  font  d’indubitable  jufticc , pour  les  faire  fur  l’heure  realifor  ; 
te  tels  eftime-jc  la  vérification  de  l’exemption  des  tailles  pour 
les  Paftcurs  en  la  Court  des  Aides , la  réception  des  Conleillcrs 
au  Parlement,  3c  du  Subftitut  au  parquet , l’affaire  de  Sancerre 
6c  de  Iargcau  6c  autres  de  pareille  nature  5 Par  ce  que  fou- 
ftraiant  celte  matière  à ce  feu , il  n’auroit  plus  de  quoy  Ce  nourrir 
es  meilleurs  efprits  qui  en  font  altérés , lcfquels  plus  facilement 
ramcneroient  a raifon  le  refte. 

Car  il  ne  faut  point  dilfimulcr  que  telles  inexécutions,  partie 
defqucllcs  ne  viennent  point  du  Confeil  du  Roy  (ce  que  cha- 
cun n’cft  pas  capable  d'entendre)  mais  de  la  moralité  des  corps, 
par  où  ces  affaires  ont  à palier,  ne  faflent  imprellion  en  plu- 
fieurs,  ôcnc  les  rendent  capables  de  diverfes  apprehcniions 
qu’on  leur  peut  donner  ; celles  nommément  qui  dépendent  du 
Parlement , par  ce  que  les  termes  propres  des  Edits  y font  for- 
mels , fans  autre  interprétation,  lcfquels  ne  peuvent  eftre  com- 
batus  que  par  une  animofité  toute  évidente. 

1.  Que  les  Commiffaircs  promis  par  le  Traitté  de  Loudun 
foient  envoyés , fans  plus  düaycr  par  les  Provinces  , ldquels 
ayent  charge  d’y  voir  les  principales  Eglifcs , les  affeurcr  de  la 
bonne  volonté  de  leurs  Majcftcs,  6c  leur  effuyer  les  bruis  con- 
traires ; Non  toutesfois  par  paroles  feulement  ; car  contre  les 
artifices  du  temps  elles  ne  font  pas  folvables;  mais  par  effets  de- 
pendans  de  leur  chargeai  leur  faffent  connoiftrc  en  la  ûnceri- 
té  de  leurs  procedures  la  bénignité  de  leurs  Majeftés  envers  clics; 
Et  de  ce, de  lieu  à autre  n’auront  ils  que  trop  de  fubjcd.Par  où  ils 
viendront  au  devant  des  mauvaifes  conclu  lions  qu’ils  pourraient 
prendre  fur  les  fauffes  polirions  dont  on  les  pourrait  prévenir. 

3.  Que  cela  refolu  en  intention  de  le  faire  promptement 
exécuter , les  Députés  generaux  ioicnt  mandés , auxquels  foit 
déclarée  l'intention  abloluë  du  Roy  de  leur  donner  contente- 
ment au  premier  jour  fur  leurs  articles,  Çc  nommément  fur  ceux 
que  deflus , 6c  à eux  mandé  d’en  donner  advis  bien  exprès  aux 
Provinces;  Comme  aufïi  de  leur  lever  toutes  fuggeftions  con- 
traires , ne  leut  celant  point , que  plus  le  Roy  fc  met  en  foin  de 
tcfmoigner  aux  Eglifes  fa  bonne  volonté,  plus  il  aurait  occafion 
de  s’offenfer,  fi  elles  venoicnt  à en  abufer. 

le 
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le  fçay  qu’on  peut  dire  , que  diffimuler  celte  Convocation 
c’cfl  faire  tort  à la  dignité  du  Roy  ; Mais  je  voy  beaucoup  plus 
d’inconveniens  contre  celle  dignité  mefme.à  la  défendre  inuti- 
lement. Et  en  l’cftat  où  nous  iommes  aujourd'huv  la  prudence 
n’obfervc  pas  tousjours  les  formes-, Et  après  tout  les  grands  Prin- 
ces fçavcnt  bien  rappcllcr  les  hommes  à leur  debvoir  & les  cho- 
ies dans  leurs  termes, quand  ils  iont  au  deil'us  de  leurs  affaires. 


- • 

Lettre  de  M.  du  Plefiis  a M.  du  Maurier , '• 


du  Z4  Mars  1617. 

X/f  Onfieur  ; l’ay  reçcu  les  voltres  du  7.  du  prefent  ; & ay 
1 1 bien  fçeu  de  temps  à autre  l’incertitude  en  laquelle  vous 
avés  cité  retenu  ; Mais  le  Roy  n’a  peu  mieux  faire  pour  le  bien 
de  lônfcrvice  que  de  vous  y laifler  piloter  fes  affaires  entre  tant 
d’efeueils  & de  bancs , moins  connus  à quelconque  autre , qui 
euft  peu  tenir  pluftoft  que  remplir  voftrc  place.  Vous  avés  eu 
à la  vérité  une  fafeheufe  rencontre  fur  ce  fait  de  Sedan  ; Mais 
contre  telles  &:  femblables  il  n’y  a rempart  que  de  confcience. 
Et  pour  moy , je  n’ay  point  creu  , ny  que  le  Roy  vouluft  louff'rir 
qu'un  effranger  milt  le  pied  là  dedans , ny  que  Mefficurs  les 
Eftats  Iuy  en  laiflàlTcnt  le  loifir.  Adjouftés  ce  que  je  n’ay  point 
diffimulé  à la  Coût , que  cela  feroit  fi  odieux  à toutes  nos  Egli- 
fes  , que  les  plus  modérés  feroient  pour  s’en  efehauffer.  Mais 
j ay  cité  bien  aife  de  ce  que  vous  m’en  avés  eferit , que  j’ay  com- 
muniqué à Madame  de  la  Tremoüille,  afin  quelle  voye  les  bons 
elgards  que  vous  avés  en  tant  que  vous  pouvés , fans  offenfer 
voftrc  charge.  Vous  elles  ailes  adverti  de  noftre  cflat.  Les  ar-1 
mes  du  Roy  font  quelque  progrès  en  Champagne!  qui  fait  croi- 
re que  ces  Princes  s’en  trouveront  en  peine,  & juger  qu’ils  ont 
mal  eftoffé  leurs  defleins  ; Mais  les  guerres  civiles  font  de  celle 
nature,  qucprcfTées  d’un  coflé elles fetelevcnt  de  l’autre.  Et 
jecrains  fort  que  fous  ombre  de  faire  le  hola  il  ne  fe  forme  un 
parti,  qui  ne  fera  pas  moins  de  bruit.  Pour  nos  Eglifes;  une. 
Convocation  generale  cil  enfin  affignéc  à la  Rochelle  au  1 y du 
prochain  ; On  pouvoir  aller  au  devant  en  levant  à temps  cefl 

X x x x x x achop- 
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achoppement  de  Surgeres  ; Mais  on  l’a  tant  négligé  que  mille 
autres  interdis  s'y  font  attachés  de  toutes  parts  ; Tellement  que 
mergunt fortem  ujuræ , & n’cft  rien  le  principal  au  regard  des  ac- 
cdloires.  Ce  qucj’ay  fouvent  & prevcu>&  prédit, & monftréau 
doigt  ; Mais  noftre  Court  aime  mieux  avoir  à faucher  les  maux, 
qu’à  les  ellouffer  en  herbe.  Cepandanc,  s’ils  veulent  aider  aux 
gens  de  bien,  en  faiiant  julHce  fur  des  points  indubitables  à 
nos  Eglifes,  il  y aura  moyen  de  contenir  les  chofes  dans  les  ter- 
mes. le  crains  fort  cell  embarquemerfr  pour  Vcnife,  carilçtt 
certain  qu’il  cil  attendu  au  deftroit.  Mais  fi  la  paix  fc  fait  en 
Piedmont , comme  l’on  croit , il  y a apparence  que  la  Seigneu- 
rie y aura  efté  comprife.  Pour  ce  ichilme  de  Hollande , j’en  ay 
horreur , fi  pernicieux  à l’Eûat , fi  fcandalcux  à nos  Eglifes. 
Quelques  perfonnes  d’authorité  ont  déliré  mon  advis  là  deflus, 
qui  elloit  bien  elloigné  de  là;  Mais  nous  fournies  en  un  fiede  où 
tout  fe  traitte  par  animoûté,  & fcmble  qu’il  y ait  quelque  occul- 
te conftcllation  , qui  y porte  mefmes  les  plus  fages.  Ne  me  relie 
qu’à  vous  afieurer  de  plus  en  plus  de  l ellimc  que  je  fais  de  vo- 
lire  amitié,  St  de  mon  affc&ion  & fervice,en  falüant,  Monfieur, 
bien  humblement  vos  bonnes  grâces  St  priant  Dieu  vous  avoir 
en  là  faintc  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  du  Roy  a H.  du  Plefiis , du  28  Mars  1617. 

\ /f  Onfieur  du  Plelfis  ; Ayant  connu  tant  par  ce  que  vous 
m’avés  eferit , que  par  ce  que  le  S‘  delà  Fcrté  m’a  rappor- 
té de  vollre  part , la  franchife  & affe&ion  avec  lefquelles  vous 
cmbralfés  ce  qui  me  concerne , j’ay  bien  voulu  vous  tefinoigner 
par  celle  lettre  Itfentimcnt  qucj’ay  de  vollre  procéder, & l’eftimc 
que  je  fais  de  vos  advis.  le  vous  feray  clairement  voir  l’ellat  que 
j’en  fais  par  le  S’ de  la  Ferté , que  dans  deux  jours  je  vous  depe- 
feheray  expreffement.  Cepandant  j’ay  chargé  le  Sr  de  la  Melle- 
raye  que  vous  connoifies,  de  vous  faire  particulièrement  enten-. 
dre  la  fincerité  de  mes  intentions  St  vous  prier  de  vive  voix, 
ainli  que  je  fais  fur  ce  papier , de  les  fcconder  des  effets  que  j.’at- 
tens  d’une  pcrlonnc  trcsajffe&ioanéc,  comme  vous  mettes,  vous 

afleu- 
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a fleurant  que  je  les  reconnoiftray  ainfi  que  vous  le  fçauriés  defi- 
rer.  Sarcelle  vérité  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Monlicur  du 
JPicflisenlàlâintegarde.  Efcnt  à Paris  ce  18  Mars  i6iy. 

Signe  Louys,  ■ * 

&flm  bat , De  Richelieu. 


Lettre  de  M.  de  Lujfon  à M.  du  Pk/sir , 

du  i8  Mars  1617. 

■ » 

• 

\ / Onfieur?  Sa  Majefté  vous  tefmoigne  fi  particulicre- 
ment  la  confiance  qu’elle  a en  vollrc  fidelité  efprouvéc  dé 
longue  main , & l’eftime  qu’elle  fait  de  voftre  jugement , vou- 
lant deferer  à vos  confeils  & les  fuivre , que;  eftimerois  fuperflu 
d’adjoultcr  aucune  chofe  à ce  qu’elle  vous  en  eferit , & à ce  que 
M.  de  la  Métleraye  vous  en  pourra  dire , l’ayant  appris  de  là 
bouche.  Aufli  prens-je  celle  occafion  feulement  pour  vous 
aflêurer  par  ces  trois  lignes , que  vous  honorant  à l’egal  de  vo- 
ftre  mérité,  aucun  ne  me  paflera  jamais  au  defir  que  j'ay  de  vous 
fiiire  voir  en  vous  fervant,  que  je  puis  me  dire  à julle  titre,  Mon* 
fieur, 

Voflre  treshumble  fcrvitcur , 

De  Richelieu. 


Lettre  de  M.  du  Plcjfis  a M.  delà  Ferté , 
du  30  Mars  1617. 

\vf  Onfieur 5 l’ay rcçeu les voftres du  r4e.  Par  où  je  recon- 
nois , que  fi  vous  clics  diligent  courrier , vous  n’clles  pas 
moins  ftngncux  vers  vos  amis,  le  tiens  à beaucoup  de  bonheur 
que  méf  advis  ayent  cfté  approuvés  en  fi  bon  lieu  5 Mais  je  vous 
prie  de  ne  feindre  point  de  dire,  qu’il  n’ÿapoint  de  temps  1 
perdre;  Car  ci  guerres  civiles  quand  on  pente  avoir  efteintle 
feu  en  un  collé , il  s’efprend  bien  fouvent  en  trois  ; Et  la  matiè- 
re n’y  ell  que  trop  dilpofée  en  cé  Royaume.  Vous  m’obligcrés 
de  me  mander  quel  progrès  on  y donnera.  M.de  Yillerte  arriva 
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icy  le  Mcrcrcdy  1 1'.-  le  penfe  qu'il  en  cft  parti  content;  M.  de 
Rohan  a monltré  en  cette  prétendue  camifade  de  Villiers  Co- 
ite refis  , qu’il  fçavoit  le  meftier , 8c  n’eftoit  pas  aile  à furprendre* 
Dnfait  tort  à Madame  delà  T remouille,  qui  ne  fonge  qu’à 
trouver  le  repos  8c  y contenir  ce  qui  dépend  d’elle.  Pour  Mon- 
fieur  fon  fils  ; il  partit  Mardy  pour  Taillcbourg.  Vous  n’igno- 
rés pas  que  Tes  a&ions  8c  de  pluficurs  autres  font  fufpenduës  de 
l’AOèmblée,  à laquelle  par  confisquent  il  cft  befoin  de  donner 
contentement  fur  les  choies  claires  8c  juftes.  l’ay  auffi  fouvent 
eferit,  que  je  n’eftimojs  pas  que  le  changement  de  Bearn  fuft  de 
faifon.  le  n’apprens  point  qu’il  ait  encor  efte  rien  fait  en  mes 
affaires.  Ic  fuis  àvoftre  fervice,  Monfieur,  8c  falué'  tresaffedion- 
nement  vos  bonnes  grâces  j priant  Dieu  vous  avoir  en  la  lamtc 
garde.  DeSaurour&c. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  le  Baron  de  Blet , 
du  30  Mars  1617 . 

X / Onficur  ; le  plains  fort  vos  peines , 8c  voudrais  bien  que 
nous  y puiflîons  trouver  une  fin.  Il  m’eft  venu  ces  jours 
une  occafioo  en  main , qui  m’a  donné  moyen  de  pouvoir  repre- 
lèntcr  de  bonne  grâce  les  griefs  de  nos  Eglifes , entre  lefquels  je 
n’ay  oublié  celuy  de  la  voftre , 8c  y ay  particulièrement  confidc- 
ré  6c  reprefentc  voftre  condition.  Nous  verrons  dans  peu  de 
tours  cc  qui  en  pourra  reüflir.  Surgcres  a efte  remis  en  deu  eftar, 
& Meilleurs  de  la  Rochelle  s’en  tiennent  fatisfaits  ; Mais  plu- 
ficurs  interefts  qui  fe  font  refveillcs  depuis  ne  laiffcnt  de  donner 
lieu  à la  Convocation  generale  au  r d’ Avril-  Dieu  nous  vuetl- 
lc  infpirer  de  bons  confeils,  car  de  là  dépend  le  repos  de  nos 
Eglifes  * lefqucllcs  déformais  doivent  eftre  laffes  de  tant  d’agita- 
tions; carjeiuistousjoursdcccuxqui  croient,  que  les  maux 
prefens , ou  prochains , doivent  avoir  plus  de  poids  en  nos  coii- 
feils , que  les  appreheniions  lointaines  8c  incertaines , entre  lef* 
quelles  il  arrive  beaucoup  d’obftacles,  8c  qu’en  tout  cas  il  faut 
remettre  à Dieu.  I’cn  demeure  auffi  là , que  le  principe  de  nos 
aérions  c’cftla  vocation,  laquelle  manquant)  noos  rend  raal- 
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ailcui  es  de  la  benedi&ion  de  Dieu,partant  des  fuccés  qui  en  dé- 
pendent. En  tout  cela  vous  rceonnoiftrcs  tousjours  en  raoy  un 
mefinc  ftyle  ; Mais  je,n  en  puis  changer  tandis  que  la  parole  de 
Dieu  demeure  elle  incline  ; preft  neantmoms  par  fa  grâce , lors 
qu’il  ira  de  la  Religion,  d’y  refpandre  jufques  à la  derniere  goût-  ' 
tedemon  ûuig;  Ec  neantmoinsde  n’obmcttre  rien  de  ce  qui 
pourra  acheminer  les  affaires  à une  bonne  paix , en  ce  peu  que 
je  puis  i & par  confequent  tirer  de  peine  ceux  qui  y font , des- 
quels je  déploré  de  tout  mon  cœur  les  disgrâces  & perplexités. 
Du  relie , Moniteur,  je  fuis  voftrc  1er  viteur  -,  Et  fur  ce  fsduc  bien 
humblement  vos  bonnes  grâces , & prie  Dieu  vous  avoir  en  fà( 
fainte  garde  De  Saumur  &c.  f . 

U. -O.  ■ — . 

Lettre  de  Af . du  Plefsis  a M.  Rivet , du 
dernier  de  Man  1617. 

X/f  Onfieur  ; I’ay  reçeu  les  voltres  du  19e-  Nous  attendons 
à toute  heure  Monlieur  de  Rouvray , & ne  le  retiendrons 
qu'autant  qu’il  fera  belbin  pour  le  bien  informer.  Vous  aurés 
M.  Daillé , qui  vous  portera  l’advis  que  vous  defirés  de  moy  fur 
la  proportion  du  Roy  delà  Grand  Brecagnc.le  pleure  la  faute  de 
ce  pauvrcMeftaier,&£  ne  fçayqui  le  peur  avoir  reduicà  cela.  Dieu 
cft  courroucé , 8c  il  paroift  en  tant  de  révoltes  & de  fcandalcs. 
Le  S*  de  Marollcs  cft  entré  dans  Chafteau  Portian  avec  quatre 
cens  mousquetaires  efeorté  la  nuiâ  par  M.de  Nevers.  Cela  ren- 
"dra  le  fiege  plus  long.  'M.  de  Mayenne  a failly  d’enlever  M.  de 
Rohan  en  Ion  quartier  à Villiers  Coftercts.  Mais  il  le  trouva  à 
cheval  6c  n’emmena  que  quelques  chevaux  & prifonniers.  Le 
S1  dé  Rocheforc  attacquant  une  barricade, y a eue  blefte  en  une 
cuifle.  Mais  c’ell  peu  de  chofe , ce  fût  fur  les  trois  heures  après 
minuiâ.  On  parle  d’aifieger  Softfons,  où  M.de  Mayenne  le  re- 
fou d de  demeurer  ; Car  jufques  icy  ces  Princes  n’ont  point  de 
quoy  tenir  la  campagne*  Les  Liégeois  du  Marefchal  d’ Ancic 
font  joints  au  Comte  d’Auvergne.  M.  delà  Noue  doit  amener 
les  trouppes  des  Pais  bas  qui  feront  compofécs  de  là  moitié  des 
François  & le  furplus  de  Valons  6c  gens  du  pays.  Cela  ne  plai- 
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ra  pas  à M.  de  Chaftillon.  Mais  on  eft  offcnfé  de  ce  qa’ils'ea 
cit  allé  en  Languedoc  contre  le  gré  de  la  Court , où  il  n’a  pas 
obtenu  ce  qu’il  demandoit.  Le  Comte  de  $chombert  a deftour- 
né  le  Comte  Erneft  de  Mansfclc  de  venir  fervit  M.  de  Nevcrss 
Le  Baron  d’Oire  auiïî , qui  Vcnoit  joindre  M-  de  Bouillon  ûs 
trouve  empefehé  de  palier,  & jufques  icy  n’a  que  huiâ  cens 
hommes  à Sedan.  A Paris  on  a faiû  Ton  logis  avec  tous  Tes  meu- 
bles encor  que  les  enfans  de  l’Ambafladcur  d’Angleterre  y fuf- 
Cent.  En  la  Duché  de  Mayenne  on  a caflc  les  Officiers, & com-  * 
mis  quelques  uns  du  Mans  pour  y exercer  la  juftice  qui  par  ap- 
pel ira  audit  lieu.  C’cft  à dire  la  Pairie  cfteinte.  Hurtevan,  Gen- 
tilhomme de  Normandie, a eu  la  telle  tranchée  à Paris,fon  pro- 
cès fait  par  les  Maiftres  de  Requeftcs,  accufé  d'avoir  voulu  le- 
ver. Par  tout  cela  vous  voyés  qu’on  va  bien  ville.  M.  Daillé 
vous  dira  le  furplus , cat  c’eft  le  Vendredy , 8c  le  porteur  ne  me 
donne  point  de  patience.  le  laluë  &c.  De  Saumut  8cc. 


Au  mfme , du  i Avril  1617. 

• • 

\yf  Onfieur  ; Pour  fatisfaire à vollre delir  ; l’Ellat  de l’afFai- 
rc  eft  tel.  M.  du  Moulin  revenant  d’Angleterre, m’envoya 
une  lettre  du  Roy  de  la  Grand  Bretagne , par  laquelle  il  m’ex- 
hortoitde  continuer  àiolliciter  nos  Egliies  de  contribuer  tout 
ce  qui  feroit  en  elles , luivant  le  deflein  par  luy  propole , à la  re* 
ünion  de  coûtes  les  Eglifes  Reformées  ; & particulièrement  me 
prioic  de  chercher  en  mon  cfprit  les  plus  propres  expediens 
pour  y parvenir.  Le  lurplus  eftok  en  creance  fur  ledit  Sieur  du 
Moulin,laquelle  en  fbmme  revenoit  là;  qu'il  eftoit  d’advis  qu’en 
nosEglifes  Françoifes  nous  dreflaffions  une  Confeflïon  lur  les 
articles  controvcrs  entre  les  Eglifès  qui  fc  font  départies  du  Pa- 
pe, laquelle  en  confervant  la  vérité  de  la  do&nnc , fuft  conçeuë 
en  termes  clairs,  fignificatifs,pris  des  faintes  Eicritures , & , en- 
tant que  faire  fc  pourrait  rcçcvables  des  parncsqiour  eftre  après 
icelle  portée  par  les  Députés  de  nos  Eglifêscn  la  Conférence 
qui  aurait  à fc  tenir,  6c  là  concertée  avec  une  femblable  qu’il  fe- 
rait d rafler  en  Angleterre.  Qu’en  icelle  ne  fc  touchaient  que 
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les  points  nccellaircs  à falut , pour  éviter  aux  contentions  qu'il 
cftoit  queftion  d’appaifer.  Adjouftoit  que  fon  delir  eftoitquc 
j’y  mifl'c  la  main , pour  le  tempérament  qu’il  fçavoit  que  je  ta- 
feherois  d’y  apporter;  ailille  auftique  je  ferois  de  nombre  de 
gens  do&cs , Pafteurs  fie  Docteurs  en  celle  Eglife  fie  Academie. 
Sur  ce  fubjeéf  donc  nous  nousan'cmblafmes  icy  en  intcntiond’en 
faire  quelque  crtav  pour  eftre  prefenré  au  prochain  Synode  Na- 
tional,& fousmis  à Ion  jugement.  Mais  je  m’exeufai  d’en  entre- 
prendre la  principale  charge, tant  pour  ne  prefumer  pas  de  moy 
la  fuffifance allés  requife,  que  pour  l’irnbccillité  de  ma  veue  qui 
m’en  rendoit  incapable;  d’autant  qu’il  eftoit  befoin  de  fucïllc- 
tet  les  livres, fie  comparer  des  Conférions  & les  façons  de  parler 
d’iccllcs , pour  faire  choix  des  plus  propres.  Bien  m’offry  je  d’y 
fervir  celuy  qui  en  l'eroit  chargé  en  ce  lieu  par  l’advis  de  la  Com- 
pagnie, Se  d’y  donner  tels  jours  de  la  fepmaine  fie  telles  heures 
qu’on  voudroit,  pour  au  pluftoft  l’expcdicr  ; Or  le  malheur  du 
lieele  nous  ayant  jette  en  trouble,  je  n’av  pas  manque , (comme 
vousfçavés)  d’autres  occupations.  De  la  part  aulfi  du  Roy  de 
la  Grand  Bretagne  nous  n’en  avons  point  ouï  parler  depuis.  Et 
d’ailleurs  M.  Gomarus,  qui  y debvoit  eftre  un  des  principaux 
inftrumens,  ayant  elle  fort  long  temps  en  fufpens  de  fa  demeu- 
re avec  nous,  pour  les  difficultés  qu’on  faifoit  en  la  Chambre 
des  Comptes  de  vérifier  fes  lettres  de  naturalité , la  chofe  n’a 
point  parte  plus  outre.  Dés  que  je  vi  le  Trai&é  de  Lojtfdun  con- 
clure depefehay  perfonne  exprès  vers  Meflieurs  dc>  Aflemblce 
generale  à la  Rochelle  avec  lettres  concernant  pluficurs  affai- 
res^ particulièrement  ccftuy-cy,fur  lequel  je  les  fuppliois  cha- 
cun retournant  en  fa  Province  d'en  vouloir  ramentevoir  le  foin 
à nos  Eglifes,  à ce  que  les  Députés  d’icelles  en  vinflcnt  bien  in- 
ftruits  au  prochain  Synode  national.l’cftimc  donc, que  ce  qu’on 
a maintenant  à faire  cft  1.  De  fc  refoudre  en  general  à tout  ce 
qui  pourra  avancer  ce  faint  œuvre;  z.De  prendre  un  certain  or- 
dre pour  le  concert  de  la  Confeflion  que  requiert  de  nous  le 
Roy  de  la  Grand  Bretagne  ; 3.  De  nommer  certain  nombre  de 
Pafteurs  &:  Doâeurs,  qui  ayentà  comparoir  à la  Conférence 
lors  qu’elle  fera  aftignée , fit  entre  cy  fit  là  , à fc  préparer  fur  les 
matières  controverfes  entre  les  Eglifes  Reformées  ; 4.  De  con- 
.jL..  venir 
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venir  du  pouvoir  & inftruâions  qui  leur  feroàt  données,  pour 
en  s’accommodant  aux  termes  ne  rabbatrc  rien  de  la  vérité? 
j.  Pour  r en  cas  qu’il  fe  trouve  difficulté  d’en  convenir , prendre 
ncautmoins  une  voyc  de  demeurer  frétés-,  6.  d’Efcrire  à nos  Dé- 
putés generaux,  qu’ils  voyent  l’Ambafladeur  d’Angleterre  de  la 
part  du  Synode  national, tant  pour  remercier  le  Roy  fon  Maiftre 
du  foin  qu’il  a de  ceftc  concorde  G ncceflairc,  que  pour  l’exhor- 
ter à l’amener  à perfedion,  & luv  faire  fçavoir  le  debvoir  où  nos 
Eglifes  fc  mettent  de  leur  part.  Ce  qui  toutesfoisfc  feroit  encor 
plus  à propos  par  Députés  dudit  Synode , G pour  quelque  autre 
lubjcét  ils  fe  rcfolvoycnt  d'en  envoyer  en  Court  ; y.  De  tenir 
nos  Députés  generaux  advertis  de  ce  qu’ils  auront  à refpondre, 
cas  qu’en  Court  on  vueille  prendre  ombrage , comme  autres 
fois,  de  ceftc  negotiation , qui  cft  purement  ecclcGaftiquc , que 
le  feu  Roy  de  fon  temps  aurait  encommcncce  fous  fon  prede- 
ccfteur , lequel  en  fçaehant  la  vérité,  & par  ma  bouche  mcftne, 
ne  s’en  ferait  point  offenfé.  Mon  advis  a tousjours  cfté,  que  ce- 
ftc première  Conférence  feroit  des  Députés  feulement  de  tou- 
tes les  Eglifes  qui  conviennent  en  mofmes  Confeflïons;  fçavoir 
de  France,  d’Angleterre , d’Efcoflè,  des  Pais  bas,  du  Palatinat, 
de  Suifle.de  Gcncve  & autres?  pour,  après  s’eftre  accordés  una- 
nimement de  la  façon  de  traider  avec  celles  qui  difconvicn- 
nent,  & jufques  où  on  peut  ou  s'avancer,  ou  fe  retenir , venir  en 
une  féconde  de  nos  dites  Eglifes  avec  celles  qu’on  appelle  delà 
Confcffion  d’Augsbourg  ; Autrement  y aurait  danger,  entrant 
avec  icelles  en  conférence  fans  cefte  préparation , qu'au  heu  de 
rechercher  les  moyens  de  cefte  generale  union , quelques  uns 
n'employaftcnt  leur  efprit  à nous  faire  choquer  entre  nous  mef- 
mcs.  C’eft  ce  que  je  vous  en  puis  dire  pour  le  prefent , linon 
qu’il  feroit  fort  à deftrer  que  de  toutes  parts  nos  efprits  fuflent  fi 
bien  compofés  en  ce  Royaume , mefmes  en  nos  Eglifes , que 
nous  ne  naps  jettaflions  point  en  danger  par  nos  defteins  fi  bi- 
garrés de  rentrer  en  nouvelle  divifion  au  dedans , pendant  que 
nous  parlons  d’appaifer  & guarir  les  vieilles  & lointaines.  Dieu 
par  fa  mifcricorde  y vueille  pourvoir , nous  donnant  de  conful- 
ter  fon  efprit  en  fa  parole , & non  les  noftrcs  en  nos  prétendues! 
prudences,  lclefupplie,  Monlieur , qu’il  vous  ait  en  fa  famee 

garde. 
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garde.  Et  fur  ce  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces . De 
Saumur  &c. 


■Lettre  du  Roy  à M.  du  Plefsis , du  4 Avril  1617. 

\/f  Onficur  du  Plcflîs  ; le  vous  ay  fait  fçavoir  mes  intentions 
par  le  Sr  de  Villette , mais  maintenant  je  vous  veux  adver- 
tir  de  ce  que  j’ay  fait  du  depuis  pour  le  contentement  de  mes 
fubjets  faifans  profeflion  de  la  Religion  prétendue  Reformée, 
& l’accompliflcment  de  tout  ce  quileur  a cfté  accordé, & qu’ils 
peuvent  juflement  defirer;  Et  aufli' vous  déclarer  combien  je 
trouve  eflrange  ce  que  l’on  dit , que  quelques  uns  d’eux  entre- 
prennent fans  aucune  occafion  ny  fondement , au  préjudice  du 
refpeét  & de  l’obcïflâncc  qu’ils  me  doibvcnt,  & contre  les  Edirs 
& déclarations  faites  par  le  feu  Roy  mon  tres-honoré  Seigneur 
& Perc,  que  Dieu  ablolve,  & par  moy  ; & ce  que  en  celle  occa- 
fion je  délire  & attens  de  vous , qui  m’avés  tousjours  fait  paroi- 
ftre  n’avoir  rien  plus  en  affeétion  que  le  bien  de  mon  fcrvice , & 
l’union  & concorde  de  mes  fubjets  fous  mon  authorité,&  les  loix 
eflabliesen  mon  Royaume.  C’eft  pourquoy  je  depefehevers 
vous  ce  porteur , lequel  eftant  informé  de  mes  tolontés  , & Iuy 
ayant  donne  charge  de  les  vous  faire  entendre  en  toute  liberté 
& confiance, je  me  remettray  à ce  qu’il  vous  en  dira  de  ma  part, 
& ne  vous  feray  plus  longue  lettre  par  luy , que  pour  vous  man- 
der de  le  croire,  & prier  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monfieur  du  Plef- 
fis,cn  là  faintc  garde.  Efcrit  à Paris  le  4'  jour  d’ Avril  1617. 

Sign/y  Louis. 

érylutb^ty  Potier, 


Lettre  de  la  Roirte  mere  du  Roy  à Af.  du  Plejsis , 
du  4 Avril  1617. 

A/f  Onficur  du  Plcfiïs , Tay  tousjours  fait  grand  ellat  de  vo* 
^ lire  affeétion  au  fcrvice  du  Roy  Monfieur  mon  fils,  & au 
bien  de  fes  fubjets,  aulH  en  avés  vous  rendu  des  preuves  en  tou- 
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tes  occa  fions  telles  que  nous  les  pouvions  deûrer;  Mais  vous 
nous  en  pouvcs donner  encor  de  plus  fignalécs  que  jamais  en 
celle  qui  le  prefente  maintenant , 8t  que  vbus  fera  entendre  ce 
porteur,  lequel  nous  envoyons  vous  trouver  expreflement  pour 
le  fubje<ft  qu’il  vous  dira,  fié  par  là  vous  connoiftrés  la  confiance 
que  nous  avons  en  vous,  & ce  que  nous  nous  en  promettons.  le 
m’afleure  que  les  effets  rcfponaront  à noftre  attente , aufli  ceux 
de  ma  bonne  volonté  ne  vous  manqueront  ils  jamais , ainii  que 
vous  dira  plus  particulièrement  ledit  porteur,  à qui  je  me  re- 
mets, priant  Dieu  qu’il  vous  ait,  Monfieur  du  Plefiis,en  fa  fâinte 
garde.  Efcrit  à Paris  le  4e  jour  d’ Avril  1617. 

Signe,  Marie. 

& plus  bas.  Potier. 


Lettre  de  Al.  du  Plefsis  <iu  Roy , du  y Avril  1617. 


i’ay  reçeu  par  M.  de  la  Mellerayc  celle  dont  il  a pieu  à voftre 
Majefté  m’honorer  du  18e  ; Et  tiens  à beaucoup  de  bonheur 
que  les  advis  que  V.  M.  m’avoit  commandé  de  luy  donner , luy 
ayent  efté  agréables.  Le  principal  eft, qu’il  plaifc  à Dieu  les  be- 
nir,  afin  qu’ils  puiflent  eflre  utiles.  A quoy , Sire,  je  n’oublieray 
sien  félon  ma  fidelité, le  fcrvice  que  je  doy  à V.M.  & le  vœu  que 
/ay  à la  profpcritc  de  fes  affaires.  I’attcns  là  deflus  ce  qu’il  aura 
pieu  à V.M.  me  commander  par  le  Srdela  Fcrté;  Et  cepen- 
dant n’ay  laifTc  de  faire  entendre  au  long  à M.  de  la  Mellerayc 
ce  que  j’ay  penfé  eflre  à propos  pour  faire  rciiifir  le  tout  au  dciir 
de  vos  Majcftés , fur  lequel  V.  M.  trouvant  bon  que  je  me  re- 
mette du  furplus,  ne  me  reflc, 

Sire, 

qu’à  fupplier  le  Créateur  qu’il  doint  à V.  M.  en  toute  profperitc 
& fànté  longue  vie. 

Voftre  treshumble,  tresobcïfTant  fie  trcsfidelc 

fubjet  8c  ferviteur,  1 

DeSiumuiitc. 

D Y P L E S 5 I S. 

Lettre 
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• Lettre  de  M.  du  Plejîis  aM.de  Lujfort , du  j Avril  1617. 

\yf  Onfieur  ; Tay  rcçcu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  avec 
la  depefehe  du  Roy  du  z8c  par  M.de  la  Melleraye,en  outre 
entendu  la  creance  donc  S.  M.  m’a  daigné  honorer  par  fa  bou- 
che. Ce  m’eft  trop  de  bonheur  que  les  advis  que  le  S'  de  la  Fer- 
té  avoir  portés , ayent  efté  agréables  à leurs  Majeftés.  Refte  dé 
travailler  à ce  qu’ils  puiflent  cftre  utiles  ; A quoy  vous  me  ferés 
ce  bien  de  croire  que  je  n’oublieray  rien;  encor  que  les  desfian- 
ces font  telles  dans  les  ciprits , qu’elles  pourront  apporter  des 
difficultés  ; Mais  les  effets  que  vous  produire*  par  vos  pruden- 
ces entre  cy  & là , nous  y donneront  la  principale  facilité  ;ef- 
qucls  je  vous  fupplie  auffi  de  ne  perdre  point  le  temps,  pour  les 
raifons  que  M.  ac  la  Mclleraye  vous  fera  mieux  entendre.  I’at- 
tens,  puis  qu’il  plaift  au  Roy,  fes  commandemens  par  le  Sr  delà 
Fcrté  ; Et  fur  Ce  ne  me  relie  qu'à  vous  protefter  de  l’honneut 

S je  vous  porte,  8c  du  lervice  trcsaffe&ionné  que  je  vous  doy, 
ous  bailant,  Monfieur,  bienhumblement  les  mains , 8c  fup- 
nt  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  lâintc  garde.De  Saumur  8cc. 


Mémoire  baillé par  AL  du  Plejfis  a M.de  la  Mel- 
leraye , le  5 Avril  1617. 

X/f  Onfieur  de  la  Melleraye  fera  s’il  luy  plaift  entendre , que 
A c’cft  bcaucoupde  bonheurque  lesadvis  portés  par  le  S'dc 
la  Fcrté  ayenc  efté  trouves  bons  de  leurs  Majeftés  ; Mais  qu’il 
eft  queftion  de  les  faire  rcüffir  à leur  fin  ; Ce  qui  dépend  prin- 
cipalement de  l’authorité  d’icelles. 

Qu’il  eft  neceffairc  que  le  bien  qu’il  plaira  au  Roy  faire  à fes 
fubjets  de  la  Religion , précédé  autant  que  faire  fe  pourra , la 
Convocation  qui  eft  au  x 5e  du  prclènr , pour  les  raifons  qui  luy 
- ont  efté  déduites , afin  qu’à  leur  entrée  ils  entendent  que  l'eurt 
principales  plaintes  font  fatisfaites,  8c  celles  qui  proprement  Ici 
regardent;  Par  où  il  y ait  moyen  de  les  abftenir  des  autres. 

Les  principales  8c  plus  preignantes  ont  efté  cy  devant  coe- 
' " ‘ Y y y y y y z tées; 
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técs  ; l’exemption  des  tailles  des  Pafteurs,  refufée  depuis  fi  long 
temps  à la  Court  des  Aides , la  réception  des  Confeillers  8e  du 
Subftitut  du  Procureur  general , & celle  du  S' le  Maiftre  en  la 
Chambre  des  Comptes,  éludées  jufqucs  à prefent,  directement 
contre  les  Edits.  En  quoy  ceux  qui  ne  connoiflcnt  pas  la  mo- 
rolîté  de  ces  Corps , fc font  croire  que  c’eft  par  collufion avec 
Meflieurs  les  Miniitres  de  l’fftat,  8e  par  là  attendent  5c  croycnt 
toutes  chofcs  mauvailcs. 

Le  fait  de  Sancerre  mérite  au  fil  confidcration , fie  la  reünion 
de  Bcarn  ne  fcmble  pas  eftre  à temps  , qui  altèrent  des  Provin- 
ces entières , lcfquellesont  desja  jette  leurs  plaintes  dans  le  fein 
de  la  Compagnie  qui  eftoit  à la  Rochelle,  fie  tant  plus-fe  feront 
en  la  generale. 

Mais  puis  qu'il  a plèu  à leurs  Majcftês  ouïr  les  Députés  ge- 
neraux fur  leurs  Cahiers,  leurs  prudences  auront  fçeu  mieux 
juger  de  leurs  articles , fie  de  ce  qui  leur  peut , fie  doit  eftre  ac- 
cordé fuivant  les  Edits  fieTraittés.  Seulement  ont  à prendre 
garde  ",  que  le  tout  fc  fafle  à temps , fie  feroit  befoin  que  les  rc- 
fponfes  faites  au  Cahier  fulTent  envoyées  à perfonnes  confiden- 
tes, qui  en  peuflént  faire  apparoir. 

Aufli  que  pendant  ce  temps  fa  Majcfté  euft  quelqu’un  à la 
Rochelle, ou  inconnu,  ou  fous  quclqu’autre  pretexte,  qui  peuft 
informer  de  la  vérité  contre  les  faux  bruits  fie  deguifemens 
qu’on  y pourroit  apporter. 

Les  advis  cy  devant  donnés  ramentevoyent  au  Roy  le  prompt 
envoy  des  Commifiaircs  par  les  Provincesjà  quoy  M.dela  Mcl- 
leraye  ne  fait  point  de  rcfponfc.  Chofc  neantmoins  fort  nccef- 
fairc, parce  que  de  l'equanimité  qu’ils  apporteront  en  leur  char- 
ge , procédera  le  contentement  desdites  Provinces , par  confc- 
quent  la  modération  des  inftru&ions  qu’elles  donneront, ou  en- 
voyèrent à leurs  Députés. 

Madame  de  laTremoüillc  fe  gouverne  avec  beaucoup  de 
prudence , fie  ne  demande  que  le  fcrvice  du  Roy  fie  le  repos  pu-  • 
DÜc.  Pour  Monfieur  fon  fils , il  a les  interefts  de  proximité , fie 
les  bouillons  de  fon  aage.  Mais  jufques  icy  il  a tousjours  efté 
retenu  par  Tiffue  de  cefte  Àflemblée,nonobftant  les  tentations 
qu’on  luy  a prefente  d’ailleurs. 

Lettre. 
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Lettre  de  M.du  P/eJfis  au  Roy  t du  6 Avril  161/. 

S I R E , 

La  depefche  que  M.dc  la  Mellerayc  vous  fit  hier  au  foir  d’icy, 
aura  comme /efpcre  latisfait  voftrc  Majcfté  fur  le  fervice  qu’elle 
daigne  me  commander.  Depuis  eft  arrivé  M.  de  la  Fertéavec 
celles  de  V.  M.  du  4*  que  j’ay  rcçcuès  le  6e  au  matin , lequel  luy 
pourra  certifier  du  zclc  que  j’ay  à l’execution  de  vos  comman- 
demens,  &c  de  la  finccrité  & diligence  que  j’y  apporte,n’y  ayant 
rien  que  je  defire  plus , que  de  voir  V.  M.  pleinement  obcïe, 
particulièrement  de  vos  fubjets  de  la  Religion,  lelqucls  mainte- 
nus fous  la  fiuccre  execution  de  vos  Edits , ne  peuvent  en  ce 
monde  avoir  ny  fouhaiter  plus  grande  benedi&ion , que  vos 
bonnes  grâces.  le  remets  le  furplus  fur  le  dit  Sieur  de  la  Ferré 
pour  fupplier  le  Créateur, 

Sire, 

qu’il  doint  à V.  M.  victoire  & paix, avec  fantc  Sc  longue  vie.  De 
Saumur  Scc. 

Voftrc  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à la  Roine  mere  du  Royt 
du  6 Avril  1617. 

A DAME, 

I’ay  reçeu  celles  dont  il  a pieu  à voftrc  Majcfté  m’honorer 
par  M.  de  la  Ferté  , à laquelle  j’ayme  mieux  refpondre  par  ef- 
fets que  par  paroles , lelqucls  neantmoins  je  rcconnois  de  peu 
de  vertu, s’ils  ne  fonr  animés  de  ceux  qui  ont  à procéder  de  l’au- 
thorité  de  vos  Majeftés , tels  que  j’ay  ofe  vous  reprefenter  quel- 
ques fois  cy  devant.  Mais  puis  qu’il  plaift  à V.  M.  Madame, 
prendre  foin  du  contentement  de  vos  fubjets  de  la  Religion 
conformement  aux  Edits  & Traittés,  je  me  promets  avec  la 
grâce  de  Dieu, Madame, que  les  labeurs  des  gens  de  bien-n’y  fe- 
ront point  inutiles. Seulement  je  vous  fupplie  treshumblemcnt, 
comme  desjaj’ay  fait  entendre  àV.M.par  M.dc  la  Melleraye,quc 

y y y y y y y vos 
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vos  bienfaits  fe  rencontrent  à temps,  parce  qu'en  tels  affaires  les 
entrées  font  un  grand  prejygé  pour  les  ifluës.  le  remets  lefurplus. 
Madame, 

pour  fupplier  le  Créateur , qu’il  doint  à V.  M.  heureufe  6c  lon- 
gue vie.  DcSaumureec. 

Voftrc  6cc. 


Lettre  de  AL  du  Plefsis  à A4.  Rivet,  du  6 Avril  1617. 

».  • * %»  **  , 

Onficur  ; le  vous  ay  mandé  quej’ay  fait  avec  Monfieur 
le  Marcfchal  de  Briflac  ce  que  Madame  delà  Tremoüille 
defiroir.  Elle  le  trouvera  fort  porté  à la  fervir  &:  gratifier.  Il  fe- 
ra bôn  quelle  en  foit  advertie  ; Aullî  que  je  penlè  avoir  frap- 
pé quelque  coup  pour  la  facilité  de  fes  affaires  en  Court.  Donc 
j’ay  fait  donner  advis  à Mr  de  Nets  afin  qu’il  en  prenne  l’occa- 
fion.  l'ay  veu  l’eferit  de  ce  mifcrable  Meftayer  ; Sa  Théologie 
eft  peu  de  chofê  ; Mais  ceqn’il  fy  a de  plus  eft  fort  dangereux, 
& eft  befoin  d’un  dextre  efprit  pour  y refpondre  (ans  choquer  le 
refpcft  deu  au  Roy.  En  cela  il  feroit  digne  de  voftre  plume, 
l’apprehende  cette  Convocation  de  la  Rochelle  ï par  ce  que  je 
m’apperçoy  desja  de  grande  contrariété  d’advis , capable  de 
nous  divifer  plus  miferablcment  que  jamais , fi  nous  ne  nous 
restreignons  dans  les  interefts  communs,generaux  8c  approuvés 
de  tous.  Par  lettres  du  4'  du  prefent  & certaines, Pierre  fonds  8c 
Chafteau  Portian  font  rendus  , & Rhetel  capitule,  le  fie^e  de 
Soûlons  s’achemine.  Le  Capitaine  Cadet  a en  fin  amene  cinq 
cens  Rciftres  à Monfieur  de  Boüillon  , aucuns  difent  moins  ; 11 
en  avoir  perdu  quatrevingt  en  fil  première  tentative.  Rien  juf- 
ques  icy  qui  rende  à la  Paix  ; Le  refte  feroit  mieux  dit  qu’eferit. 
le  falue.  De  Saumur. 

1 . • » t ‘ • *’ 

-, — » 

Au  mejme , du  7 Avril  1617. 

\/f  Onficur  j le  vous  eferivis  hier  parle  S' des  Eftangsqui 
eft  à mon  fils  de  la  Tabarricre,  ôc  ne  m’eftends  point  en 
‘ ' • • • nouvel- 
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nouvelles  par  cellecy , quiferoit  tort  à M.  de  la  Milletierc  ; Le 
fùbjeéf  donc  eft  que  j’ay  reçeu  des  lettres  de  M"  les  Pafteurs  &c 
Anciens  de  l’Eglifc  de  Chef  boutonne,  lefqueîs  me  rcmonftrent 
que  leur  Eglife  eft  en  danger  de  fuccombcr  en  ce  qui  eft  de  lien* 
uctcnement  du  S1  Miniftcre , & defireroient  fort  comme  vous 
verres  par  la  Copie  que  je  vous  envoyé , que  ma  terre  de  Mel- 
leran  leur  fuft  adjointe , moyennant  quelque  porrion  d'exer- 
cice qu’ils  nous  pourroient  départir  ; La  vérité  eft  qu’au  bourg 
de  Mcllcran  , n’y  a que  deux  familles  de  la  Religion , ôc  fort 
. peu  és  villages  à moy  appartenans,  tellement  que  pour  y 
drefler  quelque  forme  d’Eglifc , il  y faudrait  ranger  quelques 
villages  prochains,  qui  ne  font  point  partie  de  ma  terre,  qui 
en  feraient  accommodés  , & où  il  y en  a bon  nombre,  8e 
pour  moy  j’offre  tresvolonticrs  ma  Maifon,  & d’y  contribuer 
comme  à la  Foreft  foixante  livres  pour  ma  part  $ 11  y aurait  auffi 
quelque  formalité  à obferver , parce  que  vous  l’çavés  que  nous 
n’avons  pas  droit  de  faire  prefeher  en  toutes  nos  Maifons , mais 
feulement  en  celle  que  nous’ choififfons  pour  domicile  , ou 
en  une  autre  tandis  que  nous  y fejournons , je  penfe  avoir  pour- 
veu  à cela,  parce  que  pour  auâorifer  davantage , l’Eglife  qui  eft 
recueillie  en  ma  Maifon  du  Plcffis  ; le  l’ay  fait  nommer  pour  le 
Bailliage  de  Montfort , & par  ainfi  je  pourrais  l’eftablir  à Melle- 
ran  le  choififfant  pour  mon  domicile,  vous  y adviferés  donc  s’il 
vous  plaift , & tout  ce  que  voftre  S"  Compagnie  en  ordonnera 
je  le  tiendray  volontiers,  à laquelle,  s’il  vous  plaift  par  voftre 
bouche,  je  fay  offre  de  mes  affe&ions  & fervices,  comme  auffi  jç 
faluë  humblement  vos  bonnes' grâces  & prie  Dieu , . 7 


. Lettre  de  M.  de  Lujfon  à M.  du  Plejfis,  du  9 Avril  1617. 

\/f  Onfieurj  Leurs  Majeftésont  veu  l’advis  que  vous  leur 
_ 1 avés  envoyé , quelles  ont  trouvé  auffi  judicieux  que  celuy 

de  qui  il  part  plein  d’affeftion  au  bien  de  ce  qui  les  touche.  I’ay 
crçu  vous  devoir  rendre  ce  tefmoignage  del’eftime  qu’elles  font 
' de  voftre  perfonne  ; Ce  quelles  confirmeront  par  effets,  era- 
braflânt  & fuivant  les  confeils  que  vous  leur  donnés  pour  l’utili- 
té de 
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té  de  ceft  Eftat.  Pour  mov,  qui  vous  honore  autant  que  je  dois, 
& que  voftrc  mérite , reconnu  de  toute  la  France , m'y  oblige, 
j’auray  à faveur  de  rencontrer  les  occafions  de  vous  fervir.  Cc- 
pandant , Monfieur , vous  verres  pat  la  refponfc  que  leurs  Ma- 
jeftés  ont  faite  aux  derniers  articles  qui  leur  ont  elle  prefentés 
par  vos  Députes , comme  leurs  Majeftés  veulent  effectuer  vos 
advis  ; puis  quelles  mandent  les  Corps , de  qui  dépend  l'execu- 
tion des  plus  importans  points  dcmandés,pour  leur  en  faire  un 
commandement  tres-exprés.  le  ne  doute  point  que  vous  ne 
fçachics  de  jour  à autre  le  progrès  des  armes  du  Roy  ; Soiffons 
& Rhetel  font  maintenant  aflîcgés , de  l’un  nous  en  attendons 
bien  toft  laprifc-,  celle  de  l'autre  ne  fera  pas  fi  prompte,  mais 
on  ne  la  tient  pas  moins  aficurce,  M.  le  Comte  d’Auvergne 
l’ayant  reconnue  de  fi  prés  que  les  ennemis  ayans  voulu  faire 
une  fortie  pour  les  cfloigner  de  leurs  murailles , il  en  eft  demeu- 
ré dixlcpt  fur  la  place  &c  force  bleffés , fans  que  le  Roy  ait  perdu 
qu’un  gendarme.  Voilà  les  nouvelles  que  je  vous  puis  mander, 
demeurant  tousjours , Monfieur , ^ 

Voftre  treshumble  ferviteur , 

De  Richelieu. 


Lettre  de  M.  du  P le  [si  s a Madame  la  DucbeJJe  de  la 
Tremo  'ùille , du  i o Avril  1 6 1 7. 

A D A M e , 

Vous  fçauïés  par  ccllecy  que  M.  de  Rouvray  partit  hier  de 
céans > pour  aller  trouver  M.  voftrc  Fils , bien  informé  par  moy 
de  vos  intentions,&  de  tout  ce  que  j’ay  peu  pour  fa  conduite.  11 
fera  à propos  que  par  vos  propres  lettres  il  reçoive  vos  com- 
mandemens.  Vous  aurcs  fçcu  aulfi  comme  j’ay  fàtisfait  à ce  que 
vous  defirés  envers  M.  le  Marcfchal  de  Briffac , lequel  il  (èra  à 
propos  que  vous  fafliés  vititer , car  il  n’y  a rien  qu’il  n’ait  promis 
pour  voftre  regard.  Le  Roy  avoir  cftéfur  le  point  de  criminali- 
fêr  la  Convocation  de  la  Rochelle , & de  pourfuivre  à toutes  ri- 
gueurs ceux  qui  s’y  trouveroicnt,ncantmoins  après  quelques  de- 
liberations, il  Ce  tefolut  d’en  prendre  mon  advis  par  Gentilhom- 
me 
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irie  exprcs.Ic  luy  en  rcmonftray  tant  d’inconvcnienSjqu’d  a trou* 
vc  {neillcur  de  la  pafler  par  diffimulation  , fous  efpcrance  qu'el- 
le  fc  comporterait  bien  ; Et  depuis  m'a  depefehé  le  Srde  la  Mel- 
lcraye , oncle  de  M.  de  Luiion  , pat  lequel  il  m’a  mandé  qu’il  fe 
conforme  du  tout  à mes  advis.  Entre  lelquels  je  luy  ay  fait  vive- 
ment entendre  qu’il  eft  queftion  d’cxecuter  réellement  les  cho- 
fes  promifes  à ceux  de  la  Religion,  firas  plus  ufer  deremifes  ; au- 
trement qu’on  le  tromperait  de  luy  dire,  qu’on  le  puifl’e  fervir 
en  ladite  Convocation.Etdc  fait  ont  efté  mandés  tous  les  Corps 
du  Parlement, 8e  à iceux  commandé  de  vérifier  & exécuter  tout 
ce  qui  dépend  d’eux  , Se  aux  Commiflaircs  de  fe  préparer  pour 
aller  par  les  Provinces.  Nous  verrons  quel  progrès  auront  ces 
bons  mouvemcnslà,  delquels  toutesfois  vous  pouvés  juger  la 
fourcc.  I’ay  efté  fort  enquis  de  vos  deportemens , lefqueis  j’ay 
déclaré  tels  qu’ils  font,  & depuis  aveu  refponfe  que  cela  avoic 
efté  bien  reçeu.  Pour  Monficurvoftre  Fils } j’ay  dit  franche- 
ment , qu’il  eftoit  malaifé  que  le  fang  & l’aage  ne  l’efmeuft  , (car 
aufli  n’y  paroift  il  que  trop  ) mais  que  voftre  prudence  l’avoic 
tousjours  retenu  en  l’attente  de  l’Aftembléc,  à laquelle  par 
conséquent  eftoit  befoinde  donner  contentement.  Vous  au- 
rcs  fçeu  les  progrès  que  font  les  armes  du  Roy  contre  ces  Prin- 
ces, ayans  pris  fort  facilement  Pierrefonds  & Çhafteaupor- 
i,an  , & maintenant  eftans  proches  d’inveftir  Solfions  ; Et  eft 
certain  que  leurs  foldats  les  fervent  mal,-foit  par  lafeheté, 
foit  par  peu  d’affcâion  ; Mais  je  n’ay  point  celé  que  fi  on  tou- 
choit  à Sedan , on  efinouveroit  toutes  nos  Eglifes.  11  leur  eft 
venu  fix  Cornettes  de  Reiftrcs , fai&ns  cinq  cens  chevaux,  par 
ce  qu’il  s’en  eft  perdu  dans  le  Luxembourg,  lis  attendent  en- 
cor le  Baron  d’Oie , mais  qui  aura  difficulté  à pafler.  M.  de 
Schomberg  amene  quatre  mille  Lansquenets  & le  Reingrave 
douze  cens  Reiftres.  Chacun  s’elbahit  que  ces  Princes  ayenc 
donné  fi  peu  d’ordre  à leurs  affaires?  Vous'avés  ouï  parler  d’un 
tiers  parti  -,  11  continue  tousjours , mais  il  s’avance  lentement  j 
& chacun  ne  fe  peut  pas  fier  en  M.  d'Efpcrnon.  Ils  prétendent 
tenir  une  certaine  méthode  pour  demander  la  paix,  à quoy 
l’Aflembléc  pourra  bien  obliquement  contribuer,  fi  elle  eft 
prudemment  conduite.  Il  a efté  defeouvert  une  entreprife  fur 

•Zzzzzz  Chinon, 
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Chinon , prattiquée  par  le  Sr  de  Bourcani , qui  a efté.  pqjen  fa 
Maiion  , & en  accule  plufieurs  ; l’apprens  qu’il  y va  de  (a  vie,  S c 
que  la  chofe  cil  fi  claire , qu’il  ne  s’en  peut  (àuver.  On  doute 
que  les  enfans  de  Boisgucrin  s’y  trouvent.  C’efl 
Mao  ame. 

Ce  que  vous  pouvés  avoir  de  moy  pour  re  coup , fi  non  avec 
mes  trcshumbles  baile  mains , ma  proteftation  ordinaire  d’eftre  * 
à jamais 

Vollre  treshumble  &:  tresaffe&ionné  lèrviteur , 

De  Saumur  Scc. 

Dv  Plessis. 

# 


Lettre  de  Meft”  de  1‘Ajfemblce  mixte  de  Bearn , 
du  io  Avril  1617. 

\yf  Onfieurs  Ce  n’eftoit  pas  ailes  que  durant  tant  d’années 
que  vous  avés  fervy  le  Roy  parmy  nous,  & ailleurs  és  char- 
ges importantes,  que  vous  avés  fi  honorablement  exercées, 
vous  nous  culfiés  fi  favorablement  avantages  ; vous  avés  encot 
- voulu,  tout  defehargé , faire  voir  à tout  le  monde , que  vous  n’a- 
viés  pas  quitté  le  foin  des  affaires  du  fervice  du  Roy  , ny  le  defir  . 
de  noftre  confervation , laquelle  vous  avés  bien  connu  cftrc 
perdue  en  l’union  qu’on  a projette  de  noftre  fouveraineté  avec 
la  Couronne  de  France , puis  que  d’icelle  on  fe  veut  fervir  pour 
achever  noftre  ruine,  qu’ils  ne  peuvent  trouver  ailleurs.  Vous 
vous  en  eftes  allarmé  pour  nous,  & avés  tafché  à la  diffuader  par 
voftrc  fain  advis , auquel  nous  ofons  dire  que  Dieu  a donné  effi- 
cace , pour  retarder  noftre  mal.  C’eft  ce  qui  nous  oblige  à 
vous  remercier  tresaffeélueufement,&  vous  requérir  par  le  zele 
que  vous  avés  à la  gloire  de  Dieu,  & maintien  delà  Maifon , 
de  veiller  encor  pour  elle  ; Lt  puis  que  Dieu  vous  a donné  plus 
de  conooiftànce  des  moyens  de  fa  confervation , nous  vous 
fupplions  nous  vouloir  continuer  à toutes  occurrences  , la 
meimcaffc&ion  &afliftance  que  nous  avons  tant  de  fois  expé- 
rimentée , & nous  prierons  fans  celle  noftre  commun  pere 
de  le  fouvenir  tonsjours  en  bien  de  vous,  & vous  donner  le  falai- 
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rc  qu’il  a promis  à ceux  qui  le  fervent  & honorent.  Nous  forcî- 
mes , Monficur , . 

Vos  plushumblcs  & obcïflans  fervitcurs  les  gens  tenans 
l’Affembléc  mixte  des  Eglifcs  Reformées  de  la  Sou- 
veraineté de  Bearn,  & pour  tous , 

A Paris  gcc. 

Le  F a v r , Modérateur. 
Charles,  adjoint. 


Lettre  de  M.du  Pie  fis  à Mejjieurs  les  Députes  des  Conjeils 
des  Eglijes  Reformées  de  France  ajjemblés  a la 
Rochelle , dui  3 Avril  1617. 

A A Eflieurs  ; Suivant  ce  qui  a elle  déliré , Meilleurs  les  De- 
* putés  de  celle  Province  fc  rendent  en  la  Convocation  ge- 
nerale , alfignée au  1 5e  du  prefent , lefquels je n’ay  voulu  lailfcr 
aller  fans  ccllecy , pour  vous  affeurer  de  plus  en  plus  de  mon  af- 
fection, fidelité  &c  fervicc,  3c  de  la  concurrence  quej’apporteray 
tousjours  à tous  vos  faints  confeils  & julles  deliberations.  A 
quoy  pour  le  prefent  je  ne  puis  rien  contribuer  mieux , que  de 
fupplicr  Dieu  qu’il  luy  plaife  vous  alïiller  de  Ion  S‘  Efprit , pour 
prudemment  difeerner  le  bien  & le  mal  de  nos  Eglifcs,  charita- 
blement conlidcrcr  ce  qui  con  vientà  toutes  les  parties  d’icelles, 
félon  que  requiert  l’union  ncceffairc  entre  nous  ; & fur  tout , es 
affaires  qui  fe  prefentent , qui  concernent  proprement  la  gloire 
de  Dieu  , 3c  le  bien  des  liens,  prendre  confeil  de  luy  en  fa  paro- 
le , pour  efpcrer  fa  bénédiction  en  toutes  les  actions  qui  s’en 
pourront  enfuivre  ; C’ell  ce  que  je  fais , Meilleurs , de  tout  mon 
cœur , en  faliiant  treshumblement  vos  bonnes  grâces  avec  pro- 
rcflation  d’eftre  & demeurer  tant  que  je  vive 

Yoftre  plus  humble  & affectionné  ferviteur , 

De  Satunur  kc. 

Dv  Plessis. 
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Mémoire  baillé  par  M.  dit  PleJJis  à M.  Boucher  eau  Pafleur  * 
deîEglije  de  Saumur , s’ en  allant  en  P AJJemblée  des 
Conjeih  h la  Rochelle , du  1 3 Avril  16 17. 

■p  Ncor  qu’on  (bit  refblu  de  tirer  toute  l’utilité  qu’on  pourra  de 
■*->ceftc  Convocation  generale , puis  qu’il  plaift  à Dieu  quelle 
fe  fade,  il  importe  neantmoins  de  faire  inftance,  qu’à  la  rigueur 
de  la  lettre  , il  n’y  avoit  point  lieu  , veu  le  contentement  donné 
à Meilleurs  de  la  Rochelle,  afin  que  pour  fe  relafcher  à traitter 
d’autres  choies , on  ne  fe  promette  pas  qu’on  fe  doive  rendre  fa- 
cile à toutes. 

• Les  affaires  dont  on  aura  à y traitter  ont  cfté  allés  Ipecificcs 
par  l’inftruftion , & ne  font  moins  connues  celles  donc  la  Pro- 
vince entend  qu’on  s’abfUenne.  Toutesfois,  11  on  propofoit  cer^ 
taine  adjonâion  nouvelle,  donc  il  a efté  parlé  , on  fe  fouviendra 
du  peu  de  cohérence  qu’elle  auroit  avec  un  des  principaux  arti- 
cles de  l’Aflemblée  de  Grenoble  & du  Traitté  de  Loudun , qui 
feroit  voir  à un  chacun , que  tout  prétexte  nous  eft  bon  pourveu  s 
qu’il  mené  au  trouble , fans  aucun  efgard  de  confcience,  de  pu- 
dcur,ny  de  prudence,  l’en  ay  fait  voir  en  outre  les  inconvemens 
& périls  à ceux  auxquels  telle  ouverture  a elle  faite,  en  ce  que 
le  dire&cur  de  ce  dcllcin , prétend  jetter  aux  armes  ceux  de  la 
Religion, pour  avoir  couleur  de  s’armer  auffitofl;  &:  lors  fe  trou- 
vant fort  & préparé  de  longue  main , on  ne  manquera  à la 
Court  de  le  contenccr , & partie  de  fon  contentemcnc  pourrait 
bien  eftre  à nos  dcfpcns , veu  les  qualités  qu’on  y rcconnoift  de 
tout  temps. 

Le  prétexté  d’acheminer  les  affaires  à la  paix  eft  plaufible, 
mais  il  efi:  queftion  qu’on  la  recherche  de  bonne  foy  , Se  not* 
pour  parvenir  à une  diffîpation  de  l’Eftat. 

Mais  par  ce  qu’il  y a matière  de  foupçonner , il  importe  que  . 
ccluy  qui  nous  y veut  appellcr,  y entre  le  premier,  & qu’onvoyc. 
quelles  feront  fes  démarchés , pour  félon  icelles  faire  plus  ou 
moins , & en  tout  cas  toutesfois  ne  s’immifeer  point  en  la  de- 
mande de  la  paix,  ny  conjointement , ny  par  mcfmes  voyes,  fça- 

voir 
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voir  qui  menacent  plus  quelles  ne  fupplicnt  s mais  concurrent 
ment, de  noftre  chef , prenant  fubjet  de  fon  armement  & fembla- 
bles,  & par  les  formes  convenables  à fubjets,  à Chreftiens , & à 
une  Aflemblcc  d’Eglifes. 

Le  dirc&cur  que  deffus  pourra  propofer  quelque  voye  de 
conférer  de  fes  intentions  avec  l’Aflemblée , & quelques  uns  fc- 
ront  chatouillés  d’y  entrerjLe  mefmc  foupçon  l’en  doit  faire  ab- 
ftcnir , & l’cxcufe  Ce ra  honnefte , qu’ijs  n’ont  point  charge  de 
leurs  Provinces  de  traitter  de  telles  chofes , mais  de  rechercher 
feulement  le  bien  de  leurs  Eglifes  en  la  bonté  & juflice  du  Roy; 
& d’ailleurs  qu’en  telles  compagnies  ne  Ce  peuvent  traitter  telles 
matières;  En  le  remerciant  ncantmoirts  de  l’honneur  qu’il  leur 
fait , & luy  déclarant  que  ceux  de  noltre  Religion,  comme  bons 
François , fc  fentiront  tousjours  obligés  à quiconque  procurera 
une  bonne  paix  en  ce  Rçyaume,  &c  y contribueront,  outre 
leurs  vœus  & foufpirs , tout  ce  qui  peut  convenir  à bons  fubjets» 
& à la  nature  & vocation  de  leur  AlTcmblée. 

Si  quolqucs  uns  veulent  palier  plus  avant , ce  doit  eftre  en 
qualité  de  particuliers , qui  ne  puifl'ent  prétendre  aucune  char- 
ge de  ladite  Aflemblée , &c  lcfquels  doivent  eftre  advertis , & 
des  inconveniens  8c  des  précautions  que  deftus,  pour  ne  s’y 
engager  mal  à propos,  & plusieurs  en  confequcnce  d’eux. 

l’ay  touché  un  mot  de  la  difftpation , par  ce  qu’il  n’y  a point 
faute  de  gens  qui  y tendent,  & depuis  long  temps;  Mais  de  tous 
les  fubjets  de  ce  Royaume  il  n’y  en  a point  qui  ayent  tant  d’in- 
tereft  de  la  craindre  que  ceux  delà  Religion;  parce  que  fous 
l’authorité  d’un  Roy  noftre  Edit  peut  eftre  confervé,  par  con- 
fequent  la  liberté  & l’exercice, qui  nous  cft  permis  par  toutes  les 
villes  du  Royaume.  Sous  la  diftlpation  au  contraire , ou  fous  la 
desobeïflance,  noftre  Edit  ne  peut  plus  avoir  de  lieu , n’y  ayant 
plus  de  garend , qui  le  nous  faft'c  valoir,  & auquel  nous  puiflions 
courir  ; & toutes  les  grandes  8c  principales  villes  du  Royaume 
nous  effara  contraires. 

Si  quelques  uns  nous  veulent  jetter  aux  extremes  , fous 
ombre , ou  que  toutes  chofes  promifes  ne  nous  font  pas  effe- 
ctuées , ou  que  nous  ayons  à anticiper  quelques  pénis  à venif  ; 
la  relponfecft  prompte.  Pour  le  premier, que  joiiiftans  du  prin- 
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cipal  nous  pouvons  procurer  l’execution  de  ce  peu  qui  reftc, 
qui.n’eft  rien  au  prix  des  confufions  d’une  guerre  ; Et  qu'il  n’a 
pas  cité  befoin  que  toutes  les  fois  qu’en  Allemagne  on  a cn- 
fraint  quelque  article  de  leur  Edit  de  la  Religion  , on  ait  couru 
aux  armes  ; encor  qu’il  y ait  plulîcurs  Princes  Souverains,  qui  le 
pourroyent  faire  avec  plus  de  force  & d’authorité  que  nous.  Et 
quant  au  fécond  ; qu’il  Ce  trouve  peu  de  gens  (âges , quelque 
pourvoyancc  qu’ils  ayent>qui  vucülent  prévenir  les  maux  loin- 
tains & incertains  par  périls  prochains  & evidens,tcls  que  ceux 
auxquels  nous  aurions  à entrer,  veu  l’eftat  des  forces  du  Roy  & 
nollres, outre  la  malcdidion  de  Dieu, qui  fuivroit  infalliblcmenc 
ceux  qui  auroyent  plus  déféré  à leur  prétendue  prudence , qu’à 
la  Providence  de  Dieu  fur  fon  Eglifo. 

Ces  maux  prochains  & certains  font  ceux  quienfoivent: 
i . Qu’il  n’y  a nulle  apparence  que  toutes  nos  Eglifes  fuivent  ce 
branlle  là , dont  s’enfuivra  une  divifion  & dans  le  Royaume,  ôc 
par  toutes  les  Provinces  entre  nous , qui  nous  rendra  de  plus  en 
plus  contemptibles  à nos  malvcillans  ; au  lieu  que  celte  Aflem- 
blée  ou  Convocation  , debvroit  rechercher  les  moyens  de  con- 
folider  nos  playes,  en  nous  unifiant  fous  interefts  communs,ge- 
neraux,  égaux  à tous,  qui  ne  peuvent  eftrc  autres  que  ceux  de  la 
Religion  fous  le  bénéfice  de  nos  Edits , conccflions  &c.  Et  n’y 
aura  faute  de  gens  qui  conteftcnt,  qu’une  Convocation  prife  de 
nous  melmcs,  & non  permife , affignee  pour  caufe  d’une  lefion 
particulière  & jà  reparée,  par  un  Cercle  de  fix  Provinces, qui  ne 
peut  avoir  produit  qu’un  Cercle  general, & non  une  Aflemblce, 
n’a  peu  lier  ny  les  confcicnccs,ny  les  debvoirs  des  hommes  à une 
refolution  dont  les  Provinces  n’auront  point  ouï  parler , leurs 
Confcils  n’auront  point  délibéré  , les  Députés  par  confoquent 
desdits  Confcils  n’auront  eu  aucune  inltruétion,ny  procuration! 
Là  où  toutes  fois  il  va  de  leurs  biens,  vies,  familles,  libertés, feu- 
retés,  de  la  condition  en  fomme,  d’eux, & de  leurs  pofterités. 

2.  Pour  échantillon  de  la  miferc  que  produira  une  refolu- 
tion mal  digeree , ne  le  faut  prendre  plus  loin  qu’en  ces  Provin- 
ces de  deçà,  Poiétou,  Xainrongc  Se  autres  ; Car  ne  faut  douter 
qu’aufli  toit  que  M.  de  la  Trcmoüille  y aura  pris  les  armes , M. 
de  Rohan  y fera  envoyé  de  la  part  du  Roy , y viendra  auflî  pour 
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fon  propre  intereft , 6c  desja  on  en  parle , On  luy  baillera  les 
Sûmes  de  Poi&icrs , & quelques  Regimens  entretenus outre 
les  forces  qu’il  pourra  faire  dans  le  pais  ; Nos  places  fè  trouve- 
ront partagées  entr’eux  ; noftre  Noblellc  de  mcfme  ; & feront 
ces  Provinces  le  theatre,  où  nous  donnerons  ce  plaifir  à nos  en- 
• nemis  de  nous  voir  coupperla  gorge  les  uns  aux  autres.  Et  qui 
doute,  qu’en  pluûcurs  autres  lieux  on  ne  voyele  mefmc? 

i 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  Tumtini  Paflcur  12  Pro- 
fejjèur  en  Théologie  en  tEgli/e  i2  Academie  de 
Geneve  ,du  13  Avril  1617. 

. • * 1 

\ /f  Onfieur;  I’ay  reçcu  les  voftresdu  zz'dc  Febvticr.  le 
loue  Dieu  du  progrès  de  M.  Diodati  en  mieux,  6t  ne  l’ou- 
blie jamais  en  mes  prières , pour  l’opinion  que  j’ay  que  Dieu  fe 
veut  fervir  de  luy  en  l’œuvre  que  nous  délirons  de  li  long  temps, 
& après  lequel  je  foulpire  tousjours , encor  que  les  affaires  qui 
- nous  preflent  de  jour  à autre,  ne  nous  lailTent  pas  le  loifir  de  re- 
tirer. Vous  voyés  où  nous  en  fommes  maintenant.  Il  y a une 
Convocation  de  nos  Eglilës  aflignéc  au  1 5e  du  prelcnt  à la  Ro- 
chelle, où  nous  aurons  bien  de  la  peine  à tenir  la  barque  droite, 
battue  quelle  cft  des  apprehenlions,  qui  font  aux  uns  caufe , 6c 
aux  autres  prétexte.  Et  peu  y en  a qui  vueillerit  dire  avec  Abra- 
ham , Dominus providebit  ; Mais  li  faut  il , que  Dieu  foit  ouï , 6c 
que  la  confcience  parle , & en  remette  le  fucccs  à fa  benedi- 
âion  ; A quoy  je  fuis  bien  refolu  de  faire  mon  debvoir , encor 
que  bien  Ibuvent  les  jugemens  des  hommes  ne  m’cfpargfienc 
pas , mais  j’ay  au  moins  ce  bonheur , qu’aprés  l’accès  de  là  folie 
pailec , les  plus  iniques  font  contrains  de  reconnoilhe  bonne 
foy.  Quelques  uns  des  principaux  de  Hollande  m’avoyent  de- 
mande mon  advis  fur  ce  fchifmc,  procuré  des  deux  coïtés;  Et  je 
le  leur  ay  donné  tout  contraire;  mais  l’animolité  l’a  fait  efclatcrj 
Et  vous  fçavés  un  cancer  entamé  ed;  de  difficile  cure.  Toutcs- 
fois  il  ne  faut  pas  fe  laffer  d’y  potter  la  main  -,  & j’attens  ce  qu’on 
merclpondra  fur  quelques  ouvertures  que  j’ay  faites.  Mais  je 
crains  que  ceftedifpute  d’cfcolc  paffe  en  fadion  d’Eftac.  Quand 
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au  ddïcm  de  jircüqion  des  Cgi  des  Reformcçs»par  moy  propo- 
sé I’aa  1 j 8 j au  Synode  National  de  Vitré , cmbraflé  depuis  par 
le  Roy  de  Navarre , Si  par  un  malheur  fatal  traverfç  de  tant  de 
guerres, nous  le  resvciilcrons  avec  l’aide  de  Dieu  au  mcfmc  lieu, 
nous  tenans  ptefts  pour  la  conférence  projettee  par  le  Roy  de 
la  Grand  Bretagne  -,  Et  aufll  toft  que  la  paix  fut  conclue  à Lqu- 
dunj’en  eferivis  à toutes  nos  Eglilcs , & n’ay  manque  depuis  de 
leur  en  rafraifehir  la  mémoire;  Mais  je  dirois  volontiers,  Tantam 
rem  tam  negltgcntcr  agier.  Et  certes,ccux  à qui  Dicua  donné  plus 
de  tranquillité  y debvroyenr  porter  plus’de  chaleur.  le  n’ay 
point  eu  encor  de  refponfe  de  M.  le  Marefchal  de  Lefdiguiercs 
fur  la  fcmoncc  que  je  luy  avois  faite,  digne  fruit  toutesfois  de  fes 
labeurs.Ie  l’attens  maintenant  qu’il  doit  cftrede  retour  en  Dau- 
phiné ; Mais  la  paix  qu’on  nous  aflëurc  en  Piedmonc,  n’cft  pas 
pour  faciliter  la  trefve  que  nous  cherchons,  le  fuis  en  peine  juf- 
ques  à ce  que  je  içache  que  le  fccours  embarqué  en  Hollande 
pour  la  Seigneurie  de  Venizc,  ait  paflé  le  dçftroit , oùilcftde 
long  ccmps  attendu , car  la  contrariété  des  vents  a donné  un 
grand  loiiir  à l’Efpagnol.  le  n’avois  manqué  d’admonefter  ceux 
qui  y commandent  de  la  provifion  qu’ils  debvoyent  faire.  Ne 
me  refte  qu’à  prier  Dieu  qu'il  benie  les  gens  de  bien  en  leurs  la- 
beurs, vous  particulièrement , en  celuy  auquel  il  vous  a fi  heu- 
reufement  deftiné.en  falüant,  Monficur, humblement  vos  bon- 
nes grâces.  De  Saumut  Sec. 


Lettre  de  M..  du  Pkfîis  a M.de  Luffon , du  1 4 Avril  1617. 

• , 

* . . t s ... 

\>f  Onficur } l’ay  rcçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’efcrire  du 
J‘V'1  9 * par  le  Courrier  que  vous  avoit  depefehé  d’icy  M.  de  la 
Melleraye  j &c  tiens  à beaucoup  de  bonheur  que  mes  féconds 
advis  portés  par  M.  de  la  Fercé,  aycnc  efte  approuves.  Auflj 
vous  fupplic  je  croire  , que  fi  je  manque  quelques  fois  aux 
moyens , au  moins  ne  m'efgare  je  point  aux  intentions , qui  fe- 
ront tousjours  portées  à mon  debvoir  envers  le  Roy , & par  les 
règles  de  la  confidence.  Il  a paflé  plufieurs  Députés  icy  allans 
à la  Rochelle , mefmes  ceux  de  l’lüc  de  France  que  j’ay  trouvé 
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bien  fàges , & n’ont  pas  empire  icy.  C’eft  ce  que  je  vous  avois 
mandé  cy  devant  pour  donner  contrepoids  à ceux  qui  s’empor- 
teroyent  trop  vifte  ; A quoy  de  ma  part  je  n’oublie  rien,  mais  je 
vous  fupplie,  Monfieur , de  confidercr  ce  que  j'ay  éferit  à M.  de 
la  Mellcraye , lequel , je  ne  doute  point  le  vous  aura  fait  enten- 
dre , afin  que  les  effets  que  l’on  verra  de  voftre  part , ferment  la 
bouche  aux  uns  & l’ouvrent  aux  autres,  fur  tout  en  donnant  or- 
dre qu’il  foit  fatisfait  à ce  qu’il  a pieu  à leurs  Majeftés  comman- 
der à Mcffieurs  de  fes  Courts  fouveraincs , parce  que  c’eft  une 
plainte  generale,  & que  vous  reconnoiffcs  citrcdejuftice  indu- 
bitable. Vous  fçavcs  de  quelle  importance  il  eft  qu’en  telles  A'£ 
femblécs  on  mette  le  pied  droit  le  premier  ; & pour  ce  ne  vous 
répété  je  point,  qu’il  n'y  a point  de  temps  à perdre.  Dieu  doint 
profpcrer  de  plus  en  plus  les  affaires  Sc  armes  du  Roy  ; mais 
vous  n’ignorés  pas  qu’il  n’y  a point  faute  de  gens  qui  les  vou- 
droyent  troubler , & qui  partie  donnent  des  apprehenfions  aux 
cfprits  foiblcs , pour  les  rendre  capables  dc-precautions  prepo- 
fteres,  partie  font  cfperer  chofcs  meilleures  aux  fimplesj  fous 
des  propofitions  qui  n’ont  faute  d’apparence  ; A quoy  nous  ne 
pouvons  oppofer  que  la  fincerité  des  intentions  de  leurs  Maje- 
ilés  en  l’entretenement  de  fes  Edits,  par  les  effets  qui  ont  à pro- 
céder de  fes  principaux  Officiers  & Miniftres.  Ce  que  je  n’ay 
point  de  bcfoin  de  vous  expliquer  en  plus  fom  termes , parce 
que  vous  y voyés  jufqucs  au  fonds.  Au  reftc,puis  qu’il  vous  plaift 
m’offrir  fi  librement  vos  bons  offices,  je  vous  fupplie  d’avoir 
agréable,  s’il  s’en  prefente  occafion , que  M.  Marbaut  Secrétai- 
re du  Roy , porteur  de  ceftes , vous  parle  de  mes  petits  affaires, 
ou  de  ceux  qui  me  touchent } dont  je  me  fentiray  de  plus  eu 
plus  oblige,  Monfieur,  de  vous  rendre  tout  humble  fcrvice, 
comme  ccluy  qui  eft  & defirc  eftre  tenu  de  vous  pour 
Voftre  treshumble  ferviteur, 

-De  Saumur  &c. 

, DvPlessis. 


A a a a a a a Lttfre 


Digitized  by  Google 


1 1 1 <ç  Lettres  et  Mémoires 

Lettre  de  M.  du  P le  fis  a M.  de  Champigni,  Conseiller  du 

Roy  en  fon  Conjeil  d’Eftat,  du  14  Avril  1617. 

% v * 

A / OnGcur  ; le  me  promets  que  vous  aurés  rcçeu  celles  que 

je  vous  efcrivis  le  pc  du  prcfent , avec  le  chiffre.  Vous  en 
acculerés  s’il  vous  plaift  la  réception , afin  que  félon  les  occa- 
fions  je  le  puiffé  employer.  le  voy  les  armes  du  Roy  faire  grand 
progrès , S:  là  deflus  on  regarde  ce  qui  fe  peut  prefenter  au  de- 
vant i Mais  j*eftimc  qu’il  n’elt  moins  à propos  de  prendre  garde 
à ce  qui  les  peut  tirer  par  derrière.  Vous  elles  comme  en  efehau- 
guette,  Sc  avés  les  yeux  bons  & bien  ouverts,  mais  croyés, Mon- 
fieur, qu’il  eneftbefoin,  veu  l’humeur  du  fieele,  façonne  en 
l’efcole  du  Doclcur  Navarra , à equivoquer  non  moins  en 
avions  qu’en  paroles.  Pour  ce  qui  cil  de  la  Convocation  de  la 
Rochelle;  j’ay  eferit  librement  au  Roy  ce  que  j’en  connois.  PIu- 
fieurs  Députés  des  Provinces  ont  parte  icy,  mefmes  depuis  mes 
dernières , qui  vont  à bonne  intention & n’ont  pas  empiré  en 
leur  partage  ; Mais  le  principal  efl  qu’on  lcs  paye  d’effets, & non 
d’apollilles.  Ce  que  je  leur  ay  afleuré  à tous  fous  la  parole  du 
Roy,  tant  portée  par  fes  lettres  fort  expreffes,  que  par  la  crean- 
ce de  M.  de  la  Melleraye , & des  Sieurs  de  la  Ferté  & de  V det- 
te. le  vous  fupplie  donc , Monfieur,  d’y  vouloir  tenir  la  main  à 
ce  que  nous  ne  travaillions  point  en  vain , ains  puirtions  mettre 
le  Roy  en  repos  de  celle  part.  le  faille,  Monfieur, bicnhumblc- 
ment  vos  bonnes  grâces , & prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  fainte 
garde.  De  Saumur  Sec. 


Lettre  de  Ai.  du  Plefis  a Ai.  de  Pümcroje,  Pajleur  de 
PEglife  de  Bordeaux , du  1 y Avril  1617. 

\yf  Onfieur;  le  reçcu  hier  feulement  les  voftrcs  du  20e  de 
1 1 Mars,  avec  les  livres  que  m’avés  envoyés, defquclsj’ay  aulll 
tort  fait  l’intention  du  Synode  National  de  Tonneins.  le  plains 
bien  que  vous  ayés  à faire  ce  voyage  en  Court , par  l'opiniaftrc- 
tc  de  Saint  Angel , car  il  cil  certain  qu’on  y defii  oit  un  accom- 
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-modement.  Mais  fi  vous  en  eftes  réduit  là,  je  vous  convie  de 
pafler  par  icy,  & m’offre  de  vous  y donner  de  bons  amis,  pour  le 
fupportd.evoftrc  bonne  caufe.  Quand  à ccd  homme , qui  ne 
parle  que  de  paixj Vox  lacob.msma  autem  Efsu-,  Prenons  garde  que 
ce  ne  loit  par  la  voye  d’une  guerre, peut  eftre  non  moins  dange- 
reufe  que  celle  qui  nous  afflige.  Cepandant  je  loue  Dieu  d’en- 
tendre la  bonne  difpofition  de  voftre  Province , mefmes  de  la 
perfonne  de  M.  de  Boeffe;  Mais  il  eft  queftion  que  ccftc  inten- 
tion paroifle  en  la  bouche  de  fes  Députés,  en. la  Convocation 
generale  de  la  Rochelle  ; parce  que  j ay  yeu  fouvent  arriver  que 
les  Députés , félon  les  fâttions  qu’ils  affcâionncnt  parlent  bien 
fouvent  contre  le  fens  de  leurs  Provinces , les  engagent  à plus 
qu’elles  ne  veulent , & puis  ont  pour  exeufe  la  pluralité,  de  la- 
quelle eux  mefmes  ont  fait  partie.  Plufieurs  de  diverfes  Provin- 
ces ont  pafle  par  icy , auxquels  j’ ay  dit  librement  mon  advis.  Il 
eft  certain  que  nous  n’eufmes  jamais  tant  de  befoin  d’eftre  fa- 
ges,  c’eft  à dire , de  nous  tenir  es  termes  de  noftre  vocation , de 
bonne  confcience  & de  debvoir,  fans  lefquels  je  ne  fais  cas  d’au- 
cune prudence.  Car  d’avoir  à deviner  les  feftes,&  prendre  con- 
fèil  des  Almanachs  , j’ay  tousjours  eftimé  que  cela  pafiè  la  pru- 
dence du  Chreftien , duquel  les  armes  ne  peuvent  eftre  autho- 
rifées , que  d’une  neceffité  fenfible  & prefente , laquelle , grâces 
à Dieu , jufques  icy  nous  ne  fentons  point;  Autrement , Dieu 
maudifTant  ces  cautions  prepofteres , nous  fait  rencontrer  des 
venins  au  lieu  de  remedes , & au  lieu  de  prendre  l’cfpée  par  la 
poignée,  nous  enferrer  dedans  la  pointe.  Ce  que  je  vous  dis,par 
ce  que  j’oy  parler  de  plufieurs  deffeins  qui  me  font  fufpeéts,aux- 
qucls  vos  gens  fe  pourroyent  laifler  abufer , parce  que  les  maux 
de  l’an  paffé  fc  prefentent  à eux  fous  un  autre  vifage.  Du  refte, 
je  voy  les  armes  du  Roy  faire  un  grand  progrès  en  Picardie  &c 
Champagne,  & fans  rcfiftance  ny  prefençe,  ny  prochaine  ; l’en 
plains  extrêmement  M.  de  Boüillon , pour  noftre  commune 
profeffion  , & pour  l’honneur  que  je  luy  ay  tousjours  porté  &c 
à Madame  fa  femme;  mais  je  tiens  qu’il  y a de  plus  certains 
moyens  pour  le  tirer  de  peine , que  je  procure  là  où  je  puis , & 
defirerois  promouvoir  au  prix  de  mon  fang , de  tant  plus  que  je 
ne  voy  pas  que  ces  focictés  luy  foyent  bien  afleurées , encor  que 
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je  me  fa(Te  croire  que  j’y  voy  afles  clair.  Aufli  feroit  il  désormais 
temps  qu’il  tafchaftde  mettre  & fa  perfonne , &famaifbnen 
repos , & que  nous  finitions  les  moyens  de  noftrc  part  de  tirer 
nos  Eglifes  de  ces  agitations , lefquclles  par  les  vens  impétueux 
qui  régnent,  feroyent  en  danger, ou  d’cfchouër,ou  de  faire  nau- 
frage, <Qui  amst  pcriculum  peribit  m to  j & c’ell  vrayement  l’aimer 
que  de  rappellera  noftrc efeient.  Ce  font  des  libertés  de  mon 
aage , tel,  puis  qu’il  a pieu  à Dieu  m’amener  jufqucs  là  par  tant 
d’expcriences,  que  ce  feroit  trahifon  de  m’en  retenir, aux  autres 
peut  eftrc  peu  de  loin  d’eux  tncfmcs,  de  les  négliger,  proccdans 
de  perfonne  qui  n’a  intereft  que  le  bien  de  l’Eglifc;  n’a  plus  rien 
à craindre,  ny  à cfpcrer  en  ce  monde.  le  làlué,  Moniteur, hum- 
blement vos  bonnes  grâces , & prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  faintc 
garde.  De  Saumur  &c. 

le  m'eftois  attendu  à ce  bien  de  voir  M.  Cameron  ; le  faluë 
de  toute  mon  affedion  fes  bonnes  grâces. 

Voftrc  tresaftedionne  amy  à voftrc  lèrvice, 

Dv  Plessis, 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  le  Marefchal  de  Lejdi- 
‘ guieres , du  1 1 -Avril  1617. 

\ / Onfieur  ; le  ne  fçay  fi  j’auray  eu  ce  bonheur  que  vous 
ayésreçcu  les  miennes  du  19e  Ianvier.  le  vous  y touchois 
plufieurs  points  que  j’eftimois  concerner  le  bien  tant  de  l’Eftat 
que  de  l’Eglifc  ; Mais  je  n’en  fais  point  de  répétition  icy , parce 
que  le  temps  & le  lieu  les  auront  petf  changer.  Tant  y a,  que  ce 
m’euft  efté  beaucoup  de  plaifir  que  par  là  vous  eurtiés  peu  en- 
tendre que  vous  ne  pouves  aller  fi  loin , que  l’honneur  que  je 
vous  porte  ne  tafehe  de  vous  lüivrc.  Depuis  ce  temps  les  affai- 
res de  noftre  Eftat  ont  grandement  empiré , obligées  qu’elles 
font  à une  guerre  animée,  de  laquelle  je  crains  que  les  fuceés  ne 
Ibycnt  qu’amorces  de  malheur,  pour  les  mcscontentemens 
presque  univcrfels,  capables  quand  on  la  penfera  avoir  efteinte 
en  un  bout , de  la  rallumer  en  plufieurs  autres.  Et  d’autre  part 
celle  pullule  de  la  Rochelle,  foit  pour  l’avoir  négligée,  foit  par 
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eftrc  trop  occupés  ailleurs , a paflc  comme  en  gangrené  ; un 
Confeil  ayant  produit  un  Cercle  de  fix  Provinces,  ôcceftuicy 
un  general  de  dix  fept,  qui  aura  à traitter  de  plufieurs  autres 
griefs , qui  pendant  ccft  intervalle  fe  font  accumulés.  Ce  Cer- 
cle general,  Monfieur,  comme  vous  fçavés,non  permis  du 
Roy  , 8c  fur  lequel  par  confequcnt  on  confeilloit  à fa  Majefté  de 
déclarer  criminels , tant  la  ville  qui  le  rcçcvroit,  que  tous  ceux 
qui  s’y  trouveroient;  Mais  fa  Majefté  ayant  daigné  prendre  mon 
advis  la  deflus  je  luy  en  ay  remonftré  les  inconvenicns  avec  tant 
de  raifons , quelle  a eu  agréable  de  le  palier  par  connivence,  en 
efperance  que  le  bien  qui  en  reüflîroit  en  la  matière,  fuppléeroic 
les  defauts  de  la  forme.C’eft  là  où  nous  en  fommes  maintenant, 
les  Députes  de  la  plufpart  des  Provinces  s’eftans  rendus  à la 
Rochelle  au  iy'd’Avril,  lefquels  Dieu  vueillc  infpirer  pour  le 
bien  de  l’Eftat,  5c  de  nos  Eglifos.  Mais  vous  fçavés , Monfieur, 
qu’és  tenebres  où  nous  vivons, nous  ne  pouvons  avoir  trop  de  lu- 
mière ; Et  pourtant  j ay  recours  à vous  par  cellecv  pour  vous 
fupplier  de  nous  départir  delà  voftre.Cc  que  je  fais  de  tant  plus 
librement , que  j ay  eu  celle  faveur  de  me  rencontr  avec  vous 
au  jugement  des  chofes  palTécs;  Qui  me  fait  elpercrer  que  je  ne 
m’en  trouveray  pas  efloigné  es  prefentes,  puis  que  l’un  ôc  l’autre 
avons  un  mcfmc  but , la  gloire  de  Dieu , le  fcrvice  du  Roy , le 
repos  de  fon  Eftat.  Mais  par  ce  que  nous  fommes  en  un  temps 
où  divers  les  interprètent  diverfement , je  vous  fupplie  me  tant 
honorer,  que  de  vous  confier  en  moy  de  vos  fentimens  là  def- 
fus,  lefquclsjcdiftribucraylàoùil  fera  befoin  en  toute  finceri- 
tc.  Et  fi  vous  avés  agréable  que  ce  foit  par  quelcun  des  voftres 
exprès , perfonnede  creance,  outre  ce  que  je  m’y  conformcray, 
jecafcheray  d’y  adjouftereeque  Dieu  m’aura  donné.  Ce  que 
j’eufTc  propofé  long  temps  a,  n’eftoit  l’incertitude  de  voftre  re- 
tour ; Mais-plus  ce  malheur  y a apporté  de  retardement,  5c  plus 
jugerés  vous  necefiàire  qu’il  foit  réparé  par  quelque  célérité.  Vo- 
flre  longueexperience  vous  donne  de  l’authorité  en  beaucoup 
de  maniérés  j mon  aage  me  peut  aulïi  donner  quelque  liberté 
es  affaires  qui  fe  prefentent  ; 6c  d’ailleurs  noftre  fidelité  irrépro- 
chable en  ce  qui  cft , foit  du  fervice  du  Rov , foit  du  bien  de  nos- 
Eglifcs,  nous  doit  parer  le  chemin  à toutes  chofcs  bonnes.  C’cft 
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pourquoy  il  fcinble,  que  Dieu  nous  demande  plus  qu’à  plu- 
iieurs  autres,  &c  bien  que  non  en  pareil  degré , je  m’y  fens  obligé 
par  confcicnce.  l’attens  donc  & foufpire  après  ce  qu’il  vous 
plaira  me  communiquer  de  vos  bons  confeils,  tousjours  fembla- 
blc  à moy  melme,  foit  en  ce  qui  eft  du  bien  public,  Toit  en  ce  qui 
eft  de  voftre  fervice  particulier , comme  je  ccfmoigncray , Mon- 
ficut , en  toutes  occafions , &:  de  tel  zelc  affedion  que  tres- 
humblcmcnt  je  vous  baife  les  mains,  & fupplie  le  Créateur  vous 
avoir  en  fa  lâintc  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejîis  à M.  de  Champigni , 
du  ii  Avril  1617. 

\ / Onfieur  , l’ay  reçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du 
17', Si  rcconnois  avec  vous  beaucoup  de  complications, qui 
traversent  le  fervice  du  Roy  fie  le  bien  de  fes  affaires  ; Mais  vous 
trouverés  bon  que  je  vous  die,  que  nous  ne  nous  debvons  point 
tant  arrefter  fur  les  maux, que  fur  les  remedes  qui  s’y  peuvent  ap- 
porter, les  uns  eltans  jà  nés  au  grand  regret  des  gens  de  bien , les 
autres  demeurans  encor  dedans  leurs  fouhaits,  jufques  à ce  qu’il 
plaife  à Dieu  par  fa  grâce  les  faire  efclorre.  Pour  ce  qui  eft  de  la 
Convocation  de  la  Rochelle, je  n’en  ay  encor  aucunes  nouvelles, 
l’en  demeure  neantmoins  là, que  l’execution  des  chofes  promifes 
&c  accordées,  comme  fouvent  je  l’ay  eferit , fi  elle  venoit  à temps, 
pourroit  couper  au  devant  de  tout  ce  qu’on  en  peut  appréhen- 
der j Et  cela, peut  eftre,  efteindroit  d’autres  conftellations,  qui  de 
divers  afpeéts  ne  laiffent  pas  de  le  rencontrer  en  melmcs  effets. 
Ce  que  j’en  conclus, Moniieur,c‘eft  que  nous  avons  à prier  Dieu, 
qu’il  inlpire  bon  confeil  au  Roy  fie  à la  Roine  fa  mere,leur  doint 
rcconnoiftrejufques  au  fonds  l’eftat  prefent  de  leurs  affaires, pour 
ne  s’abu fer  point  fur  les  fuccés  apparens,  fie  négliger  les  dan- 
gers à venir , par  ce  qu’il  y a tant  de  femences  de  mal  par  tout, 
qu’on  les  verra  peut  eftre  gennerlàou  moins  on  les  attend.  Vous 
y vovés  plus  clair  que  moy,  qui  toutesfois  n’en  vois  que  trop; 
Et  pour  ce  ne  vous  en  diray-je  davantage,  le  ne  croy  point 
qu’on  accepte  les  offres  de  M.  d’Efpernon , pluftoft  on  les  inter- 
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prêtera  à menaces.  Car  jamais  Prince  ne  trouva  bon  qu’on  luy 
oftrc  ce  qu’il  prétend  dire  lien,  moins  entre  tant  de  riotes  & de 
foupçons.  Il  cft  malaifé  auffi.quc  celle  entreveüc  d’Angoulcfme 
ne  vous  (bit  fulpe&c  , qui  cft  un  racçurcy  de  plufieurs  intelli- 
gences lointaines.  Une  bonne  paix  (fi  je  l’ofois  dire)  pareroit  à 
tout  cela;  Mais  je  ne  fçay  d’où  plus  elle  peut  fourdre;Et  vaudroit 
mieux  la  donner  pendant  nos  bons  fucccs , que  de  la  laifier  ex-  . 
torquer  de  noftrc  laflitude  , laquelle , en  la  débilité  Sc  confufion 
de  ce  Royaume,  ne  pourra  gueres  tarder.Ie  me  commets  à vous, 
comme  un  bon,  François  à un  autre,  qui  11e  puis  me  resjoüir 
de  ce  que  je  voy , pour  l’horreur  que  fay  de  ce  que  je  prevoy , & 
que  vous  ne  pouves  ignorer.  le  ne  vous  eferis  rien  de  la  Court , 
pat  ce  que  vous  en  elles  prou  adverti.  Du  fiege  de  Soifions  dé- 
pend beaucoup  , ville  grande  , my-partie  par  une  riviere  qui  re- 
quiert deux  armées , & qui  donnera  loifir  , aux  uns  de  fe  forti- 
fier, & aux  autres  de  s’affoiblir.  De  tous  tels  fieges  j’ay  veu  tou- 
jours des  inconveniens , mais  je  me  promets  qu’on  aura  penfé  à 
tout.  Encor  tiens-je  à beaucoup  de  bonheur  que  nous  puiffions 
joindre  nos  douleurs  enfemble,  en  attendant  que  quelque  meil- 
leure condition  nous  donne  matière  de  nous  conjoüir.  En  celle 
attente , Monlieur , je  faluë  bicnhumblemcnt  vos  bonnes  grâ- 
ces, & prie  Dieu  vous  avoir  enlâ  fainte  garde.  De  Saumur  &c 


Lettre  de  Al.  du  Plefsts  a M.  de  la  TrcmoïdÜe , 
du  25  Avril  1617. 

\yf  Onfieur;  Prefcntement  pafte  icy  le  jeune  Bonnevau, 
'LVA  venant  delà  Court  en  diligence,  qui  m’a  mandé  de  la 
Croixvcrt,  que  le  Roy  a fait  tuer  le  Marcfchal  d’ Ancre  au  Lou- 
vre de  trois  coups  de  piftollct  & deux  coups  d’cfpée,  &aulfi 
tofta  envoyé  prendre  la  Marefchalle,rappellant  la  forcicrc.  Vi- 
tri  a efté  l’cxecuteur;  Les  gardes  de  la  Roinc  mere  ont  cfté  mifes 
hors , & a dit  le  Roy  ; Maintenant  je  fuis  Roy.  C’eft  tout  ce 
qucj’en  fçay.  le  ne  l'çay  fi  je  vous  oferois  confeillcr,  cela  fe  trou- 
vant vray , comme  je  n’en  doute  point  , de  n’eftre  pas  des  der- 
niers à yous  prefenter  au  Roy.  Vous  avés  ceft  avantage , qu’on 
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ne  vous  y peut  rien  reprocher.  C’eft  à la  chaude  , & pour  ne 
^ perdre  temps.  le  vous  baife , Monûeur , trcshumblement  les 
mains  & fuppliclc  Créateur  vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  AL  du  Pic  fis  au  Roy , du  i6  Avril  1617. 

Sïre,  ■ 

Sur  ce  coup  de  Majorité , qui  apprendra  dedans  & dehors, 
que  la  France  a un  Roy,j’ay  cftimé  de  mon  debvoir,  non  moins 

3u’enun  nouvel  avenement,  d’envoyer  vers  V.  M.  Monficur' 
e Vülarnoul  mon  gendre,  pour  recevoir  nouveau  commande- 
ment , n’ignorant  point  que  ce  changement  ne  Toit  fuivy  de 
quelques  autres  en  la  conduite  de  vos  affaires;  Le  premier  bien, 
Sire , qu’on  en  attend , c’eft  la  paix , que  V.  M.  aura  moyen  de 
donner  à ton  peuple,  de  tant  plus  agréable  quelle  luy  fera  ino- 
pinée , que  mcfmcs  vous  ne  luy  aurés  pas  donné  le  loifir  de  la 
vous  demander.  Et  de  là,  comme  d’une  fource,  découleront  fut 
luy  plufieurs  autres  benedi&ions , parce  que  V.  M.  pourra  en- 
trer en  confultation  avec  fes  meilleurs  fêrviteurs , fur  les  maux 
de  fon  Eftat , & fur  les  remedes  qui  y conviennent , pour  ac- 

3uerir  des  fes  premiers  ans  le  nom  de  pere  du  peuple  , & à peu 
e temps  de  là,  regaigner  par  la  reftauration  de  ce  Royaume  le 
titre  qui  avoit  coufté  tant  de  mauvaifes  années  à ce  grand  Roy, 
pere  de  V.  M.  d’Arbitre  de  la  Chreftientc , St  recours  alTcuré 
des  Princes  & Eftats  opprimés.  Pardonnés  à un  vieux  ferviteur. 
Sire,  s’il  ofe  vous  dire,  que  V.  M.  a à prendre  garde  mainte- 
nant , que  les  grâces  qu’elle  fc  refoudra  de  faire , foient  deües 
à Ci  feule  grâce,  & préviennent  toute  intcrccflion  d’autruy.d’où 
qu’elle  vienne , afin  que  vos  fubjets  de  toutes  qualités  appren- 
nent à ne  tenir  & attendre  rien  que  d’elle.  Et  quant  à ceux  de  la 
Religion, fur  les  affaires  defquels  V.M.m’a  commandé  cy  devant 
par  plufieurs  fois  de  luy  donner  advis  ; je  la  fiipplie  treshumble- 
ment,  & de  plus  en  plus  de  leur  vouloir  faire  effeduer  au  plus-  ' 
toft  les  chofcs  qui  font  d’indubitable  juftice , afin  que  ceux  qui 
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fc  trouvent  aujourd’huy  aflcmblés  fur  diverfes  apprehenlîons, 
puiffent  remporter  en  leurs  Provinces  quelques  arres  des  bon- 
tés de  V.  M.  vers  elles,  pour  n’avoir  plus  autre  foin  que  de  prier 
Dieu  pour  fa  prolperité , -&  fc  tenir  prefts  à tous  lès  comman- 
demens.  le  remets  le  furplus , • <■ 

Sire, 

pour  fupplicr  le  Créateur  qu’il  doint  à V.  M.  longuement,  heu- 
reufement  & paifiblement  regner,  félon  le  vœu  perpétuel  de 

Voftrc  treshumblc , tresobcÏÏTant  & trcsfidelc 
ferviteur  & fubjet , 

De  Saumur  Icc.  . . 

Dy  Plessis 


Mémoire  bai/lé  à M.  de  Villarnoul  s'en  allant  trouver  S.  M.  de 
la  part  de  M.  du  Plejsis , lej.6  Avril  1617. 

• » 

\/f  On  fils  de  Villarnoul  prefenteta  mes  lettres  au  Roy,  èc 
"LV'1  luy  dira , que  j’ay  eftimé  que  ce  changement  pourroic 
avoir  quelque  fuite , & rcquerroit  nouveau  commandcmcryjjje 
S.  M.  pour  la  direction  de  fon  fervice,  tant  en  ma  charge  qu’ail- 
lcurs;  Caufe  de  fon  voyage  vers  S.M.  pour  entendre,  s’il  luy 
plaift,de  fa  bouche  le  chemin  que  j’auray  à tenir,  pour  ne  man- 
quer à rien  de  mon  debvoir. 

Que  j’aurois  rcçeu  cy  devant  plufieurs  commandemens  de 
S.M.  concernant  la  Convocation  generale  de  la  Rochelle,  aux- 
quels j’aurois  tafehé  de  fatisfaire  à fes  intentions , mcfmcs  à cel- 
le que  particulièrement  j’avois  apprifepar  fon  retour,  que  S.M. 
dcfiroitque  ceux  delà  Religion  fuflent portés  à fcscoraman- 
demens,  privativement  à tous  autres.  Comme  aulfiil  la  pour- 
ra afleurcr , que  l’intention  des  plus  gens  de  bien  en  icelle, 
tend  principalement  à luy  offrir  vies  & biens  en  toute  fide- 
lité & obeïffance  farts  exception  quelconque , & la  fupplier 
treshumblcmcnt  de  les  relever  dcsjuftcs  apprehenfions  que 
leur  donnoit  le  mauvais  gouvernement  par  une  bonne  & loli- 
de  paix. 

M ais  que  maintenant  que  la  magnanimité  de  S.M.  y a en 
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partie  poürvcu  , j’ay  creu  debvoir  fupplicr  treshumblemcnt 
S.  M.  de  me  commander  ce  que  j’ay  à moyenner  vers  eux,  pour 
le  bien  de  Ton  fcrvice , félon  que  les  occaûons  peuvent  cftre,  ou 
devenir  autres  quelles  nettoient  lors.  Et  parcequcj’avois  eu 
commandement  exprès  de  S.  M.  dclfs  afleurer  qu’il  feroit  au 
pluftoft  (àtisfaitàleurs  juftes  plaintes,  vouloir  icelle  ordonner 
qu’il  y foitpourvcu , fans  aucune  remife,  afin  que  chacun  puiilc 
donner  à fa  Province  quelque  contentement,  moyennant  le- 
quel tous  fes  dits  fubjets  n’ayent  plus  à p enfer  qua  prier  Dieu 
pour  fa  profpcrité  &c  à fc  tenir  prefts  a tous  fes  commande- 
niens. 

Sera  à propos  que  le  Roy  me  fade  ceft  honneur  de  m’eferi- 
rc  une  bonne  lettre  fur  ce  fubjet , & qui  porte  plus  d'effets  que 
de  paroles  ; laquelle  je  puilTe  faire  voir  à ceux  qu’il  fera  befoin 
fur  le  lieu , mefines  aux  Patteurs  qui  au  premier  jour  s’achemi- 
neront à Vitré  pour  le  Synode  National. 

Suppliera  S.  M.  d’cxcûfer  ma  hardiefle , fi  je  luy  dy  qu’aprés 
ce  coup  elle  fera  follicitéc  de  rendre  fa  bonnegrace  à Moniteur 
le  Prince , & aux  autres  abfens  de  la  Court,  & que  je  ne  fuis  pas 
fi  téméraire  que  de  m’ingercr  à donner  quelque  advis  là  defliis; 
Mais  qu’il  eftde  ma  fidelité  de  luy  dire,  que  fe  refolvant  de  dé- 
partir (es  grâces  & bontés  en  ce  fubje<ft,il  eft  de  (bn  (crvice  qu’cl- 
lcs  ne  puiflent  cftre  imputées  qu’à  fa  feule  jufticc  ou  cjemence  ; 
Et  partant  quelles  doivent  prévenir  toutes  les  inttances  & in- 
tercédions qui  luy  pourraient  cftre  faites,  foit  du  dedans , (bit 
du  dehors , afin  que  chacun  apprenne  à tenir  ce  bien  de  S.  M. 
(cule. 

Que  ce  coup  ayant  aufli  quelque  chofe  d’extraordinaire,  il 
importe  qu’aprés  icclqy  on  en  voye  procéder  des  biens  evidens 
&eminens,  qui  en  faflent  reflentir , & l’utilité  & laneceflité, 
tant  dedans  que  dehors  le  Royaume!  Ce  qui  fera,  fi  S.  M.  efta- 
blit  une  folidc  paix , fous  laquelle  elle  puifle  foulagcr  fon  peu- 
ple, & d’ailleurs  fe  rendre  capable  de  fecourir  &:  protéger  fes 
bons  & loyaux  amis , voifins  3c  alliés  ; puifle  aufli  entrer  en 
confultation  avec  fes  plus  fideles  & expérimentés  fcrvitcurs 
lur  les  maux  de  fon  Royaume,  &lesremedcs  qui  s’y  peuvent 
apporte^ , afin  que  fe  prefentant  quelque  oçcaûon  digne  de  fa 
• naiflan- 
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naiflance  & de  là  grandeur, rien  neluy  manque  pourTembraflèr; 
Et  Dieu  luy  doint  confacrer  Tes  premières  armes  par  la  conque- 
(le  de  quiconque  aura  oie  pcnfer , ou  à nous  conquérir , ouà  le 
troubler. 


Lettre  de  Ai.  du  Pkfîis  a M.  de  Seaux, 
du  i6  Avril  1617. 

' * 4 

■\yf  Onfieur  ; I’ay  rcçcu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du 
zze  tort  apres  fuivies  de  ce  folennelaâe  de  Majorité,  du- 
quel Dieu  vueillc  donner  lionne  iflîië  au  Roy , & telle  que  tous 
(es  bons  (êrviteurs  défirent.  Certes  je  n’ayme  pas  le  fang , mais: 
l’inlblence  eftoit  outre  bord , & à la  honte  infupportable  de  no-. 
(Ire  nation , qui  tousjours  a elle  recommandée  de  quelque  gc- 
nerofité  par  defius  les  autres.  le  ne  doute  point  que  ce  change- 
ment ne  vous  engendre  quelques'affaires , mais  plus  faciles  dé- 
formais à cômpofcr  j Et  j’en  apprehendois  d’autres  peut  dire 
neccfiàires , mais  plus  dangereufes , que  le  Roy  peut  prévenir 
en  donnant  de  ioy  mcfme  la  paix  > qu’avec  moins  de  bienfeance 
on  luy  eu(l  demandée.  Vous  me  mandés,  Monfieur,  qu’il  a dlé 
fatisfait  fur  les  advis  que  j’en  ay  donnés  à (à  Majefté  par  (bn  ex- 
près commandement , au  cahier  de  ceux  de  la  Religion  » Mais 
je  n’entens  point  encor  que  Meilleurs  des  Courts  iouverames 
ayent  obéi  aux  commandemens  à eux  faits  fur  quelques  prmci-' 
paux  articles-,  Ce  qui  m’en  a fait  toucher  un  mot  au  Roy, par  ce* 
que  je  defirerois  fort  que  ceux  qui  fe  trouvent  cnfêmbie  à la  Ro- 
chelle , peuflent  remporter  quelque  contentement  dans  leurs 
Provinces,  qui  leur  fift  fentir  ce  qu’ils  doivent  efpèret  de  ce 
nouveau  régné.  C’cfl  auifi  fur  le  fubjeâ  dicctxiv , que  mon  filsl 
de  Villarnoul  va  de  ma  part  trouver  fa  Majefté  i par  ce  que  je  rie 
doute  point,  qu’il  ne  nous  produife  nouveau  commandement, 
qu’il  cil  à propos  de  reçevoir  de  la  bouche  du  Maiilrc.  Au  refte, 
je  n’ay  point  manqué  d’envoyer  auffi  tod  à la  Rochelle  à M.  le 
Vidaroe  de  Chartres  l’article  de  vos  lettres  i,  qui  le  concerne, 
afin  que  cela  le  retienne  dedans  les  termes  du  debvoir  -,  à quoy 
aùiîi  je  l'exhorte  pour  le  bien  que  je  luy  déliré-,  & me  promets 
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que  ce  ne  fera  en  vain.  le  remets  le  furplus  pour  faiuër  humble- 
ment vos  bonnes  grâces,  priant  Dieu , Moniicur , vous  avoir  en 
fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  Af.  du  Plejsis  à M.  Bouchereau , 
du  1 7 Avril  1617. 

Xyf  Onficur  ; le  n’ay  rien  reçeu  de  vous  par  l’Ordinaire. 

I’attcns  mon  laquais , & depuis  vous  ay  depefehé  David 
fur  l’accident  du  Marcfchal  d’Ancre.  Maintenant  je  vous  en- 
voyé copie  des  lettres  que  j’en  ay  reçeu  aujourd’huy  du  Roy , 
par  gentilhomme  exprès , & de  celles  de  M.  Marbauc , où  vous 
verres  pluficurs  particularités.  Dés  le  i6ej’ ay  fait  partir  mon  fils 
de  Villarnoul  qui  va  trouver  le  Roy,  inftruitde  bons  Mémoires, 
& vous  envoyé  copie  de  celle  que  j’ay  eferite  à S.M.  Il  sert  por- 
té de  forte  en  celle  action , qu’il  a fcmblé  à pluficurs  qu’il  avoit 
caché  long  temps  un  courage  d’homme  fous  les  jeux  d'un  en- 
fant. Et  pour  ce , debvons  nous  a^ir  avec  luy  avec  le  refpcft  & 
circonfpcétion  requife  ; car  nous  n aurons  plus  à alléguer , ny  le 
gouvernement  d’une  femme , ny  l’infolencc  & ufurpation  de 
ceux  qui  gouvernoient , ny  le  bas  aage  mal  gouverné , mais  pu- 
rement & Amplement  ferons  eftimés  vouloir  troubler  lès  bons 
commcncemcns  , par  vn  naturel  porté  à broüillcric.  Et  note- 
rés  là  delïus  qu’au  premier  jour  vous  verrés,  & M.  le  Prince  dé- 
livré, & tous  ces  Princes  à la  Court.  Tellement  que  nous  fe- 
rions en  danger  de  nous  trouver  feuls  en  efchcq , feuls  qui  trou- 
blerions le  repos  auquel  chacun  s’attend , & peut  eftre  à nos 
defpens.  C’eft  pourquoy  je  vous  eferivois  fommairement  & à 
la  halte , que  mon  advis  efloit  que  voltre  Compagnie  depe- 
fchall  vers  le  Roy  avec  les  fousrmlfions  rcquifes , & peut  eftre 
feraient  en  celte  conjoncture  vos  Députés  reçeus , mais  en  tout 
cas  leur  parole  pourrait  eftre  portée  par  les  Députés  generaux, 
iccux  les  afliftans.  Le  fubjcét  ferait , de  loüer  Dieu  de  la  grâce 
qu’il  a fait  au  Roy  de  fe  délivrer  de  ce  mauvais  gouvernement, 
&c  à tous  fès  fubjers  d’avoir  déformais  à eftre  gouvernés  par  luy 
roefmc , qui  en  ce  bas  aage  ait  fait  paroiltre  tant  de  prudence  & 
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de  vertu;  delefupplicr  trcshumblement  de  croire  » quccefte 
Compagnie  ne  s’eft  point  trouvée  enfemble,  pour  autre  fubjcét 
que  pour  luy  demander  en  toute  humilité  les  rcmedes  & pro- 
vifions  contre  les  juftes  apprehenfions  qu’ils  avoyent  de  ce  mau- 
vais gouvernement,  ne  pouvant  efperer  la  confcrvation  de  leurs 
libertés  3c  feuretés  pendant  que  leur  Maiftre  & Seigneur  feroit 
en  péril  & fervitude  ; de  luy  prorefter  de  leur  obeïfiancc  & fide- 
lité privativement  à tout  autre , avec  offres , (fi  offres  peuvent 
procéder  de  trcshumbles  fubjets  ) de  leurs  biens  3c  vies , pour 
cftrc  employés  à fon  accroiflement  ôc  grandeur,  au  moindre  de 
Tes  commandcmens  ; & pour  fin  le  fupplier  trcshumblement, 
maintenant  que  Dieu  par  fa  grâce  luy  a rendu  fà  pleine  autho- 
rité,  vouloir  avoir  efgard  a leurs  treshumbles  requeftes  3c  plain- 
tes, lefqu elles  jufqucs  icy  auroyent  cfté  rejettées  par  l’artifice  des 
mauvais  Miniftrcs,afin  que  déformais  ils  n’aycnt  plus  qu’à  prier 
Dieu  pour  fâ  profpcrité , 3c  Ce  tenir  prefts  à tous  fes  commande- 
mens;  Ce  qu'ils  eftiment  cftrc  du  ferviccdc  fa  Majefté  d’or- 
donner à fa  première  comfnodité , afin  que  rctournans  à leurs 
Provinces,  ils  puiftent  efiliyer  leurs  amertumes  par  le  contente- 
ment qu’ils  leur  porteront, & faire  par  tout  retentir  leurs  avions 
de  grâces  pour  les  biens  qu’ils  auront  rcçeus  , Sc  debvront  efpe- 
rer de  la  bonté  de  fa  Majefté.  C’eft  ce  dont  je  me  puis  advifèr 
pour  le  prefênt , à quoy  vos  prudences  adjoufteront  ce  qu’elles 
jugeront  plus  à propos.  Ne  me  refte  qu’à  vous  tcfmoigner  le 
defirqucj’ay  de  vous  revoir  ; Sur  ce  falüant  humblement  vos 
bonnes  grâces,  3c  priant  Dieu,  Monteur, vous  avoir  en  fa  faintc 
garde.  De  Saumur  &c. 

< 

; 

Lettre  de  M.  du  Plejfis  à M.  de  Cbampigni. 
du  5 May  1617. 

\>f  Onficur  ; Iay  rcçeu  les  voftres  du  premier  du  prefent. 

Tout  ce  que  nous  entendons  depuis  ce  premier  a&e  fem- 
ble  aller  de  bien  en  mieux , pour  retenir  en  peu  de  temps  fbn- 
authorité,  avec  le  bon  Confeil  qu’il  a remis  fus.  Partie  des  Dé- 
putés de  l’Aflcmblée  de  la  Rochelle  ont  paffé  icy.  Ils  avoyent 
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reçcu  la  première  nouvelle  par  mes  lettres , & le  premier  advis 
de  députer  vers  le  Roy  avec  les  fousmillions  requitès.  S’ils  font 
demeurés  dedans  ces  termes  là,  je  majeure  que  le  Roy  en  aura 
contentement.  Et  la  vérité  eft  que  ce  mauvais  gouvernement 
faiioïc  tant  de  choies  contre  les  formes, qu’il  faut  trouver  moins 
cftrangc,que  ceux  qui  l’apprehendoyent  ne  s«y  peuflent  conte- 
nir. Nos  Députés  d’Anjou , comme  vous  dites , n’y  plaifoyent 
pas  à tous  , parce  qu’ils  font  enpoirelïïon  depuis  long  temps  de 
dire  des  vérités , qui  ont  cela  pour  apennage  comme  infepara- 
blc  j Mais  aulli  ont  elles  pour  privilège  celle  bcnedi&ion  de 
Dieu, qu’en  fin  leur  ûnccrité  eft  reconnue  ,&  reprend  le  delTus 
de  tous  les  artifices  contraires.  Puillions  nous  dire  enfin,  Mon- 
fieur, ce-que  dit  le  Poëtc,  bien  qu’en  féns  fort  divers , Anchora  de 
prora.  jacitur  Uttore  puppes  ; le  faluë  bicnhumblemcnt  vos 
bonnes  grâces  fupplic  le  Créateur , Monficur,  vous  avoir  en 
fa  fainte  garde.  De  Saumur  ficc. 


Lettre  de  M . du  PleJJis  a M.  de  Sillery  Chancelier 
de  France , du  8 lAay  1617. 

\ / Onficur  ; M.  Marbaulc  m’a  telmoiené  l’honneur  que 
vous  me  faites  de  vous  eftre  fou  venu  de  moy  au  milieu  de 
celle  allcgreflc , plus  publique  que  vollre  ; dont  je  me  fens  ex- 
trêmement oblige.  Les  grands  perfonnages  ne  fe  reconnoiflenc 
jamais  mieux,  que  quand  qp  les  efloigne, comme  les  bons  pour- 
traits,  qui  veulent  edre  veusde  loin  ; Et  ne  Ce  voit  jamais  mieux 
ce  que  nous  vaut  le  Solcil,quc  par  une  cclypfe.  C’ell  pourquoy 
la  vollre  , Monficur , ne  vous  pouvoit  reülïir  qu  a tant  plus  de 
fplcndcur,  qui  ne  pouvant  rien  altérer  en  vous  mefmes , vous  a 
rendu  tant  plus  dcfirablc,  & au  Roy , & à ccll  Eftat.  lofe  donc 
m’en  conjoüir  avec  vous  comme  vollre  ancien  & treshumblc 
ferviteur,qui  fur  ce, vous  baifiint  trcshumblcmentlcsmains,lùp- 

E lie  le  Créateur , Monfieur,  vous  donner  en  fanté  longue  & 
cureufevic.  De  Saumur  &c. 

Vollre  treshumblc  & trcsaft'eélionné  ferviccur, 

Dv  Plessis. 

Lettre 
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De  M o n s i e y r.  D?  Plessis. 

Lettre  de M.dtt  Pleffis aU.de  Vtlleroy , du  8 May  1617. 

MOnfieur } Comme  je  me  fuis  affligé  de  vous  voir  efloigné 
du  timon,  je  me  dois  resjoiiir  de  le  vous  revoir  en  main,  & 
non  tant  pour  vous , qui  déformais  après  tant  d’honorables  tra- 
vaux auries  matière  de  vous  repofer , que  pour  ce  pauvre  Eftar* 
qui  ne  peut  mieux  reverdir  que  fous  la  conduite  d’une  fi  longue 
expérience,  l’ay  eftimé  auffi  à ce  renouvellement  d’affaires  vous 
devoir  rafraifehir  la  proteftation  de  mon  bicnhumble  fervice. 
Ce  que  je  fais  de  toute  mon  affe&ion,Monficur,  en  vous  baifant 
bienhumblement  les  mains  en  qualité  de 

Voftre  bienhumble  & tresaffo&ionné  ferviteur, 

De  Siumur  &c. 

D v Plessis. 


Lettre  du  Roy  à M.  du  Plejsis , du  8 May  1617. 

\ >f  Onficur  du  Pleffis  -,  Depuis  vous  avoir  adverti  de  ce  qui 
-s’eft  paffe  le  14*  du  mois  dernier.  Dieu,  qui  m’avoic  infpi- 
ré  la  refolution  que  jay  prife  en  ccftc  occafion , a fait  quelle  a 
efté  fuivic  des  effets  que  je  m’eftois  propofés , & que  les  gens  de 
bien  fbuhaittoycnt  j Car  chacun  s’efldifpofeàl’obeïffancequi 
m’eft  deuë , & les  Princes  qui  s’eftoyent  armés  fans  ma  permit 
fion , ont  licencié  les  gens  de  guerre  qu’ils  avoyent  à la  campa- 
gne, & dans  les  places  qu’ils  tenoyent , & fe  font  rendus  auprès 
de  moy  fans  aucune  capitulation.  De  fotte  que  toutes  choies  fe 
difpofans  à la  paix  que  j'ay  defiré  reftablir  en  mon  Royaume , je 
veux  dés  à prefent  pourvoir  au  foulagement  de  mon  peuple, qui 
eft  mon  principal  but , faifant  licencier  mes  armées , afin  que  la 
campagne  en  foit  déchargée  ; Et  trouve  bon  que  les  habitans 
des  villes  ceffent  de  faire  la  garde  que  je  leur  avois  cy  devant  or- 
donnée -,  Ce  que  délirant  que  vous  faffiés  fçavoir  à ceux  qui 
font  dans  l’effcndue  de  voftre  charge , je  vous  eferis  cefte  lettre 
pour  vous  en  advcrtir,&  vous  envoyé  les  depefehes  que  j’ay  jugé 
neccflaires  pour  l’execution  de  ma  volonté , lcfquelics  vous  au- 
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rés  foin  de  faire  tenir, & y adjoufterés  ce  que  vous  jugerés  à pro- 
pos pour  faire  reconnoiftre  à mes  fubjets  l'affe&ion  que  j’ay  à 
leur  bien  & repos  , & les  exhorter  à continuer  de  plus  en  plus 
en  la  fidelité  S c obcïilance  qu’ils  me  doibvent.  A quoy  m’afleu- 
rant  que  vous  ne  manquerés,  je  prie  Dieu  qu’il  vous  ait.  Mon- 
iteur du  Pleflîs , en  fa  laintc  garde.  Efcnc  au  bois  de  Vincenne 
le  8'  jour  de  May  1 6 ly. 

Signé , Louis. 

..  &plusbM,  Potier. 


Lettre  du  Roy  k M.  du  Plefsis , du  8 May  1617. 

\/f  OnGeur  du  Pleflîs  ; l’ay  grand  contentement  d’entén- 
dre  la  joye  que  tous  mes  fubjets  ont  reçeuë  de  ce  qui  s’eft 
pafle  icy  le  14*  du  mois  dernier,  & de  voir  que  le  fucccs  relpon- 
dc  au  but  que  je  m’y  eftois  propofc,qui  eft  (avec  la  confcrvation 
de  ma  perfonne)  le  reftabliflement  de  mon  authorité  & de  la 
paix  publique  de  mon  Royaume  ; Mais  entre  toutes  les  lettres 
qui  m’ont  cfté  eferites  fur  ce  fubjeft,  je  vous  afleurc  que  les  vô- 
tres du  16  &c  1 8e  dudit  mois  m'ont  cftc  trcsagreablcs,&  fpccia- 
lcment  la  première  qui  m’a  efté  rendue  par  le  S'dc  Villarnoul, 
laquelle  j’ay  fait  lire  devant  moy  pluficurs  fois , pour  lcplaifir 
que  je  prens  aux  bons  advis  que  vous  me  donnés  , & la  volonté 
que  j’ay  de  m’en  fouvenir  & fervir.  Et  fur  ce  que  vous  y. touchés 
un  mot  des  affaires  de  mes  fubjets  faifiins  profefllon  de  la  Reli- 
gion prétendue  Reformée , je  vous  refpondray  que  ma  relblu- 
lion  a rousjours  cfté  , & eft  encor  de  faire  entièrement  accom- 
plir & effectuer  tout  ce  qui  leur  a efté  accordé  ; non  feulement 
éschofes  qui  font  d’indubitable  juftice , (comme  vous  dites) 
mais  aufli  en  ce  qui  eft  de  grâce , & de  leur  faire  connoiftrc  & 
reflentir  que j ay  foin  d’cux,&:  aime  tous  mes  fubjets  indifférem- 
ment, fansautre  diftinétion  que  celle  que  les  bonnes  ou  mau- 
vaifes  actions  d’un  chacun  y peuvent  apporter.  Ce  que  j’ay  dé- 
claré dés  mon  avènement  à cefte  Couronne  & à l’entrée  de  ma 
majorité.  Mais  à cefte  heure  que  j’ay  pris  en  main  la  conduite 
de  mes  affaires  je  le  veux  faire  voir  par  effet  ; m’afleurant  que 
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ceux  de  ladite  Religion  prétendue  Reformée  ne  manqueront 
de  leur  part  à la  fidelité  & obcïifancc  qu’ils  me  doibvent , & vi- 
vront comme  bons  & loyaux  fubjets  fous  l’obfervation  de  mes 
Edits.  C’cft  pourquoy  l'un  des  premiers  commandemcns  que 
/ay  fait  à ceux  de  mon  Confcil  > a cfté  de  faire  partir  les  Com- 
miflaires  qui  doibvent  aller  par  toutes  les  Provinces  de  mon 
Royaume,de  forte  que  dcsja  ils  feroyent  en  chemin, n’eftoit  qu’à 
ce  changement  il  cil  furvenu  beaucoup  d’affaires  plusprcflccs 
qui  ont  cfté  caufc  que  celle  là  a cfté  différée  jufqucs  à ccftc  heu- 
re , mais  elle  ne  le  fera  pas  davarvtage.Et  pour  ce  qui  dépend  de 
mes  Courts  de  Parlement, &:  des  autres  Compagnies,  j’ay  com- 
mandé expreffement  aux  principaux  d’icelles , & à mes  Procu- 
reurs generaux , de  faire  en  forte  qu’il  n’y  ait  plus  de  retarde- 
ment, & leur  ay  bien  fait  connoiftre  que  c’cft  ma  volonté  ; Tel- 
lement que  dans  peu  de  jours  il  ne  reftera  rien  à exécuter  de 
tout  ce  qui  a cfté  accordé  à mes  dits  fubjets;  ficilsfe  peuvent 
afleurer  qu’en  fe  comportant  comme  ils  font  tenus  dé  faire  , ils 
reçevront  de  moy  tout  le  favorable  traittement  qu’ils  peuvent 
efpercr  d’un  bon  Roy  , qui  veut  régner  par  jufticc  & bon  con- 
fcil , & qui  avant  par  la  grâce  de  Dieu  remis  ce  Royaume  en 
paix , n’a  autre  but  que  de  l’y  confcrver.  Ce  que  je  vous  ay  bien 
voulu  déclarer  pour  vous  faire  part  de  mes  intentions , afin  que 
vous  me  donnics  vos  advis  là  dcftiis  , comme  je  defirc  que  vous 
fafliés  tousjours  fur  toutes  les  occurrences  qui  peuvent  furve- 
nir,  priant  Dieu  qu’il  vous  ait  ,Monficur  du  Pleflis , en  faS‘e 
garde.  Efcrit  au  Bois  de  Vinccnnes  le  8e  jour  de  May  1517. 

Signe  L o u y s , 

^ (jrpltubtUi  Potier. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  de  la  Force , Gouverneur  U Lieu- 
tenant General  pour  ja  Majefle'  en  Jes  pays  Souverains 
deNaVane  isf  de  Béarn,  du  10 May  1617. 

\yf  Onfieur  ; . l’ay  reçcu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du 
10e  du  pafTé.  Mais  entre  la  réception  & la  refponfc  le 
inonde  eft  bien  changé.Pour  moy  je  fuis  de  plus  en  plus  d’opi- 

C c c c c c c nion , 
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nion , que  nous  nous  mettions  en  pofturc  de  ne  changer  plus  } 
C'cft  en  nous  attachant  à la  perfonne  du  Roy , pour  luy  lever 
toutes  finiftres  impreflîons , & luy  faire  connoiftre,  que  , la  Re- 
ligion fauve , il  n’y  a obcïdancc  qu’il  ne  doive  attendre  de  nous. 
Moyennant  quoy  je  le  vov  en  train , &:  de  nous  aymer,  & de 
nous  bien  faire;  de  tant  plus  qu’il  a reconnu  en  plufieurs  de  nos 
malvcillans  des  defîeins  contraires  au  fien  , & tendans  à refta- 
blir  ce  qu’il  a voulu  défaire.  Si  non , je  crains  qu’on  le  nourrifTc 
d’amertume  contre  nous , auquel  cas , prenant  plaifir , comme 
il  fait,  à régner,  je  n’ay  point  befoin  de  vous  en  déduire  les  con- 
fequences.  Vous  y pouvés  beaucoup,  Monficur,  de  voftre  part, 
& m’affeüre  qu’en  cela  vous  reconnoiftriés  le  bien  de  nos  Egli- 
fes,  fi  j’avois  eu  l’honneur  de  vous  en  entretenir  une  heure , en- 
cor que  je  n’ignore  pas , que  vous  aves  par  qui  eftre  adverti  des 
plus  profonds  myfteres.  Mais  nous  n’avons  point  faute  de  gens 
entre  nous, qui  ne  connoiflent  point  le  temps  de  leur  viütation, 
auxquels  ceux  à qui,Dieu  a donné  devoir  plus  clair  doivent  fer- 
vir  de  lumière.  Au  refte  pour  larcünion  duBearn,  je  la  croy 
accrochée  pour  long  temps,  pour  peu  que  nous  apportions 
de  debvoir  & de  dextérité,  l’y  ay  fait  & dit  ce  que/av  peu 
& deu , pour  la  condition  où  je  vi,  &c  en  ay  eu  bonnes  relponfcs. 
Vous  adviferés  fi  en  cela  , ou  en  autre  chofc  je  vous  puis  ren- 
dre quelque  agréable  fervice  ; Ce  que  je  feray  , Moniteur , en 
toute  fidelité  &c  affc&ion  , comme  bienhumblemcnt  je  faluë 
vos  bonnes  grâces  &c  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  S"  garde.  De 
Saumur  &c. 

> ■ ” 

ri  rn  v m I • - 

Lettre  de  M.du  Plejïis  a Mejfn.  du  Synode  National 
de  Vitré  ; du  i o May  1617. 

X / Efficursj  Les  Députés  de  celle  province , MelT”  Vi- 

gneux  & Confeil,  Pafteursdes  Eglifesdu  Mans  & de  Luf- 
fé , avec  deux  Anciens  s’acheminans  à Vitré , pour  faire  partie 
de  voftre  venerable  Compagnie , j’ay  eftimé  de  mon  debvoir  de 
vous  faluër  bien  humblement , tant  par  leur  bouche , que  par 
cclles-cy.cn  vous  offrant  de  toute  mon  affcûion  mon  bien  hum- 
ble 
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blefervice.  l'ay  difcouru  avec  eux  de  plufieurs  choies  qui  re- 
gardent , & l’union  de  nos  Eglifes , pour  la  rendre  meilleure 
quelle  n'a  cité  depuis  quelques  années , & les  moyens  de  les  ti- 
rer pour  une  fois  de  tant  d’agitations  , qui  outre  plufieurs  au- 
tres inconveniens , n’achoppent  pas  peu  les  bonnes  âmes  qui 
s’y  voudroyent  ranger.  Il  fera  de  voftrc  bon  jugement,  Mef. 
fieurs,  d’y  prendre  &:  donner  quelque  ordre,  maintenant  qu’il 
fèmblc  que  le  Roy  nous  met  en  chemin  de  faire  de  noltre  part 
novas  tabulas  y comme  de  la  fienne  il  a fait  un  gouvernement 
tout  nouveau,  qui  nous  doit  faire  mieux  cfperer , & de  la  paix 
publique,  & de  l’entrctcncmcnt  de  nos  Edits.  Ils  vous  repre- 
lcntcront  aufli  l’cftatdc  l’oeuvre  entrepris  par  le  Roy  de  la 
Grand  Bretagne , pour  la  concorde  de  toutes  les  Eglifes  refor- 
mées il  y a quelques  années,  duquel  je  vous  ay  quelques  fois 
eferit  ; quels  en  font  jufqoes  ici  les  progrès , quels  les  achoppe- 
mens , que  je  defirerois  au  prix  de  mes  ans  eftrc  plus  vivement 
pouflé  , plus  chaudement  mefnagé  qu’il  n’acftéjufqucsàprc- 
fent  ; Et  auquel  neantmoms  , Melfieurs , je  ne  doute  point  que 
voftre  faintc  Compagnie  ne  juge  combien  il  importe  à l'hon- 
neur de  nos  Eglifes , que  ce  grand  Prince  n’ait  rien  à nous  re- 
procher là  demis  , que  toute  la  Chrcftienté  aufli  connoiflc , 
qu’elles  font  preftes  d’y  contribuer  tout  ce  qui  fera  en  elles. 
Vous  ferés  aufli  confultés  fur  une  autre  playe , que  nous  avons 
grandement  à déplorer,  & qui  requiert  d’eftre  maniée  avec  une 
grande  modération  &:  prudence,  celle  des  Eglifes  de  Hollande, 
proches  de  faire  fchifmefi  bien  toft  il  n’y  eft  pourveu  par  quel- 
que moyen,  que  la  bonté  de  Dieu  vueille  infpirer  au  fouve- 
rain  Magiftrat , un  Synode  National  bien  compofé , auquel  les 
parties  ayent  à fc  foufmettre , attendant  lequel  les  chofcs  de- 
meurent en  leur  entier;  Sur  lefquclles,  par  ce  qu’il  a pieu  à plu- 
fieurs perfonnes  d’authorité  d’entr’eux  , mefmes  quelques  Egli- 
fes notables  , avoir  mon  advis , je  me  fuis  contenu  dedans  ces 
bornes , de  leur  difiuadcr  la  rupture , les  exhorter  à patience , 
les  confciller  de  prendre  en  un  affaire  general , & fi  important, 
l’advis  de  leurs  freres,  des  Eglifes  de  mefme  confcflion , d’An- 
gleterre, deFrance,  duPalatinat,  de  Suifle , de  Geneve , &c 
autres  ; nommément  puis  que  noftrc  Synode  national  cftoit  ft 

Ccccccc  i pro- 
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proche  ; Et  jufques  icy  par  la  grâce  de  Dieu  avec  ce  fruit , que 

l’affaire  n’eft  point  encor  hors  de  retnede.  Or  ferais  je  tort. 

Meilleurs,  à la  fuffifance  de  Mcfl"  les  Députés  de  celle  provin- 
ce & pluficurs  autres , qui  auront  à vous  parler  fur  mcfmcs  fub- 
je£ts,  de  vous  en  entretenir  plus  amplement.  Qui  me  fera  finir 
la  prefentc,  en  fuppliant  le  Créateur  qu’il  luy  plaifc  prelider  au 
milieu  de  voflre  Compagnie  par  Ion  Saint  Efprit , vous  y infpi- 
rerconfeils  falutaires  à toutes  fesEglifes,  necefl'aires  particu- 
lièrement auxnoflrcs,  & bénir  vos  entrées  & vos  ilïuës.àfa 
gloire,  au  bien  de  celt  Eftat , à la  rciinion  de  nous  tous , à l’e- 
dirication  mcfmcs  de  ceux  de  dehors , au  milieu  desquels  nous 
avons  à reluire , ne  me  reliant  plus , Meilleurs , qu’à  vous  pro- 
tcflcr  de  ma  rreshumblc  obciffance , qui  par  la  grâce  de  Dieu 
ne  manquera  jamais , comme  Vollre&c.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  baillé  par  M.  du  Plejfis  a Meff”  les  Députés  d’An- 
jou au  Synode  National-,  du  io May  1617. 

1.  TE  leur  ay  propofé quatre  points , dont  le  premier  regarde 
A la  paix  de  nos  Eglifes.  Nul  n’ignore  en  quelles  agitations 
elles  ont  ellé  depuis  quelques  années  ; Les  cauies  aufll  n’en  lônc 
que  trop  connues  ; Et  pourtant  vault  mieux  s’arreller  fur  les  re- 
mèdes, lefquels  femblcnt  debvoir  élire  recherchés  ,6c  vers  le 
Roy  , & dedans  nous. 

Vers  le  Roy , fous  ce  nouveau  régné  qui  nous  en  ouvre  une 
11  belle  occafion  ; en  levant  tous  fubjeâs  à nos  malveillans  de  le 
nourrir  de  fiel  & d’amertume  contre  nous;  en  luy  failànrrc- 
connoillre  que  noflre confcicncc  làuve , il  n’y  aobeïflance qu’il 
ne  doive  attendre  de  nous , & en  nettoyant  fes  oreilles , par  une 
bonne  deduétionde  nos  progrès  8c  procedures,  de  toutes  les 
calomnies  6c  llnilfres  opinions , qu’on  luy  auroit  voulu  inflillet 
contre  nollre  profeflion.  Ce  qui  fcrable  fc  debvoir  faire  par  une 
notable  députation  vers  fa  Majedé , comme  à un  nouvel  avène- 
ment , foir  que  le  Roy  leur  eferive  , (comme  On  tafehera  de  le 
faire  trouver  bon)  qui  ne  feroit  pas  une  petite  approbation,  foit 
<juc  de  leur  propre  mouvement  ils  ayent  à luy  taire  celte  fou£ 
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million  ; Auquel  cas , s’ils  me  font  ccft  honneur  de  faire  palier 
quelqu’un  icy , je  luy  feray  des  ouvertures  plus  amples  des  pro- 
pos qu’ils  auront  à tenir  à (à  Majefté  félon  la  connoiilànce  que. 
j’ay  des  mauvaifes  importions  qu’on  luy  auroit  voulu  donner. 

Dedans  nous , en  prenant  un  ordre , par  lequel  déformais 
que  le  Roy  a pris  le  gouvernail  de  fes  affaires , nous  ne  nous  at- 
tachions qu’à  fa  pcrfonne,luy  fartions  voir  que  nous  n’avons  mai- 
ftrcqucluy,  attendans  toute  noftre  protection  de  là  bonté  ; & 
par  là  luy  levions  l’opinion  qu’on  a tafehé  de  donner  çy  devant, 
que  nous  courons  au  premier  qui  veut  troubler  l’Eltat,  qu'il  n'y 
apretextequi  ne  nous  foit  bon.  Caufe,  ou  prétexté  bien  fou- 
vent  , que  quand  on  a propofé  de  fecourir  le  Duc  de  Savoye,  ou 
les  Vénitiens , ou  les  Allcmans , ou  de  s’engager  en  quelque  af- 
faire où  l’Efpagnol  euft  intereft , nos  malvcillans  n’ont  eu  plus 
forte  raifon  pour  rompre  ces  bons  defleins,  que  de  dire,  que 
nous  citions  gens  dont  on  ne  fe  pouvoit  afléurer  ; Qu’aufli  tort: 
que  nous  verrions  le  Roy  occupé , nous  luy  taillerions  de  la  bc- 
fongne,  demandrions  chofes  nouvelles , ferions  profit  de  toutes 
occalions  pour  avantager  noltrc  condition , le  mordrions  enfin 
par  derrière.  Au  lieu  que  nous  ne  debvons  rien  plus  defirer , 
que  de  voir  le  Roy  en  la  fleur  de  fon  aage  entreprendre  quelque 
chofe  digne  de  fon  courage  ; par  où  nous  ayons  moyen  de  luy 
tefmoigner  noftre  fidelité  & attention;  par  où  aufli  la  paix  s’affer- 
mirte  de  plus  en  plus  en  ceft  Eftat;  l’Evangile  aufli  aye  fon  cours 
libre  fous  le  bénéfice  des  Edits. 

2.  Le  fécond  point  regarde  l’union  entre  nous  , laquelle  a 
cité  diverfement  blcflcc  par  la  diverfiré  des  jugemens  ; non  par 
la  grâce  de  Dieu , en  ce  qui  eft  de  la  Religion,  mais  proprement 
au  fait  des  partis , pendant  que  nous  confultons  pluftoli  les  fan- 
taiiies  des  hommes  que  la  bouche  de  Dieu, déférons  plus  à noltrc 
prudence  humaine  qu’à  fa  divine  providence,  aux  interelts  des 
Grands  qu’à  l’utilité  de  fes  Eglifcs, aux  maux  à venir  qu’on  repre- 
fentc  à noftre  imagination  qu’aux  périls  prelens  que  nous  encou- 
rons, Si  où  nous  jeetons  nos  frères , fous  ombre  de  les  anticiper; 
Et  en  tout  cela  ne  pefons  plus  quid/krtflum,  )ujlum,  honejlum , mais 
feulement  quid  utile ; encor  le  plusfouvent  nous  lairtons  nous 
cmpoi  ter  a l’apparent  pluftolt  qu’au  vray , dont  aufli  il  nous 
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reiilfit  plus  de  dommage  que  de  profit.  Le  rcmede  à cela  feroit, 
que  nous  ludions  tous  purement  fimplemcnt  unis  fous  les  in- 
terdis publics,  generaux, communs  egalement  à un  chacun,  & 
fenfibles  à tous  ; Et  tels  font , & non  autres , les  interdis  de 
la  Religion , la  manutention  des  Edits,  fous  lefquels  nous  avons 
à vivre  en  toute  liberté  &:  feureté.  Et  telle  a elté  la  fin  unique 
de  noltrc  première  union, qui  ne  peut  avoir  un  plus  fort  lien  que 
la  Religion,  de  laquelle  lé  departiroit  ouvertement  quiconque 
renoncerait  aux  moyens  humains  de  retenir  la  liberté  & leureté 
d'icelle.  Au  lieu  qu'citant  libre  à un  chacun  és  faétions  d'un  Eltat 
de  faire  choix  de  tel  parti  que  bon  luy  femble,  & chacune  ne 
pouvant  pas  fe  perluader  qu’on  puillc  ou  doive  lier  les  Eglifes  à 
choies  qui  ne  regardent  point  la  Religion;  delà  s’enfuit  que 
nollre  union  fc  dilToult , nos  Eglifes  fe  partagent  entre  les  par- 
tisse mettent  en  danger  de  s’entrecondamner,  mefmcs  de  s’en- 
trechoquer. 

j.  Le  troihefme  point  regarde  le  deilein  qu’auroit  eu  le  Roy 
de  Navarre  dés  l’an  1583  ,par  moy  propofé  de  1a  part  au  Synode 
National  de  V itré,&  depuis  quelques  années  le  Roy  de  la  Grand 
Bretagne , pour  reiinir  toutes  les  Eglifes  Reformées  de  la  Chre- 
llienté  en  une  mefme  Confeilion.  Dcflcin, duquel  fa  Majefté  de 
la  Grand  Bretagne  m’auroit  fait  l’honneur  de  m’efenre  pluficurs 
fois , & m’en  auroit  fait  lblliciteur  vers  nos  Eglifes , & auxquel- 
les j’en  aurois  quelquefois  eferit, à ce  que  de  leur  part  elles  y con- 
tribualTent  ce  qui  feroit  en  elles  ; Mais  il  auroit  eu  ce  malheur 
de  n’avoir  pas  eité  poulie  fi  avant  qu’il  eull  efté  de  befoin  , met 
mes  en.ee  qui  nous  regarde  ; Eft  à propos  que  Meilleurs  du  Sy- 
node entendent  à quoy  on  en  cil  demeuré, pour  mieux  fe  rclbu- 
dre  en  quoy  on  le  peut  avancer  ; Ce  qui  feroit  mieux  expliqué 
par  la  bouche  de  M.  du  Moulin  ; mais  en  la  doute  où  je  fuis  s’il 
le  trouvera  à Vitré  je  ne  lairray  d’en  dire  ce  quej’en  fçay. 

L’intention  donc  dudit  Seigneur  Roy  de  la  Grand  Bretagne 
elloitde  procurer  en  lieu  convenable  une  Conférence  de  tou- 
tes les  Eglifes  orthodoxes , fçavoir  d'Angleterre , France,  Païs- 
bas , Palatinat , Suillc,  Geneve  & autres , pour  les  y faire  conve- 
nir d’une  commune  Confeflîon  , afin  que  fans  péril  de  difeor- 
der  en  aucune  chofc  ; elles  peuflent  puis  après  lôlidemcnt  en- 
trer 
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trcr  en  conférence  avec  celles  qu’on  appelle  de  la  Confclfion 
«i’Augsbowg;Et  à celle  fin  defiroit  que  nos  Eglifcs  préparaient 
leurs  Députés , pour  fe  trouver  fucceffivemcnt  en  l’une  & en 
l’autre.  , . 

Defiroit  auffi  particulièrement,  qu'entre  nous  fe  formafl 
une  Confellion , en  laquelle  les  articles  concrovers  entre  les 
ConfclTions  d’Augsbourg  & noftre  fuflent  expliques  en  termes 
clairs , fignifians , pris  de  l’Efcriture  fainte,  rcçevables , en  tant 
que  faire  fé  pourroit , par  les  deux  parties , fans  préjudice  de  la 
vérité.  Comme  aufii  de  fa  part  ordonnoit  à fes  Théologiens  d’en 
faire  une  fcmblable,  afin  que  des  deux,  ou  de  plufieurs,  on  choi- 
fifl  ce  qui  feroit  le  meilleur  pour  parvenir  à une  concorde  gene- 
rale. Et  à celle  fin  avoir  donné  creance  audit  Sieur  du  Moulin, 
par  laquelle  il  m’exhortoit  à y mettre  la  main,  de  l’advis  ôc  avec 
l’aflîftance  des  Pafleurs  & Doélcurs  de  celle  Academie  de  Sau- 
mur , & autres  qui  feroicnt  juges  plus  à propos. 

Mais  comme  je  les  cufTc  alfcmblés  pour  leur  en  communi- 
quer , leur  aurois  déclaré  outre  mes  autres  defauts , lafoiblefTc 
de  ma  vcüe , non  plus  capable  de  manier  les  livres , comme  il 
feroit  requis  pour  une  exaéle  comparaifon  de  nos  Confclfions; 
ne  refufant  pas  ncantmoins,  fi  quelqu’un  efloit  ordonné  pour 
prendre  ceflc principale  charge , de  leur  donner  tel  jour  delà 
fepmainc,  ou  telle  heure  du  jour  qu’il  leur  plairoit,  pour  en  con- 
férer , tant  avec  eux  tous , qu’avec  luy  ; Sur  quoy  auroient  clic 
jettés  les  yeux  fur  M.  Gomarus  Profeflcur  en  Théologie.  Mais 
parce  qu’il  doutoit  encor,  Sc  long  temps  depuis , s’il  pourroit 
fubfifler  entre  nous , pour  les  difficultés  qui  fe  rencontroient  en 
la  vérification  de  fes  lettres  de  naturalité , n’auroit  peu  iccluy 
eflrc  honneflcmenr  preflé  de  s’engager  en  celle  aff  aire;Outre  les 
mouvemens  civils furvenus  en  mefmc  temps,  desquels  le  prin- 
cipal orage  efl  tombé  fur  ce  voifinage , mefmes  fur  les  proches 
lieux  de  celle  ville.Comme  auffi  en  tout  ce  temps  n’avons  point 
entendu  que  le  Roy  de  la  Grand  Bretagne  ait  plus  avant  achc-  , 
miné  cefl  œuvre. 

Par  ce  ncantmoins  qu’il  importe  à l’honneur  de  nos  Eglifcs, 
que  non  feulement  ledit  Seigneur  Roy  , mais  auffi  toutes  les 
Eglifcs  Reformées  connoiflcnt  que  nos  Eglifcs  Françoifcs  y 
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ont  apporte  ce  quelles  ont  peu  & deu  5 & ne  font  aucunement 
en  demeure  de  ce  qu’elles  y peuvent  contribuer , Meilleurs  du 
Synode  font  bicnhurablcment  fuppliés  de  fe  faire  lire  les  let- 
tres que  j’ay  cfcrircs  à quelques  Synodes  Provinciaux  fur  ce 
fubjcéh 

4.  Le  quatriefme  point  concerne  ledifFerend  de  Hollande, 
fur  lequel  j’ay  efté  par  pluficurs  fois  femond  d’eferire  mon  advis, 
nommément  fi  en  bonne  confcience  ils  pouvoient  communi- 
quer les  uns  avec  les  autres  ; & fi  au  contraire  le  différend  ne- 
ftoit  pas  de  telle  nature , qu’il  les  obligeoit  refpc&ivement  à ré- 
paration ; Sur  quoy  je  me  forois  exeufé  de  n’eftre  pas  aflfés  in- 
struit du  fonds  ; & cepandant  les  aurois  tousjours  exhortés  à fe 
defpoüillcr  d’animofité , à éviter  par  tous  moyens  le  fchifmc , à 
procurer  vers  le  Souverain  Magiftrat  un  Synode  National , & 
a confulter  fur  le  tout  les  Eglifes  Reformées,  & de  mcfme  Con-  ’ 
feflion  , fuûnentionnécs  ; les  noftres  particulièrement,  proches 
de  s’aflémbler  en  Synode  National  à Vitré.  Et  jufqucs  icy  par 
la  grâce  de  Dieu  , bien  qu’il  s’y  foit  pafl'é  plufieurs  troubles  les 
chofes  ne  font  pas  hors  de  remede. 

Or  eft  il  que  depuis  quelques  jours  m’a  efté  addreflee  par  M. 
de  la  Rivière  Pafteur  de  l’Eglife  de  Rouen , une  lettre  des  Egli- 
fes de  Zelande , defireufes  d’eftre  (àtisfaites  fur  cefte  mcfme 
queftion , lcfquelles  à cefte  fin  expliquent  fort  clairement  en 
quoy  different  les  parties  fur  les  cinq  points  controvcrs,  &les 
questions  & inconveniens  qui  en  refultent , avec  un  Traitté  im- 
primé fur  ce  fubjeét  en  noftre  langue. 

Pièces  que  j’ay  mifes  és  mains  de  Meff"  les  Députés  de  cefte 
Province , pour  eftre  communiquées  à MefT"  du  Synode  Na- 
tional , encor  que  je  ne  doute  point  que  d’ailleurs  ils  n en  rc- 
çoiuent  de  femblables , & qu’ils  ne  foient  confultés  fur  un  affai- 
re de  telle  importance. 

Sur  lequel  je  diray  avec  toute  foufmiffion,  qu’il  cft  dangereux 
de  donner  fon  advis  precifemcnt  &c  definitivement,  en  l’animo- 
fité  où  font  les  parties , auxquelles  on  ne  peut  fi  toft  avoir  lafehe 
le  mot , que  ce  différend  elbranle  les  fondemens  de  la  Religion 
Chreftienne,  qu’auffi  toft  ils  ne  fe  portent  à la  feparation , quel- 
que efperancc  qu’on  leur  donne  d’un  Synode. 


Digitized  by  Google 


De  Monsievr.  Dv  Plessis.  1159 

Qijc  bien  cft  il  vray , que  les  propofitions  des  Rcmonftrans, 

( ainli  appellent  ils  les  Arminiens  ) comme  elles  font  expli- 
quées es  lufdits  Traittés,  font  de  telle  nature  en  plufieursin- 
ftances  j Mais  qu’en  chofes  de  telle  confequcnce , il  cft  nc- 
ceflaire  d’ouïr  la  partie  par  fa  bouche  , entendre  les  intel- 
ligences & defcnles  quelle  y apporte,  la  rendre , entant  qu’on 
peut,  capable  de  meilleur  fens,  premier  que  de  fc  refoudre  à 
donner  confeil  d’une  rupture , laquelle  fcroit  puis  apres  irrémé- 
diable. N 

Partant  fcmbleroit  à propos  que  la  refponfc  fuft;  Qu’cncor 
qu’on  ne  doute  point  des  chofcs  employées  en  ces  efciïts,neant- 
moins  pour  éviter  calomnie , &c  pour  ne  pcchcr  contre  les  for- 
mes, en  matière  de  tel  poids,  on euft délire  voir  ccftc  produ- 
dion  de  la  part  mefmc  de  l’advetlàire,  premier  que  de  dire  fou 
advis  ; Que  pour  éviter  au  fchifmc  & au  fcandale  qu’il  tireroit 
après  foy  , par  la  diftra&ion  de  beaucoup  de  bonnes  âmes  pré- 
venues de  ces  nouvelles  opinions,  le louverain Magiftrat foit 
fupplié  d’ouvrir  un  Synode  National  , auquel  ccftc  matière  * 
foit  traittée  à fonds,  tant  pour  efclaircir  la  vetité  par  la  pure  pa- 
role de  Dieu , que  pour  desabufer  ceux  qui  fe  laiffcnt  emporta? 
auxdites  opinions  qui  flattent  la  raifon  humaine;  Que  pour  plus 
d’authonté  il  plaife  au  Magiftrat  Souverain  d’agreer  un  Synode 
National,  &luy  plaife  aulfi  juger,  s’il  feroit  point  à propos  que 
de  mçfme  authorité  il  y fift  intervenir  quelques  grands  Théolo- 
giens par  iceluy  conviés  d'entre  les  Eglifes  eftrangcres  qui  font 
profeflion  de  mefme  Confeflïon  & dodrine;Cc  qui  1c  faifant.il  j 
aura  cfperance,ou  de  ramener  les  autheurs  de  ces  nouveautés  à 
la  vérité  & raifon , ou  de  les  convaincre  & exclure  avec  plus 
d’authorité  ; Et  par  ce  moyen  de  retenir  & rallier  la  pluspart  dç 
ceux  qui  les  fuivent. 

Sera  de  la  prudence  de  M"  du  Synode  National  de  fe  refou- 
dre s’il  fera  à propos  qu’ils  prennent  occafion  de  là  d’eferire  à 
Meilleurs  les  Eftats  des  Provinces  unies , & à M.  le  Prince  Mau- 
rice fur  ce  fubjed,  leur  rcmonftrant  de  quelle  confequcnce  cil 
ce  différend , pour  toute  la  Chrefticnté  & pour  eux  mcfmcs, 
afin  qu'ils  ne  laiffcnt  point  pafler  plus  outre, ains  aillent  au  devant 
par  une  célébré  convocation  d’un  Synode  National  tel  que 
dcfliis.  • D d d d d d d Lettre 
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. Lettre  dé  Al.  du  Plejsts  à Mejj”  du  Synode  National  de 
Vitre , du  n May  1617. 

\ 4 Eiïîeurs  ; le  vous  ay  eferit  par  Meff‘  les  Députés  de  ce- 
*•'  fte  Province  -,  Mais  cellecy  fera  particulière  par  M.  Rivet 
pour  vous  rendre  conte  de  la  commillion  qu’il  pleut  à Mell"  du 
Synode  National  de  Tonncins  me  donner  en  l’an  1614  de 
compoiér  certain  différend  qui  efloit  entre  Meffts  du  Moulin  fie 
Tilenus  , duquel  vous  avés  affés  ouï  parler.  le  vous  diray  donc 
qu’en  fuite  de  leur  ordonnanceje  conviay  les  parties  de  Ce  ren- 
dre en  ce  lieu  de  Saumur , fie  ne  peu  pluftoft  les  avoir  enfemblc 
qu’au  mois  d’O&obre  enfuivant , pour  les  incommodités  fie  ex- 
eufes  légitimés  que  chacun  d’eux  m’alleguoit  ; Cédantes  les- 
quelles , fie  iceux  comparus  à l’affignation  pour  l’importance 
dont  cfloit  ceft  affaire  , je  priay  Mcfl"  Fleury  , le  Bloy , Rivet, 
Perillau  & Bouchereau , Pafteurs  des  Eglifes  de  Loudun,  An- 
gers, Thoüars,  l’Iflc  Bouchart  fie  Saumur  ; Se  d’abondant  feu 
M.  de  Craicg  Profeffeur  en  Théologie  en  cefte  Academie , tous 
perfonnages  doüés  de  la  pieté,  doctrine  Se  prudence  requife,  de 
m’y  vouloir  allifter  ; Au  moyen  dequoy , après  y avoir  travaillé 
huit  jours  entiers , ouï  les  parties  à plufieurs  fois , fie  examiné 
les  eferits  réciproques , Dieu  nous  fit  la  grâce  avec  la  modeftie 
fie  equanimité  que  chacun  d’eux  y apporta  d’amener  les  chofes 
à tel  point,  que  leurs  bonnes  intentions  furent  reconnues,  leurs 
cœurs  fatisfaits  l’un  envers  l’autre , fe  rcconnoiffans  comme  frè- 
res fie  bons  amis , dont  la  compagnie  demeura  fort  édifiée,  fie 
en  cfpcrancc  que  ces  deux  grands  perfonnages , ce  repos  eftant 
lendu  à leurs  efprits,  feroient  déformais  tant  plus  de  fruit  pour 
la  defenfè  de  la  vérité  fie  avancement  de  nos  Eglifes.  De  ce  bon 
fuccés,  Meilleurs, que  nous  debvons  imputer  à la  bcnedi&ion  de 
Dieu  fur  nos  labeurs, je  donnay  auffi  tofi  advis  par  letcrcs  amples 
fie  expreffes  à toutes  les  Provinces, mefmes  hors  le  Royaume  aux 
principales  Eglifes  de  noftre  profeffion.  Et  de  la  plufpart  ay  eu 
jrefponfe  ; Fis  auffi  toute  diligence  pour  recouvrer  de  toutes 
parts  les  eferits  réciproques , tant  imprimés  que  manuferits , 
pour  en  efieindre  U mémoire,  fçlon  l’intention  de  Meff"  du 
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Synode  ; Et  de  pluficurs  lieux  m'en  a cfté  envoyé  tant  du  dedans 
que  du  dehors,  & en  reçoy  encor  tous  les  jours;demeurant  parla 
finguliere  grâce  deDieu  ce  différend  fi  heureufementafloupi, que 
depuis  tout  ce  temps  il  ne  s’en  cft  plus  parlé  que  pour  le  louer 
de  la  fincerc  réconciliation  de  ces  rares  pcrfbnnages.  C’eftpour- 
quoy  j’ay  eftimé  qu’en  vous  rendant  raifbn  de  la  charge  qui  m’a- 
voit  efté  donnée , il  n’eftoit  point  befoin  de  vous  particularilêr 
tout  ce  qui  s’eft  pafTé  en  cefte  affaire , pour  ne  resvciller  ce  que 
MeflrI  du  Synode  ont  voulu  e(lemt,&  dont  vos  prudences  juge- 
ront afles  la  confequencejEt  néanmoins  fi  vous  en  defîrés  quel- 
que chofe  de  plus,  M.  Rivet  vous  en  pourra  cfclaircir  mieux  que 
tout  autre,  qui  faifoit  bonne  partie  de  cefte  conférence,  & mef- 
mes  y tenoïc  la  plume.  Sur  lequel  donc  me  remettant , ne  me 
refte  qu’à  vous  prier  de  prendre  en  gré  ce  qui  cft  rcüfli  de  noftre 
labeur,  me  commander  en  toutes  occafîons  où  vous  me  juge- 
rés  propre  de  vous  rendre  fcrvicc , en  fâlüant,  Meffieurs , bien- 
humblement  vos  bonnes  grâces  , & fuppliant  le  Créateur  qu’il 
luy  plaifc  vous  conduire  par  fon  Efprit  en  toutes  vos  actions 
au  bien , édification  & avancement  de  fon  Eglifo.  De  Sau- 
mur  &Ci 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  a M.  le  Marejcbal de  Lefdiguieres , 
du  n May  1617. 

A/f  Onfîeur  ; l’ay  reçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du  z*e 
pafTé  par  M.de  Vilette  allant  au  Synode  National,  laquel- 
le me  met  en  peine , ne  faifant  aucune  mention  des  miennes  de 
lanvicr  & d’ Avril,  qui  efloient  de  quelque  importance.  Depuis 
il  a pieu  à Dieu  frapper  un  grand  coup  pour  ceft  Eftat , lequel 
nous  a à finftant  donné  la  paix  lors  quelle  fembloit  plus  efloi- 
gnéc , & que  nous  eftions  peut  cftre  en  train  de  la  recherche* 
pardesvoyes,  efquclles  chacun  n’euft  pas  tenu  mefurc.  11  cft 
queftion  maintenant,  Monfieur,  que  chacun  rentrant  dans 
les  loix  du  debvoir , le  Roy  ait  fubjeft  d’oublier  tout  le  pafTé  , & 
de  traitter  indifféremment  Tes  fervitcurs  d’une  & d’autre  Reli- 
gion, fauf  la  différence  que  les  mérites  ou  demerites  y pourront 
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apporter.  Ce  que  fa  Majefté  femble  refoluë  de  faire , & en  pro- 
tefte  en  termes  fort  exprès , mefmcs  par  celles  que  je  rcçèus 
hier  de  Sadite  Majefté  , que  j’ay  fait  voir  aux  Députés  de 
pluficurs  provinces , qui  à mefmcjour  ont  paflé  par  icy  allans 
au  Synode  National.  Noftre  but  donc  doit  eftre  ,Monficur, 
félon  mon  advis , de  faire  voir  au  Roy  à ce  flen  nouvel  avène- 
ment , que  nous  lummes  tout  renouvcllés  par  la  liberté  qu’il 
s’ert  donné,  &:  par  mefmc  moyen  a rendue  à tous  fes  fubjets,lcs 
délivrant,  Sx  nous  particulièrement,'  des  juftcs'apprehenlions 
que  nous  avions  de  ce  mauvais  gouvernement  -,  Q_u’à  ceftc  fin 
nous  rompions  au  pluftoft  ceftc  Aflcmbléc  extraordinaire  de  la 
Rochelle,  la  caufc  nous  en  cftant  levée,  puis  qu’illuy  a pieu 
prendre  le  manicmentde  fes  affaires  ; Par  où  Sa  Majeftc  aie  à 
connoiftre  que  la  Religion  Sx  confcicnçp  lauves,  il  n’y  a obeïf- 
fance  quelle  ne  doive  attendre  de  nous  ; Particulièrement  que 
maintenant  que  noftre  Synode  National  fc  trouve  debout , il  le 
fafle  une  notable  députation  vers  S.M.  avec  les  fourmillions 
rcquilcs.paroùelle  entende  lolennellemcnt  ce  que  nous  croions 
du  debvoir  des  fubjets  envers  les  Rois , par  où  foient  cfluiées  les 
calomnies  qu’on  nous  auroit  voulu  împofer,  ficfçachc  S.M. 
faire  différence  de  nous  à ceux  qui  tous  les  jours  en  faveur  du 
Pape  rendent  font  authorité  problématique , Sx  clbranicnt  le 
fondement  de  toutes  Royautés.  Et  parce  que  vous  fçavés,  que 
fouvent  le  temps  paflé , lors  qu’il  s’eft  prelcnté  occalion  de  fc- 
courir  nos  voifins  contre  les  entreprifes  de  l’Efpagnol , on  a pris 
prétexte  de  rompre  lesgenereux  confcils.cn  alléguant  que  nous 
eftions  gens  qui  faifions  profit  de  toutes  occafions,  qui  deslors 
que  nous  verrions  le  Roy  occupé  au  dehors , luy  braderions 
quelque  trouble  au  dedans  , pour  en  avanrager  noftre  condi- 
tion; importe  que  nous  luy  faflions  tous  connoiftre  que  nous 
ne  fommes  point  gens  avec  qu’il  y ait  tous  les  jours  à refaire, 
que  nous  ne  demandons  que  fa  bonne  grâce  fous  le  bénéfice  de 
fes  Edits  ; prefts  au  refte  d’employer  nos  vies  Sx  biens  pour 
l’affcrmiflcmcnt  Sx  accroiffcment  de  fa  grandeur  > toutes  les 
fois  que  fa  magnanimité  entreprendra  chofe  digne  de  fes  ar- 
mes Sx  d’une  li  glorieufe  naiflance.  Moyennant  quoy  je  ne 
doute  point  qu’il  ne  fc  rende  déformais  plus  affe&ionné  à la 
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defcnfe  de  Monfieur  de  Savoye,  delà  Seigneurie  de  Vcnizc, 
fit  tous  autres  Princes  & Eftats  alliés  de  celle  Couronne,  à 
l’exemple  du  feu  Roy  ion  pere.  Et  desja  de  fait  les  depefehes 
commencent  de  changer  de  ftile,  tant  vers  les  Païs-bas  que 
vers  les  Princcsd’Allemagnc;Ce  que  je  ne  doute  point  que  vous 
n'apperceviés  de  voftre  part.  Pour  le  Picdmont , vous  n’igno- 
res point  qu’en  Allemagne , és  Pais  bas,  fit  ailleurs,  on  a eu  pci- 
‘ 11e  de  les  faire  entrer  en  confiance  de  M.  de  Savoye,  m cimes 
depuis  ce  Traître  de  paix  ; Et  ne  vous  ccleray  point , que  j’ay 
elle  fouvcnc  confultc  là  deifus  depuis  deux  ans  àc  plus,  tous- 
jours  leur  av  levé, entant  que  j’ay  peu, les  défiances  que  pluficurs 
en  avoyent  conçcuës.  Maintenant  je  penfe  que  vous  en  ave* 
meilleures  nouvelles , tant  de  l’Aftcmblée  des  Princes  à Hcil- 
bron  , que  de  Mcff"  les  Eftats  en  conlbquence  d’icelle  ; Aurcs 
auifi  fçeu  comme  les  quatre  mille  hommes  embarqués  en  Hol- 
lande pour  Venize  Ibus  la  charge  du  Comte  IcanErncilde 
Naflàu  ont  paflé  heureufement  le  deftroit , où  les  Efpagnols  les 
attendoyent,  fie  doibvenc  maintenant  eftre  arrivés  au  port. Mais 
la  preuve  que  vous  avés  faite  par  ce  dernier  exemple  que  les  ar- 
mes Françoifcs  peuvent  encor  paiTer  Se  florir  de  là  les  monts, 
avec  les  bons  confeils  que  vous  y adjouftercs,  exciteront  plus 
que  toute  autre  chofe  le  courage  du  Roy  à 11’abandonner  un 
Prince  qui  a l’honneur  de  luy  toucher  de  iî  prés , &:  une  barriè- 
re fi  nccelTaire  à la  France:  Et  fi  vous  cflimés  que  j’y  puiiïc  fie 
doive  contribuer  quelque  choie,  me  mandant  comment  6 c jut 
quesoù  ,jetafcheray  de  m’en  acquiter,  fie  peut  eftre  non  inuti- 
lement, comme  auifi  de  tout  humble  fcrvicc  qu’en  particulier 
il  vous  plaira  me  commander,  de  telle  aftédion  , Monfieur, 
que  trcshumblement  je  vous  baife  les  mains  8e  fupplic  le  Créa- 
teur vous  avoir  en  fa  S"  garde.  Voftre  ôte.  . DeSaumur&c. 


Lettre  de  M.du  PleJJis  au  Roy , du  19  May  16 17.  - 


Celle  qu’il  a pieu  à voftre  Majefté  m’eferire  du  8e  du  prefent 
pat  M.  de  Rouvray , eftoit  conçcuë  en  tels  termes , &c  de  telle 
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importance, que/ay  eftimédevoftrefervice  & démon  debvoir, 
de  la  faire  voir  à ceux  qui  en  pourroyent  faire  leur  profit  ; &.  cft 
arrive  fort  à propos  qu’en  mefme  temps  ont  pall'é  en  ce  lieu  les 
Députés  d'onze  provinces  de  voftrc  Royaume  allans  au  Syno- 
de National  des  Eglifes  qui  vivent  fous  lebcneficcde  vos  E- 
dits,  auxquels  je  n’ay  manqué  de  les  communiquer,  & par  mef- 
me moyen  leur  faire  rellentir  la  bénignité  de  V.  M.  envers  cl- 
ics, à proportion  de  laquelle  doit  croiltre  leur  zele  & dévotion 
en  tout  ce  qui  regardera  l’obcïfl'ance  Sc  fidelité  deuc  à V.  M. 
le  n’av  oublié  aulli , Sire , d’en  faire  autant  à la  Rochelle , où  je 
ne  doute  point  quelles  n opèrent , pour  donner  au  premier 
jour  plein  contentement  à V.  M.  Ce  que  luv  pouvant  eftre 
mieux  expliqué  par  le  Sieur  de  Fontenay  prefent  porteur , l’utv 
de  mes  gendres , je  n’allongcrav  celle- cy , 

S I K e , -!✓. 

Que  pour  fupplicr  le  Créateur  qu’il  doint  à V.  M.  en  toute 
prolperité  longue  vie. 

Voftrc  treshumble , trcsobéïflant  & trcsfidele 
fubjet  & Serviteur 

Dv  Plessis. 


De  Siumur  &e. 


Lettre  de  M.  du  Plefiis  a M.  de  Rohan , du  jyMay  1617 . 

\/f  Onficur  ; I'ay  reçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  par 
M.  le  Baron  de  S1  Surin , & me  tiens  fort  honoré  de  vo- 
ftre  fouvenir;  encor  plus,  del’dperance  que  vous  me  donnés 
de  vous  voir  en  ces  quartiers,  où  tout  cet  entretemps  nous  aura 
donné  matière  de  recapituler.  Pour  moy , Monfieur , qui  fuis 
comme  hors  du  monde , je  me  trouve  par  la  grâce  de  Dieu  logé 
au  deflus  de  tous  ces  météores  ; moins  efehaufte  du  Soleil  à la 
vérité,  mais  aulli  moins  fubject  aux  injures  de  l’air.  Le  princi- 
pal eft  que  nous  vivions  à Dieu  , à nos  confcicnces , & fans  re- 
proche , au  moins  à ceux  qui  ont  atteint  l’aage  que  j’ay  , qui  ne 
me  doit  plus  apprendre  quà  bien  mourir , en  intention  , Mon- 
licur,  tant  que  je  vive , de  tafcherdc  mériter  vos  bonnes  grâces, 
comme.  De  Saumur  Sic. 

Lettre 
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Lettre  de  Me[jn  du  Synode  National  de  Vitre , à M.  du 
Plejsis  -,  du  îo  May  1617. 

\ \ Onfieur  ; Les  lettres  que  nous  ont  rendues  de  voftre 
v * part  MdF*  les  Députés  de  la  Province  d’Anjou,  qu’ils  ont 
animccs  de  vos  bonnes  & faintes  intentions,  ne  nous  ont  pas 
apporté  moins  de  contentement  que  d’honneur;  reconnoilîant 
par  clics  que  ce  zelc  que  vous  avés  teûnoigné  de  tout  temps 
pour  la  maifon  de  Dieu  ne  peut  vieillir  avec  vos  ans.Ccla  avons 
nous  reconnu  particulièrement  en  vos  regrets  caufés  pat  le  peu 
de  bonne  intelligence  qui  ne  s’cll  que  trop  manifefté  parmi 
nous.  Le  mal  nous  touchedefi  prés,  que  nous  ferons  tousjours 
en  cfveil  pour  rechercher  les  rcmedes  que  nous  jugerons  plus 
neceflaircs  à conlblider  celle  playe.  Ce  grand  & notable  chan- 
gement arrivé  à l’Eftat , nous  a obliges  de  députer  en  Court 
ceux  de  nos  frères  qui  vous  rendent  la  preiente  , lefquels  nous 
avons  chargés  de  paficr  à Saumur , tant  pour  vous  offrir  le  plus 
iîncerc  de  nos  affrétions , qu’aulh  pour  reçevoir  vos  làlutaires 
conlcils  fur  le  fub;e&  de  leur  Députation, à celle  fin  qu’en  la  face 
de  noltrc  Roy , & au  veu  de  ce  Royaume,  noftre  Compagnie 
fade  paroiitre  combien  avant  elle  participe  à celle  rcsjoüilTance 
publique,  afi'eurant  en  outre  S.  M.  de  la  trcshumble  obeïlîancc 
& trcsfidele  lubjection  qu’elle  defire  luy  rendre.Nous  efpcrons, 
Monfieur , que  le  progrès  de  nos  affaires  nous  donnera  moyen 
de  confulter  fur  les  autres  points  mentionnés  en  vos  lettres  ; &: 
du  tout  vous  faire  entendre  lcrefultat.  En  l’attente  de  quoy 
nous  prierons  le  Seigneur  qu’il  luy  plaife , Monfieur,  parache- 
ver en  vous  fon  oeuvre  commencé, & vous  donner  pour  comble 
de  nos  vœux  communs  toute  la  profperité  que  vous  fouhaittent. 
Vos  bienhumbles  &c  plus  affectionnés  Serviteurs. 

Les  Palteurs  & Anciens  des  Eglifes  Reformées  de  France, 
aflcmblés  en  Synode  National  à Vitré  : & pour  eux. 

De  Vitré  &c.  * ‘i  ' ' ' , . 

Asdre'  Rivet,  Modérateur, 

Ch  auv  e,  Adjoint. 

I.  D A M e t.  Recueillant  les  allés. 

Bigot,  Efleu  pour  recueillir  Us  ailes. 

Lettre 
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Lettre  du  Roy  à M.  du  Plefiis , du  1 1 May  1617. 

X / Onfieur  du  PIcflis , Vous  aurcs  vcu  par  les  lettres  que 
je  vous  ay  eferites  depuis  peu  de  jours,  combien  lcsvoftrcs 
roc  font  agréables,  & l’eftat  que  je  fais  devosadvis,  mais  vous 
en  ferés  encorcs  plus  particulièrement  informé  par  le  S' do 
Villarnoul , car  je  le  luy  ay  déclaré  &:  donné  charge  de  vous  di- 
re de  ma  part , que  vous  m’clcriviés  fouvenr , & vous  afleuret 
que  je  vous  ayme  & eftime , fie  que  vous  le  connoiftrés  par  effet 
en  toutes  occafions.  le  m'en  remets  donc  fur  luy , & de  vous 
faire  entendre  de  mes  nouvelles , priant  Dieu,  Monficur  du 
PIcflis,  qu’il  vous  ait  en  fa  S"  garde.  Efcrit  à Paris  le  zz*jour  de 
May  1617. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  au  Roy  }du  1 3 May  1617. 


Le  Synode  National  des  Eglifes  qui  font  profcflïon  de  la  Re- 
ligion en  voftrc  Royaume , allignc  à Vitré  au  17e  du  prefent , 
n’a  point  cfté  fi  tort  forme,  qu’il  s’eft  refolu  de  députer  vers 
V.  M.  pour  luy  faire  un  nouveau  hommage , comme  à un  nou- 
veau règne , par  une  folcnnclle  proteftation  de  la  fidelité  & 
obcïffapcc,  de  laquelle  ils  veulent  eftrc,  comme  ils  doivent,  & 
en  enfeignement  fi c en  exemple.  M.dc  Villarnoul  dira  là  deflus 
à V.  M.  s’il  luy  plaift,  chofe  que  i’eftime  regarder  le  bien  de  fon 
fervice.  Qui  me  fera , 

Sire, 

Abréger  celle-cy , pour  fupjdier  le  Créateur  qu’il  doint  à voftre 
Majcfté  en  toute  profperite  longue  vie. 

Voftrc  treshumble  & tresobcïflint  fie  trcsfidcle 
fubjet  fie  fetviteur, 

D;  SiUmUT  Sec. 

Dv  Plessis. 


Lettre 
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Mémoire  en'poyé par  M.  du  Plefsis  à M.  de  Villarnoul 
ejlant  a Paris , du  23  May  1617 . 

T E Synode  National  commença  le  1 8e  du  prefent  à Vitré 
■^qui  a pour  Modérateur  M.  Rivet,  Adjoint  M.  Chauve, 
Scribe  M.  Zamet  ; ôc  fc  trouve  compofé  ôc  formé  de  perfonnes 
fort  difpofécs  à toutes  chofes  bonnes.  La  Dame  du  lieu  n’y 
nuira  pas  aufli , encor  qu’elle  fe  plaint  à moy  de  n’avoir  rcçeu 
un  feul  mot  du  Roy  fur  ôc  depuis  tous  ces  changcmens. 

La  première  refolution  qui  s’y  cft  prife  iur  mes  lettres  a efte 
celle  députation  tout  d’une  voix , & a efté  leuë  en  la  Compa- 
gnie,& fort  confideréc  celle  du  Roy  au  Sr  du  Pleilis,  du  8e  May, 
qui  a fait  bien  cfperer  à un  chacun  de  la  bonté  de  S.  M. 

De  meline  pas  rclôluë  une  depefehe  à Meilleurs  de  l’ Aflem- 
blée  de  la  Rochelle , par  laquelle  ils  font  advertis  de  celle  dé- 
putation vers  S.  M.  & conviés  tant  par  bonnes  railbns  que  par 
leur  propre  exemple , à luy  tefmoigncr  toute  obcïflance.  Les 
dittes  lettres  envoyées  au  S' du  Pleilis  ouvertes , pour  les  leur 
faire  tenir  s'il  les  approuvoit  : Ce  qu’il  a fait  ce  matin  en  dili- 
gence , ôc  y arriveront  demain. 

Il  importe  grandement  pour  le  fervice  du  Roy  que  ces  Mef- 
fieurs  fbyent  favorablement  rcçcus|de  fa  Majeflé  ôc  de  les  Mini- 
lires  , de  tant  plus  que  l’audience  a efté  defniéc  aux  autres , 
afin  qu’on  reconnoille  la  différence  quelle  fait  des  Artémblées 
fondées  en  fes  concertions , à celles  qui  ne  le  font  point. 

Et  pour  ce  fera  befoin  que  M.  de  Villarnoul  y préparé  le  Roy 
& Meilleurs  fes  Miniftrcs.  l'en  eferis  particulièrement  à Mcf- 
lieursde  Luincs,  de  Seaux  & de  Pontchartrain.  Celle  parti- 
cularité doit  cllre  exprimée  au  Roy  & aux  fufditsdela  Depe- 
fehe qn’jls  ont  faite  à la  Rochelle;  ôc  M.  de  Villarnoul  fçait  d où 
tout  cela  vient. 

Si  on  les  renvoyé contens,  comme  il  cil  tresaifé,  veu  qu’ils  ne 
demandent  rien,  il  s’y  prendra  de  bonnes  refolutions  contre  les 
maux  à venir,  ôc  qui  porteront  coup  long  temps. 

Les  Députés  particulièrement  ont  efté  bien  choifis , perfon- 
jics  de  recommandation  par  leurs  deportemens  partes.  M.  Ri- 
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vet  y avoir  efté  nommé;  mais  il  s’en  eft  excufé , pour  ne  pou-,. 

voir  porter  La  fatigue  de  la  porte. 

M.  Hefpcricn,  comme  vous  fçavés,  eft  fils  d’un  des  plus 
vieux  fcrviceurs  du  feu  Roy  de  mefmc  profeflion. 


Lettre  de  M.  de  Pontcbartram  a M.  du  Plejsis , 
du  19  May  1617. 

• ,4. 

XyfOnfieur-,  Encor  que  M.  dcVillarnoul  fuft  parti  d’icy 
lors  que  la  lettre  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  du  ij'dcce 
mois  y eft  arrivée , je  n’ay  pas  laiffé  de  la  reçcvoir  par  les  mains 
doM.  Marbautquim’aditde  bouche  ce  que  par  voftre  lettre 
vous  remettiés  à dire  par  ledit  Sieur  de  Villatnoul.  M.  de  Ber- 
trcville  prefent  porteur  vous  pourra  dire  comme  le  Roy  a bien 
volofiticrs  veu  & bénignement  accueilli  fit  entendu  les  Dépu- 
tés qui  luy  ont  efté  envoyés  de  l’Aflemblée  de  Vitré , ayant  par 
là  fait  connoiftre  à ceux  de  la  Rochelle , qu’il  ne  defire  de  les 
fubjets  que  i’obeïflancc , & qu’ils  fe  contiennent  dedans  les 
formes  fit  dans  l’ordre.  Nous  avons  prcfcntement  eu  advis  de 
la  bonne  refolution  que  ceux  de  la  Rochelle  ont  prife  de  fe  fe- 
parer.  L’on  fçait  ailes  quel  eft  le  foin  que  vous  contribués  pour 
faire  connoiftre  aux  uns  fit  aux  autres  ce  qui  eft  de  leur  debvoir, 
& combien  voftre  prudence  eft  utile  parmy  eux  pour  le  bien  du 
fervice  de  fa  Majefté  fit  le  repos  public.  Aulli  vous  en  Içait  elle 
le  bon  gré  que  vous'  en  mérités.  le  remettray  audit  Sr  de  Ber- 
trcvillcdc  vous  informer  de  toutes  nouvelles,  fit  ne  vous  en- 
nuieray  de  plus  longue  lettre  que  pour  vous  baifer  treshumble- 
ment  les  mains,  fit  vous  fupplicrme  croire  tousjours.  Mon- 
teur, 

Voftre  treshumble  fit  trcsaffcélionné  ferviteur, 

APiris  Su. 

P.  Phïliîeavx. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à Madame  de  la  Tremoüille , 
du  z luin  1617. 

A D A M E , 

Monfieur  voftrc  fils  vous  allant  trouver  m’a  fait  ccft  honneur 
de  prendre  Ion  chemin  par  icy  ; & non  fans  m’en  faire  encor 
un  plus  grand, de  me  demander  mon  advis  fur  fon  voyage  ; Ce 
que  j’ay  ofé  faire  fous  voftre  meilleur  jugement  ; Et  encor  que 
M.  de  Rouvray  ait  efté  prefentàune  partie,  je  ne  lairray  de 
vous  en  toucher  quelque  chofe.  Mon  advis  eft  donc,  Madame, 
qu’apréss’eftrcdonnéquclques  joursàVitré,  partie  pour  srin- 
ftruire  de  vos  prudens  confeils , partie  pour  faire  connoiftre  (es 
bonnes  qualités  à cefte  honorable  Compagnie,  il  doit  le  rendre 
au  pluftoft  auprès  du  Roy , & ne  voy  rien  qui  l'en  doive  retenir, 
mcfmcs  eftant  demeuré  dedans  tels  termes , qu’il  n’a  befoin  d’y 
attendre  aucune  formalité.  Là , premier  que  d’entamer  aucu- 
ne affaire , j’eftime  qu’il  doit  s’infinucr  en  la  bonne  grâce  du 
Roy,  s’apprivoifer  avec  luy,  & ne  Ce  tenir  point  tant  fur  le  fe- 
rieux , qu’il  ne  s’accommode  aux  plaifirs  & difeours  de  fon 
aage  j Ce  qui  puis  apres  luy  donnera  accès  à luy  couler  douce- 
ment ce  que  le  fang  l’oblige,  & tousjours avec  préfacé,  qu’il 
plaife  à fa  Majcfté  pardonner  ce  debvoir  à l’honneur  qu’il  a,  du- 
quel autrement  il  feroit  indigne , & fous  la  refervation  de  ce 
qu’il  doit  à S.  M.  privativement  à tout  autre.  Pour  la  ma- 
nière de  procurer  cefte  liberté , femble  qu’il  doit  cftre  tenu 
pour  refolu , qu’elle  dépend  de  la  pure  grâce  du  Roy  , partant 
qu’il  faut  que  toutes  fes  paroles  reflentent  qu’il  ne  la  prétend  & 
cfperc  que  de  là  ; Et  pour  ce  eft  il  queftion  de  la  chercher  en 
fon  bon  naturel  d’une  part,  & de  l’autre,  rendre  capables  par 
bonnes  raifons  ceux  qui  l’approchent , quelle  eft  du  bien  de 
fon  ferviae.  Tout  cela  avec  telle  méthode , refpeft , & retenue 
qu’il  fe  garde  d’en  eftre  en  charge  & importunité;  Cequifc-  , 
roit  pour  gafter  ccft  affaire , & n’amender  pas  lés  Cens  propres, 
le  fuis  trompé  où  il  ne  fera  pas  long  temps  en  Court,  qu’il  ne  fe> 
prefente  des  occafions  qui  luy  fourniront  de  raifons  pour  favo- 
rifer  & fortifier  du  propre  fervice  du  Roy  cefte  bienfeantepour- 
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fuite.  La  volonté  du  Roy  y cftant  encline , fa  Majefte  y peut 
tenir  l’une  de  deux  voyes  ; où  d’y  obferver  les  formes , comme 
à feu  M.  le  Prince  de  Condé  grand  pere , fous  Charles  I X.  ou 

fans  autre  forme  que  de  luy  aller  ouvrir  la  porte  luy  mcfme, 
comme  par  Charles  VIII.  à Louys  Duc  d’Orléans,  depuis 
Louys  XII.  Au  premier  cas , fera  le  debvoir  de  Moniteur  vo- 
ftre  fils , avec  le  bon  plaiûr  du  Roy,  de  s’en  rendre  ouvertement 
fohiciteur  ; Au  fécond  , avec  moins  d’apparat  fuffira  d’y  difpo- 
fer  privement  les  principaux  Miniltrcs , ceux  fpecialemcnt  qui 
ont  le  cœur  du  RoyjMais  en  tout  cas  faut  tousjours  que  la  chofc 
procède  d’un  bon  mouvement  de  S.  M.  Car  ii  fans  iceluy  on 
requeroir  que  ceff  affaire  allait  par  les  formes,  on  y pourroit  ap- 
porter tant  de  circuits  &:  d’artifices  , qu’on  fc  mettroit  en  dan- 
ger , ou  de  n’en  avoir  point  de  fin,  ou  de  l’avoir  mauvaife.  Pour 
le  but  maintenant  de  Monfieur  voltre  Fils-,  Le  Roy  nous  tef- 
moignant  tant  de  bonne  volonté , mefme  pour  l’execution  de 
les  Edits , ;e  croy  qu’il  fc  doit  arracher  à fa  perfonne , &:  luy 
en  av  cotte  plulîcurs  raifons , &c  publiques , & particulières  ; 
qui  me  font  elperer , que  fi  ces  bons  commenccmcns  font 
bien  melnagés , il  fc  prefentera  dans  peu  de  temps  des  affai- 
res, esqucls  S.  M.  prendra  plaiür  d’clîre  fervic  de  nous , com- 
me ceux , desquels  la  nature , condition , &:  profeilion  luy  ren- 
dra en  plulieurs  elgards  la  fidelité  hors  de  doute,  le  lailTc  plu- 
licurs  particularités  pour  m’arrefter  fur  une  concernant  Mon- 
lieur  le  Marelchal  de  Briffac , de  laquelle  je  vous  fupplie , Ma- 
dame, de  vous  fouvenir,  par  ce  que  mefmes  proteftations 
de  bonne  volonté , & en  termes  fort  exprès  m’ont  elle  frai- 
fehement  réitérées , furlefqucllesje  voy  bien  qu’on  defireroit 
avoir  par  ma  bouche  quelque  parole  réciproque  de  Mon- 
licur  voltre  Fils;  Et  j’eltime  qu’il  cft  de  voltre  inrerefi , qu’on 
le  trouve  en  la  mefme  affe&ion , que  j’av  tcfmoigncc  de  vo- 
flre  part  lors  que  vous  cftimiés  que  ceftc  corrcfpondance 
vous  eftoir  utile.  Mais  Monfieur  de  Rouvray  s’en  explique- 
ra mieux,  avec  lequel  j’en  ay  conféré  amplement.  Au  rc- 
fte  je  crains  fort  que  celle  pierre  d’achoppement  qui  cft  fur 
nofire  levée,  ne  vous  faffe  prendre  autre  chemins  Mais  quoy 
que  vous  en  rcfolvics , Madame,  vous  n’oublicrcs  s’il 
. . ' vous 
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vous  plaift  l’eftat  que  devés  & pouvés  faire  de  la  fidelité  & 
obeiilance  de 

Voftrc  treshumble  & tresaffeelionné  fcrvitcur , 

De  Siumur  &e. 

Dv  Plessis. 


Mémoire  envoyé  par  M.  du  Plefsts  à M.  de  Seaux  , qui  P aVoit 

requis  de  donner  fon  adVis  Jurla  convocation  d’une  Ajfem- 
blée  du  Royaume , du  4 Juin  1617 . 

T E Roy  ayant  rendu  la  paix  paru  ne  finguliere  grâce  de  Dieu  â 
■^fon  Eftat,ne  doit  rien  avoir  plus  à cœur  que  de  le  remettre  en 
fa  fplcndcur,cn  pourvoyant  aux  defordrcs,qui  font  plus  à déplo- 
rer qu  a diieourir.  Mais  il  eft  queftion  de  voir  par  quels  moyens, 
parce  que  tous  remedes  ne  font  pas  bons , ny  à tous  maux , ny 
en  toutes  faifons. 

En  femblables , nos  pères  ont  eu  fouvent  recours  aux  trois 
Eftats  ; & n’agueres  pendant  la  minorité  de  noftre  Roy  on  en 
a fait  preuve.  Mais  nous  y avons  deu  apprendre , que  telles 
médecines  rcüfliffent  pour  les  corps  fains , qui  font  effet  con- 
traire és  malades  ; Car  ceftc  Convocation  rencontrant  un  Eftat 
altéré , & des  partis  formés , n’a  produit  que  des  brigues  & des 
altercations , qui  ont  mis  le  feu  dans  les  cfprits,  & ont  enfin 
abouti  en  une  guerre  civile. 

Vn  fcul  bien  nous  en  refte , que  plufieurs  matières  y ont  elle 
propofccs  & clbauchées,  qui  nous  doivent  avoir  donné  plus 
claire  connoiffance  & des  maux , & des  remedes,  pour  en  fai- 
re noftrc  profit  hors  de  cefte  ardeur , quand  les  clprits  feront 
remis. 

Et  le  mefme  eft  fouvent  arrivé  és  Conciles,  esquels  la  con- 
tention née , Sc  la  brigue  faitte  fur  quelque  queftion  contro- 
verfe,  n'y  a jamais  eu  bonne  iffuci  mais  tousjours  rupture  fur  ru- 
pture. Au  lieu  qu’avant  que  l’animofité  cuftiâifi  les  clprits , il 
n’y  euft  rien  eu  fi  aifé  que  de  la  foudre. 

C’eft  pour  en  revenir  là , qu’encor  qu’il  ny  ait  ccluy  qui  ne 
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confefle  que  ccft  Eftat  a beibin  de  reformation , fit  qui  mefine 
r j confente  en  la  plufpart  de  nos  maux , fi  ne  femblc  il  point 
que  nous  foiom  encor  capables,  en  la  tendrefle  de  ce  règne, 
d’une  bonne  tenue  d’Eftats  ; En  laquelle  il  y auroit  danger  que 
nous  ne  fiifions  autre  chofe  qu’exercer  nos  paffions,rcnouvcllcr 
nos  querelles  fit  prétextes,  abufer  du  bien  public;  & parray  tout 
cela  hazarder  l’authorité  Royale. 

le  ne  fçay  fi  le  mefine  fe  pourroit  point  dire  d’une  Aftêrnblcc 
de  Notables,  de  quelques  ingrediens  qu’on  la  peuft  aujourd’huy 
compofer  ;(  parce  que  les  Grands  n’en  peuvent  cftre  exclus , fit 
qu’il  y en  a’pcu  d’entr’eux  qui  n’ayent  trempé  dans  les  partis  fi c 
n’en  foient  encor  tout  recens  ; Par  ce  qu’il  ferait  malade  qu’ils 
ny  portaflent  leurs  hümeursofi:  paifions,8t  fc  pourroientpour  la 
plufpart  interefler  es  choies  qu’il  cft  plus  beibin  de  reformer  ; 
Par  ce  que  quelque  tempérament  qu’on  pretendift  y apporter , 
par  l'appel  fi c introduction  des  plus  fages  du  Royaume,  n’ayans 
autre  but  que  le  falut  public , il  feroit  tousjours  à craindre  qu’ils 
le  traverfailent  par  leurs  pratiques  ; Et  après  tout , par  ce  qu’il 
ne  fcmble  pas  que  le  Roy  voye  encor  ailés  clair,  en  un  fi  frais 
changement , qui  tiendra  pour  ion  authorité  ou  non , fi c qu’en 
cefte  obfcuritc  il  eft  dangereux  de  faire  choix  pour  en  appcllcr 
les  uns,  les  autres  non. 

Adjouftcs  qu’il  femblc  que  la  première  chofe  qu’en  telles  Af~ 
femblccs  on  pretendroit  mettre  en  deliberation  , feroit  la  com- 
pofition  d’un  Confeil  prés  du  Roy , pour  la  dire&ion  des  affai- 
res pendant  ce  jeune  aage  ; Qui  feroit  fans  douteunc  matière 
de  bandage  en  l’eftat  où  font  les  choies  dont  pourraient  nai- 
ftte  plus  d’inconveniens , fi c plus  grands,  que  ceux  qu’à  faute 
d’un  plus  Cxa&  reglement  on  a maintenant  à fupporter. 

Neantmoins , par  ce  qu’il  faut  faire  quelque  chofe,  l’Eftat  ne 
pouyant  longuement  demeurer  comme  il  cft,  qu’il  ne  foitfe- 
couru  par  quelque  provifion  qui  entretienne  le  peuple  en  cfpe- 
rancc,  fi c achemine  les  chofcs  à mieux , cft  beibin  d’y  procéder 
de  tant  plus  méthodiquement,  que  nos  maladies  font  com- 
pliquées. ; 

Semble  donc  que  pour  le  prefent , comme  pour  un  preferva- 
tifjj  pourroit  S.  M.  faire  choix  deiix  ou  huit  perfbnncsau  plus 
• de 
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de  l'une  & l’autre  robbe  ; douées  des  parties  requifes , fur  tout 
de  probité , authorité  & bonne  réputation , qui  euflent  conv 
million  de  faire  une  anatomie  de  toutes  les  parties  de  fon  Eftat, 
îûftice,  Milice , Finances , Police  ; En  remarquer  les  desordres, 
en  concerter  les  remedes  fur  iceux , confulter  particulièrement 
les  Ca'niers  des  Eftats  derniers , & fe  tenir  prefts  pour  du  tout 
faire  leur  rapport  au  Rov,  quand  il  leur  feroit  ordonné. 

l'ay  dit  peu  de  gens,  & huit  au  plus,  parce  qu'en  tels  concerts 
un  plus  grand  nombre  le  plus  fouvent  retarde  les  affaires;  en- 
corclt  il  befoin  que  ce  foient  perfonnes  compatibles,  aifécsà 
aflembler,  &:  qui  prennent  tels  affaires  à cœur , auxquels  d’a- 
bondant foit  fait  ouverture  de  toutes  les  pièces  ncceffaires  pour 
un  tel  clclairciffcmcnt , & qui  ayent  droit  d’appeller  aux  occa- 
fions  ceux  de  toutes  qualités  Sc  fondions  qui  les  en  peuvent  in- 
ftruire. 

Qu’iceux  auffi  ayent  efgatd , en  traittant  les  matières , que 
toutes  choies  qui  ont  belbin  de  reformation  en  ce  Royaume  ne 
le  peuvent  pas  toutesfois  reformer,  la  fbiblcffc  de  fa  complexion 
n’en  effant  pas  capable , &:  y ayant  au  contraire  des  maux  tel- 
lement incorporés  enl’Eftat,  qu’ils  fcmblent  en  faire  partie  ; 
Par  ainll  ne  s’arreftent  pas  tant  à ce  qui  fe  doit , qu’à  ce  qui  1 ç 
peut,  à ce  qui  eft  à fouhaitter,qu  a ce  qui  eff  à efpeter. 

Et  afin  que  l’on  puiffe  mieux  affeoir  fon  jugement  fur  chaque 
point,  en  cottent  tant  les  raifons , que  les  inconvenicns  de  part 
& d’autre  ; tant  les  loix  & ordonnances  ■>  que  les  abus  & corru- 
ptions ; & en  fomme  n’oublient  rien , entant  que  faire  Ce  pour- 
ra , qui  puiffe  préparer  la  deliberation  qui  aura  à fe  prendre  fur 
iceux,  * 

Pendant  ce  temps,  qui  fera  de  quelques  mois , le  Roy  aura  le 
loifir  de  voir  clair  en  fes  affaires , dedans  & dehors , aura  con- 
folidc  les  playes  principales  de  fon  Eftat , rafermy  les  courages 
de  fes  bons  fubjets,  reftoidy  les  fadions  pafîces,  tafté  le  pouls  de 
tout  ce  qui  peut  quelque  chofc  en  ce  Royaume , foit  à bien,  foit 
à mal  ; Et  lors  fe  fentant  en  bonne  aflîcttc  pourra  convoquer 
une  Aficmblée  des  plus  notables , devant  laquelle  en  fa  pre- 
fence  fera  rapporter  les  Cahiers  qui  auront  cfté  digérés  par  le 
labeur  des  deffusdits.  Au  moyen  duquel  S.M.  fera  plus  & 

mieux 
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mieux  en  un  mois , qu'autrement  elle  ne  pourrait  en  phtficurs 

années. 


Lettre  du  Roy  a M.  du  Plejïis , du  7 luin  1617. 

X/f  Onfieur  du  Pleffis  ; le  vous  ay  cy  devant  fait  advertir  de 
d-Vl  ja  bénigne  audience  que  j’ay  donnée  aux  Députés  du  Sy- 
node de  Vitré,  & de  leur  retour  vers  ceux  qui  les  avoyent  en- 
voyés, dont  je  m’afleure  que  vous  aurés  eu  des  nouvelles,  l’ay 
depuis  eu  des  voftres  par  le  S'de  Fontenay  que  j’ay  eu  à plaifir 
de  voir,  le  tenant  pour  mon  ferviteur  fidèle  8c  affe&ionné, com- 
me tous  ceux  qui  dépendent  de  vous.  Maintenant  je  vous  eferis 
eefte  lettre  pour  vous  advertir  que  je  pars  de  ceftc  ville  pour 
m’en  aller  à Fontainebleau,  où  je  feray  quelque  fcjour,fi  ce  n’eft 
que  je  pafle  plus  outre,  car  j’en  fuis  en  quelque  opinion,  ne  vou- 
lant rien  obmettre  de  ce  que  je  connôiftray  cftrc  ncceflàirc 
pour  la  confcrvation  du  Duc  de  Savoyc  -,  Mais  ce  fera  là  que  je 
prendray  la  refolution  entière  8c  abfoluë  de  ce  que  j'auray  à fai- 
re ; Et  dés  à prefent  j ay  déclaré  à l’Ambaffadeur  d’Efpagnc  que 
je  feray  tout  ce  qui  dépendra  de  moy  pour  procurer  que  ledit 
Duc  fc  mette  à la  raifon , mais  que  je  ne  le  veux  pas  laiflcr  op- 

J ni  mer.  Et  par  effet  je  fais  avancer  quelques  troupes  de  caval- 
erie 8c  des  regimens  de  gens  de  pied  vers  la  frontière  de  Breflè, 
faifant  cependant  offres  de  tous  coftés  pour  procurer  une  bon- 
ne paix  entre  le  Roy  d’Efpagnc  8c  ledit  Duc.  En  quoy  mon  deC- 
fein  eft  fi  équitable  pour  les  parties , 8c  fi  utile  pour  le  repos  de 
la  Chreftientc,  que  je  me  promets  qu’il  plaira  à Dieu  de  le  faire 
reüffir , de  quoy  je  prie  fa  divine  bonté , 8c  de  vous  avoir , Mon- 
fieur  du  Plcffis , en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Paris  le  7e  jour  de 
Juin  1617. 

Signé , L au  1 s. 

& fins  fas , Potier. 


Lettre 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  leMarefcbalde  Le/di- 
guieres , du  8 luin  1617 . 

\>f  Onficur  ; I’ay  reçeu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’cfcrite  par 
le  Sieur  de  Viirettc,  comme  vous  aurés  jà  entendu  par  la 
rclponfc  que  j’v  ay  faite  dés  le  1 ic  du  paifc.  Depuis  noltrc  Sy- 
node National  s’cft  tenu , qui  a commencé  par  une  députation 
vers  le  Roy , laquelle  a efté  conduite  de  forte , qu’ils  ont  laide  à 
Sa  Majefté  grand  contentement  de  nos  Eglifcs , & ncl’ont  pas 
remporté  moindre  à la  Compagnie  qui  les  avoit  députés , la- 
quelle aulfi,&  en  ceftc  adion,&  en  plusieurs  autres, a tefmoigné 
beaucoup  de  prudence.  En  mefme  temps  l’AlTemblce  qui  eftoit 
à la  Rochelle  s’eft  refoluë  de  fe  feparer , fous  l’aiFeurance  que 
S.  M.  leur  a donnée  de  reçevoir  tic  refpondre.  favorablement 
leurs  plaintes  & rcmonftrances.  Tellement  que  je  voy  mainte- 
nant nos  Eglifes  en  très- bonne  affiette.  Seulement  que  nous 
ayons  le  foin,  pour  le  bien  qui  nous  en  peut  revenir,  de  les  y en- 
tretenir. Car  j®  ne  doute  point,  Monficur,  <5[ue  la  confiance 
que  le  Roy  prendra  de  noltre  obeïllânce , & par  icelle  de  l’af- 
fermifiement  de  fon  authorité  au  dedans , contre  tous  ceux  qui 
la  voudroyent  troubler , ne  le  fortifie  pour  prendre  plus  fermes 
confeils , nommément  en  ce  qui  fera  des  affaires  de  dehors  ; Et 
je  croy  que  desja  vous  commencés  à vous  en  apperçevoir,  en  ce 
-qui  regarde  celles  que  par  voftre  vertu  & entre  tant  de  contra- 
di&ions  vous  avés  fi  heureufement  fouftenuës.  C’eft  àquoy 
nous  avons  à travailler  ; & j’y  voy  & les  perfonnes  & les  chofes 
allés  bien  difpofées.  Mais  j’attens  de  vous  la  dire&ion  de  ce  que 
j’y  pourray  contribuer;  comme  en  toute  autre  choie.  Mon- 
iteur , vos  cofnmandemens  avec  le  refpecl  &r  l’honneur  que  je 
vous  doy  j Sur  ce  vous  baifant  trcshumblemcnt  les  mains , & 
fuppliant  le  Créateur  vous  avoir  en  fa  lainte  garde. 

Yoftre  trcshumble  &c  tresaffc&fonné  fcrvitcur. 

De  Saumur  Si  c. 

Dv  Plessis. 
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ujtf  . Limis  ît  Memoiru 
Lettre  de M.  du  Pkfiiija  M.de  Seaux , du  9 lurn  1617 . 

Onficur  ; l’ayreçeu  lesvoftresdu  Z7*dupaflc;  Et  de-' 
A puis  ay  vcu  ceux  du  Synode  qui  avoyent  efté  députes  vers 
S.  M.  le/qucls  s’en  recoutnoyent  fort  contchs , & fans  doute  au- 
ront rempli  toute  la  Compagnie  de  cefte  bonne  odeur  de  la  be- 
nignité  du  Roy.  Vous  me  faites  cefte  faveur  de  dire , que  pat 
là  le  voit  comment  je  fçay  mefnager  les  lettres  de  S.M.pour  Ion 
fcrvice,  fçavoir  celles  qu’il  luy  avoit  pieu  m'eferire  du  8e  du  pat- 
fé.  Permettes  moy  auflï , Monfieur , de  vous  dire , que  pour  ce 
mcfme  fcrvice  il  eft  befoin  que  vous  mefnagiés  les  afteuranccs 
que  je  donne  en  fuite  d’icelles , afin  que  je  vous  y puiflé  fervir 
plus  d’un  coup.  Ce  que  je  dy , parce  que  de  plulicurs  chofes 
qu’il  plaifoit  à S.  M.  promettre  par  icelles , en  tout  ce  mois  qui 
a couru  depuis,  je  ne  voy  encor  rien  d’effc&ué , -ny  en  fuite  des 
commandcmcns  faits  aux  Courts  fouveraines , ny  pour  l'envoy 
des  Commiffaircs , & divers  autres  points , defquels  il  euft  efté 
fort  à propos  que  M.  de  Bcrtrcvillc  qui  les  eft  ailé  trouver,  leur 
euft  peu  porter  les  effets  , premier  qu’ils  euflent  à le  départir, 
afin  que  retournans  en  leurs  Provinces  ils  euffent  de  quoy  com- 
batte ceux  qui  n’y  feroyent  fi  bien  informés  du  bien  qu’ils  ont  à 
attendre  de  la  bonne  volonté  de  S.  M.  le  vous  fupplie  donc  de 
tenir  la  main  qu’il  y foit  gaigné  temps,  &:que,  s’il  y a aucun 
moyenne  leur  puiffe  faire  voir  par  effet  premier  qu’ils  ayent  à fc 
retirer,  que  la  parole  de  laquelle  je  leur  ay  efté  porteur  n’aura 
efté  vainc , parce  nommément  que  bonne  partie  des  Députés 
du  Synode  auront  à rcpailér  par  cefte  ville.  le  fàluë,  Monfieur, 
bienhumblement  vos  bonnes  grâces,  & prie  Dieu  vous  avoir  en 
là  fàinte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  au  Royy  du  12  luin  1617. 

S I R E , 
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node  National , qui  fc  tient  à Vitré  ,,repaflercnt  icy  fort  fatis-  * 
faits,  non  moins  de  la  bonne  audience  qu’il  avoit  pieu  à Y.  M. 
leur  donner que  de  la  favorable  rcfponfc  qu’ils  en  rempor- 
toyent.  Tellement  qu'ils  ont  rempli  toute  la  Compagnie  de  la 
bonne  odeur  des  bontés  & vertus  de  V.  M.  Laquelle  j’ofe  fup- 
plicr  treshumblement  pour  le  bien  de  fon  fcrvice, premier  qu'ils 
le  départent  vouloir  pourvoir  à ce  que  les  chofes  qui  ont  cité  ac- 
cordées à vos  fubjets  de  la  Religion  leur  foyent  exécutées , afin 
que  reconnoiflins  à ce  commencement  la  fermeté  de  voflrc 
Royale  parole,  ils  en  fatent  tel  fondement  qu’ils  doibvcnt  con- 
tre les  impreflions  que  quelques  malins  efprits  leur  voudroyent 
tonner.  Pour  ce  qu’il  plait  à V.  M.  toucher  en  fes  lettres , de 
la  refolution  quelle  a prife,  h le  Traitté  d’At  ne  s’eftectuë , de 
fecourir  Monticur  de  Savoye  ; V.  M.  ne  peut  mieux  confacrcr 
fes  premières  armes  qu’en  les  rendant  intrumens  de  paix  en  la 
Chrétienté , de  jutice  , pour  conferver  à chacun  ce  qui  luy  ap- 
partient. Elle  fuit  en  ce  faifant  les  traces , ôc  les  Maximes  de 
ce  grand  Roy  fonPcre,  duquel  en  celle  matière  les  exemples 
font  loix  ; garentit  un  Prince  qui  luy  eft  proche  de  làng,  un  pais 
qu’elle  a interet  de  défendre  comme  fa  barrière;  Mais  parti- 
culièrement prend  le  chemin  de  vrayement  conquérir , le  plus 
généreux  le  plus  jute  qui  puifl’e  être,  d’acquérir  les  cœurs 
de  fes  voifins,  & non  les  terres  ; &c  ncantmoins  leurs  terres  mef- 
mes  avec  leurs  cœurs , pour  luy  etre  non  moins  ouvertes  &c  uti- 
les, que  telles  etoyent  fiennes.  Delà,  Sire,  commenceront 
tous  les  Princes  & Etats  circonvoilîns  à regarder  V.  M.  ceux 
nommément  desquels  on  voudra  opprimer  la  liberté,  à fe  por- 
ter fous  fon'aile,  qu’ils  rcconnoitront  capable  de  les  couvrir , &c 
contre  le  Milan,  &:  contre  l’Aigle.  Rete , Sire , que  vos  fubjets 
de  toutes  qualités,  renonçans  à toutes  fadions  civiles, ne  fe  pn>- 
pofent  plus  autre  objet  d’exercer  leur  valeur , que  fous  vos  jutes 
armes, lefquellcs  je  fupplie  le  Créateur  qu’il  vueille  puiflamment 
affiter  de  fa  faveur,  en  exauçant, 

Sire, 

le  vœu  perpétuel  que  fait  pour  votre  conlbrvation  & profperite, 

Votre  treshumble,tres©beïflant  & trcshdclc  fubjet  Sc  ferviteur, 

Dv  P.  LESSIS. 
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Lettre  de  M.  du  P/eJfts  a M.  Ver/y , Pafleur  de 

f Eg/ife  de  Mets , du  i p Juin  i6i7f  ' 

• * « « 

\ /f  Onfieur  ; I’av  rcçcu  les  voftres  du  dernier  de  Mars  ; Et 
■*  v * tiens  à faveur  la  part  que  vous  me  faites  de  vos  faints  eftu- 
des  ; à moy,  fi  diftraiâ  des  miens  depuis  quelques  années  par  lç 
malheur  du  temps,  l’approuve  fort  voftrc  cntreprilc  de  faire 
dire  vérité  aux  Scholaftiqucs  mal  grc  qu’ils  en  ayent.  Car  après 
avoir  porté  par  terre  Goliath  avec  les  pierréfc  de  noftrc  malcttc, 
que  relie  il  que  de  luy  couppcr  la  telle  de  fa  propre  efpéeî  Et  de 
fait , ils  nous  laiflcnt  fouvent  des  Maximes , dont  ils  ne  voyetK 
pas  les  confèqucnccs.  Or  vous  doy  je  dire  avec  venté, que  félon 
mon  jugement  vous  le  faites  non  moins  folidement,  que  fubei- 
lement  en  ce  que  vous  en  avés  traittéjufques  icy.  Seulement 
defirerois-je.afin  que  chacun  foit  capable  de  tirer  fnlit.de  voftrc 
labeur , que  là  où  vous  ufés  de  paroles-àeux  peculiercs,  & peu 
connues  à ceux  qui  n’y  font  pas  verfés,vous  ptifliés  la  peine  d’ea 
employer  l’explication  en  la  marge , afin  quelle n’intcrrompift 
point  le  fil  de  voftre  texte , & que  neantmoins  le  le&cur  n’y 
trouvai!  point  d’achoppement.  Si  mieux  vous  n’aimiés  en  faire 
une  table  à part  pour  y avoir  recours.  Voftre  dextérité  fçaura 
choifir  les  paroles  de  celle  nature , & nommément  les  diftin- 
élions  qui  font  proprement  de  l’Efcolc.  Du  furplus , je  vo&s 
prie  de  faire  eftat  de  mon  amitié  & de  l’cftime  que  je  fais  des  ra- 
res grâces  que  je  reconnois  de  Dieu  en  vous , lefquelles  il  n’eft 
point  befoin  que  je  vous  exhorte  de  contribuer  de  plus  en  plus 
a fon  œuvre , à mefure  que  Satan  aiguife  fes  dards  Contre  nous, 
le  fupplie  le  Créateur  qu’il  vous  y fortifie  par  fon  Efprit , & be- 
nie  à celle  fin  vos  faintes  veiHes.  Pour  moy  , il  eft  déformais 
temps  que  je  forte  de  fentinclle,  & me  préparé  à dormir  en  luy. 
Sur  ce  lalüant  humblement  vos  bonnes  grâces,  je  defire,  Mon- 
fïeur,  dire  tenu  de  vous  pour 

Voftrc  trcsaffcélionnc  amy  à voftrc  fervice, 

DtSiumui  &c. 

D?  Flessis. 
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Lettre  du  Roy  àM.âu  Plejsis,  du  21  Iuin  1 6îy. 

* > * • 

X/f  Onfieur du Pleflis ; I'ay  eu  à plaifîr dc#oir par voftrc let- 
tre  du  1 ie  de  ce  mois  que  vous  ayés  reçeu  la  mienne  du  7% 
&quc  les  Députés  qui  m’eftoyent  venus  trouver  de  la  part  dit 
Synode  de  Vitré,  vousayenttefmoigné  dire  auflîcontens  déjà 
bonne  volonté  que  je  leur  ayiait  paroiftrc,commc  ils  en  ont  oc- 
cafion.  le  vous  aflcurcray  par  cellc-cy  que  dans  peu  de  temps  je 
fcray partir  les  Commiflaires , qui  doibvcnt  aller  en  toutes  les 
Provinces  de  mon  Royaume  ppur  l’enticrc  exécution  de  l’Edit 
de  Nantes  , ainfi  que  je  vous  ay  cy  devant  eferit , & que  dcsja  je 
les  aurois  mandés  à ceft  effet  : Mais  comme  je  le  penfois  faire,  il 
m'a  cfté  rcmonftté  que  les  mémoires  qui^uront  efté  dreflès  à la' 
Rochelle , feront  au  premier  jour  entre  les  mains  des  Députés- 
generaux  qui  me  les  prefenteront;  & qu’il  cil  à propos  de  les 
voir  auparavant , parce  qu’il  y pourra  avoir  des  plaintes,  aux- 
quelles il  fera  bon  de  pourvoir  par  leurs  inftru&ions.  Ceft  donc 
la  feule  chofe  qui  retarde  leur  voyage , mais  ce  ne  feqt  que  pour 
peu  de  jours.  Cepandant  je  penfe  tousjours  à -la  guerre  de  Pied- 
mont,  & vousafieure  que  ce  que  vous  m’en  reprefentés , eft  la 
mefme  chofe  que  j’en  ay  jugée  dés  le  commencement , 6 c que 
c’cft  pour  ccfte  raifon  que  j’ay  pris  fur  ce  fubjcâ  les  confeils  dont 
je  vous  ay  dcsja  adverty  s & auxquels  je  perûfte  tousjours , dcû- 
rant  neantmoins  & procurant  autant  qu’il  m’eft  poftîble  une 
bonne  paix, qui  confirme  icTraitté  d’Aft,&  aflèure  de  ccfte  parc 
le  repos  de  la  Chreftienté,  dequoy  i'ay  quelque  cfperancc.  le  ne 
laifte  pourtant  de  pourvoir  à ce  qui  eft  necefTaire  pour  garentit 
le  Duc  de  Savoye  d’opprcffion , au  cas  que  les  proposions , qui 
fc  font  à cefte  fin  ne  reüffiffcnt, voire  pour  les  faire  d’autant  plu» 
rcüflîr.  Au  refte,  après  avoir  eu  icy  huit  ou  dix  jours  de  temps- 
frais,  les  chaleurs  y font  maintenant  telles , que  je  prevoy  n’y 
pouvoir  plusgucres  faire  de  fejour.  le  vous,  feray  fçavoir  où  j’i- 
ray,  &:  feray  bien  aife  d'avoir  fouvent  de  vos  nouvelles.  Priant 
Dieu  qu’il  vous  ait,Monfieur  du  Pleflis,en  fa  faiute  garde.  Lient 
à Fontainebleau  le  z i*  jour  de  luin  1617. 

Signe , Louis.  & plu*  bas.  Potier» 
Fffffff  j Lettre. 
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Lettres  et  Mémoires 


Mémoire  baillé  par  AI.  Plefsis,  a M.  Villarnouls'en 

allant  en  Court , le  2 3 Iuin  1617.  * „ * 

* . ■ • * 

VT  Oftrc  Synode  National  s’eft  fcparé  du  15e  du  prêtent , tous 
^ fort  contcns  de  fa  Majefté,  Si  relolus  à toutes  bonnes  inten- 
tions , nommément  contre  les  mauvaifes  impreffions  qu’on 
leur  auroit  voulu  donner.  Relie,  pour  les  y entretenir , à faire 
franchement  executer  les  chofes  à eux  promifes , ( afin  qu’une 
fois  ils  reprennent  toute  creance  en  la  parole  du  Roy)  Et  pou# 
ce  éviter  les  remifes  aft’eftées  Si  les  pontillcs  pratiquées-  cy 
devant.  3 ’ „ 

Et  parce  qu’à  l’occafion  des  Députés  de  Beam , mollettes  par 
le  Parlement  de  Pau,  pour  s’eftre  trouvés  en  l’Alîèmbléédela 
Rochelle , il  demeure  quelque  levain , capable  d’aigrir  la  patte, 
c’efi:  à dire , de  donner  lieu  à quelque  nouveau  Cercle , femble 
cftrede  la  prudence  de  S.  M.  d’impoter  là  dédits  filenceàlon 
Procureur  gcneral,luy  en  eferivant,  & à M.  de  la  Force.  Ce  qui 
fuffira  fans  autre  formalité. 

Tous  tes  fubjets  de  la  Religion  lont  imbus  du  prochain  en- 
voy  des  CommilTaircs  dans  les  Provinces , duquel  il  importe  au 
fcrvice  du  Roy , qu’ils  reçoivent  quelque  évidente  utilité , fans 
te  départir  des  Edits  -,  Mais  il  femble  que  S.  M.  te  peut  tres- 
utilcmcnt  fervir  de  ceft  envoy,  faifimt  choix  de  peribnnes  à elles 
affidées , qui  ayent  charge  de  parler  aux  Maifons  de  villes  , & 
Magiftrats , les  rendre  capables  des  raifons  de  ce  changement 
dernier , Si  des  bonnes  intentions  du  Roy , pour  efluyer  les  ca- 
lomnieux bruits,  delquels  on  commence  d’abufer  le  peuple. 

A laquelle  fin  auffi  feroità  propos , que  S.  M.  fift  drefler  un 
petit  diieours,  fondé  fur  les  procès  faits  aux  malfaitteurs , Si  au- 
tres preuves  de  leurs  pernicieux  defleins  ; par  lequel  le  peuple 
fuftinftruit  de  la  vérité;  le  péril,  où  eftoittant  la  perfonnedu 
Roy , que  fon  Eftat  reconnu  ; & par  contequcnt  la  neceffité  & 
jufticc  de  ceft  aéte,  dont  toute  la  France  ait  à reconnoiftrc  l’o- 
bligation qu’elle  a à te  Majctté. 

Autrement  n’y  a faute  de  gens  qui  coulent  aux  oreilles  du 
peuple,  que  tout  cela  n’efloit  qu’une  querelle  Sc  jaloufic  de 

Court; 
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Court  ; que  les  Gouverneurs  font  changés  & non  le  gouverne- 
ment. Ht  les,plus  malicieux,  pour  rendre  le  Roy  odleax,  y infu- 
* fent  le  Gatholicon  anciçnj  drogue*qui  déformais  devroit  eftre 
rrop  efventée  ; capable  neantmoins  dafafcincr  les  clprits  efga- 
rcs,  comme  il  ne  s’en  voit  que  trop.  t 

Eft  à deptorer  qu’en  ce  jeune  aage  de  noftre  Rpy,  il  fc  trouve 
des  cfprits  ii  diaboliques , que  d’avoirdes  penfées  contre  là  vie. 
Ceux  qui  depuis  quelques  années  ont  fait  un  meftier  juré  de 
tueries  Rois , en  (ont  les  vrais  autbeurs , & à autres  ne  s’en  faut 
il  prendre.  Et  fans  cnchercher  preuves  ailleurs,  les  chefs  d’œu- 
yre  s’en  font  faits  en  ce  Royaume.^  On  a penfc  de  les  galgner  -, 
mais  on  i*y  eft  trompé,  parce  que  dés  leur  origine  ils  fbnt#oüé$ 
ailleurs.  Le  plus  feur  clt  là  où  on  verra  jour  de  procéder  contre 
eux  vivement}  Car  tels  linges  ne  mordent  que  ceux  qui  les 
craignent. -Et  les  Vénitiens  ne  s’en  trouvèrent  jamaismieux.  le 
dy  là  où  on  verra  jour,  par  ce  qu’il  ne  leur  faut  donner  fubjed  de 
confondre  leur  faéliçn  dans  le  nomjdc  la  Religion  Catholique. 


- .Lettre  de  M.  du  Plejfis  à M.  le  Duc  de  la  Tremoüille , 

du  13  Juin  1617. 

* * o * / ! ' » 

Xyf  Onfieur;  le  me  promets  que  vous  aurés  trouvé  le  vifàger 
**■  1 du  Roy  favorable  ; encor  que  ce  me  fera  obligation  de 
l’apprendre  par  vos  lettres.  le  penfc  auffi  que  vous  aurés  ren- 
contré les  affaires  au  point  que  je  vous  ay  dit , & eferit  à Mada- 
me voftre  Merc , nommément  pour  ce  qui  eft  de  Monficur  le 
Prince;  Et  de  jour  en  jour  naiftra  quelque  chofe,  qui  fera  con- 
tribuer le  lcrvîce  du  Roy  à la  délivrance , & à voftre  defir.  Bon- 
ne partie  des  Députés  du  Synode  National  font  repalles  icy , & 
me  fuis  resjouï  de  la  bonne  odeur  qu'ils  remportent  de  vous,  Sc 
de  l'efperance  qu’ils  en  conçoivent,  comme  je  feray  tousjours,. 
Moniteur , de  toutes  les  bénédictions  que  Dieu  refpandrafur 
voftre  vertu.  Deçà  ne  fe  paffe  rien  de  nouveau , qui  me  fera 
finir  en  vous  baifant  treshumbiement  les  mains , & fuppliant  le 
Créateur,  Monficur,  vous  avoir  en  ûfainre  garde.  DeSau- 
mur  &c. 
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Lettre  de  M.  du  P/eJsis  à M.  le  Baron  de  Languerac , 

du  7 ‘ luillet  1 6 1,7. 

• . 

X/f  Onficur;  I’ay  rcçeu les  voftrcs du  î^du  pafle ; Erdcsja 
M penft  vous  avoir  fatisfait  fur  ce  que  vous  dcfiÆs  fçavoir  de 
ce  qui  s’eit  pafle  en  noftré  Synode  National  de  Vitré , concer- 
nant les  différons  qui  font  en  vos  Eglifcs , n’eftimant  pouvoir  y 
entrer  plus  outre , d’une  part  n'en  eftans  point  confultés , pour 
ne  ièmoler  s’y  ingerer  ; St  de  l’autre , ent’endans  avec  beaucoup 
de  plaifir  que  les  chofes  y forit  en  quelque  train  de  s’accommo- 
der fins  rupture.  Vous  n’avés  pas  peu  fait  de  donner  le  couvert  * 
au  Baron  d’Oïe  pour  traitter  avec  M.  de  Savoyê.  le  voudrois  . 
pour  beaucoup  qu'il  fuft  prés  de  luy  avec  fc$  troupes,  parce 
•que  les  premiers  coups  font  un  grand  préjugé  en  tels  affaires. 
Mais  quant  à la  paix , je  l'efpere  peu  en  ces  quartiers  là,  puis  que 
le  Roy  d’Efpagnc  demande  nouveau  Traitté,  & en  veut  exclu- 
re la  Seigneurie  de  Vcnife  ; Car  pour  l’un  il  appert  qu'il  ne  veut 
que  gaigner  temps , rompre  noftrc  ardeur  , êc  Ce  donner  kufir 
de  traveriêr  nos  alliés  ; Et  pour  l’autre,  il  fçait  ailes  qu’avec  hon- 
neur on  ne  peut  laifler  les  Vénitiens  en  arriéré,  qui  ont  aiHfté  (i 
puiflamment  & utilement  le  Duc  de  Savoyc  ; qui  par  là  fe  met- 
trait en  danger  d’eftre  à l’avenir  delaiiTé  d’un  chacun.  Ainfi 
croy-jc,  que  l’Efpagnol  propofant  un  nouveau  Traitté,  & ious 
telle  condition , fc  veut  donner  le  moyen  de  prendre  Verfeil 
pour  pourfuivre  puis  après  ics  advantages,  foit  par  la  guerre, 
ioic  parla  paix;  Partant  que  le  Duc  de  Savoye  ne  peut  eftre  rrop 
promptement  fccouru  par  nbftre  Roy , ny  S.  M.  trop  franche- 
ment fortifiée  par  les  Princes  &c  Eftats  voifms  à entreprendre 
fadefeniè.  Nous  n’avons  plus  rien  par  deçà  digne  de  vous.  Qui 
me  fait  finir,  Monficuf,  en  falüant  bicnhumblement  vos  bon- 
nes grâces  6 c priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  ûinte  garde.  De 
Saumur  Sec. 
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Àdtis  deM.  du  Plefsis  fur  une  propofitio»  de  M.  de 
Languerac,  du  7 IuÛliet  1617. 

f E Magiftrat  fidclc , & tel  reconnu  au  peuple  de  Dieu  > éft 

gardien  de  l’une  & l’autre  Table;  fçavoir , a un  Souverain 
efgard  fur  la  pieté  & la  juftice  i Et  ainll  le  voions  nous  pratiqué 
en  David,  Ioiàphat , Ezechias,  Iofias,  & autres. 

Non  toutesfois  pour  en  ordonner  à fa  fantaifie , mais  pour 
contribuer  l’authorîté  8c  la  puiflance  que  Dieu  luy  a donnée 
à ce  que  ia  Loy.foit  obcïc  ; fes  ordonnances mcfmes, à ce  quel- 
le  en  foit  appuyée  contre  les  corruptions  8c  deguifemens  des 
hommes. 

Et  par  ce  que  la  police  de  l’Eglife , par  confequent  la  voca- 
tion des  Pafteurs , qui  en  fait  une  principale  partie,  cft  l’inftru- 
ment  principal  delà  pieté,  s’enfuit  aufli  que  le  loin  & efgard 
du  Magiftrat  fidclc  s’eftend  jufqacs  là;. Non  toutesfois  pouf 
donner  des  Pafteurs  aux  Eglifes  à fon  plaifir  ; mais  pour  tenir 
la  main  que  les  loix  8c  reglemcns , félon  Iclquels  les  Pafteurs 
doivent  cft rc  appelles  au  Saint  Miniftere,  telles  qu’elles  nous 
font  preferites  en  la  Parole  de  Dieu , foient  deiiement  8c  exa- 
ctement obfervées  ; A faute  dequoy  les  loups  feraient  pour  en- 
trer en  la  bergerie  du  Seigneur,  dont  le  Prince  pour  la  plus  part 
feroit  contable. 

Ceft  pourquoy  depuis  que  Dieu  euft  donné  à l’Eglife  des 
Princes  Chrcftiens  ô£  Orthodoxes,  ils  ne  dédaignèrent  point 
fe  trouver  aux  Conciles,  defquels  mcfmes  les  à&cs  leur  eftoientj 
prefentés  avec  fupplication  de  leur  vouloir  donner  force  & au- 
chômé  par  leurs  Edits. 

S Dont  cft  aufti  que  nous  avons  plufieurs  ordonnances  des 
Empereurs  8c  Rois  Chrcftiens,  purement Ecclefiaftiques , au- 
cunes nommément , qui  concernent  la  vocation  des  Evefques, 
Pafteurs  & autres  Miniftres  de  l’Eglifè;  deConftantin,  Thco- 
dofe,  Iuftinian,  Charlemagne,  Louys  le  débonnaire , le  autres. 
Et  cft  aifé  de  vérifier  tout  ce  que  deffus  tant  par  l’hiftoire  fain  te, 
que  par  les  Ecclefiaftiques. 
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Lettre  de  M.  Sfoaron  à M.  du  Plejîis , 
du  18  Iuillet  1617. 

X/  Onfieur  5 Fofe  vous  offrir  mon  livre  pour  la  dcfenfe 
de  la  fouverainetc  de  fa  Majcfté , contre  les  cntreprifes  & 
attentats  des  ennemis  de  l’Eftat,&  defnaturés  François, qui  s’ef- 
, forcent  de  la  fubaltetncr , que  je  foufmets  à voftre  cenfurej  vous 
conjurant  par  l’honneur  des  lettres  de  ne  le  point  clpargner  , &c 
me  tefmoigner  que  vous  me  faites  le  bien  de  m’aimer.  Que  s’il 
n’y  a rien  digne  de  vous, au  moins  loüerés  vous  l’effort  de  celuy, 
qui  n*a  rien  après  Dieu  de  plus  cher,  ny  plus  recommandé  que  fa 
vive  image  en  terre, que  l’on  attaque  licencieufementcn  fon  bas 
aage,  comme  vous  verres  en  ceft  Examen,  vousfupplianttres- 
humblement  de  fuppléer  aux  defauts  de  ma relponle , qui  meri- 
teroit  cftre  relevée  d’un  haut  ftile , comme  le  voftre,  exemplaire 
à tous  ceux  qui  font  profeffion  de  bien  dire , & à moy , qui  fuis 
pour  jamais,  Monficur,  ' f 

Voftre  treshumblc  fervitcur, 

S A Y A R O N- 


Lettre  de  M.du  PleJIis  à M . le  Baron  de  Languerac , 
du  13  Iuillet  1617. 

\/f Onfieur;  Fay  veu  foigneufement  Tcpiffre  qu’il  vous  a 
pieu  m’envoyer  ; Et  ne  fuis  pas  fi  prefomptueux  qued’o- 
fêr  préjuger  un  tel  different  ; Ce  que  je  vous  en  puis  dire , c’eft 
quelle  part  d’une  bonne  main , & qui  n’obmet  rien  pour  fa  de- 
fenfe;Mais  permettes  moy  que  je  vous  adjoufte, qu’en  ces  matiè- 
res je defirc  fort, que  nou&nous  tenions  dans  les  termes  & phra- 
fcs  de  l’Efcriturc  Sainte , & bornions  là  dedans  nos  ratiocina- 
tions i ne  jugions  point  des  thefes  pa*  les  inconveniens  qui  en 
fuivenr,  par  ce  que  de  soutes  parts  il  s’en  rencontre;  & moins 
encor  des  affertions  des  hommes  par  les  confequences , parce 
que  tel  a «eu  ôc  enfeigné  qu  eAmmt  eÿ  extrdduee^ui  n’a  pas  laifle 
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«lettre  martyr , ne  voiant  pas  que  la  Philofophie  en  concluoit,  » 

que  lame  donc  eftoit  mortelle.  Et  c’eft  là  qu’il  faut  que  la  cha- 
rité domine , pour  ne  prefler  plus  qu’on  ne  doit  ; la  fobrieté, 
poiir  ne  fçavoir  plus  qu’on  ne  peut.Ce  qu’eftantjc  ne  defeipere- 
rois  pas  qu’un  Synode  National  ne  peuft  encor  remédier  àjeefte 
playe,  qui  autrement  pattera  en  fiftule.  le  faluë,  Monfieur,  bicn- 
humblcmcnt  vos  bonnes  grâces , Se  prie  Dieu  vous  avoir  en  Ci 
fai'ntc  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  àe  M.  du  Pie  fis  a M.  de  Cbampigni , 
du  z 8 hùllet  1617. 

Onficur  ; I’ay  reçcu  les  voftrcs  du  ge  du  prefent  ; Et  me 
fens  fort  obligé  du  fouvenir  qu’il  vous  plaift  avoir  de  moy, 
qui  n ait  point  efté  eftouffe  de  la  jufte  joye  que  vous  avés , apres 
tant  de  peines,  de  retourner  chés  vous.  Vous  nous  lailTes,  com- 
me j’entens,  la  ville  de  Poi&iers  en  beaucoup  meilleur  cttat* 
Mais  le  principal  eft , que  noftrc  premier  mobile  aille  bien,  du- 
quel vous  aurés  encor  trouvé  les  mouvemens  peu  réglés  par  l’ef- 
branlement  qu’il  afouftertees  moispafles.  Dieu  nous  vueille 
conferver  le  premier  mouvant , &luy  départir  abondamment 
de  fonbonçfprit,  pour  raddrefler  le  cours  d’un  chacun  à fon 
debvoir.  le  fçay , que  vous  y contribiicrés  les  rares  qualités  que 
k Dieu  a mites  en  vous , à ce  que  nous  puiflions  voir  une  fois  ceft 
Eftat  hors  de  trépidation , Se  le  peuple  en  repos.  S’il  y a tien  en 
moy  qui  y puifle  tervir,  je  vous  fupplie  auffi  de  croire  qu’il  y fera 
defployé  tout  entier.  Mais  particulièrement , Monfieur,  que  je 
tiendray  à beaucoup  de  faveur  de  vous  pouvoir  tefmoigner  par 
toutes  fortes  de  refpeâs  Se  de  fervices  que  je  fuis , 

Voftre  bicnhumble  Se  tresaffc&ionnc  allié  &c  terviteur , 
DcSaumurfcc. 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  Pkfiis  à M.  Rivet,  du  30  Iuillet  1617. 

"V/  Onficur  j Tay  rcçeu  les  voftres  du  14*.  Le  Sieur  de  Mo- 
^ dene , parent  de  Monfieur  de  Luines  a veu  la  Roinc  Me- 
re  de  la  part  du  Roy.  On  croit  que  c’eft  pour  la  rapprocher 

• ...  ifindetomprefonpaiii 

tous  certaines  conditions  * ' V,  ' ‘ s 

53- î *7*  48.53.47-  68.1}.  94.  yy. 

En  cefte  rumeur  contre  nos  Paftcurs  à Paris  a paru  ccluy  de 

8 ' ' Le  Roy  s’y  eft  fort  bien  porte  quoy  qu’on 

94.  17.  610.  567.  r t ; -1 

l’ait  voulu  aigrir,  & a évoqué  le  tout  à foy.  On  eferit  d’Amfter- 

dam qu’il  sert  donné  une  Bataille  dans  le  Golphe  Adriatique 

entre  les  Vénitiens  & le  Viceroy  de  Sicile , au  grand  advantage 

de  ceux  là } Mais  je  ne  la  croy  pas , parce  qu’on  n’en  a rien  à la 

Court.  le  crains  Verfcil;  Car  Monûeur  le  Marcfchal  de  Lefdi- 

guieres  n’a  pas  trouvé  les  foldats  fi  promis  pour  avoir  trop  pati 

en  Piedmont;  Et  les  Lansquenets  qu’avoir  levés  le  Comte  de 

Schoinbert,  ayans parte jufqucs  à Lion,  Monrtcur  de  Savoye 

n’a  point  voulu  s’en  iêtvir,  n’oiànt  s’y  fier  pourlepaïs  ou  ils  e- 

ftoient  levés.  le  vous  envoyé  les  faétums  du  Procès  de  la  Mare- 

fchallc.  On  tient  que  M.  d’Efpernon  doit  cftre  à Paris  dans 

quinze  purs.  lefaluë&c.  DcSaumur. 


Lettre  de  M.  du  PlcJIis  à M.Turretini , du  2 Aoufl  1617. 

\ K Onfieur  ; I’ay  rcçcu  les  voftres  du  1 1*  Iuin;  & loiic  Dieu 
du  bon  progrès  de  la  convalcfcencc  de  M.  Diodati , le- 
quel m’eft  tousjours  devant  les  yeux.  le  ne  fais  pas  aurtï  peu 
d’eftat  de  cefte  petite  rclafche , que  la  faveur  de  M.  le  Marc- 
fchal  de  Lefdiguires  a obtenue  ; Car  noftre  grain  de  Senevé  ne 
peut  avoir  fi  petite  entrée  qu’il  ne  profite.  le  luy  en  avois  eferit 
ardemment , & efperc  que  Meilleurs  des  Princes  de  l’union  y 
contribueront.  Quant  aux  palus, je  n’y  voy  rien  de  bien  efehauf- 
fc , & ièmble  qu’on  foit  honteux  d’avoir  fait  mieux  efperer. 
Toutesfois  Dieu  fçait  fes  faifons.  Vous  aurés  fçcu  là  dertus-la 

pro- 
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promotion  de  Ferdinand,  qui  doit  refveiller  beaucoup  de  gens, 
Ji  qttü Juperat ftnfu».  le  me  fpns  honoré  du  fouvcnir  qu’a  M.  Scul- 
tctus  de  moy.  C’eft  un  perfonnage  duquel  je  fay  grand  cltimc, 
& vous  prie  de  luy  efcrire , que  fa  communication  me  fera  tres- 
chcrc.  L’œuvre  qu’il  entreprend  fera  utile.  le  penfe  que  pour 
ce  qui  nous  regarde , il  doit  commencer  par  nos  Vaudois , des- 
quels l’hilloirc  le  peut  perpétuer  jufques  à la  reformation, en  la- 
quelle fc  trouvera  melmcs  l’origine  des  premières  oppoiitions 
qui  ont  efté  faites  à la  Papauté  presque  par  toute  la  Chrcftien- 
té.  le  ne  fçay  où  demeure  11  long  temps  celle  que  M.  Perrin 
avoit  eu  charge  d’eferire.  Pour  ce  qui  eft  depuis  l’an  i yoo.nous 
n’avons  rien  de  meilleur  que  l’hiftoire  de  M.  de  Beze , recueillie 
des  Mémoires  de  nos  Eglifes  ; Mais  plusieurs  notables  particu- 
larités s’y  pourroyent  adjoufter.  Le  Roy  a de  fort  bonnes  aft'c- 
&ionsj?our  lePicdmont;  Mais  je  crains  que  nous  ne  venions 
un  peu  tard  pourVerléil.  Ils’eft  paffcces  derniers  jours  à Paris 
quelque  broüiLlerie  contre  nos  Paftcurs,que  fans  doute  vous  au- 
rcs  fccuc.  La  mauvaife  volonté  de  plulîeurs  y a paru  ; Mais  la 
bonté  de  S.  M.  & la  prudence  de  Ion  Confeil  y ont  pourveu.  Ic 
vous  ay  mandé  ce  qui  avoit  efté  fait  en  noftre  Synode  National 
pour  la  concorde  gcnerale.Maisjc  ne  voy  point  que  rien  s’avance 
du  collé  de  la  Grand  Bretagne-;  Tantum  rem  tam  negltgenter  agier. 
le  faluè'jMonfieur, humblement  vos  bonnes  graces,8e  prie  Dieu 
vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  P/eJfis  a M.  du  Mauriery 
du  30  Aoujl  1617. 

V/f  Onfieur  ; le  vous  envoyé  ce  qu’avés  déliré  de  moyjVous 
J A fuppleerés  le  relie  par  voftre  prudence,  nommément  en 
ce  qui  me  touche,  l’eferi  un  mot  à M.Vander  Mylcn,mais  pour 
le  remettre  fimplcment  à la  communication  que  j’ay  eu  ce  bien 
d’avoir  avec  vous.  L’Arreft  nouvellement  donné  au  fait  de 
Bcarn,  fi  on  n’y  pourvoit, cil  en  danger  de  nous  former  un  Cer- 
cle ; Et  vous  en  fçavés  les  confequences.  Il  y a apparence  que 
le  Clergé  a pouffé  à cela, pour  nous  jetter  hors  des  termes  ; Et  je 
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fuis  eibahi  comme  nos  vieux  Confeillers  s’y  font  laiiTés  empor- 
ter , qui  fçavent  que  le  feu  Roy , en  pleine  authorité  n’y  avoir 
voulu  toucher.  Au  moins  debvoyent  us  premier  que  faire  fen- 
tir  le  mal  avoir  fait  goutter  le  remette.  le  vous  dis  cela,  mefines 
à propos  de  ce  que  deius,  parce  que  le  Roy  s’en  rendra  plos 
difficile  à confentir  cette  députation  en  Hollande , laquelle  ne 
fc  peut  faire  fans  un  Synode  National  extraordinaire  j & toute 
convocation  en  ces  agitations  luy  fera  fufpecle.  le  fuis , grâces 
à Dieu,  du  tout  remis  de  mon  mal,  affligé  feulement  du  public, 
qui  ne  puiflfc  fc  rafloir.  le  vous  prie  que  je  fçache  le  jugement 
que  vous  faites  de  noftre  monde , premier  que  vous  le  laifîiés. 
Ettousjours  faites  eftatdela  puiflance  que  vous  avés  furmoy 
en  tout  ce  que  je  vous  pourray  faire  de  (crvice.  Sur  ce  je  falué 
bicnhumblemcnt  vos  bonnes  grâces,  & prie  Dieu,  Moniieur, 
vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De  Saumur  &c. 


Mémoire  de  M.du  PleJJis  concernant  les  differens  de  Holhnde, 
erfpoyé  a Al.  du  Maurier,  le  dernier  Aoufl  1617. 

ne  peut  mettre  troptoft  la  main  aux  differens  de  Hol- 
lande  pou  r la  Religion.Car  ces  maux  ne  font  point  de  ceux 
qui  amendent  en  vieilliflant , au  contraire,  &c  il  ne  fc  voit  que 
trop,  une  queftion  tirant  l’autre  après  foy,  une  indifferente  bien 
fouvent  attirant  une  cffentiellc,  & une  puftulc  une  fiftulc. 

Semble  donc  qu’il  fcroit  à propos  que  Meilleurs  les  Eftats 
convoquaient  une  Affemblée,  en  laquelle, pour  mettre  fin  aux- 
dits  differens , ils  refoluient  un  Synode  National  des  Eglifès  à 
eux  fubjettes , & l’affignaffent  à certain  jour  & lieu  , attendant 
la  dccifion  duquel, ils  ordonnaient  aux  parties  de  ne  rien  inno- 
ver; ains  demeurer  chacune  en  l’eftat , & leur  defendiient  tou- 
tes entreprifcs  êtinvedives  de  fait  & de  parole.  Et  de  ceprif- 
fcnt  le  ferment  des  principaux,  tant  d’une  part  que  d'autre, fous 
peine  à ceux  qui  itoyent  au  contraire , d’ettre  chaftiés  comme 
perturbateurs  du  repos  public. 

Parce  auit,  que  litigando  jura , où  pluftoft  jurgit  crefcunt , pro-  * 
hibaient  fous  mefmes  peines  tous  eferits  contentieux  fut  la 
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. naaticre  qui  eft  en  différend  ; & tant  plus,  toutes  nouvelles  que- 
ilions  qui  en  pourroyent  refulter. 

Et  parce  que  ces  différends  regardent  toutes  les  Eglifes  de 
mcfmc  Confcffion , eft  de  la  prudence  de  Meilleurs  les  Eftat* 
de  confidcrcr  s’il  fera  point  à propos  qu’icelles  foyent  par  eux 
conviées  de  faire  trouver  quelque  nombre  de  Théologiens 
d’entre  elles  en  ce  Synode  ; perfonnages  notables , graves,  pru- 
dens , modérés  ; qui  ayent  un  vray  but , en  coniêrvant  la  vérité 
en  fon  entier , d‘y  obfcrvcr  tout  ce  qui  eft  de  la  charité  Chre- 
- ftienne. 

Ces  Eglifes  font  celles  de  France,  d’Angleterre,  de  Suifle,du 
Palatinat,  de  Gencve,  & autres;  Et  conviendrait  en  eferire  tant 
aux  Princes  & Magiftrats  fouverains , qu’aux  Eglifes  en  corps. 

Mais  parce  que  celles  de  France  font  fubjettes  à un  Roy  qui. 
ne  fait  mefme  profclfion,  ferait  à propos  de  luy  taire  connoiftre 
de  quelle  importance  eft  la  pacification  de  ce  différend,  pour  le 
falut  desdites  Provinces , Sc  par  confcquent  pour  l’intcreft  de 
fon  propre  Eftat,  à ce  qu’il  plcuft  à S.  M.  avoir  agréable  que  les 
Eglifes  Reformées  de  fon  Royaume  peuffent  aufli  députée  à ce 
Synode, pour  y contribuer  ce  qui  ferait  de  leur  prudence  6c  do- 
ctrine, à leur  reünion  & concorde. 

En  ce  cas , ferait  lors  befoin  que  Meilleurs  les  Eftats  en  eferi- 
viffent  à Meff"  les  Députés  generaux  des  Egliies,cftans  prés  de 
S.  M.  & leur  addreffâffent  leurs  lettres  encycliques  pour  nos 
Eglifes  , fçavoir  pour  toutes  les  Provinces  dcfquelles  faudra 
prendre  la  lifte , & les  fuperferiptions  à Paris  y parce  qu’autre 
en  eft  la  diftribution  és  choies  Politiques,  &:  autre  és  Ecclcfia- 
ftiques. 

Et  d’autant  que  le  dernier  Synode  National  tenu  à Vitré  er» 
Bretagne,  a ordonné  que  le  prochain  ne  fe  tiendrait  que  dans 
trois  ans,  & que  c’eft  à la  Province  des  Sevennes  à l’ailigner,  fe- 
ra befoin  dune  lettre  plus  fpeciale,  addreffante  à ladite  Provin- 
ce , par  laquelle  elle  foit  requife , attendu  l'importance  de  ccft 
affaire  , & le  péril  imminent  d’une  telle  divifion  , de  le  vouloic 
avancer,  fi  mieux  elle  n’aime  en  aftïgner  un  exprès  pour  ceft  ef- 
fet; auquel  ibyent  Députés  perfonnages  de  la  qualité  requife, 
qui  ayent  à fc  trouver  au  Synode  fiisdit  en  Hollande.  Et  pour- 
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roycnt  lesditcs  Eglifcs  des  Sevennes  convoquer  un  Synode  Na-  • 
tional  extraordinaire , Si  à celle  propre  finabbregé,  pourtant 
moins  charger  & incommoder  les  Eglifes , fçavoir  de  deux  Dé- 
putés feulement  de  chaque  Province,  fans  préjudice  de  leur 
droit  & rang  en  la  convocation  du  prochain  Synode  National 
ordinaire. 


Lettre  de  M.  du  Plefsis  à AJ.  SaVaron, 
du  dernier  Aoufl  1617. 

\yf  OnGeur ; I’ay  rcçeu les vo  lires du  1 8* du  pafle  avec vo- 
ftre  Examen.  Vous  m’obligés  doublement, & pour  le  four 
venir  que  vous  avés  de  moy,  fi  retiré  du  monde , 6Î  pour  la  di- 
gnité du  prefent , fi  neceflaire  contre  les  attentats  de  ce  fiecle. 
Pluftoft  vous  eulTe-je  refpondu,  fans  une  petite  maladie, qui  m’a 
retenu  fix  jours  au  lit , pendant  laquelle  il  m’a  entretenu  , 
comme  j’eflime,  rendu  en  partie  ma  fanté.  Que  Dieu  luy  doinc 
guarir  les  bizarres  & malicieux  efprits  de  ce  temps , avec  autant 
d’cfficàcc , qu’il  porte  en  foy  de  vérité  S : de  do&rine  ; Mais  il 
femble  que  luxât  a rnedum  laxatdjùnt  omnia , & nous , qui  pis  cft, 
conjurés  à noftrc  ruine  propre  ; Dieu  nous  vueille  bien  garder 
noftrc  Roy,  fortifier  fes  bons  ferviteurs , bénir  particulièrement 
vos  labeurs  fi  utiles , & luy  en  donner  beaucoup  de  femblables. 
le  fuis , Monfieur , tout  à voftre  lèrvice , vous  honore  comme  je 
doi,  & faluë  humblement  vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  & c. 


Lettre  deM.du  Pleflis  a M.de  Seaux ,du  8 Septemb.  1617 . 

\yf  Onfieur  ; I’ay  rcçeu  celles  qu’il  a pieu  au  Roy  m’eferire 
■iVJ'  du  19e  du  pafle , avec  l’ordonnance  concernant  les  gens 
de  guerre,  qui  le  lèvent  fans  Commilfion  du  grand  feau,qu’aufii 
toftj’ay  fait  publier, & ne  manqueray  de  la  bien  faire  entretenir. 
Vn  feul  s’elt  prefenté  en  l’cftenduë  de  ma  charge, nommé  Man- 
got, fondé  d’une  Commilfion  de  M.  le  Comte  d’Auvergne  pour 
lever  cent  hommes  de  pied  fous  le  Régiment  de  M.  d’Urfé  ; 
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Et  y avoit  claufe  qui  rcfcroit  à une  Cbmmiffion  du  Roy  addref- 
fante  audit  Sieur  Comte, qui  luy  donnoit  ce  pouvoir.Ie  fis  gran- 
de difficulté  de  le  laifler  arme%,  mais  enfin  voyant  que  ledit 
Sieur  Comte  eftoit  party  pour  Piedmont,  & confiderant  qu’en 
ces  levées  extraordinaires, ne  s’obfcrvcnt  pas  tousjours  toutes 
les  formes,  je  le  laifiav  couler  doucement, ne  luy  donnant  qu’un 
feul  departement  & fort  limite  pour  fortir  de  ce  Gouverne- 
ment , &:  prendre  la  route  de  Berry , où  ie  croy  qu’il  cil  a pre- 
fent.  Vous  me  manderés  s’il  vous  plaift  fi  j’ay  failly , ce  que  |c 
fay  le  plus  tard  que  je  puis.  Au  refte,  Monfiçur,  permettés  que 
je  vous  die,  que  vous  m’aves  expofé  à beaucoup  de  reproches. 
Vousfçavcs  quelles  lettres  vous  m’aves  envoyées  de  la  part  du 
Roy , concernant  les  points  accordés  à ceux  de  la  Religion  ; &: 
comment  je  les  ay  memagées  pour  le  bien  de  fon  fcrvice.  Quand 
donc  rien  ne  s’en  cffc&ué  après  une  fi  longue  attente , au  con- 
traire,les  choies  reculent  au  lieu  d’avancer;  les  perfonnes  Ce  roi- 
dillcnt  contre  l’intention  du  Roy,  au  lieu  d’y  ployer  ; ne  le  par- 
le plus,  ny  de  la  réception  de  nos  Officiers , ny  de  l’envoy  des 
Commiflaircs  par  les  Provinces,  ny  de  l’expedition  des  cahiers, 
que  j’ay  allèuré  fous  les  lettres  de  Sa  Maicfté  Ce  devoir  expédier 
au  premier  jou  r,  & (ans  aucun  delay  ; jugés  félon  voftrc  pruden- 
ce ce  qu’on  peut  dire  contre  moy  , &:  fi  ce  n’eft  pas  m’ofter  le 
moyen  de  bien  fervir,  & qui  pis  eft , accumuler  les  matières  de 
mescontentcmens , au  lieu  de  les  fouftrairc  à ceux  qui  vou- 
droyent  troubler.  Excufés,  Monfieur,  ma  jufte  doulcurfcqui  ne 
prend  point  fon  fubjett  d’aucun  intereft  particulier,  mais  pure- 
ment du  public , c’cftÀdire,  du  fervice  du  Roy , quejccroyy 
eftrc  grandement  interclîc  ; Et  trouvés  bon  que  je  vous  dic  cc 
que  pluficursfois  j’ay  eferir,  qu’iheuft  cfté  plus  à propos  de  n’qt- 
troyer  que  ce  qu’on  vouloir  tenir.  Vous  avés  l’affaire  de  Bearn, 
auquel  on  sert  engagé  bien  avant , &:  plus  peut  eftrc  que  le  feu 
Roy  n’cuft  fait  en  fa  pleine  authorité.Ces  inexecutions  genera- 
les n’appaiferont  pas  les  plaintes  qu’on  vous  en  fait;  Et  vous, 
qui  eftes  dans  les  affaires , voyés  plus  clair , fi  nous  fommes  au 
temps  de  les  multiplier.  Pour  moy  , je  croy  qu’il  y en  a qui  ont 
pris  à tafehede  piquer  ceux  de  la  Religion  jufqucs  au  fàng.pour 
Ïe5  porter  a quelque  folie , qui  donne  prétexte  aux  mauvais  def- 
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feins  qu’ils  couvent  de  long  temps.  Et  Dieu  doint  que  je  me 
trompe  en  ce  jugement,  lequel  je  fupplie , Monficur,  vous  avoir 
en  fa  (àinte  garde  ; Et  fur  ce  falu£  bicnhumblement  vos  bonnes 
grâces.  De  Saumur  &c. 


Lettre  de  AL  du  Pie  (sis  a AL  Turretimt 
du  11  Septembre  1617. 

A / Onfieur  ; l’ay  reçcu  les  voftrcs  du  15'  ^iin,&  non  autres 
jnfques  à prefent.  le  loue  Dieu  du  progrès  du  faine  labeur 
de  M.  Diodati,  qui  m’eft  argument  de  meilleure  fanté.  La  paix 
enfin  fc  traître  en  noftrc  Court  pour  le  Piedmont,  le  l’eufic 
cilimce  plus  feure  la  piequc  à la  main  ; mais  encor  ne  la  tiens-je 
pas  faite.  En  ce  cas  je  craindrois  que  ces  Patentes  en  faveur  de 
nos  frères  fuflent  moins  obfèrvées  ; Et  toutesfois , fi  ce  Prince 
eft  bien  confcillé , il  doit  mieux  que  jamais  entretenir  fes  aftiis; 
fesamis  auffi,  le  fomenter  tant  plus  foigneufement.  Carccs 
maux,  plus  que  tous  autres,  font  fubje&s  à recidive.Ie  n’ay  man- 
qué de  lblliciter , & M.  le  Marefcbal  de  Lesdiguieres , & Mei- 
lleurs les  Princes  de  l’Ilnion.Pour  les  Lagunes, je à’en  fçay  plus 
que  dire.On  leur  donne  le  blafme  d’avoir  lafehe  le  pied  les  pre- 
miers. Et  par  là  ont  ils  fàit  faillit  la  règle , que  qui  a de  l’or  a du 
fer,  car  ils  n’ont  manqué  que  de  bons  hommes.  Pour  le  Mar- 
uifat,  je  ne  voy  pas  la  faifon  propre  en  noftre  Court  en  la  ten- 
refle  de  ce  Règne,  où  on  craint  tout.  Nous  attendons  au  pre- 
mier jour  quelque  nouvelle  qui  vous  rcsjoüira  -,  mais  cepandanr 
nouspleufons  les  contentions  du  Païs  Bas,  qui  n’ont  plus  de' 
bornes.  Dieu  y vueillc  mettre  Ja  main  par  là  fai n te  grâce  ; le- 
quel je  fupplie , Monficur  , vous  avoir  en  fa  fainte  garde.  De 
Saumur  &c. 


Lettre  de  AL  du  Plejs'ts  a M.  de  Borflel, 
du  11  Septembre  1617 . 

\ A Onfieur;  Par  le  retour  de  mon  fils  de  VHlarnoulfayre- 
çcu  les  voftrcs  du  8e  Icfquclles  m’ont  inftrüit  de^plufieurs 
* " * cho- 
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chofes.  Ic  fuis  tromjpé , ou  il  fc  trouvera  des  accroches  en  l'exe- 
cution de  ce  Trafttc  de  Picdmont,  car  l'Efpagnol  ne  rend  pas 
volontiers  qe  qu’il  prend  5 fmon  , le  deflèin  ell  formé  contre 
vous , & foie  dire  contre  nous  mefmcs.  Car  l'Empire  que  l’E- 
Ipagnol  fera  tomber  és  mains  de  Ferdinand  ne  fera  que  par  un 
Fidetcommù , pour  le  rendre  à un  fils  du  Roy  d’Efpagne.  Quoy 
eftant , la  France  foit  aflîegée  de  toute*  parts  , que  Dieu  vucillc 
garder  des  Sinons,  dont  je  crains  qu’il  n’y  ait  que  trop.  L’obfta 
cle  qui  s’y  pourroit  prefenter  de  la  part  d’un  des  voifins  d’Au- 
ftrichc,  (eroit  puifiant  j Mais  je  doute,  eorerumfîttu , que  nos 
confeils  foyent  allés  fermes  ; Et  d’ailleurs , que  le  Papene rom- 
pe celle  partie  par  l’intervention  de  ceux  , qui  font  mefticr  de 
convertit  les  interells  civils  des  Princes  en  cas  de  confciencc. 
Encor  que  la  paix  fc  falTc  en  Savoye , je  n'eftime  pas  que  vous 
déviés  ny  perdre, ny  relafcher  rien  de  l'intelligence  encoltimen- 
cce  avec  ce  Prince  ; car  il  y aura  tousjours  à refaire.  Et  le  mef- 
medi-jede  la  Seigneurie  de  Venize,  & de  Meflîcttrs  les  Ellats 
des  Provinces  unies. Que  peufle  je  à bon  droit  lesappeller  ainfî* 
Mais  c’cfl  grand  pitié  que  ceux  qui  donnent  la  loy  aux  bouts  du 
monde, ne  puiflent  retenir  la  concorde  chés  eux.  Au  refte,  fi  le 
fils  aifné  de  M.  le  Prince  Chriftian  viént  en  ces  quartiers , vous 
le  pôuvés  aiîeurer  qu’il  y fera  rcçcu  aucc  toutes  fortes  de  rc- 
fpe&s,  poufl’honneur  que  je  porte , & à leur  mailbn , & à leurs 
perfonnes.  Et  pour  vous , Monfieur,  vous  Içavés  le  fervice  que 
je  vous  ay  voüé , qui  vous  fera  tousjours  rendu  <ft  telle  affc&ion 
quejefalué' bienhumblemcnt vos  bonnes  grâces,  fieprie  Dieu 
vous  avoir  ai  là  fainte  garde.  DeSaumur&c, 


Lettre  de  M.de  Seaux  à M.dn  P/dfîs,du  1 z Septemb.  1617.  • 

\ K Onficur;  Quand  j'ay  r^R  voftrc  lesfre  du  8e  de  ce 
mois  par  les  mains  de  M.  Mai  baut,  je  venois , ainfi  que  je 
luy  dis  ,•  d’eferire  à M.  de  Villarnoul  qu’il  le  tint  prell  pour  aller 
exécuter  la  Commiflion  qui  luy  a efté  deftinéc , & venir  icy  pre- 
mièrement prendre  les  depefcKes , parce  que  l’on  veut  faire 
partir  au  pluftoft  luy  & les  autres  Commiflaircs  fcmblables.  Ce 
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que  j'cftimc  qui  luy  aura  efté  confirmé  par  les  nouvelles  qu’il 
aura  cües  des  Députés  generaux.  De  forte  qüe vous  vous  ferés 
bien  appcrçcu , que  nous  courions  bien  ville  quan^  nous  avons 
rcçeu  voltrc  coup  d’efperon  ; lequel  toutesfois  nous  a confir- 
més de  plus  en’plus  en  nollre  bonne  refolution , tant  pour  faire 
partir  lesdits  CommifTaires , que  pour  prefler  la  réception  des 
officiers.  Et  pour  le  regard  de  l’expédition  des  Cahiers,  elle  eft 
faite  il  y a long  temps  j De  forte  que  je  demeure  bien  quitte , 
ce  me  femble , de  la  parole  que  je  vous  avois  donnée  , & penfe 
avoir  en  celle  occalion  acquis  nouvelle  creance  envers  vous 
pour  toutes  celles  qui  fc  peuvent  prefenter  à l’avenir , plufloit 
que  mérité  aucun  reproche.'  Toutesfois  vous  me  les  faites  de 
li  bonne  grâce,  &c  les  accompagnés  de  tant  de  belles  raifons  que 
je  ne  m’en  fçaurois  plaindre.*  Audi  n’cft  ce  pas  mon  dclfcin, 
mais  feulement  de  vous  faire  connoiftre , que  vous  ne  le  pouvés 
non  plus  faire  du  Conlèil  du  Roy , qui  'n’a  eu  autre  but  en  l’af- 
faire de  Navarre , non  plus  qu’en  toutes  autres , que  de  faire  ju- 
flice  équitablement  à tous  les  fubjets  de  S.  M.  laquelle  leroit  en 
mauvais  terme , fi  pour  l’intered  des  uns  elle  n’ofoit  faire  droit 
aux  autres.  Vous  ne  voudriés  pas  que  cela  la  retint  quand  vous 
defirés  quelque  juflc  contentement.  Iugés  donc  à quoy  elle  a 
efté  obligée  en  ceft  affaire  cy,&  confiderés,  s’il  vous  plaid, qu’au 
mcfme  temps  quelle  a rendu  d'une  main  aux  Evef^ues  le  bien 
de  leurs  Eglifes , elle  a pourveu  de  l’autre  libéralement  & avan- 
tageufement  à recom penfe  des  Minidres.Quant  à la  levée  de 
gens  de  pied  que  vous  me  mandes  avoir  efté  faitte  en  l’cftcnduc 
de-voftre  charge  par  un  nommé  Mangot,  le  Roy  a jugé  que 
vous  ne  pouviés  faire  autre  chofc  que  ce  que  S.  M.  a veu  par  vo- 
dre  lettre  que  vous  avés  fait , & fçait  bien  que  vous  n’edes  pas 
fubjeâ  à fqiredes  fautes, maj^  bien  à empefeher  les  autres  de  fail- 
lir. Au  rede,  Monficur.je  p^|kqucjc  m’en  vay  en  Efpagnc,pour 
firrmonter  par  la  force  du  n^*  & de  l’authorité  du  Roy  les  diffi- 
cultés qui  fc  peuvent  encor  rencontrer  à la  paix  d’Italie;  Mais  je 
ne  penfe  pas  y demeurer  gu er es , & moins  encor  devenir  Efpa- 
gnofimais  je  vousafFeurc  bien  queje  feray  tousjours , Monfieur,. 

Voltrc  bienhumblc  & plus  atieéiionné  allie  & fervitcur , . 

Depuis  Scc.  ' * S E A V X- 

Lettre- 
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Lettre  de  M.  du  Plejfës  à M.  de  Velbieux , 
du  28  Septembre  1 617. 

"V  / Onficur  * Le  retour  de  ma  fille  de  UTabariere  vers  moy 
m’a  appris  le  bonheur  qu’elle  a eu  de  vous  connoiftre, 
mais  ce  qui  eft  le  principal , la  grâce  finguliere  que  Dieu  vous 
a faite , au  milieu  des  tenebres  de  ce  fiecle , de  fe  faire  connoi- 
ftre  à vous.  Permettes  que  je  l’en  loüe  & m’en  con/ouïflc  avpc 
vous , félon  la  communion  des  fidèles , qui  nous  rend  fcnûbles 
•les  uns  aux  autres.  Ccluy  qui  vous  avoir  jjonne  de  le  chercher, 
s’eft  fait  trouver  à vous,  vous  eft  venu  à la  rencontre,  vous  a 
touché  li  vfvcmçpt  de  fon  Efprit , que  nous  retrouvons  en  vous 
celuy  duquel  il  eft eferit  en  la  parabole,  qui  ayant  defeouvert 
ceftc  pierre  prccicufe  vendit  fon  héritage,  ce  qui  fcmbloitau 
monde  de  plus  certain,  pour  fe  la  faire  fiennc.  Car  qui  eft  ceftc 
pierre,  fi  non  Chrift?1e  m’afieurc  donc  que  qui  a commencé 
ceft  œuvre  en  vous , pourfuivra  de  foy  en  foy , de  grâce  en  grâ- 
ce ; Que  qui  a manifefté  fa  grâce  en  une  fi  notable  converfion, 
en  vo'ftre  faintc  converfation  acheminera  l’œuvre  de  fit  gloire  }■ 
Que  vous  mefnagerés  ces  riches  talens  qu’ilvousadiftribüésà 
l’avancement  de  fon  Evangile  ; Et  fur  tout,  qu’eftant  perfonne 
en  pluficurs  efgards  exemplaire , vous  voudrés  d’abord  donner' 
un  gouft  a un  chacun,  en  tant  que  vous  pourrés , de  cefte  vérité 
que  Dieu  vous  a fait  favourcr  en  fâ  parole.  Vous  eftes  en  lieu,- 
où  vous  pouvés  trouver  tout  bon  confcil , & voftre  zelc , confit 
en  une  prudence  Chrefticnne,  fuffit  affés  de  foy  pour  le  vous 
fuggcrcr.  Me  refte  de  vous  offrir  du  fonds  de  mon  ame  tous  les 
offices  ic  ferviccs  qui  peuvent  procéder  de  moy  , dcfqucls 
vous  trouverés  l’effet  & pn  toute  ffanchife , toutes  les  fois  qu’il 
vous  plaira  les  employer.  Sur  ce  je  fafoé , Monfieur,  humble- 
ment vos  bonnes  grâces  , & prie  Dieu  qu’il  vous  fortifie  déplus- 
en  plus  par  fon  Efprit.  De  Saumur  &c. 
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Lettre  du  Roy  à M.  du  Plejïis , du  9 Octobre  1617. 


M 


Onfieur  du  Plcffis  ; Vous  verres  par  mes  lettres  de  dé- 
claration,<lont  je  vous  envoyé  la  copie,  la  relolution  qrie 
j’ay  prife  de  convoquer  une  Aflcmblce  d’aucuns  principaux  Sc 
notables  perfonnages;  foit  de  l’Eglilc , de  la  Noblcflè,  & de  mes 
Officiers  ; tant  pour  pourvoir  aux  plaintes  contenues  aux  Ca- 
hiers, qui  me  furent  prefentes  aux  derniers  Eftats , que  ^our  ré- 
gler & faire  reparer  plufieurs  desordres , qui  font  gliflés  en  cc 
Royaume  pendant  tous  ces  troubles  & mouvemens  pafles,3c* 
advifer  aux  autres  choies  qui  regardent  le  bien  fie  confcrvation 
dcccftEftat.  Et  ayant  jette  les  yeux  fur  ceux  de  Voftre  qualité 
que  j’ay  penfé  debvoir  appeller  en  ladite  Aflcmbléc,  que  je  feray 
tenir  près  de  moy  pour  celt  cfteâ  au  25e  du  mois  de  Novem- 
bre prochain;  fçaehant  le  zele  & dévotion  que  vous  averti  bien 
de  mon  fcrvice,  & à la  confcrvation  de  monauthoritc  y-repos  & 
foulagcment  de  mes  fubjets , dont  vous  avés  tousjours  rendu 
de  tresbons  tefmoignages , je  vous  ay  particulièrement  choifi 
pour  vous  y trouver-,  de  quoy  je  vous  ay  bien  voulu  advcrcif,afin 
que  vous  ne  manquiés  de  vous  rendre  dans  ledit  temps  prés  de 
moy  pour  me  fervir  en  ladite  Affemblée  avec  la  fidelité  & fin- 
cere  aîFeélion , que  j’attens  de  vous  en  celle  occaüon.  Sur  ce  je 
prie  Dieu  Monfieur  du  Pleffis , qu’il  vous  ait  en  fa  fainte  garde, 
à Saint  Germain  le  g'jourd’O&obre  1 617. 

Signe  L o u y s , 

dr plus  b<ts , De  Lomenie. 


Lettre  de  Ai.  du  Plefsis , à M.  le  Baron  de  Languerac , 
du  io  Octobre  1617. 

\yf  Onfieur  ; lay  re£cu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  par 
Melficurs  vos  enfans,  lefquels , grâces  à Dieu,  font  arrives 
à bon  port,  l’auray  foin  en  tout  cc  qui  me  fera  polfiblc,  que 
vous  en  reçevics  contentement  ; Et  de  cc  peu  que  j’en  puis  ju- 
ger à la  première  vciie , j’efpere  que  le  bon  naturel  qui  reluit  en 
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leur  vifage , cultivé  par  le  foin  que  vous  y apportés,  amènera  du 
fruit  en  ion  temps.  le  prie  Dieu  alfiduellemcnt , & de  tout 
mon  cœur,  qu’il  luy  plailê  bénir  la  prudence  de  Meilleurs  les 
Eftats , en  la  compoiition  de  ces  fafeheux  differens , qui  tirent 
une  fi  grande  conlcqucncc  après  eux.  le  reconnois  avec  vous, 
que  nous  fommes  plus  portes  à deferier  les  maux  de  nos  voiiîns 
qu’à  en  procurer  les  remèdes  ; Mais  vous  conlidcrerés  qu’en 
cccy*il  y a quelque  complication'de  plaifir  & de  delplaifir;  par 
ce  que  ceux  mefmcs  qui  par  intereft  d’Eftat  appréhendent  vo- 
ftre  ruine, par  intereft  de  religion  fe  plaifcnt  aucunement  en  vos 
di’fcordes,  au  moins  ne  les  peuvent  pas  roflentir  û vivement. 
C’eft  pourquoy  de  tant  plus  devés  vous  mettre  la  coignée  à la 
racine  qui  les  produit.  A quoy  je  ne  doute  point  que  les  plus  la- 
ges  de  part  & d’autre  ne  vueillent  contribuer  tout  ce  qui  lera  en 
eux.  Mais  je  crains  qu’il  n’y  en  ait  qui  prennent  pour  prétexte 
ce  que  les  autres  pour  caufe.  Et  ceux  là  (croient  les  plus  dange- 
reux. Nous  attendons  déformais  ce  qu’opérera  le  voyage  de 
M.  de  Seaux.  Il  y a cela  de  bon , que  le  perfonnage  eft  tresbon 
François  ; & en  Eipagne  , moins  qu’en  tont  autre  lieu , on  ap- 
prend à eftte  Efpagnol.  La  Roine  mere  a renvoyé  icy  ces  jours- 
Madame  la  Marquife  Guerchevillc  pour  accomplir  fes  dévo- 
tions. 11  femblc  que  là  on  fe  promette  quelque  chofc  du  voyage 
de  M.  de  Modcne.Dieu  vueille  faddrefler  toutes  chofcs  au  bien 
tant  de  l’Eftat  que  de  l’Eglife , lequel  je  fupplic  aufli , Monlieur, 
vous  avoir  en  fa  faintc  garde  ; Et  fur  ce  faluë  bienhumblcmcnc 
vos  bonnes  grâces.  De  Saumur  Sic. 


Lettre  de  M.  de  Montbelon  a M.  du  Plefsis , 
du  14  Ofiobte  1617. 

\/f  Onficur  r le  porte  un  tel  refpeft  à voftre  mérite  & ver- 
1 tu  ,•  & ay  eu  une  11  parfaite  amitié  avec  feu  Monlieur  vo- 
ftre fils,  que  je  penferois  de  faillir  à mon  devoir, fi  paflant  11  pro- 
che de  vous,  je  ne  vous  rafraichilTois  l’offre  de  mon  trcshuinbic 
fervicc.  I’ay  efté  commandé  par  le  Roy  d’aller  pour  quelques 
mois  à Poiétiew , pour  modérer  les  el'pritsdes  habicans,  & ta- 
lc hcr 
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fchcr  à tirer  de  leurs  cœurs  les  défiances  qu’ils  ont  les  uns  des 
autres.  Ccft  ouvrage  pafle  ma  prudence  & capacité  ; Toutes- 
foisj’cl'pqrrois  y faine  quelque  chofe,G  j’y  cftois  par  fois  affilié  de 
vos  confcils,&  des  moyens  que  jugerés  les  plus  propres  pour  ar- 
river à ce  bon  oeuvre.  Voftrc  expérience  me  les  pourrait  fournir 
tres-làlutaircs,  & je  les  reçevroy  avec  grand  honneur  ; Et  outré 
qu’en  cela  vous  procurenés  le  fervice  du  Roy , je  m’en  léntirois 
grandement  obligé  à vous.  Faites  m’en  donc  part , je  vems  en 
i'upplic  trcshumblement,  & me  continués,  s’i)  vous  plaill, l’hon- 
neur de  vos  bonnes  grâces, comme  à ccluy  qui  vou s honore  tres- 
particulicrcmcnt,  & qui  cft,  Monfieur, 

,Voftre  trcshumblc  fcrvitcur, 


A T»urs  Arc. 


De  Momthelon. 


Lettre  du  Roy  à M.  du  Plefsis , du  16  Ofiobre  1617. 

V / Onfieur  du  Plc'ffis  ; Par  la  lettre  que  je  vous  aycy  devant 
efcrite,vous  aurés  peu  apprendre  ce  qui  m’occalionne  d’af- 
lêmblcr  un  nombre  des  plus  notables  perlonnages  de  ce  Royau- 
me , & comme  avec  leur  a&vis  je  defire  pourvoir  aux  desordres 
d’iceluy  ; Mais  comme  je  fais  une  ellime  particulière  de  voftrc 
aftédion,  fidelité , Sc  preudhommie , auffi  vous  ay-jc  voulu  faire 
celle  recharge , & par  celle  cy  vous  faire  particulièrement  en- 
tendre les  raifons  principales  qui  m’ont  convié  d’en  ufer  de  la 
forte.  Voftre  expérience  aux  affaires  vous  peut  ailes  faire  juger, 
que  maintenant , que  je  defire  conduire  toutes  chofes  par  droit- 
turc  & équité , & faire  reffentir  à mon  peuple  la  bienveillance 
que  je  luy  porte , j’ay  defiré  cftre  conlcillé  de  ceux  que  j’ay  con- 
nus avoir  de  tout  temps  eu  pour  objet  le  bien  de  mon  fcrvtee, 
afin  qu’affilié  de  leurs  bons  confeils,&  de  la  grâce  de  noftre  Sei- 
gneur, j’affermifle  en  ce  Royaume  la  paix  que  j’v  ay  ellablie,  & 
par  là  mefme  bonté  à mes  voifins,  que  j’ay  en  ce  faifant  délivrés 
de  l’opprcffion  dont  ils  eftoyent  menacés.  Les  grâces  que  Dieu 
a conféré  à ce  Royaume , & notamment  depuis  quéj’en  ay  pris 
la  conduite  en  main,  me  fait  non  feulement  cfpercr , mais  m’af- 

feurerj 
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(curer,  que  celle  afl'cmblce  que  j’ay convoquée , rcüflira félon 
mon  fouhait , à l’avantage  & à l’honneur  de  fo n nom  , au  repos 
d’iccluy , & à l’affcrmiflèmcnt  de  mon  authoritc.  le  m’en  dois 
donc  promettre  tout  fuccés , puis  que  je  n’y  fuis  porté  que  pour 
les  raifons  &c  confidcrations  (usdites,&  pour  defirer  déférer  aux 
advis  des  gens  (âges , faire  adminiflrer  la  juflicc  il  faintemenr, 
que  comme  anciennement  les  Princes  cllrangers  le  fontlôus- 
mis  au  jugement  des  Officiers  des  Parleinens , qu’ils  y foyent 
conviés  à l'advenir  par  l’exemplaire  qui  s’y  rendra  avec  autant 
de  finccrité,  que  j’ay  de  ferveur  a prier  Dieu,  Monfieur  du  Plcf- 
lis , vous  avoir  en  (à  fainte  8 c digne  garde.  Efent  à Paris  le  1 6e 
Octobre  1517.  , / 

Signé , Louis. 

& plus  b us , De  Lomcnic. 


Lettre  de  M.  du  Rlefsis  à M.  de  Monthelon , Conjeillicr  du 
Roy  en  fin  Conjeil  d’E(lattlÿ  Maijlre  des  Requefies 
de Jon  bôfiel , du  10  Oftobre  1617. 

X/f  Onfieur  ; Encor  que  la  mémoire  de  mon  pauvre  fils  ne  me 
1 puifTe  eflre  que  fort  amere,il  m’eft  doux  ncantmoins  d’en- 
tendre qu’il  vive  encor  és  efprits  de  perfonnes  de  voflre  mérité; 
fit  (bien  que  contre  l’ordre  de  nature)  je  fuccede  volontiers  au 
fervice  qu’il  vous  avoit  voiie.  Le  Roy  ne  pouvoit  faire  un  meil- 
leur choix  que  celuy  qu’il  a fait  de  vous , pour  pilottcr  celle  nef 
de  Poiéliers , agitée  de  vens  fi  divers.  11  y a apparence  qu’ils  (c 
pourront  exhaler  en  eux  mcfmes,‘pourveu  qu’il  n’y  furvienne 
rien  d’ailleurs.  Et  puis  que  vous  lavés  agréable,  fi  j’apprens  quel- 
que chofe  qui  le  mérité,  je  ne  manqueray  à vous  en  donner  ad- 
vis, tant  pour  le  fcrvice  du  Roy;  que  pour  l’honneur  que  je  vous 
porte.  Tenés  moy  cepandant,Monlieur,  pour  voftre  ferviteur, 
qui  fur  ce  faluë  humblement  vos  bonnes  grâces , & prie  Dieu 
vous  avoir  en  fa  fiûnte  garde.  De  Saumur  &c. 

» 
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Lettre  de  Ai  du  Plejfu  à Al.  d’Efirechi , 
du  1 3 Oftobre  1617. 

\ f Onfieur } l’ay  teçeu  les  voftrcs  du  4e  de  Septembre,#  par 
* icelles  apprens  avec  un  extrême  regret  le  mauvais  eûat  des 
Eglifcs  de  delà  par  une  rupture  toute  ouverte,  l’avois  tousjouts 
eipcrc  qu’un  Synode  National  des  Provinces  unies , fortifié  des 
Eglifes  voifines  Orthodoxes,  pourroit  aller  au  devant,  & rame- 
ner ceux  qui  s’eigarent  de  noftrc  commune  Confeifion , eftant 
nicfoagéavec  la  charité  # prudence  requifc;  Et  peut  cftrc  y 
fuft  on  parvenu,  fi  on  euft  employé  ce  remede  de  bonne  heure* 
Mais  je  crains  que  désormais  il  foit  bien  tard , la  playe  eftant  fi 
enflammée,  & jà  paffée  en  fiftule.  C'eltoit  le  confeil  que  je  pro- 
pofois  il  y a plus  de  deux  ans  ; # pour  cela  ne  meritois-  pas , ny 
ceux  que  vous  nommés  en  voftrc  lettre , qu’on  fift  tel  jugement 
de  nous  que  vous  m'eferivés , qui  pour  rechercher  toutes  voyes 
de  concorde  entre  nos  Eglifes , ne  nous  départons  en  rien , ny 
de  bouche, ny  par  cfcrit,de  la  Confeifion  de  nos  peres;  tant  s'en 
faut  que  nous  prenions  parti  avec  ceux  que  vous  appellés  Rc- 
monftrans , que  nous  délirons  cftrc  rappellés  # ramenés  à icel- 
le ; Mais  c’eft  la  nature  de  i’efprit  qui  domine  en  ce  temps , de 
n’aimer  que  les  extrémités,#  ne  tenit  aucune  meilire.  Ceux  qui 
ont  hanté  cefte  Academie  fçavent  comment  on  y enfeigne  ; # 
en  ce  mefme  fubjeét  je  me  fuis  allés  clairement  tait  entendre* 
En  ce  fens  ai-je  eferit  à mes  amis  par  delà  de  l’une  & l’autre  opir 
nion , & non  jamais  autrement  ; en  ce  iens  parlé  à M..du  Mau» 
ricr,  qui  en  peut  faire  foy  parmon  propre  eferit, fans  entrer  plus 
outre  en  la  queftion,  pour  ne  faire  préjugé  à la  decifion  que  j’en 
attendois  par  un  bon  Synode.  C’eft  pour  refponfe  à ce  que  vous 
me  mandes  de  l’occalion  que  prennent  quelques  uns,  foit  de 
s’avantager , foit  de  s’oflenfet  de  mes  lettres , auxquels  pour 
efehange  je  vous  en  pourrais  oppofer  d'autresdefquels  ont  vou- 
lu faire  croire)  que  je  leur  confeillois  la  rupture  ; au  lieu  quejay 
tousjours  exhorté,  & les  uns  & les  autres  a éviter  un  tel  feanda- 
le.  Dieu  y vueille  pourvoir  par  iâ  fointe  grâce  ; lequel  je  prie 
aulfi,  Monfieur,  vous  avoir  en  fa  fiùnte  garde  ; Et  fur  ce  vous  of- 
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fre  mon  fcrvice,  &t  faluè  humblement  vos  bonnes  grâces.  De  * 
Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plefîis  au  Roy,  du  13  Oftobre  1617. 


I’ay  rcçeu  celles  qu’il  a pieu  à voftre  Majefté  m’efdrire  du  9* 
avec  fa  lettre  patente  concernant  la  convocation  de  l’Aflcm. 
blée  qu’elle  s’cft  rcfoluë  tenir  au  1 je  du  prochain  ; Et  depuis  ay 
eu  ceft  honneur  de  rcçcvoir  celles  de  V.M.du  1 6e  par  les  mains 
de  M.  le  Duc  de  Montbazon , qui  y a adjoufté  de  bouche  le 
commandement  exprès  qu’il  luy  plaift  me  faire  de  m’y  trouver 
fe  daignant  encor  fouvenirde  moy  &s’cn  promettre  cnceftc 
occafion  quelque  fèrvice.  le  loue  Dieu , Sire,  de  toute  mon  af- 
fection , de  ce  qu’il  luy  a pieu  mettre  au  coeur  de  V.  M.  une  H 
faintc  refolution  pour  le  falut  de  fon  Eftat  & repos  de  fes  lub- 
jets,  & le  fupplic  ardemment  que  par  fa  bénédiction  il  la  vucillc 
faire  rcüffir  à une  fi  bonne  fin.  Pour  ce  qui  eft  de  moy,  Sirc.j’ay 
à la  vérité  eu  ceft  honneur  de  fervir  ce  grand  Roy  voftre  Perc 
en  toures  fortes  d’occafions  & d’affaires  , l’efpace  de  trante  &: 
quatre  ans  &:  plus , qui  m’ont  deu  apporter  quelque  expérience 
& capacité  pour  fervir  le  Fils  en  ce  qui  me  refte  d'ans, fi  du  tout 
je  n’y  eftois  né  inhabile  ; Et  depuis  que  Dieu  a appellé  V.  M.  à 
la  Couronne,  j’ay  tafehé  de  continuer  de  mcfmc  air,  faufàfup- 
pléer  par  fidelité  ce  qui  manquoit  à futilité  de  mes  ferviecs; 
Mais , Sire,  V.  M.  me  permettra  de  luy  dire , que  je  fuis  aujour- 
d’huy  fi  incommodé  de  la  veuè  que  je  doute  avec  quelle  bien- 
leance  je  me  pourrois  mefnager  en  une  fi  célébré  compagnie; 
Et  d’ailleurs  je  me  fens  fi  détraqué  des  affaires  par  un  fi  long 
éloignement  d’iccux,  que  je  crains  que  V.  M.  ne  rencontre  pas 
en  moy  ce  que  mes  precedentes  années,  peut  cftre,  luv  font  at- 
tendre. Ce  ncantmoins , Sire , fi  la  bonté  de  V.  M.  veut  paffer 
par  deffus  toutes  ces  imperfections , pour  prendre  en  bonne 
part  ce  peu  qui  peut  procéder  de  moy , je  me  mettray  en  tout 
devoir  de  me  rendre  auprès  de  V.  M.  dans  le  temps  qu’il  luv 
^oup  liiiiii  z plaift 
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plaift  me  commander , en  intention  toutcsfois  pluftoft  de  luy 
obéir  que  de  luy  fervir , foit  pour  le  peu  de  fuffifance  que  je  re- 
connois  en  moy,trop  audeffous  du  jugement  qu'il  piailla  V.M. 
en  faire , foit  pour  l’importance  du  fubjed , trop  au  deffus  de 
mov.  Et  cepandant  fupplicray  le  Créateur, 

Sire, 

qu’il  luy  plaife  faire  celle  grâce  à V.M.  comme  elle  a en  un  mo- 
ment  donné  la  vie  à ceft  Eftat , de  luy  rendre  par  celle  Affcm- 
bléc  la  fanté  & la  force,  & que  vos  bons  ferviteUrs  ayant  par  ce 
moyen  le  contentement  de  vous  voir  aimé  au  dedans , craint 
au  dehors , profpcrant  en  tous  vos  dedans , qui  cil  le  vœu  per- 
pétuel de 

Voftre  treshumble,  & trcsobcïlTant  Sc  trcsfidele 
fubjet  & fervitcur. 

De  Siumur  &e. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  M.  du  Plejjis  a M.de  la  ViUeaux  Clers,  ConfeiHer 
du  Roy  en  j on  Confeil d’Eflat , & Secrétaire  de  fes 
commandemens,  du  z 3 Oftobre  1617. 

"V/f  Onfieur;  l’ay  reçeu  les  voftrcs  du  1 6e  avec  celles  qu’il  2 
1 pieu  au  Roy  m’eferire  de  mefme  date,  concernant  l’Af- 
fembléc  que  Sa  Majefté  s'eft  relblue  de  tenir  au  z 5e  de  Novem- 
bre. le  tiens  à beaucoup  d'honneur  le  fouvenir  que  S.M.  a dai- 
gné avoir  de  moy}  & pour  affaires  de  telle  importance,  Se  entre 
tant  de  perfonnes  plus  capables , qu’elle  pouvoir  plus  utilement 
choifir  ; Mais  ne  trouvés  cftrange , que  je  luy  rcprcfcnrc  le  peu 
qu’elle  pourra  trouver  en  moy,  au  regard  de  ce  qu’elle  capour- 
roit  attendre,  finon  autant  que  la  fidelité  ne  vieillit  point  ; & la 
bonne  confcience  reverdit  plus  elle  approche  du  tombeau.  le 
feray  donc  tout  debvoir  de  rendre  celle  obeïffancc  au  Roy* 
m’afieurant  que  fa  .bonté  me  fupportera  en  ce  qui  eft  de  plus. 
Pour  vollre  regard,  vous  fçavés  l’ancienne  amitié  qui  a elle  en- 
tre M.  de  Lomcnie  &moy,  qui  de  mon  collé  ne  manquera 
jamais , & du  ficn  je  m’en  ofe  promettre  le  mefme.  C’eft  pour- 

quoy 
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quoy  vous  pouvés  2c  devés  faire  eftat  de  mon  fer  vice,  &:  d’abon- 
dant pour  voftre  propre  mérité , que  je  voy  avec  beaucoup  de 
plaifir  reconnu  d’un  chacun.  Ce  que  je  vous  tefmoigneray  plus 
vivement  de  bouche , fi  fay  ce  bonheur  d’approcher  de  vous. 
Ccpandant , je  faluè , Monfieur , bicnhumbïcment  vos  bonnes 
grâces , ôc  prie  Dieu  vous  avoir  en  fa  faintc  garde.  De  Sau- 
mur  &c. 


Lettre  de  M.  de  Rohan  a AI.  du  Plefsis , 

du  Z4  Octobre  1617. 

% 

\ / Onfieur  ; Iay  veu  M.  de  V illarnoul , qui  m’a  tcfmoigné 
-*-VA  la  continuation  de  vos  bonnes  grâces,  dont  je  vous  fais 
mille  remcrciemens.  le  tafeheray  de  les  mériter  de  plus  en 
plus  par  mon  fervice.  le  fuis  aufli  tres-aife  de  ce  que  le  Roy  dé- 
lire que  vous  foyés  à l’Afiemblce  qu’il  faic , pour  travailler  au 
bien  de  fes  aftaires.Cc  choix  me  fait  augurer  tout  bien  de  ladite 
Aflcmblée.Au  nom  de  Dieu, Monfieur,  forcés  voftre  aage,  l’hy- 
vcr,&  toute  autre  incommodité  pour  un  fi  bonœuvrc.Si  toutle 
bien  deftré  ne  s’y  fait, pour  le  moins  s’en  fera  il  une  partie, &:  les 
gens  de  bien  qui  s’y  trouveront,  empefeheront  les  mauvaifes 
propositions  qui  s’y  pourroyent  faire;  de  plus, nous  verrons  claie 
au  cours  des  affaires , & prendrons  cnlemble  les  rdolutions  re- 
quifes  pour  le  fet  vice  du  Roy,  & le  bien  de  nos  Eglilcs.  le  fçay 
que  nous  avons  un  mefmc  but , que  rien  ne  m'en  peut  divertir, 
& je  vous  promets  de  porter  un  grand  refpcét  ôc  avoir  une  gran- 
de deference  à voftre  capacité  & expérience,  ôc  m’affeure  que 
vous  me  trouvères  fidèle  en  voftre  endroit.  le  remets  le  refte  à 
la  vive  voix.  Ccpandant  je  vous  baifc  les  mains  ôc  demeure  éter- 
nellement, Monfieur,  • •. 

V oftre  bienhumblc  & trcsaffc&ionnc  Coufin  à vous 
v ifeiie  fervice,  ô'fn'vr..  np-.-r-. 

H EN  R>  l DE  R O H A K« 

4 . - -ri'-  | • • * 
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Lettre  de  M.  du  Plefsis  a M.  Turretmi, 
du  1 6 Novembre  1617. 

\yf  Onfieur}  Payreçcu  lesvoftres  par  le  retour  de  M.  du 
^ Soûl  ; & me  fuis  offert  au  fils  de  M.  Fleurnois  en  toutes 
occafions  qu’il  pourroit  avoir  befoin  de  moy.  Vousavéslçeu 
l’envoy  de  M.de  Seaux  Secrétaire  d’Eftat  en  Elpagnc.pour  faire 
effectuer  la  paix  d’Italie.  Ccft  inftrument  a efté  bien  choifi , 
car  c’cft  un  bon  François.  Ce  qu’il  y a de  bon  en  ce  Traitté , 
c’eft  qu’au  defaut  de  l’execution  le  Roy  s’en  fait  garend,  & ne 
parle  pas  moins  que  d’y  aller  en  perfonne.  Cepandant  pour  ce 
feu  qui  couve  fous  les  cendres , il  faut  prier  Diea  qu’il  le  fouffle 
par  fon  Efpric,  car  en  vain  nous  attendons  nous  aux  haleines 
des  hommes.  Et  quant  à ce  que  vous  m’eferivés  de  ces  Sei- 
gneurs Allcmans  feandalifés  d’avoir  rencontré  la  paix  en  leur 
chemin  ,'je  fuis  trompé,  cas  quelle  s’effe&ué , fi  elle  ne  porte  la 
guerre  d’Allemagne  en  crouppc.  Car  le  deffein  de  t’EfpagnoI 
eft  tout  clair,  de  remettre  l’Empire  en  fa  branche  ; Et  fon  natu- 
rel n’cft  pas  de  quitter  un  deffein,  que  pour  un  autre  plus  grand. 
Les  diviiions  des  pais  bas  me  chagrinent.  Vn  temps  a efté  que 
celle  playe  eftoit  curable , mais  on  y a laiflë  venir  le  fèu,  qui  par 
nonchalance, & qui  pat  malice.  Souvent  j ay  efté  requis  de  part 
& d’autre  de  donner  mon  advis  fur  la  queftion  -,  Ce  que  je  n ay 
voulu  faire  pour  ne  préjuger , ou  me  faire  déclarer  entre  les 
parties.  Mais  bien  l’ay  je  donné  for  le  moyen  de  s'en  refoudre  ; 
fçavoir  un  Synode  de  la  Nation , fortifié  de  la  prefcnccde  quel- .. 
qaes  grands  perfonhages  Députés  des  Eglifos  voifinesdemét 
me  Confeflion  ; fçavoir  d’Angletcrrerde  France , dü  Palatiftar, 
de  Suiffe , Geneve , & autres,  en  impofant  entre-cy  & là  fil  en  ce 
de  bouche  & de  plume  aux  deux  parties , & empefêhant  tontes 
chofes  qui  pourroient  caulêr,  ou  inflammation^  du  nouvelle 
affluxion,  cfperant  que  l’intervention  de  etifx  qui  viendroient 
de  dehors > modeirerdic  ce  qui  feroit  de  trop  boüillant  au  de- 
dans.Nous  verrons  dans  peu  de  temps  à quoy  cela  devra  rcüffiQ 
mais  il  fcmble  que  le  fchifmc  a pafté  bien  avant  en  fa£tion,c'cft 
à dire  de  folution  dé  continuité  en  fiftulc.  le  délire  fort  de  voir 
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lolivre  de  M.  Perrin.  Me  rcsjouïs  auflt  de  tout  mon  cœur  d'en- 
tendre que  M Diodati  reprenne  heurculèraenc  fes  exercices. 
Dieu  le  vueille  fortifies  de  plus  en  plus,vous  accroiftrc  fes  grâces, 
& benir  vos  labeurs  de  cous,  en  vous  maintenant  en  pdeine  lancé 
& fcurccé.  le  falus , Moniicur , humblement  vos  bonnes  grâces 
& demeure 

Voftrc  humble  & trcsaffe&ionné  à vous  faire  fcrvice, 
Dc&nunur&c. 

Dv  Plessis. 


Lettre  de  AL  du  Plefsis  à M.  de  Borflel , 
du  16  Ottobre  1617, 

* l ‘ . > . 

"K  / Onfieur.;  I’ay',  reçcu  les  voftrcs  du  1 je  6c.  depuis  ay  en 
l’honneur  devoir  céans  Monfieur  voftre  jeune  Princc,que 
je  penfe  maintenant  bien  prés  de  vous , ne  failânt  eftat  que  de 
voir  Angers,  Nantes,  la  Rochelle , & Poiûicrs , où  il  pr endroit 
la  polie  pour. Paris.  Mon  regret  cft,  qu’il  n’ait  plus  long  temps 
fejournéicy,  pour  luy  teûnoigner  l’Eftac  que  je  fais  de  fa  très- 
dluftte  Maifon , des  vertus  de  Monfieur  fon  Pcrc,  & des  efpe- 
rances  qui  jà  reluifent  en  luy.  lay  auffi  elle  bien  marri  que  par 
celle  hafte  le  moyen  m’ait  efté  ofté  d’entretenir  M.  le  Baron 
Chriftoftede  Doua,  avec  la  prudence  duquel  j oufle  peu  m’ia- 
ftruirc  de  vos  affaires  pour  un  longtemps;  le  ne  voy  rien  qui 
me  fallc  changer  dadvisen  ce  qui  cft  de  l'Italie,  dur  quoy. nous 
avons  à attendre  le  retouc  de  M.  de  Seaux.  Les  animofités  des 
Provinces  unies  me  chagrinent  pour  les  confequcnces  que  j’en 
crains.  Celle  playe  n’efloit  pas  incurable,  fi  de  bonne  heure 
on  en  end  recherché  leslcgitimes  remèdes,  mais  il  y a appa- 
rence que  tous  ne  les  cherchoicnt  pas  de  meftne  afFeûion.  Et 
maintenant  je  voy  les  choies  réduites  à ce  point , que  ceux  qui 
voudront  s 'en  en  ttemcitTc,uirimjue  vapuLibtmt.  Pour  nous,  vous 
nous  voyés  en  l’attente  de  celle  AlTcmblée,  alfignée  par  le  Roy 
au  2.5'  de  Novembre,  lay  l’honneur  d’y  eftteappellé  & fortex- 
prdïemcnt;  Et  monaage,  lafaifon,  & diverfes  confiderations 
ne  m’y  convieroient  pas } Mais  fi  j’apperçoy  quelque  efpcran- 
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cc  de  bien  faire  avec  le  confeil  de  mes  amis , il  n’y  a incommo- 
dité que  je  ne  force.  Vous  me  departirés  s’il  vous  plaift  le  voftre  la 
dcfliis  félon  voftre  prudence  en  toutes  chofcs , & bienveillan- 
ce envers  moy,  qui  fur  ce  faluë  bienhumblemcnt  vos  bonnes 

S aces  8c  prie  Dieu,  Monficur , vous  avoir  en  làûinre  garde, 
c Saumur  &c. 


Lettre  de  M.  du  Plejsis  à M.  de  Rohan , 
du  1 Remembre  1617. 

\ K Onûcur  ; I’ay  reçcu  celles  qu’il  vous  a pieu  m’eferire  par 
le  Sr  de  Voyc , 8c  me  fens  fort  obligé  de  la  confiance  qu’il 
vous  plaift  prendre  en  moy , auquel  vous  trouverés  tousjours 
une  trcs-fincerc  affe&ion  de  vous  rendre  trcshumblc  fervicc,  8c, 
comme  j’cfpcre , ne  reconnoiftrés  jamais,  ny  en  mes  intentions, 
ny  en  mes  procedures  , rien  qui  le  deftourne  du  but  que  vous 
avés  de  bien  fervir  le  Roy  , 8c  procurer  le  repos  8c  avancement 
de  nos  Eglifes  j C’eft  poyrquoy  , Monfieur , je  tiendray  à beau- 
coup de  bonheur  d’en  pouvoir  conférer  avec  vous , puis  qu’il 
vous  plaift  j Et  maintenant  femblc  s’en  prefenter  l’occafion  au 
moyen  de  l’Affemblée,  que  S.  M.  a aflignéc  au  1 du  prochain; 
le  commandement  fi  exprès  de  laquelle  cftoit  fuffifant  de  me 
faire  forcer  toutes  incommodités  pour  y obéir , outre  cc  que  le 
confcil  & le  defir  de  ceux  qui  me  font  ceft  honneur  de  m’aimer, 
me  le  rcprochcroit  fi  fy  manquois;  Entre  lelqucls  je  pelé  fort 
le  jugement  que  vous  faites  du  bien  qui  s’en  doit  efperer  ; Au- 

2uel,  fi  je  ne  puis  mieux,  je  contribueray  mes  voeux  & mes 
mfpirs  vers  Dieu  , qui  tient  les  cœurs  des  Rois  en  fa  main,  8c 
addrefle  leurs  confeils  là  où  il  luy  plaift.  le  le  prie,  Monficur, 
qu’il  bénie  celuy  qu’il  nous  a donné,  8c  le  falTe  profperer  en  tou- 
tes fes  voy es;  & en  attendant  que  j’aye  ce  contentement  de 
vous  aboucher  de  plus  prés , honorés  moy,  Monfieur,  de  vos 
bonnes  grâces,  & roc  tenés  pour 

Voftre  treshumble  8c  trcsaffefhonné  fervitcur, 

Dv  Plessis. 
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Lettre  de  M.  du  Plefsa  à M.  Pau  Conseiller  isf  Penfionnaire 
de  la  "ville  d'Amflerdam,  du  19  'Novembre  1617 . 

Onfieur  ; Les  voftrcs  du  17e  d’Octobre  ne  m’ont  efte 


rendues  que  le  11e  de  Novembre  fur  le  point  que  je 
partois  de  Saumur  pour  venir  trouver  le  Roy  en  celle  ville  de 
Rouen , au  fubjeét  de  l’Affemblce  qu’il  a pieu  à S.  M.  y afligner; 
Autrement  je  n’euftè  manqué  d’y  refpondre  pluftoft  , pour 
l’hohncur  que  je  refl'ens  de  voftre  communication,  8c  que  je  dé- 
féré à voftre  mérite.  Par  meftne  moyen  j'ay  reçeu  la  déclaration 
y jointe,  digne  de  la  pieté  8c  prudence  des  Seigneuries  dont 
elle  part , entant  que  conforme  à la  faintc  parole  de  Dieu  , 8c 
à tout  bon  ordre  loit  politique , loit  Ecclclîaftiquc.  Quant  à ce 
qu’il  vous  plaift  defirer  plus  particulièrement  mon  advis  fur  ce 
fafeheux  affaire  qui  travaille  vos  Provinces  ; Dés  l'origine  du 
mal  je  m'en  fuis  expliqué  afles  clairement  à quelques  uns  de 
mes  amis , perfonnes  d’authorité  en  icelles  ; 6c  non  certes  com- 
me curieux  en  la  République  d'autruy , mais  comme  fcniîble 
au  playes  de  l’Eglifc  Orthodoxe,  noftre  commune  patrie.  Mais 
jcncfçay  lî  je  vous  olcrois  dire,  que  ce  mal  facile  à guarir  du 
commencement , n’a  pas  cfté  traitté  avec  le  foin  qu’on  euft  peu 
délirer.  Et  en  telles  ehofes  vous  fçavés  que  la  ta  ntgligentia  culpa 
ejl  ; Toutesfois  il  ne  faut  pas  laiffcr  d’y  employer  tous  remèdes, 
ceux  fur  tout  qui  peuvent  empefeher  que  dtjpnfto  ijla  abeat  in 
J ecejfwnem . Or  n’en  voy  je  point  de  plus  certain  que  celuy  qui  a 
elle  pratiqué  de  tout  temps , d’un  Synode  National  de  vos  Pro- 
vinces, auquel  foient  députés  perfonnages  non  moins  recom- 
mandables de  charité  que  de  do&rine,  de  prudence  Chrc- 
ftiennc  que  de  foy  Orthodoxe , lcfquels  en  confcrvant  la  veritc 
en  fon  entier , fçaehent  fupporter  en  leurs  frères  ce  qui  fe  peut 
fans  préjudice  d’icelle.  Et  par  ce  que  j’apprens  que  le  fer  cft 
fort  efehauffe  entre  vous  par  l’ardeur  des  contentions  cfquellcs  • 
les  uns  veulent  faire  croire  des  autres  que  la  queftion  delà  Re- 
ligion y faffe  la  moindre  part  ; 11  fera  de  vos  prudences  d’advifer 
fi  les  Eglifes  voilînes,  de  mcfmc  confeffîon  8c  reformation, pour- 
ront rien  contribuer  à la  paix  des  voftres*  par  l’envoy  de  quel- 
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ques  pcrfonnagcs  bien  choifis , doués  des  qualités  requilcs , leA 
quels  extra,  tjium  poftti , & procul  habtntes  odii  & jludii  coupas , 
/croient  peut  eftre  plus  capables  de  reconcilier  les  parties  com- 
me un  baume  pour  rejoindre  les  lèvres  de  la  playe.  Cela  fc  fai- 
fant  avec  un  jeufne  folcnnel  préalable  defdites  Eglifes,  &:  arden- 
tes prières  à Dieu  pour  la  prévention  & extinction  de  ce  fchifmc; 
cft  a efpcrcr  de  fa  benediîtion  qu’il  fc  trouvera  quelque  vove  de 
reconcilier  ces  différends.  Si  non  , & que  quelques  uns  fc  plai- 
iént  trop  en  leurs  opinions,  & veulent  cftrc  (âges  à eux  mclmes, 
vos  peuples  au  moins  fçauront  par  ce  commun  contentement 
pour  quelle  doCtrine  leurs  pères  St  les  noftres  ont  fouffert  tant 
d’années-,  en  quelle  auffi  ils  ont  à vivre  & mourir , pournes’en 
départir  légèrement.  Ccpandant,  (croit  à defircr  que  les  que- 
(tions  ne  fc  multipliaflcnt  point , par  preffer  de  part  Sc  d’autre 
les  confcqucnces  ; que  les  invectives  auffi,  tant  de  bouche  que 
par  eferit , ceffâffcnt  ; tant  plus  les  mauvaifes  opinions  qu’on 
prend  ou  qu’on  donne  les  uns  des  autres;  Toutes  chofcs  qui 
caufcnt  nouvelle  affluxion  d’humeur,  mettent  le  feu  à la  playe. 
C’eft,  Monlieur  , ce  que  je  vous  puis  dire  de  loin , faufqucj’y 
adjoultc  mes  continuelles  prières  à Dieu , à ce  qu’il  luy  plailc 
toucher  le  cœur  de  tous  Sc  chacun,  pour  conlidcrcr  à bon 
efeient , d’une  part , le  fcandalc  qui  redondc  de  ces  différons  fur 
toutes  nos  Eglifes  , l’achoppement  qu’ils  donnent  au  cours  du 
Saint  Evangile  , & en  quantes  façons  ils  ouvrent  la  bouche  en 
blafphcme  aux  adverfaires  , qui  ont  à nous  reprocher  qu’entre 
nous  foient  maintenant  révoqués  en  doute  les  mefmes  points, 
par  l’efclarciffemcnt  defqucls  il  auroit  pieu  à Dieu  entamer  la 
reformation  de  l’Eglife  ; De  l’autre  auffi , la  dangereufe  fuire 
qu’ils  tirent  après  eux  de  faire  breche  par  la  divifion  de  la  Reli- 
gion en  l’union  politique  de  vos  Provinces,  qui  feule  jufques 
icy  les  a garenties , feule  a porté  voftrc  nom  & vos  armes  fi  loin; 
& une  fois  dcfcoufuë  vous  expoferoit  à la  rifée  de  ceux , qui  par 
icelle  vous  redoutent.  Deus  meliora  ; Et  fur  ce,  Monficur,  je  vous 
offre  de  toute  mon  affcCtion  mon  fervicc , en  falüant  bienhum- 
blement  vos  bonnes  grâces  ôc  priant  Dieu  vous  avoir  en  fa  fain- 
te  garde.  De  Roüen  &c. 

Lettre 


Digiti. 


J by  Google 


De  Monsievr  Dv  Plessis.  1185 

Lettre  de  M.  du  Plefsis  à M.  d’EJirecbi , 
du  29  Novembre  1617. 

m 

\/f  Onfieur;  l’ay  rcçeu  les  vodres  du  17'  du  paflëfurle 
point  qucjcpartois  de  Saumur,  pour  m’en  venir  en  celle 
Court,  commandé  par  fa  Majedc;  Enfcmblc  celles  de  M.  le 
Penfionairc  d' Amderdam , avec  la  Déclaration  de  Med"  des 
quatre  villes , fur  laquelle  jeluy  fais  ample  refponfe,  tenant  à 
beaucoup  de  faveur  la  communication  qu’il  m’a  voulu  donner 
avec  luy.  le  perfide  tousjours  en  mcfmc  advis , mais  avec  moins 
d’efpoir,  parce  que  le  mal  qu’on  pouvoit  rcllreindrc  du  com- 
mencement, cd  plus  obdmé  par  l’accroidcmcnt  qu’on  luy  a 
laillc  prendre.  le  voudrois  bien  que  ceux  qui  difent  avoir  de 
mes  lettres  les  voulurent  monllrer , car  je  ne  crains  point  qu’il 
y ait  matière  d’en  abufer.  Pour  M.  du  Moulin , je  luy  ay  donné 
advis  de  ce  que  nVcfcrivcs  ; à M.  de  Priinerofe  aufli  ; Mais  le 
mal  elt , que  ceux  qui  veulent  fcparer  ceux  qui  fe  battent , lont 
le  plus  fouvent  en  danger  des  deux  codés.  Pour  cela  ne  faut  il 
pas  laider  de  faire  fon  debvoir , car  nous  avons  à rcfpondre  à 
Dieu  & à nodec  confcicnce.  Tant  y a que  je  voudrois  avoir  ra- 
cheté la  paix  de  vos  Eglifes  & Provinces  de  delà  de  mon  fang 
& de  mes  ans  ; Mais  je  voy  bien  és  humeurs  qui  dominent , 
qu’il  ne  s’en  faut  pas  meder  legerement.  Son  excellence  me 
fait  trop  d’honneur  de  defircr  voir  ce  que  je  fens  de  tels  affai- 
res ; le  vous  dirois  volontiers  que  je  l’euffe  mieux  dit  il  y a un  ar» 
ou  deux;  mais  encor  vaut  il  mieux  tard  que  point.  Vodrcfrcre 
cd  icy  avec  moy  j vodre  fccur  à Saumur  avec  fa  pauvre  fille,  fort 
malade,  que  Dieu  vucillc  confcrvcr.  le  le  prie , Monficur,  qu'il 
vous  ait  en  fa  fainte  garde;  Et  fur  ce  faluë  humblement  vos  bon- 
nes grâces. 

Vodre  humble  & tresaffeelionné  allié  à vous  faire  fervicc, 

Oc  Roücji  &c. 

Dv  Plessis. 
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Mémoire  de  M.  du  PleJJis  concernant  ceux  de  la  Religion, 
du  mois  de  Novembre  1617. 

TL  importe  au  Roy,  ayant  fuccedé  en  un  Eftat  où  il  trouve 
■*  deux  Religions  en  exercice , d’en  fçavoir  l’origine  6c  le  pro- 
grès au  vray,  pour  ne  fc  laifTcr  emporter  aux  paffio  ns  des  par- 
ties , puis  qu’il  y va  de  fon  fervicc  de  confervcr  les  uns  8c  les 
autres. 

4 La  Chreftientc  depuis  plufieurs  ficelés  s’eftoit  plainte  des 
abus  que  le  temps  & les  hommes  avoient  introduit  en  i’Eglife, 
auxquels  les  Conciles  mefrnes'  apportoient  plus  de  mal  que  de 
remede  ; Et  les  Pcres  8c  Do&curs  de  l'Eglilc  font  pleins  de  tels 
fou  fpirs, quelques  uns  jufqucs  au  defefpoir. 

En  diverfes  nations  auflï,  s’eftoient  maintenus  des  peuples 
contre  ces  abus  ; En  France  nommément  fous  les  Rois  Philip- 

fesAugufte&  S.  Louys,  ceux  qu’on  appelloit  Albigeois,  és 
rovinces  de  Dauphiné , Provence , Languedoc  6c  Guienne, 
pretendans  retenir  l’antique  fimplicité  Chicftiennc  ; Contre 
lefqucls  le  Pape  auroit  armé  les  Princesêc  les  croifadcs;  Tant 
qu’en  fin  le  Roy  S.  Louys  mcfincs  en  ayant  pris.connoiflance, 
detefta  cefte  guerre , reconnut  que  la  Religion  ne  fc  comraan- 
doit  point,  & fit  cefîer  les  armes. 

Et  ainfi  auroient  continüé  paifibles  ceux  de  cefte  profeflion 
efditcs  Provinces  jufquesautcmps  du  Roy  Louys  XII.  pere 
du  peuple , il  y a fix  vingts  ans  ou  environ , lequel  fût  inftigué 
par  quelques  prélats  de  fon  Royaume , à les  extirper  par  force  ; 
Mais  comme  il  eftoit  prudent , il  envoya  fur  les  lieux  M*  Adam 
Fumée  Maiftre  des  Rcqueftes  de  fon  Hoftel , & M«  Iean  Parvy 
Doâeur  de  Sorbonne , fon  Auraofnicr , qui  luy  rapportèrent 
que  c’eftoient  gens  de  bien , foigneux  de  lire  la  parole  de  Dieu, 
& dmftruire  leurs  enfans  en  fa  crainte.  A la  vérité  neantmoins, 
(ans  ceremonies,  Mcftes,  autels , ny  images  ; Sur  quoy  il  s’eferia 
qu’ils  cftoient  meilleurs  que  luy  &c  fon  peuple , 6c  fon  armée  ; 
Et  fc  pourroient  noter  par  les  hiftoires , es  autres  nations,  mou- 
vemens  femblables  en  Angleterre , en  Alcmagnc , en  quelque 
partie  mefmcs  d’Italie. 
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Enfin  en  l’an  1517.  le  Pape  Leon  10e  ayant  cfclatté  Tes  In-  1 
diligences,  pour  tirer  deniers  delà  dévotion  des  âmes  fimplcs 
& craintives , non  moins  indignement  employés,  qu’irreligieu- 
lement  extorqués , toute  la  Chreftientc  en  fût  cfmcuc  ; com- 
mençant Martin  Luther  en  Allemagne  à prefeher  contre  icel- 
les , l'uiuy  toft  après  en  diverles  nations  de  plufieurs  autres 
grands  perfonnages.  Caufe  qu’on  entra  en  l’examen  des  aurres 
abus  en  la  Religion , & protefta  on  de  reformation  , fuppliant 
les  Princes  d’y  pourvoir , & obtenir  à celle  fin  du  Pape  un  bon 
libre  & légitime  concile.  Mais  ne  peut  jamais  l’Empereur 
Charles  V.  y parvenir , ny  les  Proteftans  prendre  fcurcté  du  Pa- 
pe, qui  au  concile  de  Confiance , cent  ans  auparavant , auroit 
contre  la  foy  publique  fait  brufler  Ican  Hus  & Hierofme  de  Pra- 
gue, lcfquels  y avoient  comparu  fous  faufeonduit;  Et  pour 
coupper  déformais  au  devant  de  tous  conciles  prononça  nette- 
ment un  decret , qu'on  ri ejloit point  tenu  de  garder  la  foy  aux  héré- 
tiques. 

Auroit  ncantmoins  ce  grand  Empereur,  en  fon abouche- 
ment de  Boulongnc  la  gralîe,  fait  prefenter  au  Pape  Clcment 
VII.  par  Michel  Gattinara  fon  Chancelier  la  necelfité  de  rc* 
former  l’Eplifc,  pour  éviter  à un  fchifmc.  Mais  l’auroiticcluy 
gourmande  jufqucs  à luy  vouloir  fermer  la  bouche;  Tant  que 
l’Empereur  fut  contraint  de  luy  déclarer, qu’il  ne  difoit  rien  que 
félon  la  charge  qu’il  en  avoit , & continüa  avec  vigueur  ce  pro- 
pos luy  mcfmc. 

Eut  fa  part , prelquc  en  melmc  temps , nollre  France  de  ces 
mouvemens , non  procédés,  comme  il  appert,  d’intcrdls  parti- 
culiers , mais  de  fentimens  publics,  puifquc  concurroicntà  mef- 
mes  foulpirs  & defirs  nations  ü diverfes , fi  dloignées , melmes 
lors  en  guerre , qui  n’avoient  autre  communion  que  de  la  feule 
Religion, fans  avoir  communiqué  cnfcmble;Dont  ils  donnoienc 
à croirc,qu’ils  clloient  meus  d’ailleurs  que  de  l’cfprit  humain, qui 
nepouvoit  agir,  ny  fi  univerfellemcnt,  ny  û uniformément. 

Et  cela  de  fait  auroit  aufli  touché  l’efprit  de  ce  grandRoy 
François , pere  des  lettres  ; lequel,  après  avoir  approfondy  avec 
les  plus  doéles,  qui  approchoient  de  fa  Majcllé  la  caufe  d’un  tel 
changement , fe  feroit  refolu  de  mettre  la  main  à une  reforma- 
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tion , & auroit  donne  charge  à ce  grand  perfonnage  Meffire 
Guillaume  du  Bellay  Sieur  de  Langei,  l’envoyant  extraordinai- 
rement en  Allemagne,  de  confultcr  avec  Melanthon,  Bucejc, 
Oecolampadc,  & autres  gens  célébrés , fur  les  moyens  de  la  re- 
formation,desquels  les  confultations  fc  lifent  encor  en  original, 
&:  méritent  d’eftre  veuës  de  Sa  Majefté. 

Mais  auroit  tousjours  ce  Prince  efte  harcelé  de  guerres  qui* 
luy  faifoyent  rechercher  la  faveur  du  Pape;  Comme  aulfi  l’Em-' 
pereurfusdit  ne  le  vouloir  avoir  contraire;  Et  ainfi  s’entre-em- 
pefehoyent  en  ce  bon  œuvre , mefmcs  cfloyent  contraints , à 
l’cnvy , de  perfecuter  les  proteftans  de  reformation  pour  gai- 
gner  fa  bonne  grâce. 

Encor  que  chacun  fçait,  que  le  Roy  François  premier  au 
milieu  de  fa  prifon  en  Efpagne,eut  foin  de  tirer  de  peine  laques 
Faber  d’Eftapes,  grand  perfonnage,  que  la  Sorbonne  vouloir 
mettre  en  peine  pour  la  religion  ; Mcfmes  fupportoit  & cherif- 
foit  Marguerite  Roine  de  Navarre  fa  Sœur,  qui  en  faifoit  livres, 
& retiroit  les  pcrfccutés  fous  fon  aile. 

Auroit  donc  cfté  diverfement  procédé  par  divers  Princes  & 
Eftats  en  ccft  affaire  ; les  uns  pour  faire  profit  de  ces  remon- 
trances , prenans  le  foin  de  les  examiner , dont  fêroit  cnfuivic 
reformation  de  l’Eglife,ésRoyaumesd’Angletcrrc,Dannemark> 
Suède  ; & en  la  plus  grand  part  d’Allemagne  & de  Suific.  Les 
autres  n’auroyent  peu , ny  voulu  entrer  au  fonds , pour  ne  des- 
plaire au  Pape , & fe  fêroycnt  biffé  aller  à la  perfecution  , qui 
auroit  continüc  en  noftre  France,  avec  peu  de  rclafche,refpacc 
de  quarante  ans  & plus , fous  les  Rois  François  I.  & Henry  1 1. 
pendant  lefquels  les  feux  auroyent  efté  allumés  par  tout  le 
Royaume. 

Cela  ncantmoins  pour  refpc&s  évidemment  humains,  parce 
que  par  intervalles  , ■ félon  qu’ils  avoyent  befoin  du  fecoursdes 
Princes  d’Allemagne  Protellans , nous  les  voyons  quclquesfois 
relafcher  la  pcrfccution.Tefmoignage  que  le  fcul  zele  de  la  Re- 
ligion ne  les  y portoit  pas , & que  ce  mouvement  ne  leur  cftoie 
pas  naturel,  mais  violent,  excité  d’ailleurs. 

La  mort  funefte  & de  rare  exemple  du  Roy  Henry'  1 1.  allen- 
tit  la  perfecution, non  tant  pour  les  efpargner,que  pour  leur  ofler 
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la  gloire  du  martyre,  de  tant  plus  qu'on  les  voyoit , comme  fous 
la  primitive  Eglilè,  fe  nourrir  dans  les  feux  & foifonner  des  cen- 
dres. Caufc  qu’on  en  voulut  faire  un  fait  d’Eftat  fous  le  Roy 
- François  1 1.  fon  fils , gouverne  par  ceux  de  la  Mailbn  de  Lor- 
raine, defqucls  il  avoit  elpoulc  la  niepee. 

Parce  donc  qu’ils  vouloyent,  pour  fe  faire  chemin  à leur  def- 
fein  héréditaire,  éloigner  la  Mailbn  de  Bourbon  du  gouverne- 
ment de  l’Eftat  ; le  Roy  Anthoine  nommément,  grand  Perc  du 
Roy  à prefent,&  Louis  Prince  de  Condé  fon  frere,pour  les  ren- 
dre odieux,  ils  les  Icandalifent  d’hcrcfic  vers  ledit  Roy  François 
fécond,  & puis  y attachent  le  crime  de  rébellion , fous  prétex- 
té duquel  le  procès  fût  fait  à Louis,arreftéprilbnnierà  Orléans; 
& en  la  perlbnnc  Ce  faifoit  confequcmment  ccluy  du  Roy  fon 
frere,  fi  Dieu  par  le  deces  inopiné  de  François  1 1.  n’y  euft  pour- 
veu  ; fur  lequel  le  Cardinal  de  Lorraine , dircéfcur  des  confeils 
dcfaMailon,  s’eferia  parlant  à l’Evefquedc  Valence,  Digitut 
ejl  Dei-,  c’cft  le  doigt  de  Dieu. 

Succéda  le  Roy  Charles  I X.  en  bas  aage,fous  lequel  les  plus 
figes  voulurent  faire  profit  de  ces  playes  ; Et  voyans  que  qua- 
rante ans  de  perfecution  n’avoyent  eu  autre  effet  que  de  multi- 
plier celle  profellion  , qui  fe  faifoit  entendre  par  tous  les  en- 
droits du  Royaume,  jugèrent  qu’il  elloit  temps  de  changer  de 
batterie.  Ainli  fût  en  l’an  i jôi.  tenu  un  Colloque  à Poilîi,  où 
s’abouchèrent  en  prefencc  du  Roy  Charles  & de  la  Rpinc  Ca- 
therine fa  mere , les  Prélats  & les  Miniftres  en  pareil  nombre, 
mcfmcs  convindrent  de  quelques  articles  principaux , non  fans 
efpoir  de  mieux , fi  le  Cardinal  de  Tournon  , lors  en  crédit, 
n’cull  fait  dcsadvoüer  les  Prélats  &:  Doéleurs  par  la  Sorbonne  ; 
fuivant  la  maxime  de  Rome, de  ne  vouloir  avoir failly  enaucunc 
chofe , de  peur  de  les  rendre  toutes  fufpeétes  -,  En  fuite  dequoy 
les raiions  de  ceux  de ccflc  profellion  ayansefte ouïes,  qui  les 
auroyent  purgés  des  calomnies,.!  l’ombre  defquclles  on  les  avoit 
fi  long  temps  perfecutés,  fût  jugé,  puis  qu’on  ne  pouvoir  accor- 
der les  Religions,  qu’il  falloir  pour  le  bien  de  l’Ellat  rechercher 
les  moyens  de' faire  vivre  les  religieux  de  part  & d’autre  paifi- 
blement  enfemble. 

Sur  quoy  les  Eftats  generaux  du  Royaume  eftans  alfemblés 
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à S‘  Germain  en  Laye,fût  arrefté  l’Edit  appelle  de  Ianvicr  r y Ct 
fur  la  requifition  de  plufieurs  Provinces,&  l’advis  des  plus  nota- 
bles hommes  du  Royaume  > mclmcs  des  Courts  Souveraines; 
Par  lequel  fût  accordé  à ceux  de  celle  profeflion  libre  exercice 
de  leur  Religion  és  fauxbourgsdc  toutes  villes,  & permiflion 
d’y  baltir  temples.  Ce  qui  fût  exécuté  en  la  pluspart  du  Royau- 
me, avec  fort  peu  de  bruit , pour  la  nccclfité  & équité  qui  en 
avoit  efté  par  iccux  reconnue. 

Mais  deux  mois  après  auroit  le  Duc  de  Gùifc , ayeul  de  ceux 
qui  font  à prefent,  troublé  ce  repos  de  guet  à pens , par  un  maf- 
facre  fait  à VaiTi  en  Champagne  de  ceux  de  celle  profeflion, 
qui  y elloyent  afl'emblés  pour  leur  exercice  ; Exemple  , qui  au- 
roit efté  fuivy  en  divers  lieux  en  mefme  temps.  Cauièquc  Louis 
de  Bourbon  Prince  de  Condé  auroit  efté  contraint  de  le  retirer 
de  la  Court  à Orléans, & excité  par  lettres  de  la  Roine  mere  du  : 
Roy,  reprefentées  depuis  à tous  les  Princes  de  la  Chrcftienré,  y 
auroit  aflcmblé  fes  amis,  pour  défendre  la  mere  & les  enfans,  la 
perfonne  du  Roy  fie  la  loy  du  Royaume.Et  c’eft  la  caufe  fie  l’ori- 
gine des  guerres  civiles , qui  ont  depuis  refpandu  tant  de  fang, 
& produit  tant  de  Traiélés  S c de  ruptures,  elquclles  la  jullicc  de 
ceux  de  celle  profeflion  & de  leurs  Chefs  paroiflbit  en  ce  qu’on 
avoit  la  paix  quand  on  vouloir , & qu’aufli  toft  qu’on  leur  ren- 
doit  l’exercice  libre  de  leur  Religion, ils  polbyent  les  armes  fans 
exception,  fc  retiroyent  fans  autre  capitulation  en  leurs  Mai- 
fons,  & remettoyent  toutes  les  places,  bien  que  les  capitales  du 
Royaume,  Lion,  Orléans,  & autres. 

Dura  celle  limplicité.nonobftant  lcsjuftes  caufcs  qu’on  leur 
donnoit  de  fe  defier,  les  reprenant  à tant  de  fois , jufqucs  en  l’an 
1 572.  célébré, ou  pluftoft  diffamé  de  la  plus  cruelle  &:  honteufe 
action  qui  fûconc.  Ce  fût  lors  que  pour  accompagner  le  feu 
Roy  n’agueres  decedé,cn  fon  mariage  avccMarguerite  de  Fran- 
ce Sœur  du  Roy , fe  rendirent  dans  Paris  les  plus  notables  per- 
fonnes  de  la  Religion, lesquels  en  un  matin, fous  ombre  de  bon- 
ne foy,  furent  tous  mis  à mort  julques  fous  le  liift  nuptial,  la  bri- 
de lafehée  à la  populace  pour  leur  courir  fus  par  toutes  les  rués, 
& ceft  exemple  fuivy  par  toutes  les  villes  du  Royaume,  où  il  fût 
tué  plus  de  trente  mil  hommes , Le  Roy  de  Navarre  au  relie, 

‘ Pcrc 


Digitized  by  Google 


De  Monsietr  Dr  Plessis.  iijj 
Pcrc  de  Sa  Majefté  & Henry  de  Bourbon  fils  de  Louis  retenus 
eftroitterpent  prifonniers.  Et  de  ce  malheur,  la  foy  publique 
une  fois  rompue, infinis  autres. 

. Ncfurvefcutpas  long  temps  le  Roy  Charles  celle  mifcrablc 
execution , depuis  laquelle  il  n’eut  que  chagrin.  A l’occafion 
dequoy  revint  de  Polongne  le  Roy  Henry  III.  pour  luy  fucce* 
der,  confeillé  par  tous  les  Eftats  & Princes  oùilpaflà,  de  ren- 
dre la  paix  à fon  Royaume.  Mais  comme  il  fe  refolull  au  con-  • 
traire,  trouvèrent  tort  apres  ces  deux  Princes  de  Bourbon, Pcrc 
& Oncle  de  noftrc  Roy , le  moyen  de  s’évader , & fruftrerent  le 
confeil  de  ceux  qui  ofoyent  confeiller  au  Roy  que  pour  guarir 
parfaitement  fon  Eftat  il  avoir  befoin  encor  de  luy  tirer  ces  deux 
poilettesde  fang;  Et  furent  iceux  courageufcment  affilies  de 
tous  ceux  qui  reftoyent  de  la  Religion , des  Provinces  d’Alle- 
magne auffi , & de  la  Roine  Elizabct  d’Angleterre , qui  mirenc 
fus  en  leur  faveur  une  armée  d’ellrangers  fous  le  nom  & autho- 
rité  de  Monûeur  François  Duc  d’Anjou,  frere  du  Roy;  Et  de  là 
s’enfuivit  la  paix  de  l’an  1 57e».  par  laquelle  la  liberté  de  la  Reli- 
gion fût  rendue  plus  ample  que  devant , & villes  de  feureté  ac-  ' 
cordées  à ceux  qui  en  failoyent  profeffion , mefmes  pour  la  de- 
meure de  ces  Princes  ; o&royées  auffi  les  Chambres  de  l’Edit 
& my-parties , parce  que  les  Parlemens , pour  la  plus  part,, 
avoyent  trempé  en  ces  inhumanités.  Mais  le  mal  efl,  que  ceux 
qui  veulent  rendre  telles  chofes  odieulès  à Sa  Majefté , luy  en 
taifent  les  caufes  ; en  luy  monftrant  ces  cicatrices  luy  diffimu- 
' lent  ceux  qui  ont  fait  les  playes;  ceux  qui  par  les  perfidies  & 
animofités  exercées  en  la  perfonnedu  feu  Roy  fon  Pcrc  & les 
liens,  ont  couppé  les  nerfs  de  la  foy  publique. 

Se  refolut  le  feu  Roy  fon  Pere,  la  paix  faite , lâns  plus  s’enga- 
ger en  Court,  de  tirer  droit  en  Guvenfie , pour  revoir  fes  pais  Sc 
les  fubjc  ts , & avec  eux  le  confoler  des  maux  paftés  ; Mais  à pei- 
ne y cil  il  arrivé , que  les  ennemis  de  fa  Maifon  braflent  une  li- 
gue pour  empefeher  l’execution  de  la  paix,  font  révoquer  l’Edit 
par  les  Eftats  apoltés  de  Blois , banniltent  l’exercice  de  la  Reli- 
gion du  Royaume, le  prolcrivcnt  perfonnellcmcnt  en  tant  qu’ils 
peuvent,  & luy  jettent  diverfes  armées  fur  les  bras,  dont  à l’aide 
desdits  de  la  Religion  il  eut  grand  peine  de  fc  défendre;  Et  l’en- 
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trctinrcnt  en  ces  exercices  par  intervalles  jufques  à l’an  iySy. 
qu’aians  iceux  contrarié  ligue  avec  le  Roy  d’Efpagne,fomcnréc 
par  le  Pape,  mutine  la  pluspart  du  Clergé, & les  principales  vil- 
les  du  Royaume,  ils  forcèrent  le  Roy  Henry  III.  de  s’en  faire 
chef , &:  firent  déclarer  le  feu  Roy  incapable  Iuy  & les  fiens  de 
jamais  fuccedcr  à celte  Couronne  ; Le  tout  fous  prétexté  de  fâ 
Religion,  laquelle  ils  ne  luy  donnoyenr  pas  fubjeét  de  changer, 

& aulli  n’en  avoyent  ils  envie  , puis  qu’en  qualité  de  relaps , ils 
l’excluoyent  luy  & là  pofterité  de  la  fucccffion  du  Royaume. 

Ne  fût  rien  obmis  pour  l’entiere  ruine  de  ce  grand  Prince,  & . 
de  ceux  de  la  Religion  qui  l’affiftoyent  par  l’efpacc  de  quatre 
ans,  jufques  à l’avoir  attaque  en  telle  année  de  cinq  armées  à la 
fois;  Dieu  beniflànt  cepandant  de  telle  forte  fa  ju  de  defenfc, 
que  les  efforts  de  fes  ennemis  fiiccomboyent  le  plus  fbuvcnt,ou 
à fâ  valeur,  ou  àfoninduffric,  demeurant  iccluy  neantmoins- 
comme  relégué  au  delà  de  la  rivière  de  Loire  , avec  peu  d’efpe- 
rancc  de  faire  jamais  paroiftre  fes  armes  plus  avant. 

Mais  comme  le  Roy  Henry  III.  és  féconds  Effats  de  Blois- 
Te  fuft  défait  de  Henry  de  Lorraine  Duc  de  Guifc , & du  Car- 
dinal fon  frere,  ne  pouvant  plus  fupporter  leur  infolcnce;  & que 
làdefTus  ceux  qui  rertoyent  de  la  Maifon  , redoublans  leurs  ef- 
forts , l'cufTcnt  réduit  en  la  ville  de  Tours , tout  preft  de  reculer 
encor  plus  outre,  s’il  neuf!  cftéaflifté,  il  fèreffouvintdu  bon 
naturel  du  feu  Roy , Perê  de  Sa  Majefté , lequel  dés  le  foir  de  U 
bataille  de  Coutras  , aurait  depefehé  vers  luy  pour  le  requérir 
d eftanchcr  le  fang  qui  s’efpandoit  en  fbn  Royaume,  ne  voulant 
autre  fruit  de  la  victoire,  que  la  paix.  Tellement  qu’il  eut  re- 
cours à ce  magnanime  Prince , pour  eftrc  fccouru  de  luy  en  ce- 
lle extrémité  ; Lequel  renonçant  à tout  le  parte,  fans  marchan- 
der le  vint  rencontrer  à Tours  avec  fon  armée , compofée  des- 
dits de  la  Religion.  Seulement  requit,  que  pour  la  feureté  de 
fon  partage,  & de  leur  rctraitte,  en  cas  de  befoin,  luy  fuft  baillée 
une  place  commode  fur  Loire;  ce  fût  Saumur.  Et  de  ce  pas  avec 
toute  confiance  l’alla  trouver. 

Aâion  qui  luy  releva  tellement,  & le  courage  5c  les  affaires, 
qu’auffi  toit  il  reprit  la  campagne , afliegea  fes  ennemis  dedans 
Paris,  & avoit  réduit  la  ville  à tel  point,  qu’il  cftoit  prés  de 
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l'avoir  la  corde  au  col , fi  un  Iacobin  fufeité  d’Entër , introduit 
dans  fbn  cabinet,  ne  le  fuft  venu  tuer  à S*  Cloud.  Et  vint  très  à 
propos  à ce  Royaume  que  le  feu  Roy  fe  trouvait  à ceft  inftant 
avoir  pafic  Loire  avec  les  liens  pour  recueillir  celte  Couronne, 
fi  miferablement  tombée, & fortifier  les  bons  Catholiques  Fran- 
çois, en  danger  autrement  de  diflipation  totale,  chacun  fe  can- 
tonnant en  fbn  quartier  ; & tort  après  de  tomber  és  mains 
d’Efpagne. 

Le  voilà  donc  Roy  en  l'an  1789.  mais  qui  avoir  à conquérir 
la  pluspart  des  capitales  villes  de  fon  Royaumc.charmécs  parce 
prétexte  de  Religion  contraire , comme  ainfi  foit  qu’on  pcnlàft 
pluftoft  à fubverrir  l’Eftat  qu’à  le  convertir.  Et  de  là  pendant 
l’cfpace  d’autres  quatre  ans  & plus,  ceux  de  la  Religion  de  tou- 
tes parts  accourans  à luy,  perfiftans  auprès  de  luy,faifans  bonne 
partie  de  fe  s fieges  & batailles , fans  toutesfois  l’importuner  de 
leurs  affaires , pour  n’empefeher  les  liens,  encor  que  la  condi- 
tion où  les  lailloyent  les  Edits  faits  fous  la  Ligue , fuft  intollera- 
blc , fans  feureté , fans  liberté  quelconque  ; Que  plufieurs  auffi 
d’entr’eux  euffent  bien  mérité  par  leurs  fcrvices  de  fe  reffentir 
de  fon  accroiflcmenr,  en  prenant  quelque  part  aux  honneurs  SC 
charges , qui  ne  vouloyent  pas  pour  leur  particulier  eftre  en 
charge  au  progrès  de  fes  armes. 

Perfuadé  en  fin  qu’il  eft  en  l’an  1 $93.  pour  faciliter  la  rédu- 
ction de  fes  fubjets,  de  changer  de  Religion,  & contenter  le  Pa- 
pe, fans  leur  avoir  encor  en  rien  pourveu  ; chofc  qui  les  pouvoit 
grandement  degoufter , ne  rabattent  tien  de  leur  fidelité , affe- 
ction, Sc  afliduité  en  fon  fervice,  y perfeverent  avec  mcfme  ar- 
deur, tant  qu’ils  le  voyent.paifiblc  & dedans  & dehors;  Seule- 
ment, ceux  qui  l’avoyent  fi  eftrangement  defervi , faifans  cha- 
cun leur  condition  aux  defpens  de  l’Eftat , le  fupplient  lesdits 
de  la  Religion  treshumblcmcnt  par  Députés  appellés  de  fon 
èxpreffe  authorité , que  leur  condition  ne  Ce  faite  la  derniere. 
Condition,  qui  ne  regarde  que  leurliberté  & leureté  après  tant 
de  calamités  paflees.  Et  de  là  l’Affemblée  de  Chaftelleraut , 6c 
l’Edit  de  Nantes  en  fuite,  en  l’an  1798.  conclu  neantmoins 
après  tous  les  autres  de  la  Ligue  contraire. 

Ainfi  conûderera  Sa  Majefté , que  ceux  de  la  Religion  en  ce 
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Royaume  ont  pafle  quarante  ans,  & plus  par  les  feux , fans  qu’il 
leur  puifle  eftrc  imputé  ny  monopole , ny  rébellion  ; Que  Ce 
trouvans  multipliés  au  milieu  d’iceux , leur  fût  par  les  Eftats  ge- 
neraux folenncllement  & légitimement  aflemblés , accorde  par 
toutes  les  villes  l’exercice  de  leur  religion;  Qu’iceluy  leur  eftant 
peu  apres  troublé  par  les  ennemis  de  la  MaîTon  de  Bourbon  , 
autre  quarante  ans , ou  environ,  fe  font  pafles  en  guerres  civiles, 
qui  ont  eu  à la  vérité  la  Religion  pour  prétexte,  mais  la  ruine 
de  l’Eftat  pour  caufe,  l’extirpation  nommément  de  la  bran- 
che Royale  , de  laquelle  le  feu  Roy  fon  pere  faifoit  partie } 
Que  donc  la  juftice  de  leurs  armes  defeniives  ne  peuteftre 
tirce  en  doute , fans  faire  tort  à celle  du  feu  Roy  leur  pro- 
teâcur,  premièrement,  & eux  fa  principale  milice;  leur  Roy 
depuis , par  la  grâce  de  Dieu , qu’ils  ont  fèrvy  cfgalcmcnt  Re- 
formé & Catholique  , en  profeription  & en  profperité  ; & 
doit  fa  Majefté  attendre  d’eux  la  mefme  fidelité  jufques  au 
bout. 

Aux  villes  de  feureté  & confli&s  de  Iurisdi&ion  a cfté  cy  de- 
vant refpondu,  qui  doivent  eftre  imputées  aux  autheurs  des  ex- 
cès pafles.  Et  fl  on  dit  que  c’eft  un  exemple  à d’autres  d’en  de- 
mander , ils  doivent  avoir  mefmcs  caufes  à alléguer ce  qu’ils 
n’ont  point , ayans  tousjours  efté  agens  & jamais  patiens , 6c  tc- 
nanscnleur  main  la  plus  part  des  places  du  Royaume,  & les 
grandes  villes  aufli  qui  donnent  la  loy  aux  autres , 6c  les  princi- 
pales charges  en  icelles  ; outre  que  de  droit  de  nature  c’cft  au  <■ 
fort  de  donner  feureté  au  foible  ; ridicule  au  fort  de  la  deman- 
der contre  le  foible. 

Et  quant  à ceux  qui  veulent  faire  croire  à fa  Majeflé  que  les 
places  laiflées  en  garde  à ceux  delà  Religion,  font  comme  c- 
clypiees  de  fon  Eftat  ; fçavcnt  iccux  tresbien  qu’ils  ont  à les  te- 
nir du  bénéfice  du  Roy  , pour  fbn  fcrvicc,  pour  y trouver  feu- 
reté contre  leurs  ennemis,  6c  non  pour  s’en  fortifier  contre 
leur  Roy  ; Et  fa  Majefté  en  a veu  l’cxpericnce  là  où  il  luy  a pieu. 
Que  plcuft  à Dieu  fuft  elle  obeïc  par  tout  de  mefme. 

Difent  autres  que  ccftc  Religion  fait  un  Eftat  dans  un 
Eftat , qui  a fes  Députés  vers  le  Roy , fes  Confeils , fes  Aflem- 
blées  ; Qui  deuflent  conflderer  que  c’cft  un  corps  compofc 
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«l’un  grand  nombre  de  familles  de  toutes  qualités  , villes. 
Communautés , Provinces  ; & qu’il  eft  dufcrvice  du  Roy  qu’ils 
ayent  quelque  moyen  d’agir  vers  fa  Majefté  -,  Qu’il  n’y  a Corps, 
grand  ny  petit  en  ce  Royaume,  qui  n’ait  quelque  ordre  pour 
s affcmbler , confultcr  & s’addrciler  à fon  Prince , fans  préjudi- 
ce de  (on  authoritc,  Communautés,  Villes,  Sieges,  Confrairics 
jufques  aux  moindres  mcfticts.  Que  le  Clergé  de  ce  Royaume, 
bien  qu’il  ne  fafle  qu’un  ordre , (au  lieu  que  ceux  de  la  Religion 
font  compofés  des  trois  ) a fes  Syndics  ordinaires  prés  du  Roy, 
fes  Congrégations,  fes  AfTemblécs  generales , fes  Rcçeveurs,  (es 
Agens,  generaux,  particuliers. 

Mais  que  fpecialemcnt  ont  ceux  delà  Religion  cela  de  bon 
qu’ils  ne  reconnoiflcnt  que  Dieu  au  deflus  du  Roy , 11’ont  fer- 
ment , ny  hommage  à autre  qua  luy  , privativement  à tout  au- 
tre. Partant  quelque  corps  qu’ils  falTent , ne  font  rien  de  mon. 
ftrueux,  rien  qui  ne  fubifle  les  loix  & mefures  de  l’Eftat,  donc 
ils  ne  peuvent  dire  dits  faire  un  Eftat  dans  un  Eftat.  Ce  qu’à 
meilleur  droit  on  pourrait  dire  de  ceux  qui  s’en  emptent  de  la  loy 
commune  du  Royaume , &c  entant  qu’en  eux  eft , rendent  & la 
perfonne,  & la  Couronne  du  Roy  fubalrernc. 

Pour  ce  qui  fe  peut  alléguer  de  ces  mouvemens  pafTés  ; Au 
defordre  qui  eftoit  en  l’Eftac , & que  fa  Majefté  a reconnu  par 
l’ordre  qu’elle  y a donné , rien  n’en  peut  eftre  imputé  à la  Reli- 
gion , puis  que  d’une  & d’autre  indifféremment  plufîeurs  y ont 
trempé  , puis  auffi  que  ceux  qui  ne  font  inrereffes  qu’en  la  Re- 
ligion , n’y  ont  point  participé.  Tant  y a , difoit  tresbien  le 
feu  Roy , qui  lesconnoiflbit  jufques  au  fonds  qu’il  n’y  a rien  \ 
craindre  d’eux  pour  l’Eftat  ; Que  leur  feule  Religion  fert  de  ga- 
rend , qu’ils  ne  peuvent  avoir  intelligence  avec  ceux  qui  y pour- 
raient avoir  deflein , foie  dedans , ioit  dehors  ; Et  de  plus  ont 
cefte  gloire  que  d’entr’eux  n’cft  point  encor  forci  Miniftre,  ny 
autre,  qui  ait  attenté  à la  perfonne  de  fon  Prince  , bien  que 
Catholique,  bien  que  tresrigoureux  en  leur  endroit,  bien  que 
depuis  cent  ans  ils  ayent  efprouvé  toutes  les  rigueurs  qui  peu- 
vent jetter  les  hommes  hors  des  gons  du  debvoir , ayent  aulfi  en 
ailes  d’autres  allions  tefmoignc  qu’ils  fçavent  mourir  en  bien 
faifant. 

Propos 
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Propos  a tenir  au  Roy  fur  le  différend  des  feances  en 
F A ffcmblée  de  Rouen,  le  y Décembre  1617. 

Siri, 

Ceux  de  voftre  NoblcflTc , qu’il  a pieu  à voftrc  Majcfté  appel- 
lcr  pour  foire  partie  de  celle  célébré  Aflemblée , nous  ont  char- 
gés de  reprefenter  en  toute  humilité  à V.  M.  leurs  plaintes  & 
crcshumbles  remonftranccs , fur  le  tort  qu'ils  eftiment  leur  dire 
fait  en  l'alfiette  qui  a cfté  projettée  de  celle  Aflemblée , contre 
l'exemple  de  toute  l’antiquité  Françoife,  contre  l’intention  de 
Y.  M.  mefmc.  Nous  difons  contre  l’exemple  de  toute  l'anti- 
quité, Sire,  parce  que  jamais  n’a  elté  révoqué  en  doute,  que 
le  fécond  lieu  n’appartienne  à voftrc  Noblefle  ; jamais  mefmes 
rien  contefté  au  contraire , lors  qu’il  a efté  queftion  d’aflemblée 
où  les  trois  corps  de  voftre  Eftat  ont  efté  conûderés  ; Contre 
l’intention  aufli  de  V.  M.  parce  qu’en  la  Déclaration  qu’il  luy  a 
pieu  faire  publier  fur  la  convocation  de  celle  Aflemblée , Y.  M. 
y rcconnoift  ccft  ordre,  quand  elle  dit  avoir  fait  choix  de  per- 
iùnnages  notables  du  Clergé , de  la  Noblefle  & du  Corps  de  lès 
Officiers.  Et  nonobftant , Sire , en  l’a&ion  qui  fc  paflà  hier  de- 
vant V.  M.  là  où  il  fcmble  que  ceft  ordre  devoir  eftre  principa- 
lement reconnu , le  plaignent  à V.  M.  vos  treshumbles  fubjets 
de  la  Noblefle , qu’il  n’y  parut  rien  de  femblable.  Car  V.  M. 
avoit  devant  elle , pour  objeft  des  propos  qu’il  luy  plaifoit  tenir 
à droitte  & à gauche  Meilleurs  du  Clergé  ; & Meilleurs  vos 
Officiers  qui  avoient  l’honneur  de  contempler  voftre  augufte 
face , d’ouïr  auffi  & entendre  ce  qu’il  plaifoit  à V.  M.  leur  dé- 
clarer par  la  bouche  de  M.  le  Chancelier  ; Au  lieu,  Sire,  que 
les  convoqués  de  la  Noblefle  clloient  relégués  derrière  V.  M. 
horsœuvre,&  en  lieu  qui  n’a  point  de  nom,  que  voftre  Majefté 
ne  voioit  point , ny  eux  elle , & auffi  peu  fc  pouvoient  addrcfl'er 
à eux  les  paroles  de  M.  lj^Chancclicr , qui  ne  les  voioit  point. 
Non , Sire , que  toute  place  ne  foit  honorable  auprès  de  V.  M. 
celle  là  nommément  qui  leur  avoit  efté  affignée , mais  non  cer- 
tes convenable  à l’a&ion  pour  laquelle  V.  M.  les  auroit  appel- 
lés  i à laquelle  il  fcmble  qu’ils  dévoient  tenir  leur  lieu  accouftu- 


jitized  by  Google 


é 


De  Monsievr  Dr  Plessis.’  r noi 
me  , pour  en  élire  reconnus  membres , & en  celle  qualité  reçc- 
voir  les  paroles  facrées  de  vollrc  Royale  bouche.  Or , Sire , le  * 

commandement  exprès  de  V.  M.  les  fit  paficr  par  dcfl'us  pour 
ne  retarder  le  fervicc  de  V.  M.  & le  defir  quelle  avoic  de  don- 
ner ouverture  à celle  Aflcmblcc.  Ce  qui  leur  cil  aujourd’huy 
reproché  de  tous  ceux  qui  ont  intereft  en  l’honneur  delà  No- 
blcfic , &:  V.  M.  les  en  relèvera  s'il  luy  plaift.  Mais  maintenant 
qu'il  cfl  quellion  que  celle  Airembléc  prenne  fa  forme  en  elle 
mclme,  ils  vous  fupplicnt  trcshumblcment  vouloir  ordonner, 
que  le  lieu  qui  de  tout  temps  leur  appartient,  fçavoir  apres  Mefi- 
ficurs  du  Clergé,  leur  foit  maintenu,  &:  n’eltiment  pas  qu’il  leur 
puifle  rien  élire  oppofe  au  contraire.  On  dit  à V.  M.  que  ce 
ne  font  point  Ellats  ; & ils  le  rcconnoifient  ainfi  ; Mais  puis  que 
les  Corps  y font  dillingucs  ils  ont  intcrcll  d’y  tenir  mclme  lieu. 

S’allcguc  aulîi  qu’en  femblablc  Aflcmblcc  qui  fut  tenue  il  y a 
vingt  ans  en  celle  mcfme  ville , ccll  ordre  ne  tût  point  obfcrvc; 

Mais  les  procès  verbaux  & les  aélcs  ne  s’en  monllrcnt  point  ; Et 
d’ailleurs  il  y a infinis  exemples  contraires.  Que  fi  V.  M.  nous 
a fait  cell  honneur  de  nous  appellcr  comme  perfonnes  détou- 
res qualités  , qui  avons  l’honneur  d’avoir  fcancc  en  vollrc  Con- 
fiai d’Ellat , il  n’y  avoit  rien  , ce  femble , de  plus  naturel , ny 
de  plus  coulant, que  de  nous  y faire  tenir  le  lieu  que  la  réception 
nous  donne.  Ce  qui  cufl  coupé  au  devant  de  toutes  difficul- 
tés & jaloufies.  Vollrc  Nobleife,  Sire,  ne  veut  anticiper  fur 
pcrlbnnc , requiert  feulement  V.  M.  de  luy  conferver  le  lien, 
ce  fécond  lieu  qui  ne  luy  fût  jamais  difputé  qu’à  celle  heure. 

C’cll  la  voix  de  toute  vollrc  Court , de  tous  ceux  qui  tiennent 
les  premiers  grades  en  icelle , qui  nous  reprocheroicnt  à ïamais 
que  nous  aurions  laifle  dépérir  & périr  leur  honneur  en  nos 
mains,  flcllrir  en  nos  perfonnes,  & la  pollerité  en  maudiroit  nos 
cendres;  Mais  ils  s’aflêurent,  Sire,  que  V.  M.  y pourvoira, 
fe  fendra  intereflee  en  la  confervation  de  leurs  honneurs , puis- 
que les  Rois , auxquels  vous  avés  fucccdé  , n’ont  point  dcfdji- 
gné  de  fe  qualifier  les  premiers  Gentilshommes  de  leur  Royau- 
me; Et  de  tant  plus  fe  lofent  ils  promettre,  que  les  autres  corps 
de  vollrc  Ellat,  Sire,  font  pourveus  de  Syndics  pour  agir  vers  < 

Y.  M.  &difputcr  leurs  caufes;  Vollrc  Nobleflc  au  contraire, 

Sire, 
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Sire,  n’a  jamais  eu  ny  defiré  autre  Syndic  que  fon  Roy , fe  repo- 
fant  de  tous  fes  droits  en  fa  bonté  &:  clemcnce.  Audi , Sire , 
feront  ils  tousjours  prefts  à defpendre  tous  leurs  moyens,  & 
cfpandre  leur  fang  pour  la  confcrvation  de  voftrc  Royale  per- 
fonne  & de  vos  Couronnes , que  Dieu  vueille  faire  proiperer  en 
toutes  fortes. 


Expédient  propofe  par  M.  du  P/efsis  pour  tuider  le  JuJdit 
différend  , le  6 Décembre  1617. 

T E Roy  ayant  hier  déclaré  que  fon  intention  en  la  convoca- 
^ tion  de  ccftc  Aflemblée  n’avoit  point  elle  d'y  tenir  aucune 
forme  d’Eftats , mais  bien  de  fe  fortifier  de  l’advis  de  plufieurs 
notables  perfonnages  de  fon  Royaume , de  toutes  qualités  fur 
les  plus  importans  affaires  de  S.  M.  partant  qu’il  entendoit 
qu’iccux  en  ceftc  dite  Affcmbléc  priflent  leur  feance  (clon  l'or- 
dre de  leur  réception  en  fon  Confeil;  fcmble  cftrc  de  l’authoritc 
de  S.  M.  & de  l’honneur  de  MdF'  fes  Miniftrcs  de  ne  variée 


point  en  celle  refolution. 

. Etneantfnoins  pour  les  inconveniens  emergens  de  l’execu- 
tion d’iccllc , à l’occalîon  des  mefleances  qui  fe  rencontrent  au 
regard  deMdF'du  Clergé  & Officiers  de  fa  Majefté,dont  feroic 
à craindre  la  diflipation  de  l’Aflemblée,  de  laquelle  ce  Royau- 
me attend  tant  de  fruit , pourroit  S,  M.  comme  il  eft  propofé, 
rendre  capables  tant  par  fon  commandement , que  par  bonnes 
raifons,  chacun  ordre  de  délibérer  fur  les  articles  qui  leur  fe- 
roient  propofés  en  chambres  foparccs , tant  pour  la  facilité  d'en 
opiner  fans  confufion  , que  pourla  needfité  d’abreger  les  affai- 
res, ne  s’y  eflant  jufques  icy  que  trop  perdu  de  temps. 

Le  plus  grand  grief  en  dcmeurcroit  du  codé  de  la  Nobleflc , 
qui  auroit  à fe  plaindre , qu’aprés  avoir  fouffert  un  tel  désavan- 
tage en  fa  feance , en  une  ouverture  fi  folennelle , le  moyen 
par  là  luy  feroit  ofte  de  le  réparer,  parfaire  voir  à un  chacun, 
qu’il  n’y  va  point  d’une  Aflëmblée  d’Eftats,  mais  d’un  Confcil 
P du  Roy , auquel  chacun  félon  fa  réception  prend  fa  foance. 

Pour  à quov  obvier,  feroit  necellaire  une  Déclaration,  par 

laquel- 
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laquelle  S.  M.  fur  la  plainte  à elle  faite  par  les  notables  de  fa 
Noblcfle  du  préjudice  à elle  fait  en  celle  ouverture,  en  ce 
quelle  n'auroit  point  paru  en  fon  lieu  de  tout  temps  aecou  Hu- 
mé en  telles  Allemblécs  ; à i’occafion  du  commandement  ex- 
près de  ladite  Majefté  de  prendre  leur  feance  derrière  , fur 
le  hautdais  drefle  pour  le  throfne  de  fadite  Majcftc  ; deelaraft 
fon  intention  n’avoir  point  efté  en  cefte  convocation , qu’elle 
tint  lieu  d’Eftats , ains  feulement  de  fe  fortifier  par  icelle  du 
bon  advis  de  fes  ferviteurs  de  toutes  qualités,  comme  afles  en 
appert  par  les  depefehes  à eux  faites  conccrnans  icelle.  Et 
pour  ce  qui  eft  de  l'ouverture , que  n’eftant  queftion  d’y  opiner, 

S.  M.  auroit  voulu  par  exprès  que  lefdits  notables  dcfaNo- 
blcflc  euiïent  leur  feance  en  lieu  honorable  prés  d’elle , comme 
en  pareil  cas  Sc  lieu  auroit  efté  cy-devant  obiervé , fans  pour  ce-  • 
la  rien  déroger  au  lieu,  rang,  & ordre,  que  de  tout  temps  fa 
Noblcfle , fous  les  Rois  prcdecefleurs  auroit  accouftumé  de  te-  « 
nir , tant  és  Eftats  generaux , qu’en  toutes  autres  Aflcmblées , 
efqucllcs  les  ordres  de  ce  Royaume  ont  à fe  reconnoiftrc. 


Lettre  de  Ai.  rvander  Myle  a M.  du  Pkjfis , 
du  20  Décembre  1617. 

Onfieur  ■,  Nonobftant  que  je  fois  bien afleurc que  vous 
elles  bien  empefehé  en  de  tres-grandes  affaires , fi  eft  ce 
que  je  n’ay  peu  laiflër  de  vous  importuner  avec  ce  mot , pour 
vous  dire  que  je  fuis  tresraife  d’entendre  que  vous  foyés  appro- 
ché plus  prés  de  nous , ce  que  j’efpcre  pouvoir  donner  occa- 
fion,  les  affaires  de  S.  M.  vous  laiflant  quelque  peu  deloifir, 
que  nos  maux  vous  pourront  plus  naïfvemcnt  dire  defeouverts, 
afin  que  voftre  prudence , les  ayant  entendu  au  vray , aide  à 
conferver  l’union  de  nosEglifcs,  avec  caution  que  ce  ne  foit 
aux  defpens  de  la  vérité  Chrcftiennc , laquelle  par  vous  eftant 
genereufement  & tres-do&ement  deftenduë , devant  plufieurs 
années  ; doit  eftre  prefumé  que  par  vous  ne  fera  rien  mis  en 
avant , quoy  que  tendant  pour  éviter  fchifmc,  qui  ne  (bit  quant 

M m m m m m m & 
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& quant  pour  maintenir  pun&uellement  les  points  fonda- 
mentaux de  noftre  Reformation.  Ce  que  cependant , par  le 
malheur  du  temps, les  plus  vertueux  & dottes  de  ccpaïs  ne  font 
capables  d’effe&uër  ; tant  ont  les  préjugés  gaigné  le  devant , 
& fembîe  que  pour  fe  marquer  de  la  Religion , il  ne  faut  que 
parler  de  fcparation  & conderonation  5 Et  pleuft  à Dieu  qu’on 
fuft  demeuré  là , mais  qui  pis  eft  en  plufieurs  endroits  on  eft 
venu  aux  effets , poftpofant  toute  charité  ; le  fçay  bien,  Mon- 
ficur , que  vous  m’avés  tousjours  tefmoigné  avoir  une  horreur 
& defpîaifir  d’un  tel  cours,  mais  cependant  nos  gens,  par 
un  zcle  inconfidcré,  & peu  charitable  ont  voulu  s’y  engager. 
Vous , Monfieur,  &c  vos  femblablcs  ont  reçeu  des  grâces  & dons 
de  Dieu , pour  leur  faire  connoiftre  la  faute  qu’ils  commettent, 
en  rompant  l’union  Chreftienne,  & faifant  rire  nos  ennemis 
communs.  Pleuft  à Dieu  qu’un  bon  &c  favorable  vent  vous 
. portaft  en  ce  lieu , & en  mon  logis.  le  vous  puis  afleurer  que 
n’entreriés  fous  toi& , où  fuftiés  reçeu  de  meilleur  cœur , & 
avec  plus  de  refped.  Peu  d’heures  nous  desabuferoyent  rcci-» 
proquement  de  force  chofes  que  le  papier  ne  peut  porter. 
M.  de  Languerac , vous  dira  cependant  ce  qui  fc  paffe  icy , à 
quoy  me  remettant,  & attendant  en  dévotion  de  vos  nouvelles , 
je  vous  afleureray  que  je  fuis,  Monfieur , 

Voftre  plus-humble  ferviteur , 

De  la  Haye , tcc. 

Corneille  vander  Myle. 


Lettre  de  M.  du  Mauricr  a M.  du  Plejfts , 
du  28  Décembre  1617. 

\ jl  Onfieur  -,  l’ay  reçeu  celle  dont  il  vous  a pieu  m’honorer 
du  6e  de  ce  mois,  avec  la  copie  de  la  voftre  du  ip.  No- 
vembre à M.  Pau , Penfionnaire  de  la  ville  d’Amftcrdam , de 
laquelle  je  croy  qu’il  a eu  l’original  par  addrefi'e  dcM.  d’Eftre- 
çhi , ne  l’ayant  peu  voir  ny  entretenir  depuis  la  réception  d’ice- 
luy.,  C’eft  un  honnefte  homme , & d’efpritfort  modéré , lequel 
à mon  advis , s’efforcera  de  mettre  à profit  les  falutaires  confcils 

que 
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quevousluy  adminiftrés  par  celle  depefche,  de  laquelle,  pour 
le  bien  de  ceft  accommodement , de  pour  l’aircurance  que  j’ay, 
que  de  part  de  d'autre  on  déférera  beaucoup  à vos  prudens  ad- 
vis , j’ay  donné  communication  à ceux  de  contraire  fentiment 
au  fien , de  de  ceux  d’Amfterdam , lcfqucls  rcconnoificnt  la 
bonne  affeétion  qui  vous  porte  à leur  bien  general,  admettans 
laplufpart  des  expediens  ouverts  par  vous , comme  bien  digé- 
rés , de  leur  pouvans  eftre  utiles.  Mais  ils  ne  peuvent  demeu- 
rer d’accord  de  ce  que  vous  eftimés  que  chacune  Province  ne 
doit  pas  monftrer  a part  fa  fouveraineté  en  tels  différends.  Caï- 
ds maintiennent  que  jamais  il  ne  fuftautrementprattiqué , de 
que  leur  Eftat  fouverain  eft  tellement  compofé  de  fept  Provin- 
ces, qui  ont  certaines  chofes  communes , fuivantlcursTraittés 
d’alTociations,  que  chacune  d’icelles  a tousjours  ftipulé  de  pofte- 
dé  une  entière  Souveraineté,  tant  aux  faits  Ecclefiaftiqucs  qu’au 
Politiques  ; cela  eftant  convenu  par  entr’eux,en  termes  exprès, 
de  pourtant  prétendent  qu’il  ne  le  peut  tenir  de  Synode  Natio- 
nal , aux  decrets  duquel  ils  foyent  tenus , finon  que  de  gré  à 
gré  ils  y euffent  député , de  non  pas  eftant  tenu  de  haute  luite , 
Ce  par  la  pluralité  des  voix  des  petites  Provinces , comme  on 
a prétendu  faire  depuis  fix  fepmaincs,  fi  ceux  de  Hollande 
ne  s’y  fuftent  formellement  oppofés , comme  ils  firent , pre- 
tendans  que  ces  chofes  doivent  eftre  premièrement  accommo- 
dées , s’il  fc  peut , par  Synode  Provincial , non  pour  détermi- 
ner les  points  confrovers  en  la  doétrine , mais  pour  advifer  j ul- 
ques  où  les  uns  peuvent  de  doivent  tolcrer  les  autres,  afin  d’en- 
tretenir l’union  de  l’Eglife& de l’Eftat conjointement,  &em- 
pefeher  plus  grande  leparation , mefmes  faire  effort  pour  rc- 
fouder  celle  qui  a desja  cfté  faite.  Que  fi  ledit  Synode  Provin- 
cial ne  peut  opérer  ce  bien  tant  defiré , je  les  voy  difpofés  la 
plus  notable  part  de  la  Province  de  Hollande,  c’eft  à dire  toute 
la  Nobleffc,  de  treize  bonnes  villes  de  dixhuit  qu’il  y en  a , à ne 
refufer  pas  que  puis  après  on  ne  convienne  de  la  tenue  d’une 
autre  Aflcmblée,  fi  légitimement  convoquée,  y appellé  mefmes 
du  confeil  de  dehors , que  les  uns  de  les  autres  s’y  puiifcnt  fous- 
mettre , fans  apprehenfion  que  les  paflions  de  préjugés  y ayenc 
aucunement  prévalu.  Et  pour  dire  vray,  Monfiear,Icsanimo- 
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fités  fe  font  tellement  efchaüffées  entr 'eux  par  deçà,  que  dés- 
ormais il  y a peu  d’apparence  que  fans  mutuel  confentement 
ils  puiflent  bien  cftre  jugés  les  uns  des  autres,  en  des  points  fi 
chatouilleux}  Et  d’autant  plus,  que  de  ladifputcde  la  Reli- 
gion on  a parte  trop  avant  en  celle  de  l’Eftat , les  eiprits  s’ertans 
tellement  emportes,  qu’ils  n’y  ont  pas  gardé  la  mcfurc  nccc£ 
faire.  Or  j’efpcre  en  Dieu  que  ceft’affairc  prendra  bien  toft 
quelque  meilleur  ply  } Car  en  l’Aflcmblce  de  la  Province  de 
Hollande , qui  sert  (eparée  depuis  quatre  jours,  pour  fe  raftem- 
blcr  le  10e  du  prochain,  ilacfté  fait  quelques  ouvertures  pat 
ceux  de  l’une  & de  l’autre  opinion  , lcfquelles  ils  fe  font  mu- 
tuellement communiquées , dont  on  croit  que  l’on  pourra  tiret 
un  troficfme  moyen,  compofé  des  deux , pour  donner  fatis- 
faftion  aux  uns  & aux  autres  , qui  desja  me  fcmblcnt  ne  s’es- 
loigner  pas  tant  de  la  raifon , & d’une  bonne  réconciliation. 
Nous  verrons  à leur  raffemblemcnt  ce  que  cela  produira , que 
Dieu  vueille  refpondreàvos  defirs , & de  tous  les  gens  de  bien. 
Dés  que  j’y  verray  plus  clair , je  ne  manqueray  de  vous  en  don- 
ner advis.  Cependant , Monrteur , je  ne  puis  finir  la  prefentc 
fans  lamenter  la  perte  que  le  public  a faite  en  la  perfonnede 
M.  de  Villcroy , qjic  la  France  & la  Chreftienté  regretteront. 
Dieu  les  vueille  preferver  de  le  faire  autrement  que  par  le  fou- 
venir  du  parte , 8c  non  par  ncceflité  pour  l’advenir.  A ce  dom- 
mage univeriêl  je  fçay  combien  je  participe  en  mon  particulier; 
Ce  qui  11c  me  fera  confolé  que  parla  continuation  de  l’honneur 
de  vos  bonnes  grâces , lcfquelles  je  tafeheray  toute  ma  vie  de 
mériter  par  mes  fervices , comme  eftant , Monfieur , 

Voftre  tres-humblc  8c  tres-obeïrtant  ferviteur , 

PcUHayt.ee  aS  Décembre  1617. 

Dv  Mavrisr. 


Lettre  de  Madame  la  Princejfe  d’Orange  a M.  du  Piejps  , 
du  i8  Décembre  1617. 

X/f Onfieur } Tapprens  par  les  lettres  que  m’eferit  M.  de 
Villebon,quc  j’ay  le  bonheur  d’eftre  quelques  fois  en  voftre 
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mémoire.  Certes  Monfieur , vous  n'y  pouvés  avoir  perfonne 
qui  vous  honore  & cftffhe  davantage , & je  ne  fuis  pas  feule  icy , 
qui  defirerois  que  nous  peuiTions  avoir  le  bonheur  de  vous  y 
voir  quelques  jours,  pour  vous  le  tefmoigner.  C’cft  la  vérité, 
Monficur , que  l’on  y a grand  befoin  de  vos  lages  & prudens 
advis,  &:  confeils,  &:  ne  me  trompe  point  de  croire  que  les  uns 
& les  autres  y defeicroyent  plus  qua  nuis  autres  qui  leurpuii- 
fent  eftrc  donnés, de  quelque  part  que  ce  foit.  Moftfieur,  il  n'efl 
pas  qucltion  du  fait  de  la  Religion  feulement;  Il  y va  de  tout 
l'Eftat  qui  fc  va  perdre,  fi  bien  toft  on  n’y  pourvoir.  Vous 
avéseftéun  de  ceux  qui  avés  aidé  à feu  Monficur  mon  mary  à 
l’eftablir  ; Aidés,  Monficur  , à les  enfans  à empefeher  qu’il  ne 
fe  ruine.  Silesmortsavoyentdu  refrentiment  de  ce  qui  fe  fait 
icy  bas , je  m’afl'curc  qu’il  vous  en  conjureroit  en  fon  nom  , 
par  fes  cendres.  Monfieur,  je  vous  en  fais  affectionnée  rc- 
quefte.  le  fçay  que  pour  y eftre  audtorifé , il  vous  y faut  venir 
avec  commandement  ; mais  je  fçay  bien  auffi  que  fi  vous  en 
avés  la  volonté  , vous  trouverés  bien  l’invention  de  le  vous  faire 
donner.  Au  nom  de  Dieu,  Monficur,  ne  regardes  point  à de 
petites  ceremonies.  Le  temps  preffe,  & cependant  que  vous 
cites  à Rouen , il  vous  feroit  bien  plusaiféde  faire  ce  voyage , 
que  d’attendre  que  vous  foyés  à Paris , ou  à Saumur.  Or  Mon- 
fieur , je  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  une  bonne  infpiration , & 
vous  fupplic  de  conferver  en  l’honneur  de  voftrc  bienveillance 
celle  qui  demeurera  toute  fa  vie 

Voftrc  humble  &c  trcs-affeClionnée  à vous  faire  fcrvicc. 

A U Haye  ce  z S Décembre  1 6 1 jr. 

La  Princesse  d’O rance 
Douairière. 
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A M.  du  Pltjfis,  duzfMzis  1601. 

L2 

De  M.leDuc  des  Deux-ponts. 

A Af.  du  Pltjfis , du  lq  Dccemb. 

1601. 

• 

2Û 

Du  4(Xtob.  1602. 

30 

De  l’un  1604. 

î* 

Du  10  luillet  1606. 

l6l 

Du  2oSeptemb.  1612. 

406 

De  Meilleurs  les  Princes  de 

Deux- ponts. 

A Af ■ 4*  Vlejfis  t d*  30  Iuilicc  1602.  90 

De  M.  l’Ele&cur  Palatin. 


A M.du  Pltjjts  du  16  Aouft  1603.  56 

Du  a Novemb.  1604.  ta 


I C E. 

De  M.  Ranchin. 

A Af.  du  Plejfs,  du  1 7 May  1604,  jj 

De  M.  le  Comte  de  Laval.  > 

A Af.  du  Plijfti , du  g Septcmb.  1604 

y 

De  M.  Cafaubon. 

A Af.  du  Plejfs  , du  zj  Oftob.  1604. 

Du  la  May  1 60  j . . 104 

Du  iû  Iuin  1 606.  1 

Du  20  Mars  1609.  îgg 

De  Madame  l’Admiralc. 

A Af.  du  Pltjfis,  du  10  Oftob.  [604.  TJ 

De  Monfcigneur  le  Comte 
Maurice. 

A M.  du  Pltjfs , du  il  Novemb.  4604. 
DwizOftob.  itoj.  1 

De  Monfcigneur  le  Con- 
nétable. 

A Al.  du  Pltjfis  , du  U Scgtetub.  1 604. 

il 

De  M.  de  Rofni. 

A Af.  du  Pltjfis , du  2 Aouft  1605.  lü 

De  M.  de  la  Force. 

A Af.  du  Pltjfis , du  22.  Oflob.  1605.  13s 

De  M.  le  Duc  de  Boüillon. 

AM.  du Pltffis , du i6oj.  iji 

Du  g Decemb.  1603.  >42 

Du  30  Arril  1611.  ail 

Du  12  Scpccmb.  1 6 1 2.  aol 

Du  27  luillet  1613.  13& 

Du  dtrnier  d' Aouft  1 jij.  510 

De  M.  de  Buzanval. 

A JM.  du  Pltjfis , du  1 Novembre  ifioj. 

n* 

Du  27  Febvrier  1 606.  r j 3 

Ooooooo  De 
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De  Madame  de  la  Trcmoüille. 

•A  M.du Pltjfu, du  . . Kovemb.  i6ot.  n8 
Du  23  Aouft  1614..  640 

De  M.  de  Villeroy. 

A M.  du  PltJJis  , du  Lî  Kovemb 


Du  22  May  1 6 1 n 
Du  io  Decemb.  lûh. 
Dm  28  Mars  1614, 

Du  1 Septemb.  1614. 
Du  1 1 Oiftob.  1614. 
Dm  1 7 Kovemb.  1 6 1 j. 
Dm  25  Febvrier  1616. 
Du  I4lanvic.  1617. 


i6os. 

U9 

111 

112 
ULÎ 
6<S 
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De  M.  le  Duc  de  Rohan. 

A Ai.  du  Pltjfu , du  22  Kovemb.  1603, 

1 40 

Dm  24  Oclob.  1617.  118} 

De  Madame  la  Duchefle  des 
Deux-ponts.  . 

A Ai.  du  P le  [fis  , tn l6oj.  1 44 

Dm  20  Iuiller  1606.  wii 

De  Madame  de  Fontevrault. 

A\M.du  PLJfts  , du  18  Dccemb.  16  oj. 

111 

De  M.  de  laNoüc. 

A Ai.  du  Pltjfu , du  1 2 Febvrier  1606. 

149 

De  M.  d’Aerflens. 

A Ai.  du  Pltjjts,  du  2 Ionvier  L6  1 o.  214 
Dm  i 3 Febvrier  1610.  217 

Du  1 2 Mars  1610.  219 

Du  8 Iuin  1611.  296 

‘ Dmj  Mars  1612.  364 

1, 

De  M.  le  Prince  Ioachim  Er- 
neft  d’Anhalt. 


ICE. 

De  M.  Vandct  Myle. 

A Ai.  du  PleJJis,  du  30  Avril  ifiro.  221 
Du  1 i Mars  1 6 1 4. 

Du  20  Decemb.  1617.  l20j 

De  M.  de  Seaux. 

A Ai.  du  PUJJi r,  du  14  May  1610, 

Du  22  May  1610. 

Du  20  loin  1610. 

Du  jo  May  1 6 1 r. 

Du  28  May  1613. 

Dm  3 Iuillct  161 
Du  1 2 Juillet  1613. 

Du  24  Iuillct  1 6 1 1. 

Dm  27  Mars  1614, 

Dm  17  O&ob.  1614. 

Dm  1 7 Kovemb.  1614. 

Dm  20  Febvrier  1 6 1 j. 

Du  1 8 Aouft  16  ■ 3. 

Dm  9 Kovemb.  1615. 

Du  16  Decemb.  161  J. 

Dm  20  Aouft  1616. 

Du  22  Decemb.  1 6*6. 

Dm  17  Ianvier  i_6j  7. 

Dm  2j_  Febvrier  1617. 

Dm  2 2 Scptcmb.  1617. 

De  Monfeigncur  le  Comte 
de  Soiflons. 

A Al-  du  Pltjfu  , du  23  May  1610.  23^ 

De  Madame  l’Eleârice 
Palatine. 

A Ai.  duPUJfu  , du  13  Kovemb.  16  io- 

16  j 

De  M.  le  Baron  de  Zerotin. 

A Ai.  du  Pltjfu,  du  2 Decemb.  1A1  o.  zAS 

De  Meilleurs  de  la  Républi- 
que de  Geneve. 

A Ai.  du  Pltjfu, du  24  Avril  16  1 1 . 2l£ 

De  M.  Edmond. 
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A Ai.  du  PltJJu  , du  J Avril  1610.  220 

Dm  9 Kovemb.  1611.  330 


A Ai.  du  Pltjfu,  du  io  Iuin 
Du  il  Decemb. 


61 1 


12* 

466 
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De  l’Abbé  du  Bois. 

A M.  du  Pltjfis , du  i 2 loin  1 6 1 1.  29S 

De  Meilleurs  de  la  Caze, 
Courtomer. 

A M.  du  Plejfit  , du  14  Initiée  1 6 1 I . 3°7 

De  M.  le  Marcfchal  de 
Lesdiguieres. 

AM.  du  Pltjfis,  duit  AouArfrt  1.  B<6 


Du  10  Ianvicr  1612.  54  S 

Du  1 t Novcnrb.  1615,  833 

Du  4 lanvier  1616.  873 

De  M.le  Prefident  Icannin. 

A M-  du  Pltjfis,  du  26  Scptemb.  1611.  324 
Du  1 OCtob.  1 6 1 408 

D«2SOftub  1612.  418 

Du  loNovcmb  1612.  4J4 

Du  20  Decemb.  1612.  431 

Z>«  6 Avril  161 3.  494 

Du  27  luillct  16]  3.  3 56 

Du  1 Fcbvrier  1614.  J39 

Du  1 5 Scptemb.  1615.  801 

Du  6 Dcccmb.  161  j.  856 

Du  25  Mars  1616.  936 

De  M.  du  Mauricr. 

A M.  du  Pltjfis,  du  2 Ianvicr  1 fl  1 2.  341 

De l'onyiefme  Fcbvrier  1612.  351 

Du  2 8 Decemb.  1 6 1 7.  1104 

De  M.  Diodati. 


A M.  du  Pltjfis,  du  1 2 Fcbvrier  1 6 1 2.  353 

De  M.  de  Bongars. 

A M.  du  Plejfts,  dut  y luillct  1612.  383 

De  Madame  la  ComtdTc. 

AM.du  Plejfis.du  1 7lS'ovcmb.j6i2.  439 

De  M.  le  Chancelier. 

AM.du  Pltjfis,  du  6 May  1613.  joj 

De 

A M.  du  pltjfis  y du  li  luillct  1 3.  32Î 


De  Meilleurs  du  Synode  Na- . 
tional  des  Eglilcs  de  France. 

A M.  du  Pltjfis,  du  2 Juin  1614.  617 

DeM.  deThou. 

A,  M du  Pltjfis , du  3 Iuin  1 6 1 4.  6 1 1 

Du  Z}  Fcbvrier  r<5i6.  9îO 

De  M.  de  Vaucclas. 

A M.  duPleJfis,  du  léOftob  1614.  670 

De  M.  de  Primerofe. 

A M-  du  Pltjfis , du  30  Oftob.  161 4.  6y$ 

Du  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne. 

A M.  du  Pltjfis,  du  1 3 Iuin  1615.  754 

DeM.  du  Moulin. 

A M.  du  Pltjfis  , du  7 Oftob.  1 6 1 } . 812 

De  Meilleurs  de  l’Eglilê  Re- 
formée du  Mans. 

A M.  du  Pltjfis , du  2 z Dcccmb.  1613. 

868 

De  M.  le  Duc  de  la  Tre- 
moüille. 

A M.du  Pltjfis, du  29  Decemb.  1615.  8 7 0 

De  Madame  la  Marcfchallc 
de  Fervaques. 

A M.  du  Pltjfis,  du  3 1 Ianvicr  1616.  89  4 

De  M.le  Marefchal  de  Briflac. 

A M.  du  Pltjfis,  du  1 9 Fcbvrier  1 6 1 6.  914 

De  MelEeurs  les  Députés  par 
S. M. pour  la  Conférence 
de  Loudun. 

A M.du  Pltjfis,  du  1 1 Fcbvrier  1616.  918 

De 

AM.  du  Pltjfis,  du  y Mus  16  ld,  9:9 
O0000002  De 
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De  Melïielirs  de  l’Aflcmblée 
de  la  Rochelle. 

A U duPltfs,  du  24.May  1616.  962 

DeM.  duVair.  , 

A M.  du  Pltfs  , du  24  Iuin  1616.  967 

De  M.  Strcuff. 

AM-  duPltfs,  du  1 1 Iuin  iti6.  968 

De  M.  de  Boiflize. 

A M.du  PU  fs, du  1 Novemb.  1616.  1 01 J 

De  M.  de  Pontchartrain. 

A M ■ du  Pltfs , du  dtrnitr  Unvicr  1617. 

1051 

Du  29  May  1617.  1148 

De  M.  de  Luflon. 

AM.  duPUfs,  du  18  Man  1617.  108} 
Du  9 Avnl  1617.  1 loj 

De  Meilleurs  de  rAflcmblcc 
mixte  de  Bearne. 

AM- du  Pltfs,  du  10  AVIÜ1617.  1108 

F I 


I C E. 

De  Meflïeurs  du  Synode  Na- 
tional de  Vitré. 

AM.  du  Pltjfu,  du 20  May  1617.  iu( 

De  M.  Savaron. 

A M.  du  PUf^,  du  1 8 Iuillct  1617.  11(4 

De  M.  Monthclon. 

A M.  du  P ls fis  , du  14  OPtob.  16 17. 

1177  . 

De  Madame  la  PrincclTe 
d'Orange. 

A M.  du  P U fs . du  28  Decemb.  1 6 17. 

1206 

Meilleurs  les  Députés  des  E- 
glifci  de  France  affemblcs 
à Saumur. 

Au  Roy  , du  27  Iuin  161 1.  ?ol 

AURoim,du  17  Iuifl  1611.  *01 


N. 
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